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SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 


DE FRANCE 


LISTE DES ANCIENS PRÉSIDENTS 
DE LA 


SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


(+ indique les Présidents décédés). 


MM. MM. 

830. | f Aus Bout. 1850. + ÉLie DE BEAUMONT. 
ns) f DE Roissy. 1851. f CONSTANT PRÉVOST. 
1831. f CORDIER. 1852. Ÿ D'OMauius D'HALLOY. 
1832. + BRoNGNIART (Alex.). 1853. DE VERNEUIL. 

1833. + DE BONNARD. 1854. + D'ARCHIAC. 
1834. + CONSTANT PRÉVOST. 1855. + ÉLre DE BEAUMONT. 
1835. + Ami Bout. 1896. Ÿ DEsHAYyEs. 
1836. + ÉLre De BEAUMONT. 1857. Damour. 
1837. + DurrÉNoY. 1858. Ÿ VIQUESNEL. 
1838. + CORDIER. | 1859. f HÉBERT. 
1839. + CoxsraAnT PRÉvVOsT. 1860. Ÿ LEVALLOIS. 
-1840. Ÿ BRONGNIART (Alex.). 1861. f SAINTE - CLAIRE DE- 
1841. Passy. VILLE (Ch.). 
1842. Ÿ CoRDIER. 1862. + DELESsE. 
1843. + D'OrBIGNY (Alcide). 1803. GauDrY (Albert). 
1844. À D'ARCHIAC. 1864. + DAUBRÉE. 
1845. + ÉLte DE BEAUMONT. 1869. + GRUNER (L.). - 
1846. ŸDE VERNEUIL. 1866. .f Larter (Edouard). 
1847. + DuFRÉNoOY. 1867. {DE VERNEUIL. 
1848. + MicHELIN. + 1868. + BELGRAND. 


1849. Ÿ D'ARCHIAC. 1869. DE BiLzLy. 
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1886. 
1887. 
1888. 
1889. 
1890. 
1891. 
1992. 
189). 
1894. 
1899. 
1896. 
1897. 
1808. 
1809. 
1900. 
TOO1. 


MM. 

T COTTEAU. 
GauprY (Albert). 
SCHLUMBERGER. 

T HÉBERT. 
BERTRAND (Marcel). 
Muxter-CHALMAS. 
Micnez-Lévy. 
ZxILLER. 
GossELET. 
LiNDER. 
DozLrus (Gustave), 
Barrois (Charles). 
BERGERON (Jules). 
DE MARGERIE (Emm.). 
DE LAPPARENT (Albert). 
CaRrEez (Léon). 


MISE. DESNÉAUREAMTS 
DU PRIX VIQUESNEL 


188/. 
1887. 
1990. 
1893. 
1896. 
1808. 
1900. 


MM. 
LEENHARDT. 
Micnez-Lévy. 
BERGERON (J.). 
Hauc. 

COSSMANN. 
GLANGEAUD (Ph.). 
Caorrar (Paul). 


LISTE DES LAURÉATS 
DU PRIX FONTANNES 


VI 
MM. 

+ Gervais (P.). 

1892. À HÉBERT. 

1873. + DE Roys (le marquis). 

1874. + COTTEAU. 

1875. + JANNETTAZ (Ed.). 

1376. PELzLaT (Ed.). 

1897. { TourNouër. 

1878.  Gaupry (Albert). 

1879. f DAUBRÉE. 

1880. DE LAPPARENT (Albert). 

1881. + Fiscuer. 

1882.  Douvirré. 

1883. + Lory (Ch.). 

1884. PARRAN. 

1885. + MALLARD. 
MM. 

1876. Muxier-CHALMAS. 

157. Barrois (Ch.). 

1878. FABRE (G.). 

1879. + Fonranness (F.). 

- 1880. + HErRMITE. 

1881. ŒuLERT. 

1982. VASSEUR. 

1885. Dorzrrus (G.). 
MM. 

1889. BERTRAND (Marcel). 

1891. Barrotis (Ch.). 

1893.  KiLrAx. 

1899.  DELAFOND. 


1897. 


1809. 
1901. 


MM. 
BouLe (Marcellin). 
FICHEUR. 
PaqQuier (V.-L.). 
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BUREAU 


Président : 
M. Emile Haua 
Vice-Présidents : 


MM. M. Boure. MM. M. LucroN. 
L. GENTIL. G. Mourer. 


Secrétaires : 


Pour la France : Pour l'Etranger : 


M. L. MEémix. M. J. Grirau. 
Vice-Secrétaires : 
M. P. LEMOINE. | M. H. Sace. 
Trésorier : Archiviste : 
M. A. Borsrez. M. G. Ramowp. 


CONSEIL 


(Le Bureau fait essentiellement partie du Conseil [art. IV des statuts]) 


MM. Emm. de MARGERIE. MM. L. Cayeux. 
A. GAUDRY. l Gustave DozLrus. 
Munier-CHALMAS. L. CAREZ. 
P. TERMIEr. L. JANET. 
A. DE LAPPARENT. À. THÉVENINN. 


H. Douvizré. L. PERVINQUIÈRE. 


MEMBRES A PERPÉTUITÉ : 


 BAROTTE (J.). 

T Bazizze (Louis). 

+ CoTTEAU (Gustave). 

+ DAUBRÉE. 

+ Dorrrus-Ausser (Daniel). 

T FoNTANNES. 

T JAcKsoN (James). 

T GRrAD (Ch.). 

T LAGRANGE (le Docteur). 

+ Lamore (de), Colonel d'artillerie. 

 LævazLois (J.). 

T PARANDIER. 

+ PRESTWICH. 

+ Rogerrox (le Docteur). 

T TourNouër. 

+ VERNEUIL (Edouard de) 

T VIQUESNEL. 

+ Virzer D'Aousr (Pierre-Théodore). 

BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ DE BALE (Suisse). 

COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA Mépr- 
TERRANÉE, 88, rue Saint-Lazare, Paris. 

COMPAGNIE DES FORGES DE CHATILLON-COMMENTRY, 19, rue de la 
Rochefoucauld, Paris. 

COMPAGNIE DES MINERAIS DE FER MAGNÉTIQUE DE MOKTA-EL- 
HAD1D, 26, avenue de l'Opéra, Paris. 

COMPAGNIE DES MINES DE LA GRAND'COMBE, 17, rue Laffite, Paris. 

COMPAGNIE PARISIENNE D'ÉCLAIRAGE ET DE CHAUFFAGE PAR LE 
GAz, 6, rue Condorcet, Paris. 

SOCIÉTÉ ANONYME DES HOUILLÈRES DE BESSÈGEs ET RoBrAc, 
17, rue Jeanne-d'Arc, Nîmes (Gard). 


MEMBRE DONATEUR 


+ Madame FoNTANNES. 


1. Sont membres à perpétuité les personnes qui ont donné ou légué à Ja 
Société un capital dont la rente représente au moins la cotisation annuelle 
(Décision du Conseil du 2 novembre 1840). 

+ Indique les membres à perpétuité décédés. 


LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES 


DE LA 


SOCIÈTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


AU 1° JANVIER 1902 


(Le signe [P] indique les membres à perpétuité et l’astérisque * les 
membres à vie). 


1878 
1889 
1867 
1898 
1878 


1899 


1896 
1895 


1875 
1897 


1890 


1888* 
1898 
1877 


1899 


10 


MM. 

ADAN DE YARZA (R.), Ingénieur des Mines, Lequeitio 
(Vizcaya, Espagne). 

AGUILERA (José-G.), Director del Instituto Geologico, 
2, calle del Paseo Nuevo, Mexico [D. F.] (Mexique). 

AGUILLON, Inspecteur général des Mines, 91, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, Paris, VIII. 

ALLARD (Joseph-Alexandre), Ingénieur des Arts et 
Manufactures, Voreppe (Isère). 

ALMERA (le Chanoïine Jaime), 1, 3, calle Sagristans, 
Barcelone (Espagne). 

Amior (Henri), Ingénieur en chef des Mines, adjoint à 
la Direction de la Compagnie du chemin de fer de 
Paris à Lyon et à la Méditerranée, 4, rue Weber, 
Paris, XVI, 

ANAsTAsIU (Victor), Docteur ès sciences, Professeur 
au Lycée Lazar, rue Virgiliu, Bucarest (Roumanie). 

Arcrowski(Henryk), Membre de l'Expédition Antarc- 
tique belge, 103, rue Royale, Bruxelles (Belgique). 

ARNAUD (F.), Notaire, Barcelonnette (Basses-Alpes). 

ARNAUD (H.), Avocat, 23, rue Froide, Angoulème 
(Charente). 

ARTHABER (D' Gustav von), Privatdocent de Paléon- 
tologie à l’Université, 10, Heugasse, Vienne IV 
(Autriche). 

AUBERT (Francis), Ingénieur au Corps des Mines, 
Amiens (Somme). 

AuBErtT (Henri), Docteur en médecine, 50, rue de 
Moscou, Paris, VIII. 


* AurT-DuMEsiIL (d’), 1, rue de l’'Eauette, Abbeville 


(Somme), et 228, rue du Faubourg-St-Honoré, Paris. 

AUTHELIN (Charles), Préparateur de Géologie à l’'Uni- 
versité (Faculté des Sciences), Nancy (Meurthe-et- 
Moselle). 


1894 


1894 
1890 


1878 


1801 


1889 


20 


30 


[P] 


LISTE DES MEMBRES 


AzÉ£MA (Joseph), Licencié ès-sciences, 14, rue de la 
Mairie, Pamiers (Ariège). 

AZzÉMA (Léon), Commandant au 102° Régiment d’Infan- 
terie, 24, rue Duroc, Paris, VII. 

BagIner (Jacques-André), Ingénieur en chef des Ponts- 
et-Chaussées, 5, rue Washington, Paris, VIIT. 

Bazsax (Charles), Manufacturier, Député de l'Indre, 
8, rue de La Baume, Paris, VIII. 

BARDON (Paul), 16, rue Champfeuillard, Sens (Yonne). 

BarRé (le Commandant), 10, Avenue Henri-Martin, 
Paris, XVI. 

BarreT (l'abbé), Doyen de Formeries (Oise). 

Barroïs (Charles), Professeur-adjoint à l’Université 
(Faculté des Sciences), 37, rue Pascal, Lille (Nord), 
et 9, rue Chomel, Paris, VII. 

BARTHÉLEMY (François), 3, place Sully, Maisons - 
Laffitte (Seine-et-Oise). 

BARY (Émile de), Guebwiller (Alsace). 

BayLe (Paul), Directeur des mines et usines de la 
Société lyonnaise, Autun (Saône-et-Loire). 

BEauGEy, Ingénieur en chef des Mines, Professeur à 
l'Ecole des Mines, 38. rue Boileau, Paris, XVI. 

BeIGBEDER (David), Ingénieur, 125, avenue de Villiers, 
Paris, XVII. 

Bec (Jean-Marc), Ingénieur civil des Mines, 4, place 
Denfert-Rochereau, Paris, XIV. 

BERGERON (Jules), Docteur ès-sciences, Professeur à 
l'Ecole centrale des Arts et Manufactures, Directeur- 
adjoint. du laboratoire des recherches de Géologie à 
l'Université (Faculté des Sciences, Sorbonne), 157, 
boulevard Haussmann, Paris, VIII. 

BERNARD (Augustin), Professeur de Faculté, 6r, rue 
Scheffer, Paris, XVI. 

Béroup (l'abbé J. M.), Mionnay (Ain). 

BERTRAND (Léon), Professeur de Géologie à l'Univer- 
sité (Faculté des Sciences), 12, rue Saint-Antoine- 
du-T., Toulouse (Haute-Garonne). 

BERTRAND (Marcel), Membre de l'Institut, Ingénieur 
en chef des Mines, Professeur à l'Ecole des Mines, 
75, rue de Vaugirard, Paris, VI. 

BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ CATHOLIQUE de Lou- 
vain, 22, rue Neuve, Louvain (Belgique). 

BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIvERsITÉ de Bâle (Suisse). 
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BiBuiornÈèQuE UNIVERSITAIRE de Clermont - Ferrand 
(Puy-de-Dôme). 
BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE de Grenoble (Isère), 


. BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE de Montpellier (HéraulL). 


BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ de Strasbourg (Alsace- 
Lorraine). 

BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE de Médecine et Sciences, 
Allée Saint-Michel, Toulouse (Haute-Garonne). 

Bipou, Agent général du Comptoir métallurgique de 
Longwy, château de Leny, par Cons-la-Grainville 
(Meurthe-et-Moselle). 

Braor, Professeur de Géologie à l'Université (Faculté 
des Sciences), Caen (Calvados). 

Biocue (Alphonse), Trésorier du 1° Congrès géolo- 
gique international, 53, rue de Rennes, Paris, VI. 
BiscHorrsHEIM (R.), Banquier,3,rueTaitbout, Paris, IX. 
Bizarp (René), Avocat, Chargé de cours à la Faculté 
libre des Sciences, 23, rue des Arènes, Angers 

(Maine-et-Loire). 

Bcaxrorp (W.-T.), Bedford gardens, 72, Campden 
Hill, W., Londres. 

BLayac (J.), Préparateur à l'Université (Faculté des 
Sciences, Sorbonne), 22, boulevard Saint-Marcel, 
Paris, V. 

Boca, Licencié ès-sciences, 3, rue du Regard, Paris, VI, 

Borizz y Pocx (Arthuro), Secrétaire perpétuel de 
l’Académie des Sciences de Barcelone, calle de las 
Cortès, Barcelone (Espagne). 

BocpaxowircH (Ch.). Ingénieur des Mines, Louga 
(Gouvernement de Saint-Pétersbourg, Russie). 

Borssrère (Albert), Ingénieur de la Compagnie pari- 
sienne du gaz, 124, boulevard de Magenta, Paris, X. 

BoisTeLz (A.), Professeur à l’Université (Faculté de 
Droit), 28, rue Gay-Lussac, Paris, V. 

BoïsreL (Louis), 28, rue Gay-Lussac, Paris, V. 

BonaPaRTE (le Prince Roland), 10, avenué d'Iéna, 
Paris, XVI. 

Boxxarpor (Léon), Varennes-le-Grand, par Chälon- 
sur-Saône (Saône-et-Loire). 

Bonxes (F.), Professeur de Géologie et de Minéralogie 
à l'Ecole des Mineurs, Alais (Gard). 

Boo (l'abbé René), Curé de Sepvret, par Melle-sur- 
Béronne (Deux-Sèvres). 


60 


70 


LISTE DES MEMBRES 


BoREAU-LAJANADIE (Charles), 50, Pavé des Chartrons, 
Bordeaux (Gironde). 

BoRNEMANN (L.-G.), Bisenach (Saxe-Weimar). 

Bôse (Dr Emilio), Docteur ès-sciences, Géologue de 
l’Institut géologique du Mexique, 2, calle del Paseo 
Nuevo, Mexico [D. F.] (Mexique). 

Borri (U.), Reggio di Calabria (Italie). 

Bougée (Ernest), Naturaliste, 3, place Saint-André-des- 
Arts, Paris, VI. 

BouxHARD, 30, avenue de l'Observatoire, Paris, XIV. 

BouLrAYy (l'abbé), Professeur à l’Institut catholique, 5, 
rue Mercier, Lille (Nord). 

BouLre (Marcellin), Assistant au Muséum d'Histoire 
naturelle (Laboratoire de Paléontologie), 5, place 
Valhubert, Paris, V. 

Bourpon (Maxime), 55, avenue Bugeaud, Paris, XVI. 

Bourpor (Jules), Ingénieur civil, 44, rue de Château- 
Landon, Paris, X. 

BoURGEAT (l'abbé), Doyen de la Faculté des Sciences 
de l’Institut catholique, 15, rue Ces les-de-Muyssart, 
Lille (Nord). 

BourGERY, ancien Notaire, Nogent-le-Rotrou (Eure- 
et-Loir). 

BoursauLT (Henri), 12, rue Stephenson, Paris, XVIII. 

BourizLiEr (Louis), Roncherolles-le-Vivier, par Dar- 
netal (Seine-Inférieure). 

Brazy (Adrien), Ingénieur des Mines, Doubovaïa 
Balka, par Krivoi-Rog, province de Kherson (Russie). 

BRANNER (J. C.), Professeur de Géologie, Stanford 
University (California, Etats-Unis). 

BrauLrT (Henry-Ch.), Propriétaire, 72, rue de Rambu- 
teau, Paris, I. 

BrÉoN (René), Collaborateur au Séntice de la carte 
géologique, Semur (Côte-d'Or). 

Bresson, Préparateur de Géologie à l’Université 
(Faculté des Sciences), Besançon (Doubs). 

BRETON, Chef de section en retraite de la Compagnie. 
des chemins de fer de l'Est, 3, boulevard Victor 
Hugo, Bar-sur-Aube (Aube). 

Brives (Abel) Docteur ès-sciences, Collaborateur au 
Service géologique d'Algérie, Préparateur à l'Ecole 
supérieure des Sciences d'Alger, Mustapha (Alger). 


1901 
1897 
1859 


1880* 
1883 


1882 
1898 
1895 
1859* 


1882 


1897 


1875* 


1879 


1890 . 


1891 


1899 


1888 


1879 


1902 
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8o BrouEt (G.), Chimiste de la station agronomique de 


90 


Laon, avenue Brunehaut, Laon (Aisne). 

BruNHES (Jean), Professeur de géographie à l’Univer- 
sité, 314, rue Saint-Pierre, Fribourg (Suisse). 

Bureau (Edouard), Professeur au Muséum d'Histoire 
naturelle, 24, quai de Béthune, Paris, IV. 

Bureau (Louis), Professeur à l'Ecole de Médecine, 
Directeur du Muséum d'Histoire naturelle, 15, rue 
Gresset, Nantes (Loire-Inférieure). 

Busquer (Horace), Chef des Services des mines du 
Creuzot, Collaborateur-adjoint à la carte géologique 
de France, La Machine (Nièvre). 

CALDERON (Dr Salvador), Professeur de Minéralogie à 
l’Université, 9, Sagasta, Madrid (Espagne). 

CamBessepks (Félix), Ingénieur, 63, avenue de la 
Grande-Armée, Paris, XVI. 

Canu (Ferdinand), 19, rue Campagne - Première, 
Paris, XIV. 

CAPELLINI (Giovanni), Sénateur, Professeur de Géologie 
à l’Université, Bologne (Italie). 

CaraALpP, Professeur-adjoint de Géologie et de Minéra- 
logie à l’Université (Faculté des Sciences), 271, rue 
Rémusat, Toulouse (Haute-Garonne). 

CARAVEN-CAcœIN (Alfred), Secrétaire de la Commission 
des Antiquités du Tarn, Salvagnac (Tarn). 

CarEz (Léon), Docteur ès-sciences, Directeur de 
l'Annuaire géologique, licencié en droit, 18, rue 
Hamelin, Paris, XVI... 

Carnor (Adolphe), Membre de l’Institut, Inspecteur 
général des Mines, directeur de l'Ecole nationale 
des Mines, 60, boulevard Saint-Michel, Paris, VI. 

CARRIÈRE, 44, rue Agrippa, Nîmes (Gard). 

CayEeux (Lucien), Docteur ès-sciences, Professeur à 
l’Institut national agronomique, Préparateur à l'Ecole 

des Mines et à l'Ecole des Ponts et Chaussées, Go, 
boulevard Saint-Michel, Paris, VI. 

CazaALISs DE Fonpouce (Paul), 18, rue des Etuves, 
Montpellier (Hérault). 
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en distribution au Siège de la Société, 28, rue Serpente, Paris, VI 


PUBLICATIONS 
DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE (1830-1902). 
(Voir page xLI). 
MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE (1833-1890). 


(5 séries, 31 volumes. — Voir le Catalogue général). 


MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE, Paléontologie 
(1890-1902). (Voir plus loin, page xLn). 


COMPTES-RENDUS DES RÉUNIONS EXTRAORDINAIRES 


(1844-1899). (Voir plus loin; addenda, p. xL1v). Voir le 
; ô 5 À 2 Catalogue 
D'Archiac. — HisroiRE DES PROGRÈS DE LA GÉOLOGIE ne 
général 
OuvRAGES DE Fontannes. 


G.-A.-F. Molengraaff. — GÉOLOGIE DE LA RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 
DU TRANSVAAL. 
In-8 raisin, 80 pages, 19 figures dans le texte, 1 planche de coupe, 
carte topographique et géologique du Transvaal en 17 couleurs, 
à l’échelle du 1/1.500.000. Franco, Union postale, 6 francs. 


Une réduction variable est accordée aux Membres de la Société sur 


les prix des publications de la Société. — Chaque Membre ne peut 
acquérir, en. profitant de cette réduction, qu'un seul exemplaire de 
chacune des publications. — Exception est faite pour les auteurs des 


mémoires (Géologie, Paléontologie) qui peuvent acheter à moitié prix 
un nombre quelconque d'exemplaires de leurs œuvres. 


La remise aux Libraires et Editeurs est fixée à 10 °/,, sauf exceptions. 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


Tome I. 
Tome Il. 
Tomes III, 
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Tome VIII. 
Tome IX. 


Première Série (1830-1843) 
Fr, 


— 478 p. 


IV, V, VI. 


— 400 p. 
— 4hk p. 
508 p. 
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Table générale et analytique de la 1° Série, par M. L. CAREz. . 
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Deuxième Série (1844-1872) 
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900 
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Tome 


XVIL — 888 p. 


Tome XVIII — 838 p. 
XXE. Ne 
— 562 p. 


XIX, 
XXI. 
XXII 
XXIIL. 
XXIV. 
XXV. 
XXVL. 


Tomes 
Tome 
Tome 
Tome 
Tome 
Tome 
Tome 
Tome 
Tome XX VIII. 
Tome XXIX. 


XX VIT. 


596 p. 
874 P 
870 p. 
1018 p. 
1176 p. 
720 P. 
384 p. 
764 D. 
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Table générale et analytique des T.1I à XX, par M. E. DANGLURE. . Fr. 4 


Table des T. XXI à XXIX, par MM. E. DANGLURE et A. BIOCHE . . 


Tome I 
Tome Il. 
Tome III. 
Tome IV. 
Tome  V. 
Tome VI. 
Tome VII 
Tome VIII. 
Tome IX. 
Tome X. 
Tome XL. 
Tome XII. 
Tome XIII. 
Tome XIV. 


Troisième Série (1873-1900) 


1000 
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16 
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30 
21 


27 
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20 
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20 
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20 
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24 
24 


24 


Tome XV. 
Tome XVIT 
Tome XVII. 
Tome XVIII. 
Tome XIX. 
Tome XX. 
Tome XXI. 
Tome XXII. 
Tome XXII. 
Tome XX!IV. 
Tome XXV. 
Tome XXVI. 
Tome XXVII. 
Tome XX VIII. 


1026 p. : 
12/40 P. 


987 D. 
1062 p. 
1536 p. 
560 p. 
887 p. 


979,P..2 


1068 p. 
1326 p. 
1170 P. 
1004 P. 
824 p. 
1124 P. 
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Fr. 

32 PI. 24 
38 PI. 24 
27 PI. 24 
27 PI. 24 
29 PI. 30 
16 PI. 30 
23 PI. 30 
24 PI. 30 
27 PI. 30 
39 PI. 30 
26 PI. 30 
TA Pl 30 
21 PI. 30 
19 PI. 30 


Table générale et analytique des T. I à XX, par M. MALOISEL (en préparation). 


Les Membres de la Société peuvent acquérir, jusqu’à nouvel 
ordre, les 28 volumes de la 3° série (1873-1900) pour la somme de 
200 francs net. 


MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 
PALÉONTOLOGIE 


La Société a commencé en 1890 la publication d’une nouvelle série 
de Mémoires, consacrés exclusivement à la Paléontologie. 


Conditions de publication : 


Les Mémoires de Paléontologie sont publiés par tomes (format, 
in-quarto raisin), renfermant environ 20 feuilles de texte et environ 
20 planches hors texte. Il paraît environ un tome par année. 

On peut les acquérir par souscription, avant l apparition du volume 
complet, aux prix réduits suivants : 


Souscripteurs du début de la publication, par tome. 20 fr. | Franco 
Nouveaux souscripteurs (France) » 25 fr. de 
Id. id. (Etranger) » 28 fr. \ port 


Après l'achèvement du volume, le prix est élevé à 40 francs (franco) ; 
une remise de 20 ‘/, est accordée aux Membres de la Société. 


Dès son apparition, chaque Mémoire est mis en vente séparément 
aux prix indiqués ci-dessous, sur lesquels une remise de 20 °/, est 
consentie aux Membres de la Société. 


Les nouveaux souscripteurs au tome X, en cours de publication, 
peuvent acquérir jusqu'à nouvel ordre la collection des 10 volumes, au 
prix de 300 francs (Port des 9 volumes parus à la charge de l'acquéreur). 


Liste des Mémoires parus 


Mémoires francs 
n° 1. — À. Gaupry, Le Dryopithèque, 1 pl, 11p. . . 3 » 

2. — J. SEUNES, Corine à l'étude JeoCenhalepodes du 
Crétacé supérieur de France (en cours),6pl.,22p. 10 » 


3. — Ch. DEpérer, Les animaux pliocènes du Roussillon, 

LMD TO AD NAME 40 » 
4. — R NickrÈs, Contribution à a Da oniolone D un 

est de l'Espagne (en cours), te pl.. 59 p. . . . 20 » 
5. — G. DE SAPorTA, Le Nelumbium provinciale, 3 pl., 10 p. 5 » 
6. — H. DouviLé, Étude sur les Rudistes: Revision des 


principales espèces d’'Hippurites, 20 pl., 4 fasc. 40 » 
(L'ouvrage complet comprend 6 fascicules, dont 
les 2 derniers appartenant aux tomes V et VII 
ne se vendent plus séparément). 


7. — M. FLorT, Description de deux Oiseaux nouveaux du 
GY PSC parisien, LUDLS TO D: NON NN 3 » 


n° 8. — A. Gaupry, Quelques remarques sur les Mastodontes 


9. — G. 
10. — A 
11. — R. 
12. — V. 
19 IG 
14. — M. 
TD US) 
16. — D. 
17. — M. 
18. 

19. — M. 
20. — M. 
21. 

29, — P. 
D (Cr 
24. 

25. 
26. 

27. — G. 


à propos de l'animal du Chérichira, 2 pl., 6 p. . 
DE SAPORTA, Recherches sur les végétaux du 
niveau aquitanien de Manosque, 20 pl., 83 p. 
Gaupry, Les oies de France, 2 pl., 
15 p. Sole 
non, Étude sur la ne ce rouel 
fructificateur des Sphenophyllum, 1 pl., 39 p- 
PAQUIER, Études sur quelques Cétacés du Mio- 
cène, 2 pl., 20 p. 
CoTTEAU, Description des Échinides miocènes Me 
la Sardaigne, 5 pl, 56 p. 
Cossmann, Contribution à la Palo le ie fran- 
çaise des terrains jurassiques (en cours); Études 
sur les Gastropodes des terrains jurassiques, 
6 pl., 168 p. 5 
STEFANESCU, Études sur ee arme naines de 
la Roumanie ; Contribution à l'étude des faunes 
sarmatique, pontique et levantine, 11 pl., 152 p. 
-P. ŒuLerT, Uralichas Ribeiroi des schistes d’'An- 
gers, 1 pl. double, 8 p. de 
PEroN, Les Ammonites du Cr. nes béni Me 
l'Algérie, 18 pl, 84 p. 


— Em. Hauc, Études sur les Con dliies: I 112 P. 


CossManN, Contribution à la Paléontologie 
française des terrains jurassiques (en cours) ; 
Gastropodes, Nérinées, 13 pl., 150 p. ie 

Porovici-HATzEG, Contribution à l'étude de le 
faune du Crétacé supérieur de Roumanie; Envi- 
rons de Campulung et de Sinaïa, 2 pl., 20 p. . 


— R. Zeizcer, Étude sur la flore fossile du bassin 


houiller d'Heractée (Asie Mineure), 9 pl., 182 p. 
Pazcary, Sur les Mollusques fossiles terrestres, 
fluviatiles et saumätres de l'Algérie, 4 pl., 213 p. 
SaAyn, Les Ammonites pyriteuses des marnes 

valanginiennes du sud-est de la France, 2 pl.,27 p. 


— J. Lamserr, Les Échinides fossiles de la province de 


Barcelone, 4 pl., 57 p. 


— H.-E. SAUVAGE, Recherches sur Le Mertébrés du 


a a de Fumel (Lot-et- 
Garonne), 5 pl., 32 p. 


— Ch. DEPÉRET et 1 ons Monos raphie des Pecti- 


nidés néogènes de l'Europe et des régions 


XLIII 


26 » 


6 » 


12 D 


voisines (1° partie, genre Pecten), 8 pl. [en préparation]. 


Dozzrus et Ph. DAUTZENBERG, Conchyliologie du 
Miocène moyen du Bassin de la Loire, Pélécy- 


podes (1"° partie), 3 pl. . . . . . . . [en préparation]. 


COMPTES-RENDUS 
DES RÉUNIONS EXTRAORDINAIRES 


(Pour les C.-R. de 1844 à 1893, voir le Catalogue général) 


francs 
1894. Lyon et Bollène (Vaucluse), 132 p., 8 pl. . . . . 9 » 
FSg0 basses AIDES  308/D., T7Dle ne CNE TO) 
KS00 PAUSE 208 D: ODl ee NC UN NE 12,90 
1897. Vosges, Belfort et Porrentruy (Suisse), 132 p., 
DE este han D nn qe Le PUR 4 » 
1808: burcelone, 260 p.22 1pl. CPE NT ENT MER 8,90 
1899. Versant méridional de la Montagne Noire, 186 p., 
De SU ne Re GTR 5 » 
1901. Chablais (Les grandes nappes de recouvrement 
des Alpes suisses), 4 pl. . . . . . [en préparation] 


1900. Trois excursions aux environs de Paris (Etampes, 
Auvers-sur-Oise, Arcueil-Cachan), par M. Gus- 
tave F. Dollfus. In-8 raisin, 48 p., 19 fig. et 
cartes idans lé texte. 20 0m Rene 2 D 


SOCIETÉ GEÉOLOGIQUE 


DE FRANCE 


Séance du 6 Janvier 1902 


PRÉSIDENCE DE M. L. CAREZ, PRÉSIDENT 


M. L. Gentil, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Quatre nouveaux membres sont présentés. 


Le Président fait part du décès de M. Arrault, membre à vie 
de la Société. 


On procède ensuite, conformément aux dispositions du Règle- 
ment, à l'élection d’un Président pour l’année 1902. 


M. Emile Haug, ayant obtenu 131 voix sur 155 votants, est élu 
Président de la Société en remplacement de M. Léon Carez. 


Sont ensuite nommés successivement : 


Vice-présidents : MM. M. BouLe, L. GenrTiz, M. LUGEON, G. MoURET. 

Secrétaires : MM. L. Mémin, J. GIRAUD. 

Vice-secrétaires : MM. P. LEMOINE, H. SAGE. 

Trésorier : M. A. BoISTEL. 

Membres du Conseil : MM. L.Carez, L. JANET, A. THÉVENIN, L. PERVINQUIÈRE, 
L. CAYEUX. S 


Dans sa séance du 14 janvier, le Conseil a fixé de la manière 
suivante la composition des Commissions pour 1902 : 


1° Commission du Bulletin : MM. A. de LAPPARENT, Gustave DOLLFUs, 
J. BLAYAC, L. CAREZz, H. DouviLré. 

20 Commission des Mémoires de Géologie : MM. Marcel BERTRAND, MUNIER- 
CHALMASs, H. Douvizié. 

30 Commission des Mémoires de Paléontologie : MM. Marcellin BouLE, 
Gustave Dorcrus, MuNtER-CHALMAS, ZEILLER, L. CAREZ, ŒHLERT. 

4° Commission de Comptabilité : MM. H. Douviecé, P. TERMIER, L. JANET. 

5° Commission des Archives et de la Bibliothèque : MM. Emm. de MARGERIE, 
À, THÉVENIN, J. BLAYAC. 


Séance du 20 Janvier 1902 


PRÉSIDENCE DE M. L. CAREZ, PUIS DE M. E. HAUG 


M. L. Gentil, Secrétaire sortant, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


M. L. Carez. Président sortant, prononce l’allocution suivante : 


« Messieurs et chers confrères, 


« Avant de quitter le fauteuil, je tiens à vous exprimer de 
nouveau toute ma gratitude pour l'honneur que vous m'avez fait 
en m'appelant à présider notre Société pendant l’année 1901. 

« L'an dernier, je vous faisais part de la crainte que nos travaux 
ne subissent quelque ralentissement, comme cela se produit d’ordi- 
naire à la suite des Expositions universelles: je suis heureux de 
constater aujourd'hui que mes appréhensions n'étaient pas fondées 
et que l’activité scientifique de notre Société s'est maintenue en 
1901 au niveau des années précédentes. 

« Je vous ferai même remarquer un fait d'une importance capi- 
tale, c’est le grand nombre des demandes d'admission qui vous ont 
été soumises dans le courant de l’année; l’avenir de notre Société, 
qui avait paru un instant compromis, est de nouveau largement 
assuré. 

« Le choix que vous venez de faire d’un Président plein d’acti- 
vité et d'initiative et des autres membres du bureau de 1902 est 
d’ailleurs une garantie que tout ce qui est possible sera tenté pour 
augmenter encore la prospérité de notre association. 

« Je tiens enfin en terminant à remercier en votre nom nos 
Secrétaires dont le zèle a réussi à faire paraître nos publications 
avec tant de célérité, et notre Trésorier; qui a continué à gérer nos 
finances avec le même soin que les années précédentes. 

« J’invite M. Haug à venir prendre possession du fauteuil. » 


M. E. Haug prend la parole en ces termes : 


« Messieurs, lorsqu'il y a dix-huit ans, jeune étudiant, j’assistais 
pour la première fois à une séance de la Société géologique de 
France, l’idée ne me serait certainement pas venue que je pour- 
rais être appelé un jour au très grand honneur d'occuper pour un 
an ce fauteuil de la présidence. 
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« En en prenant possession, j'exprime à tous mes confrères ma 
profonde reconnaissance de la haute distinction qu'ils viennent 
de m'accorder en me confiant ce poste que tant d’illustres maîtres 
ont occupé et que je ne pensais pas mériter encore. 

« Je suis sûr de me faire l'interprète de vos sentiments à tous, 
Messieurs, en remerciant notre Président sortant de la sollicitude 
avec laquelle il a pris en main, en toutes circonstances, les intérêts 
de la Société, du zèle avec lequel, malgré d’absorbantes fonctions 
administratives, il a présidé nos séances. En appelant M. Carez à 
la Présidence, nous avions rendu hommage à ses beaux travaux 
sur les Pyrénées et nous avions manifesté une fois de plus notre 
conviction que la science ne saurait être l'apanage exclusif de ceux 
qui en ont fait leur carrière. 

« Je tiens aussi à adresser mes souhaits de bienvenue aux 
membres du Bureau que vous venez de nommer : à nos éminents 
Vice-Présidents, qui, si je ne suflisais pas à la tâche, seraient 
prêts, j'en suis convaincu, à me seconder de leurs eflorts; à 
notre nouveau Trésorier, qui a bien voulu consentir à distraire, 
en faveur de nos finances, une partie de son temps déjà si absorbé 
par son enseignement et par l'élaboration de travaux si estimés 
sur la géologie d’une de nos plus difliciles régions françaises, sur 
les Lichens et sur la Philosophie du Droit ; à nos Secrétaires, qui, 
déjà comme vice-secrétaires, ont pris pendant deux ans une part 
très active à la publication de notre Bulletin et de nos Mémoires ; 
à nos nouveaux Vice-Secrétaires, enfin, qui représentent dans 
notre Bureau une jeune génération, pleine des plus belles promesses 
d'avenir. 

« L'année nouvelle, Messieurs, s'ouvre pour nous sous d’heureux 
auspices. Pour la première fois depuis longtemps, la liste des 
membres, qui vous sera distribuée prochainement, accuse une 
augmentation du nombre des sociétaires. Ce progrès est imputable 
en partie, je le sais bien, au chiffre heureusement peu élevé des 
deuils que nous avons eu à enregistrer en 1901, mais il est dû aussi 
à un vigoureux afflux de membres nouveaux. C’est là un des meil- 
leurs signes de vitalité d’une société. Puisse cette prospérité aller 
en s’accentuant ! Tous mes efforts y tendront et je suis sûr à l'avance 
de votre concours. » 


Le Président donne lecture de deux lettres de MM. Lugeon et 
Mouret, qui remercient la Société de la marque de sympathie 
qu'elle leur a témoignée en les nommant vice-présidents. 
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Sont proclamés membres de la Société : 


MM. D.-E. Pachundaki, à Alexandrie, présenté par MM. Sta- 

nislas Meunier et Fourtau. 

Emile Chanel, Professeur au lycée de Bourg, Président 
de la Société des Naturalistes de l’Aïin, présenté par 
MM. Stanislas Meunier et Lacroix. 

O0. Mengel. Professeur au collège de Perpignan, présenté 
par MM. Léon Bertrand et Depéret. 

Cottron. Agrégé des Sciences naturelles, Professeur au 
lycée Ampère, à Lyon, présenté par MM. Munier- 
Chalmas et Haug. 


Deux nouveaux membres sont présentés. 


M. Boule présente à la Société, de la part de M. Pallary, la 
note suivante : 

J'ai l'honneur d'offrir, pour la bibliothèque de la Société, deux 
notes du D’ Nehring, de Berlin, intitulées : Zinen fossilen Kamel- 
Schädel (Camelus Knoblochi) von Sarepta an der Wolga ! et Ein 
fossiles Kamel aus Südrussland, nebst Bemerkungen über die 
Heimat der Kamele ?. 

Les paléontologistes savent que le genre Camelus est l'un des 
plus pauvrement représentés à l’état fossile : jusqu’à ce jour l’on 
ne connaissait guère que le C. sivalensis Falconer du Tertiaire 
supérieur de l'Inde, le C. alutensis Stefanescu du Pléistocène de la 
Roumanie, le C. Thomasi Pomel du Pléistocène algérien et enfin 
le Dromadaire, le plus récent de tous. 

Le Carmelus Knoblochi Nehring a été découvert en 1880 près de 
Sarepta sur la Volga, avec des restes d’'Elasmotherium, de Mam- 
mouth, de Bison, de Megaceros et de Cheval par M. Knobloch et 
donné par lui au Muséum zoologique de l’Académie impériale de 
Saint-Pétersbourg, où il figurait sous le nom de C. sivalensis. 

Ce Chameau est voisin du C. bactrianus actuel : l'aspect général 
est le même, mais les dimensions sont plus grandes et tous les os 
du crâne et les dents sont plus massifs, plus forts, plus puissants. 
Le trou sous-orbitaire est placé chez le C. Knoblochi très en 
avant : 1l est situé sur le milieu des dernières prémolaires (P) 
tandis que chez le C. bactrianus il est placé au-dessus de la partie 
antérieure de la première molaire. L'orbite est plus longue que 
haute, ce qui lui donne une forme ovale tandis que chez le C. bac- 
trianus, et plus encore chez le Dromadaire, elle est bien ronde. 


1. In Gesellsch. naturf. Freunde zu Berlin, n° 5, 1901. 
2. Globus, Bd. LXXX, n° 12 (sept. 1901). 


Qt 
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Le conduit auditif du C. Knoblochi est plus grand et plus sinueux 
que dans C. bactrianus, la perforation palatine diffère également : 
elle est placée plus en arrière. Les canines sont très fortes et les 
prémolaires très épaisses. Le museau est moins eflilé que celui du 
C. bactrianus ; le palais paraît beaucoup plus plat dans l'espèce 
fossile, enfin le crâne est plus allongé que celui du C. bactrianus 
et plus encore que celui du Dromadaire. En résumé, le C. Knoblochi 
est le plus grand des Chameaux connus actuellement, tant vivants 
que fossiles. 

Cette découverte jointé aux précédentes, jette un jour nouveau 
sur l’origine et l'étendue de l’habitat des Chameaux. On sait que 
jusqu'à ces derniers temps encore on considérait l’Asie comme la 
patrie du genre. 


M. Haug présente de la part de M. A. Tornquist une note 
intitulée : « Ueber mesozoische Stromatoporiden », dans laquelle 
est décrit un Stromatoporidé, probablement crétacé, qui provient 
de Sumatra et dont les relations avec d’autres Stromatoporidés 
mésozoïques sont discutées. 

Il offre ensuite à la Société un exemplaire du volume « En Sicile, 
guide du savant et du touriste », publié sous la direction de 
M. Louis Olivier et contenant une notice qu'il a rédigée sur la 
géologie de l’île, d’après les documents existants. Il attire particu- 
lièrement l'attention sur la très remarquable étude que M. Fouqué 
a consacrée, dans le même volume, à l'Etna, et que tous les géolo- 
gues liront avec le plus grand intérêt. Cet article a d’ailleurs paru 
également dans le numéro du 30 janv. 1901 de la Reoue générale 
des Sciences. 


M. Haug dépose ensuite sur le bureau trois livraisons de la 
Grande Encyclopédie, dans lesquelles il a publié deux artieles sur 
la Tectonique (livr. 746 et 745) et sur le Trias (livr. 958). 


M. Douvillé appelle l’attention de la Société sur l'intérêt que 
présente la découverte du Trias en Grèce, faite par MM. Cayeux 
et Ardaillon. Le point de départ de ces recherches est le frag- 
ment de calcaire avec Joannites ramassé en 1896 à Mycènes par 
un élève de l’Ecole des Mines de Paris, M. de Loisy ; ce calcaire 
présentait des caractères microscopiques particuliers qui ont 
permis à M. Cayeux de le retrouver dans le massif du Cheli. On 
sait que ce massif domine l’Acropole de Mycènes ; tout semble 
donc indiquer que le fragment ramassé autrefois provenait bien 
des éboulis, comme M. Douvillé l’avait indiqué. 
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M. Douvillé présente à la Société un certain nombre d’'échan- 
tillons intéressants rapportés par le Général Jourdy d'une 
excursion dans le Sud-Oranais : ils forment deux séries bien 
distinctes provenant les uns de la région d’Igli et les autres des 
environs de Figuig. La première comprend la plupart des espèces 
carbonifériennes signalées par M. Ficheur dans sa note de 
décembre 1900 (B. S. G. À., [3], XXVIII, p. 915) et quelques 
formes nouvelles : M. Douvillé signale particulièrement des valves 
ventrales de Syringothyris cuspidata, dégagées et d'une conser- 
vation remarquable. 

La deuxième série se compose d'échantillons recueillis les uns 
à Duveyrier, les autres à Djenan el Dar, c’est-à-dire à l’est et au 
sud de Figuig et provenant de deux systèmes de couches calcaires, 
différant par leur texture : le premier comprend des couches 
rougeâtres à oolithes très régulières et de grosseur variable ; elles 
renferment deux faunes voisines, mais cependant assez distinctes : 
1° Bathonien oolithique, avec Nerinea, Lopha, sp. (forme existant 
à Bayeux), Rh. obsoleta, Rh. elegantula (?), Terebratula, baguettes 
d'Acrosalenia, Thamnastrea ; > Bajocien également oolithique, 
avec Belemnopsis sulcata (fragment), Trigonia striata, Lima cf. 
punctata, Lopha sp. (même forme que ci-dessus), Zeilleria orni- 
thocephala, Isastrea limitata, Isastrea sp. 

Le second système est représenté par des calcaires noirs prove- 
nant surtout du Djebel Kardacha ; ils ont fourni une Rhynchonelle 
paraissant se rapporter à Rh. tetraedra du Lias moyen et une petite 
Ammonite malheureusement très usée par le frottement des sables : 
par ses tours nombreux et très étroits, par sa carène ventrale bien 
visible sur une section polie, elle appartient vraisemblablement 
au groupe des Harpocératidés liasiques. Les environs de Figuig 
paraissent ainsi présenter un développement important des couches 
du Jurassique inférieur. 

Une partie de ces échantillons a été recueillie par M. le lieute- 
nant Quoniam des tirailleurs algériens et il est vivement à sou- 
haiter que l’état troublé de cette région ne mette pas trop d’obsta- 
cles à la continuation de ses intéressantes recherches !. 


1. Un deuxième envoi de cet explorateur zélé est venu augmenter d’une 
manière assez notable la faune bajocienne-bathonienne des environs de 
Duveyrier : Hamusina sp., Ctenostreon Hector, Lima (2 espèces identiques 
à des formes de Conlie), Eopecten (Hinnites auct.) tuberculatus, Ostrea aff. 
sportella, Terebratula Fleischeri, Zeilleria cadomensis, Rhynch. quadripli- 
cata, Rh. lotharingica, Rhabdocidaris maxima. Ces formes accentuent encore 
les analogies signalées plus haut avec les faunes synchroniques du nord de 
la France (Normandie, Lorraine) ; il est intéressant de signaler également 
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M. P. Lory adresse l'observation suivante au sujet du Compte- 
rendu de la séance du 16 décembre 1901 : 

M. Haug cite (p. 153) «l'exemple signalé récemment par 
M. Kilian, de plis du massif du Vercors déversés vers l’intérieur 
des Alpes, en regard de plis plus internes déversés vers l’exté- 
rieur ». Je me permets de rappeler que j'ai le premier signalé 
(C.-R. Ac. Sc., 26 déc. 1898), en partie en utilisant des observations 
de Ch. Lory, ces déversements des plis avoisinant le Bord subalpin 
au sud de Grenoble. Dans cetté note j'établissais l'existence d’une 
‘ bande, allant du nord au sud de la feuille Vizille, où le déverse- 
ment des éléments tectoniques vers l’intérieur des Alpes est la 
règle. Avec les plis occidentaux du Vercors, ce faisceau constitue 
un éventail composé : cette structure a été mise en plus complète 
évidence par les observations que, à partir de 1899, M. Kilian a 
: publiées sur le Vercors. Vers le sud, la branche interne de l’éven- 
tail englobe le dôme cristallin de la Mure; les plis qui lui succèdent 
à l’est, synclinal de la Mateysine, anticlinal principal de Belledonne 
(Tabor-Larmet), sont normaux ! : la structure à « plis dont les 
charnières se font face » n'existe donc pas ici. Mais elle apparaît 
plus au nord, lorsque le sens de la dissymétrie change dans la 
bordure liasique de la zone alpine : sur 8 kilom. environ de 
longueur, ainsi que je l’indiquais dans la note ci-dessus mention- 
née, ses plis se déversent vers l'extérieur, faisant face à ceux du 
Vercors (bordure et partie orientale, de Vif au Villard-de-Lans). 

La cause du déjettement vers l’intérieur reste énigmatique; s’il 
a pu y avoir affaissement relatif, par rapport à la zone axiale du 
Vercors, de certaines parties de la bordure interne de ce massif, 
on ne voit pas qu'il en ait été de même du Bord subalpin, ni surtout 
du dôme de la Mure. 


M. W. Kilian envoie la note suivante : 

I. — Dans une très remarquable et suggestive étude sur l’origine 
des vallées des Alpes occidentales, publiée dans les « Annales de 
Géographie » (tome X, 1901), M. Maurice Lugeon cite le défaut de 
corrélation que j'ai signalé, après Ch. Lory, entre les deux rives 
de l'Isère en aval de Grenoble. Notre collègue et ami ajoute : 


des analogies curieuses avec le Bathonien de l’Abyssinie : Rh. lotharingica, 
Eopecten (Pleuronectites). (Note ajoutée pendant l'impression). 

. 1. Voir Ch. Lory, Descr. Dauph., PI. I, fig. 43; P. TERMIER, C.-R. Ac. Sc., 
25 nov. 1901. — Ce n’est que localement, à Auris-en-Rattier, que le flanc 
ouest de lanticlinal cristallin présente un renversement vers l'extérieur 
(Sc. Gras, Mém. terrain anthraxifère, p. 63; Ch. Lory, Descr. Dauph., p. 79). 
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«Malgré mon désir, Je ne puis voir ce défaut de corrélation; je 
ne vois qu'une suite des mêmes plis, interrompus seulement par la 
plaine alluviale ». 

Il m'est impossible de ne pas faire remarquer qu'il y a là une 
erreur de faits : Si, dans la portion aval (Voreppe, Echaïllon) de la 
cluse de l’Isère, les mêmes plis se correspondent parfaitement de 
part et d’autre de la vallée, 1l n’en est pas de même en amont de 
Saint-Egrève : le synclinal de Proveysieux a bien sa continuation 
sur la rive gauche, mais son axe s’y montre fortement relevé et 
coupé par une faille transversale oblique à la vallée et bien 
visible entre Sassenage et le seuil du Furon. Il en est de même de 
l'anticlinal (pli-faille) du flanc ouest de la montagne du Néron qui 
correspond au pli-faille bien connu de Sassenage; mais en remon- 
tant la vallée vers Grenoble, on constate que la rive gauche (Balme 
de Fontaine) est constituée par des assises sénoniennes plongeant 
vers l’est, alors que sur le flanc droit de la vallée, ce sont les assises 
du Crétacé inférieur et du Tithonique qui se relèvent et prennent 
un pendage vers l’ouest. Ce défaut de corrélation est un fait maté- 
riel, manifeste, contre lequel ne peut prévaloir aucune théorie si 
brillante qu’elle soit; on peut estimer à 300 m. au moins la déni- 
vellation des couches à la hauteur de l'extrémité orientale des 
Balmes de Fontaine. 

Ce défaut de corrélation s'explique facilement par la continua- 
tion vers le sud-est (sous les alluvions) de la faille transversale du 
seuil du Furon qui n’est elle-même que la conséquence d’une 
torsion des plis dont je me propose d'indiquer les détails dans 
une autre circonstance. Même dans le cas, très discutable, à tout 
prendre, où ces accidents importants n'auraient eu aucune action 
sur la « surface structurale » primitive (qui n’en était cependant 
théoriquement séparée que par l'épaisseur de la mollasse miocène), 
il n’en demeure pas moins vrai qu'ils ont dû faciliter le travail 
d’érosion de l'Isère et influencer la direction définitive du thalweg. 

Il est à remarquer du reste que si l’axe du synclinal de Provey- 
sieux se relèpe sur la rive gauche de l'Isère, le contraire a lieu 
pour l’étroit synclinal (Urgonien) du sommet du Néron qui, à 
gauche de la vallée, s’abaisse brusquement (par faille transversale, 
et fait place sans transition à un large plan incliné d'assises 
sénoniennes). Le problème est donc infiniment moins simple que 
le suppose M. Lugeon et si, comme il le dit, «la cluse de Grenoble 
est due uniquement à l’ondulation synclinale transverse qui sépare 
la Chartreuse du Vercors », c’est jouer avec les mots, que de dénier 
toute influence aux failles matériellement reconnues, qui, près de 


SÉANCE DU 20 JANVIER 1902 9 


Grenoble, ont motivé ou, au moins, accentué cette ondulation en 
occasionnant une dénivellation d'au moins 300 mètres et qui se 
traduisent par un défaut de corrélation évident entre les deux 
flanes de la vallée. 

IT. — Le passage, par la dépression des lacs de Laffrey-Pierre- 
châtel, d’un cours d’eau dirigé du nord vers le sud (l’ancienne 
Romanche) a été signalé par moi, avec nombreuses preuves à 
l'appui, en 1900 (Bull. Serv. Carte géol. de Fr., n° 75). Je suis 
heureux de constater que M. Lugeon arrive de son côté à la même 
conclusion. 


Edouard Harlé. — Ælan de Laugerie-Haute, près des EÉyzes 
(Dordogne). 

J’ai examiné, il y a quelques jours, des ossements que M. Leys- 
salle, cultivateur, avait extraits du sol, en plusieurs endroits, sous 
un rocher en surplomb auquel est adossée sa maison, la dernière 
en amont du hameau de Laugerie-Haute, au bord de la route. La 
couleur et la consistance de ces ossements et des restes de terre 
qu'ils ont conservés, m'ont conduit à les diviser en deux groupes. 

L'un comprend beaucoup d’ossements d'animaux quaternaires 
de la faune froide et de la faune des steppes. Ils proviennent d’une 
station préhistorique à industrie magdalénienne et solutréenne, 
dont l'étude a été entreprise par MM. Capitan et Breuil. Je ne 
donnerai donc aucun détail à leur sujet. 

L'autre groupe est composé de très peu d’ossements qui, à en 
juger par leur apparence, sont plus récents. J’ai pu déterminer, 
parmi eux, une extrémité de tibia de Cheval, une omoplate de 
Cochon ou de Sanglier et un morceau de mandibule d'Elan. Cette 
dernière pièce, qui fait partie de ma collection, présente un certain 
intérêt à cause de la très grande rareté des restes d’'Elan dans le 
Sud-Ouest de la France. Elle comprend les deux dernières prémo- 
laires et la moitié de la première arrière-molaire. Ces dents ont la 
même grandeur que chez l'Elan actuel (longueur des prémolaires 
2! et 28 millimètres). Elles ont aussi la même forme. Comme chez 
l’Elan, la disposition générale de la dernière prémolaire, vue de 
dessus, est la même que chez le Renne et diffère ainsi énormément 
de celle de toutes les dents du Cerf du Canada et du Mégaceros. La 
forme analogue de l’avant-dernière prémolaire est celle spéciale à 
l’Elan. Ces caractères sont si nets et si probants que j'ai cru inutile 
de joindre une figure à l'appui de ma détermination. 


BRYOZOAIRES FOSSILES 


par M. F. CANU. 


1. Collection Campiche 


(NÉOCOMIEN) 

Cette collection m'a été offerte par M. de Loriol à qui je ne 
saurais adresser trop de remerciements. 

Les échantillons proviennent de différentes localités néoco- 
miennes. Ceux de Sainte-Croix et du Mont-Salève ont été recueillis 
-par le docteur Campiche lui-même et déterminés par d'Orbigny. 
Les meilleurs ont été retenus à l'époque au Muséum d'Histoire 
naturelle. Néanmoins ceux qui restent sont encore très bons et, 
comme me l’écrivait M. de Loriol, ils ont presque la valeur des 
originaux. Enfin un petit nombre d'échantillons ont été achetés à 
’aris et en Allemagne. 

L'examen de cette collection m'a permis de compléter les obser- 
vations faites par Pergens dans sa « Revision des Pryozoaires 
(Grclostomes) crétacés figurés par d'Orbignry ! ». Voici la liste 
des espèces étudiées. Elle pourra servir de prodrome à la faune 
du Néocomien. Je respecte les noms primitifs marqués sur les 
étiquettes; mais je rétablis à la suite le véritable nom spécifique 
quand c’est nécessaire. 


Stomatopora incrassata d'Orb. = $S. granulata Edw. Mont- 
Salève. 

Proboscina crassa d’Orb. Berklingen (Brunswick). 

Berenicea flabelliformis Rœmer = B. gracilis d'Orb. Mont- 


Salève, Berklingen. Gregory pense, à tort je crois, que cette espèce 
est le B. gracilis Edw. 
Berenicea poly stoma d'Orb., non Rœmer. Sainte-Croix. 
Berenicea poly stoma Ræœmer, non d'Orbigny. Berklingen. 
Mesenteripora marginata d'Orb. Sainte-Croix. 
Mesenteripora neocomiensis d'Orb. — M. meandrina Wood. 
Sainte-Croix. 
Bidiaslopora neocomiensis d'Orb. Sainte-Croix. Pergens dit 


1, Bull, Soc belge Géol., Pal., Hyd., 1889, pp. 305 et suiv. 
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que cette espèce doit être Entalophora pulchella Ross. Je ne le 
crois pas; c’est une espèce spéciale dont voici les mesures : 


Diamètre zoécial intérieur  — 0,11 — 0,14 
Diamètre du péristome — 0,21 — 0,22 
Diamètre zoécial transverse — 0,28 
Distance des ouvertures 10,00 


PBidiastopora Campicheana d'Orb. Sainte-Croix. Pergens en 
fait un synonyme de B. acuta d'Orb. Je ne suis pas de cet avis. 
L’échantillon du Muséum est insignifiant. C’est une espèce bien 
spéciale dont voici les mesures : 


Diamètre zoécial intérieur —= 0,09 — 0,10 
Diamètre du péristome — O4 
Diamètre zoécial lransverse — 0,17 — 0,21 
Distance des ouvertures —10 99 


Pidiastopora acuta d'Orb. Sainte-Croix. 

Filisparsa neocomiensis d'Orb. Fausse détermination. Localité 
inconnue. 

Filisparsa crassa d'Orb. Fausse détermination. Localité incon- 
nue. Les échantillons correspondent à Entalophora rugosa d'Orb. 

Entalophora icaunensis d’Orb. Sainte-Croix. Les échantillons 
ne correspondent pas à la figure de d'Orbigny, mais à Z. probus- 
cidea F. Les deux espèces sont d’ailleurs synonymes (Pergens). 

Entalophora neocomiensis d'Orb. — Laterotubigera neoco- 
miensis d'Orb. Sainte-Croix. Les échantillons sont très frustes. 
Ceux du Muséum sont meilleurs, mais ils n’appartiennent pas à Æ. 
pulchella Rss. comme le prétend Pergens. 

Spiropora neocomiensis d'Orb. = Sp. perticillata Goldf. Sainte- 
Croix. 

Maultizonopora ramosa d'Orb. — Heteropora arborea(K. et D.) 
d’après Pergens. Sainte-Croix. 

Reptoclausa neocomiensis et Semiclausa alternata 4'Orb. 
n'existent plus dans la collection Campiche. Sainte-Croix. 

Reptotubigera neocomiensis d'Orb. Sainte-Croix. Les échan- 
tillons ne correspondent pas à ceux du Muséum et la détermination 
en est erronée. 

Fasciculipora flabellata d'Orb. Sainte-Croix. 

Fasciculipora neocomiensis d’Orb. Sainte-Croix. 
. Cyrtopora Campicheana d'Orb. Sainte-Croix. 

Frondipora Campicheana d'Orb. Sainte-Croix. 

Radiofascigera neocomiensis d'Orb. — À. ramosa d'Orb. 
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Sainte-Croix. Le nom a probablement été changé ultérieurement 
par d'Orbigny. La figure de cet auteur est exagérée. 

Maultifascigera Campicheana d'Orb. Sainte-Croix. 

Multitubigera Campicheana d'Orb. Sainte-Croix. L’interpré- 
tation du genre par Pergens ne me paraît pas exacte. 

Radiopora heteropora d'Orb. = Heteropora tuberosa Rœmer. 
Berklingen, Kissenbruck, Sainte-Croix. 

Elea reticulata d'Orb. Sainte-Croix. L’échantillon est très 
médiocre. Ce n’est peut-être pas une Eléidée. 

Reptomulticava tuberosa d'Orb. Localité inconnue. Echantillon 
très médiocre. 

Les Bryozoaires sont, paraît-il, très abondants dans le Néoco- 
mien Vaudois. Il est à souhaiter que des matériaux plus nombreux 
fussent étudiés. 


2. Collection Dutemple 


(SÉNONIEN SUPÉRIEUR) 


La collection Dutemple m'a été communiquée pour l’étude par 
M. Leriche, de l’Université de Lille. Je l'en remercie vivement. 
Pour n'avoir pas la valeur de la précédente, elle est encore très 
intéressante. 

Dutemple a communiqué beaucoup d'échantillons à d'Orbigny ; 
mais ils sont restés au Muséum. Ceux qui font partie de la collec- 
tion actuelle, conservée à Lille, n’étaient pas tous déterminés ou 
l’étaient faussement. Un certain nombre de déterminations exactes 
paraissent être de d'Orbigny lui-même. 

Les échantillons ont été recueillis à Epernay et à Chavot. La 
liste que j'en donne est le prodrome de la faune des terrains 
crétacés de l’est du bassin de Paris qui est actuellement à peu près 
inconnue. 


Sous le nom de Membranipora Cypris d'Orb., j'ai trouvé trois 
espèces : 

1° Membranipora sp. trop insuffisante pour être nommée. 

2 Meémbranipora inornata d'Oxrb., Epernay. Le type de la 
figure de d'Orbigny est de la même localité. 

3 Membranipora grandis d'Orb., Epernay, Cuis, Chavot, 
Mancy. 

Dans ma « Revision des Bryozoaires (Cheilostomes) du Crétacé 
figurés par d'Orbigny » ! j'avais assimilé M. Cypris à M. elliptica 


1. B.S. G. F., [3], XXVIIL, 1900, p. 354, fig. 8. 
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Hag. Je m'étais trompé. Les exemplaires de Chavot sont absolu- 
ment semblables à la figure de d’Orbigny. Ils indiquent de plus 
que c’est la forme rampante du A. grandis d'Orb. 

Onychocella Acis d'Orb. Chavot. Etait sous l'étiquette erronée 
de Biflustra rustica. 

Onychocella matrona Hag. Chavot. 

Ony chocella parisiensis d'Orb. (Pal. Franç., pl. 603, fig. 4-6 [très 
exacte], pl. 653, fig. 5-6 [variation]). Dans ma Révision ! j'ai fait 
entrer cette espèce en synonyme de O. Cypræa d'Orb., le type 
n’existant plus au Muséum. Je me suis trompé. C’est une espèce 
distincte. Les échantillons de Chavot sont rigoureusement confor- 
mes aux figures de d'Orbigny.Opésie submédiane; zoécies ogivales. 


as Lo — 0,22 — 0,20 SUR Lz = 0,91 — 0,85 
Opésie È ee Zoécie : 7 ; 
{ lo —= 0,22 — 0,29 CAIZ—=10;04 
Floridina microstoma Mag. — Eschara Cornelia d'Orb. (Pal. 


Franç., p. 191, pl. 692, fig. 10-12). — Chavot. 

Cribrilina plicatella Hag. Chavot. 

Rosseliana parisiensis d'Orb. Chavot. J’ai fait de cette espèce 
une variété de Onychocella depressa Hag. Un exemplaire excel- 
lent, très conforme à la figure de d’Orbigny, montre nettement en 
outre par son onychocellaire perforé que c’est une Opésiulidée. 


Éo —10o,1 Ne Lz = 0,55 (M =0,70 
4 Loécie it 70) 
(10 = "0;2r QUIZ 072 


Opésie 

Gargantua hippocrepis Hag. Chavot. Etait sous l'étiquette 
erronée de Reptocelleporaria cretacea. 

._Rhagasostoma Atalanta d'Orb. Chavot. Les échantillons s€ 
rapprochent aussi de À. Lamourouxi Hag. 

Rhagasostoma Lamarcki Mag. Chavot. Sous l'étiquette de 
Eschara Clito d'Orb., qui est synonyme. 

Porina Ehrenbergi Mag. Chavot. Sous l'étiquette de ?. angus- 
tata d'Orb. qui est synonyme et sous les étiquettes erronées de 
Porina filograna et d'Entalophora filiformis. 

Porina Kleini Hag. — Systenostoma asperulum Marss. 
(« Rügen », p. 89, pl. 9, fig. »). Chavot. Je reproduis ci-contre 
(fig. 1) un excellent exemplaire qui montre la constitution de 
cette remarquable espèce. 

Porina salebrosa Marss. Chavot. Des exemplaires admirable- 
ment conservés, indiquent la présence d’un grand avicellaire 
intercalé, mal figuré par Marsson. 


1. Îd., p. 399. 
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Idmonea triangularis d’Orb. Chavot. 

Lichenopora meudonensis d'Orb. Chavot. 

Melicertites meudonensis d'Orb. Chavot. Il existe la plus grande 
confusion sur cette espèce, la figure de d’Orbigny étant incomplète 
et l'original n’existant plus au Muséum. Je donne ici (fig. 2) une 


Fig. 1. — Porina asperula Marss. Fig. 2. — Melicertites meudonensis 
— X 2. d'Orb. — *< 25. 


figure d'un échantillon de Chavot qui paraît avoir été déterminé 
par d’Orbigny. Il y a un tubercule aux points de contact des péris- 
tomes. L’éléocellaire est caractéristique. Les mesures de Pergens 
ne concordent pas avec les mesures ci-dessous que je relève sur 


cet échantillon. 


Hauteur operculaire — 0,19 — O,21 
Largeur operculaire = 0,17 — O0 19 
Diamètre zoécial transverse — 0.30 
Longueur de l’éléocellaire  — 0,85 


Toutes les espèces étudiées sont du niveau de Meudon. Elles 
existent dans cette localité ou dans les localités synchroniques ; 
six d'entre elles existent à Maestricht. 


SUR LE 
TERRAIN NUMMULITIQUE DE L'AQUITAINE 


par M. H. DOUVILLÉ. 


On sait que les dépôts qui se forment au fond des mers pendant 
une même période présentent des différences considérables, non 
seulement dans leur constitution minéralogique, mais encore au 
point de vue des débris organisés qu'ils renferment. Les animaux 
qui vivent au fond de la mer varient en eflet beaucoup suivant la 
profondeur et suivant la nature du fond; il en résulte que l’on 
peut imaginer deux dépôts contemporains n'ayant pour ainsi dire 
aucun fossile commun, tandis qu'au contraire deux dépôts d'âge 
différent, mais s'étant formés dans les mêmes conditions physiques 
peuvent présenter de telles analogies fauniques qu'un examen très 
approfondi sera nécessaire pour mettre en évidence leur différence 
d'âge; ces analogies seront d'autant plus grandes que beaucoup 
de formes animales ont éprouvé dans le temps des variations 
extrêmement lentes et ne donnent par suite que des renseigne- 
ments très vagues sur l’âge des couches où on les rencontre. En 
un mot, au point de vue de la détermination de l'âge des couches, 
les fossiles ont des valeurs très différentes : les uns sont bons et les 
autres sont mauvais et comme toujours ce sont les mauvais qui 
sont les plus abondants. 

Quels sont les caractères des bons fossiles? C'est d’abord d’être 
indépendants de la nature minéralogique, c’est-à-dire du faciès 
des dépôts où on les rencontre, c’est en second lieu de se modifier 
rapidement dans la succession des temps géologiques, de telle 
sorte que chacune de ces formes distinctes n’ait persisté que 
pendant une courte période. En général ce sont les organismes les 
plus compliqués qui se modifient le plus rapidement ou, plus 
exactement, dont les modifications sont le plus facilement percep- 
übles. A ce double point de vue les Ammonites sont des fossiles 
excellents, ce sont des animaux nageurs et dont les débris peuvent 
être par suite rencontrés indifféremment dans tous les dépôts ! et 


"1. Cette indifférence n’est que relative; en effet ces animaux après leur 
mort viennent flotter à la surface de la mer et leur coquille ne peut tomber 
au fond que lorsqu’elle est partiellement brisée par accident, ou lorsque la 
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en outre leur ornementation variée et la complication de leurs 
cloisons constituent des réactifs paléontologiques d’une grande 
sensibilité. Aussi l'étude des Ammonites a-t-elle permis d'établir 
pour les terrains secondaires des zones nombreuses et définies 
d’une manière tout à fait précise. 


A l’époque tertiaire les formes de ce groupe ont disparu ; presque 
toujours les faunes sont principalement constituées par l'élément 
local, c’est-à-dire par des animaux qui ont vécu à peu de distance 
de l'endroit où on rencontre leurs débris : elles dépendent donc 
dans une trop grande mesure des conditions locales, du faciès des 
dépôts. Les bons fossiles sont en bien petit nombre et sont surtout 
représentés par les Vertébrés, Poissons ou Mammifères ; ces ani- 
maux nageurs ou coureurs sont indépendants de la nature des 
couches et leur organisation est tellement complexe que ses varia- 
tions permettent de déterminer avec une précision extrême l’époque 
où ils ont vécu. Malheureusement ces débris sont rares et font 
même presque entièrement défaut dans les dépôts marins qui sont 
de beaucoup les plus importants. 


Il existe un autre groupe d'animaux qui jouent un rôle consi- 
dérable dans les dépôts tertiaires, ce sont les Foraminifères : la 
plupart d’entre eux paraissent avoir eu une longévité fâcheuse et 
sont vraisemblablement de mauvais fossiles ; il en est d’autres 
au contraire, qui, par suite de leur structure très compliquée, 
peuvent donner des indications paléontologiques assez précises ; 
c’est le cas par exemple pour les Orbitoïdes dont les groupes prin- 
cipaux Orbitoides, Orthophragmina, Lepidocyclina, caractérisent 
respectivement le Maestrichtien, l’'Eocène, l’Aquitanien. Les Num- 
mulites également sont spéciales à l'Eocène et à l'Oligocène infé- 
rieur, on les rencontre dans des couches de faciès très diflérents, 
et il est généralement admis que leurs diverses espèces n’ont qu'une 
extension verticale assez limitée. C’est ainsi que de Hantken et de la 
Harpe ont proposé une échelle des Nummulites dans laquelle ils 
distinguent huit zones successives caractérisées chacune par des 
espèces spéciales. Maïs lorsqu'on cherche à appliquer ces idées, on 
se heurte à de grosses diflicultés et en somme les synchronismes 
proposés par de la Harpe présentent des inexactitudes manifestes. 
C’est que malgré les travaux nombreux dont les Nummulites ont 
été l’objet ces fossiles sont encore bien insuffisamment connus : 


destruction du siphon a permis à l’eau de la mer de pénétrer dans les cham- 
bres à air. En dehors de ces deux éventualités, les coquilles d'Ammonites 
sont rejetées à la côte, comme lé sont de nos jours les coquilles de la Spirule, 


- 
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les espèces qui ont été distinguées présentent une variabilité 
extrême, et on n’a jamais pu établir d’une manière précise la valeur 
exacte des différences observées. Dans quel cas faut-il les consi- 
dérer comme indiquant de simples variétés, c'est-à-dire analogues 
à celles que présentent les individus d’une même couche et dans un 
même bassin ? Sur un même horizon et dans des bassins différents 
la même espèce pourrait présenter des différences d’une autre 
nature correspondant à des races. Enfin des différences beaucoup 
plus importantes seraient celles que présenterait une même forme 
traversant des horizons successifs, elles correspondraient à ce que 
Waagen æ appelé les mutations et ce sont celles qui fournissent les 
meilleurs caractères pour la distinction des niveaux géologiques. 
Mais comment arriver à distinguer les variétés, les races et les 
mutations ? 

Pour simplifier le problème il paraît tout d'abord indispensable 
d'étudier séparément chaque bassin géologique, de manière à 
éliminer la question des races ou espèces réprésentatives et à ne 
plus avoir à s'occuper que des variétés et des mutations; on 
établirait ainsi une échelle distincte pour chaque région et leur 
comparaison indiquerait quelles sont les espèces représentatives 
et ferait voir s'il est possible d'établir une échelle unique. 

C’est un programme qu'il est assez difficile de réaliser d’une 
manière rigoureuse ; car le seul fait d'appliquer à une forme de 
An lle un nom spécifique, établi dans une région différente, 
indique des rapprochements souvent très discutables; c’est le cas 
par exemple pour les N. irregularis et N. Murchisoni citées dans 
le bassin de l’Adour ; la première de ces espèces a été établie sur 
une coupe équatoriale d’un seul échantillon recueilli en Crimée 
dans les couches qui renferment les N. distans et N. poly gyrata 
et quant à la seconde c’est une forme à spire très lâche accompa- 
gnant dans les Préalpes bavaroises toute la faune du Kressenberg, 
dont le niveau exact n’est pas connu avec précision. Ces rappro- 
chements à grande distance toujours un peu hypothétiques 
devraient être autant que possible évités, au moins jusqu'à ce que 
nos connaissances sur les Nummulites soient plus avancées. 

Pour le moment, il est très diflicile d’aflirmer si deux formes 
analogues appartiennent ou non à la même espèce et cela surtout 
par suite de notre ignorance de la valeur de tel ou tel caractères 
en particulier la disposition précise des filets n’a été que rarement 
indiquée et nous ignorons pour un grand nombre de formes si 
cette disposition n'éprouve pas avec l’âge des modifications plus 
ou moins considérables ; déja nous savons que dans le groupe de 


11 Avril 1902. — T, II. Bull. Soc. Géol. Fr. — 2 
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la N. perforata (auct.) les granulations disparaissent habituelle- 
ment dans l’adulte. 

Il est donc prudent d'être, pour les Nummulites, beaucoup plus” 
réservé dans les assimilations spécifiques qu'on ne l’est d'ordinaire 
pour des formes bien mieux connues, comme les Ammonites par 
exemple ; dans ce dernier cas nous n’ignorons aucun des détails de 
l’organisation. le mode d’ornementation, la disposition des eloi- 
sons, présentent des caractères précis et nous pouvons souvent 
reconnaître en outre leurs modifications successives. 

Une autre difficulté provient du peu de rigueur qui a été apporté 
jusqu’à présent dans la dénomination des Nummulites ; parmi les 
noms les plus usités, beaucoup ne pourront être conservés, comme 
reposant sur des erreurs d'attribution ou n'étant pas conformes au 
type primitif. Ainsi la N. perforata a été établie par de Monfort ! 
(sous le nom d'Ægeon), pour une petite espèce de Claudiopolis 
(Klausenburg) en Transylvanie, ayant {4 millim. de diamètre ; il 
donne en outre une figure grossie un peu plus de 10 fois; c'est 
d'après cette figure que d'Orbigny ? a établi sa N. perforata ; mais 
il a reconnu plus tard que l'assimilation de la forme française, de 
taille toujours assez grande, avec la petite forme de Transylvanie, 
était peu admissible, et dans le Prodrome * il n’est plus question 
de cette dénomination qui est remplacée par N. spissa Defr. La 
définition de cette dernière espèce “ est d'ailleurs bien peu précise, 
l’auteur indiquant seulement ses dimensions € 1 pouce de diamètre 
pour 6 ou 7 lignes d'épaisseur », et «localité inconnue » ; ce nom 
spécifique doit donc être considéré comme insuflisamment défini. 
La N. crassa, de Boubée 5, est également caractérisée par ses 
dimensions, 22 millim. de diamètre, sur 9 d'épaisseur, mais l’auteur 
indique en outre sa provenance & Bastènes (Landes) » ; l'espèce 
n’est pas figurée et le caractère essentiel des granulations n'est pas 
indiqué ; aussi cette forme ne pouvait-elle être encore reconnue 
d’une manière certaine. C'est seulement en 1848 que Joly et 
Leymerie figurent cette espèce sous le nom de N. aturica ; le type 
provient de la Fontaine de la Médaille près de Montfort (Landes), 


1. Denys pe Monrrorr. Conchyliologie systématique, tome I, p. 166, genre 42, 
1808. 

2. D'OrBIGNY. Tableau méthodique de la classe des Céphalopodes. Ann. Se. 
nat.,t. VIL, p. 245, 1826. 

3. Prodrome, 1850, p. 335, 24° étage suessonien, n° 680. 

4. DEFRANCE. Dict. Sc. nat., t. XXXV, p. 224, Article Nummulites, 1895. 

5. Bougée. Bull. d’hist. nat. de France, p. 4, n° 7, sans date; d’Archiac 
indique 1831 et 1834, mais l’auteur lui-même donne la date de 1833 dans le 
B. S. G. F., (2), IV, p. 1or1 (9 juin 1847). 
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et les auteurs mentionnent expressément : « c'est peut-être la M. 
crassa Boubée, mais il nous est impossible d’avoir à cet égard 
aucune certitude, cet auteur n'ayant donné que quelques mots de 
description sans figure ». La forme figurée correspond à une 
variété moins épaisse, elle n’a que 5 millim. 5 pour un diamètre 
de 22 millim. 

La N. biarritzana de d’Archiac provient incontestablement, 
comme l'avait très bien reconnu de la Harpe, des couches supé- 
rieures de Biarritz !; il pense que «la N. biarritzensis primitive 
est la même que la W. contorta Desh. qui est plus ancienne ». D'après 
les échantillons que nous avons entre les mains nous croirions 
plutôt que la forme primitive appartient encore à un niveau plus 
élevé ; mais en tout cas cette dénomination ne peut être considérée 
comme suflisamment définie et nous n'avons certainement pas le 
droit, comme l’a proposé de la Harpe, « de transporter ce nom de 
biarritzensis à une espèce qui occupe un niveau un peu inférieur », 

La N. Ramondi a été établie par Defrance ? en 1825, pour des 
échantillons (n'ayant pas beaucoup plus de une ligne de diamètre, 
ettrès abondants dans des morceaux de calcaire gris brun recueillis 
par Ramond, sur le Mont-Perdu ». C’est très probablement la N. 
variolaria et en tout cas ce type est bien différent de la forme à 
laquelle d'Archiac a appliqué cette dénomination. 

La N. complanata est elle-même bien incertaine : Lamarck ?, 
en 1822, établit ce nom pour une forme ayant 1 pouce 3 lignes de 
diamètre (environ 34 millim.), la plus grande que l’on connaisse, 
et de localité inconnue; peut-être, ajoute-t-il, provient-elle des 
environs de Soissons ? mais en tout cas & fossile de France ». 
Defrance, en 1822, à l’article Lenticulites, institue un Z.complanata 
ayant, dit-il, beaucoup de rapports avec la N. planulata, mais 
plus aplatie; en 1825 il reprend la N. complanata Lamk., en 
indiquant comme localités : Soissons, Languedoc, Transylvanie, 
Mont-Aubry en Suisse, Vicentin, Véronais. Celle de Soissons, 
ajoute-t-il très judicieusement, est probablement à rapporter à 
N. lævigata ; celles de Ronca, dit-il encore, n'ont que 12 à 15 lignes 
de diamètre et pourraient constituer une espèce particulière. En 
résumé la définition de Lamarck est tout à fait insuffisante et 
l’interprétation de Defrance manque encore de précision ; il est en 
somme à peu près impossible de savoir ce qu'il faut prendre 
comme type de la N. complanata. 


1. DE LA Harpe. Bull. Soc. Borda, {4° année, 2° trimestre, p. 137, 1899; p. 5 
du tirage à part. 

2. Dict. Sc. nat., t. XXXV, p. 224, Art. Nummulites. 

3. Hist. nat. an. s. vert., t. VII, p. 629. 
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Une espèce souvent citée est l'Assilina exponens ; c'est une 
espèce établie en 1840 par J. de G. Sowerby t, pour des échantil- 
lons recueillis par Sykes dans l’Inde (Cutch); ils sont figurés, mais 
la description de quelques lignes, dans l'explication des planches, 
ne peut être vraiment considérée comme suflisante pour permettre 
de reconnaître avec précision une forme appartenant au groupe 
si diflicile des Assilines. 

Nous n'avons pas encore parlé de l'ouvrage qui a toujours été 
considéré comme fondamental pour l'étude des Nummulites, la 
Monographie des Nummulites par d'Archiac et J. Haime, publiée 
en 1853, en tête de la Description des fossiles nummulitiques de 
l'Inde; cette monographie est accompagnée de très belles figures 
et on pourrait croire que.ce mémoire a établi une base solide pour 
l'étude de ce groupe si compliqué. Malheureusement une simple 
question de détail vient enlever beaucoup d'importance à cet 
ouvrage : les auteurs ont négligé d'indiquer les localités d'où pro- 
viennent les échantillons figurés ; et comme les localités citées sont 
souvent très nombreuses, que fréquemment elles appartiennent à 
des niveaux différents, il est presque toujours impossible de déter- 
miner avec précision le niveau géologique des types figurés. Aussi, 
dans le cas de difficultés d'interprétation, est-il bien rare que la 
Monographie apporte quelque lumière nouvelle. Ainsi, même après 
d'Archiac et Haime, nous ne savons toujours pas où il faut 
prendre le type de N. complanata et nous ignorons encore si les 
caractères de la M. exponens se rapportent bien à la forme de 
l'Inde. Il faut ajouter également que la distinction des formes A 
et B cest postérieure à la Monographie et que l'existence d'une 
mégasphère n’est indiquée qu'accidentellement. 

Les travaux de Ph. de la Harpe nous donnent des renseigne- 
ments bien plus précis et ils permettent de se rendre bien compte 
du point où en est arrivée actuellement l'étude des Nummulites. 
La question des variétés est nettement posée et l’auteur réunit 
souvent, à ce titre, des formes qui avaient été considérées comme 
spécifiquement distinctes par d'Archiac et Haime. Malheureuse- 
ment ces travaux ont été interrompus prématurément par la mort 
de l’auteur et ils sont restés incomplets : il en est résulté des indé- 
cisions et des variations dans les conclusions successives, de sorte 
qu'il est diflicile de savoir si la dernière opinion exprimée aurait 
bien été définitive. Il est bien certain en outre que l’auteur n’a pas 
toujours eu à sa disposition des indications stratigraphiques sufli- 


1. Trans. Geol. Soc. London, vol. V, pl. LXI, fig. 14 a-c, p. 719 et expli- 
cation des planches. 
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santes. Le travail de coordination qu'il avait entrepris et qui se 
résume dans son Echelle des Nummulites ! demanderait à être 
repris et dès maintenant il n’est pas douteux qu'il ne présente des 
erreurs d'une certaine importance. 


Au point de vue du parallélisme des couches, il se présente 
encore une autre difliculté : on sait que les Nummulites se rencon- 
trent habituellement par couples : les formes À à mégasphère sont 
presque toujours de plus petite taille et offrent des caractères plus 
simples, tandis que les formes B à microsphère atteignent une 
grande taille et présentent une organisation plus compliquée. Ces 
formes ne s’accompagnent pas toujours, et leur degré de fréquence 
est ordinairement très différent. Leur valeur relative au point de 
vue de la détermination de l’âge des couches est bien différente : 
les formes A plus simples ont, comme l’on devait sy attendre, une 
longévité plus grande, souvent elles paraissent précéder les 
formes B et leur survivre ; les formes B, au contraire, plus compli- 
quées, ont varié plus vite ou du moins leurs modifications sont 
plus faciles à constater. Il est donc prudent de considérer bien 
plutôt ces dernières formes quand il s’agit de déterminer l’âge d’une 
couche : mais en tout cas l’étude précise et séparée des formes A 
et B fournira souvent des résultats intéressants, 


Bassin de l’Aquitaine 


Au point de vue de l'étude des Nummulites, le bassin de 
l’Aquitaine présente un intérêt particulier. Les dépôts éocènes et 
oligocènes y sont très variés et très fossilifères, et ils ont été 
l’objet de travaux nombreux. Si la connaissance que nous en avons 
n’est pas encore tout à fait complète, on peut au moins être assuré 
que ce sont ceux dont la constitution détaillée est la moins impar- 
faitement connue. La région aquitanienne est certainement celle 
où il serait le moins difficile d'établir une ou plusieurs ‘échelles 
stratigraphiques locales, permettant de se rendre compte de la 
constance des faunes de Nummulites dans les couches de même 
âge et de leurs modifications dans les couches d'âge différent. Mais, 
malgré toutes ces facilités, les questions de synchronismes sont 

1. Une Echelle des Nummulites ou tableau de la distribution stratigra- 
phique des espèces de Nummulites par le D° Pa. DE LA HARPE (Verh. de la 
Soc. hels. des Sciences nat.; session de Saint-Gall, 1879).— Note sur la distri- 
bution par couples des Nummulites éocènes (Bull. Soc. vaud. Sc. nat., XVI, 
1881, p. 429). 
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encore bien loin d’être résolues, surtout à cause des différences de 
faciès que les couches présentent et il est nécessaire, avant toute 
autre étude, d'essayer de coordonner l’ensemble des travaux faits 
jusqu’à ce jour, de manière à pouvoir se rendre compte de l'état 
actuel de nos connaissances et de préciser les bases qui pourront 
être prises comme point de départ des travaux ultérieurs. C’est 
cet examen préliminaire qui est l’objet de la présente note. 


_ Le bassin de l’Aquitaine est divisé dans son ensemble en une 
série de bassins secondaires ou de golfes, par une succession de 
rides plus ou moins parallèles à la chaine des Pyrénées et cons- 
tituées par les terrains secondaires. On peut ainsi distinguer : 


I. Au nord, un premier golfe, le plus important de tous, qui 
s'étend depuis les terrains crétacés formant la bordure du Plateau 
Central, jusqu'à la ride de Saint-Sever, prolongement probable 
des Petites Pyrénées de l’Ariège et de la Haute-Garonne. Le fond 
de ce golfe s'étend au sud-est, jusqu’au col de Naurouze, qu'il a 
même franchi pour pénétrer dans l'Hérault jusqu'aux environs de 
Saint-Chinian. Ce golfe est peut-être en réalité subdivisé par la 
ride secondaire de Roquefort (Landes). 


II. Un second golfe beaucoup plus étroit, entre Saint-Sever et 
Dax, comprend la Chalosse de Montfort, les environs d'Orthez et 
se prolonge probablement jusqu'à Pau et Gan (Bos d’Arros). 


IT. Enfin le golfe du sud, entre Dax et Biarritz, comprenant les 
gisements de la Chalosse de Pouillon, et ceux des environs de 
Peyrehorade. Nous allons passer successivement en revue les 
travaux dont ces divers bassins ont été l’objet. 


Î[. GOLFE SEPTENTRIONAL 


_ Sur la plus grande partie de son étendue, le terrain nummuli- 
tique est recouvert par des terrains plus récents, il est ainsi morcelé 
en une série de lambeaux discontinus, dont les plus importants 
sont ceux des environs de Bordeaux et ceux qui constituent le 
fond même du golfe, sur les pentes de la Montagne Noire et des 
Corbières. 


r° Bassin de Bordeaux 


Le bassin de Bordeaux est aujourd’hui très bien connu, au 
moins quant à ses affleurements, grâce aux travaux d'un grand 
nombre de géologues, parmi lesquels il suflira de citer MM. Vas- 
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seur, Linder, Benoist et Fallot; on peut prendre, comme indiquant 
d'une manière très nette le résumé de nos connaissances sur cette 
région, la notice de la feuille de Lesparre par M. Linder (1893); la 
multiplicité des assises qu'il a été possible de distinguer dans 
ces dépôts littoraux a grandement facilité la fixation de leur 
parallélisme avec les assises du bassin de Paris, maïs au point de 
vue plus étroit de cette note, c’est-à-dire au point de vue de l’étude 
des. Nummulites, les renseignements que nous donnent les affleu- 
rements du terrain tertiaire dans le Bordelais sont des plus insuf- 
fisants ; on ne connaissait jusqu’à présent que la présence de la N. 
planulata dans le conglomérat de base de Saint-Palais. Nous 
avons un peu augmenté ces indications en signalant un niveau 
plus inférieur à N. elegans et un niveau plus élevé, malheureuse- 
ment très pauvre (N. Ramondi, auct.) ‘. 

Mais les sondages assez nombreux qui ont été exécutés aux 
environs de Bordeaux ont montré que cette pauvreté en Nummu- 
lites n'existait qu'aux affleurements et que ces fossiles étaient au 
contraire très abondants dans les couches profondes. Ainsi, en 
18735, M. Linder a communiqué à la Société Linnéenne de Bor- 
deaux : les résultats de divers sondages effectués dans la région 
de Bordeaux : on a toujours trouvé, au-dessous des calcaires marins 
de Blaye, des alternances de calcaires compacts et de calcaires 
grossiers, caractérisés par la présence de nombreux grains de 
quartz anguleux et renfermant FOrbitolites complanata et des 
Nummulites, qui ont été rapprochées tout d’abord des N. planulata 
et N. lævigata. Ces couches ont été rencontrées dans le sondage de 
Montrose (commune de Saint-Estèphe) à une profondeur de 53 m. 05 
et sur 66 m. 40 d'épaisseur; elles reposent ici sur des sables argi- 
leux sans fossiles. Au château de la Bégorce (Margaux), elles sont 
signalées à 25 m. de profondeur. Au château de Mauvezin, à la 
limite des communes de Moulis et de Castelnau-Médoc, M. Linder 
indique également l’Orbitolites complanata, V'Orbitoides Fortisi 
et des Nummulites, surtout abondantes au-dessous de 107 m. 50, 
Nummulites biarritzensis (?), lucasana, perforata, scabra, Assi- 
lina (?) mamillata, Ass. spira. Ass. granulosa, associées à cette 
profondeur avec Orbitoides submedia. Au Vigean (commune de 
Bruges), on a rencontré à 67 m. 4o de profondeur et sur 89 m. 8o 
d'épaisseur, des alternances de marnes et de sables quartzeux plus 
ou moins grossiers et de calcaires plus ou moins quartzifères ren- 


1. B. S. G. F., (4), 1, pp. 625-636, 16 déc. 1907. 
2. Observations sur les dépôts tertiaires du Médoc et du Blayais, extrait 
des C.-R. des séances de lu Soc. linn. de Bordeaux des 6 et 23 août 1873. 
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fermant de nombreux fossiles, et en particulier Nummulites læoi- 
gata associée avec Orbitolites complanata, Orbitoides Fortisi, O. 
stellata, O. submedia. Dans le sondage de Bruges, on a également 
rencontré des marnes sableuses à N. perforata et N. lucasana. 
Enfin au château Vigneau la coupe obtenue est des plus complètes : 


LErrain QUATECRAITE ENTRER RE NOUS 4 m. 00 
Calcaire à Astéries. . . . D Re UE nn 00 
Calcaire d’eau douce de Cradle De pu 2 M. 20 
Mollasse du Fronsadais et calcaire de Saint- Tatephe 

AVEC NUM: LNLETINE TAN NE NC EEE 1 M. 42 
Formation d’eau douce de Blaye (2). . . . . . . . 5 m.:58 
Formation marine de Blaye avec N.lævigata, Assi- 

lina granulosa, Orbitoides submedia, ete. . . . . 47 m. 80 
Graviers, argile à lignites et banc de silex roulés. 9 m. 80 


Calcaire tantôt compact, tantôt crayeux avec lits 

d'argile, pyrite et bois fossiles, Nummulites et 

Orbitoides (?) . NS A Dr A ee OU A RO MATE 0) 
Terrain crétacé à Or Ditoides ed 


Ces études ont été reprises quelques années plus tard par 
M. Benoist, qui en 1887 signale dans les couches du sondage de 
château Mauvezin les N. lucasana et N. perforata et seulement 
deux formes d’Assilines, Ass. granulosa et Leymeriei, avec Orbi- 
toides Fortisi. Le même auteur ! donne un peu plus tard une liste 
un peu différente des mêmes Foraminifères et indique les princi- 
paux résultats obtenus dans Le forage du Pare bordelais, à Bordeaux 
même. Une coupe du même sondage est figurée dans une commu- 
nication à la Société Linnéenne de Bordeaux dans la séance du 
18 avril 1888 ; l’auteur signale un niveau supérieur à NW. intermedia 
et Ampullina crassatina, un niveau moyen à N. varioläria, corres- 
pondant aux marnes de Plassac à Ostrea cucullaris, et un niveau 
inférieur avec N. biarritzensis et Guettardi, scabra et Lamarcki, 
perforata et lucasana, deux espèces nouvelles, aquitanica et giron- 
dica, et en outre deux espèces d’Assilines, Ass. granulosa et 
Leymeriei. L'année suivante, en 1889, M. Benoist présentait à la 
Société de Borda, une Etude sur les Nummulites et les Assilines 
du Sud-Ouest de la France, dans laquelle il décrit et figure les 
deux formes nouvelles que nous venons de citer sous le nom de : 
1°, Nummuliles lævigata (Brug.) in d'Arch. var. aquitanica Benoist 
(il indique en synonymie N. planulata Rouault, Linder, N. planu- 


1. Benoist. Esquisse géologique des terrains tertiaires du Sud-Ouest de la 
France. Journal d’'Hist. nat. de Bordeaux et du Sud-Ouest, 1888. 
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lata, var. incrassata la Harpe, N. lævigala Ben., N. aquilanica 
Ben.) et de : 2», Nummulites Lamarcki d'Arch., var. gwrondica 
Ben. Il ajoute qu'il a reconnu également la première de ces formes 
à Cahurt (commune de Sainte-Marie-de-Gosse), sur la rive droite 
de l’Adour et à Fabas (Haute-Garonne); en outre, d’après les cita- 
tions des auteurs, elle doit, dit-il, exister à Bos d’Arros. 


Nous avons entre les mains une série très complète des Num- 
mulites trouvées dans le sondage du Parc bordelais entre 316 et 
50» mètres, qui nous avait été communiquée par M. Benoist. Leur 
étude approfondie demanderait beaucoup de temps, mais dès main- 
tenant nous pouvons confirmer le plus grand nombre des détermi- 
nations de M. Benoist. Dans les couches supérieures, de 316 
jusqu'à 402 mètres, les Assilines, rencontrées doivent être vraisem- 
blablement rapportées à l’Ass. planospira(exponens auct.), encore 
associée aux N. aquitanica et girondica. Les formes un peu ren- 
flées rapprochées de N. perforata paraissent quelquefois avoir des 
filets subréticulés et on peut se demander si elles ne représentent 
pas simplement une variété des espèces précédentes. Immédiate- 
ment au dessous, les Assilines présentent des caractères un peu 
ambigus, mais à partir de 428 mètres on ne trouve plus que les 
Assilina granulosa et Leymeriei. Nous avons également reconnu 
de nombreux fragments d’Orbitoides à partir de 400 mètres, mais 
tous se rapportent aux formes épaisses, c’est-à-dire à l'O. submedia. 
Nous n'avons rencontré aucun débris de l'O. Fortist. 


Rappelons que de la Harpe a signalé l'Assilina granulosa dans 
le sondage de Cussac; M. Benoist nous a communiqué cette même 
espèce trouvée dans le même sondage, à 217 mètres de profondeur 
et associée également à l'O. submedia. 


En résumé, il paraît très probable qu'on peut distinguer dans 
les couches à Nummulites des sondages, comme l’a l’indiqué 
M. Benoist !, un niveau supérieur à Assilina planospira (sous le 
nom d’exponens) et un niveau inférieur à À. granulosa. 

Ajoutons que les couches encore plus inférieures à N. elegans- 
planulata nous sont signalées (renseignement manuscrit) par 
M. Benoist comme ayant été rencontrées dans un sondage de la 
maison Billiot à Barbotan (Gers), près de Condom ; elles s’avancent 
donc assez loin dans le golfe septentrional et rien n'indique mème 
qu'elles ne se prolongent pas beaucoup plus loin encore. Il est 


1. Extr. des Procès-verbaux de la Société Linnéenne de Bordeaux, séance 
du 16 mai 1888. 
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encore assez diflicile de préciser quelles sont les couches qui 
établissent la jonction avecles couches de l'Aude ; celles-ci corres- 
pondent probablement à la première apparition de l’Assilina 
Leymeriei. 


2° Gorbières et Montagne Noire 


M. Vasseur a indiqué il y a quelques années ! la position des 
couches à Nummulites de cette région et a fait voir qu’il fallait les 
considérer comme représentant le Lutétien inférieur ; c’est dans le 
département de l'Aude que Leymerie a établi les deux espèces 
de Nummulites caractéristiques de ce niveau, N. atacica et N. 
globulus. De la Harpe a examiné ? un certain nombre de Nummu- 
lites communiquées par M. Leenhardt et a reconnu les deux espèces 
précédentes sous les noms de N. biarritzensis d'Arch., forme 
lenticulaire et forme déprimée (en y comprenant comme forme 
jeune N. Ramondi) et N. Guettardi d'Arch. Il signale en outre 
N. variolaria et N. Orbignyi-wemmelensis, ces petites formes 
ayant été autrefois confondues sous le nom de NW. planulata ou 
plutôt elegans. M. Benoist * dit qu'il possède la N. aquitanica de 
Fabas (Haute-Garonne). Enfin de la Harpe signale également 
l'Assilina Leymeriei; mais il serait intéressant de s’assurer s’il 
n'existe que la forme À comme semblerait l'indiquer cette citation. 


IT. Cnarosse DE Montrrortr 


Cette région s'étend au sud-ouest de Saint-Sever entre Bastennes 
et Dax, et paraît se prolonger vers le sud-est par les gisements 
des environs d'Orthez (Puyoo, Baïigts) jusqu'aux couches de Gan 
et de Bos d’Arros ; elle présente un intérêt particulier parce qu’elle 
a fourni un grand nombre des types de Nummulites décrits par les 
anciens auteurs français. Sa constitution stratigraphique a été 
étudiée par différents géologues, nous signalerons principalement 
deux notes, l'une de M. Hébert “ et la seconde de MM. Jacquot et 
Munier-Chalmas 5, la statistique géologique et agronomique du 


1. Bull. Serv. carte géologique, n° 37 (1893-94), Relations du terrain nummu- 
litique de la Montagne Noire avec les formations lacustres du Castrais. 

2. Mém. Soc. pal. Suisse, t. VII, 1881. 

3. Bull. Sc. de la Soc. de Borda, 1889, p. 15. 

4. Sur le groupe nummulitique du Midi de la France, B. S. G. F., [3], X, 
p. 364. 1° mai 1882. 

5. Sur l'existence de l’'Eocène inférieur dans la Chalosse et sur la position 
des couches de Bos d’Arros, C. R, Ac. Sc., 31 mai 1886. 
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département des Landes, par M. Jacquot, 1888 (p. 352) et la 
troisième partie du même ouvrage par M. Raulin (1897). 

A la partie tout à fait inférieure, MM. Jacquot et Munier-Chalmas 
signalent d’abord des calcaires sableux glauconieux à NW. planu- 
lata, Alveolina oblonga, Oriolampas Michelini, puis des grès 
siliceux plus ou moins grossiers, recouverts par des calcaires 
blancs à N. planulata (très rare), et N. Murchisont. 

Ces couches représentent l’Eocène inférieur et sont surmontées 
par l'Eocène moyen comprenant un calcaire à Orbitoides subme- 
dia (Pratti), les marnes à Xanthopsis Dufouri (marnes à Térébra- 
tules de Delbos) avec Conoclypeus et Numm. millecaput (com- 
planata) et les calcaires à Numm. aturica. C’est cet horizon qui 
a fourni à Boubée en 1833 ! les types de ses espèces : N. mille- 
caput, N. lenticularis, N. crassa, N. (Assilina) planospira, 
toutes formes provenant de Bastennes. La N. millecaput de la 
même localité a été figurée par Joly et Leymerie -; ces auteurs 
figurent en outre NV. obtusa, encore des mêmes couches, et NW. 
aturica, provenant de la Fontaine de la Médaille dans la commune 
de Gibret. C’est la première fois que sont indiqués avec une 
netteté suflisante les caractères de cette espèce qu'on s’est habitué 
avec d’Archiac à désigner sous le nom erroné de perforata: la 
variété figurée par Joly et Leymerie a ses bords relativement 
minces, tandis que les formes plus renflées correspondent peut-être 
à N. crassa ? Boubée, et bien certainement à AN. obtusa Joly et 
Leym. ; dans cette dernière forme les auteurs indiquent l’existence 
des granulations caractéristiques. 

Enfin l’Eocène supérieur comprend les marnes à Serpula spirulea 
de Préchacq avec Orbitoides sella. 


Nous avons eu des environs de Montfort une bonne série des 
Assilina planospira et mamillata qui nous ont été communi- 
quées par un de nos confrères, M. Joly d'Angoulême; l’une de 
ces Assilines supporte un échantillon très nettement caractérisé 
de l’Orbitoides radians, forme qui se trouve à Biarritz dans les 
couches supérieures de la côte des Basques et qui paraît caractériser 
très nettement dans toute cette région l'Eocène supérieur, avec les 
Orbitoides Fortisi et sella. Les couches à Nummulites et Assilines 


1. Bülletin d’hist. nat. de la France, pour servir à la statistique et à la 
géographie naturelle de cette contrée, publié par M. NéÉRÉE BoUBÉE, profes- 
seur à Paris, 5° section, Paléontologie, nouveaux gisements, sans date. 
Postérieurement l’auteur a indiqué (B.S. G. F., [2], IV, p. rorr) la date de 1833. 

2. Mémoire sur les Nummulites, Mémoires de l'Ac. des Sciences de Tou- 
louse, 18/48. 
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des environs de Montfort empiéteraient donc un peu sur la base 
de l'étage supérieur. 

Ajoutons que ces couches de l'Eocène supérieur sont recouvertes 
par les couches oligocènes de Lourquen, de Lahosse, du Tuc de 
Saumon, du Moulin de la Pelette et de Préchacq avec Num. inter-- 
media et Fichteli, Cardita Bazini, Natica crassatina, Euspatan- 
gus ornatus. 

Les assises moyennes à WV.'aturica et Assilina planospira se 
retrouvent dans les environs d’Orthez et à Puyoo. Mais au sud de 
Pau, à Gan et Bos d’Arros, la faune parait notablement différente : 
les grandes Nummulites ont été rapprochées des formes inférieures 
de la Chalosse de Monfort (N. aff. Murchisoni, N. aff. irregularis), 
les Assilines si communes dans ce gisement sont les Ass. granu- 
losa et Leymeriei, les Orbitoïdes ne présentent jamais les grandes 
formes minces (Fortisi, papyracea, sella), et sont toujours repré- 
sentées par les formes épaisses du groupe de l'O. submedia : la 
petite variété de l'O. Fortisi, citée par Rouault, paraît être une 
espèce bien distincte ; nous y connaissons également une Orbitoïde 
rayonnée qui ressemble beaucoup à l'O. stellaris Rütimeyer, mais 
qui est bien différente des Orbitoïdes de Biarritz, aussi bien d’O. 
radians que de ©. stellata. Tout paraît donc indiquer que ce 
niveau correspond au niveau inférieur des sondages du Bordelais, 
également caractérisé par les Ass. granulosa et Leymeriei. 


TITI. GOLFE MÉRIDIONAL 


- Environs de Peyrehorade 


Les renseignements les plus précis sont ceux qui nous sont 
fournis par le dernier ouvrage de M. Raulin ! ; nous avons eu en 
outre de bonnes séries de Nummulites de Peyrehorade, Sordes, 
Sainte-Marie de Gosse, communiquées par MM. de Morgan, 
Benoist et Joly. 

Le niveau que l’on rencontre le plus souvent renferme la faune 
de Bastennes et de la Fontaine de la Médaille avec N. millecaput 
(ou complanata), N. aturica (type et var. obtusa) et lucasana, 
atacica (ou biarritzensis), Assilina planospira. 

Cette faune empiète plus ou moins à la partie supérieure sur 
un système de couches caractérisé, comme à Biarritz, par l'Orbi- 


1. Statistique géologique et agronomique du département des Landes, 
troisième partie, par V. Raulin. Verdun, 1895. 
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ltoides radians et le Pentacrinus didactylus : c'est l'Eocène supé- 
rieur qui est signalé dans le haut du vallon de Lesperon, à Benesse, 
à Cagnotte et à la Croix de Pourtou. 

Sur tous ces points, ces couches de l’Eocène supérieur sont 
surmontées directement par le système des couches de Gaas avec 
Nummulites intermedia et Fichteli, N. vasca et Boucheri, Natica 
crassatina et Deshayesia neriloides, ete. 

D'après M. Benoist ! les assises que nous venons de citer sont, 
comme dans la Chalosse de Montfort, supérieures aux marnes à 
Térébratules de Delbos. Mais il existerait d’autres niveaux à 
Nummulites inférieurs à ces marnes, celui de Bos d’Arros, dont 
nous avons parlé plus haut, et, immédiatement à l’ouest de Peyre- 
horade, celui des carrières de Cahurt (commune de Sainte-Marie 
de Gosse), sur la rive droite de l’'Adour. Dans cette dernière 
localité M. Benoist a retrouvé la N. aquitanica des sondages du 
Bordelais avec la N. atacica et N. perforata, et les formes A 
correspondantes, girondica, globulus (Guettardi) et lucasana ; 
elles sont accompagnées des Ass. granulosa et Leymeriei; c'est 
une faune très intéressante et qui n’a pas dit encore son dernier 
mot. Nous ajouterons l’Orb. submedia et une grande forme à 
rayons qui ressemble à l'O. stellata de Biarritz; nous reviendrons 
sur cette dernière forme et sur son niveau exact ?. 


Falaises de Biarritz 


C'est le point le plus intéressant et la coupe en a déjà été bien 
souvent décrite. Parmi les travaux anciens, nous nous bornerons à 
citer ceux de Delbos *, Kæchlin-Schlumberger #, Pellat 5, Jacquot 


1. Etudes sur les Nummiulites et les Assilines du Sud-Ouest de la France. 
Extr. du Bulletin de la Société scientifique de Borda. Volume 1889. 

2. Une nouvelle localité, située entre Cahurt et Bayonne, Saint-Barthélemy, 
a été fouillée par un de nos confrères, l’abbé Boone,qui nous a communiqué 
plus d’un millier de Nummulites, recueillies principalement dans la tranchée 
de la route, 1500 mètres au nord de léglise : la faune est ici très simple et 
nettement caractérisée : Orbiloides submedia. Assilina granulosa, A. Leyme- 
riei (très rare), Nummulites aff. Murchisoni, et une dernière espèce qui est 
bien certainement la N. lævigata (aquitanica) de M. Benoist. Cette forme est 
très variable, souvent lisse dans l’adulte, elle est toujours granulée dans le 
jeune âge, exactement comme la NW. lvvigata et sa var. scabra du bassin de 
Paris ; ces variétés granulées ont ordinairement été confondues avec la NW. 
alurica (perforala, auct ). (Note ajoutée pendant l'impression). 

3. Essai d’une description géologique du bassin de l'Adour, 1885. 

4. Notice sur la falaise entre Biarritz et Bidart. B.S. G. F., [92], XI, p. 1235. 

5. Note sur les falaises de Biarritz. B.S. G. F.,[2], XX. p. 670, 22 juin 1863. 

6. Description géologique des falaises de Biarritz. Soe. linn. de Bordeaux, 
t XXV, 1864. 
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et de Bouillé ! ; de la Harpe ? a ensuite publié quatre notes succes- 
sives sur les Nummulites de la zone supérieure des falaises de 
Biarritz, de la zone moyenne et de la zone inférieure ; la quatrième 
note, intitulée « Additions et conclusions », est accompagnée d’une 
vue générale des falaises par le comte R. de Bouillé. Plus récem- 
ment M. Carez a encore publié une nouvelle coupe * dans laquelle 
il insiste plus particulièrement sur les couches qui affleurent dans 
le voisinage immédiat de l’ophite. 

De la note de M. Kæchlin-Schlumberger nous retiendrons que 
les Nummulites si abondantes dans les couches supérieures à 
Euspatangus sont désignées comme AN. biarritzensis d’Arch. ; 
c'est bien là en effet la définition primitive de cette espèce ; cette 
désignation se retrouve du reste dans la coupe de Delbos, et avec 
la même signification. Dans la note de M. Pellat, les rensei- 
gnements paléontologiques sont très précis, il est seulement à 
regretter qu'ils ne soient pas plus abondants : nous y voyons ainsi 
qu'à la côte des Basques, il existe, vers le commencement de la 
falaise (côté nord), un banc où abondent les Orbitoides Fortisi et O. 
radians, ce sont bien ces formes et ces formes seulement que nous 
avons rencontrées dans les échantillons recueillis dans cette partie 
de la falaise, tandis que c’est plus loin au rocher dit à tort «du 
Goulet » (la Gourèpe d'après de Bouillé) que se trouve le gisement 
de l'Orbitoides stellata, comme l'indique du reste d’Archiac. Quant 
à la faune trouvée par M. Pellat vers le milieu de la falaise et 
dont il indique les analogies avec celle de Bos d'Arros, il serait 
peut-être plus naturel de la rapprocher de celle qui est signalée à 
la Croix de Pourtau, au-dessus de Peyrehorade et qui paraît 
occuper exactement le même niveau stratigraphique, caractérisé 
par l’Orbitoides radians. 


Pour résumer nos connaissances actuelles sur la falaise de 
Bianm itz, et en se plaçant particulièrement au point de vue des 
Nummulites, il faut avoir recours à la description très détaillée 
qui a été donnée par le comte de Bouillé, en y ajoutant les indica- 
tions précises données par d’'Archiac, M. Pellat, de la Harpe, etc. 


1. Paléontologie de Biarritz et de quelques autres localités des Basses- 
Pyrénées, par le comte R. DE BouILLé, 1873. — Deuxième édition revue et 
augmentée, dans Soc. des sciences, lettres et arts de Pau, année 1875-1856, 
parue en 1876. 

2. Bull. de la Soc. de Borda, 1859, p. 59. — 1bid., p. 137. — Ibid., 1880, p. 65. 
— Ibid., 1881, p. 27. 

3. Coupe des falaises de Biarritz et Bidart, avec une vue de la falaise 
ne géologiquement, et un plan de la plage entre Ciebene et Mou- 
ligna. B. S. G. F., [3], XXIV, 1° juin 1896. 
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Le niveau supérieur, avec les Nummulites intermedia et Fichteli, 
vasca et Boucheri, Bouillei et Tournoueri, comprend les gisements 
suivants : Chambre d'Amour, carrières de Barbot, phare de 
Haïtzar, Lou Cout, Bains de la villa Eugénie, fontaine au-dessous 
de la villa Eugénie, Basta, Port des pêcheurs, promontoire de la 
Talaye, Roche de l’Ermite, Roche percée, Lou Cucurlou (rochers 
de la Vierge); on y rencontre vers la partie supérieure la Phola- 
domya Puschi, le Pecten arcuatus et à peu près partout l’£uspa- 
tangus ornatus, associé à la Scutella subtetragona, au Chpeaster 
biarritzensis et à des Ranina. 

A Lou Cachaou et à Trespots on signale encore les Nummulites 
Pouillei et Tournouert, vasca et Boucheri (?), ainsi que l'£Zuspa- 
tangus ornatus et la Scutella subtetragona ; mais on voit déjà 
apparaître la Serpula spirulea et les Orbitoïdes papyracés, Orbi- 
toides Fortisi, O. sella et peut-être ©. radians. 

Immédiatement au-dessous on trouve les marnes bleues fossili- 
fères qui constituent la plus grande partie de la côte des Basques ; 
dans les environs de l’abattoir aflleurent les marnes à Pentacrinus 
didactylus avec PBourgueticrinus Thorenti, Serpula spirulea, 
Terebratulina tenuistriata, T. Delbosi ; à 4oo mètres environ de la 
villa Lady Bruce, le chemin qui suit les découpures de la côte 
entaille des couches cendreuses avec une faune très riche dans 
laquelle on signale de nombreuses Orbitoides (O. radians, 
O. Fortisi, O. sella), avec Nummulites contorta, N. striata®N. 
lucasana, N. variolaria, Pentacrinus didactylus, Serpula 
spirulea, et de nombreux Gastropodes et Lamellibranches: c’est 
probablement le niveau fossilifère signalé par M. Pellat, et qui 
. représente bien certainement l'Eocène supérieur, 

La zone inférieure est représentée par les couches du ruisseau 
de Chabiague et les roches de la Gourèpe (roche du Goulet des 
anciens auteurs), dans lesquelles apparaissent les grandes Nummu- 
lites : N. Dufrenoyi (var.de la complanata), N. Brongniarti, N. 
aturica (perforata) et atacica (biarritzensis) avec les formes A 
beaucoup plus nombreuses, {ucasana, Rouaulti, Tchihatchefh, etc. 
A joutons l’Orbitoides stellata, dont c’est ici le gisement originaire. 
Un peu plus loin, au Mouligna, M. Jacquot a cité plusieurs 
espèces de Crabes, parmi lesquelles Harpactocarcinus Jacquoti. 

Dès l'instant où le niveau moyen à Orbitoides For:tisi et radians 
et à Nummulites contorta doit être attribué à l'Eocène supérieur 
ou Priabonien, les couches supérieures à Scutelles et Æchinospa- 
tang'us représentent l’Oligocène et il ne faut pas oublier que leur 
épaisseur est considérable ; quant aux couches de la base, elles 
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doivent être considérées comme appartenant au Bartonien et pro- 
bablement aussi au Lutétien supérieur. Une étude stratigraphique 
plus détaillée et plus précise serait nécessaire pour décider si Les 
couches à Orbitoides stellata de la Gourèpe et de Cahurt ne repré- 
sentent pas un niveau encore plus inférieur. 


RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 


Nous voici arrivés à la fin de cette étude comparative un peu 
longue, dans laquelle nous avons passé en revue les diverses forma- 
üons nummulitiques du bassin de l’Aquitaine; c’est, il ne faut pas 
l'oublier, une simple approximation pouvant servir seulement de 
point de départ à des études à la fois plus précises et plus détaillées ; 
mais dès maintenant certains points méritent d'appeler l'attention : 

1° Les couches les plus inférieures à NW. planulata, elegans, ne 
sont connues qu'en trois points, dans les environs de Royan, dans 
la Chalosse de Montfort et dans le sondage de Barbotan (Gers), 
d'après une indication manuscrite de M. Benoist. 

» Les couches à N. aquilanica et girondica des sondages du Bor- 
delais paraissent représenter tout ou partie des couches à grandes 
Nummulites du bassin de l'Adour ; il parait possible de distinguer 
dans cet ensemble un niveau inférieur caractérisé par les Assilina 
granulosa et Leymeriei et un niveau supérieur avec Ass. plano- 
spirg et mamillata. Plus haut et sans limites bien tranchées avec 
ce dernier niveau on distingue un horizon particulièrement riche 
en Orbitoides papyracés (O0. Fortisi et O. radians), renfermant 
en outre les Nummulites contorta et striata et le Pentacrinus 
didactylus ; il représente l'Eocène supérieur et ses caractères sont 
assez nets pour qu'on puisse le reconnaitre à peu près partout, 
aussi bien à Biarritz qu'aux environs de Peyrehorade et de Dax 
et dans la Chalosse de Montfort. 

3° Partout les assises de l'Eocène supérieur paraissent directe- 
ment et régulièrement recouvertes par des couches de nature 
variée mais toujours caractérisées par les mêmes espèces de 
Nummulites (N. intermedia et Fichteli, N. vasca ei Boucheri, N. 
Bouillei et Tournoueri), couches à Euspalangus et Clpeaster de 
Biarritz, couches de Gaas à Natica crassatina, calcaire à Astéries 
et à Euspatang us de la Chalosse, calcaire à Astéries du Bordelais. 
Il devient donc extrêmement probable que ces couches sont con- 
temporaines et que les différences qu'elles présentent ne sont que 
des différences de faciès, les couches de Biarritz représentant des 
dépôts plus profonds que ceux de Gaas. Les dépôts qui se forment 
actuellement dans nos mers présentent des différences de faunes 
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“tout aussi grandes; on ne rencontrerait certainement pas dans les 
dépôts actuels de la zone- des Brachiopodes, les Mollusques qui 
vivent dans la zone littorale, ni l’'Ostrea edulis, ni le Cardium 
echinatum, ni la Nalica catena ; pourquoi nous étonnerions-nous 
alors de ne rencontrer, dans les falaises du phare de Biarritz ou de 
la Chambre d'Amour, ni la Watica crassalina, ni la Deshayesia 
neriloides ? En revanche nous y trouvons les grandes Huîtres du 
groupe de l'O. cochlear., telles que l'O. Brongniarti, VO. gigantea, 
caractéristique de la partie la plus profonde de la zone continentale. 


Nous pensons donc qu’il faut revenir à l’opinion qui avait été 
émise autrefois par Tournouër et qui a été reprise plus récemment 
par M. Benoist : les couches supérieures de Biarritz appartiennent : 
à l’Oligocène et sont synchroniques des couches de Gaas et du 

calcaire à Astéries. En outre, cet ensemble se relie directement et 
sans discordance à l’Eocène supérieur. 

Il existe cependant une discordance certaine dans le bassin de 
l’Aquitaine, qui montre que des mouvements d'une certaine impor- 
tance se sont produits antérieurement au dépôt des faluns. Aux 
environs de Peyrehorade, à Peyrère, les couches aquitaniennes à 
Lepidocy clina reposent directement sur des couches à Harpacto- 
carcinus, appartenant au plus à l'Eocène supérieur. Un peu plus à 
l'ouest, ces mêmes couches aquitaniennes à Lep. Mantelli renter- 
ment, à Saint-Geours-en-Maremme, un certain nombre de fossiles, 
Pholadomy a Puschi, Pecten arcuatus, Echinolampas Blainville, 
Operculina, qui existent déjà soit dans les couches supérieures de 
Biarritz, soit dans le calcaire à Astéries !. Des couches à peine plus 
récentes que celles de Saint-Geours et de Peyrère se montrent à la 
base du Burdigalien. La coupure, au moins au point de vue strati- 
graphique, existe donc entre les couches de Gaas et les couches 
aquitaniennes à Lepidocyclina Mantelli. 

Si cette discordance paraît bien nette dans la région sud du 
bassin, c'est-à-dire dans le voisinage immédiat de la chaine pyré- 
néenne, où la pente du rivage devait être rapide, il n’est pas de 
même sur le rivage nord, de pente beaucoup plus douce, et le 
mouvement dont nous venons de parler ne se distingue plus guère, 
au milieu des nombreuses oscillations qui ont amené des alter- 
nances répétées de formations d’eau douce et de dépôts marins. 

Des mouvements du sol analogues s’observent dans différentes 

1. Tournouër regarde ce gisement de Saint-Geours comme appartenant à 
un horizon voisin de celui du phare de Biarritz (be Bouc, Pal. de Biarritz, 


seconde édition. Soc. sc. lettres et arts de Pau, 1835-76, p. 35). 


21 Avril) 1902. — T, II. Bull. Soc. Géol. Fr. — 3 
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régions du pourtour de la Méditerranée ou de la zone alpine : 
ainsi en Tunisie M. le commandant Flick a signalé au sommet de 
l'Éocène des couches à Scütelles, Clypéastres, Phol. Puschi et 
petites Nummulites, tout à fait comparables aux couches supé- 
rieures de Biarritz; ces couches sont elles-mêmes stratigraphique- 
ment séparées du Miocène proprement dit. 

Dans la région alpine, la mollasse miocène est certainement 
transgressive par rapport au terrain nummulitique et, dans beau- 
coup de points, dans la région du lac de Thun par exemple, les 
couches à ÂVatica crassalina se relient incontestablement au 
Nummulitique, tandis que la mollasse présente ordinairement à sa 
base des couches aquitaniennes. Il est donc probable que dans 
cette région un mouvement a dû également se produire entre le 
Tongrien et l’Aquitanien. Mais, comme dans le bassin de l'Aqui- 
taine, ce mouvement doit être surtout marqué dans le voisinage de 
la Haute-Chaîne. 


Echelle des Nummulites 


Revenons maintenant à notre point de départ et examinons 
jusqu'à quel point l'échelle des Nummulites proposée par de 
Hantken et de la Harpe concorde avec la succession des Nummu- 
lites dans le bassin de l’Aquitaine. Un premier point nous frappera, 
c'est que, au-dessous du niveau caractérisé par Les trois couples de 
Nummulites oligocènes, il existe habituellement un niveau à 
Nummulites de grosseur moyenne (N. contorta), dans lequel il est 
très rare ou même douteux que pénètrent les grandes Nummulites ; 
il paraît done y avoir inversion entre les zones 5 et 6 proposées par 
de la Harpe, et en tout cas le niveau de Bastennes à N. millecaput, 
ou complanata, n'est pas supérieur aux couches de Biarritz à N. 
contorta, comme l'indique cet auteur. Les Assilines, au lieu de 
former un seul niveau, le quatrième, se rencontrent à la fois dans le 
quatrième (Ass. planospira) et dans le troisième (Ass. granulosa). 
Enfin, à l’autre extrémité de l'échelle, les deux dernières zones à 
Nummulites reticulées (7°) et striées (8°) ne paraissent pas pouvoir 
être séparées ; dans certains cas il peut devenir diflicile de séparer 
les formes A de ce groupe récent, des formes A (striata) du sixième 
niveau, c'est même là certainement une erreur qui a été commise 
plus d’une fois, et pour l’éviter il est prudent de s'attacher surtout 
à l'examen des formes B. 

Avec les modifications que nous venons d'indiquer il est assez 
facile de rapprocher les zones de Nummulites, réduites à sept, de 
la nomenclature des terrains sédimentaires telle qu'elle a été 
proposée par MM. Munier-Chalmas et de Lapparent ; d'autant 
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plus que nous trouverons dans l'excellente description du Vicentin, 
par le premier de ces auteurs, des points de repère qui rendent les 
comparaisons beaucoup plus faciles. 

Est-ce à dire qu'il sera toujours facile ou même possible de 
distinguer les sept zones dont nous venons de parler? Nous ne 
le croyons pas, surtout étant donnée l'imperfection de nos connais- 
sances sur les Nummulites. Maïs dès maintenant il nous paraîtrait 
possible de distinguer pratiquement sur une carte géologique à 
grande échelle cinq étages successifs dans les terrains nummuli- 
tiques du bassin de l'Adour et en nous appuyant principalement 
sur les Nummulites. et sur les Orbitoiïdes. 

Le tableau ci-joint reproduit, avec l'échelle des Nummulites 
ainsi modifiée, les divers rapprochements que nous avons indiqués. 


M. G. Dollfus considère comme très importantes les vues 
nouvelles présentées par M. Douvillé; cependant il ne peut 
admettre le parallélisme des couches de Biarritz à N. vasca et 
N. inlermedia de la Chambre d'Amour ou de celles à N. Boucher, 
N. Tournoueri et Eupatagus ornatus du Vieux-port avec les 
couches de Gaas à Vatica crassatina. Pour lui Gaas est déjà haut 
dans la série oligocène (Stampien) et viendrait au-dessus de toutes 
les assises visibles à Biarritz. Il est tout disposé d’ailleurs à classer 
les couches à Serpula spirulea de la côte des Basques sur l'horizon 
de Priabona, décrit à nouveau avec un grand talent par M. Oppen- 
heim, et d’en faire la base de l'Oligocène dans le Midi; mais il y a, 
entre le Ludien (Priabonien) et le Stampien, place pour l'étage 
sannoisien (Tongrien supérieur), en face duquel on peut placer les 
couches à MN. vasea. Il serait utile que la stratigraphie du terrain 
tertiaire du bassin de l’Adour soit reprise, sur place, avec soin, en 
prenant pour base les données paléontologiques récentes. 


M. Haug fait remarquer que la coupure entre l'Eocène supé- 
rieur (Priabonien) et l'Oligocène inférieur (Tongrien s. str.), telle 
qu'elle est aujourd'hui placée par M. Oppenheim, passe au milieu 
d'une série qui contiendrait du bas en haut les mêmes Nummu- 
lites. En effet, le Priabonien du Vicentin renfermerait déjà, d'après 
M. Oppenheim, Nummulites vascus, que M. Douvillé considère 
comme caractéristique du Tongrien, tandis que Numimnulites 
striatus, qui n'est même pas cité par le géologue berlinois dans le 
Priabonien du Vicentin, occuperait dans cet étage un niveau tout 
à fait inférieur. Il y a là une difliculté dans l'établissement de 
l'échelle des Nummulites qui mérite d'être signalée. 


Séance du 3 Février 1902 


PRÉSIDENCE DE M. E. HAUG, PRÉSIDENT 


M. L. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Sont proclamés membres de la Société : 


MM. Miremont, Ancien industriel, à Paris, présenté par 
MM. le Docteur Labat et G. Dollfus : 
Paul Corbin, Directeur de la fabrique électrohydraulique 
de Chedde (Haute-Savoie), présenté par MM. Haug et 
Lugeon. 


® 
Un nouveau membre est présenté. 


M. Albert Gaudry présente à la Société géologique la suite de 
ses études Sur la similitude des dents de l Homme et de quelques 
animaux. Dans une précédente note, il avait parlé des molaires 
de la mâchoire supérieure ; aujourd’hui il s’occupe des molaires de 
la mâchoire inférieure. Les arrière-molaires supérieures ont 
quatre denticules ; c’est sur le -quatrième denticule que portent 
principalement les changements, à mesure que la face devenant plus 
droite, les mâchoires se raccourcissent. Les arrière-molaires infé- 
rieures ont cinq denticules, et alors les changements, au lieu de se 
produire sur le quatrième denticule, se produisent sur le cinquième. 
M. Albert Gaudry donne une série de dessins, habilement exécutés 
par M. Papoint, qui montrent des mâchoires inférieures gauches 
toutes dans la même position pour qu'on puisse comparer leurs 
mutations; on voit successivement l’Oreopithecus, le Dryopithe- 
cus, le Pliopithecus, l'Orang-Outan, le Gorille, le Gibbon, le 
Chimpanzé, l’Australien, le Nègre, l'Homme blanc (un Francais) ; 
on constate ainsi que le cinquième denticule, d’abord assez déve- 
loppé pour constituer un lobe supplémentaire, s’atténue successi- 
vement, change de place, vient se poser entre les deux denticules 
du second lobe, puis se serre contre eux, sy intercale, et enfin 
se confond avec eux. Lorsque cela se produit sur les trois arrière- 
molaires, les mâchoires sont raccourcies, il n’y a pas de museau, 
la face est droite : la bouche humaine n'est plus faite seulement 
pour manger, comme celle des animaux, elle sert à proférer ces 
belles paroles qui sont l'expression de la pensée. 
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Nous ne savons pas d’où viennent les Singes anthropomorphes ; 
par leur dentition, ils s’éloignent beaucoup des Singes ordinaires. 
C'est avec les animaux de l'aurore des temps tertiaires appelés 
Condylarthrés qu'ils offrent le moins de différences pour la forme 
des arrière-molaires. 

Le travail de M. Albert Gaudry est tiré de la Revue de 
MM. Marcellin Boule et Verneau, L'Anthropologie. 


M. J. Bergeron offre à la Société, de la part de M. le docteur 
Imbeaux, le second volume de son ouvrage sur « L'alimentation 
en eau et l'assainissement des villes ». Il est consacré à l’assainis- 
sement des villes et, par suite, il présente aux géologues un intérêt 
moins immédiat que le premier volume qui traitait de l’alimenta- 
tion en eau des villes et en particulier de la recherche des eaux 
potables. M. J. Bergeron attire l'attention sur les paragraphes rela- 
tifs à l’'épandage et à la purification des eaux usées par les procédés 
bactériologiques ; ils renferment beaucoup de renseignements 
encore inédits. Aux points de vue de la méthode d'exposition et de 
l’érudition, ce second volume est à la hauteur du premier. 


M. Gosselet signale à l’attention de la Société divers faits qu'il 
a observés dans les exploitations de phosphate de chaux durant la 
dernière campagne. 


1° On voit dans certaines carrières que les couches de craie 
phosphatée sont plissées. Elles sont parfois relevées jusqu'à la 
verticale et recouvertes en stratification discordante par des 
couches de craie blanche horizontales. Ces plissements sg sont 
produits pendant la période de la craie à Belemnites quadratus, 
car on trouve ce fossile dans la craie phosphatée redressée et dans 
la craie blanche horizontale qui la recouvre. On rencontre des 
exemples de ces plis à Etaves, Hargicourt, Eclusier, Crécy-en- 
Ponthieu, c’est-à-dire tout le long de la zone de craie phosphatée 
qui longe au nord le synclinal de la Somme. 


2° À Crécy on exploite une couche meuble de craie phosphatée, 
très riche, qui paraît être le produit du lavage par des courants de 
craie phosphatée plus ancienne. Elle passe latéralement à de la 
craie beaucoup plus pauvre, parce qu’elle est mélangée de petits 
fragments de craie blanche. Ces remaniements de sédiments, 
empruntés à des couches plus anciennes du bassin sédimentaire, 
sont fréquents dans la craie. M. Gosselet cite la variété de craie 
de Ja feuille de Laon qu'il a appelée craie hétérogène. Elle est 
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essentiellement formée de débris d’'Inocérames, mais elle contient 
des fragments de craie blanche normale. 


3° Aux environs de Crécy-en-Ponthieu et d'Auxy-au-Boiïs, la 
base du sable phosphaté est grise. Les phosphatiers la désignent 
sous le nom de phosphate noir. Cette couleur est due à ce que le 
sable phosphaté est mélangé de petits fragments d'argile noire. 
La couche en question, située sous le conglomérat qui est la base 
ordinaire du sable phosphaté, doit provenir de l’altération de la 
craie panachée. On désigne sous ce nom de la craie blanche, qui a 
été traversée en tous sens par de larges perforations. Après la 
mort de l'animal, ces perforations ont été remplies par de la craie 
phosphatée. Il en résulte que la roche ressemble souvent à une 
brèche de craie blanche, dont les fragments sont réunis par de la 
craie phosphatée. Lors de l’altération par les eaux atmosphériques 
qui a donné naissance aux poches de sable phosphaté, la craie 
phosphatée a laissé comme résidus des grains de phosphate, tandis 
que la craie blanche produisait un peu d’argile noire. 


M. H. Douxami présente au sujet de la communication si 
importante de M. Douvillé Sur le terrain nummulitique de l'Aqui- 
laine l'observation suivante : 


Dans la région occidentale des Bauges, les couches à Vatica 
crassalina Signalées depuis longtemps dans le synclinal des 
Déserts, près Chambéry, reposent en transgression sur les calcaires 
urgoniens, indiquant un déplacement vers l'ouest du géosynelinal 
tertiaire. Mais, dans ce synclinal, prolongement méridional de la 
plaine d'Annecy, il y a continuité parfaite entre les dépôts 
franchement marins du Tongrien et les dépôts gréseux et marneux 
laguno-lacustres à Helix Ramondi, Helix rugulosa, si développés 
dans la région de Leschaux-Lescheraines et dans la plaine d’An- 
necy. De même le long du bord extérieur du Genevois et aussi le 
long des Voirons, il y a pour moi continuité parfaite entre les 
dépôts supérieurs du Flysch gréseux et les dépôts aquitaniens à 
Helix Ramondi et débris de plantes. Il n’y a donc pas, dans toute 
cette région, discordance entre le terrain nummulitique et l’Aqui- 
tanien. Des mouvements ont dû cependant se produire dans la 
région alpine, car l’on voit les dépôts aquitaniens, plus à l’ouest, 
reposer en transgression sur les dépôts plus anciens : en particu- 
lier dans la région de Bellegarde-Culoz, comme je viens de le 
montrer dans un des derniers bulletins du Service de la carte 


géologique (B. S. C. G. F., n° 8x). 


SUR L'ÉOCÈNE D’ALGÉRIE ET DE TUNISIE 
ET L'AGE DES DÉPOTS DE PHOSPHATE DE CHAUX 


ù par M. L. PERVINQUIÈRE 


L'auteur présente à la Société de très belles photographies, 
prises le long de l'Oued Seldja, et en particulier au point où 
M. Ph. Thomas découvrit les gisements de phosphate de chaux en 
1885, et qui lui ont été communiquées par la Compagnie des 
phosphates et du chemin de fer de Gafsa (Tunisie). 

À ce propos, il rappelle, d’après les travaux de ses devanciers 
et ses recherches personnelles, la composition des terrains éocènes, 
et indique les divisions qui lui semblent devoir être établies. 

En quelques points privilégiés (synclinal du Dyr de Tébessa- 
Kalaat es Snam) la sédimentation paraît avoir été continue du 
Crétacé au Tertiaire. Sur les calcaires sénoniens à /nocérames et 
Entomaster, viennent des marnes bleues ou noirâtres, qui, au 
Djebel Fedjouj, renferment quelques Ammonites ferrugineuses 
(Pachy discus, Baculites),accompagnées de Gastropodes, de Lamel- 
libranches et de Brachiopodes, lesquels persistent seuls sur une 
épaisseur de quelques mètres et finissent par disparaître. Aussi, 
en l’absence de tout fossile, la limite inférieure de l'Eocène est- 
elle impossible à tracer au milieu d’une accumulation marneuse 
qui à la Kalaat es Snam atteint 200 m. Sur ces marnes repose le 
niveau phosphaté, dont le fossile le plus typique est un grand 
Nautile voisin du N. Forbesi, et qui supporte quelques banes 
de calcaire à silex noirs ou chocolat où apparaissent de petites 
Nummulites, du reste très rares. Au-dessus d'eux se dresse une 
masse de calcaires subcristallins, très riches en Nummulites, parmi 
lesquelles N. Rollandi Mun.-Chalm.:; ces calcaires ne se rencon- 
trent guère que dans le fond de synclinaux maintenant en relief 
et sont toujours limités par des abrupts imposants. Outre les 
Nummulites, ils renferment quelques Huiîtres voisines de ©. 
strichiplicata Raulin et Delbos et à leur partie terminale des O. 
gigantea Dubois. Latéralement ces calcaires à Nummulites sont 
remplacés par des calcaires blancs en banes minces, où les Num- 
mulites sont tout au moins extrêmement rares ; avec eux se termine 
l’Eocène inférieur. 

L’Eocène moyen peut reposer en concordance sur les calcaires 
de l’Eocène inférieur ou être en transgression sur le Crétacé 
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(région au sud de Mactar). IL débute par des calcaires grossiers 
avec quelques intercalations marneuses, où abonde une grande 
Huître, ressemblant un peu à ©. crassissima, ce qui avait fait 
croire à la présence du Miocène sur le Dyr el Kef. On y recueille : 
Thagastea Wetterlei Pom., Echinolampas Goujoni Pom., Cono- 
clypeus, Ilarionia, etc. À ces calcaires font suite des marnes très 
puissantes, qui sont le gisement principal de ©. bogharensis 
Nicaise ; la partie supérieure renferme de véritables lumachelles à 
O. Clot Beyi Bellardi, associé à Cariola placunoides Cantraine. 

L'Eocène supérieur est formé entièrement de grès roux un peu 
calcaires et d’argiles vertes, où se rencontre la très riche faune 
déjà signalée au Chérichira et Nassar Allah, et dont les fossiles les 
plus caractéristiques sont : ÆZuspatangus Meslei Th. et Gh., 
Scutella cf. striatula M. de Serre, Clypeaster cf. biarritsensis 
Cott., Janira arcuata Defr., etc. 

Ces grès roux se continuent par d'autres grès plus clairs sans 
fossiles qui doivent représenter l’Oligocène, car ils sont immédia- 
tement surmontés par des grès grossiers burdigaliens (Scutella cf. 
paulensis Ag., Pecten præscabriusculus Font.). 

Tout ce qui précède se rapporte uniquement à la région centrale : 
en eflet au sud de Mactar, l’Eocène inférieur fait défaut et l’Eocène 
moyen repose en transgression sur les divers termes du Crétacé. 
Il semble en être de même dans la région de Gafsa. Au Foum Seldja 
il y a nettement discontinuité entre le Sénonien et l'Eocène et sans 
doute une légère discordance : en tout cas, les coupes de M. Thomas 
accusent une discordance considérable entre ces deux terrains sur 
le flanc nord de l’anticlinal. L'aspect des couches phosphatées est 
plutôt celui de l’Eocène moyen de la Tunisie centrale ; en particu- 
lier Les calcaires à Nummulites qui, dans cette région, surmontent 
constamment le niveau phosphaté, font défaut à Metlaoui (Gafsa). 
En outre, ce qui est plus important, la plupart des fossiles cités 
par M. Thomas et qui ne sont pas spéciaux à l'Afrique du Nord, 
se rapprochent de formes du Lutétien, par exemple : Venericardia 
aff. planicosta, Thracia alf. parvula, Rostellaria aff. macroptera, 
et au Nasser Allah : Natica cf. sigarelina et N. cf. cepacæa. (I y 
a cependant une exception : O. bellovacina Lk.). En outre un certain 
nombre d'espèces recueillies au Seldja par M. Thomas se retrou- 
vent dans la Tunisie centrale, mais toujours dans les couches que 
j'ai rattachées à l’Eocène moyen, comme Venericardiu amy gda- 
loides Loc., Cytherea promeca Loc. (voisine de C. lævigata et C. 
erycinoides), et surtout O. Clot Beyi Bellardi, qu'on ne rencontre 
qu à la limite de l’Eocène supérieur. 
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Il semble donc vraisemblable que la transgression de l'Eocène 
moyen,si marquée au sud de Mactar, a dû s'étendre jusque dans le 
Sud de la Tunisie et que par suite les couches à phosphate de chaux 
de Gafsa doivent être un peu plus récentes que celles de Tébessa 
et de la Kalaat es Snam (lesquelles appartiennent à l’Eocène infé- 
rieur) et rattachées à l’Eocène moyen. 

Il est à noter que la classification exposée ici est très voisine de 
celle qui a été adoptée par les géologues qui ont récemment étudié 
l'Égypte. Par contre, elle diffère considérablement de celle qui a 
été admise par Pomel pour l'Algérie ; mais j'ai pu m'assurer par 
une excursion à Boghari que l’Eocène y présentait la même compo- 
sition que dans la Tunisie centrale et était complet. Les calcaires 
de Draà el Abiod correspondent à ceux de l'Ousselet et repré- 
sentent l'Eocène inférieur: la masse des marnes à ©. bogharensis 
répond à l'Eocène moyen, tandis que les grès roux qui se voient 
au-dessus du Ksar correspondent à l'Éocène supérieur, puisqu'ils 
renferment plusieurs fossiles caractéristiques, tels que : Janira 
arcuata Defr. et O. Brongniarti Bronn. 


SUR LA PRÉSENCE 
DE L'ÉOCÈNE MOYEN DANS LA RÉGION DE SOUK AHRRAS 
(PROVINCE DE CONSTANTINE) 


e 
par M. J. BLAYAC 


Les terrains que M. Pervinquière rapporte, dans la note précé- 
dente, à l'Eocène moyen, paraissent avoir leur équivalent dans la 
région algérienne de Souk Ahrras. : 

Au-dessus des calcaires à Nummulites du Djebel Dekma, qui 
renferment Vummulites Rollandi M.-Ch., N. Zitteli de la H., N. 
irregularis d'Arch.!, reposent en concordance au moins apparente : 
1°, un banc de phosphate de chaux renfermant de nombreuses 
dents de Squales: 2°, des marnes jaunâtres où se trouvent à divers 
niveaux Ostrea multicostata et autres espèces voisines et une 
grande Huiître longue qui rappelle Ostrea crassissima, maïs dont 


1. Voir, E. Ficneur: Les terrainséocènes de la Kabylie du Djurjura, 1890, 
p. 149. 
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le talon est peu épais. Dans ces marnes on rencontre trois ou 
quatre bancs de calcaire grossicr tendre présentant des traces de 
phosphate de chaux; l’un d’eux contient des Thagastea et des 
Echinolampas, parmi lesquels 7h. Wetterlei Pomel et ÆEchino- 
lampas Goujoni Pomel. Cette formation se termine par un banc de 
grès glauconieux avec Bivalves indéterminables, surmonté de 
marnes sans fossiles. 

Pomel qui, le premier, a signalé ces dépôts et leurs fossiles !, Les 
place dans l’Eocène inférieur avec les calcaires à Nummulites sur 
lesquels ils se trouvent. Cet ensemble de couches à Ostrea et à Tha- 
gastea paraît, en effet, au Dj. Dekma, concordant avec ces calcaires 
à Nummulites, comme l’a bien dit Pomel. Mais j'ai pu m assurer 
que, vers l’est, dans la vallée de la Medjerdah, elles étaient mani- 
festement transgressives, d’abord sur les calcaires à Inocérames 
du Sénonien, puis sur le Trias. Elles m'ont paru prendre une 
grande extension vers la Tunisie, à l’est du Dj. bou Kebch et de 
Tarja, et aussi vers le sud entre Souk Ahrras et Sedrata. 

Tissot, sur sa carte provisoire de la province de Constantine 
(1878), les a distinguées de l’Eocène inférieur et classées dans le 
Miocène sans doute en raison de la présence de cette grande 
Huître rappelant l'Ostrea crassissima. 

Cette formation, par sa situation stratigraphique et ses fossiles 
‘ signalés par Pomel et que j'ai retrouvés, peut être assimilée à celle 
que M. Pervinquière attribue, à juste titre, à l'Eocène moyen, dans 
une région de Tunisie, en somme assez voisine de celle-ci. Il est 
probable qu'une étude plus approfondie me permettra de recueillir 
d’autres fossiles, car j'ai vu au-dessus du niveau à Thagastea un 
banc calcaire renfermant de nombreux Gastropodes mal conservés. 

Après les remarquables travaux de M. Ficheur sur l’Eocène 
moyen, il semblait que cet étage ne devait pas s’écarter de la zone 
littorale du Tell algérien ; il est intéressant de noter sa présence 
dans la région de Souk Ahrras, située aux abords des Hauts 
Plateaux constantinois. J'ajoute que son faciès est d’ailleurs bien 
différent de celui de Kabylie. 


1. Pomer. Sur le T'hagastea, nouveau genre d’Echinide éocène d'Algérie 
(C.-R. Ac. Sc., 1888, CVI, p. 373). — Le Suessonien à Nummulites et à phospho- 
rites des environs de Souk Ahrras (A. F. A. S., Congrès d'Oran, 1888, 
2° partie, p. 243). 


SUR DES PYCNODONTES TERTIAIRES 
DU DÉPARTEMENT DE L'AUDE 


par M. F, PRIEM. 


Pyexopus MUNIERI n. sp. 
(Fig. 1). 


M. Munier-Chalmas a eu l’obligeance de me communiquer une 
dentition vomérienne de Pycnodonte, ayant appartenu à la collec- 
tion Marcel de Serres et provenant de Couiza (Aude), près des 
Bains de Rennes ; d’après une étiquette qui accompagne cette den- 
tition, elle aurait été découverte dans le Turonien. Mais à Couiza ne 
se trouve bien développé que le Nummulitique. Le Crétacé supé- 
rieur est à une distance assez considérable de cette localité. La 
gangue du fossile est un calcaire tendre qui ne ressemble pas au 
calcaire à Hippurites formant la plus grande partie du Crétacé 
supérieur de la région. Ce Pycenodonte paraît ainsi provenir de 
l’Eocène. 

La largeur maximum de la pièce est de 40 mill. On voit cinq 
rangées de dents. La rangée médiane, formée des dents prinei- 
pales, est représentée sur la pièce de Couiza par sept dents. Les 
deux antérieures sont convexes en avant, presque rectilignes en 
arrière, leur diamètre longitudinal est de 7 mill. 5, leur diamètre 
transversal de 10 mill. Les deux dents suivantes sont plus régu- 
lièrement ovales, moins convexes en avant; leur diamètre longitu- 
dinal est de 7 mill., leur diamètre transversal de 11 mill. 5. Les 
trois dernières dents principales sont elliptiques, presque égales, 
avec un diamètre longitudinal de 6 mill. 5 et un diamètre trans- 
versal de 12 mill. On trouve sur la dernière, près du bord 
antérieur, la trace d’une dépression allongée, dont les bords sont 
légèrement crénelés. 

Les dents des rangées latérales internes sont de forme irrégu- 
lière, leur bord interne est presque rectiligne, elles ont un contour 
grossièrement triangulaire, avec des angles arrondis: elles s’éten- 
dent le long des dents principales, pénétrant en partie dans les 
intervalles de celles-ci.. Quelques-unes présentent la trace d’une 
dépression centrale. La rangée latérale interne du côté droît de la 
figure montre une petite dent ronde avec une dépression centrale à 
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bords crénelés. En arrière chacune des rangées montre]la trace 
d'une dent disparue. Le plus grand diamètre de ces dents latérales 
internes est dirigé longitudinalement, il est de 8 mill. ; le diamètre 
transversal est de 6 mill.'5. 

Les rangées latérales externes sont composées de dents gros- 
sièrement ovales, en alternance avec les précédentes. Leur grand 
diamètre dirigé longitudinalement 
est en moyenne de 8 mill. 5 et le 
diamètre transversal de 5 mill. 5 ; 
il y a une légère dépression cen- 
trale. La rangée externe du côté 
droit de la figure (correspondant 
au côté du vomer supposé en place) 
y est terminée en avant par deux 
petites dents rondes avec une 
dépression centrale; ces petites 
dents correspondent à une dent 
unique normale de la rangée exter- 
ne du côté opposé. Il faut remar- 
quer que le bord extérieur des 
dents des rangées externes est rec- 
üligne. 

Suivant l'étiquette accompa- 
gnant ce fossile, il s'agirait de P)y-c- 
nodus rugulosus Agassiz du Juras- 
sique, attribué aujourd'hui au genre 
Mesodon et où la dentition vomé- 
rienne comprend aussi cinq ran- 
gées de dents. Mais chez Mesodon rugulosus les dents médianes 
sont régulièrement elliptiques et les dents latérales sont subcircu- 
laires, en outre les dents sont plus serrées, et l’ensemble de la den- 
ütion vomérienne ne présente pas une convexité accusée comme 
la pièce de Couiza. Celle-ci est bombée dans le sens transversal, ce 
qui fait penser au genre Cælodus répandu dans le Jurassique supé- 
rieur et surtout dans le Crétacé. Mais une convexité, quoique moins 
prononcée, se montre aussi dans la dentition vomérienne du genre 
tertiaire Py-cnodus (sens strict) ayant également cinq rangées de 
dents. De plus, ce fossile de Couiza ressemble beaucoup par ses 
dents principales à Pycnodus pachyrhinus Egerton, du London- 
Clay de Sheppe !. Pour cette raison nous le placons dans le genre 


Fig. 1. — Pycnodus Munieri n. 
sp., dentition vomérienne, gran- 
deur naturelle. 


1. EGerrox. On some new Pyenodonts. Geol. Mag, N.S., dec. II, vol. IV, 
1877, pp. 64-65, pl. IV, fig. 1-2. : 
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Pycnodus non loin de P. pachyrhinus. Mais il y a des différences 
au point de vue des dents latérales. Les dents latérales internes de 
l'espèce de Shcppey sont ovales et alternes avec les dents médianes, 
tandis que dans le fossile de Couiza elles sont triangulaires et en 
partie opposées aux dents principales. Les dents latérales externes 
de l'espèce de Sheppey ne sont pas rectilignes sur le bord externe 
comme sur la pièce de l'Aude. Nous pensons que celle-ei appartient 
à une espèce nouvelle, Pycnodus Munieri, de grande taille, comme 
celle de Sheppey. Ajoutons que, d’après M. A. Smith Woodward !, 
la dentition vomérienne appelée P. pachyrhinus Egerton doit pro- 
bablement être rapportée à P. toliapicus Agassiz ou à P. Bower:- 
banki Egerton, dont on connaît les dentitions mandibulaires. 


Pycnopus SAVINI n. Sp. £ 
(Fig. 2) 


Une autre belle dentition vomérienne de Pycnodonte m a été 
confiée par notre confrère, le commandant Savin; elle provient de 
l'Eocène moyen de Villespy, près de Castelnaudary (Aude). 

La pièce de Villespy est la partie postérieure d’une dentition 
vomérienne. On y voit cinq rangées de dents, la pièce est légère- 
ment concave dans le sens transversal. Elle appartient certaine- 
ment au genre Pycnodus et on doit la placer à côté des plus 
fortes espèces de ce genre ; sa largeur maximum est de 55 mill. 

La rangée médiane présente quatre grandes dents en place, 
allongées dans le sens transversal. La dent antérieure est un peu 
plus petite que les suivantes, elle est ovale, légèrement plus 
convexe en avant qu'en arrière; il en est de même de la suivante, 
un peu plus étroite dans le sens longitudinal. Le diamètre trans- 
versal de la dent antérieure est de 7 mill. 5 et le diamètre longi- 
tudinal de 10 mill.:; les dimensions correspondantes de la seconde 
dent sont 21 mill. 5 et 11 mill. ; les deux dernières dents, plus éten- 
dues dans le sens transversal, sont moins régulièrement ovales, 
légérement concaves en avant, et un peu amincies à leur extrémité 
tournée à droite sur la figure. Leur diamètre longitudinal est de 
10 mill. 5, le diamètre transversal de la troisième est de 23 mill. 
et celui de la quatrième de 22 mill. 

Les dents des deux rangées latérales internes (3 sont conservées 
dans chaque rangée) sont plus bombées que les dents principales 


1. À. Smiru Woopwanrp. Catalogue of the fossil Fishes in the British 
Museum, part II, 1895, p. 278. 
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et disposées obliquement. Elles correspondent aux intervalles des 
dents médianes, Elles sont ovales et presque égales. Leur grand 
diamètre est de 12 mill. en moyenne et leur petit diamètre de 9 mill. 

Les dents des rangées externes sont conservées au nombre de 
deux sur le côté gauche de la figure (correspondant au côté droit 
du vomer supposé en place) et de trois du côté opposé. Elles sont 
disposées dans les intervalles des dents précédentes ; elles sont 
arquées vers l’intérieur et ont un contour presque rectiligne vers 
l'extérieur. Leur grand 
diamètre disposé longitu- 
dinalement sur la plaque 
vomérienne est de 11 mill. 
et leur petit diamètre de 
9 mill. 

On ne connait. outre 
cette pièce, comme denti- 
tions vomériennes du 
genre Pycnodus (sens 
strict), que P. pachyrhi- 
nus Egerton, P. Municri 
n. sp. dont nous venons de 
parler et P. mokatiamen- 
sis Priem de l'Eocène du 
Mont Mokattam(Egypte)!. 
La dentition vomérienne 
de Villespy diffère abso- 
lument des deux premiè- 
res ; elle a plus de rapports 
avec la dernière, qui lui 
est tout-à-fait comparable 
par ses dimensions. Mais 
chez P.mokattamensis les 
dents principales sont bien moins étendues dans le sens transver- 
sal, le rapport du diamètre transversal au diamètre longitudinal 
est 1,5, tandis que dans la pièce de Villespy ce rapport atteint et 
dépasse même 2. On pourrait ajouter que les dents de P. mokatta- 
mensis présentent une dépression centrale bien nette avec des 
plis rayonnants, ce qui n’a pas lieu pour les dents de Villespy 
qui sont lisses. Mais celles-ci sont fortement usées, ce qui a pu 
faire disparaître la dépression et les plis, sauf quelques traces sur 


Fig.(2. — Pycnodus Savini n. sp., dentition 
vomérienne, grandeur naturelle, 


1. F. PrIEM. Sur les Poissons de l’Eocène du Mont Note (Egypte). 
B. S. G. F.,(3), XXV, 1897, pp. 217-220, pl. VIL fig. 9-14. 
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les dents latérales. Quoi qu'il en soit, la comparaison des dents 
vomériennes médianes montre que la pièce de Villespy appartient 
à une espèce nouvelle; nous proposons de la dédier à notre 
confrère et de l'appeler Py-cnodus Savini !. 


Les deux dentitions vomériennes de Pycnodontes de l'Aude qui 
viennent d’être étudiées, sont les seules, à notre connaissance, qui 
jusqu'ici, aient été signalées dans le Tertiaire de France. Elles 
indiquent des espèces de Py-enodus de grande taille comparables à 
celles de l'Eocène de Sheppey et d'Egypte. 


PyceNopus sp. 


Dans le Nummulitique de Conques (Aude), on trouve des dents 
isolées de Pycnodus. La collection de Paléontologie du Muséum 
renferme, provenant de-cette localité : deux dents relativement 
plus étendues transversalement par rapport à la longueur que les 
dents médianes de l'espèce de Villespy; une dent moyenne gros- 
siérement arrondie ; et une dent latérale plus petite, ronde, avec 
une dépression centrale et des stries rayonnantes. Ces dents paraïis- 
sent appartenir à une espèce distincte des précédentes ; mais les 
documents sont trop incomplets pour permettre une détermination 
rigoureuse. Nous les rangerons sous le nom de Pycnodus sp. Ces 
dents de Pycnodus sp. de Conques sont celles que Gervais avait 
figurées comme molaires de son Sargus ? armatus *. 


D’autres dents de Conques compfimées latéralement et crochues, 
rangées par Gervais sous ce nom, doivent être rapportées au genre 
Ancistrodon et ont été appelées par Dames * Ancistrodon armatus 
Gervais sp. Quelques dents incisiformes trouvées à Conques et 
figurées par Gervais paraissent seules appartenir au genre Sargus. 

La collection de Paléontologie du Muséum renferme des frag- 


1 Le commandant Savin avait envoyé la pièce fossile de Villespy à notre 
confrère, M. Depéret, doyen de la faculté des Sciences de Lyon, qui l'avait 
reconnue pour être une espèce nouvelle de Pycnodus. M. Depéret a bien 
voulu engager le commandant Savin à me communiquer ce Pyenodonte. Je 
le prie d’agréer tous mes remerciements. 

2. P. Gervais. Zoologie et Paléontologie françaises, 1° édition, 1848-52, 
Expl. Poiss. foss., p. 5, pl. 69, fig. 1-4. 

3. VV. Dames. Ucher Ancistrodon Debey. Zeitschr. d. D. G. Ges., 1883, 
pp. 655-670, pl. XIX. — P. Gervais, loc. cil., pl. 69, fig. g-10. 
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ments de l’Ancistrodon de Conques; l’un d'eux paraît être celui 
que Gervais a représenté : pl. 69, fig. 9. Je dois rappeler que les 
aflinités du genre Ancistrodon ne sont pas encore connues. Dames 
compare ces dents aux dents pharyngiennes de divers Téléostéens. 
Pour M. A. Smith Woodward ! certaines au moins de ces dents 
pouvaient être des dents préhensiles de Pycnodontes. Il est en 
tout cas intéressant de trouver les dents appelées Ancistrodon à 
Conques avec des débris de Pycnodonte, et de même au Mont 
Mokattam en Egypte où Ancisirodon armatus Gervais sp. accom- 
pagne Pycnodus mokattamensis *. 


LE PERMIEN DE LA BELLONGUE (ARIÈGE) ; 
SES RELATIONS AVEC LES SCHISTES ARDOISIERS 


par M. CARALP 


1 


Dans une note sur les schistes ardoisiers de la Bellongue (B.S$. 
G. F., [3], XX VI, p. 436), schistes qu’on rapportait à des niveaux 
très variés, un des arguments que j'invoquais pour les attribuer au 
Carbonifère était (comme l'indique la coupe 6 de ce travail) leur 
situation entre les calcaires dinantiens du col de l’Arraing et les 
grès permiens de Pla-de-Pont. 

J'ai constaté depuis que le Permien existe en d’autres points de 
la même vallée et notamment au Pla-d’Aston, au col de Haouas et 
à Salsein-du-Haut. 

Au Pla-d’Aston (cote 984 de la carte de l’Etat-Major), les schistes 
noirs de la Bellongue, puissamment développés sur le flanc nord 
du chainon de lArraing, forment un pli couché, incliné de 5 à 8 
degrés vers le sud, dans lequel viennent s’emboîter les schistes verts 
et les grès rouges du Permien, recouverts çà et là par des lambeaux 
transgressifs de conglomérat triasique. Ce Permien, nettement 
caractérisé, repose en aval sur des schistes identiques à ceux de 
l’amont, schistes qui, d’abord horizontaux, se relèvent ensuite 
jusqu’à la verticale, pour former un anticlinal aux environs de 
Bardères. 


1. À. SmirH Woopwarp. Catalogue, part IIL, pp. 283-284. 
2. F. Priem. Loc. cit., pp. 220-293, pl. VI, iig. 15. 


3 Août 1902. — T. I. B 11. Soc. Géol. Fr. — 
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Au sud-ouest de Salsein-du-Haut (quartier des Carraous), j'ai 
retrouvé le Permien dans des conditions analogues : ici aussi le 
renversement est à peu près complet ; sous les schistes noirs (nos 
schistes carbonifères), inclinés de quelques degrés seulement vers 
le sud, se montrent, en contact immédiat et en parfaite concor- 
dance, les schistes et argilolithes verts de l’Autunien, puis le com- 
plexe rougeûtre (schistes et grès psammites) du Saxonien, entre- 
mêlé de quartz et d’oligiste écailleux. La succession est donc la 
même qu’au Pla-d’Aston, seulement l'érosion n'a pas été suflisante 
pour mettre à nu la base du pli couché; d'autre part le Permien 
bute par faille du côté nord contre un système de grès, de car- 
gneules et de calcaires jaunes infraliasiques, ayant pour substratum 
l’ophite de Salsein. 

De ce village au Pla-d'Aston, c'est-à-dire sur un parcours de 
1200 à 1300 m., la continuité du Permien s’accuse par la teinte 
rougeâtre qu'il communique aux terres labourées : par exception, 
au col de Haouas, situé entre la coume de Salsein et celle de 
Bardères, le Permien ne se montre pas, les schistes horizontaux 
du sud butant directement contre l’ophite du nord; mais, si on 
descend sur Salsein par le chemin des Hountas, on voit tour à tour 
apparaître sous les schistes les étages successifs du Permien mis à 
nu par les érosions. ; 


De ces relations stratigraphiques, que viennent d’ailleurs corro- 
borer d’autres considérations, nous tirerons les mêmes conclusions 
que par le passé, à savoir que les schistes de la Bellongue, placés 
entre les calcaires carbonifères (Dinantien) et la base du Permien, 
appartiennent, au moins ceux de la rive droite de la Bouigane, 
non au Silurien ou à divers étages du Secondaire, comme l'ont 
prétendu certains collaborateurs de la Carte géologique, mais bien 
au Carbonifere et plus particulièrement au Houiller. 


ne | 
SUR LA GÉOLOGIE DE CROZON 


FAITES A L'OCCASION D'UN MÉMOIRE DE M. KERFORNE ! 
SUR LE SILURIEN DE CE CANTON. 


par M. Charles BARROIS, 


Les études, que je poursuis depuis de longues années en Bre- 
tagne, m'obligent à relever diverses assertions d’un mémoire de 
géologie régionale, récemment présenté à la Société, où mes 
travaux sur cette contrée sont exposés d’une façon controversable. 
Je fixerai d’abord certaines questions de dates et m’étendrai plus 
longuement ensuite sur les points relatifs au fond même du sujet. 

M. Kerforne, auteur de ce mémoire, aflirme (p. 163) que j'ai 
publié une carte de la presqu'ile de Crozon « où se trouvent repro- 
« duites les principales observations publiées antérieurement par 
€ lui ». Il dit ailleurs (p. 161) que postérieurement à ses observa- 
tions sur la géotectonique de la presqu'île de Crozon, j'ai publié 
dans le Bulletin du Service de la Carte géologique quelques consi- 
dérations sur le même sujet... et que je suis arrivé à des résultats 
semblables. À l'appui de ces assertions, on trouve, en note, que 
le travail de M. Kerforne date de mars 1899, tandis que le mien 
ne serait que de juin, c’est-à-dire postérieur de quatre mois. Je 
prierai mes confrères, pour toute réponse, de se reporter à mes 
anciens tracés ?, ou de vouloir bien contrôler les dates indiquées 


1. F. KerFoRNe. Etude de la région silurique occidentale de la presqu'île 
de Crozon (Finistère). Rennes, imprimerie Fr. Simon, 8, 234 p., 1 pl. Thèse 
soutenue à Paris le 20 juin 1901. 

2. Carte géologique de la rade de Brest au 1/40.000 exposée manuserite à 
l'Exposition de 1889, par le Ministère des Travaux publics et communiquée 
par le Directeur du Service à MM. Vasseur et Carez pour l'établissement 
de leur carte géologique de France au 1/500.000. (Paris, mai 1889). La carte 
exposée étant restée manuscrite ne saurait m’assurer la priorité; je dois 
renvoyer à l'extrait, fait par eux, donné par MM. Vasseur et Carez, en 
mai 1889. Un autre résumé très sommaire d’un coin de la même carte fut 
inséré, en décembre 1889, dans le Bulletin de la Carte géologique de France, 
n° 7; une partie en fut publiée en 1891 à l’échelle du 1/80.000 (Feuille 
de Quimper) : or ce n’est qu’en 1899, que M. Kerforne a publié sa première 
esquisse (Bull. Soc. scient. et médicale de l'Ouest, t. VIII, premier trimestre 
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par M. Kerforne. Ils verront ainsi que les quelques considérations 
constituent le rapport ofliciel que j'ai remis en 18948 au Directeur 
du Service de la Carte goélogique de France !, et que le Bulletin où 
il est inséré porte la date d'avril 1899 (et non pas juin) ; ils consta- 
teront en outre que le mémoire de M. Kerforne a été lu, au mois 
de mars 1899, devant la Société scientifique et médicale de l'Ouest, 
et n’a été publié que plus tard, dans le fascicule trimestriel (non 
daté) de cette société. 

Je dois encore signaler dans l'historique du mémoire de M. Ker- 
forne divers passages qui pourraient prêter à de fausses interpré- 
tations. Ainsi, par exemple, critiquant un mémoire de 1880, il 
écrit : &« Mes recherches m'ont fait ranger les psammites blancs 
dont il est question dans l’'Ordovicien ; le calcaire de Rosan se 
trouve au dessus d’eux, rnais au dessous des schistes ampéliteux ». 
Et ailleurs, à l’occasion d’un mémoire que j'ai publié en 1889, 
M. Kerforne dit (p. 12) : «Je n'ai pu admettre tous ces résultats : 
les psammites blancs m'ont paru être ordoviciens : il en est de 
même des coulées de diabase et des tufs diabasiques interstratifiés, 
qui manquent complètement dans le Silurien supérieur ». Comme 
ces phrases isolées pourraient laisser croire qu'il s’agit de divers 
résultats, el que la détermination de l’âge des psammites blancs et 
du calcaire de Rosan appartient en propre à M. Kerforne, on me 
permettra d'en rapprocher d’autres appréciations du même auteur *, 
à l’occasion de ces mêmes tufs diabasiques de Rosan : «Ils sont 
donc bien stratigraphiquement ordoviciens, comme M. Barrois a 
eu le mérite de l’établir paléontologiquement ». Et aussi, dans sa 
thèse *: D'après M. Barrois, les premières venues diabasiques 
« sont postérieures au dépôt des schistes ardoïsiers d'Angers et 
« contemporaines du dépôt des schistes de Morgat : elles n'ac- 
« quièrent une grande importance qu'à l'époque suivante du cal- 
« caire de Rosan (faune seconde silurienne)... ». Aussi bien, dans 
le tableau comparatif (p. 227) qui résume en quelque sorte l’his- 
torique de sa thèse, on voit qu’il range les psammites blancs et 
les calcaires de Rosan à la même place que moi, c’est-à-dire res- 
pectivement à la base du Gothlandien et au sommet de l'Ordovicien. 


1899). J'ai publié en 1900 la première carte détaillée au 1/80.000 de la région, 
dans le Livret-Guide du Congrès ; M. Kerforne en a publié une autre en 1901. 
La première esquisse de M. Kerforne ayant paru dans une revue locale, peu 
répandue parmi les géologues, je la reproduis plus loin (p. 71), pour bien 
mettre en relief ce qui est dù à son auteur. 

1, B. C. G.F.,t. X, 1898-99, p. 15. Fascicule publié en avril. 
. Bull. Soc. scientifique et médicale de l'Ouest, L. VII, 1898, p. 330 
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Il me parait regrettable que M. Kerforne n'ait pas revu avec un 
soin suffisant cette partie de sa thèse : il aurait ainsi évité des 
inexactitudes, des contradictions, qui ne sauraient rien ajouter à 
la valeur de son travail. J'arrive immédiatement aux questions de 
fond qui doivent être traitées. 


I. — De l’ordre de succession des couches siluriques 


I. GOTHLANDIEN 


Le premier essai de classification des couches gothlandiennes 
bretonnes est dû à MM. de Tromelin et Lebesconte, qui distin- 
guèrent trois niveaux distincts, caractérisés par des faunes de 
Mollusques déterminés par comparaison avec les types de Bohême. 

L'étude des Graptolites me permit d'annoncer en 1892 ! que la 
série était plus complète, et que l’on pouvait reconnaître en Breta- 
gne l'existence des quatre étages suivants, entre lesquels sont 
réparties toutes les zones graptolitiques anglo-scandinaves. En défi- 
nissant ces étages caractérisés à la fois par des genres propres de 
Graptolites et par le degré de développement de leur faune graptoli- 
tique, je proposais des divisions d'ordre général, dans lesquelles 
devaient rentrer les futures subdivisions en zones, à espèces propres: 


WENLOCK SUPÉRIEUR ? . . Galcaires ampéliteux à C. interrupta. 
WENLOCK INFÉRIEUR. . . Schistes ampéliteux d’Andouillé. 
TARANNON. . . . . . . . Ampélites de Poligneé. 
LLANDOVERY. . . . . . . Phtanites de l’Anjou. 


Cette classification et mes comparaisons avec les termes de la 
série anglaise étaient fondées sur des listes de fossiles, comprenant 
82 espèces pour la France, 52 pour la Bretagne ; et si l’on note que 
les listes nouvelles de M. Kerforne, loin de les modifier, n’ont 
ajouté à ces énumérations anciennes que 6 espèces de Graptolites, 
il semble que ses propres observations soient plutôt insuflisantes 
pour établir, comme il le dit *, un nouveau cadre dans lequel 
rentreront les divisions qui seront ultérieurement découvertes. 


1. Ann. Soc. Géol. Nord, 1892, vol. XX, p. 190. 

2. Depuis l’époque de ces divisions, Miss E.-M.-R. Wood a montré que les 
«Wenlock shales», que nous désisnions sous ce nom de Wenlock supérieur 
devaient être rangés, en Angleterre, dans le Ludlow inférieur et que les cal- 
caires ampéliteux de ma notice devaient par conséquent passer dans l'étage 
de Ludlow (Q.J. G. S., vol. 56, 1900, pp. 419-421). M. Kerforne est arrivé à la 
même conclusion, d’une manière indépendante. 

3. « La division en zones que je viens de donner est un cadre, dans lequel 
rentreront celles qui seront ultérieurement découvertes » (Kerforne, p. 1/3). 
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L'établissement de ce cadre est antérieur aux travaux de M. Ker- 
forne !. D'autre part, je ferai remarquer que les 9 zones que pro- 
pose M. Kerforne ? sont de valeur trop inégale : les unes corres- 
pondent exactement à mes étages, tandis que les autres n’en sont 
que des subdivisions. Bien que le nombre de ces dernières soit 
nécessairement destiné à être augmenté, quand nous aurons des 
listes de fossiles, il en est cependant d’insuflisamment caractérisées 
parmi celles qui nous sont proposées. Ainsi la zone 7, à Mono- 
graptus Salweyi, caractérisée par une seule forme de Monograpte, 
ne peut être distinguée actuellement de la zone 6 : en Angleterre, 
en effet, le 11. Salwey'i est une espèce de la zone à A. Nilssoni :. 

La zone 8, à Monograptus clavulus, caractérisée par cette seule 
espèce, ne me paraît pas reconnaissable ; en eflet, à Lostmarch, 
dans la localité donnée comme type, j'ai recueilli au niveau 
indiqué Monograptus colonus, M. dubius, M. uncinatus, var. 
orbatus, espèces de la zone 6. Je n’y ai point retrouvé, il est vrai, 
le M. clavulus, mais le type bohémien de cette espèce étant un 
échantillon incomplet, dépourvu de sa partie proximale, je ne me 
crois pas autorisé à lui rapporter des échantillons, d’ailleurs assez 
mauvais, que j'aurais pu ramasser dans ce gisement. 

La zone 3 ne saurait non plus être distinguée actuellement de la 
zone 4, avant la publication des nouveaux documents annoncés ; 
les deux zones à À. Geinitzi et à M. Riccartonensis ayant, en Angle- 
terre, la moitié de leurs espèces communes, on ne peut les distin- 
guer en France d'après des listes ne comprenant que 2 espèces, et 
sans qu'on ait observé leur superposition réelle sur le terrain. 
D'ailleurs les espèces indiquées dans ces deux zones avaient été 
citées antérieurement “ sur les plaques de la collection Lebesconte. 

La zone 5 m'ayant fourni à Morgat les espèces suivantes : Cyr- 
tograptus Murchisoni Carr., C. flaccidus Tullb., Monograptus 
priodon Bronn., M. dubius Suess, M. basilicus Lapw., M. Hisin- 
geri Carr., M. Riccartonensis Lapw., c’est-à-dire tous les fossiles 


1. On peut en dire autant de diverses données, insérées dans son mémoire, 
sur l'extension de la mer gothlandienne en France (p. 142), sur l'équiva- 
lence de divers faciès graptolitiques en Bretagne (p. 138), qui remontent 
à 1892. 

2. Voir le tableau de ses neuf zones, donné par M. Kerforne, p. 144. 

3. E. M. R. Woo. Q. J. G. S., vol. 56, 1900, p. 450. 

4. Je noterai ici, puisque l’occasion s'en présente, que le Monograptus 
colonus Barr., cité par moi dans cet étage, a été déterminé à une époque où 
le type de Barrande n’avait pas encore été scindé et redéfini par M. J. Perner : 
il ne correspond donc plus au M. colonus des travaux modernes et doit 
être supprimé de ma liste. 
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de la zone 4, il est matériellement impossible de distinguer ces 
zones 5 et 4. 

Aïnsi, parmi les 8 zones gothlandiennes graptolitiques propo- 
sées par M. Kerforne, il en est 4 qui ne présentent pas actuelle- 
ment de caractères paléontologiques suffisants pour pouvoir être 
reconnues sur le terrain, en Bretagne ; les 4 autres étaient connues. 

Ces critiques de détail me permettront de faire ressortir que si 
M. Kerforne n’a pas modifié le cadre antérieurement proposé, 
puisque ses divisions rentrent dans les miennes, il est juste 
cependant d’insister sur la découverte, qui lui est due, de l'étage 
de Ludlow, ainsi que sur l'intérêt de son premier essai de sub- 
division en zones paléontologiques, qu'établiront de meilleures 
listes de fossiles, des quatre étages graptolitiques de la Bretagne ; 
et sur ce résultat, dès à présent acquis, de la division du Ludlow 
breton en deux assises, l’une inférieure correspondant au Lower- 
Ludlow d'Angleterre !, l’autre supérieure, zone à P. eugyra, 
contenant en abondance cette remarquable Avicula glabra Mün- 
ster, si répandue à la fin de l’époque silurienne, de la Bohême à la 
Scanie ?, que MM. de Tromelin et Lebesconte # ont déjà citée en de 
nombreux points de la Bretagne, et à laquelle j'ai trouvé associés, 
à la Tavelle; des débris de Pterygotus. 


2, ORDOVICIEN 


La meilleure coupe, que je connaisse en Bretagne, du contact de 
l’'Ordovicien et du Gothlandien, se trouve sur les bords de l’Aulne, 
à l’est de Trégarvan, dans le canton de Crozon, à proximité de la 
région décrite par M. Kerforne. 

Cette coupe (fig. 1) montre le niveau du calcaire de Rosan, si fossi- 
lifère dans cette vallée de l’Aulne à Coat-Garec et au passage de 
Rosnoën, compris en concordance entre deux étages de grès silu- 
riens (S’a et SH), sans fossiles, et de caractères lithologiques voi- 
sins. Les caractères de la faune de Rosan (Orthis Actoniæ, Triple- 
sia spiriferoides, Caryocystites, Stenopora, Phyllopora) étant 
ceux du sommet de l'Ordovicien d'Angleterre, il est permis de 
- rapporter à l'Ordovicien moyen (grès de Saint-Germain-sur-Ille) 


1. En outre des Monograptus colonus, M. Nüilssoni, cités par M. Kerforne, 
j'ai ramassé à Morgat : M. dubius Suess, M. Rœmeri Barr., M. uncinatus var. 
micropoma Jaeck., M. varians Wood. 

2. FRecn, Lethæa palæozoica, p. 105, d’après MM. Linnarsson et Tullberg. 

3. De TROMELIN et LEBESCONTE. À. F. A. S., Nantes, 1875 B. 
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l'étage du grès inférieur !, et au Gothlandien (grès culminant) 
l'étage du grès supérieur. 


S. N. 
Anse du M "Garvan Cap de Trégarvar 


' 
0 
n 
1 
, 
! 
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Fig. 1. — Coupe à l’est de Trégarvan ?. — Echelle des longueurs : 1/20.000. 


d,, Terrain dévonien (70 m.) : à, Diabase ; Sic, Schistes à nodules du Gothlan- 
dien (30 m.) (étage de Ludlow); S#b, Ampélites du Gothlandien (étage de 
Wenlock) ; Sia, Grès culminant (13 m.) (étage de Llandovery) ; S3b, Cal-' 
caire et coulées porphyritiques de Rosan (53 m.) (étage de Caradoc); S3%a, 
Grès de Kermeur (60 m.) (étage de Saint-Germain-sur-Ille) ; S2c, Schistes 
de Morgat y compris probablement les schistes de Raguenez; S2b, Grès 
de Kerarvail ou de Kermeur (ramené par pli synelinal) ; Sa, Schistes 
d'Angers. 


La coupe de l’anse de Tréboulle, qui aurait révélé à M. Kerforne 
(pp: 81 à 86) la position stratigraphique du calcaire de Rosan et son 
recouvrement immédiat par le grès gothlandien ne me paraît pas 
aussi instructive. Dans cette coupe, en elfet, le grès gothlandien, 
représenté à la fois par M. Kerforne sous le double signe des 
grès (n° 10) et du quartz filonien (Q), présente des caractères anor- 
maux. D'autre part, les tufs fossilifères de Rosan y sont séparés 
des grès ordoviciens de Kermeur par une faille, bien exposée 
dans la falaise au sud du cap Raguenez, et qui enlève à la succes- 
sion indiquée sa signification précise. 

Je me garderai cependant de diminuer l'importance attribuée 
par M. Kerforne à la coupe de Tréboulle ; aucune ne montre mieux 
la composition du bord sud du bassin de Chateaulin, elle nous 
fournira un exemple des divergences d'interprétation que permet- 
tent des observations insuflisantes. 


1. Les relations paléontologiques de ce grès avec le calcaire de Rosan étant 
nulles, je ne vois pas de raison pour réunir ces deux niveaux, comme l’a | 
fait M.Kerforne, en un étage ordovicien supérieur. Ce grès se rapproche davan- 
tage par les caractères de sa faune de l’Ordovicien moyen de M. Kerforne. 

2. Cette coupe n’a pas encore été figurée, bien que décrite avec plus de 
détails dans mon mémoire de 1889 (B. C. G.F., n° 5, p. 56), auquel on pourra 
se reporter pour la succession des bancs. On retrouvera facilement dans la 
série des couches indiquées les correspondances avec les zones adoptées, en 
additionnant les épaisseurs à partir du Dévonien. 


M 
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Si l’on compare la coupe ci-dessous, dressée d’après mes notes, 
avec celle qui est donnée par M. Kerforne (p. 81), on reconnaît 
qu'’elle$ diffèrent en ce que j’attribue l'épaisseur anormale du grès 
armoricain au sud du bassin (r et 3) à une répétition par failles 
parallèles à la direction des couches : la réduction des schistes 
d'Angers (2-4) est attribuée à une même cause; les schistes de 
Raguenez sont affectés par un pli qui les ramène deux fois à 


N. Ærgtintir” S 


Le Guerrr 


Fig. 2. — Coupe de lanse de Tréboulle.— Echelle des longueurs : 1/40.000. 


à, Diabases et porphyrites ; 15, Terrain gothlandien ; 16, 14, Calcaire et tufs 
de Rosan ; 13, 12, 10, 9, 6, 5, Grès de Kermeur ; 11, 8, 7. Schistes de Rague- 
nez ; 4, 2, Schistes d'Angers ; 3, 1, Grès armoricain. 


l’affleurement, tandis que M. Kerforne attribue leur répétition à 
l’obliquité des couches par rapport au contour de la côte ; les grès 
de Kerglintin, n° 5 et 6, ramenés par le pli précité, appartiennent 
au niveau du grès de Kermeur, comme les n° 12 et 15 !, et non au 
niveau du grès de Kerarvail, comme le pense M. Kerforne. Ce 
synclinal de grès de Kermeur des falaises de Kerglintin (n° 5 et 6) 
est la continuation de celui de La Palue, rapporté par M. Kerforne 
à l’Ordovicien, et dont l’épaisseur cesse ainsi d’être exceptionnelle. 

On voit ainsi que le niveau du grès de Kerarvail qui, dans la 
coupe de M. Kerforne, présente des variations si singulières 
d'épaisseur (de zéro à 100 mètres), ne doit cette irrégularité qu'à 
des corrélations douteuses ou à des dérangements mécaniques 
inaperçus : le travail de M. Kerforne ne paraît donc pas défimitif 
pour le classement des grès siluriens de Crozon. 

De nouvelles recherches sont également nécessaires pour établir 
les analogies indiquées par l’auteur entre l'Ordovicien de Crozon 
et celui de l’est du massif armoricain, si bien étudié par nombre 


1. Je serai moins aflirmatif pour les grès (n° 9 et 10) qui pourraient former 
un niveau inférieur aux schistes à l'rinucleus de Raguenez (8 et 11); ceux-ci 
correspondraient, dans ce cas, aux deux flancs d’un même pli anticlinal, au 
lieu de constituer deux petits anticlinaux distincts. 
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de savants, notamment par M. Lebesconte, dont on s’étonne de ne 
pas trouver l’œuvre exposée dans une thèse inaugurale sur ces 
régions. Quelques perfectionnements que l'avenir puisse réserver 
aux coupes de M. Lebesconte. coupes qui, d'après M. Œhlert !, 
établissent définitivement la succession des couches de lOrdovi- 
cien dans le Massif Armoricain, il restera toujours établi, à l’hon- 
neur de ce savant, qu'il fut le premier à poser très nettement le 
problème ordovicien, qu'il indiqua la pluralité des grès moyens 
et en sépara nettement le grès culminant, qu'il distingua les 
ardoises de Riadan à Trinucleus (— Raguenez) des ardoises 
d'Angers à Calymènes et les rangea à leur place dans la série. 

Mon rôle a été plus modeste dans l'étude de la question des 
grès ordoviciens ; je rappelerai en passant, puisque M. Kerforne 
a bien voulu citer mes observations, que je me suis borné à distin- 
guer dans la masse, auparavant indivise, des grès de la presqu'île, 
les niveaux suivants : 


1. Quartzites de Plougastel. . . . . . . Dévonien 
2. Psammites à Scolites. . . . . . . , .  Gothlandien 
3. Grès schisteux (distingués, mais non 
nommés, dans mon travail) . . . . Ordovicien de May 
h: Grès de Kerarvail. 0. : 1 "Ordovicien. 


Les psammites à Scolites correspondent exactement aux grès 
culminants de M. Lebesconte et de M. Kerforne (coupes de la 
Tavelle, Morgat, etc.) ; si je me suis trompé, en rapportant à ce 
niveau le grès blanc sans fossiles qui affleure isolé dans les dunes 
de La Palue, il ne saurait s’en suivre que le niveau que j'ai distin- 
gué sous ce nom doive passer en entier dans l'Ordovicien, avec le 
grès de La Palue, comme cela a été dit ?. 

Mais ces critiques n’affectent que des questions de forme et ne 
sauraient nous empêcher de faire ressortir les résultats acquis par 
M. Kerforne : on n'avait point, avant lui, soumis la série ordovi- 
cienne de ce canton à une analyse aussi détaillée ; il a perfectionné 
le classement des divers grès ; il':a reconnu de nouvelles zones 
paléontologiques, parmi lesquelles celles à Trinucleus Bureau et 
à Trinucleus Seunesi présentent un intérêt général pour la Bre- 
tagne ; les tufs de Rosan, dont l’âge, il est vrai, était déjà connu, 
ont été rangés avec plus de précision, à leur place, dans la série 
locale. 

Je terminerai en défendant une assertion, contredite par M. Ker- 


1. D.-P. Œnrerr. B. S. G. F., (3), XXII, 1895, p. 327. 
2, KERFORNE, pp. 59, 131. 
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forne !, bien que confirmée par M. Lebesconte, à savoir que le 
Gothlandien, en Bretagne comme en Angleterre, recouvrirait 
l'Ordovicien en stratification transgressive ; en effet, cette opinion 
me semble appuyée par divers arguments. Aïnsi les psammites 
blancs (base du Gothlandien) reposent indifféremment, en divers 
points du pays, sur le calcaire de Rosan, les schistes de Riadan et 
les grès de Saint-Gervmain-sur-Ille ; d’autre part, les divers étages 
gothlandiens ne présentent pas non plus la même répartition 
superficielle. 

En attendant que des recherches plus précises viennent modifier 
ces notions provisoires, évidemment insuflisantes, on ne saurait 
s'arrêter à l’objection de M. Kerforne (p. 55), tirée d’une observa- 
tion relative au poudingue de Kerdreux ; car, outre que je n'ai pas 
maintenu en 1889 *, quand j'en reconnus la pâte tufacée, la nature 
sédimentaire que je lui attribuais en 1888 *, on ne saurait admettre 
avec M. Kerforne que cette brèche appartient à l'Ordovicien 
moyen, parce qu'on trouve C. Tristani à son contact. Cette brèche, 
au contraire, étant de nature éruptive et de l’âge de Rosan, traverse 
nécessairement les couches à C. Tristani, plus anciennes. Elle peut 
être en relation avec le neck du volcan silurien du Menez-Hom. 

Pour ne plus revenir sur cette discussion concernant la géologie 
de Crozon, je saisirai ici l’occasion de faire remarquer que si les 
grès qui sont relevés sur la coupe 1 (p. 56) sous les lettres S# 
et S° n’ont point été distingués, sur mes feuilles de Bretagne, 
comme grès culminant et grès de Saint-Germain, ce n’est point 
que j'aie méconnu ces divisions, mais bien en raison de l'impossi- 
bilité de les tracer, en terrain trop couvert, à l’intérieur du pays. 
Les dépressions occupées par S*? S'b-#, qui séparent habituelle- 
ment les crêtes de grès di S% Sa, sont uniformément recouvertes 
d'éboulis de grès, qui cachent toutes les limites, en dehors de 
quelques ravins exceptionnels. La notation unique S#*, admise sur 
les feuilles de Chateaulin, Quimper, Pontivy, Rennes, a groupé 
dans la légende de ces cartes, sous le nom de schistes et grès de 
Camaret, cette série, dont le tracé détaillé, dans une région aussi 
pauvre en affleurements, me paraît encore une tâche irréalisable. 

L'inspection de ces cartes # suflit à montrer que ces schistes et 


1. M. Kerforne écrit p. 130 : « le Gothlandien repose partout normalement 
et en concordance sur l’Ordovicien ». 

2. B.C. G.F., 1889, p. 46. 

3. A. S. G. N., 1888, XVI, p. 8. 

4. Cartes au 1/80.000 publiées par le Service de la Carte géologique, Cha- 
teaulin en 1886, Pontivy en 1890, Quimper en 1891, Rennes en 1895. 
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grès de Camaret (S**) n’ont jamais constitué pour moi un étage 
défini !, une unité, mais un complexe hétérogène, provisoire, 
embrassant l'ensemble des couches siluriennes supérieures de la 
région (ordoviciennes et gothlandiennes), depuis la base du S° 
jusqu’au sommet du S* dans tout le bassin central de la Bretagne, 
de Chateaulin à Laval. Dès mes premières études dans la presqu'île 
de Crozon : j'avais déclaré « que les psammites à Scolites, que je 
« considérais, avec MM. de Tromelin et Lebesconte, comme for- 
« mant la base de la faune 3°, ne reposent pas directement dans le 
« Finistère sur les schistes ardoiïsiers; ils en sont séparés par des 
« grès schisteux, grisâtres, tendres, assez grossiers, où l’on peut 
« espérer trouver un jour la faune de May et de Saint-Germain ». 

C’est dans ce faisceau des schistes et grès de Camaret S#° de 
mes cartes que j'avais fixé le moment des éruptions diabasiques 
du Menez-Hom, considérées avant mes travaux comme filo- 
niennes et post-dévoniennes. J'ai montré alors que ces manifes- 
tations pluloniennes avaient débuté à la fin des schistes de Morgat 
et atteint leur paroxysme lors du calcaire de Rosan, pour 
s’éteindre graduellement pendant le Silurien supérieur. 

Je reconnais volontiers que:j'ai exagéré la part du Gothlandien, 
en lui attribuant certains affleurements de tufs de Rosan, ramenés 
par plis ou failles, que M. Kerforne a eu le mérite de reconnaître 
le premier. Mais, dans un prochain travail, je donnerai de nou- 
velles preuves que l’activité volcanique n’avait point cessé en Bre- 
tagne, lors du Gothlandien, contrairement à l'avis de M. Kerforne. 


3. CAMBRIEN 


L'absence de fossiles et la dissymétrie des bords opposés du 
bassin du Finistère rendent particulièrement délicate l'étude du 
Cambrien de Crozon. Toutefois l'examen comparé des deux bords 
de ce synclinal, en dehors de la presqu'île, m'a permis quelques 
conclusions, sur lesquelles je reviendrai plus loin, relativement à 
l'extension et aux relations du Cambrien dans la presqu'ile ; il m'a 
amené également à rapporter au Précambrien, comme M. Ker- 
forne, mais pour des motifs différents, certains schistes (Portnaye, 
Porzic, Dinan), auparavant attribués à divers niveaux. 

Pourtant nos observations à leur sujet, dans la presqu'île, ne 
concordent pas. Loin de reproduire ses conclusions. comme il le 


1. KERFORNE, p. 34. 
24A% SG IN. (NA r880; p.267: 
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déclare (p. 26), j'ai plutôt à rectifier ses trois coupes de Portnaye, 
Porzic, Dinan, qui perdent ainsi la portée qu'il leur assigne et ne 
sauraient suflire à établir ses conclusions. Je ne crois pas d'ailleurs 
qu'il ait fait la preuve de la division des grès de Crozon en deux 
étages distincts, correspondant aux grès armoricains et aux grès 
feldspathiques, ni celle de la transgression du grès armoricain sur 
le grès feldspathique rapporté au Cambrien (p. 96), ni celle de 
l'attribution au Précambrien des schistes de Portnaye. J’établirai 
successivement ces trois points, avant de conclure. 

1. — D'abord, il m'est impossible de distinguer dans la pres- 
qu'ile, d’après leurs caractères lithologiques, le grès feldspathique 
du sud, du grès armoricain du nord. Les roches de ces deux 
massifs sont, dans mes préparations, également pauvres en 
feldspath. Mais c'est encore M. Kerforne qui nous fournit les 
meilleurs arguments; en effet, malgré la série des caractères dis- 
üncts qu'il énumère entre ces grès, il ne cite pas un point où 
on puisse aller constater leur superposition, et il n’a pas tracé, 
plus que moi, leur limite sur la carte. Or si l’on note que cette 
limite correspond à la division principale de sa série (sa division 
en systèmes), et qu'elle n’a pu être tracée par lui, après trois ans 
d'études sur le terrain, consacrés au relevé détaillé d’une surface 
correspondant à quatre communes, suivant une ligne d’affleure- 
ment ne dépassant pas 5 kil. et où trois falaises littorales fournis- 
sent trois coupes continues transversales, toute personne non pré- 
venue admettra avec moi que M. Kerforne a fait la preuve que cette 
limite est invisible : elle ne peut donc être acceptée dans l’état 
actuel. 

2. — Cette impossibilité de distinguer les grès feldspathiques 
des grès armoricains nous empêche nécessairement de reconnaître, 
à la suite de M. Kerforne, si le grès armoricain s’est réellement 
avancé en transgression sur les grès feldspathiques, au nord de la 
presqu'ile. 

Mais si, malgré ces observations, on persistait à juger les analo- 
gies lithologiques suffisantes pour établir le synchronisme de ces 
grès, Je devrais dire qu'à mon avis, les grès de la presqu'île qui se 
rapprochent le plus des grès feldspathiques d’Erquy, par leurs 
caractères lithologiques, sont ceux du Porzic, qui constituent pour 
M. Kerforne (p. 97) la base de son grès armoricain, loin d’être 
ceux du Guern ou de la Chèvre, qu'il leur compare. Il y aurait 
donc lieu de conclure, dans ce cas, à l’inverse de M. Kerforne, 
que la transgression des grès, au nord de la presqu'ile, correspond 
aux grès feldspathiques et non aux grès armoricains,. 
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3. — Je ne crois pas que M. Kerforne ait fait la preuve que les 
schistes de Portnaye fussent d’âge précambrien (bien que nos 
cartes s'accordent pour accepter cette interprétation). D'abord, 
l’analogie lithologique des schistes de Portnaye avec les roches 
précambriennes, sur laquelle il s'appuie, est si peu suffisante que 
précisément ces mêmes caractères lithologiques m’avaient déter- 
miné à rattacher jadis différents gisements de ce niveau à divers 
étages siluriens (voir Kerforne, p. 94). 

La présence des phtanites de Lamballe, signalés par lui, dans 
l’anse de Dinan, recouverts en stratification normale par le grès 
armoricain, lui fournit un second argument, qui serait décisif, s’il 
ne nous paraissait reposer sur une erreur de détermination. 

Je n’ai pas vu en effet de phtanites à Dinan, bien que les carac- 
tères des phtanites de ce niveau précambrien, sur lequel j'ai appelé 
le premier l'attention, me soient assez familiers. J'examinerai donc 
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Fig. 3. — Coupe de Dinan d’après M. Kerforne. roche, et que je 
1, Précambrien ; 2, Grès armoricain ; 3, Schistes reproduis ici 
à Calymènes. (fig. 3). Cette 


coupe capitale montre, d'après M. Kerforne, que Le grès armoricain 
« repose en concordance apparente sur les couches phtanitiques 
précambriennes (p. 42) » ; elle établit ainsi, à ses yeux, comme par 
l'absence entre 
ces deux niveaux 
S des grès feldspa- 
thiques et des 
schistes pourprés 
cambriens, la 
transgression du 
grès armoricain 
6, ne Hu : ; Fi Sd A 4, sur le Précam- 
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ici, d'après mes notes, la même coupe (fig. 4). 
Les schistes d'Angers (n° 6 de ma coupe) correspondent exac- 
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Fig. 4. — Coupe de Dinan. 
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tement aux schistes à Calymènes de M. Kerforne. Les numéros 5, 
4, 3 correspondent à ses grès armoricains (n° 2) ; l’intercalation 
schisteuse désignée sous le nom de schistes de Portnaye me paraît 
constante dans la presqu'île de Crozon. 

J'accepte, à la suite de M. Kerforne, que l'attribution à l’Armori- 
cain des schistes qui affleurent dans l’anse de Portnaye, entre deux 
murs de grès armoricains, semble être erronée ; mais on ne saurait 
conclure avec lui que la division doive être supprimée, parce que 
le type a été malencontreusement choisi. En définissant ce niveau, 
j'en avais cité sept autres exemplès !, et on pouvait se borner à le 
changer de nom. Je crois encore qu'il y a avantage à conserver 
cette subdivision, pour signaler cette zone schisteuse aux investiga- 
tions des chercheurs, en raison de l'importance que présenterait 
pour le classement de la série, la découverte de Graptolites dans 
ces schistes, où on pourrait trouver le niveau de Boutoury. 

Mais les cornes vertes de ma coupe (n° 2) en forment la partie 
essentielle : elles correspondent aux «schistes noirs siliceux et 
compacts, que M. Kerforne considère comme des phtanites », le 
contact est facile à observer à marée basse, comme il l'indique, 
au pied même de la falaise de Kersiguenou; et la roche se montre 
en outre sous forme de gros monolithes noirs, pyramidaux, alignés 
sur la plage sableuse, où ils sont sans cesse repolis par les lames. 

Je n’ai pu y reconnaître les caractères des phtanites. Sous le 
marteau, d'abord, ces roches ne présentent ni les éclats vifs, ni la 
cassure esquilleuse des phtanites ; elles ont plutôt une cassure 
conchoïdale, grenue. En collection, elles perdent en se desséchant 
la couleur sombre des blocs lavés par l'eau de mer et prennent 
une teinte verdâtre. On trouve d’ailleurs des échantillons de cette 
couleur dans les dunes de Kersiguenou, où on peut suivre un 
certain temps, en s’éloignant de la mer, cet alignement de cornes 
vertes : elles présentent alors des alternances de couleur verte et 
violacée, avec bandes plus riches en granules charbonneux et 
en grains pyriteux. 

J’ai fait un certain nombre de préparations minces de ces cornes. 
Les échantillons recueillis dans la falaise, au point de contact 
même, ne montrent pas un seul grain de quartz, pas une fibre de 
calcédoine, pas de charbon : ils sont entièrement formés d’empi- 
lements d’écailles et de sphérolithes d’une belle chlorite sombre, 
d'origine secondaire, n’offrant entre eux que des glomérules de 
petits cristaux de sphène. Les préparations prises dans les affleu- 


1. À. S. G.N.,t. IV, 1856, p. 43. On les reconnaît aussi dans les falaises de 
la Mort-Anglaise, de la Pointe de Dinan, etc. 
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rements de la plage présentent des caractères plus variés, passant 
des précédentes à de vrais schistes, avec séricite et quartz, mais 
dépourvu des aiguilles microlithiques ordinaires de rutile. Certains 
échantillons sont plus riches en charbon, d’autres en oxyde de fer, 
ou en pyrite: toutefois la prépondérance de la chlorite donne la 
caractéristique de la série. Elle est en paillettes enchevêtrées, 
avec rosettes maclées et groupements sphéroïdaux, pléochroïque, 
voisine de la ripidolite, par son signe optique positif. Elle est 
d’origine nettement secondaire et associée à anatase, rutile, 
sphène, ilménite, de même origine. Ainsi les aiguilles de rutile, 
au lieu d’être semées, comme dans les schistes normaux, sont 
groupées en rayons, simples ou géniculés, dans toutes les direc- 
tions, autour d'un noyau sphéroïdal de même substance. Ces 
processus de néoformations sont assez anciens, car les plages de 
chlorite se montrent à leur tour traversées de filonnets de quartz, 
avec cristaux de pyrite et anatase. 
Les préparations les plus instructives sont fournies par les 
échantillons de couleur 
vert violacé ; le dessin 
que j'en donne ci-con- 
tre montre que les par- 
ties violacées sont cons- 
tituées par des débris 
répartis sans ordre, an- 
guleux, de schiste ordi- 
naire, colorés par des 
granules ferrugineux et 
recimentés par la chlo- 
rite verte concrétion- 
née, répandue dans 
toutes ces roches, mais 
qui, ici, présente avec 
SU nellclé sa disposition 
ee R 
par chlorite secondaire. 


sage, d'origine secon- 
daire, moulant tous les 
vides laissés entre les éclats de schiste. Il y a done parmi ces roches 
des brèches de friction, métasomatiques, où des éclats anguleux 
de schiste violacé sont recimentés et noyés dans une masse pré- 
pondérante et parfois uniforme de chlorite, associée à d’autres 
minéraux secondaires. 

On ne peut donc accepter cette opinion de M. Kerforne que «le 
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grès armoricain repose à Dinan, en concordance apparente sur les 
phtanites précambriens (p.42) », puisque, au lieu d'observer une 
concordance apparente et l'existence de phtanites, on reconnaît à 
la limite du grès armoricain et des schistes précambriens, la pré- 
sence d’une faille, avec traces de puissantes actions mécaniques, 
ayant développé au contact une remarquable roche bréchoïde, 
chloriteuse, avec néoformations minérales !. 

On ne peut non plus considérer ‘que M. Kerforne ait fait la 
preuve de la transgression du grès armoricain sur le Précambrien, 
puisque l’absence, invoquée par lui à cet effet, des étages du grès 
feldspathique et du schiste pourpré, peut être attribuée au jeu de 
la faille observée dans cette coupe. 

Les cornes et brèches (n° 2) dérivent probablement de la trans- 
formation de sills diabasiques précambriens, maïs j'estime qu’elles 
peuvent aussi être formées de coulées ou de débris triturés de l’étage 
des schistes pourprés, dont elles occupent la place. Des arguments 
en faveur de cette manière de voir sont donnés à la fois par la posi- 
tion stratigraphique de la brèche, par les analogies lithologiques de 
ses lits verts et violacés, et surtout par la composition minéralogi- 
que de l’ensemble : car l'étage des schistes pourprés, mieux que tout 
autre, a pu fournir les importantes proportions de fer, alumine et 
magnésie qu'on rencontre dans la chlorite de la brèche. Cet étage 
est essentiellement formé aux dépens de roches éruptives basiques 
contemporaines. J’ai montré, en 1884, que l'étage des schistes 
pourprés est caractérisé lithologiquement dans le Finistère, par 
l'abondance des schistes verts, et que ce caractère distinctif est dû 
au développement d’un minéral métamorphique, du chloritoïde. 
Dans les parties altérées, les piles de chloritoïde sont remplacées, 
par métasomatose, par une chlorite identique à celle de Dinan, 
qui envahit toute la roche. Une visite à la falaise du cap La Chèvre, 
rapportée par M. Kerforne à l'étage du schiste pourpré, sutlit 
d’ailleurs à montrer la richesse en chlorite des schistes verts et 
des coulées de porphyrites augitiques altérées, qui y alternent 
avec les schistes pourprés oligistifères, de même âge. 

Il y a donc autant de raisons pour rapporter le schiste bréchoïde 
vert de Dinan à l’étage des schistes pourprés, qu'au Précambrien. 
Ce ne serait pas d’ailleurs le seul exemple connu en Bretagne du 
broyage de cet étage et de sa réduction à quelques mètres d’épais- 
seur, entre les lèvres d’une faille : il y en a un autre dans la falaise 


1. Les schistes alunifères, jadis l’objet d’une demande en concession, sont 
inférieurs à ces roches. 


3 Août 1902. — T, IL Bull. Soc. Géol, Fr, — 5 
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de Lanloup (Côtes-du-Nord). En tout cas, on ne peut considérer, 
avec M. Kerforne, comme démontrée l'absence originelle du 
schiste pourpré et du grès feldspathique dans l’anse de Dinan. 
Elle est bien possible, mais non prouvée. 
Coupe de Porzic. — La coupe des falaises de Porzic a fourni à 
M. Kerforne un autre argument en faveur de la transgression du 
grès armoricain sur le Précam- 
E brien. Nous reproduirons égale- 
ment pour cette raison (fig. 6) la 
coupe qu'il en a donnée (p. 67, 68). 
En réalité, la coupe est moins 
schématique sur le terrain que 
dans le mémoire de M. Kerforne. 
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Fig. 6. — Coupe de Porzic, comme la figure suivante permettra 
d’après M. Kerforne. d’en juger (fig. 7). 
1, Schistes précambriens ; La netteté des failles à la limite 
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suflisante pour empêcher de citer cette coupe comme un exemple 
de concordance ou de stratification transgressive du grès armori- 
cain sur le schiste précambrien. Ajoutons qu’un filon de quartz 
pyriteux remplit une faille à l’ouest de la baie, et que des recherches 
y ont été tentées il y a quelques années. 
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Fig. 7. — Coupe de Porzic. 


1, Schistes précambriens ; 2, Grès armoricain ; Q, Filon de quartz. 


Coupe de Portnaye. — La coupe de Portnaye est la dernière 
citée par M. Kerforne, à l’xppui de sa thèse; mais, ici encore, il 
donne une coupe théorique (fig. 2, p. 23). L'interprétation pro- 
posée est assurément plausible, mais à condition de noter que 
l'on ne voit ni l’anticlinal représenté sur la coupe, ni la concor- 
dance, ni la transgression entre le grès et le schiste, c’est-à-dire 
aucun des faits qu'il s'agirait de prouver. La description que donne 
M. Kerforne de cette coupe est bien plus exacte que sa figure 
et je la reproduirai ici : « L’inclinaison des deux bandes gréseuses 
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« concorde parfaitement avec l'hypothèse d'un anticlinal. A l’est, 
« il semble au premier abord, comme l’a fait remarquer M. Barrois, 
« qu'il y ait discordance entre les grès et les schistes. IL n'en est 
« probablement rien, mais il s’est produit un phénomène assez 
« général dans la presqu'île de Crozon : souvent au point de 
« contact des grès et des schistes, les grès et les tout premiers 
« bancs de schiste sont en concordance visible ; mais les bancs de 
« schiste suivants ont été déjetés dans des sens divers ; à quelque 
« distance du contact on retrouve l’inclinaison véritable. Ce 
« phénomène pourrait faire croire à un observateur non prévenu 
« qu'il y a discordance. L'étude attentive du contact précis montre 
« qu'il n’en est rien. La grande inégalité de résistance à la pression 
« des schistes et des grès explique parfaitement ces faits (p. 24). » 

Ce sera aussi ma conclusion, que la grande inégalité de résis- 
tance à la pression des schistes et des grès suflit à expliquer tous 
les contacts relevés par M. Kerforne, entre les grès armoricains 
et les schistes précambriens. Ses coupes permettent des interpré- 
tations variées ; et, par conséquent, ne fournissent pas la preuve 
des concordances et des transgressions décrites par l’auteur, entre 
ces niveaux. 

C’est en dehors de la presqu'île de Crozon, sur la bordure septen- 
trionale de ce bassin, où les grès reposent sur la série précam- 
brienne normale, que j’ai dû aller rechercher les relations des grès 
armoricains avec les couches sous-jacentes. J'avais indiqué le pro- 
blème, mais ne l’avais pas résolu, en 1876 !, en signalant la dissy- 
métrie des bords nord et sud du bassin silurien du Finistère. La 
distinction des grès pisaires de la Roche Maurice, rapportés à 
l’Ordovicien en 1886, fut un premier progrès ; plus tard ? je recon- 
nus leur disposition transgressive sur le Précambrien de la Mon- 
tagne d’Arrée et sur celui de la vallée de l’Elorn, ainsi que la 
position de la grande faille qui les sépare du grès dévonien de 
Landevennec *. 

Ce sont les coupes de la vallée de l’Elorn et des Montagnes 
d'Arrée qui m'ont éclairé sur les relations des grès armoricains 
avec les schistes précambriens, compris régulièrement, sur ce bord 
du bassin, entre eux et les gneiss du plateau septentrional de la 
Bretagne. Elles m'ont donné des arguments pour rattacher au 
Précambrien divers schistes de la presqu'île de Crozon, comme l’a 
proposé M. Kerforne, attendu que cette région périsynelinale doit 


. A. S. G. N.,t. IV, 1876, p. 53. 
. B. S. G. F., (3). XIV, pp. 659, 889. 
. B. C. G. F., 1898, t. X, p. 14 ; et L.-G. Congrès géologique, p. 23. 
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nécessairement montrer le passage entre les deux modes distincts 
du Cambrien, des bords nord et sud du Finistère. Les particularités 
si singulières, signalées par moi en 1888, de la faune du quartzite 
de la Roche-Maurice !, essentiellement formée de Gastéropodes 
inconnus dans le grès armoricain proprement dit, m'empêchent 
de reconnaître encore si cette crête de quartzite, épaisse de 10 à 
20 mètres environ, correspond au grès armoricain, au grès feldspa- 
thique, ou à leur ensemble. 


IT. — Tectonique 


La presqu'ile de Crozon doit son existence au développement de 
quatre plis anticlinaux, dirigés E. O., qui ont ridé, à l’époque car- 
bonifère, les strates de la série dévonienne du bassin de Brest-Laval 
et relevé le grès armoricain dans les noyaux anticlinaux de ces 
plis, suivant l'axe du bassin. Ces 4 plis anticlinaux armoricains 
(x°) de. la Mort Anglaise, (2°) du Restou, (3°) de Guenvenez, (4°) de 
Crozon, sont parallèles entre eux, comme aussi à la crête de grès 
armoricain qui limite le sud du bassin. La bande de grès armori- 
cain de Camaret n’est que la continuation, déviée par failles, de 
l’un des accidents précédents. 

Tels sont les traits fondamentaux de la structure de la presqu'ile, 
tracés par moi en 1889 et interprétés dans mon rapport de 1898 au 
Directeur de la Carte géologique *. La comparaison de l’esquisse 
tectonique que je donnai, avec la carte schématique publiée (dix 
ans après) par M. Kerforne (fig. 8, 9, p. 70), montrera que s’il a 
- perfectionné la carte, il n'a modifié ni le nombre, ni la direction, 
des anticlinaux armoricains, portés sur ces essais. Les grès armo- 
ricains constituant, suivant l'expression de M. Kerforne (p. 100), 
«l’ossature de la presqu'île », ils ont été semblablement mis en 
relief et représentés en noir dans les reproductions que je donne 
ci-dessous. 

La fig. 8 est l'adaptation de mon esquisse de 1889 * : la fig. 9 est 
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. A. S. G. N,, t. XVI, 1888, p. 7. 

UBICNGAE,, 16: X, 1808 P: 10: à 

3. Ces figures ayant pour but de fixer l’état du lever géologique de la 
presqu'île, antérieurement aux débuts de M. Kerforne, j'ai reporté sur la pré- 
sente esquisse les modifications nécessitées par ce but spécial, maïs celles-là 
seulement qui se trouvent justifiées par des publications antérieures. Ainsi, 
mon esquisse primitive se distingue de cette copie, par l'absence du Cam- 
brien, celle de lOrdovicien de la Mort Anglaise, celle du Dévonien de la 
plage de Pois, etc., sans intérêt pour le dit mémoire ; mais diverses notices 
personnelles (B. S. G.F., G). XIV, p. 679; (3). VL p. 178), comme la mention 
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la copie du premier tracé de M. Kerforne de 1899. Elles sont 
représentées à une même échelle et avec les mêmes signes, pour 
les rendre plus comparables ; pour cette même raison, j'ai numé- 
roté et teinté les anticlinaux de grès armoricain qui expliquent 
toute la stratigraphie locale. J'ai supprimé de part et d'autre les 
tracés théoriques des failles, sur lesquels je reviendrai plus loin. 
Le rapprochement de ces deux documents suflit à montrer les 
rapports considérables qui existent entre ces cartes, leurs dates 
et, aussi, à limiter la part des perfectionnements apportés par la 
plus récente. 

Il est regrettable que des observations indépendantes, si concor- 
dantes, ne nous aient pas permis une même interprétation 
théorique. 

Les idées de M. Kerforne sur la tectonique de la presqu'île 
sont d’une grande simplicité (p. 163); elles ont été schématisées 
par lui (p. 156), dans la coupe reproduite plus loin (fig. 10, p. 72). 

Cette coupe, d'après M. Kerforne, montre que la région centrale 
du bassin synclinal est la plus relevée, et que, de chaque côté de ce 
dôme, les paquets voisins sont descendus suivant une série de 
failles verticales, en gradins (71, F2, F3). À cette première série de 
tassements verticaux, ont succédé des déplacements horizontaux, 
exprimés par une grande faille (F), dite de rejet, dirigée à peu 
près normalement aux précédentes, et ce mouvement horizontal 
aurait été accompagné d’un mouvement de bascule qui aurait 
dévié la direction des couches du faisceau occidental (p. 157). Ces 
divers mouvements se seraient produits après le Dévonien 
(p. 166). 

De mon côté, j'avais rapporté les mouvements du sol qui 
déterminérent la tectonique de la presqu'ile, à une cause plus 
générale, aux puissantes pressions latérales qui ridèrent le sol de 


qui en est faite par MM. Vasseur et Carez dans leur carte, tracée d’après mes 
minutes de l'Exposition de 1889, permettaient de les corriger, d’après des docu- 
ments publics. J’ai fait ici cette correction pour le grès armoricain de la Mort 
Anglaise, puisque j'avais signalé son existence en 1877(B. S.G. F. (3), VI, 178). 

M. Kerforne n’a pas tenu compte de mes cartes, et il en donne la raison 
suivante : «une carte de la presqu'île, au 1/320.000, est annexée au mémoire 
« de M. Barrois (1889). Cette carte diffère considérablement de celle que 
« M. Barrois a publiée en 1900 (Guide du Congrès), depuis que j’ai publié moi- 
« même une carte de la presqu'île (1899); il me paraît donc inutile de m'y 
« arrêter » (p. 12). Les différences considérables indiquées par M. Kerforne, 
ne l’autorisaient pas à oublier que les quatre plis anticlinaux de grès armori- 
cain qui constituent le trait essentiel de la tectonique de la presqu'’ile, étaient 
indiqués dès mes premiers travaux, lors de ma carte de 1889, comme sur 
celle de 1900. 
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la Bretagne, après l’époque du Culm. Et j'avais attribué à la con- 
tinuité de ce plissement les déformations des ondes produites, 
suivant un système de failles obliques, correspondant aux parties 
les plus étirées des flancs. 

À l'appui de cette interprétation, je ferai remarquer que le 
géosynclinal de Crozon est, comme le dit à juste titre M. Kerforne 
(p. 154), «remarquablement plissé et faillé, et les assises y sont 
« ordinairement relevées jusqu'à la verticale » ; il se trouve ainsi 


Fig. 8. — Report, à la même 
échelle que la suivante, de la 
carte publiée au 1/320.000 par 
M. Ch. Barrois en 1889. 


dans des conditions où les notions d'altitude, si importantes dans 
l'étude des massifs formés de couches horizontales et sur lesquelles 
M. Kerforne insiste avec complaisance, perdent une grande part 
de leur portée. Les tassements verticaux, les rejets horizontaux, 
auxquels il fait surtout appel, sont bien subordonnés aux pressions 
latérales puissantes, qui ont déterminé et étiré les plis. Ainsi, je ne 
connais guère de failles verticales dans la région, tandis que les 
failles obliques s'y rencontrent à chaque pas; il me serait facile 
d’en donner beaucoup d’exemples. Je préfère renvoyer au mémoire 
de M. Kerforne, où on verra que toutes les failles observées par 
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lui sont obliques (pp. 23, 38, 46, 48, 89, 151), tandis que les failles 
interprétées par lui sont seules verticales (pp. 165, etc). Son 
schéma est inexact, en ce qu’il représente des couches peu incli- 
nées et des failles verticales, au lieu des couches verticales et des 
failles obliques, que montre l’observation. 

Certes il s’est produit en Bretagne, comme ailleurs, des décro- 
chements horizontaux ; il en est de très beaux dans l’anse de Tré- 


Fig. 9. — Carte schématique 
de la presqu'ile de Crozon, 
publiée par M. F. Kerforne 
en 1899. — Echelle : 1/160.000. 


boulle, qui affectent Les tufs de Rosan, et j’en ai tracé d’autres, sur 
mes premières feuilles de la carte de Bretagne (feuilles dè Chateau- 
lin, Pontivy). Mais je suis arrivé à penser que je m'étais exagéré 
leur importance tectonique, depuis que l'étude du Menez Bel-Air 
(feuille de Rennes) est venue me donner une intelligence plus 
claire de la structure des plis du sol breton; depuis lors, j'ai trouvé 
chaque année de nouveaux exemples de ces plis étirés suivant 
leurs flancs, et faillés suivant leur longueur, et cette structure me 
paraît caractéristique du Massif Armoricain. 
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La presqu'île de Crozon m'en a fourni, entre autres, un excel- 
lent type, que sont venues encore confirmer, ce me semble, la 
découverte et la description si intéressantes, dues à M. Kerforne 


3 Fe 


Fig. 10. — Schéma de la région occidentale de la presqu'île de Crozon, 
le grès armoricain étant seul représenté (d’après M. Kerforne). 


1, Anticlinal de Morgat-Rosan ; 2, Anticlinal de Dinan-Crozon ; 3, Anticlinal 
de Kerloch-Landaoudec ; 4, Anticlinal de Portnaye-Mort Anglaise. 


lui-même (p. 89), de l’accident Morgat-Rosan (7"), montrant un 
beau modèle de pli soumis à ses extrémités à des tensions iné- 
gales, et cédant inégalement à l'effort, sur ses flancs étirés. 


Résumé 


Dans les pages précédentes, j'ai à la fois critiqué l’œuvre de 
M. Kerforne, et dégagé les mérites de sa monographie. Jamais une 
analyse aussi approfondie n’a été faite d’une partie du sol breton, 
puisque l’auteur a pu consacrer des années à l’étude de quatre 
communes et qu'il est arrivé à y distinguer dans le Gothlandien 
six niveaux, et dans l’Ordovicien neuf niveaux superposés. Cette 
dissection attentive du terrain lui a permis de perfectionner toutes 
les coupes qui avaient été relevées dans la presqu'île ; elle fournit 
des documents plus précis à la stratigraphie locale. 

Mais je ne sais s’il a réellement trouvé dans la presqu'ile une 
confirmation des idées de ses maîtres sur les transgressions ordovi- 
ciennes et les concordances gothlandiennes ? J’ai montré que les 
divers niveaux de grès distingués n'avaient pu être suivis et déter- 
minés avec exactitude dans les diverses coupes. Les coupes qu'il 
invoque doivent être rectifiées ; les contacts sur lesquels il se base 
sont défigurés par des failles; et ces failles montrent parfois même, 
comme remplissage, des brêches de friction avec schistes chlori- 
teux, plus voisins de schistes cambriens à chloritoïde et surtout 
de porphyrites augitiques altérées, que des phtanites précam- 
briens auxquels ils ont été assimilés. 
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Les quatre étages graptolitiques définis dans le Gothlandien, 
‘antérieurement aux travaux de M. Kerforne, sont conservés; on 
ne peut, encore, en l'absence de caractères suflisants, reconnaître 
les subdivisions nouvelles qu’il propose. 

D'autre part, mon interprétation de la tectonique diffère aussi 
de la sienne. IL me semble que l’obliquité de toutes les failles, la 
verticalité de toutes les couches s'accordent trop bien avec l’ampli- 
tude et la généralité des efforts latéraux qui ont ridé la Bretagne 
à l’époque carbonifère et déterminé la convergence des plis dans 
le Finistère, pour qu'on puisse simplement expliquer la tectonique 
de la presqu'île par l'action de tassements verticaux inégaux, 
suivis de rejets horizontaux, après l’époque dévonienne. 

Telles sont les raisons qui m'ont empêché, pour la tectonique 
de Crozon, d'accepter l'interprétation de M. Kerforne, dans la 
feuille de Brest du Service de la Carte géologique de France, qui 
se trouve actuellement à la gravure. 

Mais ces divergences, si elles ont quelque intérêt historique, 
n’ont guère d'importance scientifique générale ; la comparaison des 
nombreuses cartes géologiques de la presqu'île, données succes- 
sivement dans ces dernières années, montrera, mieux que nos 
stériles discussions, l’accord fondamental des résultats d'ensemble 
et le perfectionnement graduel des détails, que je me suis attaché 
à mettre en relief dans les pages précédentes. 


INNOFTE 


SUR LA DÉLIMITATION DE L’AIRE SYNCLINALE 
QUI ALIMENTE LES SOURCES DE LA DHUIS 


PRÈS DE PARGNY (AISNE) 


par M. BABINET. 


Les sondages exécutés par le service municipal de Paris en 
1900 (sous le contrôle supérieur de M. Munier-Chalmas, professeur 
de géologie à la Sorbonne), près de Pargny (Aisne), sur le plateau 
qui sépare la vallée de la Dhuis et celle du Verdon, permettent de 
rectifier la position du synclinal secondaire marqué sur la carte 
géologique au 80.000 (feuille de Meaux, n° 49, 2° édition revisée 
par MM. Dollfus et Janet, 1598). 

Une première série de travaux entrepris dans le ravin de la 
Dhuis, entre Artonges et Pargny (surtout près de l’endroit où ce 
ravin est traversé par la voie ferrée de Château-Thierry à Mont- 
mirail) a fait reconnaître l'importance des éboulis dus au glisse- 
ment à flanc de coteau des différentes assises tertiaires dont se 
compose le sous-sol des plateaux. Ces éboulis ont comblé, sur une 
hauteur assez considérable, le fond de la vallée pléistocène et 
* jouent un grand rôle dans la circulation des eaux souterraines, 
comme on le verra plus loin. 

En construisant dans ce ravin les fondations d’une cuvette 
maçonnée, on n'a pas toujours atteint le calcaire de Champigny 
en place, même à 6 ou 7 mètres de profondeur. Une tranchée 
ouverte dans le terrain de Mn: veuve Pécheux, sur le flanc gauche 
de la vallée, au-dessous du chemin de fer, a montré, vers l'altitude 
143 m. 50, des argiles magnésiennes violettes, rappelant celles du 
calcaire de Saint-Ouen. Ces argiles étaient considérées autrefois 
comme exclusivement caractéristiques de ce niveau : on sait 
aujourd'hui qu’elles remontent jusque dans le calcaire de Cham- 
pigny !. 

L’altitude, en ce point, des argiles magnésiennes dont il s’agit, 
conduit à les considérer comme intercalées non pas dans les cal- 
caires de Saint-Ouen, mais bien dans le calcaire de Champigny. 


1. Observations de MM, Munier-Chalmas et Janet. 
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Fig, 1. — Carte du bassin alimentaire des sources de la Dhuis, 
entre Pargny et Montmirail. — Echelle 1/100.000. 
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En effet, un puits pour l'assainissement des macçonneries de 
l’'aqueduc, creusé vers l’hectomètre 2 de la dérivation, a donné une 
coupe intéressante; on a pu constater dans le fond (cote + 117 m.) 
que les sables siliceux du Bartonien inférieur s'étendent jusqu’à 
cet endroit avec leur faciès ordinaire. Ils sont surmontés par les 
formations laguno-lacustres du Bartonien, succession de couches 
calcaires et de marnes, dont l’ensemble atteint une épaisseur d’une 
vingtaine de mètres et peut être divisé de la façon suivante : 


1° Bartonien inférieur (entre 117 m. 30 et 123 m. 60). Alternance 
de marnes et de calcaires, qui renferment quelques Limnæa arenu- 
laria et Cyclostoma mumia. 


> Bartonien moyen (de 123 m. 60 à 133 m. 50). Le calcaire de 
Saint-Ouen, tout à fait typique, est représenté par des bancs cal- 
caires, qui ont environ 10 m. d'épaisseur et dont les uns sont carac- 
térisés par Limnæa long'iscata, les autres, par une abondance 
extrême de Cyclostoma mumia. On y a constaté la présence de 
silex ; par places, la roche elle-même et ses cavités sont imprégnées 
de silice. La faune, recueillie dans les sondages et déterminée par 
M. Munier-Chalmas, contient : 


Limnæa longiscata Brong. Bithinia cyclostomæformis Ch. 
Planorbis goniobasis Sander. d'Orb. 

Planorbis inflatus Desh. Polycirsus varicosus Ch. d’Orb. sp. 
Planorbis obtusus Sow. Cyclostoma mumia Lamck. 


3° Bartonien supérieur. Cette division comprend des marnes et 
des lits calcaires peu ou pas fossilifères, dont l'épaisseur ne dépasse 
guère 1 m. 70 : elle est ici très réduite, comme en général dans 
tout l’est du bassin de Paris. 


Les assises bartoniennes supportent des alternances de marnes 
(avec pseudomorphoses gypseuses) et de bancs calcaires durs 
sublithographiques, dont l’ensemble (quoique non fossilifère) 
semble bien représenter les marnes à Pholadomya Ludensis ; le 
fait a d’ailleurs été reconnu par M. Janet, lors de ses visites sur 
place. Ces dernières assises, très visibles dans les tranchées 
ouvertes près des sources, se trouvent immédiatement au-dessous 
de marnes séparées par quelques lits de calcaire très dur et com- 
pact. On peut y voir la base des calcaires de Champigny : cepen- 
dant, elles paraissaient un peu disloquées, dans les fouilles, et 
avaient pu glisser légèrement sur les couches inférieures. 


L'exécution des tranchées et sondages indiqués ci-dessus a nette- 
ment démontré que les calcaires bartoniens renferment des quan- 
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tités d’eau négligeables : les sources de la Dhuis ne peuvent donc 
aucunement trouver là leur alimentation. La nappe d’où elles 
viennent doit être au-dessus des couches précédemment identifiées 
avec l’horizon des marnes à Pholadomya ludensis : les eaux circu- 
lent probablement dans les fissures et les canaux de décalcification 
du calcaire de Champigny, qui jouent le rôle de collecteurs, avant 
de descendre à travers les éboulis sur une hauteur de 11 m. au 
moins (sinon 15 m.), comprise entre les cotes 139 m. 50 (ou 143 m.50) 
et 128 m. 50 (niveau des sources), le long d’un ancien thalweg 
creusé dans les marnes ludiennes et les calcaires compacts de 
l'étage bartonien. Par conséquent, les émergences actuelles sont 
loin de marquer le passage de l’axe synclinal, qui doit être reporté 
plus au sud. 

La limite de l'aire synclinale vers la vallée du Petit-Morin 
semble d’ailleurs assez bien établie par l'emploi de la fluorescéine 
qui a révélé des communications entre les sources de la Dhuis et 
plusieurs effondrements ou bétoires situés aux environs d’Artonges. 
M. Max Le Couppey de la Forest ! a trouvé près de Villemoyenne 
et Bailly deux bétoires espacés de 400 m. environ, dont les eaux 
vont rejoindre d’un côté les sources de Pargny, de l’autre celles 
de Montmirail : on peut donc supposer que l’anticlinal du Bois du 
Tartre passe entre eux, si l’on considère le calcaire de Champigny 
comme également perméable en tous sens, et si quelques parties 
moins fissurées ne jouent pas le rôle de barrages pour former des 
réservoirs importants sur les marnes imperméables. Des expé- 
riences dans le bétoire de la Villeneuve (où l’eau manque malheu- 
reusement presque toute l’année), entre Corrobert et Vauchamps, 
seraient utiles pour préciser la question. 

Une série spéciale de sondages exécutés sur le plateau compris 
entre les vallées de la Dhuis et de Verdon a permis de préciser 
également la position du synclinal. Les fouilles ont été faites dans 
des puits à section rectangulaire, orientés suivant une ligne droite 
sensiblement normale à la direction des plis souterrains. Les 
emplacements ont été choisis en vue de reconnaître le sommet du 
calcaire de Champigny, au-dessous des marnes vertes, d’après la 
carte géologique au 80.000°. Ces opérations n'ont pas toutes donné 
des résultats précis, soit que les marnes eussent disparu par éro- 
sion, soit que leur grande épaisseur n'ait pas permis de continuer 
des travaux par trop dispendieux. En se servant des sondages où 


1. Bulletin de la Société belge de Géologie, de Paléontologie et d’Hydro- 
logie, tome XV, pages 245-247 des mémoires. Communication faite à cette 
Société le 25 juin r9of, 
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le sommet du terrain ludien a été 
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former le tableau suivant : 


M4 
M: 
M: 


DÉSIGNATION DES SONDAGES 


Montmarçon:;: 2 268924408000 ne maRn 
Bois de Pargny (au nord de la Cramaillerie) 
La Charmoise . 
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nettement reconnu, on peut 


M2 La Serre . 
M1: Les Rieux 


DISTANCES ALTITUDE 
cumulées du sommet # 
depuis des calcaires 
l’origine deChampigny 
75 m. 199 M. 
1.415 m. 19 m. 
3.875 m. 187 m. 
6.395 m. 19 m. 
9.515 m. 192 m. 


Le sondage des Rieux est au midi de l’anticlinal du Bois du 
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Fig. 2. — Coupe verticale nord-sud du plateau 
entre la Dhuis et le rû du Verdon, de Mont- 
marçon aux Rieux. 


Tartre. En dressant 
un profil en long, 
on constate que la 
ligne M, M, coupe 
M, M,, précisément 
au point M. 

Ces données con- 
duisent à faire ad- 
mettre que le syn- 
clinal secondaire 
des sources de la 
Dhuis passe près 
de la Charmoise, à 
1.300 m. environ 
au sud des sources. 
L’anticlinal du Bois 
du Tartre, rectifié 
par M. Le Couppey 
de La Forest, n’en 
serait qu’à 3.700 m. 

Mais la longueur 
du bassin d’alimen- 
tation, à l’est d’Ar- 
tonges, atteint au 
moins 5 kilomètres 
jusqu’à la vallée de 
Verdon, au fond de 
laquelle on ne trou- 
ve de bancs cal- 


caires siliceux qu'à l’aval de Margny (pierre à meules rapportée 
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par M. Janet au calcaire de Champigny supérieur). Le sommet de 
l'étage bartonien a été reconnu, sous les marnes ludiennes, dans 
un puits de recherches P (dit de la Haute-Foy), vers la cote 175 m. 
au lieu de 1355 m. près des sources de la Dhuis. Le bétoire de La 
Noue-Mangeard (2 kilomètres à l’ouest d’Artonges) communique 
encore avec l’origine de la dérivation, mais faiblement : ses eaux 
vont surtout aux sources de Champie, au-dessous de Montgrimont. 
La surface du bassin qui alimente les sources de la Dhuis ne 
dépasserait donc pas sensiblement 3 kil. 7 X 9 kil., soit environ 
26 kilomètres carrés. Ces sources débitent 19.000 mètres cubes par 
jour (exactement 18.775 mètres cubes, moyenne de dix années) : 
en multipliant par 565 et divisant par le nombre de mètres carrés 
du bassin, on trouve o m. 26 d’eau pluviale infiltrée par an. C’est 
presque la moitié de la moyenne pluviométrique constatée dans 
la région : la proportion serait donc trop forte, et cela donne à 
penser que la surface absorbante doit être plus étendue, surtout 
vers l’ouest. La remarque déjà faite sur le rôle que joue la nature 
plus ou moins compacte des calcaires perméables dans la réparti- 
tion des eaux souterraines, malgré les pentes limitées par les axes 
anticlinaux et synclinaux, trouverait ici son application. 

Les plateaux au nord du synclinal peuvent contribuer à l’alimen- 
tation des sources : toutefois, on doit observer que l’infiltration 
des eaux de pluie ne peut se faire facilement que sur les flancs des 
vallées : ce sont, en effet, les seuls points où la couverture d'argile 
verte imperméable a disparu. Cependant il y a lieu de faire obser- 
ver que la grande déclivité superficielle du sol favorise le ruissel- 
lement et diminue par suite la pénétration des eaux dans le sol. En 
outre, ces plateaux sont drainés par des vallées profondes, proba- 
blement susceptibles d'offrir aux pluies absorbées une issue plus 
facile que le fond même de la cuvette synclinale. 

La forêt de Rouges-Fosses, au nord de Montmirail, marque done 
bien à peu près le centre de la région dont les pluies alimentent le 
réservoir souterrain des sources de la Dhuis. Maïs cette région 
doit être beaucoup plus étendue de l’est à l’ouest que du nord au 
sud. 


Séance du 17 Février 1902 


PRÉSIDENCE DE M. E. HAUG, PRÉSIDENT 


M. L. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Le Président proclame membre de la Société : 


M. Dupin, Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, à Aurillac, 
présenté par MM. E.-A. Martel et L. de Launay. 


Deux nouveaux membres sont présentés. 


M. Léon Bertrand présente à la Société un exemplaire d’une 
note des C.-R. de l’Académie des Sciences (séance du 23 décem- 
bre 1900), publiée en collaboration avec M. Mengel et relative au 
synclinal de terrains secondaires et tertiaires d’Amélie-les-Bains. 
Ce synclinal n’est pas simple, comme l’indiquaient les descriptions 
antérieures, mais affecté de plissements importants. 


M. Maurice Lugeon fait une communication sur les grandes 
nappes de recouvrement des Alpes suisses !. Il cherche à démontrer 
que de l’Arve au Rhin, et plus loin encore jusque dans la région 
de Salzbourg au moins, le front nord de la chaîne des Alpes est 
formé par des nappes de recouvrement empilées les unes sur les 
autres. Le vrai front nord autochtone est inconnu. Toutes ces 
nappes ont été poussées vers le nord. 

Il y a deux séries de nappes : nappes à racines externes et 
nappes à racines internes. 

Les nappes à racines externes comprennent toutes les chaînes à 
faciès helvétique. Dans les Hautes Alpes bernoïises on distingue 
trois nappes superposées, qui sont la nappe de Morcles, la plus 
profonde, la nappe des Diablerets et la nappe du Mont Gond- 
Wildhorn. Sur cette dernière apparaît encore au Wildstrubel la 
nappe de l’écaille la plus inférieure de la zone interne des Préalpes. 
Soit en tout quatre nappes. En ajoutant les autres nappes des 
Préalpes on en obtient huit au moins qui étaient primitivement 
superposées. 

Dans les Alpes de la Suisse orientale le même phénomène se 


1. Communication insérée in-extenso dans le Bulletin [(4), I, pp. 677 et suiv., 
Réunion extraordinaire de la Société géologique dans le Chablaïs, en 1901]. 
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présente. M. Lugeon admet l'hypothèse du pli unique de Glaris 
proposée par M. Marcel Bertrand, et donne, en faveur de cette 
hypothèse, une série de preuves péremptoires. Il réfute l'hypo- 
thèse de la Glarner Bogenfalte. On distingue alors dans cette 
région les nappes suivantes : 

1° Nappe inférieure de Glaris dont le pli frontal forme les 
chaînes qui du Mattstock s’étendent par le Wageten, le Pilate 
jusqu’au Beatenberg ; 

20 Nappe moyenne formant le pli supérieur du Glärnisch et les 
Silbern ; ! 

3° Nappes supérieures dont les plis frontaux sont si caractéris- 
tiques dans les montagnes au nord du Kloenthal. Ces plis frontaux 
forment les Churfirsten et le Sentis. 

Ainsi aucune des chaînes à faciès helvétique ne possède de 
racine en profondeur. 

Les nappes à racines internes comprennent les Préalpes médianes 
et la Région de la Brèche. M. Lugeon démontre que les premières 
se retrouvent dans le Falknis où partout les plis sont déversés vers 
le nord ou le nord-ouest et non vers le sud-est comme le désire 
M. Lorenz. Or la coupure du Rhin, plus profonde que celle du 
Rhône, montre partout le Flysch sous le Falknis. Ainsi l’on 
trouve la preuve absolue de l'absence de racine sous les Préalpes 
médianes. La nappe du Rhaeticon représente tectoniquement la 
région de la Brèche du Chablais. La racine des nappes du Falknis 
et du Rhaeticon doit être recherchée à environ 70 kilomètres en 
arrière. Cette dernière nappe comprend les massifs cristallins de 
la Silvrettra et les régions granitiques du Piz Err. La racine des 
Préalpes médianes est ainsi à rechercher sur le massif tessinois 
au nord ou dans la zone des amphibolites d'Ivrée. 

Le phénomène qui a créé ces grands plis couchés des Alpes à 
faciès helvétique est le même que celui qui a créé les nappes 
préalpines. Il est dû à la force tangentielle et s’est exércé en pro- 
fondeur. On ne saurait admettre la formation du Flysch par le 
mécanisme des nappes. 

M. Lugeon rend hommage aux travaux stratigraphiques de 
M. Haug qui lui ont été d’un grand secours. 

Une considération générale peut être tirée de cet essai de syn- 
thèse : plus une nappe est élevée dans la série des nappes plus sa 
racine est interne et plus elle cherche à se développer en surface. 
Les nappes à racines les plus internes sont celles qui occupent ou 
occupaient, avant leur destruction par l'érosion, le front de la 


chaine. 


.3 Août 1902. — T. Il. Bull. Soc. Géol. Fr. — 6 
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M. E. Haug remercie, au nom de la Société, M. Lugeon d’avoir 
bien voulu réserver pour le Bulletin le mémoire détaillé renfer- 
mant la grandiose synthèse dont on vient d’entendre le magistral 
. exposé. En son nom personnel il ajoute les observations suivantes : 

Dans la séance du 18 février 1884, par conséquent il y a, à un jour 
près, exactement 18 ans, M. Marcel Bertrand faisait ici même une 
communication mémorable, dans laquelle, à l'hypothèse du double 
pli glaronaïs, était substituée celle d’un pli unique et dans laquelle 
la zone des Préalpes était considérée pour la première fois comme 
une nappe de recouvrement venue du sud. Ce n’est que près de dix 
ans plus tard que ces idées directrices furent reprises par plusieurs 
auteurs et ce n’est qu'aujourd'hui que la théorie dont le plan avait 
été ébauché par M. Marcel Bertrand peut être considérée comme un 
édifice achevé, au moins dans le gros œuvre. Pour la première fois 
elle se présente étayée sur des arguments irréfutables. Des obser- 
vations faites dans d’autres parties des Alpes ont préparé la voie 
à la conception de nappes superposées, s’escaladant pour ainsi dire 
les unes les autres. Ce sont d’abord celles de MM. Bertrand et 
Ritter dans la région du Mont Joly, ce sont celles que M. Kilian et 
moi avons faites dans l’Ubaye et dans les environs de Guillestre. 
Les nappes superposées, dont M. Lugeon et moi avons reconnu 
l'existence autour de Sulens, reproduisent en petit les mêmes 
phénomènes. Les « nappes de charriage » décrites par M. Termier, 
dans le Briançonnais, s’encadrent également dans cet ensemble de 
faits. Pour les Alpes suisses on n’est plus en présence d’une théorie 
des « régions exotiques » basée sur des arguments stratigraphiques 
dont il était facile de montrer le néant et l'hypothèse de masses 
s’écoulant sur le fond de la mer qui déposait le Flysch est aujour- 
d'hui abandonnée par un de ses plus chauds partisans. Au contraire, 
nous nous trouvons maintenant, grâce à M. Lugeon, en possession 
d’un schéma général, basé sur des coupes d’une vérité indiscutable, 
en harmonie complète avec des faits observés ailleurs et qui rend 
compte de nombreuses anomalies qu'auparavant il était impossible 
d'interpréter. Puisqu'il ne s’agit plus de faire des Préalpes une 
région anormale, exotique, mais qu’elles rentrent dans la loi géné- 
rale, je n'éprouve aucune difficulté à donner mon adhésion com- 
plète aux résultats de la brillante synthèse de M. Lugeon. Je suis 
heureux de voir subsister quelques-uns des faits sur lesquels 
j'avais le premier attiré l'attention, tels que la plongée des plis de. 
Morcles sous le pli couché des Diablerets, et je remercie mon 
collègue et ami de Lausanne de les avoir mis en pleine lumière. 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE GÉOLOGIQUE 
DES 


ENVIRONS DE BIARRITZ, BIDART ET BAYONNE 


par M. Léon BERTRAND 


(PLANCHE D). 


La falaise de Biarritz a été l’objet de nombreuses études et 
M. Carez, dans l’un des travaux les plus récents sur ce point !, a 
pu dire avec raison qu'il y a eu à peu près autant d’interprétations 
diverses que d’auteurs différents ; la région située au voisinage, 
dans l’intérieur des terres, aux abords du lac de Mouriscot, a 
aussi été récemment l’objet d’une polémique entre MM. Bergeron 
et Stuart-Menteath ?. Par suite, cette région si étudiée nous a paru, 
à M. Michel-Lévy et à moi, pouvoir fournir encore des faits nou- 
veaux, principalement au point de vue tectonique, et nous avons 
déjà donné quelques renseignements à cet égard, dans une note 
sur certains contacts anormaux dans la région sous-pyrénéenne 
occidentale *. J'ai eu l’occasion de retourner récemment à diverses 
reprises dans cette région et de refaire une étude détaillée des 
accidents tectoniques si complexes qui s’y rencontrent, en profitant 
pour les environs du lac de Mouriscot de la parfaite connaissance 
des lieux que possède M. Mouly, directeur de la Compagnie des 
salines et thermes salins de Briscous-Biarritz, qui s’est mis à ma 
disposition avec la plus grande obligeance et à qui je suis heureux 
d'adresser mes remerciements. 

Mes récentes observations m'ont confirmé dans l’hypothèse que 
nous avions émise, M. Michel-Lévy et moi, sur la nature des acci- 
dents tectoniques en ce point. Il s’agit bien d’écailles ou de nappes 
charriées superposées, présentant des étirements très variables 
des couches. J’ai pu, en outre, suivre les accidents de la falaise à 
l'intérieur des terres plus loin que le lac de Mouriscot, avec autant 


1. CAREZ. Coupe des falaises de Biarritz et Bidart. B.S. G.F., (3), XXIV, 
P. 392. 

2. BERGERON. Observations faites sur le bord méridional du lac de Mou- 
riscot, B. S. G. F., (3), XXVIIL, p. 22. — Sruart-MENTEATH. Sur la coupe du 
lac de Mouriscot, près Biarritz, 1d., p. 614. 

3. C. R. Ac. Sc., Séance du 25 juin 1y00. 


54 L. BERTRAND. — ÉTUDE GÉOLOGIQUE 15 Févr. 


de précision que le comporte la monotone couverture de sables 
des Landes, et retrouver un certain nombre d’affleurements des 
argiles bariolées gypsifères et salifères, que je considère comme 
triasiques et qui sont très importantes pour le jalonnement de ces 
accidents !. La conclusion la plus importante de cette étude est 
qu'il existe là deux bandes de Trias, c'est-à-dire deux accidents 
successifs, tous deux visibles d’ailleurs dans la falaise. 


Falaise de Sacchino. — Dans ce point bien connu, situé au- 
dessous du château de la reine Nathalie de Serbie (cette falaise a 
été souvent citée sous le nom assez impropre de falaise de Case- 
ville), il existe une première bande d’argiles bariolées avec bancs 
de gypse, qui est connue depuis longtemps et qu'on s'accorde 
maintenant à peu près unanimement à considérer comme triasique. 
Ces argiles (fig. 1) se montrent superposées aux calcaires blancs 


NN.E Sacchino Carrière de calc.darien S.S.0. 


| = dE : | > 
TES LILIS À pu 
rs 19 9 7 ; 2 1 
Fig. 1. — Coupe de la falaise de Sacchino. 


1, Marnes sénoniennes de Bidart; 2, Calcaire blane et rosé du Danien; 3, 
Marnes grises; 4, Calcaire blanc et marnes grises; 5, Argiles rouges 
triasiques avec bancs de gypse; 6, Brèche de friction; 7, Marnes noires 
avec calcaire marneux à Orbitolines ; 8, Calcaires à silex et marnes grises; 
9, Argiles rouges et vertes, alternant au sommet avec quelques banes 
calcaires; 10, Marnes grises ; 11, comme 8; 12, Sables des Landes. 


et rosés du Danien, plongeant vers le nord et froissés à leur partie 
supérieure, par l'intermédiaire de marnes grises alternant vers le 
haut avec des bancs calcaires blancs (peut-être du Sénonien ou du 
Danien inférieur); il existe nettement une surface de chevauche- 
ment entre ces marnes et les calcaires daniens froissés, et les 
couches intercalées entre les calcaires daniens et le Trias doivent 


1. Plusieurs de ces affleurements n’ont été signalés par M. Cazaux, potier 
à la Négresse, qui avait constaté que ces argiles, très plastiques et en appa- 
rence excellentes pour la poterie comme les argiles de lavage situées en 
divers points dans le sable des Landes, sont au contraire inutilisables, car 
elles éclatent à la cuisson, probablement à cause de leur teneur, pourtant 
très faible, en gypse et sel gemme. 
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constituer soit un flanc renversé, soit plutôt une lame de charriage, 
ou un petit lambeau de poussée formé sous la dépendance du 
grand accident qui amène le Trias en ce point. 

La bande triasique est recouverte, avec interposition d’une 
brèche de friction, par des calcaires marneux à Orbitolines en 
bancs mamelonnés alternant avec des marnes noires, surmontés 
par les calcaires à silex avec intercalations de marnes grises, 
caractéristiques du Cénomanien de la région. Au milieu de cette 
série cénomanienne, qui va disparaître au nord sous les dunes 
d'Ilbarrits, s'intercale, en concordance, une autre série d’argiles 
rouges et vertes, assez semblables aux précédentes, mais sans 
bancs de gypse visibles; cependant un essai chimique montre 
qu'elles renferment en petite quantité des chlorures et des sulfates 
solubles, même dans la zone d’affleurement lavée par les eaux 
superficielles. D'autre part, ces argiles alternent, au sommet, avec 
quelques bancs calcaires minces très analogues à ceux qui, en 
beaucoup de régions triasiques classiques, se rencontrent à la 
limite du Trias et du Rhétien. Ces argiles, qui montrent à leur 
base quelques feuillets noirs charbonneux, me semblent bien être 
triasiques; M. Michel-Lévy, avec qui j'ai visité cette falaise en 
1900, a aussi été de cet avis, ainsi que M. Mouly, dont la compé- 
tence pour les argiles salifères de la région est incontestable. Nous 
verrons, d'ailleurs, plus loin que, de part et d’autre du point 
considéré ici, il existe deux bandes de terrains triasiques. 


Falaise de Handia et du Moulin de Larralde. — Remontons 
maintenant vers le nord-est en suivant la plage; après un trajet 
de 500 mètres environ, où les dunes d’'Ilbarrits cachent la continuité 
des couches, nous arrivons à la falaise de Handia. Celle-ci débutait, 
l’an dernier encore, par une arcade aujourd’hui détruite, formée 
de calcaires marneux riches en fossiles, dont les plus caractéris- 
tiques sont VNummulites biarritzensis (N. contorta) et de nom- 
breuses Orbitoides dans certains banes ; ces calcaires forment là 
la base de la falaise, sous les sables des Landes : mais en avançant 
vers le nord-est, on les voit passer insensiblement, à leur partie 
supérieure, aux marnes bleues à Serpula spirulæa de la Côte des 
Basques, qui alternent à leur base avec des bancs du calcaire précé- 
dent. Ces calcaires marneux à VNumm. biarrilzensis reposent sur 
les calcaires à Numm. perforata (aturica), déjà visibles en mer 
dans les rochers les plus éloignés de la côte qui découvrent à basse 
mer ; ils doivent représenter la base du Priabonien et se relient 
très intimement aux marnes bleues supérieures. Il est à remarquer 
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que ces bancs calcaires viennent du sud-ouest avec plongement au 
sud-est, et par suite, dans la portion de la côte masquée par les 
dunes d’Ilbarrits, il doit y avoir un étirement notable ; car ces 
couches nummulitiques doivent rentrer dans la côte sous la dune 
après une déviation marquée de leur direction, et il ne semble pas 
qu'il reste une place suffisante pour le Danien et le Sénonien qui 
devaient aussi reposer sur le Cénomanien plongeant vers l’est à 
l'extrémité nord de la falaise de Sacchino. 

Vers l'extrémité nord de la falaise de Handia, les marnes à 
Serpula spirulæa, qui avaient apparu au-dessus des calcaires mar- 
neux à N. biarritzensis sous la couverture de sables des Landes, 
atteignent à peu près le niveau de la mer. Le plongement de toutes 
ces couches nummulitiques se fait là vers l’E.S.E., c’est-à-dire 
perpendiculairement à la direction de la falaise, et la direction de 
ces couches est parallèle à celle-ci; elle a donc subi, par rapport 
à celle des couches triasiques de Sacchino, une torsion d'environ 
120° sur laquelle M. Michel-Lévy et moi avons déjà insisté dans 
la note citée plus haut. Dans ces conditions, on conçoit que La vue 
de la falaise, souvent donnée comme coupe géologique, n'ait en 
ce point aucune signification tectonique, car les ondulations des 
couches dans la falaise ne résultent pas de la présence d’anticli- 

naux et de synclinaux, mais seule- 

N.O. SE. . ment de petites ondulations en plan 

ie de la direction des couches ou du pied 
de la falaise. 

Dépassant le ruisseau du moulin de 
Larralde, aussi désigné sur la Carte 
de l'État-Major sous le nom de Mou- 
Die do LE Coude en dibue ligna, pus une petite région de dunes, 

laire à la falaise prise aun © arrive à un kiosque et aux cuisines 

petit promontoire situé un du château du baron de l’'Espée, 
peu au nord des cuisinés situées au bord de la plage, tandis 

FAI LIEN QE: Ge QORSTE que le château se dresse sur la colline 
1, Calcaires à N. perforata; de Handia, à 60 mètres d'altitude. En 

a ES point, ce n'est plus seulement 

læa; 3, Sables des Landes ; 4 

4, Sable de la plage. l'examen de la falaise qui est instruc- 

tif, mais surtout celui des nombreux 
rochers qui pointent à travers le sable de la plage et dont M. Carez 
a déjà donné un croquis schématique !. J'ai relevé un croquis plus 
détaillé de ces rochers, que je reproduis ici (PI. D) et d’où il résulte 


1. Carez, Loc. cit., pl. XX. 
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que les calcaires blancs, durs et suberistallins à Numm. perforata 
arrivent jusqu'au pied de la falaise au point même où se trouvent 
les cuisines, ainsi qu'à un petit promontoire situé à 200 mètres 
environ plus au nord; on peut y observer que les marnes bleues à 
Serpula spirulæa se redressent fortement, presque à la verticale, 
et que le calcaire à Numm. perforata s'appuie directement et 
légèrement renversé vers le sud-est, sur ces marnes, sans interca- 
lation des calcaires marneux à Vumm. biarritzensis (fig. 2); la 
disparition par étirement de ces couches montre qu'il y a là un 
accident parallèle au rivage. 

Cet accident est d’ailleurs bien plus nettement mis en évidence 
par l'apparition d’une bande d’argiles rouges avec bancs de 
gypse (fig. 3) qui percent le sable au pied du bâtiment des cuisines 


O.N.0. 


2 


RSS T7 à TA\ $ | ee à 
Fig. 3. - Coupe perpendiculaire à la falaise passant au pied du bâtiment 
des cuisines du baron de l’Espée, du côté nord. 


1, Argiles triasiques avec bancs de gypse; 2, Ophite; 3, Calcaires et dolomies 
à dipyre et quartz; 4, Calcaires à N. perforata; 5, Marnes bleues à Serpula 
spirulæa ; 6, Sables des Landes. 


et qui sont absolument identiques à celles de la falaise de Sacchino, 
dans laquelle elles doivent correspondre à la bande septentrionale, 
sans gypse. Cette bande de Trias présente la particularité très 
importante d’étre bordée, de part et d'autre, par les calcaires à 
N. perforata, qui percent le sable des deux côtés de ces argiles en 
plusieurs points situés à quelques mètres: elle est dirigée parallèle- 
ment à la falaise et les bancs de gypse y sont sensiblement verti- 
caux. Nous avons donc là la prolongation de la lame supérieure 
de Trias de la falaise de Sacchino; mais sa direction a subi la 
même déviation que pour les couches nummulitiques, et elle est 
fortement redressée, presque à la verticale. D'autre part, il est 
important de constater qu'au lieu d’être intercalée dans les cal- 
caires à silex du Cénomanien, elle se trouve ici au milieu des 
calcaires à N. perforata ; en admettant, avec M. Stuart-Menteath, 
que ces argiles bariolées gypsifères ne sont pas triasiques, mais 
bien interstratifiées régulièrement là où on les trouve, dans une 
série continue de couches, on serait forcément amené à leur attri- 
buer deux âges très différents en deux points très voisins. 
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D'autre part, en traversant la bande de rochers calcaires à N. 
perforata située à l’ouest de cet affleurement de Trias, on arrive 
aux rochers de calcaires dolomitiques et cristallins avec cristaux 
de dipyre et longues aiguilles de quartz, signalés depuis longtemps 
et qui sont indiqués sur le croquis de M. Carez, avec les deux 
pointements d’ophite qu’il a aussi figurés !. Je crois que l’attri- 
bution de ces calcaires au Jurassique inférieur ou au Trias méta- 
morphiques peut être admise, et on aurait là, par suite, la prolon- 
gation du second accident de Sacchino, mais la série secondaire 
inférieure y est beaucoup moins laminée, d'autant qu'on ne connaît 
pas sa largeur totale en ce point; cet accident a suivi le précédent 
dans son mouvement de torsion et l'accompagne à la même distance. 
La continuité est d’ailleurs jalonnée au large de la falaise de 
Handia par des rochers nettement différents de ceux de calcaires 
nummulitiques, maïs inaccessibles, même à mer basse. 


Côte des Basques. — En continuant vers Biarritz, la direction 
des couches s’infléchit vers le N., puis vers le N.N.O., en s’écar- 
tant du rivage; les calcaires marneux à AN. biarritzensis se 
revoient, formant après la traversée du ruisseau de Chabiague les 
rochers de la Goureppe, visibles à mer basse ; ils s’y dirigent vers 
le N. 10° O., avec un plongement vers l'E. 10° N. qui les enfonce 
régulièrement sous les marnes bleues à Serpula spirulæa, visibles 
de nouveau dans la falaise après la villa Marbella et qui se pour- 
suivent sans interruption tout le long de la Côte des Basques, où 
elles prennent une direction N.O.-S.E. et même O.N.O.-E.S.E., 
comme les couches gréseuses des rochers de Biarritz à Num. 
intermedia, vasca et Bouillei et à Eupatagus ornatus. Il existe 
d’ailleurs nettement, à l'extrémité nord de la Côte des Basques, une 
petite faille parallèle à cette côte ; les marnes à Serpula spirulæa 
se voient juxtaposées aux grès à NV. intermedia. Mais cette faille, 
de peu d'importance, ne se retrouve pas au nord du promontoire, 
sur la falaise du port des Pécheurs, ou du moins n'y est pas visible 
au milieu des couches gréseuses. 


Falaise au sud de Sacchino. Carrière de Danien de Bidart. — 
Revenant maintenant à notre point de départ, nous allons voir 
que le substratum des deux nappes triasiques ne participe pas au 
brusque mouvement de torsion qui affecte les deux surfaces de 
chevauchement. Le calcaire blanc et rosé du Danien arrive à la 


1. Dans l’affleurement le plus méridional la roche est à grain fin et homo- 
gène, tandis que celle du rocher situé au nord montre à l’œil nu de grandes 
plages de pyroxène ouralitisé. 


1902 DES ENVIRONS DE BIARRITZ, BIDART ET BAYONNE 89 


falaise de l’intérieur des terres, avec une direction sensiblement 
E. 10° N. et un plongement vers le N. 10° O.: il est bien visible 
dans d'anciennes carrières situées derrière le château de Sacchino, 
qui vont être exploitées de nouveau pour remplacer celle du four 
à chaux de Bidart, à peu près complètement épuisée. Le calcaire 
danien et les marnes calcaires de Bidart, du Sénonien supérieur, 
loin de se diriger vers le nord comme les couches précédentes, 
présentent, au contraire, une large inflexion vers le sud, puis de 
nouveau vers le sud-ouest; ces deux inflexions en $, en plan, 
se traduisent dans la vue de la falaise, par une apparence d’anti- 
clinal et de synclinal, avec quelques petites cassures insignifiantes 
qu'on ne peut qualifier de failles. Cette double inflexion se voit 
admirablement dans la disposition des bancs durs qui émergent 
à basse mer (PI. I). 

Le lambeau de calcaire danien de la carrière du four à chaux de 
Bidart, connu depuis longtemps, mais qui ne sera plus qu'à l'état 
de souvenir dans un avenir prochain, correspond à la seconde 
inflexion des couches sénoniennes. Cette carrière montre plusieurs 
particularités intéressantes; tout d’abord, le contact du Danien 
avec les marnes sénoniennes a lieu, vers l’est, c’est-à-dire dans le 
fond de la carrière, par l'intermédiaire d’un glissement le long 
d'une faille dirigée du nord-est au sud-ouest, plongeant à 45° 
environ vers le nord-ouest; la surface des marnes y est absolument 
polie et ces marnes ont pris des teintes rouges et verdâtres très 
voisines de celles du Trias. C’est grâce à cette faille, qui se revoit 
dans la falaise, que le lambeau de Danien avait été préservé de 
l'érosion antérieure au dépôt du sable des Landes; celle-ci avait 
atteint le Sénonien dans tous les points voisins de la bordure du 
cirque qui se trouve au nord de la carrière. 

D'autre part, dans cette même carrière, il existe à la base du 
sable des Landes une argile très plastique reposant sur les couches 
crétacées supérieures, et qui a un aspect identique à celui de 
l'argile du Trias, les mêmes colorations et aussi le caractère 
d'éclater à la cuisson. Bien qu'il puisse rester un point de doute 
sur cette assimilation, il me paraît possible et même probable 
qu'il existe là un témoin très peu étendu de la nappe inférieure 
de la falaise de Sacchino, à 1 kil. environ de distance de celle-ci. 

Je laisse de côté la prolongation de la falaise vers Bidart, avec 
ses couches cénomaniennes s’enfonçant sous le Sénonien, car je 
n'ai rien à ajouter aux faits déja connus, et je vais suivre main- 
tenant dans l’intérieur des terres la prolongation des accidents 
reconnus dans la falaise, 
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Prolongation des contacts anormaux à l'est de la côte. — Pour 
cette région, nous avions déjà les renseignements fournis par les 
notes de MM. Bergeron et Stuart-Menteath. Grâce à un examen 
très minutieux des ravins qui traversent l’épaisse couverture de 
sable des Landes et surtout du bord sud de la grande dépression 
du lac de Mouriscot, j'ai pu y jalonner nettement les deux bandes 
d'argiles de la falaise et étudier en divers points leurs contacts. 

Le premier point où j'aie pu observer le substratum du sable 
des Landes est le ravin de Behereco. situé au sud-est du hameau 
d'Ibarrits et qui coule du sud-ouest au nord-est. Vers le fond du 
ravin, M. Mouly et moi avons trouvé, au-dessous du sable des 
Landes, des argiles très plastiques, auxquelles succèdent, au nord, 
le calcaire danien, puis une nouvelleban de d’argiles, à laquelle font 
suite des marnes sénoniennes et enfin, après une certaine interrup- 
üon, les marnes bleues à Serpul aspirulæa, exploitées dans trois 
carrières sur la rive droite du ravin et qui montrent quelques bancs 
à Orbitoïdes (Orb. submedia). Si l'on compare cette coupe avec 
celle de la falaise, on voit qu'entre les deux bandes d’argiles, que 
je pense être triasiques, ce n'est plus le Cénomanien qui se ren- 
contre comme à Sacchino, mais le Danien; nous retrouverons le 
même fait au lac de Mouriscot et c’est une nouvelle preuve de la 
variabilité très grande des couches conservées dans ces nappes, 
surtout dans le cas de cette écaille inférieure, sur laquelle en a 
chevauché une autre et qui a été soumise à un étirement conside- 
rable. D'autre part, la nappe charriée supérieure a aussi une consti- 
tution différente de celle qu'elle avait dans la falaise, puisqu'elle 
débute par le Sénonien, et il semble bien que les couches intermé- 
diaires entre ce Sénonien: et le Priabonien fassent défaut ou soient 
extrêmement réduites. 

Un peu à l’est, au sud de la grande route de Bayonne à Bidart, 
sur le flanc d’un coteau qui descend à la ligne du chemin de fer, 
une fouille faite par M. Cazaux nous a montré, au-dessous d’une 
argile grise située à la base du sable des Landes, une autre argile 
rouge et verte, de faciès nettement triasique, et qui, à l’analyse, 
se montre d'ailleurs gypsifère et salifère. Il est probable que c’est 
la prolongation de la bande la plus méridionale, c'est-à-dire du 
Trias de la nappe inférieure; sur la carte, elle se montre exacte- 
ment dans le prolongement de celle-ci, dans le ravin de Behereco, 
situé à très peu de distance de l’autre côté de la grande route. 

Nous arrivons maintenant, au nord-est, au bord du lac de Mou- 
riscot, en passant par le tunnel du chemin de fer, dans les travaux 
duquel on a traversé les calcaires, daniens et aussi les argiles 
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bariolées. Vers la tête nord du tunnel, en descendant au fond de 
la grande dépression à fond plat occupée en partie par le lac et en 
partie par des prairies tourbeuses reposant sur les marnes bleues 
à Serpula spirulæa, se trouve la petite carrière de calcaire danten 
citée par M. Bergeron. Je ne puis adopter la coupe de mon aimable 
confrère pour ce point, relativement aux relations du Trias avec 
les terrains qui le bordent. Le Danien s'enfonce bien au sud-est 
du côté de la voie du chemin de fer, mais il forme une voûte anti- 
clinale et s'enfonce aussi du côté nord-ouest sous les argiles triasi- 
ques par une pente très 


ne N.O. 
forte (fig. 4); M. Stuart- n np 
Menteath avait déjà indi- larrière D 


qué cette disposition et 

s'était d’ailleurs basé sur 

ce fait pour admettre que l 
ces argiles sont post-da- UE 
niennes. Fig. 4. — Coupe prise à la petite carrière de 
calcaire danien située au sud-ouest du 
lac de Mouriscot. | 


D'autre part, du côté 
nord-ouest, ces argiles 
triasiques, très peu épais- 
ses (50 centim. environ), 
sont immédiatement re- 
couvertes par lés marnes à Serpula spirulæa, qui forment tout le 
fond du lac et se relient indiscutablement à celles des marnières du 
flanc droit du ravin de Behereco. Je n'ai pu retrouver les bancs de 
calcaires à silex cénomaniens qu'indique en ce point M. Bergeron et 
une tranchée fraîche que j'ai fait faire m’a montré très nettement 
les deux faits cités plus haut : superposition du Trias au Danien et 
des marnes à Serpula spirulæa au Trias. Ce Trias est certaine- 
ment celui de la nappe supérieure et, en ce point comme dans le 
ravin de Behereco, il repose sur le Danien, qui se montre donc 
dans la nappe inférieure; d'autre part, l'étirement de la nappe 
supérieure est poussé au maximum, puisque toutes les couches 
intermédiaires entre le Trias et le Priabonien font défaut. 

Cette coupe très instructive nous montre aussi que les nappes 
charriées présentent des plissements secondaires, puisque le Danien 
forme un anticlinal très accentué. Mais elle ne nous montre pas le 
substratum de ce Danien, c’est-à-dire la composition complète de 
la nappe inférieure. Il est d’ailleurs heureusement un fait qui m'a 
permis de combler cette lacune: en suivant la direction des couches 
vers le nord-est, qui nous amène au bord sud du lac, on se trouve, 
après un trajet d'environ 300 m., sur l'emplacement d’un sondage 


1, Trias ; 2, Calcaire danien ; 3, Marnes 
bleues à Serpula spirulæa ; 4, Tourbe et 
alluvions. 
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fait l'an dernier et dont la coupe est fort intéressante. Ce son- 
dage (fig. 5) a été fait sur la rive même du lac et, à 15 m. environ 
vers le sud-est, affleurent les calcaires daniens en continuité avec 
ceux de la carrière précédente. Après avoir traversé la tourbe et 
les graviers du fond lacustre, 
ne SE” on a rencontré une argile 
: grise, qui s'est montrée sali- 
fère à l'analyse ! et qui repo- 
sait sur des calcaires mar- 
neux, puis sur les calcairés 
blancs et rosés du Danien ; 
ceux-ci ont été atteints à 
13 m. 55 de profondeur et ils 
plongent par suite d'environ 
45° vers le nord-ouest. Le 
sondage, qui est resté dans 
Fig. 5. — Coupe d’un sondage récent au  ees calcaires jusqu'à 58 m., 
GNT ENE GI LEGO LIQUIDE est retombé ensuite dans des 
1, Argiles et marnes bariolées, gÿpsi- argiles et marnes bariolées, 
ee nn » Gala enlen  brunes, verdätres, bleutées. 
Serpula spirulæa ; 5, Sable des Lan- aussi gypsifères et salifères, 
des ; 6, Alluvions et tourbe. d’après des essais faits par 
M. Chudeau, et on s'est 
arrêté dans ces argiles à 104 m. 65 de profondeur. La conclusion 
qui me paraît résulter de ce sondage est la suivante : la nappe 
inférieure se compose là du calcaire danien compris entre deux 
Trias, comme dans le ravin de Behereco. L’ondulation du calcaire 
danien constatée dans la petite carrière voisine fait enfoncer la 
nappe triasique inférieure, qui n’aflleure pas en arrière de l’autre 
avant d'arriver à la couverture de sables des Landes ou plutôt 
au grand remblai du chemin de fer qui masque les couches et en 
arrière duquel on trouve les marnes sénoniennes, dont les relations 
avec les couches précédentes ne sont pas nettes ?. - 
Vers l'extrémité nord-est du lac de Mouriscot, entre le calcaire 
danien et les marnes à Serpula spirulæa (peut-être avec un peu 
de calcaire nummulitique à la base) dans lesquelles a été foncé le 


Lac deMouriscot 


1. Cette teinte grise est presque aussi fréquente que les teintes vives dans 
les grands affleurements d’argiles salifères où sont situées les importantes 
salines de la région de Bayonne. 

2. Ces marnes, visibles dans la tranchée du chemin de fer en face du 
disque, me semblent se trouver là à la base de la nappe charriée supérieure, 
comme dans le ravin de Behereco. 
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puits artésien de la Négresse, qui sert à l'alimentation de Biarritz, 
j'ai vu affleurer des argiles grisâtres situées au niveau même du 
lac et qui, malgré le lavage produit par les eaux du lac et par 
celles d’une source voisine, ont encore montré des traces de sel à 
l'analyse. La bande triasique supérieure, après avoir cheminé au 
bord du lac et même sous ses eaux le long de la rive sud, ressort 
donc là pour se diriger vers l’'E.N.E., en s’enfonçant sous le sable 
des Landes. On perd sa trace pendant 3 kil. environ, puis on la 
retrouve au-delà de l'extrémité de l'étang de Brindos, situé dans 
une dépression très analogue à celle du lac de Mouriscot et dans 
le prolongement de celle-ci; c’est un peu au sud du château de 
Monléon (auprès duquel se trouve une carrière d’ophite signalée 
par M. Seunes), sur le chemin qui conduit à Arcangues et à 
Bassussary, un peu au nord de la ligne du chemin de fer, qu'on 
retrouve ces argiles !. Le massif d’ophite se poursuit vers l’est et 
un autre aflleurement de Trias, situé exactement dans le prolon- 
gement de la bande précédente, a été signalé par M. Seunes à la 
ferme de Labordette (ou de Bourdotte); j'ai constaté en ce point 
la présence d’argiles bariolées bien typiques et il y a eu là autre- 
fois, d'après M. Seunes, une exploitation de gypse. Au nord de cet 
affleurement se rencontrent immédiatement les calcaires marneux 
à N. biarritzensis, puis les marnes bleues à Serpula spirulæa ; 
l’étirement de toute la série secondaire persiste donc jusque-là. 

Dans tout ce long trajet, je n'ai pas trouvé de traces de la nappe 
triasique inférieure, probablement cachée sous le sable des Landes ; 
mais elle reparaît vraisemblablement à Bassussary, où le Trias 
est bien développé, avec une saline exploitée. Ces deux bandes 
doivent ensuite traverser la Nive pour se diriger vers Villefranque, 
où elles sont toutes deux accompagnées d'importantes masses 
d’ophite exploitées. 

A Villefranque, il existe, en effet, deux larges bandes de Trias. 
Celle du nord correspond aux carrières d’ophite de Sainte-Marie 
et renferme la saline de Beherebarta ou de Villefranque: sa limite 
méridionale passe un peu au nord du chàteau de Larralde sur le 
chemin des carrières, et l’on y voit les argiles bariolées en contact 


1. Il est intéressant de constater que vers le point où cette bande triasique 
disparaît au bord du lac de Mouriscot sous le sable des Landes, celui ei 
montre des intercalations argileuses rouges, très analogues à l’argile triasique 
elle-même. À 1 kil. de là, après la gare de Biarritz, le long de la ligne du 
chemin de fer, se trouve une importante éxploitation d'argile appartenant à 
la formation des Landes; cette argile est aussi très rouge el, fait intéressant 
à constater, celte carrière se trouve exactement sur le trajet que doit suivre 
la bande triasique pour arriver à l’aflleurement en question. 
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avec des schistes crétacés supérieurs, qui plongent au nord sous 
ces argiles. Du côté nord, au voisinage de la saline, le Trias est 
encore en contact avec le Nummulitique, maïs la limite coupe un 
peu obliquement la direction des couches éocènes; cette limite se 
dirige de la saline vers le sud-est, jusqu’à la route de Bayonne à 
Villefranque au bord de l'étang Poëlo, où se voit nettement le 
contact entre le Trias, au sud, et les calcaires nummulitiques, au 
nord. Il est probable que cette bande triasique change là de 
direction et suit la vallée du déversoir de l’étang et qu'on la 
retrouve sur la commune de Saint-Pierre-d’'Irube, à la bifurcation 
de la route de Villefranque et de celle de Briscous. Il existe là un 
petit vallonnement couvert de prés, qui descend de la maison de 
M. Darmendraits directement au sud ; une source située au-dessous 
de cette maison est trop salée pour pouvoir servir à l'alimentation, 
et quatre puits successifs, récemment creusés dans ce pré, à divers 
niveaux, ont immédiatement atteint les argiles bariolées avec 
bancs de gypse. Nous rencontrons donc là la trace d’une bande 
triasique importante, qui paraît bien être le prolongement de la 
nappe supérieure de la falaise de Bidart, jalonnée presque sans 
interruption entre ces deux points et ayant pris momentanément 
une direction sud-nord qui doit l’amener à l’Adour, à l’est de 
Saint-Pierre-d'Irube. J’ai cherché vainement à trouver ces argiles 
au nord de la croupe que suit la grande route ; maïs il y existe un 
vallon situé exactement dans le prolongement de celui qui, du 
côté sud, marque le passage de la bande que je viens de signaler. 
La bande méridionale de Villefranque se retrouve sur la route 
de Bayonne à Villefranque immédiatement au pied sud du mamelon 
qui porte le château de Larralde, et elle s'étend transversalement 
jusqu'à la halte de Villefranque, avec ses argiles bariolées et 
d'importantes masses d'ophite. Elle se prolonge vraisemblable- 
ment par les salines d'Elissaberry (Petit-Mouguerre), de Harret- 
chea, de Briscous et le puits de Gortiague, qui alimente la saline 
d'Urt ; il existe dans cette bande un accident transversal au voisi- 
nage immédiat de Harretchea, maïs je ne m'en occuperai pas en 
détail dans cette note. 
- Le seul fait que je veuille remarquer est le suivant : dans la 
région occidentale (falaise de Sacchino, lac de Mouriscot), le plon- 
gement des argiles triasiques et des couches encaissantes se fait 
assez régulièrement vers le nord ou le nord-ouest; à l’est de la Nive, 
au contraire, il n’existe plus‘’la même régularité. C’est ce qu’on 
observe au voisinage de Briscous, pour les couches cénomaniennes 
qui plongent de part et d'autre de la bande triasique, vers le sud 
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du côté sud et vers le nord du côté nord (moulin de Souhy); il 
semble y avoir là une disposition anticlinale pour le Trias. A 
Villefranque, Les couches cénomaniennes visibles au sud du Trias, 
sur la route d'Ustarits et un peu après la halte du chemin de 
fer, plongent au sud-est; en outre, dans l'intervalle entre les deux 
bandes triasiques, une tranchée du chemin de fer de Bayonne à 
Saint-Jean-Pied-de-Port située au-dessous du château de Larralde, 
montre avec la plus grande netteté que les calcaires à silex cénoma- 
niens sont affectés de plis très aigus et déversés vers le nord (fig. 6). 


Fig. 6. — Coupe d’une tranchée de chemin de fer de Bayonne à Saint-Jean- 
Pied-de-Port, au-dessous du château de Larralde. — Plis dans les calcaires 
à silex cénomaniens entre les deux bandes triasiques de Villefranque. 


Il y aurait là quelque chose de contradictoire avec le sens du 
chevauchement au voisinage de la mer, si l’on admet que les deux 
nappes sont des écailles imbriquées qui ont leurs racines très voi- 
sines de l’aflleurement des bandes triasiques; en effet, dans cette 
hypothèse, le chevauchement aurait eu lieu vers le sud au voisi- 
nage de la côte et du lac de Mouriscot. 

Par contre, l’allure très sinueuse des affleurements des nappes 
triasiques, leur complète indépendance de la disposition du substra- 
tum visible au voisinage de Bidart, les étirements très irréguliers 
dans les séries normales de couches superposées aux deux nappes 
triasiques, tous ces caractères s'expliquent très facilement dans 
l'hypothèse de nappes charriées ay ant leurs racines assez éloi- 
gnées. Quant au sens du chevauchement qui les aurait produites, 
les observations de M. Lugeon sur les nappes des Alpes suisses 
permettraient de le prévoir; les plis secondaires qui affectent ces 
nappes, déjà très dissymétriques dans le calcaire danien au lac de 
Mouriscot et fortement déversés vers le nord dans la tranchée de 
chemin de fer signalée plus haut à Villefranque, seraient des acci- 
dents corrélatifs de la formation de ces nappes et poussés dans le 
même sens. D’après cette observation, il faudra chercher vers le 
sud les racines de ces nappes, séparées par l'érosion des affleure- 
ments décrits dans cette note; si ceux-ci sont actuellement visibles, 
cela tient à un abaissement du niveau de ces nappes dans leur 
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région frontale sous-pyrénéenne, qui leur a permis d'échapper à 
l'érosion antérieure à la formation du sable des Landes. 

Il reste encore à faire des études assez longues pour vérifier 
cette hypothèse et il sera certainement très instructif, à cet égard, 
de poursuivre vers l’est l'étude de ces bandes triasiques et de 


leurs contacts. 


NOTE AJOUTÉE PENDANT L'IMPRESSION. — D'après des renseigne- 
ments qui m'ont été fournis par M. Mouly depuis ma communica- 
tion à la Société, il existerait sous la ville même de Biarritz, bâtie 
en majeure partie sur le sable des Landes, un affleurement d’ophite 
important, qu'on a trouvé en creusant les fondations de la halle 
de Biarritz (A du plan, PL. D et celles d’un immeuble situé tout à 
fait au voisinage, à l’angle de l'avenue Victor-Hugo et de la cité 
Brodequis (B du plan); pour ce dernier immeuble, on a dû reuon- 
cer à faire des caves parce que leur creusement dans l’ophite aurait 
coûté trop cher. Cette ophite, dont rien ne ferait soupçonner la 
présence s’il n’y avait eu ces travaux, serait donc superposée aux 
marnes à Serpula spirulæa ou aux grès à N. intermedia et Eupa- 
tagus ornatus, si l’on n’admet pas qu'elle ait traversé ces couches 
ou encore qu'elle n'existe là qu’à l’état remanié, ce qui paraît peu 
vraisemblable à cause de l’importance de cet affleurement. Elle 
indiquerait la présence d’un nouvel accident analogue à ceux qui 
ont été décrits plus haut et superposé à ceux-c1. 


M. L. Carez fait remarquer que les partisans de l’âge triasique 
des argiles rouges de Caseville ont fait en M. Léon Bertrand une 
nouvelle et importante recrue. 

Tout en se félicitant de l'accord qui existe sur le fait principal 
entre lui et son confrère et ami M. Léon Bertrand, il fait des réser- 
ves sur deux points de la communication qui vient d'être exposée. 

En premier lieu, il n’a vu à Caseville qu'une seule bande pouvant 
ètre rapportée au Trias, et inclinerait à penser que la deuxième 
bande signalée serait une dépendance du Cénomanien; pourtant 
les modifications sont si fréquentes dans ces falaises constamment 
battues par les vagues, que la coupe peut être maintenant diffé- 
rente de ce qu'elle était il y a six ans. L'existence de deux bandes 
de Trias n’est d'ailleurs pas plus diflicile à expliquer que la pré- 
sence d’une seule. 

En second lieu, M. Carez pense que la continuité des afileure- 
ments de Caseville et de Chabiague est loin d’être démontrée. 

Il lui paraît peu probable que la bande de Caseville qui se 


SÉANCE DU 17 FÉVRIER 1902 97 


continue depuis une assez grande distance, suivant une ligne sen- 
siblement droite, modifie brusquement son allure, dès qu’elle 
disparaît sous les sables de la plage, et prenne une direction fai- 
sant un angle aigu avec la précédente pour dévier en sens inverse 
et non moins brusquement, avant les rochers de calcaires à Num- 
mulites perforata. 

Il croirait plutôt que l’affleurement de Chabiague fait partie 
d'une autre bande, dirigée approximativement est-ouest, et recou- 
verte par le Nummulitique de la falaise. 


OBSERVATIONS 


SUR LES 


DOLOMIES PERMIENNES DE ROBACHE (VOSGES) 


par M. G. DELÉPINE, 


J’ai fait dernièrement quelques excursions à Robache, dans la 
région de Saint-Dié-des-Vosges. Il s'y rencontre dans le Permien 
des bancs de dolomie qui ont été et sont encore l’objet d’une 
exploitation assez active entre Saint-Dié et Saint-Jean-d'Ormont. 
Ces bancs, notés par M. Vélain sur la feuille d'Épinal, alternent 
avec les grès du Permien et se montrent en relation avec des silex 
Jaspoïdes. Je me suis appliqué à les étudier, tant sur le versant 
qui regarde Saint-Dié que sur le versant de Saint-Jean-d’Ormont 
(fig. 1). 

Les dolomies alternent régulièrement avec les autres formations 
du Permien. Cette disposition, que montre la coupe reproduite ici 
(fig. 2), s'observe quand on suit la route qui passe par le col des 
Raids de Robache, entre deux sommets de Grès bigarré, la Bure 
ét l'Ormont. En partant de Robache, on voit en effet, les dolomies 
se présenter d’abord en noyaux restreints ou en traînées, dont la 
couleur grise tranche sur les argilolithes ou les grès rouges; puis 
bientôt elles forment de véritables bancs. Les deux premiers (d7, de) 
aflleurent au bord sud d’un petit plateau qui porte le hameau des 
Raids et auquel la route accède en faisant un lacet. Sur cette plate- 
forme, qui se relève jusqu’au sommet du col, le troisième banc (d3) 
forme une légère éminence ; le quatrième (d;) a été entamé pour 


* 
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recueillir l’eau d’une source, ce qui permet de le reconnaître sur 
une épaisseur de plus d’un mètre. Le cinquième et dernier de ces 
banes est aussi le plus important et le seul qui soit exploité. Les 
galeries, creusées en pleine dolomie, ont généralement 1 m. 8o à 
2 mètres de hauteur ; les trous par lesquels elles s'ouvrent se 
succèdent sur un parcours de plus de 400 mètres, d’abord au 
niveau même, puis un peu en contrebas du chemin, car celui-ci 
continue de s'élever jusqu'au sommet du col. 


Saint Dié Robache DRE É 
LaBure de dolomie L'Ormont 
SU 1 Coldes Haids 
| nn LesRaids! 

ne 


Fig. 1. — Versant sud du col des Raïds de Robache. — Échelle 1/60.000. 


Route de Saint-Dié à Saint-Jean-d'Ormont. 
---- Chemin de traverse. 


En redescendant vers Saint-Jean, on retrouve plusieurs bancs 
nettements distincts, dont au moins le premier (fig. 2, dé), Voisin 
et très sensiblement de niveau avec le banc exploité, paraît n'être 
que le prolongement de ce dernier; il affleure le long d’un chemin 


de traverse qu’il rend pierreux pendant quelque temps. — Les 
derniers bancs d;, ds, do, sur le versant de Saint-Jean, sont moins 
importants. : 


Dans l’ensemble on constate donc : 

1° Que les dolomies sont nettement interstratifiées aux grès et 
argilolithes du Permien ; 

2° L’épaisseur des bancs supérieurs est plus considérable que 
celle des bancs inférieurs ; le fait est très net sur le versant sud !. 

Si l’on entre dans le détail, on fait les remarques suivantes : 

1. La dolomie est intimement mêlée au grès rouge encaissant : 
il s'en trouve même des morceaux, dont toute la masse est très 
uniformément parsemée, menus débris roulés, feldspathiques 
ou siliceux. Parfois, de minces couches de grès déterminent une 
stratification dans l'épaisseur d’un banc. 


1. Sur le versant nord le banc d, est noté sur la coupe comme très mince : 
il affleure au fond d’un tout petit ruisseau et on ne peut se rendre compte 
exactement de son épaisseur. 


L 
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2. Souvent les dolomies sont caverneuses et présentent des 
géodes, qui sont en général allongées parallèlement à la surface 
des bancs. Au voisinage de ces géodes, la dolomie compacte passe 
insensiblement à la dolomie en petits et gros cristaux, ceux-ci 
tapissant les parois des cavités. Dans les géodes on trouve encore, 
et notamment dans le second banc (d2), des cristaux de fluorine, du 
fer oligiste en lames cristallines, des cristaux de carbonate de 
chaux. 


S. LaBure N. 


Col des lards 


de Robache 
Les Raids 1 


1 
de Robache Stjean 
' d d'Ormont 


Robache 
# 
— 
= Argilolites Grès [I Dolomue. d: 
Fig. 2. — Coupe du col des Raids de Robache, sur la route de Saint-Dié 


à Saint-Jean-d'Ormont. — Échelle 1/20.000; hauteurs exagérées. 


3. Le fait le plus remarquable, c’est la présence dans tous ces 
bancs de dolomie, de quartz colorés en rouge vif. Ces quartz Jjas- 
poïdes sont disposés en veines de même direction que les bancs 
de dolomie ou de grès rouge, et qui peuvent atteindre de cinq cen- 
timètres à cinquante centimètres et parfois davantage en longueur, 
— et une épaisseur variant d’un demi-centimètre à cinq et même 
sept centimètres. Souvent aussi on les trouve en rognons dont le 
centre n'est pas coloré et auxquels on donne le nom d’agates. — 
Surtout abondants dans les bancs d2, ds et do, les quartz rouges y 
forment de véritables cordons étendus sur plusieurs dizaines de 
mètres; tant qu'on marche au niveau du banc d;, le sol en est 
parsemé à droite et à gauche du chemin ; ils semblent moins abon- 
dants au niveau de la dolomie exploitée. — Un examen attentif 
de ces quartz rouges permet de constater en outre les faits suivants : 

1. Une veine de quartz se bifurque parfois et entre ses deux 
prolongements superposés on trouve empâté du grès; une des 
agates ramassées au cours d’une excursion englobe du grès et de 
la dolomie ; 
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. Même quand les quartz paraissent se trouver directement 
du le grès, en y regardant de plus près, on voit ces Lee enro- 
bées par quelques cristaux de dolomie ; 

3. Enfin, au voisinage des cordons de quartz, la dolomie massive 
est parsemée de petits noyaux ou de veines très minces de ce 
quartz. : 

De l’ensemble de ces observations il me semble pouvoir conelure 
que les dolomies de Robache et les quartz rubigineux qu'elles 
renferment présentent tous les caractères d’une formation nette- 
ment sédimentaire. Étant donnés les faits, voici l'explication que 
l'on pourrait en proposer : pendant ou après les phénomènes 
éruptifs qui ont donné naissance aux puissantes masses porphy- 
riques du Permien dans cette région, il y aurait eu simultanément 
des phénomènes d’érosion et des phénomènes d’évaporation, ceux- 
ci permettant la formation des dépôts de dolomies et de quartz 
rouges. Dans une lagune peu profonde située au nord de Saint-Dié, 
le quartz se serait précipité après une certaine quantité de dolomie, 
et le phénomène se serait répété à diverses reprises avec des diflé- 
rences d'intensité et de durée. Par ailleurs, des cours d’eau jetaient 
dans cette lagune les débris qui forment les couches du grès rouge 
intercalées ou même intimement mêlées aux dolomies. Cette inter- 
prétation se trouve en accord avec quelques autres observations : 

Dans le voisinage et au-dessous des dolomies, à Robache 
même, dans une carrière où on exploite les argilolithes, on remarque 
des variations sensibles d'épaisseur et des changements brusques 
dans la nature des dépôts. Environ cinq mètres d’argiles rouges 
(fig. 3, a) avec de nombreux quartzites roulés supportent une bande 

très mince d’argilolithe 

ci SANTE rouge-brun, très feld- 
Te spathique et sans cail- 

loux (b): mais cette ban- 
de d’argilolithe a une 
an épaisseur deux fois plus 
grande du côté du sud; 
au-dessus un nouveau 


Fig. 3. — Coupe prise dans une carrière ouverte à ARE 
pour l'exploitation des argilolithes à Roba- banc d’argilolithe (c), 
che. — Long. 60 mètres; haut. 12 mètres. qui atteint 1 m. 50, ren- 

ferme au contraire une 
grande quantité de cailloux roulés, mais ils sont beaucoup plus petits 
que ceux du premier banc (a); le tout est couronné par 4 m. 50 d'ar- 
giles rouges sans cailloux roulés (d).— Ces caractères témoignent du 
peu de profondeur du bassin où s’effectuaient les dépôts permiens. 
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2. Dans les couches tout à fait supérieures du grès rouge et recou- 
vrant les dolomies de Robache jusqu’au sommet du col, M. Carrière 
a signalé l'existence, dans un conglomérat, de galets « qui, en grand 
nombre, provenaient des couches plus inférieures du même terrain 
dé grès rouge » ! ; ce qui est une preuve de l'existence des phéno- 
mènes d’érosion et indiquerait en outre une tendance de la région 
à émerger, même avant la fin du Grès rouge supérieur. 

3. Le fait du ravinement des couches supérieures du Permien, 
déjà signalé ?, permet de croire qu’une émersion complète de la 
région a suivi d'assez près le dépôt des dernières dolomies. 

Du reste, quand on se reporte à des faits connus en géologie, on 
voit fréquemment des dépôts analogues à ceux de Robache : sou- 
vent, en effet, les quartz accompagnent des dolomies franchement 
sédimentaires; et il est reconnu que ces dépôts se sont effectués 
lors d’un changement dans le régime des eaux, changement qui a 
provoqué des phénomènes d’évaporation et de précipitation. — 
Ainsi les dolomies des couches de passage du Portlandien au Pur- 
beckien dans le Jura méridional : elles sont plus caverneuses 
encore que celles de Robache et renferment des veines et des 
nodules de silice, qui présentent tout à fait la disposition et même 
l'aspect des quartz de Robache, à part la couleur rouge 5. — Mêmes 
observations sur des dolomies provenant du Carbonifère de Visé. 
On pourrait mentionner encore la meulière, les silex cornés du 
Calcaire pisolithique, certaines zones du Calcaire conchylien {. — 
Les faits observés dans les formations permiennes de Robache 
n’apporteraient donc qu’un autre exemple d’un phénomène très 
souvent constaté en géologie. 


1. Bulletin de la Soc. Philomathique vosgienne, 1879. Rapport de M. LEBRUN, 

2. Ch. VÉLAIN. B. S. G.F., (3), XIIL, p. 542, 1885. 

3. Cf. BourGEAT. B. S. G. F., (4), XX VII, p. 600. 

4. Cf. l'exemple de dolomies du Calcaire conchylien, cité par Fr. OGÉRIEN 
«Histoire nat. du Jura », t. I, fase. II, p. 905. 


Séance du % Mars 1902 


PRÉSIDENCE DE M. E. HAUG, PRÉSIDENT 


M. L. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance précédente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Sont proclamés membres de la Société : 


MM. A. Stehlin, Conservateur au musée de Bâle, présenté par 
MM. Depéret et Giraud ; 
Amédée Bonnet, Préparateur à la Faculté des Sciences de 
Lyon, présenté par MM. Depéret et A. Riche. 


M. Toucas fait part de la mort de M. Falsan, membre de la 
Société depuis 1863. 


F. Kerforne. — Note préliminaire sur les Graptolites du 
Massif Armoricain. 

J’ai commencé un travail général sur les Graptolites du Massif 
Armoricain ; ce travail, que je désirerais rendre aussi complet que 
possible, a pour but de donner des diagnoses et des figures de 
toutes les espèces de ce massif. J’ai déjà recueilli personnellement 
de très nombreux matériaux, et un certain nombre de géologues 
m'ont gracieusement envoyé ou promis leurs échantillons, je leur 
en suis profondément reconnaissant. 

Au point de vue stratigraphique, l'intérêt des Graptolites est 
considérable. Tous ceux qui ont étudié le système silurique savent 
quelles difficultés on éprouve à paralléliser les formations des 
régions éloignées et même, quand les faciès sont différents, celles 
des régions voisines. Les Graptolites sont les meilleurs fossiles 
sur lesquels on puisse s'appuyer pour ce parallélisme. Si en etfet 
la faune ordinaire varie souvent avec les régions et avec les faciès, 
les Graptolites présentent au contraire une extension horizontale 
pour ainsi dire universelle. De plus, leur extension verticale est 
infiniment plus restreinte que celle des autres fossiles. Ils sont 
appelés à jouer à l’époque silurique le même rôle que les Cépha- 
lopodes aux époques suivantes. 
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Déjà j'ai pu substituer, aux cinq zones graptolitiques reconnues 
autrefois en Bretagne, la division suivante : 


supérieur Zone à Mon. Salweyi Hopk. 
Zone à Mon. colonus Barr. 


Zone à Mon. Flemingi Salt. 
Zone à Mon. riccartonensis Lapw. 
à 


9. 

8. 

GOTHLANDIEN 2 
5. Zone 

4. 

3h 

2, 

I. 


/ | . Zone à Monograptus clavulus Pern. 
| moyen | 
| inférieur 


Retiolites Geinitzi Barr. 
Zone à Mon. convolutus His. 
Zone à Rastrites. 


Zone à Dipl. foliaceus Murch. 
Zone à Didym. Murchisoni Beck. 


D, 


supérieur. 
moyen. 


ORDOVICIEN 


Ces zones, au moins les zones gothlandiennes, se multiplieront 
certainement et deviendront, je l’espère, aussi nombreuses que 
celles des autres pays. 

L'étude paléozoologique des Graptolites présente également un 
vif intérêt. Les derniers travaux des paléontologistes nous ont 
fait voir le développement et l’organisation de ces animaux sous 
un jour tout nouveau. Quelques-uns des échantillons que j'ai 
recueillis m'ont déjà présenté des choses intéressantes à ce point 
de vue. J’ai trouvé à Poligné un flotteur fixé à un fragment de 
rhabdosome de Mon. convolutus His. ; à Andouillé, de nom- 
breuses sicules montrant le développement de la première et de la 
seconde hydrothèque. L'une de ces sicules présente à son extré- 
mité distale un petit disque tellement semblable à ceux qui ont 
été figurés par M. Ruedemann, qu’il est impossible de ne pas lui 
donner la même signification. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR L'ÉTAGE KIMERIDGIEN 


ENTRE LA VALLÉE DE L’AUBE ET CELLE DE LA LOIRE . 


par MM. Paul LEMOINE et Camille ROUYER. 


L’étagé kimeridgien, bien connu dans le Boulonnais et la Haute- 
Marne par les travaux de MM. de Loriol, Pellat, Royer, Tom- 
beck {, n’a fait l’objet d'aucune étude de détail dans la région 
comprise entre l’Aube et la Loire. Il n'existe que les données déjà 
anciennes de MM. Leymerie et Raulin * et celles plus récentes des 
auteurs de la carte géologique détaillée * ainsi que des savants qui 
se sont occupés de l'étage séquanien “. 

Au contraire dans le département de l'Yonne, l'étage séquanien 
a été, en dernier lieu, étudié avec soin par M. J. Lambert. Le 
Portlandien, également, y a fait l’objet d'un travail stratigraphique 
et paléontologique de MM. Cotteau et de Loriol *. 


1. P. de Lortor, Royer et TomMBEcx. Description géologique et paléonto- 
logique des étages jurassiques supérieurs de la Haute-Marne. Mém. Soc. Linn. 
_ Normandie, t. XVI, 1872. — P. de LorioL et PELLAT. Monographie paléonto- 
logique et géologique des étages supérieurs de la formation jurassique des 
environs de Boulogne-sur-Mer. Mém. Soc. phys. et hist. nat. Genève, XXII, 
o* partie, et XXIV, 1'e partie, 1873-1874. 

2. LEYMERIE. Statistique géologique et minéralogique du département de 
l'Aube. Troyes, 1846. — RaAuziN, avec la direction et la coopération de 
LevMeris. Statistique géologique du départ. de l'Yonne. Auxerre-Paris, 1858. 

3. De Cossrany. Feuille de Troyes, n° 82 (1881). — Maïson. Feuille de Chà- 
tillon, n° 98 (1899). — Porier. Feuille de Tonnerre, n° 97 (1890) ; d'Auxerre, 
n° 96.(1884); de Clamecy, n° 110 (1887). — De Grossouvres. Feuille de Nevers, 
no 123 (1894). — Voir aussi OPpez. Die Juraformation. Wärt. naturw. Jahres- 
hefte, XII-XIV, p. 764, 1858. 

4. HégerT. Observations géologiques sur quelques points du département 
de l'Yonne. B. S. G. F., (2), XXI, p. 28-31, 1863-1864, et Bull. Soc. Sc. hist. et 
nat. de l'Yonne, t. XVII, 3° trim. 1863. — J. LAMBERT. Etudes sur le terrain 
jurassique moyen du département de l'Yonne. Bull. Soc. Sc. hist. et nat. de 
l'Yonne, 1884. — P. de LorioL et J. LamBerT. Description des Mollusques et 
Brachiopodes des couches séquaniennes de Tonnerre. Mém. Soc. pal. suisse, 
XX, n° 4, 1893. — C. RouyEer. Observations sur le calcaire dit à Astartes. Bull. 
Soc. Sc. hist. et nat. de l'Yonne, CLI, p. 49-78, 1897. 

5. CorrEau et de Lorioz. Monographie paléoniologique et géologique de 
l'étage portlandien du département de l'Yonne. Bull. Soc. Sc. hist. et nat. de 
l'Yonne, t. XXI, p. 497-696, pl. II-XV, 1867. 
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M. J. Lambert ! a, en 1893, fourni des renseignements précis 
sur la composition du Kimeridgien inférieur et moyen des envi- 
rons de Bar-sur-Aube. Nous les reproduisons ci-dessous entre 
guillemets. 


« KIMMÉRIDIEN (80 m.). 
Moyen (4. Argiles grises et lumachelles d’Arrentières 
(25 m.). ! à Ammonites Lallieri. \ 
, 3. Calcaire compact à Pholadomya hortulana 
et Am. Cymodoce (niveau des Hemici- 7 m. 
daris Rathieri et Desori). 
2. Marnes grises de Plaisance à Ostrea 0 
8 m. 
) 


— 


7 m. 


INFÉRIEUR 


gera et Am. orthocera (niveau des 
(23 m.). 


Acrosalenia angularis et Antedon Lam- 
berti, etc.). 
1. Argiles bleues de Fontaine à Am. Eupalus 
| et Pterocera Ponti. 

Calcaire perforé et marnes à Ptérocères de 
Molin, à Pterocera Thiriae, P. Thur- 
manni, Natica Royeri, Phol. Protei, 
P. horlulana, Avicula Gesneri, Trichites \ 5 m. 
Saussurei, Terebratula subsella, Z.hume- 
ralis, Goniolina geometrica, Pseudoci- 
daris Thurmanni. » 


12 M. 


SÉQUANIEN 
SUPÉRIEUR 


Nous avons constaté d’abord l'exactitude de ces subdivisions. 

Cependant, dans les calcaires compacts à Phol. hortulana Ag., 
au-dessus des mârnes de Plaisance, nous n'avons jamais trouvé 
Pictonia Cymodoce d'Orb.; mais seulement des Ammonites 
(Olcostephanus desmonotus Opp., O. lepidulus Opp., O0. Moeschi 
Opp.) dont quelques-unes peuvent présenter une certaine ressem- 
blance extérieure avec P. Cymodoce d'Orb. D'autre part, ces 
calcaires compacts à /h. hortulana Ag. ne nous ont pas paru 
devoir être séparés des marnes de Plaisance. Les marnes de Plai- 
sance, très argileuses dans l'Aube, deviennent beaucoup plus cal- 
caires dans l'Yonne et sont alors très difliciles à distinguer des 
calcaires à Ph. horltulana Ag. 

Poursuivant ensuite nos études stratigraphiques dans les assises 
_qui sont au-dessus des argiles d’Arrentières, nous avons relevé 
la succession des couches moyennes et supérieures et nous avons 
trouvé que la coupe complète du Kimeridgien est la suivante : 


1. J. LAMBERT, in P. de Lorro et J. LAMBERT. Loc. cit., p. 209. 
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PORTLANDIEN : Calcaires compacts lithographiques. 
Argiles, marnes et lumachelles de Baroville, renfermant : 
n. au sommet : Aeineckeia cf. Eudoxus d’Orb. } 
: ; 25 m 
KIMERIDGIEN }) &- à la base: Aspidoceras caletanum Oppel. \ 
SUPÉRIEUR c. Calcaire marneux. blanchâtre, tendre. Il est 
bien visible dans les talus de la route 59 m. 
de Rouvres à Colombé-le-Sec (Aube). 


. Argiles et lumachelles à Exog'yra virgula 
Defr., avec Aspidoceras orthocera d'Orb. ! : m. 
et Asp. Lallierianum d'Orb. 


x 


O2 


Moyen y. Calcaire compact à Phol. hortulana Ag. 
Marnes grises de Plaisance à Ostrea 15 m. 
pulligera Goldf. 

68. Argiles bleues de Fontaine. } 12 M. 

Fu x. Calcaire perforé, marnes de Molin à Har-- 

INFÉRIEUR , 


pagodes et Zeilleria humeralis Roem. et! 8 m. 
calcaires rocailleux. 


Nous avons pu suivre pas à pas les subdivisions ainsi établies 
par M. J. Lambert et par nous, depuis la vallée de l'Aube jusqu’à 
celle du Nohain, rivière qui va se jeter dans la Loire, près de 
Cosne. Elles se poursuivent sans grande modification dans leur 
faciès pétrographique. 

Les caractères paléontologiques ne présentent pas non plus de 
variations importantes : les espèces d’Aspidoceras, caractéristiques 
des différentes zones, semblent bien cantonnées dans les subdivi- 
sions que nous avons établies. 

Les épaisseurs respectives de ces subdivisions ne sont soumises, 
sur le parcours étudié, qu'à des variations peu importantes ; 
cependant l’ensemble de la subdivision $ a une épaisseur qui peut 
varier de 12 m. à 18 m. 

x. — Les marnes de Molin (Aube) à Harpagodes Thirriae Thurm. 
et Zeilleria humeralis Roem. sont rangées par M. J. Lambert ! 
dans le Séquanien. Elles correspondent dans l'Yonne aux « cal- 
caires noduleux à Ptérocères » de M. Rouyer * où nous avons 
trouvé Ex. bruntrutana Thurm., Z. humeralis Roem., Perisph. 
decipiens d'Orb., mais pas d'Ex. virgula Defr. Elles sont repré- 
sentées dans le Berry par «les marnes et calcaires noduleux » à Z. 
humeralis Roem., où MM. Douvillé et Jourdy ? ont signalé Picto- 


1. Op. cil., p. 209. 

2. Op. cit., p. 78. Coupe théorique. 

3. Douvicré et Jourpy. Note sur la partie moyenne du Jurassique dans le 
Berry. B. S. G.F., (3), UE, p. 93. 


> 
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nia Gymodoce d'Orb. Ce synchronisme a d’atlleurs été déjà signalé 
en partie par M. Douvillé t. 

La présence dans ces couches de Perisphinctes decipiens d'Orb. 
dans l'Yonne et de Pictonia CGymodoce d'Orb. dans le Berry nous 
porte à les rattacher au Kimeridgien inférieur et à en faire l’équi- 
valent de la zone à Pictonia Gymodoce d'Orb. 

En adoptant cette manière de voir, il ne faudrait pas, comme 
l'ont fait M. Lambert et les auteurs de la Carte géologique détaillée, 
placer la limite du Séquanien et du Kimeridgien entre les marnes 
de Molin et les argiles de Fontaine. Cette limite serait reportée à la 
base des alternances de calcaires dits rocailleux et de calcaires 
compacts (couches n° {4 de M. Rouyer), alternances qui surmontent 
un calcaire oolithique blanc (marbre de Bailly, oolithe à Nérinées). 
Cette solution était déjà celle d’Hébert ?. 

En effet, à partir de ce niveau, les variations rapides de faciès, 

caractéristiques du Séquanien, du Rauracien et de l’Oxfordien 
dans l'Est du Bassin de Paris, cessent brusquement. L’épaisseur, 
les caractères pétrographiques et paléontologiques des calcaires 
qui surmopntent le « marbre de Baïlly » sont aussi constants que 
ceux des couches à Ex. virgula Defr. *. 
La substitution de Ex. virgula Defr. à Ex. bruntrutana Thur- 
mann ne semble pas d’une grande importance. En effet, on pourrait 
peut-être invoquer l'influence des différences de profondeur, 
comme l’a fait M. Munier-Chalmas pour expliquer la prédomi- 
nance des Ex. bruntrutana Thurm. et Ex. virgula Defr. dans le 
Kimeridgien de l’Aquitaine. Les marnes, argiles et calcaires à 
Ex. virgula Defr. se sont déposés dans des mers relativement plus 
profondes que celles où se formaient les calcaires à Ex. bruntru- 
tana Thurm. 

6. — Sur ces assises à Z. humeralis Roem. apparaissent immé- 
diatement les premières couches calcaires et lumachelliques à Ex. 
irgula Defr., renfermant également Perisph. decipiens d'Orb., 
Serpula spec. et quelques Ex. bruntrutana Thurm. Nous appel- 
lerons l’attention sur la présence de nombreux galets de calcaire 
compact que l’on rencontre à plusieurs niveaux dans les luma- 
chelles à Ex. virgula Defr. Le premier banc contient des galets de 
calcaire compact, recouvert d’un enduit verdâtre très net. Le cal- 


1. H. Douvicré. Note sur la partie moyenne du terrain jurassique dans le 
Bassin de Paris et le terrain corallien en particulier. B. S. G. F., (3), IX, 
PP- 439475, voir pp. 471 et 475. 

2. HÉBERT. Op. cit. Bull. Soc. Sc. de l'Yonne, p.43; B.S. G.F., p. 28. 

3. Voir C. RouyEer. Op. cit. Coupe théorique. 
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caire, qui constitue le corps de ces galets, est légèrement rubéfié, 
tandis que les couches dans lesquelles ils se trouvent emprisonnés 
sont gris-jaunâtres. Il est donc probable que les galets proviennent 
de la destruction d’un banc de calcaire compact qui a été détruit 
après émersion partielle. 

On rencontre, dans cette subdivision 8: Mytilus perplicatus Et., 
Ceromya excentrica Ag., Pholadomya Protei Brongn., Perisph. 
decipiens Sow., etc. 

Ces couches sont surtout visibles sur la route des Riceys à 
Balnot-sur-Laignes : aux environs de Tonnerre, au point coté 230 
sur la route d’Yrouerre ; près de Béru, sur la route qui descend du 
village au point coté 188; dans la vallée de l'Yonne, à l’écluse de 
Toussat (commune de Champs). 

Les argiles, qui succèdent à ces calcaires et à ces lumachelles, 
alternent en général avec des calcaires ; elles ont une épaisseur de 
4m. à 5 m. Partout, elles forment un substratum imperméable, qui 
délimite la base d’une nappe aquifère très constante dans la région. 
De nombreuses sources, provenant de ce régime, alimentent les 
villages des plateaux. Un certain nombre ont été captées par les 
villes de Tonnerre (sources de Saint-Michel, de Vaudelevée), 
de Chablis (source de la Fonte), etc. 

y. — Les calcaires y, plus ou moins marneux suivant les localités, 
contiennent : Pholadomy a hortulana Ag.; Ph. echinata Ag.: 
Rhabdocidaris Orbignryana Ag.: Olcostephanus du groupe de O. 
desmonotus Oppel ; Aspid. orthocera d'Orb., ete. 

Ils se terminent par un ou plusieurs bancs de calcaires durs, 
nettement rubéfiés par place et percés par des Lithodomus. Ces 
calcaires, sur lesquels sont fixées de nombreuses Ostrea ! et des 
Plicatula ont été démantelés par les vagues; il en est résulté la 
formation de nombreux galets. La structure de ces calcaires, 
homogènes, compacts, à pâte très fine, indique une modification 
dans le milieu marin ; il a dû se produire, à cette époque comme 
à l’époque précédente, un ou plusieurs mouvements, qui ont 
amené ces calcaires sensiblement au-dessus du niveau de la mer, 
de manière à former ces plages que M. Munier-Chalmas a dési- 
gnées sous le nom de plages sublittorales ; en effet, elles n’indi- 
quent pas la proximité du rivage de la mer, mais bien la présence 
de rides qui se sont produites, à différentes époques, au milieu des 
mers jurassiques. 

Les calcaires y sont entamés par la route des Riceys à Mussy ; 


1. Parmi ces Ostrea ne figure aucun exemplaire de Ex. virgula Defr. 
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ils y sont très fossilifères. C’est très probablement ce gisement qui 
a fourni à Leymerie et à Cotteau les espèces citées comme venant 
des Riceys. On peut les étudier aussi : près de Tonnerre, au point 
coté 230 ; dans de petites tranchées au nord de Béru; au four à 
chaux abandonné de Vaux (vallée de l'Yonne). 

à. — La division à, quiest caractérisée par l'abondance des A spi- 
doceras orthocera d'Orb., Asp. Lallierianum d'Orb., Aspidoceras 
sp., montre la réapparition des mêmes conditions dans le milieu 
ambiant qu'au début du Kimeridgien ; en effet on y retrouve, avec 
des argiles et des marnes, des lumachelles à Ex. virg'ula Defr. 

A Valrue (commune de Tonnerre) et à La Chapelle-Vaupelteigne 
(vallée du Serein), cette division nous a fourni de très nombreux 
Aspidoceras. 

e. — Les calcaires marneux < contiennent : Pseudomelania 
gigantea Leymerie, Pinna granulata Sow., Reineckeia pseudo- 
mutabilis de Lor. Ils se terminent par une lumachelle à Ex. virgula 
Defr., très fossilifère, où abonde Trigonia. 

Ces calcaires forment les parois de la tranchée de la route de 
Rugny à Thorey (plateau entre la Laignes et l’Armançon), de celle 
de Champboudon près de Tonnerre, et de celle de la route de 
Saint-Bris à Bailly (vallée de l'Yonne) !. 

€. — La division € montre le retour des formations argileuses. 
Elle est représentée, à la base, par des argiles avec Terebratula 
subsella Leymerie, constituant le niveau de Aspidoceras caleta- 
num Oppel (= À. longispinum d'Orb., non Sow.), de « Ammo- 
nites »y Yo d’'Orb. et de grandes Reineckeia. 

. — Le sommet de l'étage kimeridgien contient des alternances 
de calcaires marneux et de marnes * avec nombreux Bivalves et 
Rein. cf. Eudoxus d’'Orb. *, Ostrea deltoidea Sow., non Lmk., 
Aptychus Flamandi Conte]. 

Au point de vue pétrographique, leur partie terminale passe 
insensiblement aux calcaires moins marneux, plus compacts, à 
peu près stériles, du Portlandien. Dans ces derniers, la prédomi- 
nance n'appartient plus à £x. virgula Defr., mais à Ex. bruntru- 
tana Thurm. Cette réapparition de Æx. bruntrutana Thurm., 


1. PERON. Terrains de la vallée de l'Yonne. Livret-guide des excursions en 
France du VIII congrès international (Paris, 1900), XV, p. 19. 

2. À l’ouest de la vallée de l'Yonne, cette division est très argileuse ; elle 
détermine alors la base d’un niveau d’eau aussi important que celui du 
Kimeridgien inférieur (sources de Vallan, captées par la ville d'Auxerre). 

3. Cette Reineckeia n'est pas identique au type de À. Eudoxus d’Orb. que 
MM. Boule et Thevenin ont bien voulu nous communiquer. Elle serait plutôt 
voisine de À. subundoræ Pavl. 
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coïncidant avec la présence des calcaires et la cessation des argiles, 
semble indiquer une profondeur moindre de la mer. 

Les couches © et sont rarement entamées par les routes; on 
peut cependant les observer au-dessus de Baroville (Aube); à 
l’ouest de Molosmes (Yonne), sur la route de Tonnerre à Mélisey : 
à l’est de la Garenne de Tonnerre (chemin rural qui va du point 
coté 207 dans le rû de Tissey au point coté 244) ; à Viviers ; sur la 
route de Saint-Bris à Auxerre (point coté 2117). 

En résumé, nous avons été amenés à distinguer dans la région 
étudiée les zones suivantes : 


Zone à Reineckeia cf. Eudoxus d’Orb. (couches 1). 

Zone à Aspidoceras caletanum Oppel (couches £, :). 

Zone à Aspidoceras Lallierianum d'Orb., Asp. orthocera d'Orb., 
Asp. sp. (couches à, y). 

Zone à Perisph. decipiens Sow. (= Z. à P. Cymodoce d’Orb.) 
(couches 8, a). 


Ces résultats concordent avec ceux de MM. Royer, Tombeck et 
de Loriol qui ont reconnu dans la Haute-Marne la succession 
suivante : 


Zone à Asp. caletanum Opp., avec À. Erinus d'Orb., A. Eumelus 
d'Orb. 
Zone à Asp. orthocera d'Orb., avec Asp. Lallierianum d'Orb. 


Ils cadrent également avec les travaux de M. Pellat dans le 
Boulonnais, dont les divisions caractéristiques sont : 


Zone à Asp. longispinum Sow., avec À. Eudoxus d’Orb., R. pseudo- 
mutabilis de L. 

Zone à Asp. caletanum Oppel. 

Zone à Asp. orthocera d’Orb. 


Seulement, dans le Boulonnais, Asp. Lallierianum d’Orb. n'est 
pas associé à Asp. orthocera d’Orb. comme dans la région que 
nous avons étudiée et dans la Haute-Marne. On le trouve avec 
Asp. longispinum Sow., non d'Orb., encore est-il très rare. 

De même, dans les environs d'Angoulême, d’après M. Glan- 
geaud !, Asp. Lallierianum d’Orb. ne se trouve pas dans la zone à 
Asp. orthocera d'Orb. Avec Asp. longispinum Sow., il sert à défi- 
nir la zone supérieure, immédiatement au-dessous du Portlandien. 


1. GLANGEAUD. Sur le Jurassique supérieur des environs d'Angoulême. 
C. R. Ac. Sc., CXXIIL, p. 1025-1027, 1896; B. S. G. F., (3), XXV, pp. 32-33, 1897. 
— Voir aussi Toucas. Note sur les terrains jurassiques des environs de Saint- 
Maixent, de Niort et de Saint-Jean-d’'Angely. B. S. G. F., (3), XII, p. 8. 
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En Franche-Comté, Perron ! signale immédiatement au-dessous 
des calcaires portlandiens à Perisph. rotundus Sow. sa « marne 
supérieure, seconde apparition de l'Ostrea virgula, caractérisée 
par les Ammonites Lallierianus et longispinus ». Ces données 
n’ont pas été confirmées. M. Marcel Bertrand ? ne cite pas Asp. 
Lallierianum d'Orb. M. Girardot indique Asp. longispinum 
Sow. et Asp. Lallierianum d'Orb. à deux niveaux, associés dans 
l’un à Pictonia Cymodoce d'Orb. et dans Asp. orthocera d'Orb. 
Mais on peut se demander si la récolte et la détermination des 
espèces a été faite méthodiquement, quand on voit Steph. gigas 
Ziet. cité avec Perisph. Achilles d'Orb. 

Quoi qu’il en soit, si les données actuelles se confirment, il 
semblerait que la région de l'Yonne et de la Haute-Marne soit, par 
rapport à celle du Boulonnaïs et des Charentes, une région d’appa- 
rition précoce de l’Asp. Lallierianum d’Orb.' dans la zone de 
l’Asp. orthocera d'Orb. 

D'autre part, l'Aspidoceras longispinum Sow., caractéristique 
de la zone supérieure du Kimeridgien dans le Boulonnais, est 
jusqu’à présent absent de la Haute-Marne et de l'Yonne. 

Au contraire Reineckeia cf. Eudoxus d'Orb. peut servir à définir 
très nettement la sous-zone la plus élevée du Kimeridgien, tandis 
que dés Reineckeia plus voisines de À. pseudomutabilis de Lor. se 
rencontrent dès la base de la zone à Asp. orthocera d'Orb. (marnes 
de Plaisance). 

Dans la région étudiée, ce groupe de Reineckeia, pour lequel 
MM. von Sutner et Pompeckj “ ont proposé le nom de Aulaco- 
stephanus, est donc spécial au Kimeridgien supérieur. Il ne se 
trouve pas dans le Kimeridgien inférieur (zone à P. Cymodoce 
d'Orb.; couches A). Aïnsi que l’a indiqué M. Haug 5, ce groupe 
semble pouvoir servir à établir le synchronisme des couches kime- 
ridgiennes du Bassin de Paris avec celles de la vallée du Rhône. 


1. PERRoN. Course du 12 septembre à Chargey-lès-Gray. Réunion extra- 
ordinaire à Besançon. B. S. G. F., (2), XVIL p. 851, 1859-1860. 

2. Marcel BERTRAND. Le Jurassique supérieur et ses niveaux coralliens 
entre Gray et Saint-Claude. B. S. G. F., (3), XI, p. 164, 1883. 

3. Albert GrraArpot. Etudes géologiques dans la Franche-Comté septen- 
trionale. Le système oolithique, p. 330. Paris, 1896. 

4. In TornquisT. Die degenerirten Perisphinctiden des Kimmeridge von 
Le Havre. Mém. Soc. pal. suisse. 

5. HauG. Portlandien, Tithonique et Volgien. B. S. G. F.,(3), XXVI, p. 198, 
1898. 


NOTE SUR UN ZOSTERITES 
TROUVÉ DANS LE CRÉTACÉ SUPÉRIEUR DU DÉVOLUY 


par M. P. FLICHE 


(PLANCHE I). 


Dans une note publiée récemment sur & Les mouvements du 
sol et la sédimentation en Devoluy, durant le Crétacé supérieur !», 
M. P. Lory signale, entre autres preuves de la médiocre profon- 
deur de la mer sénonienne dans la région, des fossiles végétaux, 
qu'il avait bien voulu soumettre à mon examen et dans lesquels 
j'avais reconnu une grande Zostéracée. Je n'avais pu, au moment 
où j'ai répondu à M. P. Lory, procéder qu'à une.étude sommaire 
des restes organisés en question, suflisante toutefois pour me per- 
mettre d’aflirmer la détermination que je lui avais transmise. 
Depuis, j'en ai fait une étude complète, et ils me semblent assez 
intéressants pour être l’objet d’un travail spécial. 

La présence des Naïadées en général, spécialement celle des 
genres habitant la mer, et constituant le petit groupe des Zosté- 
racées, dans plusieurs dépôts antérieurs à la période actuelle, est 
un fait établi depuis assez longlemps d'une façon incontestable. 

Schenk *, dont la sévère critique est bien connue, admet leur 
existence connue bien établie depuis le Crétacé supérieur; il fait 
toutefois observer, avec beaucoup de raison, qu'à côté de restes 
dont l'attribution ne laisse prise à aucun doute, on a rapporté, à 
cette petite sous-famille, des fossiles qui laissent le plus grand 
doute dans l'esprit, ou même ne lui appartiennent certainement 
pas, de même que, par contre, on a classé dans de toutes autres 
familles des fossiles qui paraissent bien lui appartenir. 

Laissant de côté toutes les plantes signalées comme appartenant 
non seulement aux Naïadées mais spécialement au groupe marin 
des Zostéracées, dans les terrains postérieurs à l'Éocène le plus 
inférieur ou Thanétien, je vais, afin de faire mieux ressortir 
l’intérêt de la trouvaille de M. P. Lory, indiquer dans leur ordre 


1. B. S. G. F., (3), XXVIEL, p. 780, 1900. 
2. Handbuch der Palæontologie von K. A. Zittel. II Abth. Palæophytologie, 
P. 379. 
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chronologique les travaux dans lesquels il est fait mention de 
Naïadées marines ou Zostéracées appartenant au Crétacé ou à ce 
même Thanétien. 

Le premier, Brongniart ! a décrit et figuré quatre espèces fossiles 
de ce groupe, trouvées dans les lignites de l’île d'Aix. Il semble 
incontestable, d’après le texte et les figures, que l'attribution est 
exacte. Cependant, avec sa prudence habituelle, l’éminent paléon- 
tologiste ne les sépare pas complètement du genre Poacites, alors 
plus vague encore qu'il ne l’est aujourd’hui. Dans tous les cas, il 
en fait un sous-genre Zosterites, ne voulant pas aller plus loin 
dans l'affirmation des affinités de ces fossiles. Cependant, il fait 
observer, avec raison, que leurs plus grandes analogies sont avec 
les Zostéracées à feuilles courtes et relativement larges : Cymo- 
docea antarctica, des mers australiennes, et C. ciliata, de la Mer 
Rouge et de l'Océan Indien. Si toutes ces observations me semblent 
parfaitement justes, l’attribution de ces fossiles à quatre espèces 
ie paraît beaucoup plus contestable ; je suis, sous ce rapport, de 
l’avis d'Unger et de Schimper *, qui les réduisent à une. 

Si l’on s’en rapportait à une affirmation du dernier de ces 
auteurs, au même endroit de son livre, Brongniart aurait en 1828 
signalé une autre espèce de Zostéracées, dans le terrain crétacé, le 
Z. agardhianus. Mais, si l’on se reporte au passage du Prodrome 
auquel renvoie Schimper *, on voit que ce fossile avait déjà été 
décrit par Agardb, sous le nom d’Amphibolis septentrionalis, que 
Brongniart s’est borné à lui donner une attribution générique 
moins précise, que, de plus, il provient de couches, probablement 
liasiques, d'Hôgernaess, en Suède; en sorte que, non seulement il 
n'appartient pas au Crétacé, mais que son attribution à une Zosté- 
racée devient très douteuse. 

Le second paléontologiste qui ait signalé des Zostéracées dans le 
Crétacé est le Dr Debey #, en 1848. Cette indication aurait d'autant 
plus d'intérêt iei que les couches, où ces plantes ont été trou- 
vées, aux environs d’Aix-la-Chapelle, sont exactement du même 
niveau que celles où M. P. Lory a rencontré les siennes. Malheu- 
reusement, comme il le faisait trop souvent, pour ne pas dire à 


1. Observations sur les Fucoïdes et quelques autres plantes marines fossiles. 
Mém. Soc. Hist. nat. de Paris, I, p. 3x5, et pl. XXI, fig. 5-8, 1823. 

2. Traité de paléontologie végétale, Il, p. 457. 

3. Prodrome d’une Histoire des végétaux fossiles, p. 115. 

4. Uebersicht der vorweltlichen Pflanzen des Kreidegebirges überhaupt 
und der Aachener Kreide insbesondere. Verhandlungen des Naturhistorischen 
Vereins der preussischen Rheinlande, 15° année, p. 143, Bonn, 1848. 


3 Août 1902. — T. I. Bull. Soc. Géol. Fr. — 8 
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peu près généralement, en dehors de ce qu’il a publié, avec le 
concours d’Ettingshausen sur les Thallophytes, les Mousses et les 
Fougères, Debey s’est contenté, en signalant ses remarquables 
découvertes dans le Crétacé d’Aix-la-Chapelle, de donner un nom 
aux espèces qu il avait étudiées, sans accompagner celui-ci d’aueune 
figure, d’aucune description si courte fut-elle, en sorte qu’aujour- 
d’hui, il est impossible, si on ne se reporte aux échantillons 
étiquetés de sa main, de vérifier ses déterminations, dans tous les 
cas, de savoir ce qu'il a eu sous les yeux. 

Au cas particulier qui nous occupe, voici ce qu'on trouve à la 
page 149 de son mémoire, dans l’énumération sèche qu'il fait des 
plantes du Crétacé. 


Fluviales. 

Najadeæ. 

Zosterites Brongniarti Ung., Chloris protogea, S.46, Z. 
orbignyana, Bellovisiana, elongata, lineata Brong. San- 
dige Glauconie d. Insel Aïx. 

Zosterites vittata D. B. Letten des Eisensandes von Aachen. 

Z. multinervis D. B. ebenda. 

Thalassocharis Mülleri D. B. Grünsand von Vaels bei 
Aachen. 


Comme il est facile de le voir, la première espèce se réfère aux 
fossiles de l'ile d'Aix déterminés par Brongniart, maïs les trois 
dernières ont été trouvées par Debey dans le Crétacé des environs 
d'Aix-la-Chapelle; elles ont été citées toutes trois par Schimper, 
naturellement sans diagnoses; il dit cependant que la dernière 
paraît bien être une Zostéracée. C’est également l'avis de Schenk !, 
qui parle seulement de celle-ci et a motivé, peut-être, son opinion, 
d’après le mémoire de Miquel dont il sera question plus loin, car 
Debey, dans la seconde note dont il sera également question 
plus loin, a donné une description vraiment trop sommaire pour 
comporter la conviction. 

À raison de l'identité d'horizon géologique, entre les couches 
qui les ont fournis et celles où M. P. Lory a recueilli ses fossiles, 
j'aurais vivement désiré voir tous les échantillons de Debey. 
Malgré la très bonne volonté que j'ai rencontrée à Bonn, à Berlin 
et à Aix-la-Chapelle, bonne volonté pour laquelle j'adresse mes 
bien vifs remerciements aux directeurs de l'École royale des 
mines à Berlin, de l’École royale supérieure technique d’Aix-la- 
Chapelle, à MM. le D' Brandis, les professeurs Schlüter et Potonié, 


1. Op. cit., p. 300. 


1902 TROUVÉ DANS LE CRÉTACÉ SUPÉRIEUR DU DÉVOLUY I19 


M. le privat-docent Max Semper, je n'ai pu étudier que le Thalas- 
socharis Mülleri sur d'excellents moulages qu'a bien voulu m'en- 
voyer M. Max Semper, qui a pris, pour répondre à ma demande, 
une peine dont je le remercie tout spécialement. L'étude de ces 
moulages confirme l'opinion émise par Schimper et par Schenk. 
Comme à eux, il me semble bien que l'attribution à une Zosté- 
racée est légitime, mais il me paraît qu'il ne s’agit pas d’une tige 
de Posidonia, comme l'indique le second, qui paraît d’ailleurs 
avoir en vue un échantillon d’une autre provenance que celui dont 
j'ai vu le moulage; il y a plutôt une grande ressemblance, sans 
identité toutefois, avec les rameaux du Cymodocea ciliata et d'au- 
tres espèces du genre; il n’y a, sur cet échantillon, en effet, aucune 
trace du revêtement fibreux formé par les restes de feuilles, si 
caractéristique chez les Posidonia et chez les Caulinites fossiles, 
qui présentent avec les tiges de ces derniers une ressemblance si 
étroite. 

D’après les noms que Debey a donnés à ses deux Zosterites, il 
semble évident qu’il s’agit d'empreintes de feuilles; que, chez une 
des espèces au moins, cet organe était allongé, que chez l’autre il 
était certainement large. 

Dans une seconde note !, parue au même recueil que la précé- 
dente, Debey revient sur le Thalassocharis. Ce travail est très 
court et n’est accompagné d’aucune figure; il renferme quelques 
détails complémentaires sur le Th. Mülleri, l'auteur se borne à 
donner comme caractère les gaines foliaires embrassant la tige ; 
il ajoute qu'il a reçu, depuis que cette espèce a été décrite, un nou- 
veau fossile qui paraît avoir, avec elle, une très grande aflinité, 
mais qui est vraisemblablement une espèce nouvelle, à laquelle il 
impose le nom de Th. Bosqueti, la dédiant ainsi à celui qui lui a 
fourni l'échantillon. Il n’en donne, d’ailleurs, non seulement 
aucune description, mais même aucune diagnose, si courte füt-elle. 

Deux ans plus tard, dans un mémoire ? consacré aux fossiles 
végétaux de la Craie du duché de Limbourg, Miquel signale, décrit 
avec soin et figure deux plantes qu'il attribue à des Naïadées 
marines; la première, pour laquelle il crée un nouveau type géné- 
rique, auquel il donne le nom d’Halocharis, est représentée par ses 


1. Beitrag zur fossilen Flora der holländischen Kreide (Vaels bei Aachen, 
Kunraed, Maestricht). Verh. d. Naturh. Ver., etc., VII, 1851. 

2. F.-W. Miquez. Die fossiele Planten. Van Het krigt en het Hertogdom 
Limburg. Verhandlung'en uitgegeved door de Commissie belast met het ver- 
wocadigeneene geologische Bechrijwug Kaart var Nederlands. Eerste Deel. 
Harlem, 1853. 
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feuilles ; il la nomme Y. longifolia : la seconde est le Th. Bosqueti 
Debey. D’après sa description et ses figures, il est certain qu’elle a 
été rapprochée, avec raison, par Debey d’abord, puis par Miquel, 
du 7h. Mülleri. 11 s’agit même d’une tige fort semblable à celle-ci, 
d’après la comparaison des figures avec les moulages que j'ai reçus 
d’Aix-la-Chapelle. Miquel décrit aussi ce qu’il considère comme 
les empreintes des feuilles de l'espèce, mais en exprimant un doute 
très légitime, car, en se reportant à la figure, à laquelle il renvoie, 
on constate qu'elle n’est pas très claire et que les empreintes en 
question sont plutôt celles de racines; de cette espèce il déerit 
deux formes qu’il nomme forma lata ei forma breviarticulata. 

Après avoir donné une diagnose détaillée du Th. Bosqueti, avec 
des développements complémentaires importants, Miquel ajoute 
que la roche de Kunraad renferme quelques empreintes, en creux, 
qui paraissent provenir aussi d’un J’halassocharis, mais sans qu'on 
puisse l’aflirmer. 

En 1878, de Saporta et Marion ! signalent, non plus dans le 
Crétacé, mais dans le Thanétien, à la base de l’Éocène, deux plantes 
qu'ils rapportent, avec raison semble-t-il, à des Naïadées marines ; 
l'une déjà indiquée dans l’Éocène, mais à un niveau supérieur, 
dans le Lutétien, l’autre complètement nouvelle. La première avait 
été d’abord nommée, par Brongniart, Culmites nodosus, puis Cau- 
linites nodosus ; les auteurs de la flore de Gelinden en font un 
Zostera. Malgré les bonnes raisons qu'ils donnent à l'appui de 
leur manière de voir, il semble préférable de s’en tenir à la réserve 
prudente de Brongniart. C’est aussi à un genre vivant qu'ils 
rapportent l'espèce nouvelle qu'ils décrivent sous le nom de Posi- 
donia perforata et il semble que ce soit avec raison; la même 
observation s'applique à l'attribution des rhizômes et des ieuilles, 
trouvés dans le gisement, à la même plante, bien qu’on n'ait pas 
rencontré les unes attachées aux autres. 

En 1859-80 le professeur Hosius et le D' Von der Mark * décri- 
vent et figurent sous le nom de Posidonia cretacea * des empreintes 
végétales trouvées dans le Sénonien supérieur de Westphalie. Ces 
restes paraissent être en assez médiocre état de conservation, 
puisque les auteurs, hésitant sur leur attribution, les avaient 
d’abord rapportés à une Conifère; leurs premiers échantillons 


1. Revision de la flore heersienne de Gelinden, etc. Mém. des savants 
étrangers, Acad. roy. de Belgique, XLI, p. 24, pl. I et IL. 1878. 

2, Die Flora der Westfälischen Kreideformation. Palæontographica, XXVI, 
p. 12/. 

3 PM pl: 2410217 18:00: 
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mieux dégagés et des échantillons nouveaux leur ont permis de 
rejeter cette détermination et d'en proposer une nouvelle qui 
semble beaucoup plus plausible; maïs s’agit-il réellement d'un 
Posidonia ? Leur description donnerait à le penser; les figures 
rendent plus sceptique. 

Toujours dans le Sénonien supérieur de la contrée, mais à un 
niveau un peu inférieur à celui auquel a été rencontrée la plante 
précédente, ont été trouvés des restes nombreux, généralement de 
tiges et de racines, plus rarement de feuilles, que les auteurs attri- 
buent à un Z'alassocharis, auquel ils donnent le nom de Westpha- 
lica, tout en faisant observer qu'il n’est pas certain qu'il diffère de 
l’une ou de l’autre des espèces de Debey; la comparaison avec 
les échantillons de celui-ci leur ayant été impossible. D’après celle 
que j'ai pu faire de leurs figures avec le moulage du 7. Mülleri, il 
me semble certain que le fossile westphalien en diffère. Je serais 
moins affirmatif par comparaison de figure seulement, n'ayant eu 
sous les yeux ni échantillons ni moulages du 7. Bosqueti. En ce 
qui concerne ce dernier, il me semble ainsi que les plus petits 
échantillons du 7. Westphalica ont avec lui la plus étroite ressem- 
blance et ce sont eux seuls qui peuvent être rigoureusement 
rapportés aux Thalassocharis ; les dimensions des plus gros, qui 
avaient d’abord porté les auteurs du mémoire à en faire une autre 
espèce, sont tellement différentes de celles des espèces déjà connues 
du genre et de celles des organes axiles des Zostéracées vivantes, 
dont on peut les rapprocher, qu'il faudrait, alors surtout qu'il 
s'agit d’un dépôt ne renfermant pas exclusivement, il s’en faut, 
des plantes marines, avoir des empreintes parfaites, pour pouvoir 
affirmer l'identification et tel ne paraît pas être le cas, d’après le 
texte et le plus souvent d’après les figures, celles surtout qui 
donnent l'impression d'être les plus exactes. Je dois dire qu'il 
s’agit ici d’'impressions plutôt que d’une opinion absolument ferme, 
telle qu’on en peut formuler, à la suite de l’examen d'échantillons 
ou, à tout le moins, de bonnes figures photographiques. 

Les feuilles offriraient beaucoup d'intérêt, puisqu'elles seraient 
attachées aux axes, ce qui ne se voit pas habituellement pour les 
Zostéracées fossiles, et ce qui ne paraît pas s'être rencontré, en 
particulier, je l’ai dit plus haut, pour les Thalassocharis décrits 
avant l'espèce westphalienne; malheureusement les auteurs en ont 
peu trouvé et, parmi celles qu'ils figurent, il en est qui paraissent 
être fort douteuses ; celles de la fig. 29, pl. XXVIT, dont une avec 
colonie de Bryozoaires, donnent plus l'impression d'organes 
foliaires, quoique encore avec doute. J'ajoute que si le dessin 
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reproduit très exactement l'échantillon, celui-ci donne raison aux 
auteurs, dans leur opinion sur l’attribution des larges empreintes 
axiles à la même espèce que les petites ; elles seraient plus larges 
aussi (6 mill.) que les autres feuilles, auxquelles les auteurs attri- 
buent une largeur de 4 mill. environ, mais dans une proportion 
bien plus faible que la différence de diamètre des axes. En dehors 
de la largeur, de la longueur dans une certaine mesure et peut-être 
de la présence d’une nervure médiane plus forte, ces empreintes, 
même les meilleures, apprennent peu de choses sur la structure et 
les caractères de ces organes. 

En 1881, Heer ! décrit, sous le nom de Caulinites atavinus, des 
empreintes provenant de l'Infracrétacé (Néocomien-Aptien) du 
Portugal, mais il fait observer que sa plante est douteuse, et 
l'examen de ses figures conduit à s'associer complètement à cette 
réserve; il s’agit en réalité de restes fort imparfaits, auxquels il 
semble impossible de donner une attribution certaine. Il ajoute 
« Thalassocharis Westphalica Hosius et V. de Mark et Posidonia 
cretacea Hos. et V. de M..... sont des plantes semblables et qui 
doivent être rangées dans le même genre », donnant ainsi raison, 
en les exagérant pour partie, aux réserves formulées plus haut. 

Dans ce même Infracrétacé du Portugal (Néocomien), de Saporta, 
en 1894, décrit et figure ?, sous le nom de Caulinites fimbriatus, des 
restes végétaux qu'il rapproche du Posidonia caulini vivant et du 
Caulinites atavinus Heer. Ce sont des fragments de tige en partie 
désorganisés, dont il est le premier à reconnaître qu'il est impos- 
sible de déterminer la nature véritable, opinion que ses figures 
justifient amplement. Dans le même ouvrage, de Saporta décrit, 
dans le Crétacé supérieur (Cénomanien), sous le nom de Caulo- 
morpha Heeri*, un fragment de rhizôme qu'il rapproche aussi de 
C. atavinus; maïs en faisant observer également que l’attribution 
exacte de ce fossile est très incertaine. Il n'ose même aflirmer 
sûrement qu'il appartienne à une Monocotylédone. 

Comme on le voit, de tout ce qui vient d’être exposé, il résulte 
que, jusqu'à présent : 1° les premières Zostéracées certaines sont 
celles du Cénomanien de l’île d'Aix, décrites par Brongniart, à 
réduire probablement à une seule espèce ; 2° que ce groupe a été 
observé certainement aussi dans le Sénonien supérieur d’Aïx-la- 


1 Contribution à la Flore fossile du Portugal, p. 22, pl. XVI, fig. 8 b, et 
XIX, fig. 4. Zurich, 1887. 

2. Flore fossile du Portugal. Nouvelles contributions à la flore mésozoïque, 
p- 96, pl. XVII fig. 16-17. Lisbonne, 1894. 

3. P. 217, pl. XXXVIIE, fig. 9. 
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Chapelle, de Maestricht et probablement de Westphalie, en ce 
qui concerne ce dernier pays, pour partie au moins des fossiles 
qui lui ont été attribués: 3 que les réstes attribuables à cette 
famille jusqu’à la fin du Sénonien indiquent une prépondérance 
ou même la seule existence de formes alliées à celles des Cymo- 
docea et Amphibolis vivants, réserve faite de ce que peuvent être 
les Zosterites non décrits de Debey ; que c’est seulement dans le 
Thanétien inférieur qu'on voit apparaître des formes analogues, 
peut-être identiques aux Posidonia actuels et aussi, quoique avec 
un moindre degré de certitude, aux Zostera; 4° que depuis les 
Lostéracées de l’île d’Aïx, il n’en a plus été découvert en France 
dans le Crétacé et dans le Thanétien. 

Voyons maintenant ce que sont les fossiles de M. P. Lory et ce 
qu'ils ont ajouté à nos connaissances sur l'histoire paléontologique 
du groupe végétal auquel ils appartiennent. 

Ils ont été trouvés dans le Dévoluy sur les pentes au-dessous et 
à l’ouest du col du Festre ou col d’Agnières. La roche qui les ren- 
ferme appartient au Campanien supérieur. C’est dans l’ensemble, 
d’après les indications qu'a bien voulu me donner M. P. Lory, un 
calcaire marneux. dont l’origine marine, indépendamment même 
des végétaux qui font l’objet de cette étude, ne saurait laisser 
prise à aucun doute. Je dois dire qu’en ce qui concerne les échan- 
‘tillons que j'ai eus entre les mains, la roche qui les porte, mérite à 
peine le qualificatif de marneuse, car le résidu qu'elle laisse après 
dissolution du carbonate de chaux dans les acides est peu abon- 
dant ; c’est un calcaire d’un gris noirâtre, dur, à grain assez fin, 
se divisant fort irrégulièrement en plaques plus ou moins planes ; 
il est rempli d'empreintes végétales et, toujours d’après les rensei- 
gnements fournis par M. Lory, c'est souvent toute la couche dont 
proviennent les échantillons qui est dans ce cas. 

Ces restes végétaux consistent en empreintes, ayant, en général, 
gardé une portion plus ou moins considérable de la substance 
organique des plantes dont elles proviennent, qui est quelque- 
fois réduite, ou peu s’en faut, au parcours des nervures; quelque- 
fois aussi elle est conservée sur toute la surface, mais sans qu'il 
semble y avoir jamais de structure conservée. Ces empreintes 
sont souvent très parfaites, ayant conservé de la façon la plus 
complète tous les détails de la nervation; cela est vrai tout 
spécialement de celles où la substance organique des nervures 
seule a été conservée, comme on peut le voir pl. IT, fig. 1, en a et 
fig. 2, tandis que, d’autres fois, elle est moins nette et peut même 
devenir totalement indistincte, ainsi en b, fig. 1 ; cela tient, d’une 
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part, à ce que pour des feuilles ayant conservé beaucoup de 
matière organique, les nervures sont noyées dans celle-ci, et 
encore, dans beaucoup de cas, à ce que la feuille elle-même pré- 
sentait, à l’état de vie, à sa surface, des colonies de Bryozoaires, 
d’autres petits animaux, probablement des Algues et aussi des 
dépôts complètement amorphes, comme j'ai pu le constater au 
moyen d’une coupe faite par M. Terrier, l’habile préparateur à 
l’École supérieure des mines. 

L'examen le plus sommaire permet de constater que les 
empreintes proviennent presque exclusivement de feuilles, que 
celles-ci sont très allongées, rubanées, à nervation parallèle, du 
type de la plupart de celles monocotylédones, qu'elles sont très 
peu variées, qu'en dehors de quelques rares empreintes très étroites 
appartenant certainement, soit à des organes différents, soit à une 
espèce très différente de celle ou de celles qui ont fourni les autres ; 
celles-ci ne diflférant que par la largeur et dans des limites assez 
étroites, que toutes par leur forme, leur consistance assez ferme 
sans exagération, les détails de leur nervation, nervures longitu- 
dinales plus ou moins bien marquées, souvent reliées par des ner- 
vures transversales passant sur une, deux, ou même trois bandes 
entre nervures longitudinales, présentent les caractères des 
Naïadées marines du groupe des Zostéracées. On pourrait bien 
penser aussi à certaines Hydrocharidées marines, les Thalassia et 
ÆEnhallus, qui, par leurs feuilles allongées, rubanées, ne sont pas 
sans présenter beaucoup d’analogie avec les Zostéracées des genres 
Zostera et Posidonia, surtout avec le dernier; mais les feuilles des 
Enhallus, représentés dans les mers actuelles par l’Æ£. acoroides, 
diffèrent de celles des Posidonia et des empreintes de feuilles 
fossiles par les nervures très rapprochées de force inégale, de 
feuille à feuille, ou sur la même feuille. Quant à celles des Tha- 
lassia, qui ont beaucoup de ressemblance extérieure avec celles 
des Posidonia, elles se distinguent aisément par les épaississe- 
ments punctiformes de leurs nervures, lesquelles sont d’ailleurs 
difficiles à suivre au milieu du parenchyme assez ferme qui les 
entoure. 

Il me semble donc bien certain que les feuilles du col du Festre 
appartiennent à des Zostéracées; mais il est assez difficile de les 
rapprocher, d’une façon absolument sûre, des genres actuels, 
quoiqu'il y ait de fortes présomptions, en ce qui concerne les plus 
nombreuses, pour que ce soit un Posidonia. En effet, bien qu'on 
ne possède aucune feuille dans son intégralité, on peut affirmer, 
je crois, qu’elles étaient très allongées, rubanées. Les plus grands 
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fragments ont en effet 87 à 90 millimètres, sans qu'on trouve ni le 
sommet, ni la base de la feuille et, si un ou deux fragments parais- 
sent se rapprocher beaucoup du premier, on ne voit rien qui 
indique le voisinage de la seconde. Il semble bien difficile, s'il 
s'agissait de feuilles aussi peu allongées que celles des Cy-modocea 
et genres voisins, qu'on n'en possédàt pas de complètes et que, 
dans tous les cas, les hasards de la fente de la roche portant les 
empreintes n’eussent pas mis à nu le sommet ou base de l'organe. 
Parmi les genres à feuilles allongées, on constate que les Zostera 
peuvent bien quelquefois varier assez sensiblement dans la largeur 
de celles-ci, chez une même espèce: il n’en reste pas moins que les 
empreintes fossiles, par la largeur de leurs feuilles, le nombre 
considérable des nervures qui les parcourent, rappellent bien plus 
les Posidonia que les Zostera. Malgré ces grandes probabilités, 
il ne semble pas possible de rapporter l'espèce fossile à ce genre 
vivant, en l’absence, non seulement des organes de la reproduction, 
qui seuls fournissent des caractères absolument certains, pour les 
coupes génériques, chez les Zostéracées, mais encore de ces tiges 
avec restes eflilochés de feuilles, qui sont si caractéristiques des 
Posidonia, et qui, ailleurs, ont été rencontrées à l'état fossile ; 
il me paraît préférable d'employer, pour le fossile du col du Festre, 
le nom générique Zosterites créé par Brongniart pour les feuilles 
fossiles présentant des affinités non seulement avec des Zostera 
proprement dits, mais d’une façon générale avec celles des Zosté- 
racées de genre quelconque !. Il se peut que le fossile appartienne 
à un genre éteint. Si, par tous les caractères énumérés plus haut, 
il rappelle bien en effet, les Posidonia, il est bon de faire obser- 
ver qu'un des échantillons porte un fragment de tige fort mau- 
vais, mais nettement articulé, qui se rapproche plutôt de ce qu’on 
observe chez les Cy-modocea et Amphibolis. Mais. comme ce frag- 
ment est très médiocre et ne porte pas de feuilles, il est fort 
possible qu'il appartienne à une espèce différente de celles qui. 
dans le Crétacé supérieur, rappellent incontestablement les Cym0- 
docea actuels. 

Dans tous les cas, quoi qu’il en soit de son attribution générique 
exacte, la Zostéracée qui nous occupe n'a certainement pas encore 
été décrite, elle constitue donc une espèce nouvelle ; seul le Z. 
multinervis de Debey lui est peut-être identique; le nom qui lui a 


1. Ce nom est d’ailleurs assez mal formé; il serait plus correct de dire 
Zosteracites ; mais je ne vois pas de nécessité à substituer celui-ci à l’expres- 
sion de Brongniart, puisque la signification en est bien précisée par l'emploi 
qui en a été fait. 
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été imposé pourrait à tout le moins le faire penser; mais, comme il 
n’a point été publié, et comme il m’a été impossible de voir l’échan- 
tillon type, on ne saurait s'arrêter à ces présomptions. L'espèce 
étant nouvelle je lui donne le nom du géologue qui l’a trouvée et 
j'en établirai la diagnose de la façon suivante : 

ZLosrerires Loryi : foliis elongatis late linealibus, planis, mar- 
gine integris, longitudine saltem plus quam 10 cent. latitudine, 
8-21 millimètres metientibus ; nervis subanqualibus parallebis, 
numerosis (17-27), nervulis transversis irregulariler conjunctis. 

Toutes les feuilles sont visiblement très allongées, planes, large- 
ment linéaires ou même rubanées, probablement très légèrement 
atténuées en se rapprochant de l'extrémité, à bords parfaitement 
entiers. À raison de leur abondance, de leur disposition dans la 
roche et surtout de l’imparfaite fissilité de celle-ci, non seulement 
on n’a pas de feuille conservée dans toute sa longueur, mais, 
comme je l'ai dit plus haut, on ne paraît avoir que des fragments 
relativement courts de celles-ci; le plus grand, de ceux qui ont 
pu être mesurés, présente une longueur de 10 centimètres, certai- 
nement fort inférieure à la longueur de l’organe complet. La 
largeur n’est pas toujours non plus très facile à mesurer; cependant 
il semble qu’on l’a obtenue exactement sur un certain nombre 
d'empreintes; elle est assez variable, entre 21 et 8 millimètres, ces 
deux dimensions étant, la dernière surtout, un peu exceptionnelles, 
les termes extrêmes étant plus habituellement 20 à 11. Cette 
variation semble, au premier abord, un peu considérable, et ferait 
songer à deux espèces distinctes, mais il y a tous les intermédiaires 
entre les deux termes extrêmes, ce qui est une présomption d’unité 
spécifique ; si l’on se reporte à ce qu’on observe chez les Zostéra- 
cées vivantes, on voit que ces variations n'ont rien d'extraordi- 
naire, puisque, parmi les nombreux échantillons de Posidonia 
oceanica, contenus dans l’herbier du Muséum, il y a des feuilles 
qui ne mesurent pas plus de 3 mill. 5, tandis que d'autres attei- 
gnent une largeur de 7 à 8 mill. ; chez le Zostera marina, les diffé- 
rences sont encore bien plus considérables, puisque la largeur 
moyenne étant de 2 à 3 mill. la forme angustifolia ne dépasse pas 
1 mill. 1/2 au maximum, alors qu’un échantillon recueilli à Vannes 
par Grenier et conservé dans l’herbier du Muséum mesure 8 mill. 

Le nombre des nervures, chez l'espèce fossile, est également 
assez variable, autant au moins qu'on en peut juger, car chez elle, 
comme chez les espèces vivantes, les nervures sont assez difficiles 
à suivre dans le tissu assez épais et peu transparent de l’organe; 


sauf en quelques endroits, qui ont été soumis particulièrement à la 
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macération, et ceux-ci ne donnent que des fragments en largeur ; 
cependant il me semble y en avoir 27 sur le plus grand fragment 
de la fig. r et 17 seulement, sur une feuille de faible largeur, non 
reproduite sur la planche. Tei encore on serait tenté de voir une 
différence spécifique, mais les raisons, exposées pour la largeur, 
militent contre cette opinion. Je trouve notamment chez les espèces 
vivantes une variation de 9 à 13 chez les Posidonia oceanica et de 
5 à 9 chez le Zostera marina, le dernier chiflre appartenant à 
l’échantillon de Grenier, c'est-à-dire, comme chez l'espèce fossile, 
à la feuille la plus large. On voit que, surtout pour le Zostera, les 
différences proportionnelles sont au moins égales à ce qu'on 
observe entre les feuilles fossiles. 

Ces nervures sont assez sensiblement égales entre elles, comme 
chez les Posidonia actuels ; de même que chez eux, toutefois, il 
peut yavoir des nervures un peu plus faibles 
que les autres, comme le montre la figure 
insérée dans le texte ; suivant ce qu'on 
observe aussi parfois sur les feuilles des 
Posidonia, la nervure médiane présente un 
relief un peu plus fort que les autres. Entre 
les nervures longitudinales, les réunissant, 
on observe des nervilles transversales (voir 
la figure grossie ci-contre). Celles-ci sont 
très grêles, parfois imparfaitement conser- 
vées ; c'est peut-être pour cette raison 
qu’elles semblent un peu moins abondantes  Nervures de Zosteriles 
que chez les Posidonia actuels. De même die legerement 
que chez eux, et peut-être même un peu . 
plus que chez eux, elles ont des directions tantôt presque nor- 
males aux nervures qu'elles unissent, tantôt assez franchement 
obliques, enfin elles peuvent réunir seulement deux nervures ou 
se suivre sur deux, trois, ou même quatre espaces intermédiaires 
au moins; ici encore il y a identité avec ce qu'on observe sur le 
vivant. 

En dehors de ces empreintes de feuilles, variables de largeur 
mais à nervation bien marquée, et provenant visiblement de la 
même plante, il s'en trouve de beaucoup plus rares, beaucoup plus 
étroites et provenant certainement de quelque chose de très diffé- 
rent, soit comme organe, soit comme espèce, ou même comme 
genre. 

Les premières, dont je vais m'occuper, parce qu’elles me paraïis- 
sent se rattacher très probablement aux Zosterites; dont les 
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feuilles viennent d’être décrites, sont celles représentées fig. 4, pl. IT. 
On les observe sur deux petits échantillons, portant aussi des 
empreintes de feuilles; sur l’un d'eux on les voit sur les deux 
faces de l'échantillon; elles sont rapprochées les unes des autres, 
pénétrant dans la roche. Elles se distinguent immédiatement des 
feuilles qui viennent d’être étudiées, par leur exiguité, l’absence 
de nervation, la solidité de l'organe, qui se manifeste en ce que 
au lieu d’être simplement étalées à la surface de la roche, elles 
sont littéralement gravées; cette solidité se manifeste, en outre, 
par ce fait, qu'elles présentent généralement des courbures peu 
prononcées, mais très nettes. qui devaient déjà exister chez 
l'organe, au moment de la fossilisation, et non des déformations, 
comme peuvent en affecter facilement des substances molles, sous 
les moindres actions extérieures ; il semble donc que ce soient des 
axes; ceux-ci ne présentant aucune trace d'organes appendiculaires. 
De tout ce qui vient d’être exposé, il me semble qu'on peut induire 
qu'il s’agit de racines fasciculées, simples ou très peu ramifiées, 
car on ne constate aucune ramification certaine; ce qui semble tel 
parfois n’est qu'une apparence due au très grand rapprochement 
de deux empreintes et à la pression que les deux organes ont 
exercée l’un sur l’autre. 

Il me semble très probable, en outre, que ces racines appar- 
tiennent au Zosterites dont les feuilles sont si abondantes à côté 
d'elles. Sans doute l’aflirmative ne serait possible que sur le vu 
d'un pied complet, dont le rhizôme porterait à la fois racines et 
feuilles; toutefois, comme je viens de le dire, l'attribution à la 
même plante des deux organes est singulièrement vraisemblable ; 
elle est encore corroborée par la largeur des racines qui est habi- 
tuellement d'un millimètre, rarement d’un peu plus d'un demi- 
millimètre seulement; alors que chez le P. oceanica vivant je 
trouve une largeur variant de un demi à un millimètre. 

Enfin, il me reste à parler d'une dernière empreinte, elle est 
recouverte sur une petite portion de son étendue, mais l'organe 
qui l’a formée était visiblement allongé, puisque ce qui en reste 
mesure 52 millim. ; en outre il était étroit, la largeur ne dépassant 
pas 2 millim. et il est visible que cette largeur est bien celle de 
l'organe, que l'empreinte, en un mot, n’est pas un fragment d’une 
feuille, plus large, déchirée en longueur; l’organe avait une cer- 
taine rigidité. pour s'être aussi bien étalé à la surface du sédiment 
et pour s'être conservé aussi net. Il semble bien qu'il y ait des 
traces très nettes de nervation parallèle, mais celle-ci n’en reste 
pas moins assez indistincte et ne pourrait fournir de caractères 
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utiles pour différencier ce fossile. Dans ces conditions, il est assez 
diflicile de se prononcer sur ce qu’est cette empreinte; les plus 
grandes probabilités me semblent en faveur d'un fragment de 
feuille d’une Zostéracée très différente de celle qui est si abondante 
_ à côté d’elle, C’est avec les Zostera vivants qu'elle aurait les plus 

grandes aflinités, à raison du peu de largeur de la feuille et aussi 
de sa nervation peu distincte; mais, vu l'extrême imperfection de 
ce fossile, il me semble impossible de lui donner un nom. Je ne 
pouvais pas omettre de le signaler, puisqu'il se distingue nette- 
nent de tout ce qui l'entoure, et semble prouver l’existence d’une 
espèce très différente du Z. Loryi, et beaucoup plus rare. 

En résumé, on voit que le fossile trouvé dans les couches du col 
du Festre, en Dévoluy, fournit quelques données nouvelles inté- 
ressantes pour l’histoire paléontologique des Zostéracées. 

1° L'existence d'une espèce nouvelle, bien caractérisée par la 
largeur de ses'feuilles et le nombre des nervures de celles-ci; sous 
ce double rapport, elle se distingue très nettement de toutes les 
espèces vivantes et aussi des fossiles. Toutefois, à raison du nom 
que Debey a imposé à l'une des espèces d’Aïx-la-Chapelle, Z. mul- 
linervis, il se pourrait que celle-ci lui fût affine ou même identique. 

> Cette espèce, par la forme générale des feuilles, leur bord 
entier, leur nervation, offre parmi les espèces vivantes les plus 
grandes aflinités avec les Posidonia : sans que, à défaut d’autres 
organes, on puisse conclure à une identité générique. Dans le cas 
où celle-ci serait établie, ce serait la plus ancienne espèce du 
genre connue aujourd'hui; puisque d’après les travaux antérieurs, 
on n’en avait pas signalé avant le Paléocène de Gelinden. Il est 
remarquable de constater -que le P. perforata Sap. de ce terrain 
est, comme le fossile du col du Festre, sensiblement plus fort que 
les Posidonia actuels et à peu près dans la même proportion; 
comme l'attribution générique du fossile de Gelinden semble 
exacte, cela justifierait la justesse du rapprochement fait ici, et 
prouverait que le genre a commencé par des espèces de forte taille, 
qu'il a été ensuite représenté par des formes plus petites. 

3° Le Zosterites Loryi est la première Zostéracée trouvée en 
France dans le Crétacé, depuis celles qui ont été décrites par 
Brongniart; mais alors que ces dernières se trouvent à la base du 
terrain, celle-ci occupe la partie supérieure. 

4° La présence de cette Zosléracée, peut-être d'une où deux 
autres, dans le Crétacé des Alpes méridionales françaises, rappro- 
chée des découvertes faites, au même horizon, par Debey, dans 
les environs d’Aïx-la-Chapelle, par Miquel dans ceux de Maestricht, 
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par Hosius et Von der Mark en Westphalie, montre que les Zosté- 
racées se rencontraient dans toutes les mers du Crétacé supérieur, 
au moins vers la fin de celui-ci, dans ce qui est aujourd'hui 
l'Europe occidentale jusqu’à ses limites orientales et méridionales. 

5° L’extrême abondance des débris laissés par le Zosterites 
Loryi, abondance qui n’a été signalée pour aucune des autres 
Lostéracées crétacées, au même degré; la présence de nombreuses 
inscrustations à la surface des feuilles, provenant d'animaux, par- 
ticulièrement de Bryozoaires, ou d’origine purement minérale, 
prouvent que, durant le Crétacé supérieur, les Zostéracées présen- 
taient, dans leur manière de vivre, une identité complète avec ce 
qu'on observe aujourd’hui pour les plantes du mème groupe; elles 
formaient notamment de grandes prairies sous-marines, dont les 
feuilles, arrachées par le flot, pouvaient être accumulées par lui 
en grande quantité sur certains points. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE II 


Hig. 1. — Échantillon portant de nombreuses empreintes de Zosterites 
Loryi n. sp. et une d’une autre espèce. — En a, feuille à ner- 
vation très nette; en b, feuille à nervation indistincte ; en c, 
fragment de feuille de Zosterites sp. ? 


Fig. 2. — Fragment de feuille à nervation très nette. 
Fig. 3. — Fragment de feuille couverte de Bryozoaires. 
Fig. 4. — Empreinte de racines. 


Toutes ces figures sont de grandeur naturelle. 
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LES CAILLOUTIS DES DOMBES 
DANS L'ANSE DU BUGEY 


CARACTÈRES DISTINCTIFS DES CAILLOUTIS PLIOCÈNES 
ET DES CAILLOUTIS PLÉISTOCÈNES DANS LE BASSIN MOYEN DU RHÔNE. 
ORIGINE DES QUARTZITES SUPERFICIELS DU BAS-BUGEY 


par M. A. BOISTEL. 


Diverses nappes de cailloutis recouvrent les marnes du Miocène 
ou du Pliocène inférieur dans l’espace compris entre les montagnes 
du Bugey et le cours de l'Ain. Elles ressemblent manifestement 
dans leur ensemble à la masse énorme de galets qui couvre les 
Dombes en s’échelonnant depuis le Pliocène moyen jusqu’à la fin 
du Quaternaire et à l’époque actuelle. Maïs la corrélation chronolo- 
gique des divers dépôts pour les deux régions est très diflicile, à 
raison de la grande uniformité de ces formations. C’est ce problème 
que je me suis proposé d'aborder dans cette note. 

Je donne, page 129, la carte de cette petite région, telle que je la 
comprends. Elle servira de base aux explications qui vont suivre. 

Les points qui présentent la plus grande complication sont deux 
petits massifs situés dans le voisinage de la cluse par laquelle le 
Rhône, sortant de la partie jurassienne de sa vallée, débouche dans 
les plaines de l'Ain et du Dauphiné qu'il arrosera jusqu'au delà de 
Lyon. Ce sont la colline de Saint-Denis-en-Bugey !, entre Ambérieu 
et Lagnieu, et les bois de la Servette à l’ouest de cette dernière 
localité. J'ai déjà eu l’occasion de décrire avec un certain détail ces 
deux collines et d’en indiquer la structure d’ensemble *. Mais 
depuis lors j'ai pu faire de nouvelles recherches sur le terrain et 
élargir le cercle des études comparatives, qui m'ont permis de 
distinguer avec plus de précision des niveaux longtemps confondus. 

Dans les notes précédemment citées, j'insistais sur le caractère 
antéglaciaire de la masse principale de ces deux collines, et j'en 
concluais qu’elle devait être rangée dans le Pliocène supérieur. De 
ces deux propositions la première peut être tenue pour indiscu- 
table ; la seconde doit être légèrement modifiée, à raison de la 


1. C’est le nom que prend maintenant le village de Saint-Denis-le-Chosson. 
2. B. S. G. F., (3), XXII, p. 299, 1894, et (3), XX VI, p. 30, 1898. 
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possibilité d'une solution intermédiaire fondée sur les distinctions 
que la science arrive peu à peu à préciser dans les formations 
glaciaires. 

Dans les deux massifs, les cailloux de roches granitoïdes sont 
plus altérés que dans les formations glaciaires des Dombes, et 
pourtant moins décomposés que dans le Pliocène même supérieur. 

Mais quel est leur âge exact ? Pour éclairer ce doute, j'ai repris 
l'étude des gisements de cailloutis pliocènes les plus voisins, 
notamment de ceux qui sont exposés sur les bords du Rhône dans la 
lisière sud du plateau des Dombes. Je devais éviter de m'adresser 
aux gisements de l’ouest de ce plateau, qui ont reçu au moins dans 
une large mesure les apports de la Saône, et ne présentaient plus 
une analogie complète d'origine avec les couches qu'il s'agissait de 
leur comparer. Les deux points que j'ai trouvés les plus favorables 
et qu'il y a lieu de recommander pour l'étude complète des 
uraviers du Pliocène supérieur sont la route de Miribel au Mas 
Rillier et celle de Beynost à Tramoyes, toutes deux dans la seconde 
moitié de la montée qu'elles dessinent en lacets pour atteindre le 
plateau des Dombes: les graviers y sont entaillés sur une centaine 
de mètres de longueur, peut-être plus, et sur une hauteur de 10 à 
15 m., et la coupe, malgré son ancienneté, qui remonte au moins 
à une trentaine d'années, a conservé une verticalité parfaite et n’a 
subi que des éboulements insignifiants. 


CARACTÈRES DISTINCTIFS DES CAILLOUTIS PLIOCÈNES 
ET DES CAILLOUTIS PLÉISTOCÈNES DANS LE BASSIN MOYEN DU RHÔNE. 


Les traits distinctifs des caïlloutis pliocènes, indiqués par Fon- 
tannes et devenus classiques !, sont que ces alluvions anciennes se 
présentent comme beaucoup plus altérées que les alluvions plus 
récentes: les galets de granite, de gneiss, de diorite, sont très 
décomposés et s’effritent sous une faible pression ; l’ensemble de 
la formation a une teinte jaunètre ou rougetre: enfin le dépôt est 
doué d’une certaine cohésion; tandis, que dans les formations 
pléistocènes, les galets de roches feldspathiques sont peu altérés, 
l’ensemble de la formation offre à l'œil une teinte grise et #a 
consistance est faible *. Vérifier ces caractères, leur donner, s'il 


1. Decaronp et Drrérer. La Bresse, p. 259. 

2. Sur certains points, on y trouve des débris de fossiles marins arrachés 
aux terrains antérieurs. Mais ce caractère n’est pas général, et d’ailleurs 
il n'est pas exclusif. 
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est possible, plus de précision, et voir si l’on ne peut en indiquer 
d’autres, tel était l'objectif de mes recherches. 

Quant au degré d’altération des cailloux de roches granitoïdes, 
voici le critérium très net que j'ai pu relever dès la première inspec- 
tion et qui s’est constamment vérifié dans toutes mes observations 
ultérieures, soit dans le Pliocène supérieur, soit dans le Pliocèue 
moyen : « les roches granitoïdes, ou mieux les roches feldspathiques 
en général, sont tellement fusées que dans les tranchées de la 
masse, elles ne peuvent pas rester en saillie, mais se coupent d’elles- 
mémes verticalement ». Tous les autres cailloux, quartzeux ou cal- 
caires, restent intacts et forment des saillies arrondies sur la tranche 
du gravier, qui rappelle le VNagelfluh : sous le travail de la pioche 
un caillou tombe ou ne tombe pas, mais il ne se laisse pas entamer, 
car il est plus dur que le sable interstitiel qui unit ces éléments. Au 
contraire, les galets feldspathiques sont entamés, et cela, non pas 
par le coup de pioche, maïs par la désagrégation de leurs éléments 
sous l’action de leur propre poids. On peut vérifier pour chacun 
d'eux qu’il n’a pas été touché par l'instrument du terrassier et que 
sa coupure est absolument nette et spontanée. Dans l’ensemble de 
la masse, on voit en blanc mat la tranche de tous ces feldspaths 
kaolinisés, qui fait tache sur les couleurs variées des autres 
cailloux ; et cela ne s'applique pas seulement aux simples galets, 
plus ou moins gros, mais encore aux blocs qui peuvent y être mélés 
avec des longueurs de 30 ou 4o cent. Tous sont coupés net comme 
avec une scie !. 

Cette décomposition si profonde des feldspaths est d’autant plus 
remarquable que les cailloux calcaires de toute espèce sont tout à 
fait intacts et n’ont subi aucune altération depuis leur dépôt. 

Il faut pour cela, bien entendu, se placer en pleine masse, à 
quatre ou cinq mètres au moins de la surface du sol; car les par- 
ties superficielles, on le sait, subissent par les eaux atmosphé- 
riques une décalcification plus ou moins profonde, qui pour ces 
formations anciennes peut aller très loin en profondeur et ne laisser 
à la surface aucune trace de calcaire. Mais, à une distance plus ou 
moins grande, l’eau d'infiltration a perdu toute action dissolvante. 
J'ai relevé une preuve de ce fait, qui, je crois, n’a jamais été 
signalée, sans doute parce qu'on n’y a pas attaché d'importance. 
Dans les cailloutis du Pliocène supérieur, comme du Pliocène 


1. Le mot {ous est un peu exagéré; car on rencontre quelques-uns de ces 
cailloux dans la masse, qui, on ne sait pourquoi, n’ont subi que très peu 
d’altération et sont absolument résistants. Mais l'immense majorité présente 
le faciès tout à fait caractéristique qui vient d’être décrit. 
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moyen, les galets de calcaire dur, surtout ceux de teinte claire, sont 
entièrement couverts ‘de petites mouchetures blanchâtres, très 
rapprochées les unes des autres, comme s'ils avaient reçu une foule 
de petits coups qui auraient fait éclater autour d'eux une très 
mince épaisseur de la surface; on dirait en petit une pierre piquetée 
à la boucharde. On voit même à la loupe, au milieu de ces mouche- 
tures, un petit trou net, qui semblerait produit par un coup d’une 
pointe dure, comme serait une pointe d'acier. — La question se 
posait de savoir si ces mouchetures étaient un produit d’altération 
sur place, un commencement d'impression, d’origine chimique ou 
physique, au voisinage de très petits grains de quartz contenus dans 
le sable interstitiel; ou bien si elles étaient antérieures au dépôt 
de ces galets, contemporaines du charriage qui les avait roulés. 
L’hésitation ne fut pas pour moi de longue durée; car, peu de 
jours après la première observation, je retrouvai Les mêmes mou- 
chetures sur les cailloux actuels de l’Albarine à Ambérieu; elles y 
sont peut-être un peu moins nettes, plus petites, plus nombreuses 
et un peu moins régulières, mais elles semblent bien être de même 
nature el avoir la même origine, qu'il n’est pas d’ailleurs facile 
d'expliquer. Il ne fallait donc plus songer à trouver là un signe 
distinctif d’un dépôt déterminé ou d’un âge plus ou moins ancien. 
Mais, en même temps, ces marques devenaient une preuve nou- 
velle et indubitable de l’absence de toute altération chimique des 
calcaires au sein de ces conglomérats, malgré la haute antiquité à 
laquelle ils remontent. Car il est évident que la moindre action 
dissolvante aurait enlevé ces traces légères, où le calcaire est à 
l’état presque pulvérulent et par conséquent, une fois imbibé d’eau, 
présente même l’intérieur de sa faible masse à la corrosion des 
agents chimiques. 

Un autre caractère indiqué comme spécial aux cailloutis pliocènes, 
c'est le grand tassement de leurs éléments. J'ai déjà signalé les 
coupes de 10 à 15 m. de haut à Miribel et à Beynost, qui conser- 
vent depuis de longues années leur parfaite verticalité, due évidem- 
ment à la cohésion de l’ensemble. Un exemple encore plus remar- 
quable et tout à fait classique est la coupe de 40 à 50 m. de hauteur, 
dans le Pliocène moyen, qu'on observe sur la rive gauche du ravin 
de Sathonay, à la station des Combes, de la ligne de Lyon à Tré- 
voux. Ce qu'on peut noter, pour préciser le degré de ce tassement 
des cailloux, c’est que si l’on attaque la masse, non pas avec la 
pioche, qui, par son ébranlement, entraîne des chutes considéra- 
bles, mais avec un simple couteau, on a beaucoup de peine à faire 
sortir les cailloux, qui se calent les uns les autres. Pas un grain de 
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sable ne s'est logé entre eux à leurs points de contact; ce qui 
semble indiquer que le sable interstitiel ne s’est insinué dans la 
masse qu'après le dépôt des éléments plus grossiers. Il y avait là 
des cours d’eau torrentueux présentant des allures rapides à certains 
moments, opérant alors un triage très rigoureux des graviers: et 
n’y mélangeant du sable que plus tard, dans des périodes de calme 
relatif, où des bancs entièrement sableux venaient aussi se déposer 
par dessus les lits de cailloux. 


La teinte jaunâtre ou rougeätre de l’ensemble de la masse 
demande un peu plus d'explications et peut-être quelques réserves. 
Je crains un peu que les géologues qui ont posé ce critérium et 
ceux qui ont souscrit à leurs observations n'aient été plus spéciale- 
ment hantés des souvenirs de la localité classique de Sathonay 
qui vient d’être citée, et des nombreuses gravelières qui s’alignent 
sur le versant ouest des Dombes, le long du cours de la Saône. 
Or, tous ces gisements ont recu, à l'époque du Pliocène moyen ou 
supérieur, en même temps que les apports de galets alpins du 
Rhône, les alluvions beaucoup plus paisibles et plus fines de son 
tranquille affluent; ces alluvions, venues des Vosges, sont repré- 
sentées partout par des sables d’origine granitique, très quartzeux 
et très ferrugineux. Elles ont, sur tout ce versant, dominé par leur 
abondance les alluvions fines venues du Rhône avec les galets 
plus gros, et elles en ont masqué les caractères. Si l’on concentre 
les observations dans les régions où les apports du bassin supé- 
rieur du Rhône paraissent avoir fonctionné seuls, sur le versant 
sud du plateau des Dombes, on ne trouve pas la teinte ferrugi- 
neuse à beaucoup près aussi tranchée; et d’autres caractères appa- 
raissent. 

Lorsqu'on regarde d’une petite distance les belles coupes de 
Miribel et de Beynost, on perçoit bien une coloration d'ensemble 
franchement jaune, qui donne une teinte chaude très artistique à 
ces escarpements, et qu'on ne retrouve pas dans les cailloutis 
quaternaires. Mais de plus près on reconnaît que cette teinte est 
moins uniforme, plus localisée que dans les gisements de la vallée 
de la Saône. Les galets sont surtout ferrugineux au voisinage de 
certaines roches dont la décomposition a fourni le fer; là les 
quartzites notamment prennent de superbes teintes ocreuses tout 
à fait caractéristiques. De là, la couleur se difluse un peu dans 
toute la masse. Il y a aussi certains banes qui présentent abon- 
damment la mème coloration et la communiquent aussi dans leur 
voisinage. 
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Mais le sable interstitiel qui occupe les vides entre les cailloux 
m'a paru dans l’ensemble caractérisé au contraire par une teinte 
générale grise. Et cette teinte salit les cailloux eux-mêmes qui sont 
emballés dans le sable. C’est là un trait qui m'a paru tout à fait 
caractéristique, et qui, je crois, n'avait jamais été relevé. Il faut, 
bien entendu, observer cette couleur dans la masse même; non pas 
dans les cailloux épars sur le sol, qui ont été lavés par les eaux 
pluviales et qui présentent alors la riche variété de couleurs carac- 
téristique des alluvions alpines, ni dans les coupes qui ont pu 
également recevoir la pluie. Si l’on regarde à la loupe les très 
petits fragments (très généralement de quartz) qui composent le 
sable interstitiel, on voit qu'ils sont eux-mêmes salis par la même 
teinte grise et qu'ils n’ont pas leur éclat naturel. Ce même sable 
manié entre les doigts y laisse des traces du même genre. Enfin, 
si on en projette une pincée dans une petite quantité d’eau, il la 
trouble notablement, et l’on aperçoit des matières très fines en 
suspension dans le liquide. On arrive ainsi à cette conclusion que 
ce sable est associé à une argile grise déposée en même temps que 
lui dans les interstices des cailloux plus gros et sur leur surface 
même. Ces observations, très nettes déjà dans le Pliocène supé- 
rieur, se vérifient encore mieux dans le Pliocène moyen, où la teinte 
grise est tout à fait dominante dans les coupes. | 

La présence de cette argile grise impalpable s'accorde très bien 
avec l’origine rhodanienne de ces cailloutis des deux étages 
pliocènes. Quiconque a vu le Rhône sait en effet que, même dans 
les périodes où ses eaux sont le plus basses, où elles présentent le 
plus de transparence, il conserve toujours une teinte gris bleuâtre 
caractéristique. Lorsqu’en été il est surtout alimenté par la fonte 
des glaces, il roule (au moins depuis qu’il a reçu l’Arve) un sable 
noirâtre, produit de la trituration des roches schisteuses par les 
glaciers ou les torrents; mais même en d’autres saisons, alors que 
les pluies et l'apport de ses affluents forment sa masse principale, 
alors qu'il paraît presque clair, il ne laisse pas que de déposer 
dans les parties les plus tranquilles de ses rives, un limon gris- 
noirâtre impalpable, très argileux, contenant aussi du sable très 
fin et quelques paillettes de mica. Les remous causés incessam- 
“ment par la majestueuse impétuosité de son cours ne permettent 
jamais que ses eaux se débarrassent complètement de ce cortège 
originaire !. C’est la mème signature qu'il a laissée au sein des 


1. Dans les régions occidentales de la Bresse, où ses eaux se mêlaient à 
celles de la Saône, cette argile se trouvait beaucoup plus diluée. Mais elle 
n’est pas tout-à-fait absente et les cailloux en sont encore légèrement tachés. 


, 
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cailloutis pliocènes, où, après les périodes violentes qui charriaient 
les galets, son cours plus calme remplissait leurs vides de sable fin. 

Il semble donc que le Rhône pliocène était déjà alimenté par 
des glaciers !. Mais il ne paraît pas que les glaciers pliocènes aient 
eu, du côté de Lyon, une plus grande extension que ceux de la 
période pléistocène, comme ils l’ont eue en beaucoup d’autres 
régions. C’est, en effet, à l'extrême limite occidentale des forma- 
tions glaciaires ou fluvio-glaciaires, à la Demi lune (à l’ouest de 
Lyon), que l’on a trouvé une mächoire entière d’Ælephas primige- 
nius, qui les date d’une manière indubitable *. On conçoit d’ailleurs 
que, les conditions climatériques restant les mêmes, il ait pu y 
avoir une très grande différence quant aux extensions successives 
entre le glacier du Rhône et les autres glaciers de l'Auvergne, des 
Pyrénées et même des Alpes suisses. Le glacier du Rhône s’est 
développé à l’époque pléistocène sur une longueur de 460 kilo- 
mètres. On comprend très bien qu'à l'époque pliocène, malgré 
des circonstances générales plus favorables, et quoique peut-être 
la glace occupât dans les vallées alpines une épaisseur plus consi- 
dérable, elle n’ait pas pu, faute d’un temps assez long, ou à raison 
d'obstacles naturels difficiles à franchir, accomplir cet immense 
parcours. On ne saurait s'étonner qu'il en ait été autrement pour 
les glaciers des Pyrénées, dont le plus long trajet au moment de la 
plus grande extension n’a pas dépassé 36 kilomètres en moyenne À, 
pour ceux de l’Auvergne, qui n’atteignaient certainement pas 
150 kilomètres, pour ceux de la Suisse orientale, qui, même lors- 
qu’ils dépassèrent le Danube, ne se trouvaient pas à plus de 150 
ou 200 kilomètres de leur lieu d'origine. S'il était vérifié, comme 
certains documents ont permis de le conjecturer, que le glacier 
supérieur du Rhône, celui du Valais, se soit, à l'époque pliocène, 
déversé à l’est, à partir de Lausanne par la plaine suisse, on expli- 
querait très facilement à la fois la plus grande extension des gla- 
ciers orientaux de la Suisse et le moindre développement, à cette 
époque, des formations occidentales. 


Un dernier caractère doit encore être reconnu aux cailloutis 
pliocènes. Il est indiqué par MM. Delafond et Depéret ‘ seulement 


I. Voir sur ce point mon étude antérieure : B. S. G. F., (3), XXVI, 1898, 
p- 62. 

2. DELAFOND et DEPÉRET. La Bresse, p. 268; voir aussi la coupe de la p. 261 
et la carte de la p. 263, enfin la planche XV, avec cette rubrique : «horizon 
_des graviers de la plus grande extension glaciaire quaternaire ». 

3. De LAPPARENT. Traité de géologie, 3° édition, p. 1597. 
, 4. La Bresse, p. 166 
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pour ceux du Pliocène moyen : «ils sont presque exclusivement 
composés de galets, souvent volumineux, d’origine alpine (quart- 
zites, granites, gneiss, calcaires noirs, etc.) ». Mais il faut étendre 
cette proposition, en l’atténuant seulement quelque peu, au Pliocène 
supérieur. Dans ces deux formations, il y a une très grande prédo- 
minance des roches alpines (quartzites, roches granitoïdes, jaspes 
noirs et rouges, calcaires noirs ou bleu foncé) sur les roches du 
Jura, représentées par des calcaires clairs, gris, blonds ou rosés. 
rarement bruns. J’estime à 1/8 au plus de la masse la proportion 
des calcaires jurassiques clairs dans le Pliocène moyen !, les 
calcaires bleus ou noirs représentant 4/8, et les cailloux quartzeux 
ou granitoïdes 3/8. Dans le Pliocène supérieur la proportion des 
calcaires clairs augmente, elle peut aller jusqu'à 1/3; les deux 
autres tiers se partageant à peu près également entre les calcaires 
bleus ou noirs et les quartzites ou roches granitoïdes. Au contraire 
dans les alluvions pléistocènes, les calcaires clairs forment la plus 
grande partie de la masse, les 5/6 environ; le reste représente les 
roches quartzeuses ou granitoïdes; les calcaires bleus ou noirs 
sont en très faible quantité. 

Cette diminution progressive de la proportion de galets alpins 
se rattache aisément aux données générales de la géologie des 
Alpes. Au début du Pliocène, les montagnes, qui venaient de rece- 
voir tout récemment leur dernier relief, étaient beaucoup plus 


1. Je recommande particulièrement, pour l’étude des cailloutis du Pliocène 
moyen, un petit ravin qui découpe profondément le plateau bressan à peu 
près à égale distance entre la Boisse et Montluel; et la grande carrière 
située en amont de Montluel sur la rive droite de la vallée de la Sereine, 
derrière le vieux château, à l'entrée du ravin qui isole celui-ci. Il y a encore 
de bonnes coupes un peu plus haut sur le flanc gauche de la vallée de la 
Sereine, et dans le chemin qui monte en lacets sous la ferme Coupe derrière 
Dagneux. — Sur ces divers points, on pourra vérifier les caractères dis- 
tinctifs du Pliocène moyen par rapport au Pliocène supérieur. D’abord ce 
trait capital que ces caïlloutis anciens descendent beaucoup plus bas que 
ceux de la fin du pliocène; ils ont raviné complètement les sables et argiles 
du Pliocène inférieur et descendent même à une dizaine de mètres au-dessous 
du niveau actuel de la vallée du Rhône; tandis que les cailloutis du Pliocène 
supérieur reposent toujours sur les sables et argiles plaisanciens, sans les 
entamer profondément, et ne se rencontrent par conséquent qu'à partir de 
la moitié supérieure de tous les coteaux du sud et de l’est des Dombes. Cette 
distinction ne peut s’apprécier que par une étude d'ensemble faite sur le 
terrain. Mais on peut toujours constater, même dans des coupes restreintes. 
les caractères signalés ci-dessus : la teinte générale plus grise, la plus grande 
abondance du sable fin argileux, tachant les cailloux en gris, et la grande 
prédominance des galets siliceux et des calcaires noirs. sur les cailloux 
calcaires clairs. 
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hautes, et présentaient, à raison de cette élévation et aussi par les 
dislocations que leurs couches superficielles avaient subies, une 
prise bien plus grande à l'érosion par les agents atmosphériques. 
On peut supposer, que l’apport de cailloux jurassiens, a été à peu 
près le même qu'aujourd'hui, attendu que le Jura, dü moins le 
Jura occidental, était déjà soulevé depuis longtemps. Mais cet 
apport, à l'époque considérée, s’est trouvé noyé dans une bien plus 
grande masse de cailloux alpins. Cette disproportion décroît dans 
le Pliocène supérieur et s’atténue tout à fait dans le Pléistocène, 
parce que le relief des Alpes diminuait progressivement pendant 
‘ces périodes et que leur contingent dans les éboulements latéraux 
s’affaiblissait. 


La même explication peut rendre compte de la diminution du 


sable argileux interstitiel, lorsque l’on passe du Pliocène moyen 
dans le Pliocène supérieur. Mais elle ne justifierait pas, à elle 
seule, sa disparition presque complète dans les cailloutis pléisto- 
cèenes ; d'autant plus que ce même sable existe encore aujourd’hui 
dans les alluvions du Rhône. Mais, c'est le cas de faire intervenir 
une considération déjà signalée aïlleurs: c’est celle de la modifi- 
cation d’allures que subit un glacier lorsque, sortant des gorges 
resserrées qui l'emprisonnent pendant son parcours au sein des 
massifs montagneux, il s'étale, comme en Dombes. sur un front de 
80 à 100 kilomètres. Alors, l’eau provenant de la fonte de son 
extrémité ne se confond plus avec le torrent sous-glaciaire qui 
vient au jour sur un seul point de ce vaste demi-cercle. Une 
séparation complète doit s'établir entre son torrent sous-glaciaire 
et les eaux, torrentielles également, qui s’écoulent de ses ailes si 
largement ouvertes des deux côtés. À l’époque pléistocène, le 
Rhône devait continuer à couler sous la forme de torrent sous- 
glaciaire dans tout l’espace qui sépare Lagnieu de Lyon, et par 
une voie assez voisine de son cours actuel. C’est lui qui continuait 
à charrier les produits du rabotage des montagnes schisteuses par 
son glacier; pendant que le front de celui-ci s’épanouissait d’abord 
sur sa rive droite (nous ne connaissons que celle-ci pour cette 
époque), depuis Vancia jusqu'à Bourg; et plus tard sur sa rive 
gauche, de Lagnieu à Heyrieu (v. plus bas). L'eau de fonte de ces 
immenses éventails, étalés sur des plateaux plus élevés que le 
cours du fleuve principal, ne devait rien contenir des sédiments 
fins et impalpables provenant des hautes vallées alpines. Elle 
devait bien charrier de la boue glaciaire; mais cette boue ne pro- 
venait que de la trituration des cailloux contenus dans les moraines; 
et ces cailloux, on l’a vu plus haut, renfermaient relativement fort 
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peu de roches foncées ; ils devaient être complètement dépourvus 
de schistes noirs, depuis longtemps sans doute disparus par la 
trituration avant l’arrivée de la moraine à son point terminus. 
L'eau de fonte était abondante et rapide et devait entraîner au loin 
cette boue glaciaire; c’est ce qui explique que tous les cailloutis 
fluvio-glaciaires sont beaucoup mieux lavés que les conglomérats 
plus anciens. 

Je trouve, dans le savant ouvrage de MM. Delafond et Depéret, 
la constatation que le Rhône, à l'époque où les moraines de Vancia, 
près de Lyon, se déposaient à 250 m. d'altitude, coulait beaucoup 
plus bas vers 200 ou 05 m.!. Ils ne le qualifient pas de torrent 
sous-glaciaire. Mais il semble diflicile que le glacier s'étendit sur 
le plateau des Dombes sans couvrir la vallée ou la plaine qui se 
développait en contre-bas, immédiatement au sud. Et dès lors on 
peut s'étonner que ces éminents géologues ne fassent pas un sort 
pareil à la Saône à la même époque. Au lieu de supposer que son 
cours était absolument barré par les caïlloutis fluvio-glaciaires des 
moraines de Vancia, et que par suite elle formait en amont un lac, 
dont ils ont vainement cherché les traces ?, on peut aussi bien 
croire que sa vallée avait d’abord été envahie par les glaces et 
qu'elle avait su, comme le Rhône et comme tous les torrents issus 
des glaciers, se frayer un cours sous-glaciaire en fondant en 
dessous par ses eaux plus chaudes les glaces qui envahissaient sa 
vallée. Les cailloutis issus des moraines de Vancia auraient alors 
(puisqu'on les suit jusqu'à la Demi-Lune et à Tassin-Francheville) 
franchi la vallée de la Saône sur un pont de glace; ils rappelle- 
raient ainsi les œsars de la Finlande, formés par des torrents 
coulant sur la glace souvent dans un sens perpendiculaire ou 
transversal par rapport aux vallées sous-jacentes. 


REPRISE DE LA DESCRIPTION LOCALE DES CAILLOUTIS DU Bucey 


Revenant aux cailloutis qui constituent la masse principale des 
collines de Saint-Denis et des bois de la Servette, je dois recon- 
naître qu'ils ne présentent pas les caractères distinctifs du Pliocène 
supérieur. Les roches granitoïdes ou feldspathiques, les diorites, 
quoique fortement décomposées, ne s'effritent pas à la moindre 
pression, ne se coupent pas d’elles-mêmes dans la tranche des 


1. La Bresse, p. 264. 3°, et p. 9265. 
2. La Bresse, p. 263, au bas. 
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coupes. L'ensemble de la formation ne présente pas l'aspect ferru- 
gineux typique du Pliocène supérieur. L'impression générale, 
quand on regarde les coupes, par exemple sous la tour de Saint- 
Denis, dans les balmes de Vaux, à l’escarpement nord-est du 
massif le plus élevé des bois de la Servette, est celle du gris clair, 
presque du blanc, légèrement diversifié par les couleurs vives des 
galets alpins. C'est seulement en quelques points déterminés et 
très limités que la teinte ferrugineuse se montre; généralement au 
voisinage d'un galet fortement rouillé qui en indique l’origine. 
Les 2/3 au moins des cailloux proviennent de roches jurassiques. 
gris clair, jaunâtres, pâles ou roses; les calcaires bleus ou noirs y 
sont relativement rares. Enfin, le sable interstitiel est très bien 
lavé et trouble à peine l’eau du verre à précipité dans lequel on 
le projette. Il ne contient pas les particules très ténues et très 
légères. déjà signalées, qui flottent assez longtemps dans cette eau 
avant de se déposer. 

Mais si ces conglomérats ne sont pas pliocènes, ils sont certai- 
nement antérieurs à la première apparition du glaciaire dans la 
région. Car, à la base du triangle que forme le plateau de la colline 
de Saint-Denis (voir la carte p. 129). on trouve le glaciaire le plus 
ancien {1 remplissant une cuvette creusée dans ces conglo- 
mérats agl. Il s'est logé indubitablement dans un petit vallon qui 
découpait ce plateau et venait se déverser vers le village de Vaux, 
comme le nouveau ravinement du glaciaire s’y déverse encore 
aujourd'hui. On trouve en abondance des cailloux striés vers 
l'endroit où le chemin de Bettant à Vaux débouche en vue de ce 
dernier village, et un peu plus bas, au dernier tournant de ce 
chemin, un beau bloc erratique a été en partie détruit lors de la 
rectification de la route. De nombreux galets de quartzites et de 
calcaires très durs, de 20 à /{o centim. de diamètre, jonchent les 
champs dans le voisinage. Ce glaciaire doit être attribué à la 
première phase de l'extension pléistocène; car, ainsi qu'on peut 
le voir sur une longueur de 200 m. dans le même chemin, il est 
recouvert de 2 ou 3 mètres d'une argile brune provenant de sa 
décomposition sur place, dans laquelle on ne trouve que quelques 
rares galets de quartzite et où l’on distingue seulement certains 
cailloux feldspathiques complètement décomposés sur place et 
révélant seulement leur forme au sein de l’argile par une couleur 
et une consistance légèrement différentes !. On rencontre aussi, un 

1. C’est là un des types de la décomposition sur place du glaciaire; celui-ci 
représente spécialement le cas de la décomposition en cuvette close, n'ayant 


laissé perdre aucun des éléments insolubles de la masse primitive. Nous 
rencontrerons d’autres cas tout différents. 
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peu plus loin dans les terres, de gros morceaux de granite, très 
décomposés, et mesurant jusqu’à 70 ou 80 centimètres de longueur. 
Enfin, tout le plateau présente au plus haut degré, malgré les bois 
qui le couvrent, le paysage morairique. C’est un chaos à peu près 
inextricable de mamelons, dont la topographie de la carte de l'État- 
major donne une idée vaguement exacte, séparés par des cuvettes 
sans issue qu'occupent des mares ou des marécages. 

Si le substratum de ce glaciaire n’est pas pliocène où lui trou- 
verons-nous une place dans la série pléistocène? Ce sera à titre 
d’alluvion préglaciaire, mais en prenant ce mot dans son sens le 
plus strict d’alluvion précédant toute espèce d’envahissement gla- 
ciaire dans la région; ce sera l’époque de la première progression 
du glacier pléistocène. 

Nous constatons ainsi dans la région de ces collines, comme il 
y a lieu de le faire pour chaque point spécial des Dombes, deux 
premières étapes de la phase de progression des glaciers. D'abord 
l'aurore de toute invasion glaciaire, le préglaciaire stricto sensu : 
alluvion venue de glaciers situés en amont du point considéré et 
précédant le glacier qui approchaiït. Je l’ai désignée sur la carte 
de la page 129 par les lettres agl°. Ensuite l’arrivée du glacier 
proprement dit, marqué sur la carte Gl'. Enfin il y en a une 
troisième à distinguer, c’est le fluvio-glaciaire issu de la moraine 
terminale du glacier au même moment, que j'ai appelé agl'. 

Je crois pouvoir attribuer aussi à ce préglaciaire absolu, mais 
avec un certain doute, le mamelon culminant du Bois de la 
Servette, à droite du mot Bois, sur la carte de la page 129. 
Cette partie, qui ne présente aucune coupe et qu'on ne peut étudier 
que dans le chemin de bois longeant la crête de ce mamelon, ne 
laisse voir à la surface que des galets de quartzite épars, comme 
toutes les surfaces épuisées de l’alluvion préglaciaire proprement 
dite; mais j y ai trouvé, sur le chemin, deux ou trois blocs de 
roches silicatées alpines, dont un n’a pas moins d’un mètre de long : 
leur présence ne me paraît pouvoir s'expliquer que par le voisinage 
d’une moraine démantelée (voir plus bas, la constatation de pareils 
blocs dans ag), et cette moraine, par la décomposition profonde 
de ses éléments, ne peut pas être la moraine plus récente (GE) 
visible un peu au sud. 

Le glacier a continué ensuite sa progression à travers toutes les 
Dombes, poussant toujours en avant ses moraines, jusqu'à Vancia, 
à la Croix-Rousse et à Fourvières, et plus en avant encore ses allu- 
vions fluvio-glaciaires, jusqu'à la Demi-Lune, Tassin, Francheville 
et Oullins. Ces dépôts, pareils à ceux qui viennent d’être étudiés 
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et qui devraient être marqués des mêmes signes sur une carte, 
sont nécessairement plus jeunes de tout le temps que le glacier a 
mis à parcourir les 60 kilomètres qui les séparent; ils peuvent 
donc présenter une altération moins complète que les premiers. 

Pendant ce temps les collines de Saint-Denis et de la Servette, 
enfouies sous une épaisse couche de glace, ne recevaient plus aucun 
apport. Il en fut de même pendant toute la période de recul des 
glaciers, correspondant à un parcours en sens inverse, peut-être 
plus lent encore que le précédent, peut-être aussi plus rapide. 

IL faut pour retrouver de nouvelles formations glaciaires des- 
cendre jusqu’au temps d'arrêt qu'a subi ce recul ! et qui a amené 
le dépôt d'un immense front de moraines, qui s'étendent depuis 
Lagnieu jusqu'a Heyrieu, avec une altitude moyenne de 270 m. et 
dont on peut voir le magnifique développement sur la carte de 
la Bresse contenue dans l'ouvrage si souvent cité. C’est ce que 
j'appelle la deuxième phase glaciaire, pour la région qui nous occupe 
et ce que je marque Gl° sur la carte. Je n’ai trouvé aucun dépôt de 
cette époque sur la colline de Saint-Denis elle-même. Mais au 
contraire, il existe, au nord de Lagnieu, dans la dépression qui 
sépare cette colline des bois de la Servette une magnifique moraine 
semi-circulaire qui s'élève même en pente douce depuis l'altitude 
de 250 m. jusqu'au niveau le plus haut de ces bois, à 302 m., à La 
Chataigneraie, à Joyannoux, à Maison rouge, et qui occupe tout 
l'emplacement du bois Bollérin, avec une différence de niveau de 
30 mètres environ. On en voit très bien l’épanouissement d’auprès 
des maisons de La Chataigneraie. Je l’ai décrite ailleurs au moins 
dans sa partie haute ?. C’est un type presque complet de moraine 
terminale avec son appareil fluvio-glaciaire en avant, et la place 
du lac glaciaire en arrière. Seulement ce lac a été vidé et démoli 
dans sa partie postérieure par l’action ultérieure du glacier lui- 
même, qui, en reculant encore, a déposé sur ce point une nouvelle 
moraine, ou moraine de retrait, notablement plus basse et qui 
‘touche tout à fait à la ville de Lagnieu ; immédiatement au sortir 
de la station on peut recueillir des cailloux striés sur le premier 
talus qui se présente (talus de l'Esplanade). En même temps, et 
par le même mouvement de recul, le glacier qui avait couronné le 
massif des bois de la Servette et du bois Bollérin jusqu’à 310 à 


1. MM. Delafond et Depéret indiquent dans « La Bresse », p. 276, les 
raisons qui leur font écarter l'hypothèse d'une nouvelle progression des 
glaciers après un recul plus considérable qui les aurait fait rentrer dans les 
eluses du Bugey. 

2. B. Se G. F., G), XXVE, 1898, pp. 32 et 33. 
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320 m. descendait successivement sur leur versant méridional à 

Chamoux et à La Petite Volatte aux environs de 270 m, 

Si j'ai dit tout à l'heure que ce type de moraine terminale était 
seulement presque complet, c'est qu’il y manque un trait impor- 
tant, la brèche par où s’écoule d'ordinaire le torrent sous-glaciaire. 
En effet, la moraine même supérieure de Lagnieu ne porte aucune 
trace de la coupure considérable par laquelle aurait dû s’écouler 
le Rhône au moment où elle s’est établie !. Cela tient à ce que 
cette moraine, qui mérite bien le nom de terminale, parce que le 
glacier s’est arrêté là pendant une assez longue période et qu’il y 
a déversé ses eaux de fonte, est cependant latérale par rapport à 
la direction générale que suivait alors le glacier et par rapport au 
cours du torrent sous-glaciaire qui ne s’écartait pas beaucoup du 
cours actuel du Rhône. Le nom qui lui convient est celui de 
moraine d'épanchement. 

Pendant la même période, le glacier, contournant à l'ouest les 
bois Bollérin et de la Servette, déposait les moraines très bien 
caractérisées de Chanves et de Leyment, et plus loin, à l’ouest, 
celle qui porte le village de Chazay et que l'Ain a coupée vertica- 
lement sur plus de 30 m. de hauteur. 

La nappe fluvio-glaciaire émanée de la moraine supérieure de 
Lagnieu (agl”) s'étale dans la large vallée qui sépare la colline de 
Saint-Denis des bois de la Servette et qui a été nécessairement 
creusée pendant la période glaciaire antérieure, puisqu'elle ravine 
les caïlloutis de la première progression du glacier. 

On peut facilement l’observer à l’angle des routes de Saint-Denis 
à Lagnieu et de Vaux à Leyment, au point coté 269 et signalé, sur 
la carte de l'État-major au 80.000°, par la présence d’une Batteuse 
mécanique fixe. On y recueille facilement des cailloux, portant 
encore des stries, quoique l’ensemble soit bien lavé et trié par 
l’eau courante. En face de cette batteuse, sur le côté est de la route 
de Lagnieu, on constate la présence de gros blocs alpins, dont 
plusieurs sont encore anguleux. 

Un autre lambeau, que je rapporte également au fluvio-glaciaire, 
se trouve de l’autre côté des bois de la Servette à la sortie du 
village de Leyment sur la plaine; il se rattache évidemment aux 
moraines voisines qui flanquent le versant ouest de ces bois. 

Mais le sol de ces boïs eux-mêmes, compris entre ces deux 
nappes franchement alluviales, quelle nature et quelle origine 


1. Elle ne présente encore actuellement que de très faibles ouvertures 
dues à l’érosion des eaux superficielles se déversant en sens inverse vers le 
Rhône qui coule au sud 80 m. plus bas. 
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faut-il lui attribuer? On se rappelle que jusqu'ici il n’a été question 
que de leur partie haute, s’élevant aux environs de 300 m. et 
occupant, au sud-est, un quart environ de leur superficie. Le reste, 
notamment toute la zone située au nord de la route de Vaux à 
Leyment, avec deux larges pointes vers le sud, embrassant la 
partie haute, peut s'appeler la ferrasse moyenne des bois de la 
Servette. Elle domine, en effet, vers l’est, de 10 m. environ la 
nappe alluviale décrite tout à l'heure, dont elle est séparée par un 
talus bien net, très bien marqué sur la carte de l'État-major; sa 
cote minimum est de 280 m.; certains points atteignent 288 m., 
peut-être un peu plus. Entièrement couverte de boïs, ou, sur quel- 
ques points, de cultures, elle offrait une énigme diflicile à déchiffrer. 
La solution peut être puisée dans trois gravelières dont les deux 
dernières ont été récemment ouvertes. D'abord, c’est une petite 
entame sur la route de Vaux à Leyment, à l’endroit où se détache 
la route qui conduit de Leyment à Lagnieu, au point 280 de la 
carte de l'État-major, mettant à découvert sous un mètre d'argile 
sableuse rouge, un cailloutis de belles roches alpines très variées, 
avec quatre gros blocs anguleux dont deux calcaires et deux de 
composition granitoïde. La seconde se trouve à l'entrée des bois, 
sur le chemin qui, se détachant de la route d’Ambutrix à Saint- 
Maurice de Rémens, se dirige vers le château de la Servette. Elle 
est dans le talus même qui sépare la moyenne terrasse de la nappe 
fluvio-glaciaire inférieure. Sur 6 à 8 m. de hauteur, on y voit des 
cailloux de toute nuance enveloppés d’un enduit boueux qui remplit 
leurs intervalles ; quelques caïlloux sont très bien striés, et un bloc 
de calcaire bleu mesurant 35 centim. de long, encore parfaitement 
anguleux, présente une de ses faces très plane couverte de stries, 
dont l’une n’a pas moins de 30 centim. de longueur. Plusieurs blocs 
de roches alpines (granites, pegmatite, grès houiller) ont jusqu’à 
un mètre cube. Mais, d'autre part, il est facile de constater des lits 
bien visibles de stratification, même des couches de sable fin bien 
séparées du reste du dépôt: la boue qui unit les cailloux n’est pas 
aussi compacte et aussi mélangée de gravier de toute grosseur que 
la boue glaciaire proprement dite; enfin un grand nombre, la plu- 
part des cailloux calcaires ont perdu leurs stries. — Les mêmes 
caractères se retrouvent dans la troisième gravelière qui peut se 
voir au centre même des bois de la Servette, sur le nouveau chemin 
ferré qui relie le château à Lagnieu, à peu près à la pointe du V 
du mot Servette sur la carte de la page 129. Le caïlloutis y est 
également boueux; il contient de gros blocs, l’un calcaire, l’autre 
granitique, mesurant un inètre de long, dont les angles sont à 
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peine émoussés. — Ces observations permettent de conclure que 
ces cailloutis proviennent de moraines très voisines, à peine rema- 
niées par les eaux de fonte, peut-être même démolies presque sur 
place ; car la topographie même du bois, par son irrégularité, par 
quelques cuvettes sans débouché, conserve encore une partie du 
caractère morainique. — Elles sont d’accord avec les constatations 
que l’on peut faire à l’ouest de ces mêmes bois; à la descente du 
village de Leyment, à gauche sur la route de Sainte Julie; deux 
grandes gravelières offrant une coupe de 10 m. de haut, présentent, 
au-dessus d’alluvions alpines bien lavées et d’une zone de sable plus 
fin, une couche de 1 à 2 m. beaucoup plus boueuse et contenant de 
gros blocs de quartzites entassés, du volume environ d’une tête 
humaine. Ici l’alluvion progressive de cette phase glaciaire aurait 
quelque peu précédé l’arrivée des résidus d'un démantèlement 
glaciaire très voisin, dont des moraines toutes proches au sud 
expliquent bien suffisamment l’origine. Ces gravelières contiennent 
des blocs roulés de poudingues à éléments alpins, qu’il est tout 
naturel de rapporter aux cailloutis, souvent cimentés en pou- 
dingue, de la partie haute des bois de la Servette; l’antériorité de 
ces derniers serait ainsi établie, conformément aux conclusions 
formulées plus haut. 

En résumé, les moraines de Lagnieu, appartenant à la phase 
régressive du glacier, ont donné naissance à deux terrasses fluvio- 
glaciaires, l’une, la terrasse moyenne atteignant 280 à 290 m., 
l’autre ne dépassant pas 270 m. La première, contenant des allu- 
vions boueuses et des blocs alpins assez gros, pourrait se ratta- 
cher à l’époque où le glacier dépassait 300 m. au bois Bollérin. 
La seconde, qui a raviné la première, se rapporterait au moment 
où, insensiblement, la moraine aurait descendu entre Charveron 
et la tour de Montvert à la cote de 270 à 275 m. A la première se 
rattacherait peut-être un monticule allongé nord-sud, à peu près à 
égale distance des routes de Lagnieu à Saint-Denis et de Lagnieu 
à Leyment, et qui dépasse de 10 à 15 m. la plaine alluviale de la 
seconde terrasse. Il serait resté là comme un témoin de l'altitude 
atteinte par la terrasse qui l’avait précédée. 


* 
* _%X 


 Quittons cette région où le glacier semble s’être complu à accu- 
muler et à enchevêtrer son action, pour le suivre dans sa marche 
en avant le long de la falaise occidentale du Jura et des dépôts 
néogènes qui l’accompagnent. C’est en effet à la période de pro- 
gression du glacier et de sa plus grande extension qu’il faudra 
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rapporter les lambeaux que nous rencontrerons; iln’a pu s'appuyer, 
sur cette rive droite de son vaste lit, que pendant les moments 
où il coulait à pleins bords et où l'immense cône de déjection qu'il 
étalait sur toute la Dombes et une partie du Dauphiné offrait 
encore un espace insuflisant à l’énorme quantité de matériaux 
qu'il amenait. Ces dépôts de flanc ont dû nécessairement être sujets 
à bien des fluctuations, pendant la longue période à laquelle ils 
peuvent correspondre, suivant la direction que prenait l'effort 
principal du glacier et suivant l’abondance des matériaux, glace 
et cailloux, qui le constituaient. 

Nous assisterons au développement, non plus d'une moraine 
terminale, mais d'une moraine latérale. Mais ici encore il faudra 
s'attendre à une modification profonde des allures connues pour 
les moraines de ce genre dans les glaciers de montagne. Il faudra 
prévoir les conséquences de ce fait que le glacier n'était pas 
enfermé dans une gorge profonde, mais s’'épanchait librement dans 
une vaste plaine, et longeait, sans les presser énergiquement, une 
chaine de collines depuis longtemps façonnées par les érosions 
atmosphériques et ayant perdu toute saillie abrupte de quelque 
importance. Dans ces conditions, la moraine latérale ne pouvait 
plus recevoir d’apports nouveaux; elle devait peu à peu déposer 
ses matériaux sans en recueillir d’autres, et par conséquent devait 
tendre à s’épuiser, sauf l’appoint moins important que devait lui 
fournir l'épanouissement en éventail des matériaux charriés à la 
surface par les parties du glacier plus rapprochées de son axe. 

En partant du sud, comme il est naturel, le premier point où 
j'aie à signaler le glaciaire se trouve encore dans le voisinage de 
la colline de Saint-Denis, mais en arrière du premier contrefort 
jurassique contre lequel s'appuie la base de cette colline ‘. Le 
glacier à contourné ce contrefort et a jeté ses cailloutis sur son 
versant est, pénétrant ainsi quelque peu dans la cluse de lAlba- 
rine. On peut observer surtout les cailloux striés de toute-couleur 
et de toute provenance dans les vignes avoisinant le chemin qui 
se détache de la route de Bettant à Torcieu au sortir du premier 
village, en face d'une croix, et qui monte vers la montagne de 
Colloverge; c’est à peu près l'endroit où ce chemin devient sensi- 
blement horizontal. Ce lambeau glaciaire ne donne lieu à aucune 
observation particulièrement intéressante. Il dépasse de peu 
comme altitude le point que devait atteindre le sommet du gla- 
ciaire étudié dans la colline même de Saint-Denis: soit environ 
la cote de 350 m. 


1. Il a déjà été signalé : B. S. G. F., (3), XXIL, 1894, p. 316. 
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C'est à peu près la même altitude qu’il faut assigner au second 
lambeau, que j'ai déjà eu l’occasion de faire connaître ! sur le 
territoire d’Ambérieu et qui couvre toute la colline à laquelle est 
adossé le château des Echelles, jusqu'au-dessus du village de Saint- 
Germain et jusqu’au pied du mamelon couronné par les ruines du 
château du même nom. Cette moraine doit faire l’objet de quelques 
remarques intéressantes. 

J’y signale d’abord l’état étonnant de conservation de tous ses 
éléments constitutifs; on peut facilement le constater sur le côté 
droit du chemin qui suit la crête de la colline. Sous 10 à 15 centim. 
à peine de terre remaniée par la culture, on observe avec une frai- 
cheur absolue la boue glaciaire, les cailloux couverts de stries et 
de toute dimension jusqu'à 30 centim. de diamètre, les roches 
alpines de toute provenance, calcaires, gréseuses, quartzeuses ou 
granitiques, complètement intactes. C’est un contraste absolu et 
diflicilement explicable avec le glaciaire, si profondément décom- 
posé sur 4 à 5 m., du chemin de Bettant à Vaux; et avec toutes les 
moraines même les plus récentes, dont la superficie a subi des 
altérations ordinairement très considérables, comme on le verra 
plus loin. Ce phénomène me paraît devoir être attribué à la nature 
très argileuse de la boue glaciaire en cet endroit. Le glacier en 
remontant la pente de ce coteau entièrement composé alors d'argile 
miocène, en a enlevé d’abord la surface plus ou moins altérée pour 
porter plus loin ces matériaux; puis, continuant à labourer l'argile 
pure très énergiquement, il l'a intimement mélangée aux éléments 
de la boue qu'il amenait de plus loin. Il lui a donné ainsi une 
imperméabilité tout à fait exceptionnelle. 

Cet état de choses se rattache ainsi à un autre phénomène qu'on 
observe dans la même localité. C’est ce que j'appellerai le mou- 
tonnage en grand des collines visitées par le glacier. Leur côté 
sud-est, c’est-à-dire celui par où arrivait le fleuve de glace, est 
beaucoup plus raboté que le versant opposé. Le premier est abso- 
lument décapé de tout dépôt superficiel antérieurement formé 
tandis que ces dépôts ont été poussés et déversés du côté opposé 
et masquent l'ossature de la colline. On peut déjà l’observer sur 
la colline de Saint-Denis, où le versant qui domine Vaux montre 
à nu, sur une très grande longueur, les poudingues anciens de la 
première progression glaciaire ?. Dans le coteau des Echelles, la 
même face sud-est est en pur glaciaire, à peine recouvert par 


1. B. S. G. F., (3), XXI, 1894, p. 644, et fig. 10 de la page 645. 
2. B. S. G. F., (3), XXII, 1894, p. 315. 
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places de tufs calcaires postérieurs, et, dans le bas, des alluvions 
récentes de l’Albarine !. Au contraire, sur le versant nord-est (et 
cela est frappant sur le chemin même qui suit la crête, dont les 
deux côtés tranchent absolument par leur couleur), une argile plus 
ou moins brunie, enlevée, je le suppose, par le rabotage du 
premier versant, emballe les cailloux glaciaires, où les quartzites 
gardent une quote part prépondérante. Sous cette argile brune, 
j'ai retrouvé, vers le bas de la pente, au-dessus des maisons de 
Vareilles, le glaciaire tout à fait pur, mis à nu par une tranchée 
d'à peine un pied de profondeur. Il semble que la moraine en 
remontant la première pente ait soulevé l'argile produite par 
les décompositions superficielles antérieures, et s’en soit fait 
comme un manteau, qu'elle a déposé au-dessus de ses propres 
cailloutis sur le versant opposé. 

Enfin. sur le versant sud-est de la même colline, on peut voir, 
pointant au milieu des vignes à travers le glaciaire, l’orifice d'une 
grotte surbaissée, ayant à peine 1 m. de haut sur 4 ou 5 m. de 
large, et entièrement tapissée d’un tuf très dur, qui pénètre assez 
profondément les cailloutis tout autour; ce même tuf forme au- 
devant de la grotte comme une cascade solidifiée, sur une hauteur 
de 3 à 4 m. D’autres orifices du même genre, quelques-uns plus ou 
moins bouleversés, s'observent encore dans le voisinage. Il semble 
manifeste qu'à un certain moment le ruisseau du Gardon, barré 
par la moraine, s’est fait jour par ces voies à travers les cailloutis 
de celle-ci. Cette observation peut-être retenue comme nous révé- 
lant l’un des procédés par lesquels les petites rivières secondaires 
parvenaient à maintenir leur écoulement, malgré les obstacles que 
le grand glacier opposait à leur cours. 

L’Albarine aussi a eu à lutter contre une barrière d’une puissance 
au moins égale, puisque nous avons vu des deux côtés de sa gorge 
le glacier s'élever à 350 m. au moins, c’est-à-dire 100 m. plus haut 
que son cours actuel. On admet généralement, pour expliquer 
l'absence de tout cailloutis alpin dans sa vallée, en amont de ceux 
qui viennent d'être rappelés, que cette vallée, comme plusieurs 
autres, était occupée par un culot de glace au moment de la grande 
extension du glacier principal. Mais cette glace locale devait pro- 
gresser malgré et par-dessus la digue qui la retenait, puisque les 
pluies ou la neige qu’elle recevait en amont devaient nécessaire- 
ment se déverser d’une façon quelconque. En tout cas, lorsque le 
glacier principal commença à décroître, le glacier local fonctionna 
plus largement; j'ai indiqué ailleurs les traces que l’on peut signaler, 


1. 1bid., p. 316. 
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à Bettant et aux environs de la gare d’Ambérieu, de ce glacier à 
éléments entièrement jurassiens !. 

En suivant toujours la rive droite du grand glacier, nous 
rencontrons de l'autre côté de la vallée du Gardon, au point 366 
de la carte, un nouveau dépôt glaciaire parfaitement complet 
et caractérisé ?. C'est le glaciaire tout à fait classique, très net et 
très frais, sous un revêtement de 2 à 3 mètres d'argile d'autant 
plus épuisée qu’on approche davantage de la surface, jusqu'à 
ne plus conserver que des cailloux presque exclusivement quart- 
zeux. Sur les deux versants, nord et sud, du mamelon qu'elle 
occupe, cette moraine a semé beaucoup de ses éléments plus ou 
moins dispersés, plus ou moins mélangés aux matériaux du 
substratum. Seulement, suivant la loi déjà signalée du moutonnage 
en grand, le versant sud, que remontait le glacier, a été presque 
entièrement dépouillé de tout son revêtement antérieur, et l'argile 
miocène y apparaît pure dans la moindre tranchée qui recoupe la 
surface, à peine remaniée sur quelques décimètres avec mélange 
de cailloux quartzeux. Au contraire, sur le versant nord, derrière 
les divers hameaux du Tiret, les cailloux glaciaires sont noyés 
dans une argile brune beaucoup plus épaisse, provenant en grande 
partie du rabotage du versant opposé. Ces observations montrent 
que le vallon du Gardon et celui de Tiret étaient déjà creusés à 
peu près aussi profondément qu'ils le sont de nos jours, comme 
l’atteste aussi le glaciaire avec très gros blocs de près d’un mètre 
cube, striés quand ils sont calcaires, qui a été mis à nu, il y a 
quelques années, tout au fond du vallon du Gardon, vers son. 
débouché dans la plaine, dans le parc de M. de Tricaud, tout à 
côté de la localité classique à Vertébrés miocènes . 

C’est encore au glaciaire que je rapporte, un peu plus au nord, 
les quartzites qui occupent le sommet du mamelon portant la cote 
428 sur la carte. Ils s'élèvent, comme on le voit, à une altitude 
supérieure à toutes celles que nous avons pu constater jusqu'ici. 
De plus, ils reposent sur les calcaires jurassiques, comme d’ailleurs 
le glaciaire de Bettant, à la différence des autres gisements étudiés 
dans les pages qui précèdent. 

En les classant ainsi, je contredis, comme je l’ai déjà fait à deux 
reprises antérieurement #, la théorie qui rapporte toutes les nappes 
de quartzites de cette région à un cours d’eau descendu de la vallée 


1. B. S. G. F., (3), XXII, 1894, p. 317, et fig. 1, de la page 303. 

2. B. S. G. F., (3), XXI, 1894, p. 637, et fig. 8, de la page 637. 

3. B. S. G. F., (3), XXIL, 1894, fig. 8 de la page 631, n° 2. 

4. B. S. G. F., (3), XXIL 1894, p. 313; et G), XX VI, 1898, pp. 75 et suiv. 
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du Suran. Ce mamelon de quartzites (cote 428), que n'avaient pas 
connu les savants auteurs de cette théorie, lui est particulièrement 
défavorable, puisqu'il est situé à un point plus élevé que le point 
de départ (405 m.) du cours d’eau auquel on attribue son origine. 


ORIGINE DES QUARTZITES SUPERFICIELS DU BASs-BUGEY 


Je crois nécessaire de revenir, avec de nouveaux documents à 
l'appui, sur la théorie que je viens de rappeler et qui paraît bien 
surannée dans l’état actuel de la science. Je ne la qualifierai pas 
d'antédiluvienne; car elle me paraît être exactement contempo- 
raine du diluvium rouge; j'entends de l’époque où l’on croyait au 
diluvium rouge, comme à une formation ayant une origine tout à 
fait différente de son substratum. Ces nappes (si elles méritent ce 
nom) de quartzites ne sont que le produit d’une dissolution éner- 
gique, opérant sur des cailloutis de composition très variée, mais 
à laquelle les quartzites seuls ont pu résister. Grâce à l’obligeance 
inépuisable de notre confrère, M. l'abbé Béroud, un chercheur émé- 
rite, J'ai pu en observer un exemple tout à fait typique à Saint-Jean- 
de-Thurigneux, au milieu des Dombes, entre Saint-André-de-Corcy 
et Ars. Là, on exploite tout près du village une belle moraine 
formant un mamelon complètement isolé. La coupe qui l’a section- 
née du haut en bas sur 15 mètres environ de hauteur et 50 à 6o m. 
de largeur, permet d'en étudier admirablement la composition. 
Dans les irois quarts inférieurs, on retrouve sans exception et 
avec une merveilleuse netteté tous les caractères du glaciaire le 
plus pur. Il est inutile de les énumérer encore ici. J’ai noté seule- 
ment qu'en pleine masse, très loin de la surface, et très loin de 
toute trace d’altération, les cailloux granitoides sont très décom- 
posés; ce qui serait de nature à diminuer l'importance que l’on 
attache à ce caractère pour établir l'ancienneté, même pliocène, 
de tels ou tels dépôts. Vers le haut de la coupe, depuis 1 m. environ 
à partir de la surface jusqu’à 2 ou 3 mètres de cette même surface, 
c’est-à-dire irrégulièrement avec une puissance de 1 à 2 m., on 
observe la zone rubéfiée par l’altération qu'opèrent les agents 
atmosphériques. Les cailloux calcaires y ont à peu près disparu, 
sauf vers le bas, où la dissolution est de moins en moins avancée ; 
les cailloux feldspathiques sont presque complètement décomposés, 
quelques-uns sont réduits à une argile (avec quelques grains plus 
durs), faisant tache par sa couleur sur le limon rouge qui emballe 
toute la masse et qui colore extérieurement tous les cailloux qui 
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subsistent. C’est la forme classique qu’on trouve partout, pour la 
zone rubéfiée. Mais, au-dessus d’elle, dans le dernier mètre qui 
reste pour atteindre la surface, la décomposition est encore poussée 
plus loin. La teinte rouge a complètement disparu; au lieu du 
limon rouge, on observe une argile grise, mêlée d’un peu de sable 
quartzeux, tachant les galets auxquels elle adhère fortement, Et, 
en fait de cailloux, il ne reste plus absolument que les quartzites !. 
En certains endroits les quartzites abondent et se touchent tous. 
— Si ensuite on monte dans le bois qui couvre toute la moitié 
restante de ce monticule morainique, on y voit le sol entièrement 
formé par des quartzites roulés plus ou moins gros, depuis la gros- 
seur des deux poings ou même d'une tête, jusqu'aux plus petits 
galets, et par du sable quartzeux avec faibles restes d’argile grise 
formant la partie végétale du terrain. C’est exactement l'aspect que 
présente le sol des bois et des bruyères sur le mamelon coté 428 
au-dessus du Tiret près d’Ambérieu, celui à propos duquel j’ai fait 
ce rapprochement; et, disons-le aussi par anticipation, c’est égale- 
ment le faciès du sol quartziteux du bois de Fromente et du mont 
Margueron dont il sera question plus loin. Cet épuisement plus 
complet, cette dérubéfaction du sol (pour me servir d’une expres- 
sion un peu hasardée), sur laquelle je ne crois pas qu’on ait jamais 
insisté, semble devoir être rapportée en grande partie à l’action 
des racines des plantes; on l’observe dans les endroits boisés, ou 
qui l'ont été. On sait que, lorsqu'une argile compacte rouge, ou 


1. L’épuisement du sol est en Dombes poussé encore à un degré de plus 
dans le limon siliceux caractéristique des plaines de cette région, limon des 
plateaux ou terre 
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la petite ville d’Ars légèrement rubéfiée ; a, Argile limoneuse. 
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fait apparaître la superposition des diverses zones décrites et montre que la 
rubéfaction des couches est antérieure au dépôt du limon. Seulement le 
cailloutis qui forme la masse principale du terrain, n’est pas du glaciaire 
typique, mais du fluvio-glaciaire ; car les cailloux ont en partie perdu leurs 
stries et la boue glaciaire est plus ou moins lavée. 
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d’une teinte voisine, brun rouge ou jaune rouge, se rencontre dans 
le voisinage de la surface, elle se trouve souvent criblée d’une 
foule de tubulures irrégulières grises, pénétrant souvent à plu- 
sieurs mètres dans sa masse. Et l’on constate que ces tubulures 
renferment toujours une racine de plante. Ces racines décompo- 
sent le sel de fer qui colorait l’argile et qui se trouve entraîné plus 
loin à l’état soluble: elles détruisent ainsi la coloration de la couche 
jusqu’à une faible distance tout autour d’elles !. On peut observer 
des faits de ce genre en plusieurs points des environs de Paris, 
notamment dans la grande carrière de grès d'Orsay, où les sables 
de Fontainebleau sont surmontés par l'argile à meulières et par 
les sables de Lozère, emballés dans une argile rouge; ces masses 
sont entièrement lardées de tubulures grises, au milieu desquelles 
on voit les racines qui les ont produites. Le même fait est visible 
dans le département de l’Aïn, près d'Ambérieu, au col d'Ambutrix, 
au-dessus des bois de Bettant : l'argile brun rougeâtre, provenant 
de la décomposition du glaciaire et signalée plus haut dans un 
chemin voisin, présente ces veines grises en très grand nombre. 

Dans l'argile, où les eaux circulent difficilement et lentement, 
l’action dérubéfiante ne s'étend qu'à une petite distance autour des 
racines. On comprend qu'il en soit autrement dans un sol argilo- 
sableux, où le sable est abondant, comme celui qui résulte de la 
décomposition des moraines. Les eaux y circulant très facilement, 
l’action dissolvante, par l’effet de la loi de diffusion, s'étend beau- 
coup plus loin. et gagne facilement toute la masse. 

Notre savant confrère, M. Riche, chef du laboratoire de géologie 


1. M. DAUBRÉE, dans sa Description géologique et minéralogique du Bas- 
Rhin, 1852, p. 263, rappelle Pexplication qu’il avait donnée antérieurement 
dans ses Recherches sur la formation journalière du minerai de fer des 
marais et des lacs (Extrait des Annales des Mines, 1846). D’après cette expli- 
cation, « sous l'influence des racines décomposées », les eaux, découlant de 
la surface le long de ces racines, se chargent d'acide carbonique. Elles ren- 
contrent dans le sol qu’elles traversent, le péroxyde de fer qu’elles dissol- 
vent, probablement après qu’il a été ramené au minimum d’oxydation par 
la matière végétale et les gaz réducteurs qu’engendre sa décomposition. Le 
bicarbonate de protoxyde de fer, qui est soluble, est entrainé par les eaux. 
Puis, plus bas, une partie de l’acide carbonique se dégageant, le fer se dépose 
à nouveau dans les couches inférieures. Le même processus peut égale- 
ment se réaliser par l'effet de l'acide crénique, découvert par Berzélius, qui 
se forme également dans la décomposition des matières végétales. Le crénate 
de protoxyde de fer, qui est soluble, devient insoluble dès que sa base se 
péroxyde et le crénate de péroxyde de fer se précipite. Cet effet de décom- 
position peut se faire sentir, dans les argiles, jusqu’à une distance de 1 à 
5 centimètres de la racine. Il ajoute encore que l’humus forme une source 
lente et continue d’acide carbonique (p. 27). 
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et chargé de cours à la Faculté des sciences de Lyon, m'a fait part 
d’une observation tout à fait analogue. À Saint-Georges-d’'Espé- 
ranche, dans l'Isère, ayant rencontré un mamelon boisé entière- 
ment couvert de quartzites, il s’apprêtait à le marquer sur la carte 
d'un grand A, comme formation superficielle d’âge indéterminé, 
lorsque, amené à faire le tour de ce mamelon pour contrôler son 
diagnostic, il trouva dans une coupe qu'il était tout entier formé 
du glaciaire le plus pur et le mieux caractérisé. 


Examinons maintenant de près le cailloutis qu'on observe au 
point 428 du plateau des Brosses au-dessus du Tiret près Ambérieu. 
Une partie de ce mamelon est couverte de bois; dans cette partie 
le sol argilo-sableux, de teinte gris-jaunâtre, est abondant; les 
galets de quartzite moyens et gros sont épars au milieu des bois 
et dans le sol du sentier ; ils sont de teinte claire, blancs, légère- 
ment teintés de gris ou de jaunâtre. Dans une autre partie du 
mamelon, le sol est couvert de bruyères et d’une herbe assez rare ; 
il a été beaucoup plus lavé par la pluie. Il laisse voir une petite 
quantité de terre argilo-sableuse jaune ou rougeâtre; mais il se 
compose essentiellement de petits cailloux siliceux : par parts égales 
à peu près, de petits galets arrondis de quartzites, avec quelques 
jaspes noirs ou rouges, et de débris des chailles siliceuses prove- 
nant du Bathonien ou du Bajocien; le sentier en paraît sablé 
comme une allée de jardin. Les galets moyens ou gros de quartzites 
sont disséminés çà et là à la surface. On peut estimer leur fré- 
quence à deux ou trois par mètre carré. Si on les casse, à l’inté- 
rieur leur teinte est claire, à peine bordée vers la surface d’une 
lisière un peu plus foncée; mais, en tout cas, ils offrent bien rare- 
ment la teinte brune ou lie-de-vin caractéristique des quartzites 
qui ont été longtemps enveloppés d'argile, qui ont voyagé avec 
elle, et, par leur surface devenue poreuse, ont absorbé plus ou 
moins profondément les oxydes de fer ambiants. — En dehors de 
la zone où j'ai marqué le glaciaire on ne trouve plus que les 
chailles siliceuses, qui au sein d’une argile jaune rougeâtre for- 
ment le sol de tous les bois superposés au Bajocien et au Batho- 
nien !; et quelques galets de quartzites de plus en plus rares à 
mesure qu'on s'éloigne du sommet, et qui existent à l’état très 
sporadique dans les bois d'Ambérieu et des Allymes. 


1. Cette abondance de chailles siliceuses explique un fait qui étonne tou- 
jours les botanistes à qui on le révèle; ce fait que les montagnes calcaires 
du Bugey sont couvertes de bruyères magnifiques sur de très vastes espaces, 
la bruyère étant essentiellement siliceuse. 
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En présence de ces observations très précises, peut-on supposer 
des masses de quartzites venant de la vallée du Suran au sein 
d’une argile brune dont on ne trouve ici aucune trace; alors que 
l’on a, pour expliquer leur présence, un agent comme le glacier 
dont le passage est indéniable partout aux environs, dont l’éléva- 
tion à cette cote 428 ne présente rien d’anormal, et enfin dont 
l’action, constatée sur place à Saint-Jean-de-Thurigneux et à Saint- 
Georges-d’'Espéranche, produit des formations absolument sem- 
blables à celle dont il s’agit de chercher l’origine ? !. 

Si l’on descend à l’ouest de ce mamelon 428, on rencontre d’abord 
la crête de la falaise jurassique, très démantelée, avec de nom- 
breuses chailles à la surface et quelques bancs calcaires en place. 
Puis on retrouve des galets de quartzites mélangés dans les vignes 
avec les éboulis calcaires: on doit noter que ces quartzites, quand 
ils sont récemment sortis du sol, ont une teinte jaune clair et non 
pas la teinte brune qu’on leur voit souvent dans les chemins. C’est 
seulement en bas du talus raide, lorsqu'on arrive au niveau de 
l'argile miocène, étalé en pentes plus douces, que ces quartzites 
deviennent tout à fait prédominants. Ils abondent au point de se 
toucher tous, comme au sommet qui vient d’être étudié; ils sont 
cependant accompagnés d'un peu plus de terre végétale. Si l’on 
voulait en trouver une nappe, c’est là qu'on devrait la chercher. 
Mais en examinant de près leur disposition, on constate qu'ils 
reposent en couche très mince sur le Tertiaire pur, qui apparaît 
immédiatement dans les ornières même des chemins. En beaucoup 
de points ces argiles tertiaires ont conservé leur teinte claire, 
grise ou jaune, et, si par places elles ont bruni, cela apparaît 
comme dû uniquement à la culture, ou quelquefois au labourage 
du glacier, au moment où il apportait les matériaux, peu considé- 
rables d’ailleurs, dont les quartzites sont le résidu. Ici encore, 
avec du glaciaire au-dessus, à l’est, avec du glaciaire largement 
épanoui en arrière, au sud, glaciaire parfaitement capable de 
donner un pareil résidu, pourquoi s’aviser d'aller lui chercher une 
origine lointaine, à laquelle il ne se rattacherait d’ailleurs que par 
quelques pauvres lambeaux bien faibles et bien espacés. 


1. M. l'abbé Béroud a publié, dans le Bulletin de la Société d'histoire natu- 
relle de l’Ain (1900, 1901), un travail très intéressant sur les formations 
géologiques de la vallée du Suran. Ses conclusions, en ce qui concerne les 
galets de quartzite qui nous occupent, sont sur ce point tout à fait conformes 
aux miennes. 
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REPRISE DE LA DESCRIPTION LOCALE DES CAILLOUTIS DU BucEy 


De Tiret, il faut en effet aller, en franchissant toute la plaine 
alluviale de Douvres, jusqu'au communal de Merland pour retrou- 
ver les quartzites. Ils font notamment complètement défaut, si ce 
n’est à l’état tout à fait sporadique, aussi bien sur le promontoire 
miocène qui porte Le château de Saint-Gras, que dans le vallon qui 
le sépare de la falaise jurassienne. 

A l’ouest de Merland, surtout dans le communal de ce village, 
ils occupent encore une certaine étendue, présentent quelque 
épaisseur, et atteignent la position culminante, qu’ ‘ils doivent avoir 
par rapport au Tertiaire dans la théorie, que je combats, d’une 
nappe venue de la vallée du Suran. Mais, lors même que ces 
caractères seraient indiscutables, la seule conséquence que l'on en 
pourrait tirer, c’est que cette théorie n’est pas réfutée par les obser- 
vations faites dans cette localité: il ne s’ensuivrait pas qu’elle 
serait démontrée. Car la théorie glaciaire que je soutiens expli- 
querait aussi bien ces faits; et, comme d’ailleurs elle seule est 
admissible pour les localités déjà étudiées et pour les suivantes, 
comme nous trouvons un témoin indiscutable de la présence du 
glaciaire encore plus au nord près de Jujurieu, il serait de toute 
facon plus logique de lui donner la préférence pour l'explication 
des cailloutis de Merland, puisqu'elle se rattache mieux à l’ensemble 
des phénomènes observés dans la région. 

D'ailleurs l'étendue, l'épaisseur relative et la position des 
cailloutis de Merland, qui, si on les considère en bloc et vague- 
ment, sont conciliables avec la théorie que je discute, cessent de 
lui être favorables si on les examine de plus près. D'abord, si les 
cailloutis atteignent le sommet de la terrasse tertiaire près du 
village, ils n’y forment pas une masse plus considérable que sur 
les flancs du coteau, ils ne s’y présentent pas en une nappe hori- 
zontale bien définie, d'où l’on pourrait prétendre que tous les 
autres sont descendus par l'effet des érosions. Ils sont en revête- 
ment sur le substratum, ni plus, ni moins que dans les pentes, 
plutôt moins que plus. Partout, en effet, leur épaisseur, quoique 
plus considérable qu'ailleurs, ne dépasse pas 50 centimètres. A la 
moindre fissure du sol, au moindre gradin dans la pente, on aper- 
coit tout de suite sous les galets une argile grise veinée de jaune 
ou de brun, qui pour tout observateur exercé de la région, repré- 
sente la surface des marnes tertiaires. Cette disposition a été bien 
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visible ces dernières années au milieu des châtaigniers qui domi- 
nent la grange Laporte, où des glissements de terrain avaient 
formé des gradins séparés par des tranches ou des fissures de près 
d'un mètre de hauteur. Partout le Tertiaire à l’état argileux ou 
sableux apparaissait au bas des coupes, et la terre même dans 
laquelle sont emballés les cailloux se montrait avec les couleurs 
claires du sous-sol. C'est en effet seulement à la surface du sol que 
l'argile qui accompagne les galets présente la teinte brune que l’on 
veut attribuer à toute la formation; là, seulement aussi, les quart- 
zites eux-mêmes en prennent la livrée. Cette teinte est celle que 
partout les agents atmosphériques ont donnée aux argiles tertiaires 
quand elles sont exposées à leur action. Enfin, il faut noter que 
dans ces cailloutis, les galets de toute grosseur sont absolument 
mélangés, sans aucune trace de triage, depuis les gros, qui atteignent 
la taille du pied, jusqu'à ceux qui mesurent à peine un centimètre. 
Là encore, je ne puis voir que le labourage du glacier, dispersant 
à son passage quelques éléments de sa moraine profonde, dont les 
quartzites, accompagnés de quelques jaspes noirs, sont le résidu. 
C'est ce que j'ai appelé le glaciaire épars, dans la légende de ma 
carte, avec la notation 91.a. Et le fait que, sur les étendues consi- 
dérables où les cailloux ne se montrent pas en masse, on trouve à 
l’état sporadique quelques galets de quartzite (et cela, même sur 
des points culminants, qui n’ont pas pu les recevoir d’ailleurs) ne 
ferait que confirmer cette théorie : un glacier qui se respecte ne 
peut pas ne pas laisser sa carte de visite à son passage. 

Si quelque doute pouvait rester sur le classement des cailloutis 
de Merland à raison de leur disposition, il disparaîtrait bien vite 
par la constatation que sur le mamelon suivant (en remontant 
toujours vers le nord), noté par la cote 335, la disposition des 
cailloux est absolument inverse. Là, en effet, on les trouve seule- 
ment au bas de la pente du coteau, des deux côtés du vallon de 
Jurancieu, dont j'ai parlé ailleurs, aux abords de la grande route 
d'Ambronay à Saint-Jean-le-Vieux. C’est, sur le flanc gauche du 
vallon, à la ferme des Blains et un peu au-dessus: sur le flanc 
droit, au-dessous du grangeon de la Piquère, signalé par un beau 
bouquet de vieux chênes, à mi-chemin entre la route et la cote 335. 
Au contraire, sur ce sommet 335 et sur tout le chemin qui, de là, 
monte en pente douce jusqu'au bois de Fayat, on n’apércoit par- 
tout que l'argile tertiaire, soit dans le chemin, soit dans les vignes; 
et là, les agents atmosphériques et la culture n’en ont pas même 
altéré les couleurs, grise, jaune ou noire (par les lignites) suivant 
lès points. Là encore, quelques galets épars de quartzites viennent 
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corroborer la théorie du passage du glacier. Mais, dans ces régions 
relativement élevées, il n'existe pas la moindre trace d’une nappe 
de cailloutis, même d’un mètre carré de surface 

lei, encore, il faut faire un saut considérable pour retrouver des 
cailloux roulés qui re se rapportent pas aux alluvions récentes: 
il faut franchir tout le reste du coteau tertiaire, jusqu'à Saint-Jean- 
le-Vieux, et la large plaine alluviale qui sépare ce bourg de celui de 
Jujurieu (voir le cartouche accompagnant la carte p. 129). Sur le 
premier mamelon, au nord de cette plaine, derrière la ferme du 
Chalet {où l’on voit le Pontien en place), au lieu dit autrefois (En 
paradis » et occupé maintenant par le château et le parc de 
M. Cyrille Cottin, j'ai marqué encore du glaciaire épars. On y 
rencontre, en effet, des quartzites assez abondants, disséminés un 
peu partout, au-dessus des marnes miocènes dont la présence à la 
superficie se dénote à chaque pas, notamment par l'humidité et 
même, par le caractère marécageux du terrain. Ces quartzites res- 
tent confinés sur ce mamelon et ne s'étendent pas de l’autre côté du 
chemin conduisant de Jujurieu au hameau de La Route, sur le 
coteau qui se développe depuis le village de Cuquen jusqu’au-delà 
de celui de La Tuillière. — Sur le versant ouest du mamelon d’'« En 
paradis », on constate des traces de glaciaire plus spécialement 
caractérisées ; car on y observe, non seulement des quartzites, mais 
des roches granitoïdes, dioritiques, des jaspes noirs ct rouges et 
autres roches alpines, mêlées dans le sol des vignes à des cailloux 
calcaires, dont beaucoup sont encore anguleux. Enfin, une entame, 
située aux 2/3 de la hauteur, fait apparaître la moraine d’un glacier 
local, composée de cailloutis et de blocs exclusivement calcaires 
juraësiens, emballés dans une boue glaciaire bien caractérisée. 
Cette entame es* entourée de blocs calcaires, saillants à la surface 
du sol, d'une grosseur supérieure à celle de la tête, dont plusieurs 
sont roulés, mais dont quelques-uns sont très anguleux. Ils étaient 
très abondants dans la tranchée peu profonde faite lors du tracé 
d’une allée du parc en cet endroit. Un d’entre eux notamment, de 
calcaire à Polypiers bajocien, absolument anguleux, mesurait 
1 m. 50 de long et était visible en hauteur sur 1 m. environ. 


Il ne me reste plus, pour atteindre les limites de la carte jointe 
à celte note, qu'à dire quelques mots des quartzites qui couvrent 
à son extrémité occidentale le versant sud du bois de Charmontay ! 


1. Ce petit lambeau a été omis dans le dessin du cartouche de la page 129. 
Il devrait figurer entre le mot « La Route » et le coude du JEU ruisseau 
marqué plus au sud. 
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Je les ai décrits ailleurs !, et j'ai discuté leur âge. J’inclinais d’abord 
à les regarder comme contemporains du Tortonien qui forme le 
sous-sol de ce bois. Ils nous ont paru, dans une visite plus récente, 
faite en compagnie de M. Depéret et de M. l’abbé Béroud, avoir 
un caractère plus superficiel, parce que le sable un peu limoneux 
qui les contient présente des traces de remaniement. Je n'insisterai 
pas non plus sur leur classement possible, dans les alluvions du 
Pliocène supérieur. J'ai déjà, dans une note antérieure ?, écarté 
cette solution. Ils ne présentent aucune trace précise de lévigation 
ni de charriage, et les études qui précèdent nous fournissent une 
explication trop naturelle et trop en harmonie avec les allures 
générales de la région, pour qu’il paraisse opportun d’en recher- 
cher une autre. Si Le glacier a rasé toutes ces collines tertiaires, en 
déposant sur leurs pentes des moraines dont le résidu a donné des 
quartzites, il est tout naturel de penser que, remontant aussi le 
versant sud du bois de Charmontay, y subissant un ralentisse- 
ment de sa course, il ait abandonné sur ces pentes tortoniennes 
des éléments du même genre, voués à la même altération sur place. 
Seulement, au lieu de les emballer dans l'argile, comme il Le faisait 
en passant sur les marnes pontiennes, il les a mélangés au sable 
de la colline qu’il labourait et qu'il poussait devant lui jusque sur 
le bord du plateau. Cela explique que ce sable soit si difficile à 
distinguer du sable sous-jacent et qu'il faille une attention minu- 
tieuse pour y constater l'absence de la fine stratification du dépôt 
tortonien originaire. 

Je ne puis omettre d'indiquer, au moins rapidement, que la même 
explication semble devoir être étendue à trois points que j'ai 
étudiés précédemment. — Les observations précises faites à Saint- 
Jean-de-Thurigneux et à Saint-Georges-d'Espéranche et la ressem- 
blance absolue du sol de ces moraines avec les sommités à quart- 
zites du bois de Fromente ? montrent que le degré très avancé de 
la décomposition des cailloux granitoïdes, à la surface des dépôts, 
n’est pas un signe certain de leur antiquité ; elles me paraissent tout 
à fait décisives en faveur de l'attribution de ces dépôts au gla- 
ciaire; d'autant plus que l’irrégularité de ces mamelons fournit un 
argument frappant en faveur de leur caractère morainique. Cette 
solution, si elle était admise, tarirait à sa source, dans la vallée 
même du Suran, le cours d’eau prétendu porteur de l'argile brune 
à quartzites, qui se serait, dit-on, épanché sur les contreforts ter- 


1. D. S. G. F., (3), XXVL, 1898, pp. 20 et suiv 
2. B:S. G. F., (3), XXVL, 1898, pp. 76-77. 
3. B.S. G.F., (3), XXVI, 1898, p. 22. 
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tiaires du Bugey. — J’attribuerais aussi au glaciaire épuisé les 
dépôts du même genre, qui couvrent tout le plateau suprajuras- 
sique entre Neuville-sur-Ain et Pont-d'Ain. Ce qui me les fait 
ranger de préférence dans le glaciaire ou le fluvio-glaciaire plutôt 
que dans le Pliocène supérieur, c’est l'abondance sur plusieurs 
points de gros galets de quartzites et d’autres roches, mesurant 
jusqu'à 50 centim. de diamètre, et dont le transport à cette 
distance me paraît au-dessus des forces du fleuve pliocène, telles 
que nous les connaissons par les nombreux exemples que nous 
fournissent les Dombes. J'ai même observé un bloc de granite de 
30 centim. de long, resté tout à fait anguleux, et peu altéré, qui 
paraît topique en faveur de l’origine glaciaire. — Enfin, c’est 
encore à la même formation que je rapporterais les fameux cailloutis 
du mont Margueron !, où l’on observe très bien, dans le chemin 
venant de Cruix, à son entrée dans le bois, avec des quartzites 
très abondanis, des galets de granite, de diorite, de calcaires noirs; 
les granites sont peu altérés eu égard à leur enfouissement tout 
près de la surface. Dans les berges du chemin, à travers bois, on 
observe le mélange de cailloux de toutes grosseurs et de sable 
grossier, comme dans le glaciaire. Les quartzites sont très gros, 
ils atteignent jusqu’à 25 et même 30 centim. de diamètre ?. Ils sont 
noyés, non pas dans une argile brune, mais dans un limon jaune, 
analogue à la boue glaciaire légèrement remaniée, presque sur 
place. En un ou deux points seulement, la masse des quartzites est 
surmontée d'une argile brune à tubulures grises produites par les 
racines, telle que j'en ai signalé au-dessus du glaciaire au col 
d'Ambutrix. Enfin, sur tous les points un peu culminants du bois, 
on observe un limon jaune, tout à fait pareil au limon post-gla- 
ciaire qui donne le terrain goutteux de la Bresse, et que j'ai 
montré ci-dessus dans la coupe du vallon d’Ars. Si l’on observe 
que le mont Margueron se trouve en plein sur le bord du plateau 
des Dombes, on se demandera pourquoi, préoccupé des quartzites 
sans observer les roches qui y sont mélangées, on a voulu voir là 
autre chose qu'une de ces nombreuses moraines qui couvrent ce 
plateau, et dont des témoins indéniables se font voir tout près de 
là, entre Varambon et le pont du Suran. 


1. Dont j'ai parlé aussi : B. S. G. F., (3), XX VI, 1898, p. 22. 
2. Sur le versant ouest du mont Margueron, près de Mossand, j'ai même 
observé un bloc roulé de quartzite mesurant de 45 à 50 centimètres de long. . 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LES ZLITHOTHAMNIUM 
DES TERRAINS TERTIAIRES D'ALGÉRIE 


par M. J. SAVORNIN 


On sait que les terrains tertiaires qui existent en Algérie con- 
tiennent tous des niveaux à ZLithothamnium (calcaires à Mélo- 
bésies auct.). De nombreux échantillons de ces calcaires, prove- 
nant de points très variés du territoire algérien, se trouvent au 
laboratoire de l’École supérieure des Sciences d'Alger. Ils ont été 
rapportés par MM. Brives, Debray, Ficheur, Flamand et Pomel t. 
L'étude de ces échantillons pouvait offrir quelque intérêt et je l'ai 
entreprise, sous l'inspiration de mon savant maître, M. Ficheur. 

Dans ce but j'ai pratiqué une série de coupes minces de ces roches. 
L'examen microscopique de ces préparations m'a déjà conduit à 
quelques résultats que je vais exposer sommairement, me réservant 
de donner plus tard un travail plus complet. 

Les restes végétaux dont il s’agit se trouvent, dans l’Éocène 
inférieur et moyen, à l’état de fragments mêlés à des Foramini- 
fères variés (comme dans le marbre granitique des Alpes). Les 
échantillons que j'ai étudiés proviennent, pour le Suessonien, de 
la région occidentale (département d'Oran), et pour le Lutétien, 
de la Kabylie. 

Dans le Miocène, c'est surtout dans la région occidentale que 
des niveaux de calcaires dits à Mélobésies ont été signalés * : le 
premier dans le Miocène inférieur (Cartennien, Pomel), deux 
autres dans le Miocène moyen (Helvétien et Tortonien), un dernier 
enfin dans le Miocène supérieur (Sahélien, Pomel). Les Litho- 
thamnium y sont souvent encore à l’état de simples débris, mais 
quelquefois aussi des individus complets peuvent s’y trouver. En 
dernier lieu, la mollasse pliocène contient, particulièrement aux 
environs même d'Alger, de nombreux fragments, ou des tubéro- 
sités entières de Lithothamnium. 

Je puis, dès à présent, donner quelques déterminations spécifi- 
ques, surtout pour les échantillons de l’Éocène moyen et pour ceux 
du Pliocène. Dans les autres niveaux se trouvent des espèces que 


1. M. Flamand les avait réunis à côté d’un certain nombre de types vivants 
provenant surtout de la baie d'Alger. Une intéressante collection avait ainsi 
été constituée, pour des études comparatives. 

2. Brives. Thèse de doctorat. 
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je n’ai pu assimiler à aucune de celles qui ont été décrites jusqu'ici. 
J'aurai donc à en faire plus tard une diagnose. 

Les formes déjà décrites dans les terrains d'Europe sont les 
suivantes : 


10 LITHOTHAMNIUM NUMMULITICUM Gümb. 


Cette espèce existe dans l'Éocène moyen à Nummulites aturica 
(étage A, Lutélien inférieur), et probablement aussi dans le 
Suessonien. 

À vrai dire, la diagnose de M. Gümbel ! ne permet guère une 
détermination  pré- 
cise, surtout lors- 
qu'on ne dispose que 
de fragments de l’Al- 
gue, ce qui en réduit 
l'étude à l'examen 
anatomique. Cet au- 
teur indique, comme 


FT] 2 
ARE, [1 
Rene 


Fig. 1. — Lithothamnium nummuliticum Gümb. — 


caractère principal, Lutétien (Zardezas n° 1). — Groupes de tétra- 
les dimensions des Sporanges en section longitudinale ; P, Para- 
éléments cellulaires physes. — Les cavités des sporanges sont rem- 


à ï d lies de caleite transparente. — Echelle 1/0/r. 
en section longitudi- l ï #01 


nale : 8 4 sur 15-16 w. Or, il se trouve que pour la plupart des 
espèces de Lithothamnium 
ces dimensions sont varia- 
bles dans d'assez larges 
limites. Mais une étude 
plus complète, une véri- 


table monographie du Z. a 
nummuliticum au point de 

vue anatomique, a été don- PORT RNA ARE 
née par M. Früh ?, qui, Fig. 2. — Lithothamnium nummuliticum 
après une série de mesu- Gümbel. — Lutétien (Zardezas n° 1). — 
res des éléments cellulai- A, Sections longitudinales de cellules 


li tesinenétalil dé normales ; B, Sections transversales, — 
ne Le = Le Echelle 280/r. 
crit les organes de repro- 


duction sexués et asexués de cette espèce. J'ai pu reconnaître, 


1. Die sogenannten Nulliporen. Erster Theil : Die Nullip. des Pflanzen- 
reichs (Lithothamnium) von C.-W. Gümbel. Abhandlungen der K. Bayer. 
Akad. d. Wissensch., XI Bd., 189r. 

2. Gesteinbildende Algen der Schweizer Alpen., Mémoires de la Soc. pal. 
suisse, vol, XVII, 1890. 
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dans quelques préparations, des tétrasporanges (fig. 1) dont la 
situation dans le thalle et les dimensions concordent parfaitement 
avec celles qu'indique l’auteur suisse. Quant âux cellules du thalle 
stérile, leur forme, sinon leurs dimensions absolues, est assez 
constante : Dans les sections parfaitement longitudinales, ce sont 
des rectangles à longueur sensiblement double de la largeur. Les 
dimensions moyennes, celles qu'on peut constater Le plus fréquem- 
ment (fig. 2), sont d’ailleurs bien celles qu’a données M. Gümbel. 
Dans une préparation de l’Éocène inférieur (Arlal !, n° 3), j'ai 
rencontré des cavités ovales, courbes (situées dans des zones péri- 
clines), qui m'ont paru être des cystocarpes 
(fig. 3). Leurs dimensions ne sont pas exacte- 
ment celles qu'indique M. Früh chez L. num- 
muliticum ; ils sont sensiblement plus larges, 
avec la même hauteur. Ils mesurent en 
moyenne : o mill. 50 +< o mill. 10 au lieu de : 
0,30 < 0,10. Les éléments du tissu végétatir 
correspondent cependant, pour plusieurs 
échantillons du même niveau (Suessonien), à 
nu ICO de l'espèce de M. Gümbel, qui aurait alors 
liticum Gümbel(@. 121 une extension verticale assez grande. Il ne 
— Arlal no 3. — faudrait pas s’en étonner du reste, puisque 
Section longitudi- dans les Alpes suisses elle est signalée aussi 
nale d’un rameau bien dans le Lutétien et le Bartonien que dans 
montrant les cavi- SN Ho £ Ê L Ë 
D tocar le Londinien 2, Son extension géographique 
pes surbaissées et  €St aussi remarquable puisqu'elle existe dans 
les zones péricli- toute la bande éocène, jalonnée par des récifs 
nes alternative- à Zithothamnium, depuis le Rhône, en Suisse, 
ment claires et jusque dans la Bavière et l'Autriche ?. 
foncées. — Echelle à RUN se 
6/1. Vers le rivage méridional de la Méditer- 
ranée nummulitique, la même Algue a égale- 
ment contribué à la construction de calcaires organiques dans 
lesquels ses débris, plus ou moins abondants, sont mêélés à des 
Foraminifères nombreux des genres : Numinulites, Orthophrag- 
mina, Operculina, etc. 


1. Département d'Oran. 
2. Frün. Loc. cit., p. 29. 
3. Isrn. et GÜMBEL. Loc. cil. 
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20 LITHOTHAMNIUM RAMOSISSsIMUM Reuss. 


Cette éspèce est surtout remarquable par les grandes dimen- 
sions de ses cellules : 15 & < 20 a. J’en ai 
rencontré des fragments (que je n’ai pu 
reconnaître qu'à ce seul caractère du reste) 
dans une préparation exécutée depuis plu- 
sieurs années par M. Flamand (fig. 4). Mais 
je ne crois pas l’avoir retrouvée dans d’au- 


Fig. 4. — Lithotham-  UWes échantillons. Cette détermination peut 
nium ramosissimum donc prêter à controverse. La préparation 
(euss). — Schéma dont il s’agit est prise dans un calcaire des 


de réseau cellulaire environs d'Orléansville : ce serait de l’Hel- 
observé dans un 


échantillon d'Orlé-  ?étien supérieur (Pomel) ou Tortonien. Or, 

ansville (prépara- C’est précisément à ce niveau que le Z. 

tion de M. Flamand). ramosissimum existe dans les Alpes : dans 

— Miocène moyen.— Je calcaire de la Leitha. Cette coïncidence 

AE est bien un indice de plus en faveur de 
l'existence de la même espèce en Algérie. 


30 LITHOTHAMNIUM PLIOCÆNUM Gümbel. 


Une forme chez laquelle les dimensions des éléments cellulaires 
offrent une constance remarquable est celle qu’on trouve en 


» 


Fig. 5. — Lithothamnium pliocænum Gümbel. 


A, Fragment de section longitudinale (suivant un grand cercle de la tubé- 
rosité), montrant les rameaux courts et robustes et la disparition des 
axes périclines. Bois de Boulogne (Mustapha), grandeur naturelle. — 
B, Réseau cellulaire en section longitudinale ; C, Réseau cellulaire en 
section transversale, échelle 980/r. 


grande abondance, dans la mollasse pliocène, dans tout le Sahel 
d'Alger et au cap Figalo !. Je peux dire que toujours ces cellules, 


1. Département d'Oran. 


13 Août 1902. — T. II. à Bull. Soc. Géol. Fr. — 11 
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en section longitudinale, se montrent presque carrées, mesurant 
9 & < 10 pu. Les préparations de cette Algue se distinguent par là 
nettement à première vue, par exemple de celles du Z. nummu- 
liticum. De plus, dans le Pliocène, comme parfois dans le Miocène, 
on peut rencontrer des individus complets, ce qui permet de com- 
parer la forme extérieure. Pour les ZLithothamnium du Pliocène 
inférieur algérien, la morphologie et l’anatomie concordent par- 
faitement avec la description donnée par M. Gümbel de son Lith. 
pliocænum de l’Astien (Monte Mario). 

C’est donc encore une espèce qui a vécu simultanément sur les 
deux rives d’une ancienne Méditerranée. 


Espèces non décrites. — Les échantillons du Miocène inférieur 
ne m'ont fourni jusqu'ici que des caractères négatifs. De nouvelles 
préparations sont nécessaires pour y trouver les éléments de dis- 
tinction d’une espèce. Pour l’Helvétien, j'ai constaté la présence 
fréquente, dans certaines préparations, de cystocarpes nettement 
différents, par leur forme très peu surbaïissée, de ceux d’Arlal. 
M. Gümbel ne donne que de vagues indications sur ces cavités 
chez l'espèce du calcaire de la Leitha. D'autre part, les dimensions 
ordinaires des cellules dans mes échantillons sont bien inférieures 
à celles que cet auteur donne comme caractéristiques du L. ramo- 
sissimum. Enfin, les ramifications sont beaucoup plus robustes 
dans les échantillons algériens. 

Le Miocène supérieur du cap Figalo contient une espèce nette- 
ment caractérisée par sa forme extérieure — car les échantillons 
sont bien conservés — et par les sections de ses cellules. Ces deux 
ordres de caractères distinguent parfaitement cette espèce du Z. 
pliocænum Gümbel, qui existe aussi au cap Figalo, dans des 
couches pliocènes. 


NOTE 


SUR L'INFRALIAS DE LA VENDÉE 


ET SPÉCIALEMENT SUR UN GISEMENT 
SITUÉ DANS LA COMMUNE DU SIMON-LA-VINEUSE 


par MM. C. CHARTRON (Stratigraphie) 
et M. COSSMANN (Paléontologie). 


(PLancues II ET IV). 


STRATIGRAPHIE 


L'Infralias occupe, en Vendée, une assez grande étendue, repré- 
sentée par une bande de terrain courant du sud-est au nord-ouest, 
affectant toute la bordure des terrains anciens, sur lesquels il se 
trouve en transgression, le Trias faisant absolument défaut dans 
toute cette région. 

Composée de bancs plus ou moins stratifiés, la partie supérieure 
de l’Infralias est toujours facile à reconnaître, plutôt par sa couleur 
généralement brune, que par sa faune dont l’absence est presque 
générale sur la plus grande partie de son étendue. 

Comme type de la stratigraphie de ce terrain dans la région 
précitée, nous ne pouvons mieux faire que de reproduire ci-dessous . 
une coupe prise dans la commune du Simon-la-Vineuse (Vendée), 
près du chemin de grande communication de Sainte-Hermine à 
Bournezeau, et à 1500 mètres environ de la première de ces deux 
localités. L’Infralias présente, en effet, dans cet endroit, une 
heureuse exception, au point de vue de la faune, relativement à la 
plupart des autres coupes où ce terrain aflleure, soit naturellement, 
soit artificiellement ; c’est ce qui nous décide à choisir de préfé- 
rence ce gisement, plutôt que ses voisins. 

Comme l'indique la figure 1, cette coupe comprend, entre les 
schistes anciens (n° 1) et le Lias moyen (n° 5), qui est bien carac- 
térisé par la présence de Gryphæa cymbium, trois bancs super- 
posés, dont l’allure est à peu près horizontale. 

Le banc n° 2, en commençant par la partie inférieure, est de 
beaucoup le plus épais : sa puissance totale est d’un mètre environ, 
mais la stratification en est mal définie, de sorte que l’on ne peut 
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affirmer qu'il ne constitue qu'un seul banc, ou qu'il se subdivise en 
plusieurs autres. Ainsi que nous l’avons déjà fait remarquer, il 
repose en transgression sur les schistes sériciteux ! ; il est composé 
d'un calcaire jaunâtre, renfer- 
mant de petites oolithes en telle 
quantité que la roche en est, 
pour ainsi dire, pétrie. 

Mais, à mesure qu'on s'élève 
dans ce banc, sa composition 
pétrographique change : les 
petites oolithes disparaissent 
peu à peu, la roche commence 
à prendre une teinte brune bien 
caractéristique, avec des parties 
bleuâtres par places, quidonnent 
Fig. 1. — Coupe de l’Infralias dans à l'ensemble un aspect tout par- 

la commune du Simon-la-Vineuse  tieulier. On arrive ainsi à la 

(Echelle de o m. 025 pour 1 mètre). partie tout-à-fait supérieure de 
ce bane, qui est la plus intéressante, et sur laquelle il y a lieu 
d'appeler tout particulièrement l'attention des géologues, attendu 
que c’est elle qui contient précisément les éléments organisés qui 
nous ont permis de nous faire une opinion sur son âge. 

C'est, en effet, à ce niveau que se rencontrent, en assez grand 
nombre, des poches isolées, désignées par la lettre A, sur notre 
coupe ; ces poches ou parties caverneuses, plus ou moins grandes, 
affectent toutes les formes et contiennent un sable roux très foncé, 
siliceux, dans lequel se trouvent de rares débris de Crustacés, 
beaucoup de Mollusques (Gastropodes et Pélécypodes), des 
Brachiopodes, des Echinides et des Zoophytes, le tout de petite 
taille en général, dans un état de conservation généralement satis- 
faisant, le test ayant élé métamorphisé par le sable qui Le: entoure 
et les remplit en se durcissant souvent. 

Cette partie du banc répond assez exactement à la définition des 
«cargnieules » dont parle M. Dieulafait, dans son intéressant 
mémoire sur l'Infralias du Sud-Est de la France. 

D’après ce que nous venons de dire de cette faune où les Cépha- 
lopodes font absolument défaut, et de son mode de dépôt dans 
des poches isolées, on est en droit de penser qu'il s’agit de petites 
anses littorales, déjà d’une époque postérieure à la formation de la 


1. Les schistes à séricite sont indiqués par M. de Lapparent (Traité de 
géol., 4° éd., V. II, p. 764) comme étant produits par laction du massif . 
Branitique sur les phyllades précambriennes de la Vendée. 
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partie inférieure du banc n° 2, et recouvertes assez rapidement dans 
une mer peu agitée, puisque les oolithes n'existent plus à la partie 
supérieure de ce banc. Au-dessus de ce banc n° 2, nous en trouvons 
deux autres (n° 3 et 4) beaucoup plus minces, bien distincts, 
quoique identiquement composés d’un calcaire oolithique, jau- 
nâtre, absolument dépourvu de fossiles. Ils sont immédiatement 
subordonnés à des bancs (n° 5) d’une puissance d'environ 2 mètres, 
composés de calcaires plus au moins bleuûtres, alternant avec des 
marnes de la même teinte, et contenant, vers la base, Gryphæa 
eymbium, de sorte que le doute n'est pas permis. et qu’il est bien 
certain que ces bancs n° 5 sont du Lias moyen. Il n’y a donc qu’à 
préciser l’âge des trois premiers bancs. 

Pour le banc n° 2, il n’y a guère d’hésitation possible qu'entre 
le Sinémurien et l'Hettangien; car le Trias ni le Rhétien ne 
paraissent exister en Vendée, et un premier examen de la faune 
des poches À nous permet d’aflirmer qu’elles ne contiennent 
aucune espèce triasique ou rhétienne. Tout au contraire on dis- 
tingue, parmi les Pélécypodes, un bon nombre de Sinemuria, et 
parmi les Gastropodes, seuls étudiés en détail jusqu'à présent, 
on constate l'existence de plusieurs espèces certainement identiques 
à des formes d'Hettange dans la Lorraine annexée, ou du Somer- 
setshire en Angleterre. L'absence de Céphalopodes elle-même est 
un trait de plus qui rapproche la faune que nous étudions de celle 
de l’'Hettangien, qui paraît partout très pauvre en Ammonoïdés, 
tandis que le Sinémurien est bien plus riche à ce point de vue. 

Dans ces conditions, il nous paraît bien probable que le bane 
n° 2 appartient à l'étage Hettangien plutôt qu’au Sinémurien. 
Quant aux bancs minces n°3 et 4, qui sont dépourvus de fossiles 
et qui sont certainement plus anciens que le Lias moyen, faut-il les 
rattacher au même étage Hettangien, ou bien représentent-ils 
précisément le Sinémurien, de manière à constituer la série inin- 
terrompue des dépôts du Lias ? Nous ne pouvons, avec les maté- 
riaux dont nous disposons actuellement, que faire des hypothèses 
à cet égard; leur composition pétrographique paraît plutôt se 
rapprocher de celle de la partie inférieure du bane n° 2; mais, 
d'autre part, nous n'avons pu découvrir aucun témoin d’une émer- 
sion momentanée du rivage, de sorte qu'avant de nous prononcer 
définitivement, il faut attendre qu'une occasion nous fournisse 
des preuves plus précises que celles qui peuvent résulter d’un 
caractère aussi trompeur que le faciès pétrographique !. 


1. Nous ne pouvons nous dispenser de rappeler ici que l’existence de 
l’Infralias dans la Vendée a déjà fait l’objet d’une communication de 
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PALÉONTOLOGIE 


Les fossiles que nous allons décrire, et qui ont été recueillis par 
M. Chartron dans les poches dont il vient d’être question, pro- 
Viennent, pour la plupart, du gisement du Simon-la-Vineuse ; les 
autres gisements explorés, qui ont aussi fourni quelques maté- 
riaux sont : La Chapelle-Themer, Saint-Cyr-en-Talmondais au lieu 
dit « Revroc », Mareuil-sur-le-Lay au lieu dit « Salidieu », Saint- 
Juire-Champgillon, Bessay. 

Seuls, les Gastropodes de cette faune ont jusqu'ici été l’objet 
d’une étude détaillée : nous commencerons donc notre monogra- 
phie par cette classe de Mollusques, nous réservant de publier 
ultérieurement les Pélécypodes avec les Brachiopodes, et de sou- 
mettre les autres débris organisés à des spécialistes compétents. 
L'ordre suivi, pour l’'énumération des espèces, est celui du manuel 
de Fischer, amendé par nos «Essais de Paléoconchologie comparée 
(Livr. Let IT) ». 


STRIACTÆONINA TURGIDA [Terq.]. 
(PL. II, fig. 9). 


1855  Orthostoma turgida, triticum, frumentum Terquem. M. S. G.F., (2), 
V, n°, p. 260, pl. XV, fig. 5-7. 


1865. — turgida, triticum, frumentum Terq. et Piette. Zd., VIT, 
P. 40. 
1867. _ frumentum Moore. Quart. Journ., V. XXVIIE, p. 525. 


1892. Actæonina frumentum Hudl. et Wils. Brit. jur. Gastr., p. 27. 
1895. Striactæonina turgida Cossm. Contrib. Pal. fr. terr. jur. AM. S. G. F., 
[Paléontologie, V et VI], n° 14, p 30, pl. I, fig. 46-47. 


OBSERVATIONS. — Je crois nécessaire de donner une nouvelle figure 
de cette espèce, d’après un excellent échantillon de la Vendée qui a 
tout à fait l’aspect du type figuré par Terquem; les figures vues de dos, 
qui représentent ©. triticum et frumentum, montrent une rampe posté- 
rieure moins carénée ; mais on trouve aussi, dans la Vendée, des échan- 
tillons plus frustes, tels que celui que j'ai cité en 1895, et dont la rampe 
semble plus arrondie que chez le plésiotype très frais, dont il s’agit ci- 


M. Baron, à la séance du 4 mai 1885 (B. S. G. F., [3|, XIIL, p. 476): cette 
communication portait principalement sur le gisement de l’Hermenault, dont 
la coupe n’est pas absolument identique à celle du gisement du Simon-la- 
Vineuse ; néanmoins, quoique M. Baron n'ait désigné aucun fossile, il attri- 
buait aussi ce gisement à l’Infralias. 
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dessus. En définitive, je persiste à penser que les trois formes décrites 
par Terquem n’appartiennent qu’à une seule espèce : S. turgida. 

PLésiorype. — Mareuil-sur-le-Lay (PI. IL, fig. 9), au lieu dit « Sali- 
dieu ». Bessay, plusieurs individus moins carénés. 


STRIACTÆONINA AVENA [Terq.]. 


(PL. I, fig. 3-4). 


1855. Orthostoma avena Terq. Loc. cit., p. 260, pl. XV, fig. 8. 
1867. —— — Moore Quart. Journ., V. XXVIIL, p. 564. 
1892. Actæonina avena Hudl. et Wils. Brit. jur. Gastr., p. 26. 
1895. Striactæonina avena Cossm. Loc. cit., p. 26, pl. I, fig. 36-35. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Très voisine de l’espèce précédente par 
sa rampe inférieure et carénée, celle-ci s’en distingue par son galbe 
plus étroit et moins ventru, par sa spire plus longue, par son ouverture 
plus courte. Je n’ai pu distinguer, sur les échantillons de la Vendée, 
les stries basales, mentionnées dans la description de cette espèce; 
mais on y aperçoit très bien le sillon caractéristique qui surmonte la 
rampe inférieure de chaque tour de spire. 

PLÉsioryPEe. — Mareuil-sur-le-Lay (PI. II, fig. 3-4) au lieu dit « Sali- 
dieu ». Le Simon-la-Vineuse, plusieurs individus. 


OVAGTÆONINA CHARTRONI Cossm. 
(PL. IL, fig. 8). 


1895. Contrib. à la Pal. franc. des terr. jur. Opisthobr. M. S. G. F., [Paléon- 
tologie, V et VI], n° 14, p. 34, pl. V, fig. 46-47. 

OBSERVATIONS. — Il n’y a rien à ajouter à la description que j'ai 
donnée de cette petite espèce, dans ma précédente étude sur les Opis- 
thobranches jurassiques, ni aux comparaisons que j’en ai faites avec 
ses congénères du Lias. Pour éviter toutefois aux lecteurs de la pré- 
sente monographie l'obligation de se reporter au mémoire précité, j’en 
donne une nouvelle figure, d’après l’échantillon-type. 

Type. — Le Simon-la-Vineuse (PI. ITE, fig. 8); peu rare. 


CYLINDROBULLINA PERACUTA NOV. SP. 


(PL. IV, fig. 11). 


Taille moyenne ; forme fusoïde, ovoido-conique ; spire un peu 
allongée, non étagée, pointue, presque extra-conique vers le 
sommet, tours nombreux, lisses, peu convexes, dont la hauteur 
atteint la moitié de la largeur, séparés par des sutures rainurées, 
dépourvus de rampe inférieure. Dernier tour supérieur aux deux 
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tiers de la hauteur totale, ovale, à base imperforée et lisse. Ouver- 
ture en forme de pépin, sans bec antérieur ; columelle visiblement 
renflée au milieu par une callosité spirale, pliciforme. 


DiMENSsIoNSs. — Longueur probable : 21 mill.; diamètre : 7 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par sa forme élancée et par sa spire 
non étagée, cette coquille, malheureusement mutilée, ressemble beau- 
coup plus à un Actæonina qu'à un Cylindrobullina; mais le renflement 
médian et spiral de la columelle en fixe le classement dans ce dernier 
genre où elle occupe une place tout à fait à part. Elle a le galbe plus 
étroit et la spire plus longue qu'Ovactonina Chartroni, qui s’en dis- 
tingue d’ailleurs par ses stries basales et par sa rampe suprasuturale. 

TyPE. — La Chapelle-Themer (PI. IV, fig. 11), unique. 


CYLINDROBULLINA ACUMINATA [Piette]. 


(PI. IV, fig. 19). 


1856. Actæon acuminatus Piette. B.S. G. F., (2), XII, p. 206, pl. X, fig. 23. 

1865. Tornatella acuminata Terq. et Piette. M. S. G. F., (2), VII, n° 1, p. 39, 
pl. IL fig. 11-13. 

1895. Cylindrobullina ? acuminata Cossm. Loc. cit., p. 46, pl. V, fig. 44-45. 

OBSERVATIONS. — Je ne connais toujours que l’unique échantillon 
mutilé, que j'ai précédemment assimilé à l’espèce de Piette et qui paraît 
un peu plus trapu que le type figuré par Terquem et Piette, des Ardennes. 
Le point d'interrogation que j'avais mis. au sujet de la détermination 
générique, me paraît actuellement à supprimer : cette coquille a tout à 
fait le galbe et la surface lisse d’un Cylindrobullina. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Tout d’abord, si on compare C. acumi- 
nata à la nouvelle espèce que je viens de décrire dans le même genre 
(C. peracuta), on trouve qu'il n’y a aucune ressemblance, puisque cette 
dernière a plutôt le galbe d’un Actæonina. C. acuminata doit plutôt être 
rapproché de C. elongata Moore; toutefois celui-ci a une forme plus 
cylindrique et la spire beaucoup plus courte; au contraire, C. secalis 
Terq. paraît plus ovale, avec une spire moins allongée, et il en est de 
même de C. oryza Terq., tandis que C. milium a, au contraire, un 
galbe plus étroit, des tours plus élevés et une spire plus allongée. 
Toutes ces espèces sont évidemment très voisines les unes des autres, 
elles ne sont pas toutes en bon état de conservation, et généralement 
on ne connaît qu’un ou deux exemplaires de chacune d’elles; de sorte 
qu’il n’est pas certain qu’elles ne soient pas de simples variétés d’une 
même forme assez répandue dans les gisements de cet âge. En ce qui 
concerne plus particulièrement la provenance de la Vendée, il est pro- 
bable que si l’on recueille ultérieurement de bons échantillons de cette 
coquille, on sera obligé d’en faire une espèce distincte de C. acuminata, 
et surtout mieux caractérisée. 

PLésioTyPpe. — Bessay (PI. IV, fig. 12), unique. 


1902 NOTE SUR L'INFRALIAS DE LA VENDÉE 169 


CYLINDROBULLINA BULLOIDES nOV. Sp: 


(PI. II, fig. 1). 


Taille très petite : forme ovale, bulloïde et ventrue ; spire très 
courte, à galbe conoïdal ; 4 ou 5 tours convexes, un peu étagés, tres 
étroits, lisses, séparés par des sutures linéaires, sans aucune 
rampe inférieure. Dernier tour formant presque toute la coquille, 
ovale-arrondi, graduellement atténué à la base qui est imperlorée, 
sans aucune trace de stries en avant. Ouverture trés étroite en 
arrière, élargie en avant; contour supérieur non anguleux, 
dépourvu de bec ; columelle excavée en arrière, paraissant un peu 
renflée au milieu, se raccordant avec le contour supérieur. 


DiIMENs1oNs. — Hauteur : 4 mill. ; diamètre : 2 mill. 1/2. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Beaucoup plus trapue et encore moins 
cylindrique que C. fragilis, cette petite coquille s’en distingue surtout 
par la brièveté de sa spire, dont les tours sont à peine étagés. On ne 
peut la comparer à C. acuminata, qui a un galbe absolument différent, 
et dont la spire est assez longue. D’autre part, son ouverture paraît 
bien celle d’un Cylindrobullina, et ne comporte ni le bec, ni les siries 
basales, ni le bourrelet ombiliqué des Sulcoactæon. 

Hors du Lias, on ne trouve guère que C. scarburgensis Lyc., du 
Bathonien inférieur de Boulogne et d'Angleterre. qui y ressemble par 
sa forme gonflée et par sa spire courte; mais l’espèce bathonienne a 
les tours un peu plus élevés et bordés d’une faible rampe postérieure ; 
en outre, son bord columellaire est détaché de la base. 

TyPpE. — Mareuil-sur-le-Lay, au lieu dit « Salidieu » (PL. IV, fig. 1), 
unique. 


CYLINDROBULLINA ARDUENNENSIS |[Piette]. 


(PI. III, fig. 2). 


1856. Actæonina arduennensis Piette. B. S. G.F., (2), XII, p. 206, pl. X, fig. 20. 

1865. Orthostoma arduennense Terq. et Piette. M. S. G. F., (2), VII, p. 40, 
pl I, fig. 26-98. 

1895. Cylindrobullina arduennensis Cossm. Loc. cit., p. 48, pl. IL, fig. 27: 


OusEeRvATIONSs. — Le petit échantillon de la Vendée que je rapporte 
à l'espèce de l'Est de la France, ressemble complètement à la figure 
publiée dans le mémoire de Terquem et Piette, ainsi qu’au plésiotype 
reproduit dans ma récente monographie des Opisthobranches juras- 
siques. Peut-être sa spire est-elle un peu plus courte, mais il faut tenir 
compte de sa petite taille; cette seule différence ne justifierait pas la 
séparation d’une espèce distincte. Son ouverture, à peu près intacte, 
répond bien à la diagnose générique de Cylindrobullina, et d’ailleurs, 
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la coquille ne présente aucun des caractères de Striactæonina, de sorte 
que l’on ne peut admettre qu'il s’agit d’un individu peu gonflé de 
S. turgida, espèce assez fréquente et un peu variable dans les gise- 
ments de la Vendée. 

TYPE. — Le Simon-la-Vineuse (PI. IIL, fig. 2), unique. 


CYLINDROBULLINA ORYZA [Terquem|. 


(PL. I, fig. 7, et PL. IV, fig. 22-93). 


1855. Orthostoma oryza Terq. M. S. G. F.,, (2), V, n° 2, p. 260, pl. XV, fig. 9. 
1895. Cylindrobullina oryza Cossm. Loc. cit., p. 45, fig. 5. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Ainsi que je l’ai indiqué dans ma 
monographie des Opisthobranches jurassiques, cette petite coquille 
paraît se distinguer de C. fragilis par sa spire un peu plus allongée, 
par ses tours un peu plus étagés aux sutures. Elle est moins trapue et 
beaucoup plus petite que C. acuminata; enfin, elle est plus étroite que 
C. secalis, et elle s’en écarte en outre par son dernier tour plus court. 
J'avais hésité à conserver cette espèce, dont le type original paraît 
égaré, et je nr’étais borné à en reproduire la figure; les échantillons de; 
la Vendée fixent définitivement ce point obscur. 

NéoryPes. — Le Simon-la-Vineuse (PI. IIL, fig. 7, et PI. IV, fig. 22-23), 
sept individus. 


CERITHIELLA WELSCHI nov. sp. 


(PL. IL, fig. 13-14). 


Taille au-dessous de la moyenne : forme étroite, turriculée ; 
spire subulée, à galbe conique; environ 14 tours plans, faible- 
ment étagés à la suture qui est bordée en dessus par une bande 
parfois un peu saillante ; leur surface n’est pas complètement lisse, 
et la région située au-dessus de cette bande porte des stries 
d'accroissement obliquement rétrocurrentes, qui se transforment, 
chez certains individus, en plis fasciculés et réguliers. Dernier 
tour à peine supérieur au tiers de la hauteur totale, arrondi a la 
base qui est courte, convexe, imperforée, dépourvue d’ornemen- 
tation. Ouverture peu élevée, subrhomboïdale, terminée en avant 
par un bec court, tordu et assez large ; labre mince, convexe, très 
obliquement rétrocurrent vers la bande suprasuturale, sur 
laquelle il forme un profond sinus ; columelle courte, rectiligne au 
milieu, infléchie le long du bec; bord columellaire étroit, un peu 
calleux. : 


Dimensions. — Longueur : 11 mill.; diamètre : 3 mill. 
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On ne connaît, jusqu’à présent, dans 
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le Lias, qu'un seul représentant très douteux du genre Cerithiella, 
(Orthostoma exile Mart.), et encore cette espèce appartient à un autre 
groupe, tandis que l’espèce vendéenne se rapproche plutôt des formes 
bathoniennes, telles que C. minuestriata, quoiqu’elle soit cependant 
plus étroite, et que ses plis obsolètes ressemblent à ceux de C. 
Deshayesea, du Rauracien. 

TyPes. — Le Simon:-la-Vineuse (PI. I, fig. 13-14). cinq échantillons. 


NERINELLA (GROSSOUVREI Cossm. 


(PL IV, fig. r et 9). 


1896. Essais Pal. comp., Livr. Il, p. 36, pl. IL, fig. 9-11. 
1898. Contrib. à la Pal. franc. des terr. jur., IL: Nérinées. M. S. G. F.,[Paléon- 
tologie, VIII|, p. 89, pl. VII, fig. 18-20. 


Il n’y a que peu de chose à ajouter à la diagnose que j’ai déjà donnée 
de cette intéressante espèce, qui est Le plus ancien représentant de la 
famille Nerineidæ. L'individu que je fais figurer à l’appui de cette 
monographie paraît avoir l’angle spiral un peu plus ouvert que celui 
des échantillons-types, de sorte que le dernier tour semble plus trapu 
et plus élevé par rapport à la longueur totale de la coquille. Cependant 
il serait excessif d’en conclure qu'il s’agit d’une espèces distincte de 
N. Grossouvrei qui, étant abondant dans le gisement étudié, peut pré- 
senter des variations assez grandes dans sa taille et dans ses propor- 
tions. 

Cet individu se compose de quinze tours, les derniers presque plans, 
avec un bourrelet très obsolète à la suture, portant la trace très effacée 
d’un cordonnet au tiers inférieur de la hauteur ; la base du dernier tour 
est assez convexe, et elle est limitée par un angle périphérique. ou 
plutôt par un léger bourrelet saillant. Le pli pariétal est épais et bien 
visible ; le pli columellaire antérieur est peu saillant et se confond avec 
l'inflexion de la columelle, contre le bec basal; on ne distingue aucune 
trace de pli à l’intérieur du labre, pas même un renflement médian; il 
_ est vrai que, chez les individus adultes de N. Grossouvrei, comme 
d’ailleurs chez la plupart des Nerinella adultes, le pli du labre s’efface 
à mesure que la coquille vieillit. 

En résumé, si l’on recueillait ultérieurement d’autres individus pré- 
sentant avec constance les mêmes caractères différentiels, on pourrait 
peut-être les séparer pour en faire une espèce distincte; mais, actuelle- 
ment. avec un seul échantillon, ce serait évidemment prématuré. 

PLésiorype. — Le Simon-la-Vineuse (PI. IV, fig. 1). Individu type 
avec l'ouverture intacte (PI. IV, fig. 3), même gisement. 
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ENDIATÆNIA ! nov. gen. 


Taille assez petite; forme d'un Cerithiella peu ventru; spire 
conique, turriculée, pointue au sommet; tours plans ou à peine 
convexes, lisses, imbriqués en avant, dépourvus de bandelette le 
long de la suture inférieure. Dernier tour anguleux à la périphérie 
de la base, qui est déclive, lisse, imperforée, terminée par un cou 
très court. Ouverture peu élevée, assez large, anguleuse en arrière, 
avec un bec antérieur, tronqué, faiblement échancré sur le contour 
supérieur, quand on l'observe en plan ; labre mince, proéminent 
en avant, arqué en arrière, non sinueux ni rétrocurrent près de la 
suture ; columelle courte, droite, faisant un angle de 150° avec la 
base, effilée mais non infléchie contre le bec antérieur. 

Type : Æ. Terquemi nov. sp. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Au premier abord, j’ai pensé que cette 
coquille, quoique spécifiquement distincte de Cerithiella Welschi, devait 
être rapportée au même genre : elle en a tout à fait le bec, et elle est 
lisse comme le sont souvent les Cerithiella. Cependant, bien que le 
labre ne soit intact sur aucun des échantillons étudiés, en exami- 
nant très attentivement la direction des stries d’accroissement sur le 
dernier tour, j'ai constaté : qu’elle est exactement l’epposé de la courbe 
convexe en arrière, que forment les stries de Cerithiella; qu’en outre, 
ces stries aboutissent normalement à la suture, au lieu d'être rétro- 
currentes: qu’enfin, il n’existe aucune trace d’une bande voisine de la 
suture, et reproduisant les accroissements du sinus caractéristique des 
Entomot:niata. Dans ces conditions, je me vois obligé de rapprocher 
plutôt cette coquille des Cerithidæ, quoique le canal siphonal se réduise 
encore à un simple bec très court, non échancré sur le cou, et j'ai pro- 
posé par cette forme le nom Ændiatænia qui rappelle la constatation 
importante et précitée, relative à son exclusion des Entomotæniata. 


ENDIATÆNIA TERQUEMI nov, sp. 


(PL. IL, fig. 22-23). 


Environ dix tours lisses, plans, dont la hauteur égale à peu près 
le tiers de la largeur, séparés par des sutures rainurées, etsouvent 
en retrait les uns par rapport aux autres, de sorte que la spire 
paraît imbriquée. Dernier tour égal aux deux cinquièmes de la 
hauteur totale, muni d’un angle périphérique, d’abord très net, qui 


1. Etym. : svûtx, manque de ; rat, bandelette. 
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s’oblitère ensuite, à mesure qu’on s'approche du contour du labre. 
Ouverture, comme dans la diagnose générique. 


Dimensions. — Longueur : 8 mill.; diamètre : 3 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cerithium paludinare Terq., de l’'Hettan- 
gien de la Moselle, se distingue de notre espèce par ses tours convexes; 
il n’est d’ailleurs rien moins que certain que cette coquille appartienne 
au même genre. Phasianella cerithiformis Piette, des Ardennes, est 
beaucoup plus voisin d’Z. Terquemi, par son galbe et par ses propor- 
tions ; mais l’auteur indique des sutures peu profondes, et l’existence 
dé quatre côtes ponctuées sur la base. Il n’y a rien de semblable dans 
la Côte-d'Or, ni dans le Rhône, ni en Angleterre. 

Type. — Le Simon-la-Vineuse (PI. LIL, fig. 22-23), sept échantillons. 


PARACERITHIUM ! nov. gen. 


Taille assez petite ; forme plus ou moins élancée ; spire turriculée 
ornée de fortes côtes axiales et de filets spiraux peu saillants, 
étagée vers les sutures. Ouverture peu élevée, ovale, avec une 
petite gouttière dans l’angle inférieur, terminée en avant par un 
bec court qui ne modifie pas sensiblement le contour supérieur, 
sauf par une faible troncature, légèrement sinueuse, sans appa- 
rence de cou ni de bourrelet sur la base; labre un peu oblique, 
épaissi par la dernière côte : columelle non plissée, arquée au milieu, 
infléchie à droite contre le bec antérieur ; bord columellaire mince, 
étroit, appliqué sur la base. 

Type : P. acanthocolpum nov. sp. 


OBsERVATIONS. — Le nombre des coquilles dénommées Cerithium, 
dans les terrains secondaires, est considérable ; la plupart des auteurs, 
mis en présence d'échantillons le plus souvent incomplets, ont attribué 
ce nom générique à tous ceux de ces échantillons qui, par l’ornemen- 
tation du test, offraient une analogie plus ou moins lointaine avec celle 
des Cerithid:+ vivants et tertiaires. Seule, la connaissance de l’ouverture 
de ces coquilles permettrait aux paléontologistes de vérifier si ces pré- 
tendus Cérites crétaciques ou jurassiques sont bien effectivement munis 
du canal qui caractérise Cerithium nodulosum Brug., type de ce genre. 
Or, jusqu’à présent, dans tous les cas où il a été permis aux observa- 
teurs attentifs d'examiner des ouvertures à peu près intactes de Cérites’ 
secondaires, il est à remarquer que ce canial faisait précisément défaut 
(Exelissa Lyc., Cryptaulax Tate), ou qu'il se réduisait soit à un bec, 
soit à une simple, sinuosité bien différente, non seulement du canal 
recourbé de Cerithium s.s., mais même du canal tronqué de Potamides, 
de Bittium, de Cerithiopsis, etc... A ce point de vue, laffinité de ces 


1. Etym. : rapa, voisin de ; cerithium. 
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formes secondaires, surtout jurassiques, tend plutôt à se rapprocher 
de Diastoma, de Sandbergeria, de Teliostoma, Aurelianella, etc., c’est- 
à-dire des genres avec lesquels j’ai précédemment composé la famille 
Diastomidæ, qui ne compie d’ailleurs, jusqu'ici, aucun représentant 
dans les mers actuelles. 

Le nouveau genre que je propose ci-dessus, et qui ne doit vraisem- 
blablement pas être confiné dans le Lias, n'échappe pas à cette règle : 
l'ouverture, que j’ai pu étudier chez deux de ses espèces sur trois, se 
termine en avant par un bec très court (fig. 2), bien visible quand on 
regarde la coquille en face, mais réduit à une très 
légère sinuosité quand on l’examine en plan, la 
coquille étant posée debout sur sa pointe. Ce bec 
n’est même pas aussi prononcé que celui des Pur- 
purinidæ, dont la spire a d’ailleurs un galbe tout à 
fait différent; mais il contribue à donner au con- 
tour antérieur de l’ouverture un aspect plus angu- 


Fig. 2. — Ouverture $ : s 
de Paracerithium, leux qu’à celle de la plupart des Diastomid : 
très grossie. d'autre part, le bord columellaire ne présente 


aucune trace de callosité, de sorte, qu’on ne peut 
rapprocher Paracerithium de cette dernière famille ; il doit donc faire 
partie d’un nouveau groupe qu’on pourra ériger en famille, lorsqu'on 
connaîtra d’autres genres cérithiformes, également munis d’un bec 
court. Le classement dans la famille Cerithidæ est donc tout à fait 
provisoire. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Paracerithium présente quelque ana- 
logie, par son ornementation et par son ouverture anguleuse en avant, 
avec Trachoecus, genre triasique, récemment proposé par M. Kittl ! 
pour une espèce nouvelle de Saint-Cassian : 7. Gemmellaroi; mais ce 
dernier possède un ombilic bordé d’un gros bourrelet, et ces deux 
caractères font complètement défaut chez laracerithium. Par contre, 
il se pourrait bien que l'espèce décrite par M. Kitti, dans le même 
ouvrage, sous le nom de Fusus (?) nodosocarinatus Münst. appartint à 
notre genre Paracerithium; comme les ouvertures figurées par cet 
auteur ne sont pas très inlactes, je ne fais cette assimilation qu’à titre 
de simple indication. 

Peut-être aussi pourrait-on rapprocher de Paracerithium une autre 
coquille triasique : Purpuroidea subcerithiformis Kitl ?, qui a presque 
le même galbe, et dont l'ouverture, assez médiocrement conservée, 
paraît cependant munie d’un bec rudimentaire; il est vrai que le texte 
mentionne l’existence d’une fente ombilicale sur la base. 


1. Die Gastropoden der Schichten von Sanct-Cassian der südalpinen Trias. 
Theil I, p. 259, pl. XX, fig. 20-21 (tirage à part). 
2. Die triadischen Gastropoden der Marmolata, p. 195, pl. VL, fig. 35-36. 
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PARACERITHIUM ACANTHOCOLPUM noOV. Sp- 


(PI. IL, fig. 20-21). 


Taille assez petite ; forme un peu élancée; spire pirénoïde, à 
galbe conique ; tours étagés, anguleux en arrière, dont la hauteur 
égale la moitié de la largeur, ornés de huit côtes axiales, minces, 
saillantes, écartées, obliques, se correspondant obliquement d’un 
tour à l’autre, subépineuses sur l'angle postérieur, disparaissant 
presque sur la rampe lisse, située au-dessous de cet angle ; région 
antérieure de chaque tour traversée par sept ou huit filets spiraux, 
serrés et peu saillants. Dernier tour inférieur à la moitié de la 
hauteur totale, arrondi à la périphérie de la base qui est seulement 
marquée par un filet plus saillant que les autres, et sur laquelle 
cessent complètement les côtes. Ouverture courte, ovale, avec une 
petite gouttière dans l’angle inférieur et un bec antérieur assez 
large, non échancré ; labre oblique, épaissi par la dernière côte ; 
columelle arquée au milieu, obtusément coudée vers le bec ; bord 
columellaire mince, étroit. 


Dimensions. — Longueur probable : 11 mill.; diamètre : 5 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette élégante coquille se distingue 
immédiatement de P. Moorei par son galbe plus étroit, par ses côtes 
obliques, par sa rampe postérieure, par son ouverture bien plus courte 
et par son bec plus large; néanmoins, il n’est pas douteux qu'elle 
appartient bien au même genre. Terquem a décrit, dans le Lias 
d’Hettange, un Cerithium acuticostatum qui est très probablement 
congénère de notre espèce, mais qui s’en distingue par un angle situé 
beaucoup plus en avant et par ses côtes plus droites, persistant sur ia 
rampe : il y a aussi, dans la même monographie, un fragment intitulé 
Pterocera? représenté du côté du dos; qui a un peu d’analogie avec 
P. acanthocolpum, mais dont les filets spiraux paraissent plus écartés. 

Type. — La Chapelle-Themer (PI. LL, fig. 20-21) ; 7 échantillons. 


PARACERITHIUM MOoREr nov. sp. 


(PL. IN, fig. 32-33), 


Taille petite ; forme trapue; spire assez courte, à galbe conique ; 
tours étagés, légèrement convexes, dont la hauteur dépasse le 
tiers de la largeur, ornés de 8 côtes axiales, droites, saillantes, se 
correspondant plus ou moins exactement d'un tour à l’autre, 
traversées par 8 à 10 filets spiraux, très réguliers et très serrés. 


Dernier tour égal à la moitié de la hauteur totale, ventru, orné 
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comme la spire, avec des côtes pincées et subépineuses en arrière, 
arrondi à la base, sur laquelle cessent les côtes et persistent les 
filets avec moins de régularité. Ouverture ovale, assez étroite, avec 
un bec très court qui en rétrécit l'extrémité antérieure ; labre droit, 
épaissi par la dernière côte finement crénelée ; columelle à peine 
excavée, non calleuse. 


Dimexsions. — Hauteur : 5 mill. 1/2; diamètre : 3 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — J'ai hésité avant de séparer cette espèce 
de Cerithium pentacostæ& Moore, du Lias inférieur de Brocastle, cepen- 
dant, comme l’auteur indique, dans le texte, que sa coquille porte sept 
côtes longitudinales, tandis que le nom qu'il lai a donné semblerait 
indiquer qu'il n’y en a que cinq, je ne me suis décidé à donner un nou- 
veau nom à la coquille de la Vendée qu'en présence de la différence 
de galbe qui ressort de la comparaison avec la figure publiée par 
Moore (Quart. Journ. Geol. Soc., vol. XXII, pl. XIV, fig. 13); cette 
figure représente un individu grossi, mesurant 22 de hauteur pour 10 
de diamètre, c’est-à-dire sensiblement plus étroit que le nôtre; l’ouver- 
ture est indiquée comme ronde ; mais cela tient évidemment à l'état de 
conservation de l'échantillon figuré. 

Tyre. — Le Simon-la-Vineuse (PI. Ill, fig. 52-33), unique. 


PARACERITHIUM CHARTRONI NOV. Sp. 


(PL. III, fig. 27). 


Taille microscopique ; forme turriculée, assez étroite; spire 
pointue, à galbe conique ; 9 ou 10 tours convexes, ou plutôt bian- 
guleux, en avant et en arrière, séparés par des sutures subcanali- 
culées, ornées de huit côtes droites, minces, écartées, se succédant 
obliquement d’un tour à l’autre, croisées par trois cordons spiraux 
avec des crénelures à l'intersection. Dernier tour égal aux deux 
cinquièmes de la hauteur totale, séparé par un angle net de la base 
qui est déelive, imperforée, lisse ou simplement munie d’un cordon 
concentrique, voisin de l'angle périphérique dont il forme le 
dédoublement. Ouverture petite, arrondie, avec un bec antérieur, 
bien développé, non échancré ; bord columellaire non calleux, peu 
distinct. 

Dimensions. — Longueur : 2 mill. 1/2; diamètre : 1/2 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Bien que cette coquille soit de très 
petite taille et que son labre ne soit pas tout à fait intact, elle mérite 
d’être décrite parce que son ornementation est suflisamment caracté- 
risée ; elle a complètement l'aspect d’un petit Cerithium ; mais son ouver- 
ture comporte bien le bec de Paracerithium, sans aucune apparence 
de canal recourbé ; il est intéressant de constater que toutes les espèces 
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déjà décrites de ce genre portent invariablement huit côtes axiales; 
toutefois, chez P. Chartroni, les cordons spiraux sont beaucoup plus 
forts et moins nombreux-que chez les deux espèces précédentes. Je ne 
vois, ni dans l’Hettangien de la Moselle, ni dans l’Infralias du Somer- 
sertshire, ni dans le Sinémurien de la Côte-d'Or, de forme qui puisse 
lui être comparée. Peut-être Cerithium lugdunense Dum., du Sinému- 
rien du Rhône, appartient-il au même groupe; mais, il s’en distingue 
spécifiquement, par ses tours plans et par les détails de son ornemen- 
tation ; d’ailleurs, l’ouverture n’en est pas connue. 
TyPE. — Mareuil-sur-le-Lay (PI. IIL, fig. 27), unique. 


PARACERITHIUM LOXOCOLPUM ! NOV. Sp. 


(PL. II, fig. 24). 


Taille petite ; forme turriculée, peu trapue ; spire assez longue, 
à galbe conique ; 9 ou 10 tours un peu convexes, dont la hauteur 
dépasse la moitié de la largeur, séparés par des sutures rainurées, 
ornés de neuf côtes obliques, presque aussi larges que leurs inter- 
valles, dénivelées à la suture, mais se correspondant obliquement 
d’un tour à l’autre, croisées par quatre cordonnets spiraux, l’anté- 
rieur presque confondu avec la suture, avec des filets plus fins 
intercalés entre les trois autres. Dernier tour inférieur au tiers de 
la hauteur totale, muni d’un cinquième cordon assez saillant à la 
périphérie de la base, qui est excavée, lisse et imperforée. Ouver- 
ture arrondie, paraissant munie d’un bec antérieur assez long, 
parce qu’elle est mutilée; columelle peu arquée, infléchie en avant 
contre le bec ; bord columellaire indistinct. 


Dimensions. — Longueur : 6 mill. ; diamètre : 2 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Très voisine de ?. Chartroni, cette 
coquille paraît s’en distinguer par son galbe un peu plus trapu, moins 
spiculiforme, par la présence d’une côte et d’un cordonnet spiral en 
plus, de sorte que ses tours n’ont pas l’aspect bianguleux; les filets 
étant plus petits, ne forment pas les mêmes crénelures sur les côtes. Il 
existe, dans le Bathonien, une espèce nommée Cer. portuliferum Piette, 
qui ressemble à celle-ci, quoiqu’elle ait les tours plus plans, les sutures 
moins rainurées, les filets spiraux plus fins. ; 

Type. — Mareuil-sur-le-Lay (PI. IL, tig. 24), au lieu dit « Salidieu », 
unique. 


PROCERITHIUM nov. gen. 


Taille médiocre ; forme plus ou moins allongée; spire parfois très 
longue, à galbe conique ; tours nombreux, à sutures profondes, 


1. Etym. : ho£oc, oblique ; zoàxoc, pli. 


13 Août 1902. -— T. Il. Bull. Soc, Géol. Fr. — 12 
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ornés de plis axiaux, curvilignes, et de cordons spiraux, granuleux 
à leur intersection. Ouverture petite, arrondie, avec un contour 
supérieur à peine anguleux et sinueux, ne paraissant former un 
bec que quand il est mutilé ; labre mince, incurvé ; columelle non 
plissée, peu arquée, faiblement infléchie à sa jonction antérieure ; 
bord columellaire non calleux, indistinct. 


TYPE. — P. quinquegranosum, nov. sp. 

, OBSERVATIONS. — Pas plus que Paracerithium, cette coquille ne 
présente, à l’extrémité antérieure, de canal dans la véritable acception 
de ce terme : quand l’ouverture est mutilée, on pourrait croire qu’elle 
se termine par un bec cérithial, plus long, ou du moins mieux formé 
que celui dont on constate la trace rudimentaire chez Paracerithium ; 
alors, l’extrémité de la columelle paraît déviée et 
tordue, comme chez Bittium. Au contraire, quand 
l’ouverture est parfaitement intacte, comme je l’ai 
observé chez certains individus appartenant pré- 
cisément à une espèce autre que celle choisie 
comme type (fig. 3), ce bec est très atténué, il se 
réduit à une sinuosité encore moins visible que 
chez certains Potamides tertiaires. Néanmoins, je 
trouve que, par son aspect général, Procerithium 
représente, en quelque sorte, le précurseur de la 
famille Cerithidæ, et qu'il y a lieu de l’y classer provisoirement, avec 
Paracerithium, malgré les différences capitales de l’ornementation. 

Je ne vois rien, dans le Trias, qui puisse être rapporté à ce nouveau 
genre; mais il est probable qu’il faudra y classer beaucoup de coquilles 
secondaires, dont l'ouverture est encore inconnue; je citerai, par 
exemple : Cer. Circe d'Orb., d’après la figure publiée par M. Hudleston, 
pour le Bajocien; Cer. flammuligerum Piette, du Bathonien; Cer. 
Leblanci de Lor., du Kimeridgien du Boulonnais, etc... et bien d’au- 
tres coquilles plus ou moins fidèlement dessinées, mais caractérisées 
par leur galbe étroit, par leurs côtes courbes et granuleuses, par leur 
bec court et peu tordu, enfin par leur péristome non calleux. 

Il est bien évident que le démembrement ci-dessus proposé ne sera 
pas le dernier, parmi les Cerithidæ des terrains secondaires; on peut 
même aflirmer que cette création en nécessitera presque immédiatement 
un certain nombre d’autres, si l’on ne veut pas continuer à dénommer 
Cerithium (sensu lato) beaucoup de coquilles qui s’écartent autant, ou 
même plus, des vrais Cérites que le type de Procerithium. Mais cette 
considération n'est pas de nature à enrayer les progrès de la nomen- 
clature : il ne faut pas se dissimuler que la classification des Gastro- 
podes jurassiques ou crétaciques n’est pas encore actuellement, faute 
de matériaux suffisamment bien conservés, en rapport avec le déve- 
loppement qu’a pris celle des coquilles récentes et tertiaires. Comme, 
d’auire part, il n’y a pas de motifs raisonnables pour supposer que le 


Fig. 3. — Ouverture 
de Procerithium, 
très grossie. 
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créateur ait moins prodigué la diversité de ces formes, pendant la période 
secondaire que pendant l’époque primaire ou le Trias d’un côté, et que 
pendant la période tertiaire ou dans les mers actuelles d’autre part, 
il faut bien admettre que, toutes les fois que l’occasion s’en présentera 
par la conservation exceptionnelle des fossiles, on devra chercher à 
combler cette lacune. 


PROCERITHIUM QUINQUEGRANOSUM nOV. Sp. 
(PI. IL, fig. 31). 


Spire subulée, pointue; tours nombreux, dont la hauteur égale 
un peu plus de la moitié de la largeur, à peine convexes ou presque 
plans, séparés par des sutures profondes, non étagées ; ornemen- 
tation composée de plis curvilignes d’accroissement, surtout 
infléchis en avant, et de cinq cordons spiraux, équidistants, moins 
saillants que les plis, formant des mailles régulières et carrées 
avec eux, et chargés de petites granulations arrondies à leur inter- 
section. Dernier tour à peu près égal au sixième de la longueur 
totale, portant deux cordonnets supplémentaires et moins granu- 
leux à la périphérie de la base, qui est courte, déclive, imperforée, 
à peu près lisse, sauf quelques accroissements rayonnants. Ouver- 
ture mutilée, présentant, comme l'indique la diagnose générique, 
l’aspect d'un bec subcanaliculé. 


Dimensions. — Longueur : 24 mill.; diamètre : 3 mill. 1/4. 

. RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — 11 existe, dans l’Hettangien de l'Est de 
la France, un fragment décrit par Terquem et Piette, sous le nom de 
Cerithium regulare, et dont le galbe et l’ornementation ressemblent à 
notre coquille; toutefois, je ne crois pas qu'il y ait identité complète : 
les cordons spiraux de ce dernier sont moins régulièrement répartis, 
deux en avant et deux en arrière, avec un/mince filet au milieu, et pas 
de granulations saillantes à l'intersection, de sorte que l'aspect en est 
différent. D’ailleurs, l'espèce hettangienne de l'Est ne peut conserver 
son nom, déjà employé, en 1843, par Melleville, pour une coquille 
suessonienne qui a passé depuis dans le genre Sandbergeria; on verra 
ci-dessous la correction à faire pour ce double emploi. 

Types. — Le Simon-la-Vineuse (PI. ILL, fig. 31), deux échantillons. 
Forme un peu plus étroite : Mareuil-sur-le-Lay, au lieu dit «Salidieu », 
deux individus. 


Var. Prerter, nom. mut. (PI. III, fig. 26). 


1865. Cer. regulare Terq. et Piette. M. S. G. F., (2), VUE, n° 1, p. 66, pl. VI, 
fig. 12-13 (non Mell.). 


Cette variété plus trapue se distingue du type par son aspect 
moins granuleux, comportant deux cordons spiraux en arrière, 
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deux plus fins en avant, l'intervalle presque lisse, sauf les plis 
axiaux ; en outre, la base paraît ornée d'un filet médian très 
obsolète. 


DiIMENSIoNs. — Longueur : 16 mill. ; diamètre : 5 1/2 mill. 

OBSERVATIONS. — Ces caractères distinctifs étant à peu près exacte- 
ment ceux qu'indiquent Terquem et Piette dans la diagnose et sur la 
figure de Cer. regulare, qui doit, d’après ce qui a été expliqué ci-dessus, 
changer de nom pour cause de double emploi, je rapporte l’espèce de 
Jamoigne à notre variété. 

TyPE. — Le Simon-la-Vineuse (PI. IL, fig. 26), unique. 


PROCERITHIUM PLOCOPHORUM ! noOV. Sp. 


(PI. II, fig. 11-192). 


EF Taille assez grande pour le genre; forme un peu trapue, quoique 
turriculée ; spire longue, pointue, à galbe conique ; premiers tours 
anguleux, étroits, à sutures profondes, crénelés par des plis axiaux ; 
puis les tours s'élèvent jusqu'à ce que leur hauteur atteigne la 
moitié de leur largeur, l'angle se rapproche peu à peu de la suture 
antérieure, et se réduit à un filet spiral un peu saillant, servant de 
limite aux plis axiaux qui se serrent et deviennent curvilignes, en 
découpant des granulations sur le filet antérieur. Dernier tour 
égal aux trois septièmes de la hauteur totale, très obtusément 
bianguleux à la périphérie de la base qui est à peine convexe, 
ornée de filets spiraux, croisés par des plis d'accroissement rayon- 
nant très obliquement. Ouverture intacte, comme dans la diagnose 
générique. 

DimMENsioNs. — Longueur : 20 mill. ; diamètre : 9 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Quoique cette espèce beaucoup plus 
trapue ait une ornementation assez différente de celle de P. quinque- 
granosum, et que les plis axiaux y persistent presque seuls, elle s’y 
rattache néanmoins par l'intermédiaire de la variété Piettei, dans 
laquelle les filets spiraux ne sont déjà plus granuleux, et la base porte 
un filet obsolète. P. plocophorum appartient donc bien au même groupe, 
et comme son ouverture est intacte, ce serait plutôt lui qu'il aurait 
fallu prendre comme type de Procerithium, si P. quinquegranosum 
(que j'ai choisi de préférence), ne présentait pas précisément, par tous 
ses autres caractères, par son galbe et par son ornementation surtout, 
le véritable type de comparaison pour la détermination ultérieure de 
ses congénères. 

Type. — Le Simon-la-Vineuse (PI. III, fig. 11-12), trois échantillons. 


1. Etym. : xhoxoc, pli ; gopoc, qui porte. 
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PROCERITHIUM VENDÆENSE noOV. Sp. 


(PL. III, fig. 15-16). 


Taille un peu au-dessous de la moyenne; forme légèrement 
trapue ; spire turriculée, à galbe conique; douze à quinze tours 
presque plans, dont la hauteur n’atteint pas la moitié de la largeur, 
séparés par des sutures assez profondes, ornés de trois rangées 
-spirales de granulations qui se correspondent et se relient, dans le 
sens axial, pour former des plis curvilignes, par- 
fois peu distincts. Dernier tour un peu supérieur 
au tiers de la longueur totale, subanguleux et 4 
muni d'un quatrième cordonnet à la périphérie de IN? 
la base, qui est un peu convexe, subperforée, ou 

Ê RU 2 Fig. 4. — Base de 
du moins déprimée au centre, et ornée de quel- De 
ques filets obsolètes avec des plis rayonnants. Den ense 
Ouverture subquadrangulaire, avec une légère 
sinuosité à la place du bec antérieur ; labre mince, proéminent en 
avant, excavé en arrière ; columelle peu arquée, avec un bord étroit, 
mais légèrement réfléchi à l'extérieur. 

Dimensions. — Longueur : 11 mill. 1/2; diamètre : 3 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce, assez répandue en Ven- 
dée, diffère de P. quinquegranosum, non seulement par le nombre 
moindre de ses cordons granuleux, mais encore par son galbe moins 
étroit, par sa base qui semble ombiliquée à cause de la dépression qu’elle 
forme au point d’implantation de la columelle. L'ouverture présente bien 
les caractères typiques de celle de P. plocophorum, mais la spire est 
plus étroite, et l’ornementation a un aspect complètement différent. 
Le fragment provenant de Renvez, et intitulé Cer. abcisum Terq. et 
Piette, paraît se distinguer par sa forme plus étroite et par ses trois 
cordons plutôt carénés et dentelés, que granuleux. 

Types. — Le Simon-la-Vineuse (PLIIT, fig. 15-16), douze échantillons. 
Bessay, Saint-Juire-Champgillon, un échantillon. 


PROCERITHIUM POTAMIDULUM nOV. SP 


(PL. IIL, fig. 18 et 30). 


Taille assez petite ; forme trapue, à galbe de Potamides; spire 
un peu allongée, conique ; environ huit tours convexes, dont la 
hauteur ne dépasse guère la moitié de la largeur, séparés par des 
sutures profondes et rainurées ; ornementation composée de quatre 
rangs spiraux de crénelures, plus larges que leurs interstices, 
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inégalement groupés, les trois inférieurs plus serrés : les créne- 
lures très rapprochées, plus granuleuses en arrière que celles de la 
rangée antérieure, se relient entre elles, d’un rang à l’autre, et 
forment des plis axiaux et curvilignes. Dernier tour égal aux trois 
septièmes de la hauteur totale, muni d’une cinquième rangée gra- 
nuleuse et d’un cordon lisse à la périphérie de la base qui est un 
peu convexe et presque lisse. Ouverture subquadrangulaire, à bec 
rudimentaire. 


Dimensions. — Longueur : 11 mill. 1/2; diamètre : 5 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Beaucoup plus trapue que la précé- 
dente, cette coquille s’en écarte en outre par ses tours plus convexes, 
par son dernier tour plus grand, par son ornementation qui comporte 
une rangée spirale en plus, avec des crénelures plutôt que des granu- 
lations; en outre, ces rangées sont inégalement espacées, et même sur 
certains individus, elles semblent formées par des sillons découpant de 
larges rubans sur une surface plissée. On ne peut donc admettre que 
ce soit simplement une variété de l’autre espèce, cependant commune. 

Types. — Le Simon-la-Vineuse (PI. IIL fig. 18 et 30), cinq individus. 


EXELISSA INFRALIASICA NOV. Sp. 


(PL. II, fig. 19). 


Taille petite ; forme pupoïdale, assez étroite ; spire un peu 
allongée, pointue, à galbe conoïdal : environ dix tours convexes, 
dont la hauteur égale les trois cinquièmes de la largeur, un peu 
étagés à la suture qui est linéaire et peu profonde ; ornementation 
composée de côtes axiales, droites, épaisses, arrondies, plus larges 
que leurs intervalles, formant de grosses crénelures à la suture 
inférieure, croisées par sept cordons spiraux, serrés et inégaux. 
Dernier tour à peu près égal aux deux septièmes de la hauteur 
totale, ovale à la base, sur laquelle se prolonge l’ornementation de 
la spire, et qui est imperforée. Ouverture arrondie, à péristome 
épais et subdétaché. 


DiMENsIoNs. — Longueur : 8 mill. 1/2; diamètre : 3 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On n’a pas encore signalé le genre 
Exelissa dans le Lias, et surtout à la partie inférieure de ce terrain. Si 
on compare cette coquille aux formes bathoniennes, on voit qu’elle 
ressemble à Æ. spicula Lyc., quoiqu’elle ait des filets plus nombreux et 
le dernier tour beaucoup plus court; £. strangulata d’'Arch. a les côtes 
plus minces, l’ornementation spirale moins développée; toutefois la 
variété qui existe dans le Bajocien d’Angleterre, d’après les figures 
publiées par M. Hudleston, se rapprocherait davantage d’£. infraliasica 
par l'épaisseur de ses côtes; mais les tours de ce dernier sont plus 
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convexes, et l’ornementation spirale est différente, moins régulière sur- 
tout que dans la var. ovalis. 

Type. — Saint-Cyr-en-Talmondais (PI. II, fig. 19), au lieu dit 
«Revroc »; unique. 


PROMATHILDIA SEMELE [d'Orb.]. 


(PI. III, fig. 10). 


1847. Cerithium Semele d'Orb. Prodr., I, 7° ét., p. 215, n° 60. 
1859. — — Martin. M. S.G.F., (), VIL n° 1. p. 95, pl. IF, fig. 8-10. 


O8sEeRvATIONS. — L'’unique individu de la Vendée, que je rapporte à 
cette espèce, est de très petite taille (à peine 2 mill. 1/2 de longueur), il 
ne répond pas absolument à la diagnose originale de d’Orbigny, ainsi 
conçue : «petite espèce à tours anguleux, chargés chacun de trois côtes 
granuleuses. » Mais l’interprétation, qu’a faite Martin de cette insufli- 
sante description, est tout-à fait conforme à la nôtre, et il indique en 
outre, dans ses observations, que les ornements de cette coquille ne 
sont pas toujours identiques ; il ajoute qu’il a trouvé des individus de 
cette espèce, variable et répandue dans la Côte-d'Or, chez lesquels se 
trouvent réunis les caractères distinctifs de deux variétés. En principe, 
il existe deux côtes spirales antérieures, et une troisième sur le dernier 
‘tour, à la périphérie de la base; le troisième filet de chaque tour est 
voisin de la suture inférieure et il disparaît parfois, comme cela a lieu 
chez notre échantillon vendéen. D’autre part, les stries axiales, formant 
un treillis régulier avec ces côtes, sont souvent peu visibles, particuliè- 
rement sur les derniers tours, comme l'indique la figure n° 10 du 
mémoire de Martin, et c’est ce qui a lieu chez notre individu de la 
Vendée. 

Enfin, cet individu présente un caractère très important, et qui 
confirme le classement générique que je propose pour cette coquille : il 
possède sa protoconque intacte, parfaitement distincte, composée d’une 
petite crosse, obliquement déviée, brillante et subitement implantée 
sur le premier tour anguleux de la spire. Dans ces conditions, il n’est 
pas douteux que Cerithium Semele doit être placé dans le genre 
Promathildia, créé par Andreæ ! pour Gerithium bisertum Münst., 
et précisément dans le groupe de cette dernière espèce, comprenant les 
formes trapues, à bec bien développé à la partie antérieure de l’ouver- 
ture; tandis que l’autre groupe se compose de formes élancées, ayant 
le bec antérieur de l’ouverture peu développé. 

PLÉsioTyPpe. — Le Simon-la-Vineuse (P1. IIE, fig. 10), unique. 


1. Abhandl. zur geol. Specialkarte v. Els.-Lothr. Bd. IV, Heft 1, p. 25. 
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PROMATHILDIA TEREBRALIS NOV. Sp. 


(PI. III, fig. 28-29). 


Taille moyenne ; forme de vis, un peu trapue ; spire turriculée, 
pointue, à galbe parfaitement conique ; tours nombreux, dont la 
hauteur atteint la moitié de la largeur, anguleux et carénés vers 
le tiers antérieur, séparés par des sutures assez profondes, ornés 
de petits plis axiaux, un peu curvilignes sur la rampe postérieure 
et déclive, et coudés sur l’angle ; un ou deux filets spiraux, très 
obsolètes bordent en-dessus la suture. Dernier tour égal aux deux 
septièmes de la hauteur totale, muni d’un second angle moins 
caréné à la périphérie de la base, qui porte, à partir d'un cordon 
un peu écarté de l'angle périphérique, huit à dix filets concen- 
triques et très serrés. Ouverture à peu près circulaire, à péristome 
épaissi ; columelle excavée ; bord columellaire un peu détaché. 


D1iMENSI10NSs. — Hauteur : 14 mill. ; diamètre : 5 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette intéressante espèce appartient 
au genre Promathildia Andreæ, groupe de P. Bolina Münst., et pré- 
sente déjà les traces d’ornementation axiale qui caractérise les vrais 
Mathildia ; toutefois, la pointe étant cassée, je n’ai pu vérifier la forme 
en crosse de la protoconque. Très voisine de Turritella Humberti 
Martin, de la Côte-d'Or, par son ornementation et ses tours anguleux, 
elle s’en distingue essentiellement par ses proportions beaucoup plus 
trapues, analogues à celles de Cerithium Semele; mais son ornemen- 
tation n’est pas la même que celle de ce dernier. 

TyPpE. — Saint-Cyr-en-Talmondais (PI. IIL, fig. 29), au lieu dit « Re- 
vroc », quatre échantillons. 


CŒLOSTYLINA PALUDINOIDES NOV. SP: 


(PL. I, fig. 5, et PL IV, fig. 6). 


Taille moyenne ; forme de Paludine allongée, assez ventrue ; 
spire relativement courte, à galbe conique, à sommet obtus ; six 
tours très convexes, dont la hauteur ne dépasse guère les deux 
cinquièmes de la largeur, séparés par des sutures très profondes, 
non canaliculées ; leur surface paraît entièrement lisse. Dernier 
tour égal aux trois quarts de la hauteur totale, régulièrement 
arrondi et subglobuleux, lisse comme la spire, sauf quelques stries 
d’accroissement très obsolètes ; base convexe, perforée au centre 
par un ombilic à-demi recouvert, que circonscrit un angle très 
émoussé. Ouverture ovale, un peu anguleuse en arrière, avec une 
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faible gouttière postérieure, incomplètement arrondie en avant, à 
cause de l'existence d’une légère dépression versante, qui forme 
un bec très rudimentaire et peu visible ; péristome continu, mais 
non détaché de la base; labre mince, à profil presque vertical, 
quoique légèrement sinueux, c'est-à-dire proéminent en avant et 
un peu excavé en arrière; columelle excavée, lisse, creuse ; bord 
columellaire un peu calleux, recouvrant imparfaitement la fente 
ombilicale, formant un feston très peu marqué autour du bec 
antérieur, auquel vient aboutir l'angle circa-ombilical. 


DiMENsioNs. — Hauteur : 18 mill. ; diamètre : 15 mill. 

Ogservarions. — Le genre Cœlostylina, créé en 1894, par M. Kiïtil, 
pour Melania conica Münst., du Trias de Saint-Cassian, étendu depuis 
à un certain nombre de coquilles du même gisement, et des calcaires 
triasiques de Marmolata ou d’Esino, comprend des formes assez varia- 
bles, mais ayant pour caractéristique : une columelle creuse, terminée 
à la base par une fente ombilicale circonscrite; un bec rudimentaire à 
la partie antérieure de l’ouverture; un labre sinueux et peu incliné; 
enfin une déviation suturale des tours embryonnaires. Je n’ai pu obser- 
ver que les trois premiers de ces quatre caractères distinetifs, sur les 
coquilles de l’Infralias que je rapporte à ce genre, attendu qu’elles ont 
toutes la spire usée au sommet; en outre, je n’ai pu faire de coupe 
axiale pour m’assurer que la perforation spirale de la columelle se 
poursuit jusqu’au sommet, de sorte que j'ai dû me borner à étudier le 
débouché de cette perforation ombilicale sur la base. 

Néanmoins, il ne me paraît pas douteux que les échantillons dont il 
s’agit représentent bien ce genre triasique dans notre Hettangien de la 
Vendée ; c’est un fait très intéressant, au point de vue de l’enchaîinement 
des formes paléontologiques, et d’autre part, cela nous permet de 
classer génériquement quelques coquilles qu’on ballotait entre les 
genres Melania, Chemnitzia, Loxonema, Macrochilus, où elles se trou- 
vaient également déplacées. 

Dans son récent travail sur la faune des calcaires d’Esino, M. Küttl, 
à l'exemple du professeur Zittel, a classé le genre Cœælostylina dans la 
famille Pyramidellid, tandis que M. Koken, après avoir d’abord 
proposé la famille Loxonematid:æ, Va remplacée par Chemnitziidæ. Il 
me semble que ces deux opinions sont également erronées. En effet, 
d’une part, les Pyramidellidæ, dont la forme typique est le genre Pyra- 
midella, comprennent de petites coquilles, exclusivement tertiaires ou 
récentes (je n’en ai jamais vu dans le Crétacé), caractérisées par leur 
columelle plissée, par leur embryon tordu ou hétérostrophe, par leur 
labre convexe, par leur ouverture parfaitement arrondie en avant, sans 
aucune trace de bec. 

En ce qui concerne Chemnitziidæ, j'ai dit et répété, à maintes reprises, 
que l’application de la dénomination Chemnitzia d'Orb. à des coquilles 
secondaires constitue une hérésie fondée sur la méconnaissance du 
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type de ce dernier genre, qui est une sorte de Turbonilla des îles 
Canaries; il ne peut être question de comprendre dans le même genre 
la coquille crétacique (Ch. Pailletteana), qui est considérée comme le 
type fossile de Chemnitzia, et, par conséquent, on ne peut admettre 
une famille Chemnitziidæ, dans laquelle rentreraient Loxonema et les 
autres formes voisines. 

C’est pourquoi, j'ai admis, en dernier lieu (Revue critique de Paléo- 
zZO0l. 1900, p. 67), la famille Loxonematidæ Koken, dans laquelle paraît 
devoir être placé le genre Cælostylina, jusqu’à plus ample informé. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — C. paludinoides se distingue du type 
du genre (C. conica) par sa forme plus courte, plus paludinoïde, par 
sa base plus convexe, par son dernier tour plus grand, par l’absence 
complète de l’ornementation spirale, dont on découvre des traces chez 
l’autre espèce. Si on le compare à C. cochlea Munst., du Trias de Saint- 
Cassian, on trouve que ce dernier est plus court, plus conique et que 
l’ouverture de notre espèce est plus ovale, que sa fente ombilicale est 
plus réduite. Quant à C. ooula Kittl., de Marmolata, c'est une coquiile 
plus allongée, à dernier tour plus court. Enfin il existe, dans l’Infralias 
d'Hettange, une coquille que Terquem a nommée Phasianella nana, et 
qui ressemble un peu à notre espèce, quoiqu’elle paraiïsse plus turbinée; 
mais l’ouverture n’en est pas connuë. 

Types. — Deux individus à peu près identiques ; l’un, type (PI. II, 
fig. 5), Le Simon-la-Vineuse; l’autre, plésiotype (PL. IV, fig. 6), La 
Chapelle-Themer; La Réorthe, autre individu typique; Saint-Juire- 
Champgillon, Bessay, jeunes individus. 


CŒLOSTYLINA CHARTRONI nov. sp. 


(PL. IV, fig. 9 et 15). 


Taille au-dessous de la moyenne ; forme ovoïdo-conique ; spire 
assez courte, pointue au sommet; sept ou huit tours un peu con- 
vexes, dont la hauteur égale les trois cinquièmes de la largeur, 
séparés par des sutures rainurées, à surface lisse; dernier tour à 
peine égal aux deux tiers de la hauteur totale, peu ventru, arqué 
ou obtusément anguleux à la périphérie de la base, qui est 
déclive, faiblement bombée, perforée d’une fente ombilicale que 
circonscrit un angle émoussé. Ouverture courte, arrondie, angu- 
leuse en arrière, munie en avant d’un large évasement auquel 
aboutit l'angle circa-ombilical ; labre mince, proéminent sur le 
contour supérieur, excavé au milieu ; columelle arquée, creuse ; 
bord columellaire calleux, un peu recourbé sur la fente de l’ombilic. 

Dimensions. — Hauteur : 13 mill. ; diamètre : 7 mill. 1/2. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce se distingue aisément de 
C. paludinoides, des mêmes gisements, par la forme conique et pointue 
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de sa spire, par ses tours moins convexes, le dernier plus court et 
moins arrondi à la périphérie de la base; en outre, le bec évasé de 
l’ouverture est plus large, plus versant; la fente ombilicale est plus 
ouverte, etc... (fig. 5). Si on la compare 


à C, conica, du Trias dans le Tyrol, on ur AN 
remarque qu’elle a la spire beaucoup [ D 
plus courte, ce qui lui donne un galbe À) ( / \, 
plus trapu. Elle ressemble davantage à NS É / 
C. cochlea Münst., de Saint-Cassian ; tou- Ne 71 
tefois on l’en distingue par ses tours Fig. 5. — Cœlostylina Char- 
moins convexes et par son ombilic plus troni Cossm. Base et ouver- 
étroit, par sa base moins arrondie et ture très grossies. 


subanguleuse à la périphérie. Phasia- 
nella liasina, de l'Infralias d’Hettange, est beaucoup plus étroit que 
notre espèce. 

Types. — Deux individus bien caractérisés ; l’un, type (PI. IV, fig. 15), 
Saint-Juire-Champgillon; l’autre, plésiotype (fig. 9), Le Simon-la- 
Vineuse; plusieurs autres échantillons de chacun de ces deux gise- 
ments ; Mareuil-sur-le-Lay, un individu. 


CŒLOSTYLINA MAMMILLATA NOV. Sp. 


(PL. III, fig. 6). 


Taille très petite ; forme turbinée; spire courte, à galbe conoïdal, 
sauf au sommet qui se termine par une protoconque proboscidi- 
forme, formant un petit bouton saillant et pointu; environ six 
tours, croissant d’abord très lentement, convexes et étroits, s’élar- 
gissant et s’aplatissant ensuite jusqu'à l’avant dernier dont la 
hauteur atteint presque la moitié du diamètre ; surface lisse ; 
sutures profondes. Dernier tour un peu supérieur aux deux tiers 
de la hauteur totale, comprimé sur les flancs, arqué sans être sub- 
anguleux à la périphérie de la base qui est déclive, peu convexe, 
presque imperforée au centre. Ouverture subquadrangulaire, 
quoique arrondie, munie d'un bec antérieur tout-à-fait court ; 
labre mince ; columelle droite, à bord très étroit. 


DimENsions. — Longueur : 2 mill.; diamètre : 1 mill. 1/4. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette toute petite coquille est intéres- 
sante à cause du dimorphisme de sa spire, qui ne paraît pas dû à une 
monstruosité; elle appartient bien, par son ouverture, au genre 
Cœlostylina, de sorte qu’elle nous en fait connaître la protoconque dont 
le nucléus n'avait pas été observé jusqu’à ce jour. C. paludinoides et 
C. Chartroni ont un galbe absolument différent; Phasianella liasina 
Terq. est beaucoup plus élancé et a une croissance plus régulière ; 
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Turbo contractus Terq. et Piette, y ressemble davantage, toutefois sa 
spire croît plus régulièrement et son dernier tour est moins élevé. 
TyPE. — Saint-Juire-Champgillon (PI. ILL, fig. 6), unique. 


CŒLOSTYLINA ELATIOR NOV. Sp. 


(PL. IV, fig. 5). 


Taille moyenne ; forme un peu élancée, phasianelloïde: spire 
assez longue, à galbe conique ; probablement six à huit tours, 
régulièrement convexes dont la hauteur dépasse la moitié de la 
largeur, séparés par des sutures enfoncées et un peu rainurées : 
surface paraissant entièrement lisse. Dernier tour à peine égal 
aux quatre septièmes de la hauteur totale, arrondi, convexe à la 
base qui porte une étroite fente ombilicale et un bourrelet anté- 
rieur assez proéminent. Ouverture courte, semilunaire, avec un 
léger évasement antérieur, où le péristome est épaissi par le bour- 
relet basal. 


Dimensions. — Longueur probable : 20 mill. ; diamètre : 10 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette coquille est beaucoup plus allon- 
gée que les deux précédentes et elle a le dernier tour beaucoup plus 
court, la base plus arrondie, la fente ombilicale plus étroite; enfin, elle 
s’en distingue par son bourrelet épaissi, qui vient contourner l'évase- 
ment antérieur de l’ouverture; elle a, en outre, les tours plus convexes 
que C. Chartroni, la base non anguleuse ; d'autre part, elle a les tours 
plus régulièrement convexes et moins déprimés en arrière que C. palu- 
dinoides, avec des sutures plus rainurées. Aussi, quoique je n'en con- 
naisse qu'un échantillon imparfait, je ne puis le considérer comme une 
variété des deux autres. Notre espèce ressemble beaucoup, par sa 
forme générale, à C. conica, type triasique de Cœlostylina : elle a 
cependant les tours et la base plus convexes, la fente ombilicale plus 
étroite, et le bourrelet antérieur qui la caractérise fait défaut à la 
coquille de Saint-Cassian. On pourrait aussi comparer Cœlostylina 
elatior à Phasianella lisiana Terq., de l’Infralias d’Hettange, qui a 
presque le même galbe; toutefois ce dernier est beaucoup moins 
turbiné, et a les tours moins convexes. 

TyPpE. — La Chapelle Themer (PI. IV, fig. 5), deux individus. Le 
Simon-la-Vineuse, jeune. 


CŒLOSTYLINA MESALIÆFORMIS NOV. Sp. 


(PL IV, fig. 27-28). 


Taille petite; forme de Mesalia, assez trapue ; spire un peu 
longue, à galbe conique ; six tours convexes, dont la hauteur égale 


1902 NOTE SUR L'INFRALIAS DE LA VENDÉE 159 


les deux cinquièmes de la largeur, plus déclives en arrière qu’en 
avant, séparés par des sutures linéaires ; surface lisse. Dernier 
tour égal aux trois cinquièmes de la hauteur totale, bien arrondi, 
à base convexe et perforée d'un étroit ombilic à peine circonserit. 
Ouverture petite, circulaire, à peu près dépourvue de bec anté- 
rieur; labre mince, largement sinueux en arrière, proéminent en 
avant ; columelle courte, peu excavée. 


Dimensions. — Longueur : 6 mill.; diamètre : 3 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Beaucoup plus allongée que C. paludi- 
noides, cette espèce s’en distingue par son dernier tour bien plus court, 
par son ouverture dépourvue de bec; elle se rapproche donc davantage 
de C. elatior, mais ses tours sont plus convexes, le dernier est beaucoup 
plus élevé, l’ouverture est plus circulaire, sans épaississement basal. 
Elle a tout à fait la forme d’un Mesalia, surtout à cause de la sinuosité 
postérieure de son labre. 1l n’est pas douteux cependant que c’est bien 
un Cœlostylina comme les espèces précédentes, malgré la disparition 
presque complète du bec antérieur de l’ouverture, conséquence de l’effa- 
cement du bourrelet circa-ombilical. 

TyPE. — Saint-Juire-Champgillon (PI. IV, fig. 27-28), unique. Mareuil- 
sur-le-Lay, jeune individu. Le Simon-la-Vineuse, petit échantillon dou- 
teux. 


LOxOoNEMA (ZYGOPLEURA) SUBNODOSUM [d'Orb.|]. 


(PL IV, fig. » et 4). 


1842. Melania nodosa Desl. Mém. Mél. foss. Calv., p. 219, pl. XIL, fig. 1 (non 


Münst.). 

1847. Chemnitzia subnodosa d’'Orb. Prod., I, p. 226, ét. VIIE, n° 45. 

1850. — — d’Orb. Pal. fr., terr. jur., I, p. 37, pl. CCXXX VII 
bis, fig. 6. 


Taille assez grande; forme turriculée; spire longue, à galbe 
conique ; huit à dix tours, dont la hauteur égale les cinq huitièmes 
de la plus grande largeur, très convexes en avant, excavés en 
arrière, ornés de dix côtes axiales, noueuses sur la convexité de 
chaque tour, interrompues sur la rampe postérieure, un peu obli- 
ques en avant ; le reste de la surface est entièrement lisse ; sutures 
linéaires, un peu ondulées par les côtes. Dernier tour inférieur à 
la moitié de la longueur totale, arrondi à la périphérie de la base, 
qui est obliquement déclive, lisse, imperforée. Ouverture régulie- 
rement ovale, non versante en avant, à contour supérieur à peine 
sinueux ; labre mince, sinueux comme les côtes ; columelle lisse, 
excavée ; bord columellaire un peu calleux, étroit, à contour 
obsolète. 
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Dimensions. — Longueur : 56 mill. ; diamètre : 20 mill.; angle spiral: 
25° environ. 

OBSERVATIONS. — Le sous-genre Z)-g'opleura a été démembré du genre 
Loxonema, par Koken, en 1892, non seulement à cause de l’apparence 
noduleuse de ses côtes, mais aussi à cause de la forme plus ovale de 
son ouverture. M. Kittl, dans sa magistrale étude sur les Gastropodes 
de Saïint-Cassian, n’a pas admis cette séparation : il considère ZYygo- 
pleura comme synonyme de Loxonema, et cependant il divise les espèces 
de ce genre en groupes, dont le premier est précisément celui de LZ. 
hybridum, correspondant exactement au sous-genre Zyg'opleura, qui 
a cette espèce pour type (Turritella hybrida Münst.). Dans ces condi- 
tions, il paraît rationnel d'admettre au moins Zyg'opleura comme sec- 
tion. Aux caractères différentiels ci-dessus rappelés, j’ajouterai que 
Zygopleura a certainement les tours plus élevés que les véritables 
Loxonema. C’est une forme qui paraît localisée dans le Trias et le Lias. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Au point de vue spécifique, les échan- 
lillons de la Vendée ne ressemblent guère à la figure de Chemnitzia 
subnodosa, que d’Orbigny a reproduite, d’après Deslongchamps, dans 
la Paléontologie française, et qui attribue à cette espèce des tours à 
peine convexes, avec des côtes s'étendant d’une suture à l’autre; mais, 
si l’on se reporte à la figure originale de Deslongchamps, on remarque 
que cette dernière représente un Gastropode beaucoup plus voisin de 
nos échantillons : l'excavation inférieure des tours y est beaucoup plus 
sensible, les côtes sont moins pincées, moins prolongées, et si l’on tient 
compte de ce qu’il s’agissait d’un individu unique, dont le gisement 
exact n’était pas absolument certain, on admettra que le rapproche- 
ment proposé par nous est fondé. Dans ces conditions, il est intéressant 
de retrouver, en Vendée, des plésiotypes de la forme perdue, originaire 
de Normandie. 

NéoTypes. — (PI. IV, fig. 2 et 4), Le Simon-la-Vineuse; peu rare, 


AMPULLOSPIRA INFRALIASICA NOV. Sp. 


(PL. IV, fig. 3). 


Taille moyenne ; forme peu ventrue, légèrement oblongue; spire 
un peu élevée, étagée, à galbe conique; six ou sept tours, un peu 
convexes en avant, anguleux en arrière, munis, entre cet angle et 
la suture, d’une rampe assez étroite, déclive ou faiblement excavée ; 
sutures linéaires ; surface entièrement lisse. Dernier tour un peu 
supérieur aux deux tiers de la longueur totale, déprimé sur les 
flancs, au-dessus de la rampe postérieure, arrondi à la périphérie 
de la base, qui est peu convexe, obliquement déclive, absolument 
imperforée. Ouverture semilunaire, arrondie et versante à la base ; 
columelle lisse, excavée ; bord columellaire assez étroit, peu 
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calleux, bien appliqué sur la région ombilicale, sans aucune trace 
de limbe. 


Dimensions. — Hauteur : 40 mill. ; diamètre : 24 mill. 

OBsERVATIONS. — Le genre Ampullospira Geo. Harris (1897), a été 
proposé pour remplacer Æ£uspira Desor et Ag., improprement appliqué 
par Morris et Lycett à Natica canaliculata Morr. et Lyc. (non Lamk.), 
tandis que le type de Desor et Agassiz est précisément une espèce à 
limbe ombilical, du groupe de celles que Lamarck a désignées sous le 
nom générique Ampullina. Nous n'avons pas ici à discuter si Euspira 
doit être préféré à Ampullina, mais à nous prononcer seulement sur 
l'adoption du nom Ampullospira pour les espèces mésozoïques qui ont 
été, à tort, dénommées Vatica par la plupart des auteurs : nous nous 
rallions donc à la correction proposée par M. Harris, sous la réserve 
qu'il est bien entendu que ce nom s’applique aux formes ordinairement 
étagées, dépourvues de limbe ombilical, ayant l'ouverture versante à 
la base, le contour du labre arrondi en avant, un peu excavé en arrière. 
Ce genre n’a pas encore été signalé, à notre connaissance, au-dessous 
du Bajocien; aussi est-il intéressant de le trouver représenté dans le 
Lias de la Vendée, où il semble qu'il ait fait sa première apparition, 
car il n’y a rien de semblable dans la faune des Gastropodes du Trias, 
récemment étudiée par MM. Kittl et Koken. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Parmi les coquilles bathoniennes du 
même genre, c'est évidemment À. pyramidata Morr. et Lyc. qui s’en 
rapproche le plus, quoiqu'il ait une forme plus ventrue et moins allon- 
gée, avec une légère fente ombilicale qui fait complètement défaut chez 
notre espèce. Dans le Bajocien, je ne vois guère que À. canina et sube- 
legans Hudl., qui puissent se comparer à notre espèce, mais on les 
distingue immédiatement par leur spire plus courte et par leurs flancs 
moins aplatis. M. Tate a décrit, du Lias de Yorkshire, une espèce inti- 
tulée Natica purpuroidea, sur laquelle je n’ai malheureusement aucune 
indication précise qui me permette de la comparer à notre coquille. 
Enfin, il n'existe aucun Amnpullospira dans l’Infralias d’Hettange. 

Type. — Saint-Juire-Champgillon (PI. IV, fig. 3), unique. 


PSEUDOMELANIA CHARTRONI nOV. Sp. 


(PL. IV, fig. 8 et ro). 


_ 


Taille un peu au-dessous de la moyenne; forme turriculée, un 
peu trapue ; spire médiocrement allongée, à galbe conique; huit à 
dix tours, à peine convexes en avant, légèrement déprimés en 
arrière, séparés par des sutures peu profondes, entièrement lisses. 
Dernier tour à peu près égal à la moitié de la hauteur totale, 
quand on le mesure de face, ovale-arrondi à la base, qui est con- 
vexe et déclive, imperforée. Ouverture peu élevée, ovale, peu ver- 
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sante et arrondie en avant: labre mince, peu sinueux, lisse à 
l'intérieur ; columelle arquée, mince, lisse ;. bord columellaire 
étroit, peu calleux, recouvrant la fente ombilicale, se raccordant 
par une courbe régulière avec le contour supérieur. 


Dimexsions. — Longueur : 24 mill. ; diamètre : 9 mili. 

RAPPORTS LT DIFFÉRENCES. — Aucune espèce de ce genre n’a encore 
été signalée dans le Lias inférieur ; celles que Terquem ou Dumortier 
ont décrites, sous le nom Welania ou Chemnitzia, sont probablement 
les Loxonematidæ. Notre coquille présente bien, par son ouverture, 
tous les caractères des Pseudomelania, sans aucun bec antérieur et 
sans ombilic; on peut la rapprocher de P. Bellona d’Orb., du Char- 
mouthien, mais elle s’en distingue par sa forme bien plus trapue, par 
ses sutures moins obliques, par son dernier tour plus arrondi, et par 
son ouverture plus large; par son galbe, elle ressemble à certaines 
variétés de P. heddingtonensis d’Orb., mais elle a le dernier tour plus 
élevé que cette espèce oxfordienne. 

Types. — Le Simon-la-Vineuse (PL IV, fig. 8 et 10); trois échantillons. 


PsEUDOMELANIA MILIACEA noOV. Sp. 


(PI. Il, fig. 17). 


Taille microscopique : forme étroite, cylindracée ; spire courte, 
à galbe subconoïdal ; cinq tours peu convexes, dont la hauteur 
atteint et dépasse les deux tiers de la largeur, étagés en arrière 
par une petite rampe déclive, avec des sutures linéaires ; surface 
entièrement lisse. Dernier tour presque égal aux trois cinquièmes 
de la hauteur totale, ovale à la base qui est imperforée. Ouverture 
petite, rétrécie en arrière, arrondie en avant ; labre curviligne, à 
peine oblique de gauche à droite de l'axe. 


Dimensions. — Longueur : 2 mill. ; diamètre : /juill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Malgré la très petite taille de cette 
coquille, je ne puis admettre que ce sgit le jeune âge de P. Chartroni : 
elle s’en distingue par sa forme beaucoup plus étroite et un peu 
pupoïdale ou subcylindrique dans son ensemble, par la hauteur rela- 
tive de son dernier tour qui est bien plus élevé, par la petitesse de son 
ouverture plus rétrécie. Elle ressemble en miniature à certains Bayania 
tertiaires, tels que B. hordacea, rapprochement qui n’a rien de surpre- 
nant, puisque Dayania procède, en ligne directe, de ?seudomelania. 
D'autre part, elle s’écarte absolument, par sa base dépourvue d’om- 
bilic, et par son ouverture, de Cælostylina, qui est représenté dans les 
gisements de la Vendée par plusieurs espèces répandues. Il n’a, 
d’ailleurs, rien été décrit de semblable, ni dans l'Est de la France, ni 
dans le Somersetshire. 

Type. — Saint-Juire-Champgillon (PL. II, fig. 17), unique. 
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NeriTOoPSISs EXIGUA Terquem. 
(PI. IV, fig. 29-50). 


1855. Terq. Pal. d’'Hettange, p. 279, pl. XVI, fig. 11. 

1859. Terq. et Piette. AL. S. G. F., (2), VI, p. 45. 

1867. Moore. Quart. Journ., p. 547, pl. XV, fig. 19. 

1892. Hudleston et Wilson. Catal. of Brit. jur. Gastr., p. 93. 


Taille petite ; forme globuleuse ; spire très courte, peu saillante, 
obtuse au sommet ; trois tours convexes, le dernier formant pres- 
que toute la coquille, étagé par une rampe inférieure et aplatie, 
ornée de fortes côtes axiales, écartées, subnoduleuses à l’intersec- 
tion de cordons spiraux et alternés, et se serrant obliquement sur 
la rampe inférieure : base arrondie, imperforée, sur laquelle se 
prolonge l’ornementation. Ouverture circulaire, à péristome assez 
épais ; labre oblique, à contour légèrement excavé, très antécur- 
rent en arrière; bord columellaire entaillé au milieu par une 
échancrure large et peu profonde. 


DIMENS1ONS. — Hauteur : 6 mill. ; grand diamètre : 6 mill. 1/2; épais- 
seur : à mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Terquem a décrit cette espèce d’après 
un fragment encore adhérent à la roche, et la figure qu'en donne 
Moore n'indique que la vue dorsale; c’est par l'analogie de l’ornemen- 
tation que ces deux auteurs ont classé l'espèce dans le genre Neri- 
topsis. Notre échantillon, bien conservé, montrant l'ouverture intacte, 
confirme ce classement générique. Au point de vue spécifique, il y a 
toutefois une petite différence : dans le texte de sa description, Terquem 
indique que les cordons spiraux sont tous égaux entre eux, et la figure 
publiée par Moore représente aussi des cordonnets égaux, relativement 
plus serrés que les côtes, tandis que l’individu de la Vendée a des 
cordons alternés. Mais je crois néanmoins qu'il s’agit bien de la même 
espèce et que les deux auteurs précités ont été abusés par l'état de 
conservation défectueux de leurs types. N. varicosa Morr. et Lyc., paraît 
avoir la spire plus élevée, plus saillante, les côtes moins noduleuses, 
et les cordons non alternés. 

PLÉésiorype. — Mareuil-sur-le-Lay, au lieu dit «Salidieu » (PI. IV, 
fig. 29-30). 


NERITINA CANNABIS Terquem 
(PL. IV, fig. 18-19). 


1855. Terquem. Pal. Hettange. M.S. G.F., (2), V, n°3, p. 14, pl. XV, fig. 12. 

1867. Moore. Abnormal second. depos. Quart. Journ. geol. Soc., vol. XXII, 
part 5, n° 92, pl. XV, fig. 21-22. 

1892. Hudleston et Wilson. Cat. of Brit. jur. Gastr., p. 92. 


» 
14 Août 1902. — T. Il, Bull. Soc. Géol. Fr. — 13 
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Test translucide. Taille moyenne ; forme globuleuse, transverse ; 
spire très courte, quoique saillante , quatre tours convexes, séparés 
par des sutures linéaires ; surface entièrement lisse. Dernier tour 
formant presque toute la coquille, arrondi, à base déprimée au 
centre : ouverture semi-circulaire, presque égale à la moitié de la 
face elliptique vue du côté de la base ; labre mince, oblique, recti- 
ligne ; bord columellaire à peu près droit, s'étendant sur la base 
par une callosité peu saillante et mal limitée, sauf du côté anté- 
rieure où une carène se raccorde au contour supérieur. 


DimENsIioNs. — Hauteur : 10 mill.; grand diamètre : 10 mill. 1/2; petit 
diamètre : 6 mill. 1/2. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Bien que notre coquille de la Vendée 
ait des dimensions presque doubles de celles des échantillons d’Hettange, 
je n'hésite pas à la rapporter à la même espèce, plutôt qu'à N. hettan- 
giensis, du même auteur, à cause de sa forme moins haute et plus 
iransverse, à cause de sa spire plus saillante et de sa callosité colu- 
mellaire plus étalée. La même espèce est citée par Moore (sous le nom 
erroné N. canalis), dans le gisement infraliasique de Brocastle; la 
figure de l’auteur anglais est assez exacte, quoique cependant ses tours 
soient représentés comme peu convexes. Quant à AN. arenacea Terq., 
d’'Hettange, c’est une coquille dont le labre est plus dilaté en avant. 
Enfin MN. iraitans Kittl, du Tfrias de Saint-Cassian, a la spire moins 
courte et la forme moins transverse. Je ne connais malheureusement 
pas AN. liasina, d'Halberstadt. 

TyPEe. — Le Simon-la- Vineuse (PL IV, fig. 18- To). 


EucYcLUSs TRICARINATUS [Martin]. 


(PL AV, fig. 13-14). 


1859. Purpurina tricarinata Martin. M. S. G. F.,(2), VIL n° 1, p. 7, pl. H, 
lig. 6-7. 

Taille moyenne ; forme turbinée, un peu élancée ; spire médio- 
crement allongée, à galbe conique ; six tours subanguleux, dont la 
hauteur égale la moitié de la largeur, séparés par de profondes 
sutures, ornés de trois carènes spirales, perlées, les deux anté- 
rieures plus saillantes, et de fines lamelles d'accroissement dans 
les intervalles. Dernier tour presque égal aux quatre septièmes de 
la hauteur totale, à base élevée, convexe, imperforée, ornée de sept 
cordons concentriques, faiblement perlés, et de fines lamelles rayon- 
nantes dans les intervalles. Ouverture arrondie, à peine versante 
en avant, à péristome peu épais et discontinu en arrière ; labre 
oblique ; columelle peu excavée et oblique ; bord columellaire lisse, 
un peu calleux, légèrement évasé et subcaréné du côté de la base. 
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Dimensions. Hauteur : 15 mill. 1/2; diamètre : 12 mill, 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette diagnose répond, en tous points, 
à celle beaucoup plus sommaire, qu’a publiée Martin, dans son étude 
sur l’Infralias de la Côte-d'Or. Seule, l’ouverture qui est intacte sur 
notre échantillon, présente, sur la figure du type de Semur, une échan- 
crure qui a fait croire à l’auteur que cette coquille devait être classée 
dans le genre Purpurina; mais cette disposition paraît due à une 
iwutilation du contour antérieur, et d’ailleurs, dans le texte, l’auteur 
indique que l'ouverture n’est pas intacte de ce côté. Il n’y a donc 
aucune hésitation à concevoir sur la détermination de l'échantillon 
vendéen, ni d'autre part, sur son classement générique. J’ai vérifié, 
d’ailleurs, qu’en passant dans le genre £ucyclus, Purpurina tricarinata, 
n'y rencontre pas d’autre espèce du même nom. 

PLÉsiorypE. — Le Simon-la-Vineuse (PI. IV. fig. 13-14); trois échan- 
tillons. 


EUCYCLUS TECTIFORMIS NOV. Sp. 


(PL. AV, fig. 16). 


Taille au-dessous de la moyenne ; forme trochoïde ; spire médio- 
crement allongée, à galbe parfaitement conique ; sept ou huit tours 
plans, subimbriqués en avant, dont la hauteur égale les deux 
cinquièmes de la largeur, séparés par des sutures canaliculées, 
ornés de quatre rangées spirales de granulations, l’antérieure 
confondue avec l’angle imbriqué de chaque tour ; dans leurs inter- 
valles, de fines lamelles d’accroissement relient ces granulations. 
Dernier tour un peu supérieur à la moitié de la hauteur totale, 
caréné à la périphérie de la base qui est convexe et imperforée, 
ornée de huit cordons concentriques lisses, et de fines stries 
rayonnantes. Ouverture mutilée ; columelle presque droite. 


DimMENsioNs. — Hauteur : 13 mill. 1/2; diamètre : 9 mill. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Celte espèce a les plus grands rapports: 
de ressemblance avec Turbo triplicatus Martin, de l’Infralias de la 
Côte-d'Or ; cependant ce dernier n’a que trois rangées spirales de gra- 
nulations, et l’antérieure est beaucoup plus écartée de la suture: de 
sorte que les tours n’ont pas 1 aspect aussi tectiformes et imbriqués que 
ceux de notre coquille; en outre, les granulations de l’espèce bourgui- 
gnonne sont beaucoup plus noduleuses, plus écartées, et les côtes 
concentriques de la base sont moins nombreuses, plus saillantes que 
les filets de l’espèce vendéenne. 

Type. — Le Simon-la-Vineuse (PI. IV, fig. 16); unique. 
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ATAPHRUS PLANILABIUM NOV. Sp: 


(PL IV, fig. 21). 


Taille petite ; forme turbinée ; spire courte, à galbe à peu près 
conique ; quatre ou cinq tours un peu convexes, lisses, dont 
la hauteur égale les deux cinquièmes de la largeur, séparés par 
des sutures linéaires. Dernier tour très grand, arrondi à la péri- 
phérie de la base, qui est médiocrement convexe, étroitement 
perforée au centre. Ouverture petite, complètement circulaire, à 
péristome assez épais, discontinu en arrière ; labre oblique, non 
sinueux, épaissi et lisse à l'intérieur; columelle arquée ; bord 
columellaire calleux, épanouï en avant par une large lèvre à peu 
près plane ou obscurément rainurée, limité à l'extérieur par un 
angle subcaréné. 

DimENsioNs. — Hauteur : 6 mill. ; diamètre : 5 mill. 1/2. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les espèces jurassiques du genre 
Ataphrus ont une certaine analogie avec cette petite coquille, et parti- 
culièrement À. Acmnon qui a presque le même galbe, avec une fente 
columellaire presque aussi ouverte; toutefois l'espèce infraliasique, la 
première de ce genre qui ait été signalée à ce niveau, se distingue par 
la disparition presque complète du sillon columellaire : la lèvre est 
simplement aplatie, et c’est à peine si l’on distingue, à sa surface, une 
faible dénivellation qui tient lieu de sillon. Néanmoins, il ne paraît pas 
douteux que cette coquille appartient bien au genre Ataphrus; chez 
A. Labadyei, du Bathonien de Saint-Gaultier (Indre), on remarque déjà 
que ce sillon devient très obsolète, et il est probable qu’au début de 
l'apparition de cette forme, ce caractère, très important par la suite, 
n’était encore qu'à l’état rudimentaire. 

TYPE. — Mareuil-sur-le-Lay, au lieu dit « Salidieu » (PI. IV, fig. 21), 
unique. 


ATAPHRUS PIETTEL [Martin]. 


(PI. IV, fig. 20). 


1859. l'urbo Pietlei Martin. M. S. G. F., (2), VI, n° 1, p. 72, pl. I, fig. 28-99. 
1867. — — Moore. Quart. Journ., p. 565. 
1892. — —  Hudleston et Wilson. Cat. of Brit. jur. Gastr., p. 132. 
Taille moyenne ; forme globuleuse; spire courte, conoïdale ; 
environ quatre tours croissant irès rapidement, séparés par des 
sutures un peu enfoncées ; surface lisse. Dernier tour très grand, 
peu convexe sur les flancs, arqué ou faiblement subanguleux à ‘la 
périphérie de la base qui est un peu aplatie, imperforée au centre. 
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Ouverture petite, circulaire, à péristome épais et presque continu ; 
labre très oblique, lisse à l’intérieur ; columelle arquée ; lèvre 
columellaire calleuse, largement étalée, bien limitée à l’extérieur, 
recouvrant complètement la fente ombilicale, et creusée d'une 
gouttière superficielle qui s'arrête subitement en arrière. 


DIMENSIONS. — Hauteur : 11 mill. 1/2; diamètre : 9 mill. 1/2. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le fossile de la Vendée, ressemble 
complètement à la figure que Martin a publiée pour l’espèce de la Côte- 
d'Or : cette figure indique même le sillon columellaire 
(fig. 6), qui prouve que le classement de Turbo AN 
Piettei dans le genre Ataphrus est justifié ; la prédo- ( 
minance du deruier tour, l’apparence -subanguleuse NE 
de sa périphérie, la petitesse de l’ouverture circu- Nr 
laire, sont également des caractères distinctifs que 
reproduit parfaitement cette figure. La seule diffé- 
rence constatée, outre la taille qui est moitié moindre 
chez l'individu de Semur, c’est la profondeur plus 
grande des sutures de ce dernier; mais il est possible 
que cette rainure suturale soit le résultat de la fossilation. 

PLÉsiorype. — La Chapelle-Themer (PI. IV, fig. 20); cinq individus, 
dont un seul montre la gouttière, les autres ayant la base ou l’ouverture 
mutilées. 


Fig. 6. — Ata- 
phrus Piettei 
Mart. Base 
grossie. 


ENDIANAULAX !, nov. subgen. 


Taille assez petite; forme surbaïssée, à spire courte ; surface 
lisse ; base médiocrement convexe, absolument imperforée ; ouver- 
ture subquadrangulaire, à angles arrondis, à profil passablemient 
oblique : columelle excavée se raccordant en courbe avec la base 
de l’avant-dernier tour et avec le contour supérieur ; bord colu- 
mellaire calleux, assez large et étalé sur la cavité ombilicale qu'il 
recouvre entièrement, limité extérieurement par une carène. qui 
aboutit dans le prolongement du contour supérieur, complètement 
dépourvu de sillon entre cette carène et la columelle. 

Type : Endianaulax planicallosum, nov. sp. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On sait que le genre Ataphrus Gabb 
est caractérisé par une lèvre columellaire, calleuse, carénée extérieure- 
ment, munie, à la moitié de sa hauteur environ, d’un petit renflement 
obsolète, contre lequel se termine une rainure ou un sillon antérieur, 
parfois assez profond et assez large, quoique superficiel, qui se perd 
graduellement le long du contour supérieur de l’ouverture; notre nou- 
veau sous-genre se distingue d’Afaphrus par l'absence complète de ce 


. 3. Etym. : Evôto, privé de ; avkaë, sillon ; » euphonique. 
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sillon; au lieu d’une saillie médiane, servant de limite à ce sillon, la 
surface de la lèvre columellaire est plane ou un peu excavée jusqu’à la 
région ombilicale, qu’elle recouvre plus complètement que chez Ata- 
phrus. Comme d’ailleurs tous les autres caractères d’Endianaulax se 
rapprochent beaucoup de ceux d’Afaphrus, je propose d’en faire sim- 
plement un sous-genre de ce dernier, qu'il paraît avoir précédé dans 
son apparition sur l’écorce terrestre. Je n'ai rien trouvé de semblable 
parmi les coquilles improprement dénommées Turbo, dans les couches 
triasiques. 

Moore a décrit, en 1867, un genre liasique, nommé Pleuratella, dont 
le type (P. prima Moore) est aussi une coquille lisse, à spire déprimée. 
mais dont la columelle diffère beaucoup, autant qu’on peut en juger 
d’après la figure informe qu’il en a donnée. 

Ataphrus et Endianaulax sont provisoirement rapportés à la famille 
Turbinidæ, quoiqu’on ne puisse affirmer, jusqu’à présent que leur test 
présente des traces de nacre; en tous cas, ce sont des formes exclusi- 
vement mésozoïques, peut-être même s’éteignant dans le système 
jurassique, de sorte qu'il est bien possible que l’on soit ultérieurement 
conduit à créer, pour elles, une nouvelle sous-famille, ou même une 
famille distincte, caractérisée par sa lèvre columellaire, carénée à 
l'extérieur. 

Quant à présent, si les représentants du genre Ataphrus sont nom- 
breux comme espèces, et assez difliciles à séparer les uns des autres, à 
cause de la grande variabilité des individus, je ne puis encore citer 
qu'un seul individu de l’espèce-type d’Endianaulax; mais j'ai la con- 
viction que, lorsqu'on aura pu étudier sur de bons échantillons l’ouver- 
ture d’un certain nombre de coquilles désignées comme Umbonium, 

quoique bien distinctes des Rotelles vivantes, on 

ERNN constatera qu'elle présente bien les caractères de 

( D notre sous-genre, auquel il sera plus logique de les 

N ) rattacher, plutôt qu’à une forme actuelle qui n’est 
nu même pas représentée dans les terrains tertiaires. 
Fig. 7. — Endia- Afin que les lecteurs puissent bien apprécier les 
naulax plani- différences que présente la lèvre columellaire, chez 
callosum Coss-  Ataphrus et chez Endianaulax, je crois utile de 
mann. Base  Leproduire ci-dessous un grossissement schématique 
pre de cette partie de la coquille, d’après Æ. planical- 
losum ci-après décrit (fig. 9). La comparaison avec la figure 6 permettra 
de faire immédiatement la distinction. 


ENDIANAULAX PLANICALLOSUM noOV. Sp. 


1. IV, fig. 19). 


La diagnose générique, ci-dessus donnée,. me dispense de donner une 
diagnose complète de cette espèce, qui est le type du sous-genre Endianaulax ; 
je me borne à ajouter les caractères suivants, au point de vue spécifique. 


1902 NOTE SUR L'INFRALIAS DE LA VENDÉE 199 


Protoconque obtuse, en goutte de suif; six tours à peine con- 
vexes, formant un dôme surbaissé, un peu renflés en avant près 
des sutures qui sont linéaires. Dernier tour représentant les trois 
quarts de la hauteur totale, subanguleux à la périphérie, à base 
convexe et imperforée ; ouverture à peu près égale à la moitié de 
la hauteur totale. 


DiMENSIONS. — Hauteur : 9 mill.; grand diamètre : 11 mill.; petit 
diamètre : 9 mill. 1/2. 
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES — Il existe, dans le Lias d'Angleterre, 


une coquille décrite par Moore sous le nom de Turbo brocastellensis, qui, 
d’après la figure très informe que l’auteur en a publiée, présente une 
analogie lointaine avec notre espèce ; mais, outre qu’elle a la périphérie 
du dernier tour plus arrondie, sa surface, lisse en apparence d’après 
la figure, serait, d’après le texte, éouverte de stries spirales très fines ; 
la forme de la base et de l'ouverture sont d’ailleurs méconnaissables 
sur cette figure, de sorte qu'il est impossible de savoir exactement à 
quel genre doit être rapporté ce fossile; il me suflit de pouvoir affirmer 
qu'il est bien distinct de notre espèce. 

IT y à aussi, dans l'Hettangien de Terquem, un petit Turbo rotundatus, 
qui ressemble beaucoup à ÆZ. planicallosum, mais dont l’ouverture est 
inconnue, et dont la périphérie est plus arrondie. 

TyPE. — Saint-Juire-Champgillon, un seul individu (PI. IV, fig. 19). 


CHARTRONIA nov. gen. 


Taille assez petite ; forme trochoïde ; spire courte : tours angu- 
leux et striés: dernier tour grand, anguleux à la base qui est 
imperforée et sur laquelle s'étend au centre une callosité assez 
épaisse. Ouverture circulaire, à labre mince et peu oblique, décou- 
verte et versante à droite, par suite de l’existence d’une lèvre 
columellaire un peu creuse, séparée par un angle caréné de la 
callosité ombilicale. 

Type : Chartronia digoniata, nov. sp. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette forme est certainement bien 
distincte d’Ataphrus et d’Endianaulax par son galbe RES 
plutôt trochoïde que gibbuliforme, et par son orne- NS 
mentation spirale ; elle ne s’en rapproche que par sa Co 
lèvre columellaire, un peu creusée, mais dépourvue re Re À 
du sillon caractéristique des Ataphrus; en outre, _—_— 


elle possède une callosité basale (fig. 8), bien distincte 
de cette lèvre, et qui rappelle le dédoublement qu’on  Fig- 8 — Char- 
observe également chez le genre tertiaire Dillw)-n- tonte De 
nella (olim : Platy:chilus, nobis) ; maïs elle se distin- Las a 
gue de ce dernier par son galbe et par son ornemen- ÿ à 
tation, qui ressemblent plutôt à Ofaulax, de l’Eocène de la Loire infé- 
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rieure. Toutefois, on ne peut pousser plus loin la comparaison, parce 
qu’Otaulax, qui a bien une lèvre columellaire munie d’un sillon, est 
caractérisé par un large ombilic, à la place de la callosité basale de 
Chartronia. 

En présence de ces divergences bien marquées, et eu égard à la par- 
faite conservation de léchantillon-type, je ne puis me soustraire à la 
nécessité de proposer une nouvelle coupe générique, à laquelle il fau- 
dra très probablement rapporter beaucoup de prétendus Trochus bian- 
guleux, des terrains jurassiques, quand on aura pu étudier leur ouver- 
lure intacte, et s'assurer qu’elle reproduit les caractères ci-dessus 
détaillés. Aïnsi, il est probable qu'il faut rapporter à ce nouveau genre 
Trochus dimidiatus Sow., figuré par M. Hudleston dans sa monogra- 
phie du Bajocien d'Angleterre. 


CHARTRONIA DIGONIATA nOV. SP. 


(PL IV, fig. 24-96). 


La diagnose générique, ci-dessus exposée, me dispense de donner une 
diagnose complète de cette espèce, qui est le type du genre Chartronia ; je 
me borne à ajouter les caractères suivants, au point de vue spécifique : 


Environ cinq tours anguleux en avant, plans ou légèrement 
excavés sous la carène antérieure, séparés par des sutures subca- 
paliculées au-dessus de la carène, ornés de filets spiraux, plus 
écartés en arrière qu’en avant, l’avant-dernier, du côté postérieur, 
un peu plus saillant que les autres. Dernier tour supérieur aux 
deux tiers de la hauteur totale, bianguleux à la périphérie, avec 
cinq filets serrés entre les deux angles ; base déclive, ornée d’une 
dizaine de filets concentriques, assez fins, jusqu’à la saillie qui 
limite la callosité ombilicale. Ouverture comme dans la diagnose 
générique. 

DIMENSIiONS. — Hauteur : 5 mill. 1/2; diamètre : 6 mill. 1/2. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Il n’y a rien de semblable dans le Trias 
de Saint-Cassian, ni dans l’Hettangien de la Moselle. Dans son étude 
sur le Lias inférieur du Yorkshire, Moore a décrit un Trochus Des- 
longchampsi, figuré du côté du dos, et qui présente un peu d’analogie 
avec notre coquille, quoiqu'il paraisse plus surbaiïssé; la surface est 
indiquée comme lisse entre les carènes spirales, mais le texte indique 
«angulated striæ »; la base n’en est pas connue. Le mémoire de Martin 
sur l’Infralias de la Côte-d'Or, contient deux espèces qui pourraient, à 
larigueur, être comparées à celle-ci; mais l’une (Pleurotomaria concava) 
paraît réellement munie d’un sinus, et l’autre (Turbo Andleri) est ornée 
de plis axiaux qui manquent chez C. dig'oniata. Trochus dimidiatus Sow. 
semble, d'autre part, s’en distinguer par l’absence de filets spiraux. 

Type. — Le Simon-la-Vineuse (PI. IV, fig. 24-26) ; six échantillons. 
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PArTELLA Scamipti Dunker. 


(PL IL, fig. 34-35). 


1847. Patella Schmidti Dunk. Palæont., I p. 113, pl. XIE fig. 17. 
1849. Helcion Schmidti d'Orb. Prod., Ï, p. 215, n° 62. 
1855. Patella Schmidti Terq. Loc. cit., p. 281, pl. XVIIL, fig. 8. 


1865. — — Terq. et Piette. Loc. cit., p. 68. 
1867. — — Moore. Quart. Journ., V. XXI, p. 564. 
1859. -— ee Tate. Quart. Journ., V. XXXI, p. 311. 
1892. — —— Hudl. et Wils. Brit. jur. Gastr., p. 98. 
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les échantillons de la Vendée sont, en 


tous points, semblables à la figure et à la description que Terquem a 
données des individus d’Hettange : ils présentent bien 20 à 22 côtes 
rayonnantes, assez élevées vers le sommet, plus effacées vers le bord, 
croisées par des lamelles d’accroissement écailleuses et quasi texturées 
vers le bord. La forme de la coquille est ovale, élevée, et le sommet est 
situé au tiers de la longueur, du côté antérieur. L’espèce se distingue 
de P. hettangiensis par sa forme plus ovale et par ses fortes côtes, à 
la place des lamelles qui ornent exclusivement ce dernier; quant à 
P. Hennocquei, il s’en écarte par sa forme bien plus étroite, plus 
surbaissée, et par la surface simplement ornée de stries concentriques 
et de vagues rayons; enfin P. Dunkeri est représenté par des individus 
presque circulaires, à peu près lisses, à sommet submédian. 

PLÉésioryPEs. — Le Simon-la-Vineuse (PI. IT, fig. 34-35) ; trois échan- 
tillons. 


Résumé et conclusions 


Bien que les descriptions qui précèdent ne soient exclusivement 
relatives qu’à la classe des Gastropodes, il paraît intéressant de 
les résumer, de manière à en tirer déjà quelques conclusions. 

Ces espèces sont au nombre de {2, dont une est plutôt une 
variété qu'une espèce absolument distincte ; sur ces 42 espèces, 
26 sont nouvelles, et les 16 autres avaient déjà été nommées anté- 
rieurement, à savoir : 9 dans l'Hettangien de la Moselle, 3 dans 
l’'Infralias de la Côte-d'Or, une en Normandie, et 3 dans la Vendée, 
ce qui porte à 29 le chiffre des formes spéciales à ce dernier dépar- 
tement ; parmi les 12 espèces déjà connues de l'Est de la France, 
4 avaient également été signalées, soit à Halberstadt en Allemagne, 
par Dunker, soit en Angleterre, dans le Somersetshire, par Moore. 

Quoique la proportion des espèces communes avec celles des 
autres gisements hettangiens n'’atteigne pas le tiers de l’ensemble, 
l'identité de ces formes nous paraissant indiscutable, on peut en 
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conclure que les gisements de la Vendée d'où elles proviennent 
sont contemporains de ceux qui ont fait l’objet des travaux de 
Terquem, Piette, Martin, Dunker et Moore. 

En ce qui concerne particulièrement l'aspect de cette faunule, 
les observations qui accompagnent les descriptions des espèces en 
font ressortir les affinités avec le Trias d'une part, avec le Siné- 
murien d'autre part. 

Les genres Cæœlostylina, Loxonema (Zy gopleura), Promathildia 
etc. sont répandus dans les couches de Saint-Cassian et dans 
celles du même âge ; il n’est pas étonnant qu'ils soient encore 
représentés dans l'Hettangien, avant de s’éteindre complètement 
dans le système jurassique. D'autre part, on y constate la première 
apparition des Ampullines et des Nérinées, qui deviennent très 
nombreuses ensuite pendant la période jurassique. Enfin les Opis- 
thobranches, et particulièrement les Striactæonina ont tout-à-fait 
le faciès infraliasique. 

Dans ces conditions, l'étude paléontologique de ces coquilles 
vient confirmer pleinement les conclusions stratigraphiques de 
notre confrère et nous permet d’aflirmer qu'il s’agit bien là de 
gisements hettangiens. ; 


EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANGHE III 


Fig. 1. — Cylindrobullina bulloides Cossm. Gr. 5 fois. 

Fig. 2 — Crylindrobullina arduennensis Piette. Gr. 8 fois. 
Fig. 3-4. — Striactæonina avena Terquem. Gr. 8 fois. 

Fig. 5 — Cœlostylina paludinoides Cossm. Grand. natur. 
Fig. 6.  — Cæœlostylina mammillata Cossm. Gr. 8 fois. 

Fig. 9 — Cylindrobullina oryza Terquem. Gr. 8 fois. ; 
Fig. 8 — Ovactæonina Chartroni Cossm. Gr. 3 fois. 

Fig. 9. — Striactæonina turgida Terquem. Gr. 8 fois. 

Fig. 10. — Promathildia Semele d’'Orb. Gr. 8 fois. 

Fig. 11-12. — Procerithium plocophorum Cossm. Grand. natur. 
Fig. 13-14. — Cerithiella Welschi Cossm. Gr. 2 fois. 

Fig. 15-16. — Procerithium vendæense Cossm. Gr. 2 fois. 

Fig. 17 — Pseudomelania miliacea Cossm. Gr. 8 fois. 

Fig. 18. — Procerithium potamidulum Cossm. Gr. 2 fois. 
Fig. 19. — Exelissa infraliasica Cossm. Gr. 2 fois. 

Fig. 20-21. — Procerithium acanthocolpum Cossm. Gr. 3 fois. 
Fig. 22-93. — Endiatænia Terquemi Cossm. Gr. 3 fois. 


Fig. 24. — Paracerithium loxocoltpum Cossm. Gr. 3 fois. 
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Fig. 25. — Procerithium quinquegranosum Cossm. Gr. 1 fois 1/2. 

Fig. 26.  — — — var. Piettei Cossm. Gr. r fois 1/2. 
Fig. 27. — Paracerithium Chartroni Cossm. Gr. 8 fois. 

Fig. 28-29. — Promathildia terebralis Cossm. Gr. 1 fois t/2 et3 fois. 

Fig. 30 — Procerithiumn potamidulum Cossm. Gr. 2 fois. 

Fig. 31. — Procerithium quinquegranosum Cossm. Gr. 3 fois. 

Fig. 32-33. — Paracerithium Moorei Cossm. Gr. 3 fois. 


2 
Fig. 34-35. — Patella Schmidti Dunker. Gr. 3 fois. 
PLANCHE IV 


Fig. 1et7. — Nerinella Grossouvrei Cossm. Grand. natur. 
Fig. 2et4. — Loxonema (Zygopleura) subnodosum d'Orb. Gr. nat. 


Fig. 3 — Ampullospira infraliasica Cossm. Gr. nat. 
Fig. 5. — Cœlostylina elatior Cossm. Gr. nat. 

Fig. 6 — Cæœlostylina paludinoides Cossm. Gr. nat. 
Fig. Set 10. — Pseudomelania Chartroni Cossm. Gr. nat. 
Fig. 9 — Cœlostylina Chartroni Cossm. Gr. 2 fois. 

Fig. 11 — Crylindrobullina peracuta Cossm. Gr. nat. 
Fig. 12 — Cylindrobullina acuminata Piette. Gr. 2 fois. 
Fig. 13-14. — Eucyclus tricarinatus Martin. Gr. 2 fois. 

Fig. 15. — Cæœlostylina Chartroni Cossm. Gr. 1 fois 1/2. 
Fig. 16. — ÆEucyclus tectiformis Cossm. Gr. 2 fois. 

Fig. 19. — Endianaulax planicallosum Cossm. Gr. 2 fois. 
Fig. 18-19. — Neritina cannabis Terquem. Gr. 2 fois. 

Fig 20. — Ataphrus Piettei Martin. Cr. t fois 1/2. 

Fig. 21. — Ataphrus planilabium Cossm. Gr. 3 fois. 

Fig. 22-93. — Cylindrobullina oryza Terquem. Gr. 8 fois. 
Fig. 24-26 — Chartronia digoniata Cossm. Gr. 3 fois. 

Fig. 27-28. — Cæœlostylina mesaliæformis Cossm. Gr. 4 fois. 
Fig. 29-30. — Neritopsis exigua Terquem. Gr. 4 fois. 


M. Pervinquière rappelle que les couches infraliasiques qui 
font l'objet de la note de MM. Chartron et Cossmann ont été signa- 
lées pour la première fois par M. G. Baron, dans les environs de 
Fontenay-le-Comte (B. S. G. F., [2], XXVIL, p. 695). Cet auteur les 
assimilait à la zone à Amm. planorbis, c'est-à-dire à l’Hettangien. 
Dans une deuxième note insérée également au Bulletin de la 
Société ([3], XII, p. 476), il a donné quelques détails complémen- 
taires et indiqué entre autres la présence de grès ou arkoses inter- 
calés entre les schistes anciens et les calcaires roux de l’Infralias, 


Séance du 17 Mars 1902 


PRÉSIDENCE DE M. E. HAUG, PRÉSIDENT 


M. L. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance précédente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Le Président annonce une présentation. 


M. Albert Gaudry prend la parole en ces termes : 

« J’éprouve le désir d'exprimer ma reconnaissance aux membres 
de la Société géologique de France pour la réunion qui a eu lieu 
le 9 mars. Quelques-uns de mes amis ont pensé qu'ils avaient 
parmi eux un vieux confrère qui a longtemps travaillé et ils ont 
voulu célébrer son cinquantenaire scientifique par une affectueuse 
manifestation. Les membres de notre Société ont pris une part 
importante dans cette manifestation ; car c'est notre premier vice- 
président M. Marcellin Boule qui, avec M. Thevenin, membre de 
notre Conseil, a tout organisé. La Société géologique m'a fait 
l'honneur de déléguer auprès de moi son Président ; M. Haug m'a 
dit de bonnes paroles. On a entendu aussi quelques autres de nos 
plus éminents confrères : notre grand charmeur M. de Lapparent, 
M. Stanislas Meunier, M. Bergeron, M. Barrois, venu exprès de 
Lille, M. Depéret, venu de Lyon. Beaucoup de nos amis des dépar- 
tements et de l'étranger ont envoyé des adresses. Vous avez tous 
pris part à la réunion. Je n’ai qu’un mot à vous dire : je vous 
remercie cordialement et j'ajoute que je ne m'étonne pas de rece- 
voir des marques de votre affection, parce que moi je vous aime 
beaucoup et je vous aime depuis bien longtemps ». 


Le Président remercie au nom de la Société M. Albert Gaudry 
des paroles chaleureuses qu’il vient de prononcer. En son nom 
personnel il remercie le Conseil de l'avoir délégué à cette belle 
réunion. 


M. J. Bergeron offre à la Société géologique, de la part des 
auteurs, M. le D' Imbeaux, membre de la Société, et M. Villain, 
ingénieur des mines, une brochure ayant pour titre : « Captation 
des eaux souterraines de la forêt de Haye ». Ils y décrivent la 
façon dont ils ont préparé et exécuté un projet d’amenée d’eau 
potable pour la ville de Nancy. Appliquant la méthode qui a si 
bien réussi pour le captage des eaux d'alimentation des villes de 
Liège et de Bruxelles, ils ont recueilli l’eau dans des calcaires 
fissurés du Bajocien, qui constituent la partie supérieure du plateau 
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de la forêt de Haye. Au moyen d’une galerie orientée normale- 
ment au plongement des couches et creusée en partie dans des 
marnes étanches du Lias supérieur, les eaux peuvent arriver dans 
les quartiers les plus élevés de la ville. Suivant les besoins, cette 
galerie, qui atteint près de 3 kilomètres, pourra être prolongée 
jusque sur une longueur de 6 kilomètres. En raison des conditions 
spéciales du plateau de Haye, recouvert par une forêt sans aucun 
centre important, les eaux sont complètement pures ; de plus elles 
sont abondantes. C'est la première fois que cette méthode de drai- 
nage par galerie profonde est employée en France. Elle paraît 
devoir donner encore d'excellents résultats grâce au soin apporté 
par les auteurs du projet. Il serait à désirer que, pour l’alimenta- 
tion en eau des grandes villes, on s’en inspirât plus souvent. Cette 
brochure, écrite dans un style très clair, est bien faite pour mon- 
trer l'excellence et la simplicité de la méthode. 


M. de Lapparent présente une brochure intitulée : « Le pro- 
blème alpin ». {Il se félicite d’avoir pu profiter de la grande publi- 
cité du Correspondant pour répandre, en dehors du cercle des 
spécialistes, la connaissance du mérite exceptionnel de travaux 
tels que ceux de MM. Marcel Bertrand, Lugeon et Schardt. 


M. Marcellin Boule fait une communication sur des fossiles 
provenant d'une caverne à ossements près de Montmaurin (Haute- 
Garonne) !.. 

La caverne de Montmaurin, creusée dans des calcaires garum- 
niens à mi-hauteur d’un escarpement que couronnent les alluvions 
pliocènes du plateau de Lannemezan, a été explorée par mon ami 
M. Cartailhac, correspondant de l’Institut, à Toulouse, 

IL y a observé les produits de deux remplissages successifs et il 
a pu recueillir quelques ossements dont la détermination n'est 
pas sans intérêt. 

La grotte fut d’abord comblée de haut en bas ; elle fut ensuite à 
peu près recreusée et débarrassée de ce que les concrétions n'avaient 
pas empâté et enfin elle fut remplie par des apports plus récents. 


Les témoins du premier remplissage sont aujourd’hui cimentés 
par des concrétions calcaires ; ils renferment des ossements dont 
l'extraction est des plus difliciles. Parmi les morceaux que m'a 
communiqués M. Cartailhac, j'ai pu reconnaître les espèces sui- 
vantes : 


1. Voir L’Anthropologie, t. XIE, 1902; p. 305. 


206 SÉANCE DU 17 MARS 1902 


Rhinoceros Mercki Kaup. Canis lupus Lin. : 

Equus caballus Lin. Hyæna brunnea Thumb. 

Sus scrofa Lin. Ursus différent de l'U. speleus. 
Bovipé indét. Machairodus latidens Owen. 
Cervus elaphus Lin. Castor sp. voisin de Castor fiber 
Cerous capreolus Lin. Lin. mais plus petit. 


Cette petite faune est très différente de celle qui caractérise 
presque partout, dans les Pyrénées, les gisements de Mammifères 
quaternaires, c'est-à-dire de la faune à espèces dites froides : 
Mammouth, Rhinocéros à narines cloisonnées, Renne, associés 
aux grands Carnassiers des cavernes : Ours, Hyène, Loup. 

Elle se rapproche au contraire de celle qu’on rencontre dans 
quelques localités privilégiées du Nord de la France, Chelles par 
exemple, où les espèces dites chaudes se présentent sans mélange 
d'espèces froides. Elle rappelle surtout les gisements que M. Harlé 
a eu le mérite de découvrir dans la région pyrénéenne et où il a 
trouvé le Rhinoceros Mercki, un Éléphant différent du Mam- 
mouth, des Hyènes du type de l'Hyène striée et non de l’'Hyène 
tachetée, des Castors, des Porcs-Épics et enfin un Singe (Macacus 
Tolosanus) voisin du Magot de Gibraltar. 

Le second remplissage de la grotte de Montmaurin est de beau- 
coup postérieur au premier. Parmi les quelques débris d'ossements 
qu'il a fournis, je me contenterai de signaler ceux qui se rapportent 
au Renne. 


Ainsi, non seulement il y a eu, dans les Pyrénées, deux faunes 
quaternaires bien distinctes et qui ne sauraient être contempo- 
raines, mais encore nous avons aujourd'hui la preuve bien nette 
de l’antériorité de la faune chaude à la faune froide. La faune 
chaude comprend deux formes nouvelles pour le Quaternaire 
pyrénéen : le Machairodus et l'Hyène brune. 

Il est probable que le premier remplissage de la grotte de 
Montmaurin date d’une époque où la vallée n’était pas encore 
complètement creusée ; il est peut-être contemporain de la forma- 
tion de la terrasse supérieure des grandes vallées (de la Garonne, 
par exemple). Les gisements signalés par M. Harlé se trouvent 
dans des conditions topographiques analogues. Tous sont situés 
en contre-bas de la grande formation détritique pliocène du plateau 
de Lannemezan, mais ils se tiennent à une hauteur considérable 
au-dessus des thalwegs actuels, lesquels n’ont guère changé depuis 
l'extinction et la disparition de la faune froide à Mammouth et à 
Renne. 


ÉTUDES SUR LES NUMMULITES 


par M. H. DOUVILLÉ 


(PLANCHE V) 


PREMIÈRE NOTE 


La grande variabilité du type Nummulite apporte à son étude 
des diflicultés spéciales. Par contre, la grande abondance de ces 
formes, dans les couches où on les rencontre, permet d'étudier ces 
variations d'une manière systématique; on peut ainsi se proposer 
de suivre le programme suivant, tout à fait général du reste, et 
qu'il serait très utile de pouvoir appliquer à toutes les formes 
fossiles : 

1° Examiner des séries aussi nombreuses que possible d’échan- 
tillons provenant d’un même gisement, de manière à se rendre 
compte des variations individuelles ou variétés et des modifications 
qui se produisent pendant le développement des individus. 

2 Comparer les formes d’un même horizon dans des bassins 
séparés, pour mettre en évidence celles qui peuvent être considé- 
rées comme appartenant à un même type et présentant seulement 
des différences de races. 

3° Enfin, étudier comparativement les formes provenant de 
niveaux différents, pour établir les modifications successives éprou- 
vées par chacun des types, c’est-à-dire les mutations. 

Ce sont ces derniers caractères qui permettent de définir les 
espèces et de préciser l’âge des couches correspondantes. 

Un ensemble de circonstances favorables nous a permis d'aborder 
l'examen des deux premières questions : M. l'abbé Boone nous a 
communiqué un grand nombre de Nummulites (plus de mille), 
recueillies dans les environs de Saint-Barthélemy (Landes); nous 
ne saurions trop remercier notre confrère de l’empressement avec 
lequel il a mis à notre disposition ces matériaux intéressants. Ils 
paraissent provenir d’un même horizon géologique; le gisement 
principal est une tranchée à 1500 mètres environ au nord de 
l’église de Saint-Barthélemy, sur la route qui va rejoindre à Beau- 
lieu la grande route de Bayonne à Peyrehorade. 

Plus récemment nous avons également pu examiner un lot assez 
important de Nummulites (300 environ) recueillies en Perse, par 
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notre confrère M. de Morgan, sur la route de Kachan à Ispahan 
près de la localité de Soh. Dans chacun de ces gisements, les maté- 
riaux dont nous disposions étaient assez abondants pour nous per- 
mettre d'apprécier les variétés, et leur comparaison avec les formes 
bien connues du bassin de Paris peut donner une idée de l’impor- 
tance qu'il faut attribuer aux différences de races. 


1° GISEMENT DE SAINT-BARTHÉLEMY 


Cette faunule renferme un nombre d'espèces assez restreint ; les 
plus fréquentes sont une Orbiloïde, Orthophragmina submedia 
d'Arch., deux Assilines, Assilina granulosa d'Arch., et Ass. spira 
de Roissy, et deux Nummulites : la première reproduit tout à fait 
la forme caractéristique du type que l'on désigne habituellement 
sous le nom de Nummulites Murchisoni (Brunner in Rütimeyer) et 
qui est caractérisé par des filets méandriformes et une spire à tours 
extrèmement larges; la seconde est l’objet principal de cette note. 
Toutes ces formes sont des formes P ; les formes À sont très rares, 
nous pouvons seulement citer quelques Ass. Ley meriei et des Ass. 
subspira, qui paraissent occuper un niveau particulier (à la base de 
la carrière des Barthes). La répartition des formes À et B est donc 
tout à fait l'inverse de ce qui a été considéré par De la Harpe 
comme le cas général et il est probable qu'on arrivera à recon- 
naître que l'abondance relative des formes À et BP nest pas 
arbitraire, mais est en rapport avec certaines des conditions de 
gisement. | 

Examinons de plus près la deuxième forme de Nummulite : 
quand on a séparé les échantillons à filets méandriformes, ceux 
qui restent constituent un groupe d'apparence hétérogène, les uns 
sont grands, lisses et assez plats, tandis que d’autres plus petits 
sont renflés et granuleux; on distingue en outre un petit nombre 
de spécimens intermédiaires entre ces deux groupes. Or, si on use 
les grands échantillons, ou si on les coupe suivant l'axe, on voit 
que les jeunes sont plus ou moins renflés et toujours granuleux, de 
telle sorte qu'il est impossible de les distinguer des échantillons 
du deuxième groupe. Ces diverses formes ne sont en réalité que 
des variétés d'une seule et même espèce toujours granuleuse et 
plus ou moins renflée dans le jeune âge, mais qui tantôt conserve 
ses granules et sa forme renflée dans l’âge adulte et tantôt, au 
contraire, perd ses granules à un âge plus ou moins avancé, 
devient lisse et s'aplatit. 

Les filets peuvent être mis en évidence en usant la surface sui- 
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vant une direction tangentielle et en polissant la surface ainsi 
obtenue : on voit alors que l’intérieur des loges est rempli de 
chaux carbonatée transparente, ce qui facilite l'observation des 
cloisons; les filets présentent un tracé plus ou moins irrégulier 
mais surtout se distinguent par des ramifications d'une délicatesse 
extrême donnant naissance à un réseau très complexe (Voir la 
fig. 1 de la pl. V). 

Ces ramifications elles-mêmes présentent des renflements irré- 
guliers, qui en se développant produisent les granules ou tuber- 
cules : il en résulte que les formes granuleuses ou tuberculées ne 
sont en réalité qu’un cas particulier des formes réticulées. C’est 
là une disposition qui paraît générale et que nous croyons exister 
également sur le N. aturicus (perforatus auct.), contrairement à ce 
que pensait De la Harpe. Il en résulte qu’il n’est plus possible de 
distinguer trois groupes principaux de Nummulites, radiées, tuber- 
culées et réticulées, mais deux seulement radiées et réticulées, ces 
dernières étant souvent tuberculées, au moins dans le jeune âge. 

IL était intéressant de comparer ces formes réticulées avec celles 
du bassin de Paris, où nous savons qu'il existe également des 
formes du même groupe, tantôt lisses ({ævigatus), tantôt tuberculées 
({uberculatus Brug. = scaber Lk.). 

Nous avons passé en revue toutes les formes conservées dans les 
collections de l'École des Mines et provenant des gisements les 
plus importants. Les échantillons sont souvent d’une conservation 
parfaite et c'est ainsi que nous avons pu reconnaitre que dans 
plusieurs localités (Montchalons, Mouy, Mouchy) il n’est pas rare 
de rencontrer des échantillons complètement fermés et dépourvus 
de toute ouverture visible; les communications avec l'extérieur 
devaient se faire alors uniquement par les perforations du test. 

Les échantillons de N. {ævigatus de Gomerfontaine se font tout 
particulièrement remarquer par leur conservation exceptionnelle : 
tandis qu'habituellement il est nécessaire de faire sauter la couche 
extérieure du test pour mettre les filets en évidence, ici, au con- 
traire, ces filets sont visibles directement à travers cette couche 
extérieure, sur laquelle ils se détachent sous forme de lignes plus 
blanches que la surface générale de la coquille !; on peut rendre 


1. M. Schlumberger nous a communiqué des préparations sur lesquelles 
on distingue très nettement la différence de texture des filets cloisonnaires 
et de la couche superficielle des Nummulites : cette dernière couche ést 
finement perforée, tandis que les filets sont constitués par du tissu compact 
et imperforé. Cette disposition a été du reste bien indiquée par Carpenter 
(ntr. to the Study of Foram., 1862, pl. XVIIT, fig. 6), qui à très bien- figuré 


15 Août 1902. — T. Il. Bull: Soc. Géol. Fr. — 14 
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ces lignes encore plus distinctes en mouillant l’échantillon et c’est 
ainsi qu'il a été possible d’obtenir directement par la photographie 
la fig. 2 de la pl. V (grossissement cinq fois et demie environ). 
On voit que les filets présentent exactement les mêmes fines rami- 
fications que celles que nous venons d'observer sur les spécimens 
de Saint-Barthélemy; on voit en outre que ces ramifications pré- 
sentent des renflements irréguliers plus ou moins accentués; 
en usant la surface extérieure on voit ces granulations se déve- 
lopper et devenir de vrais tubercules, de telle sorte que même les 
formes paraissant lisses dans l’âge adulte, sont tuberculées"dans 
le jeune âge. 11 y a ainsi une correspondance complète de carac- 
tères entre les formes de Saint-Barthélemy et les W. lævigatus du 
bassin de Paris (en y comprenant la variété {uberculata ou scabra), 
leur identité spécifique parait donc certaine; les différences qu'ils 
peuvent présenter seront alors seulement des différences de races. 

M. Benoist était déjà arrivé à des conclusions analogues dans 
son étude des Nummulites recueillies dans les sondages des envi- 
rons de Bordeaux. Il avait considéré les formes plates faiblement 
tuberculées comme une variété aquilanica du N. lævigatus; il est: 
bien certain que le mot race aurait été plus rigoureux. A cette 
forme P est associée une forme À, considérée de même comnre une 
variété (ou race) du N. Lamarcki. Seulement à côté de ces 
formes il en existe une autre plus granuleuse et plus renflée que 
M. Benoist considère comme le N. aturicus (perforatus, auct.); 
mais il résulte des observations que nous venons de faire que c’est 
seulement la variété tuberculata de l'espèce précédente. Les formes 
recueillies dans les sondages du Bordelais présentent rarement la 
taille normale de l'adulte et si, au moins jusqu’à présent, il paraît 
difficile de séparer les formes jeunes du M. lævigatus var. tuber- 
culata, des formes jeunes du V. aturicus, ces deux espèces ou 
mutations n'en paraissent pas moins correspondre à des niveaux 
un peu différents et font partie de faunes distinctes; le N. (ævigatus 
est associé à l'Orthophragmuna submedia, aux Nummulites de la 
forme Murchisoni et aux Assilina granulosa et spira, tandis que le 
N. aturicus accompagne le N. mitlecaput (complanatus) et l'Assi- 
lina planospira et à la partie supérieure de cet horizon apparaissent 


les fines ramifications des filets se détachant en blanc sur le test finement 
perforé; mais nous faisons des réserves expresses sur les canaux figurés 
dans l'épaisseur de la lame spirale. Nous n’avons pu constater d’une manière 
certaine leur existence sur aucune préparation; nous avons seulement 
observé quelquefois des canalicules irréguliers manifestement produits par 
des organismes perforants; c’est un sujet sur lequel nous reviendrons. 
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déjà les Orthophrag mina papyracés; le N. lævigatus caractérise Le 
Lutétien inférieur et remonte peut-être dans le moyen, tandis que 
le N. aturicus appartient au Lutétien supérieur. 

M. Benoist avait signalé également le N. lævigatus var. aquita- 
nica un peu au nord-est de Saint-Barthelemy, dans les carrières 
de Cahurt, commune de Sainte-Marie-de-Gosse, un peu avant le 
point où la grande route de Peyrehorade vient traverser l’'Adour. 

M. l'abbé Boone a encore retrouvé la même espèce de l’autre 
côté de Saint-Barthélemy au pied des collines de la rive droite de 
l'Adour, vers Hicaubé (carrières dites des Barthes) à peu près sur 
le méridien de l’église de Saint-Martin de Seignaux; à la base de 
la grande carrière des Barthes, un lit marneux renferme pres- 
que exclusivement l’Ass. subspiru. On voit donc que cette taune 
du Lutétien inférieur, caractérisée par Le N. lævigatus, présente 
dans toute cette région une extension considérable à la base des 
coteaux de la rive droite de l’Adour. 

Au-dessus, sur le plateau que traverse la grande route de 
Bayonne à Peyrehorade, M. l'abbé Boone a recueilli prés de 
Lannes le Nummulites vascus de l'Oligocène; tandis qu’en redes- 
cendant plus au nord, on retrouve entre Saint-André et Saint- 
Martn le Num. contortus associée à l’'Orbitoides radians et, sur Les 
bords de l'étang d’'Irieu, des marnes à Orbitoides F'ortisi. On recon- 
naît là les couches supérieures et moyennes de la falaise de Biarritz. 

11 est du reste probable que les couches inférieures de la Côte 
des Basques existent également au-dessus des couches à MW. lævi- 
gatus de Saint-Barthélemy. M. l'abbé Boone a en ettet recueilli un 
seul échantillon de W. aturicus (perjoratus, auct.) bien distinct par 
sa couleur et son mode de conservation des autres échantillons de 
Saint-Barthélemy ; il a recueilli également quelques grandes 
Nummulites aplaties qui ne nous paraissent pas pouvoir être distin- 
guées de N. müulecaput (complanatus, auet.). On peut donc penser 
qu'une étude détaillée de cette région permettrait d'y retrouver 
tous les horizons nummulitiques du bassin de l’Aquitiune. 


2° NUMMULITIQUE DE SO (PERSE) 


Un triage attentif des échantillons de cette localité nous a montré 
qu'ils se répartissaient de la manière suivante : 
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Cette faunule, quoique moins variée que celle de Saint-Barthé- 
lemy, paraît bien être à peu près du même âge; les Nummulites lævi- 
gatus sont plats et atteignent jusqu’à 34 millimètres de diamètre 
pour une épaisseur de 4 millimètres, mais par le polissage on 
reconnaît que les filets présentent la même disposition que les 
spécimens de Saint-Barthélemy et les mêmes granulations dans 
le jeune âge; celles-ci persistent quelquefois dans l’adulte, qui pré- 
sente alors des granulations fines et nombreuses, rappelant celles 
du N. Brongniarti, de Ronca. 

La variété tuberculata est plus nettement séparée de la précé- 
dente que dans le bassin de l’Adour, elle atteint un diamètre de 
15 millimètres pour une épaisseur de 8 millimètres. Si elle était 
seule il pourrait être diflicile de la distinguer du N. aturicus, au 
moins dans l’état encore très imparfait de nos connaissances. 

Il est déjà très intéressant de retrouver à une aussi grande dis- 
tance de l’Aquitaine et du bassin de Paris une faunule de Nummu- 
lites tout à fait comparable à celles que nous venons d'étudier; 
mais ce qui augmente encore cet intérêt, c’est la faune d’Echinides 
et de Mollusques qui l'accompagne. Il nous suflira de citer un 
grand Conoclypeus d'espèce nouvelle, mais analogue à ceux que 
l'on est habitué à rencontrer à ce niveau, des Huîtres rappelant 
tout à fait celles du Calcaire grossier parisien, Ostrea (Pycnodonta) 
gigantea, O. flabellula et une autre espèce rappelant l’Ostrea 
bellovacina, maïs à test plus épais et moins lamelleux, tout à fait 
comparable à celle que d’Archiac a figurée du Nummulitique de 
l'Inde sous le nom de ©. multicostata; le Pecten solea connu de 
Chaumont et de Biarritz; la Vulsella falcata de cette dernière 
localité; les Spondyles sont très abondants et appartiennent au 
groupe du Sp. rarispina du Calcaire grossier parisien et du Sp. 
Rouaulti de l'Inde. À signaler encore de très grandes Lucines, 
tantôt irrégulières de forme, comme la Z. contorta d’'Abbecourt, 
mais avec une taille beaucoup plus grande, tantôt circulaires, 
comme la ZL. gigantea du Calcaire grossier, mais ayant le test 
plus épais et Le corselet postérieur plus accentué; une Crassatella 
cf. plumbea, une Cardita cf. imbricata; une grande Chama du 
groupe de la C. distans du Soissonnais ; une grande Pinna rappe- 
lant la Pinna margaritacea, mais ayant des côtes plus nettement 
délimitées et plus espacées, etc. Parmi les Gastropodes, il faut 
signaler le Velates Schmiedeli, qui a persisté dans le Vicentin bien 
plus longtemps’qué dans le bassin de Paris, un X'enophora, qui 
collectionne uniquement les Nummulites et les Assilines, un T'ere- 
bellum cf. convolutum, une Cyprea d’un groupe bien caractéris- 


1902 ÉTUDES SUR LES NUMMULITES 213 


tique de l’Éocène, à rapprocher à la fois du Cy-prædia sulcosa du 
Calcaire grossier et du C. elegantiformis de Monte Postale. Enfin, 
une espèce nouvelle de très grande taille de ces curieuses Ovules 
si caractéristiques de la partie inférieure de l'Éocène, pour les- 
quelles on a proposé le genre Gisortia. Les analogies sont incon- 
testables avec le bassin de Paris, celui de Bordeaux et le Vicentin; 
malheureusement les échantillons sont tantôt empâtés dans une 
gangue dure, tantôt à l’état de moules, de telle sorte que leur déter- 
mination, au point de vue spécifique, ne paraît pas, dans bien des 
cas, pouvoir être faite avec précision. Maïs en somme, le caractère 
général de cette faune est remarquablement d'accord avec les indi- 
cations tout à fait nettes données par les Nummulites elles-mêmes. 


On voit que le N. lævigatus, avec ses races et ses variétés, paraît 
largement représenté dans les différentes régions de la Mésogée 
et qu'il y occupe partout le même niveau que dans le bassin 
parisien, c’est-à-dire la partie inférieure du Lutétien. C’est la 
confirmation des résultats précédemment indiqués par d’Archiac 
et de Hantken, pour l'Asie Mineure et la Hongrie, et plus récem- 
ment par M. Benoist, pour le bassin de l’Aquitaine. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE V 


Fig. 1. — Nummulites lævigatus, de Saint-Barthélemy (Landes); échantillon 
usé parallèlement au plan équatorial et poli. Il montre les filets, leurs fines 
ramifications et les épaississements des uns et des autres produisant les 
granules. Grossissement 5 fois 1/2. 

Fig. 2. — Nummulites lævigatus, de Gomerfontaine (Oise); photographie 
directe de la surface extérieure de l'échantillon, montrant, comme dans 
l'échantillon précédent, les filets, leurs ramifications et les épaississements 
correspondant aux granules. Même grossissement. 


EXCURSION GÉOLOGIQUE 


A LA 


LISIÈRE SEPTENTRIONALE DU SAHARA ALGÉRIEN 


(Décembre 1901) 


par M. E. JOURDY. 


I. — Voyage au Bled ! des Ksour oranais 


Dans le Sud oranais, la mer d’Alfa recouvre à perte de vue les 
hauts plateaux dont la surface absolument plate et horizontale 
semble le fond d’un ancien lac à sous-sol d’alluvions quaternaires. 
À partir de Méchéria, l'horizon vers le sud se complique de pitons 
dénudés et escarpés, qui font l'effet de pains de sucre disposés sans 
ordre sur une table. Ces pitons sont les témoins d’une chaîne de 
montagnes dont les ravinements ont comblé les vallées (hauts 
plateaux, plaine encore ondulée de Saïda, plaine d’Eghris, etc.) 
par de fertiles alluvions et ont plaqué d'innombrables et énormes 
blocs de cailloux roulés les flancs des vallées de l’'Oued Saïda et 
de l’'Oued el Hamman, par où ces matériaux de transport ont tra- 
versé les puissantes assises tertiaires, pour s'écouler jusqu'à la 
Méditerranée. 

A Méchéria, le Djebel Antar s'élève de 1075 m. (altitude du 
plateau) jusqu’à la cote 1720. Sur son flanc est, les couches (grès 
et dolomies du Jurassique supérieur ou du Crétacé inférieur) sont 
fortement inclinées vers l’est, paraissant plonger sous le plateau 
pour former un synclinal se raccordant avec le Djebel Aouivet 
ben Daoud (altitude 1784 m.), dont le squelette dénudé fait face, 
à 50 kilomètres de distance dans cette direction, au Djebel Antar. 

J'avais projeté une coupe du flanc est de l’Antar, sans avoir 
pu explorer le flanc ouest, qui tombe à pic en face du Maroc ; mais 
M. Flamand m'en a montré une coupe plus complète. qui est 
rendue fort intéressante par l'apparition d’un lambeau de Lias, dont 
il a relevé la présence au pied de la falaise, au-dessus de la dune. 
Cette coupe fait partie du travail que M. Flamand prépare sur le 
massif montagneux des Ksour, et qui sera publié en son temps. 


1. L’arabe appelle Bled le pays désolé qu’il croyait inaccessible à l'Euro- 
péen (au Roumi). 
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Au-delà du Djebel Aouivet ben Daoud, les crêtes de la longue 
chaîne du Djebel Amour se pressent parallèlement, hautes, minces, 
allongées et serrées, maintenant de Géryville à Duveyrier leur 
direction N.E.-$.0., les premières dominant le haut plateau, les 
dernières en muraille au-dessus du Sahara, dont la Hammada 
s'étend à perte de vue, comme la plage d’une mer sans limites. 

Au voisinage du haut plateau, les intervalles de ces chaînons 
conservent la physionomie caractéristique de la mer d’Alfa. Au 
nord d’Aîïn Sefra, celui qui sépare le Djebel Morghad (2336) du 
Djebel Aïssa (2236) est à l'altitude de 1150 m., il est connu sous le 
nom de Faïdjet el Bétoum (couloir des Térébinthes). C’est la fin de 
la région de l’Alfa. A partir de là, dans la direction du sud, le sol 
est réfractaire à toute végétation ; les montagnes sont absolument 
nues, les vallées caïllouteuses, sauf dans les thalwegs humides en 
hiver, où poussent de maigres touffes, dont le chameau seul sait 
s’accommoder, ainsi que les singulières ombelles du « deguaa », le 
«chieh » (Artémise) et les Salsolacées sahariennes. 

Ce n’est pas que l’eau fasse absolument défaut au pays des Téré- 
binthes, mais les couches puissantes des grès y réservent le séjour 
des eaux pluviales à leurs minces lits marneux intercalés. Un 
arrêt d’une demi-journée à Aïn Sefra m'a permis de faire l’ascen- 
sion du Djebel Aïssa, d’où l'absence de toute végétation laisse 
facilement observer au loin la disposition des couches de cette 
montagne, ainsi que de celles du Djebel Mekter, au pied duquel 
est bâti Aïn Sefra. Sur le flanc est de la première de ces mon- 
tagnes, les couches se relèvent vers le sommet, en immenses 
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Fig. r. — Coupes à travers les Djebel Morghad, Aïssa et Mekter à Aïn Sefra. 
Long. env. 30 kilom. 


x, Grès jaunâtres avec couches marneuses rouges et blanches intercalées ; 
8, Mince banc d’arkose. 


dalles inclinées, plaquées les unes au-dessus des autres, absolu- 
ment comme des vagues pétrifiées au moment où elles se précipi- 
teraient à l’assaut de la crête de la montagne (fig. 1, A). Ce spec- 
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tacle saisissant se répète sur les flancs de toutes les montagnes 
environnantes ; il est même caractéristique des chaînons, non 
seulement du Djebel Amour, mais aussi du Djebel Aurès, car il 
s'observe avec autant de netteté depuis El Kantara jusqu’au-dessus 
de Biskra (fig. 9). î 

Du signal du Djebel Aïssa, on distingue très bien le flanc ouest 
du Djebel Mekter, révélant, vers le quart à partir de son pied, un 
synclinal qui intéresse précisément la couche marneuse aquifère 
(fig. 1, A). C’est la raison pour laquelle les sources qui alimentent 
assez richement Aïn Sefra paraissent sourdre sous la dune qui 
domine la petite ville dans la direction du sud. Mais il est clair 
qu'en suivant le plan d’eau marqué par l’affleurement de la couche 
marneuse, et en captant les sources au lieu de les laisser retomber 
dans les grès inférieurs, on augmenterait singulièrement la richesse 
en eau de ce coin privilégié du Bled ksourien. Une très courte 
étude suffirait à la détermination du tracé de faciles canaux, qui 
donneraient de la fertilité à la vallée, dont le fond, recouvert d’un 
limon argilo-sableux, ne demande qu’à devenir productif ; on se 
ménagerait ainsi également les approvisionnements d’eau néces- 
saires à la gare d’Aïn Sefra, qui est destinée à devenir la tête 
d'étapes du chemin de fer de pénétration du désert : les rails étaient 
déjà, en décembre 19071, poussés jusqu'à l'Oued el Hassi, à 140 kilo- 
mètres sud-est d’Aïn Sefra, contournant ainsi l’inhospitalière oasis 
de Figuig. 

La crête du Djebel Mekter apparaît boisée (forêts de Thuyas) 
jusqu'à de grandes distances : il paraît que des sources s’y trouvent à 
plusieurs places et qu’on a même songé à y établir un sanatorium. 

La forte inclinaison des strates gréseuses du flanc est du Djebel 
Aïssa et du Djebel Morghad contraste singulièrement avec l’hori- 
zontalité de ceux de leur crête qui, de là, vont s’inclinant douce- 
ment d’abord, puis plus fortement, en descendant leur flanc ouest : 
il y a là deux anticlinaux semblables, dont les lèvres se rejoignent 
en forte discordance. Si on suit la crête mince et longue du Djebel 
Morghad vers le nord (fig. 1, À, B), les deux inclinaisons si diffé- 
rentes se raccordent peu à peu, jusqu'à ce qu’elles se soudent en 
une voûte ininterrompue. Du côté sud, au contraire, la crête du 
Djebel Aïssa disparaît rapidement dans la plaine et l’anticlinal 
s'y présente sous sa forme la plus typique, de deux crêts de grès 
durs se faisant face et séparées par une combe marneuse (fig. 1, C). 
Ces deux montagnes parallèles se présentent donc au géologue 
comme un modèle-type des trois variétés de l’anticlinal, avec tran- 
sition entre’ces formes. 
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Je n’ai pas trouvé de fossiles dans ces bancs très régulièrement 
stratifiés de grès, ni dans les marnes interstratifiées ; mais M. Fla- 
mand m'a assuré qu'ils sont néocomiens. 


IT. — Étude de la région de Duveyrier 


19 PALÉONTOLOGIE 


Une communication de M. Douvillé, à la séance du 20 janvier 1902 
de la Société géologique, a fait connaître les fossiles que j'ai trou- 
vés ou fait chercher à Duveyrier. M. Douvillé a déterminé comme 
bathoniens les fossiles que j'ai trouvés en cherchant le raccorde- 
ment de la table calcaire horizontale du Ras el Dim (fig. 2, 3, 4, 5). 
Les fossiles identiques, mais plus déterminables, qui ont été 
recueillis à la montagne voisine du Djebel Keridisch, sont : Meri- 
nea, Lopha sp. (région de Bayeux), Rhynchonella obsoleta, Rh. 
elegantula (?), Terebratula, baguettes d’Acrosalenia, Thamnas- 
trea. Les roches qui contiennent ces fossiles sont des calcaires 
oolithiques, à oolithes de grosseur variable. 

Des roches très analogues renferment une faune un peu ditfé- 
rente, que M. Douvillé considère comme bajocienne ; les fossiles 
recueillis sur mes indications, après mon départ, par M. le lieute- 
nant Quoniam sont les suivants : Belemnopsis sulcata (fragment), 
Trigonia striata, Lima aff. punctata, Lopha sp. (même forme que 
ci-dessus), Zeilleria ornithocephala ou cadomensis, Isastrea limi- 
tata, Isastrea sp. Un deuxième envoi du même observateur a 
permis d'ajouter les espèces suivantes sans qu'il soit possible de 
séparer les formes bathoniennes des formes bajociennes : Hamu- 
sina, sp., Ctenostreon Hector, Lima (2 espèces identiques à des 
formes de Conlie), Eopecten (Hinnites auct.) {uberculatus, Ostrea 
aff. sportella, Terebratula Fleischeri, Rhynchonella quadriplicata, 
Rh. lotharingica, Rhabdocidaris maxima. 

Le même paléontologue estime liasiques les calcaires noirs du 
Djebel Kardacha, d’où j'ai rapporté plusieurs échantillons de 
Rhynchonella tetraedra et un Harpoceras. 

Je pense que le Djerman Tahtani est le prolongement stratigra- 
phique du même horizon liasique. Un caillou de grès rouge à paru 
à M. Douvillé y révéler du Trias. 


4 


20 TECTONIQUE 


En quittant Aïn Sefra, le chemin de fer s’engage dans les gorges 
du Djebel Mekter, pour déboucher ensuite dans la vallée caillou- 
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teuse de l’Oued Dormel, affluent de l'Oued Zoubia, qui franchit à 
Duveyrier, par une cluse, le chaînon très mince du Djebel Karda- 
cha et va se perdre dans la Hammada des Ouled Sidi Cheik. 

Les environs de Duveyrier (fig. 5) sont très intéressants pour 
le géologue. Cette région du Bled, moyennement mouvementée, 
vue dans la direction du nord, se présente en profil, de l’est à 
l’ouest, sous cinq aspects différents (fig. 2) : 

1° La Hammada basse (altitude 950 m.), plate, immense, dont la 
monotonie caillouteuse se prolonge par les dunes indéfinies des 
sables de l’Erg du Sahara 

2 L'anticlinal haut et mince du Djebel Kardacha (1080 m.), dans 
son aspect classique de deux crêts calcaires séparés par une combe 
marneuse. 


NO. SE. 
Région Région Anticlinal 
dentelee tabulaire Région plisséc Hammada 
Djebel Marz Donna ler plate 
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D 1950 = Fr! ie de 


Fig. 2. — Vue perspective de la région de Duveyrier ; 50 kilom. 


3" Une région plissée, où les couches calcaires et gréseuses for- 
ment des plis variés, dont l’un (Djermann Foukrani), à double cour- 
bure en éventail, la branche ouest y étant couchée à l’ouest, la 
branche est à l’est. Dans le voisinage de ce pli, le sommet du 
Djebel Ras el Dim est formé d’une table calcaire absolument hori- 
zontale, qui semble superposée sans lien stratigraphique aux cou- 
ches inclinées du flanc de la montagne, tandis qu'en réalité cette 
énorme dalle est tout simplement la branche horizontale d’un pli 
couché, ainsi qu'il est facile de s’en convaincre en suivant pied à 
pied les couches qui sont parfaitement nues et continues. 

4° Une région tabulaire, dont le sommet est horizontal sur une 
grande longueur, fin d’un pli unique couché à l’ouest, du Djebel 
Dijeramin (1350 m.), tandis que, du côté oriental, les plis multiples 
se couchent à l’est, formant en somme un éventail compliqué. 

5° La région dentelée du Djebel Maïz (1950) marocain, dont la 
constitution géologique ne peut plus être aperçue même à la lunette. 

Le profil en travers de la région de Duveyrier, du Sahara fran- 
çais au massif élevé du Maroc, témoigne d’une action de refoule- 
ment qui se révèle comme simple sur la lisière du désert, mais 
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compliquée au centre de plis en double courbure et éventail, et 
terminés à l’ouest par un long pli couché au contact du massif 
marocain, comme si le plissement général de la région avait été 
accompagné d’une torsion, en s'appliquant contre quelque horst 
occidental. L'étude des pro- 

fils en long corrobore cette  E- S0. 
explication tectonique. En =  - 
effet, le flanc ouest du chaïi- 2 € IE Aie 

non allongé N.E.-8.0. du Fig. 3. — Coupe en long du Djebel 
Djebel Kardacha (fig. 3) est Rardache 

constitué par des strates , | 
régulièrement superposées, mais toutes relevées du côté nord 
suivant un brusque crochet, qui ne peut s'être produit que par une 
action de compression oblique à celle de la formation du chaînon. 

Le profil en long du flanc est du Djerman Tahtani, qui fait face 
au Djebel es Sefra, prolongement du Djebel Kardacha au sud de la 
cluse de l’'Oued Zoubia, présente des plis couchés vers le nord et 
interrompus par un brusque et court anticlinal (fig. 4). 

La raison de cette action de torsion paraît du reste fort appa- 
rente, car, jusqu’à Duveyrier, les derniers contreforts du Djebel 
Amour se présentent en chaînons minces, parallèles, orientés du 
nord-est au sud-ouest, tan- 
dis qu'aux environs de 
Duveyrier, le massif s’em- 
pâte, se brise, s’enche- 
vêtre, pour se poursuivre 
ensuite au Maroc, par des 
chaînes orientées est-ouest bien au-delà de Figuig. C’est au chan- 
gement de courbure, dû sans doute à quelque massif solide 
préexistant de la région marocaine, que l'orientation typique, qui 
prévaut dans la plus grande partie de la Tunisie et de l'Algérie à 
la lisière du Sahara, s’est brusquement modifiée. La compression 
normale du rebord du Bled ksourien devait vraisemblablement se 
compliquer à cette place d’une torsion, qui a engendré les plis 
couchés et les doubles courbures. En plan, la formation de cette 
courbe orographique des chaînons, qui tourne sa convexité vers la 
région d'origine de l’effort de compression. serait donc ainsi l'in- 
verse de celle qui a présidé à la formation de la courbe concave 
du Jura occidental. 

Les données précieuses de la paléontologie conduisent à voir, 
dans cette région de Duveyrier, intéressante déjà au point de vue 
purement tectonique, un pointement du Jurassique inférieur appa- 
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raissant au-dessous du manteau crétacé qui constitue le Bled algé- 
rien et tunisien, depuis le Tertiaire du Tell jusqu’au fond du Sahara. 

Il y a donc tout lieu de croire que le manteau de grès cénoma- 
niens et néocomiens du Bled oranais s’amincit au voisinage du 
Maroc, et que le terrain jurassique y apparaît par des boutonnières 
pratiquées dans le revêtement général crétacé, en bordure des 
terrains paléozoïques, qui affleurent un peu plus loin au sud-ouest. 

Cette disposition géologique est analogue à celle des grès céno- 
maniens du Maine qui, à leur approche du terrain primaire, dans 
l'Ouest de la France, s'amincissent au point que le terrain juras- 
sique y apparaît de même par des pointements en boutonnière 
percçant le manteau cénomanien, par exemple, les récifs coralliens 
qui s'élèvent au-dessus du Crétacé aux environs de La Ferté- 
Bernard, la grande boutonnière elliptique oxfordienne du Blinois, 
la boutonnière callovienne de Saint Sabine à 12 kilomètres du 
rivage silurien de Sillé-le-Guillaume et à 40 kilomètres de la longue 
bande houillère qui prolonge à l’est le bassin de Laval. 

M. Marcel Bertrand a fait sur les anciens rivages du Maine, une 
étude du plus haut intérêt !. La région de Duveyrier a de quoi 
encore attirer davantage l'attention des géologues en raison de ses 
phénomènes tectoniques si curieux et dont la connaissance peut 
être très utile pour la découverte des plis du terrain primaire et 
surtout de ceux du terrain carbonifère dans la région voisine. 

La persistance de la direction N.E.-S.0., avec de très faibles 
déviations, des chaînons minces et élevés qui forment la bordure 
méridionale de la chaine des Ksour, est remarquable dans l'Afrique 
du Nord, puisqu'elle se poursuit sans altération depuis Duveyrier 
en Oranie jusqu'au cap Bon en Tunisie, sur une longueur de 
1,400 kilomètres. M. Flamand a reconnu qu'elle se maintient en 
épaisseur dans le Sahara à travers la Hammada et l’'Erg des Ouled 
Sidi Cheik, et que ses alignements se reconnaissent malgré le man- 
teau parfois épais des dunes de sable. Ce géologne l’a retrouvée 
plus au sud encore dans la vallée de Méguiden, puis dans le syn- 
clinal du plateau de Tadmaït, c’est-à-dire jusqu'à 550 kilomètres 
du Djebel Kardacha. Mais il a observé que, plus au sud, dans la 
plaine du Tafilet, à In Salah, les plis anticlinaux des terrains pri- 
maires sont orientés à peu près nord-sud, prolongeant à travers 
1,000 kilomètres d'étendue de terrains crétacés et tertiaires constam- 
ment plissés N.E.-S.0O., les alignements méridiens du Primaire du 


1. M. Marcel BERTRAND. Sur la continuité du phénomène de plissement 
dans le bassin de Paris. B. S. G. F.,(3) XX, 1892. 
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littoral nord-ouest de l'Algérie, lisière du massif des terrains 
anciens effondrés sous la Méditerranée. 

Il devient alors du plus haut intérêt, en suivant la méthode ingé- 
nieuse de reconstitution des anciens fonds des mers anciennes 
qui a été indiquée par M. Marcel Bertrand, de vérifier si les bou- 
tonnières jurassiques du revêtement crétacé dans le Bled de 
Duveyrier n'auraient pas reproduit fidèlement les ondulations du 
substratum ancien. Or, les indications de la carte encore impar- 
faite (fig. 5) semblent confirmer cette prévision, puisqu'elles men- 
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Fig. 5. — Environs de Es Zoubia (Duveyrier). — Echelle : 1/300.000. 


tionnent plusieurs chaînons orientés nord-sud, jalonnant sans 
doute à mi-chemin l'énorme distance entre les orientations simi- 
laires du massif ancien sous-jacent, signalé par M. Flamand tant 
à Gar-ouban qu'à In Salah. 

La région tabulaire située à l’ouest de Duveyrier serait sans 
doute due à l'application du terrain jurassique contre le bord de 
la boutonnière crétacée, 
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III. — Course à l'Oasis de Djenan ed Dar 


Dès qu'on a quitté Duveyrier en se dirigeant vers le sud, on se 
trouve dans le bassin de l'Oued Zousfana. Avant d'aborder les 
dunes qui précèdent Djenan ed Dar, l'attention se porte infaillible- 
ment sur les cailioux noirs, ovoides qui couvrent la plaine. Ces 
cailloux sont tous curieusement burinés ou même sculptés à leur 
surface par l’action du vent et du sable; quelques-uns d’entre eux 
renferment des Rhynchonelles à test blanc, déterminées comme 
liasiques par M. Douvillé. 1ls gisent désagrégés sur le sol de la 
Hammada, constituée par une couche de grès; par places on les 
observe agglomérés par un ciment gréseux qui évoque nécessaire- 
ment l'idée d'une formation remaniée, ou tertiaire (M. Pomel), 
comme les poudingues d'El Kantara, ou quaternaires, comme ceux 
du Bled saharien des Ouled Sidi Cheikh (M. Flamand). On les 
trouve en place dans la colline sur laquelle se construit la nouvelle 
redoute de Djenan ed Dar. La base de cette colline est formée par 
de la marne couronnée par une couche de calcaire dur crétacé 
avec de maigres fossiles, dans laquelle s’observe une lentille de 
poudingue. Or, les éléments de ce poudingue sont précisément les 
cailloux noirs de la vallée. 

Ces cailloux auraient ainsi subi un sort assez mouvementé : 
arrachés du sous-sol liasique pendant la formation des sédiments 
crétacés, 1ls auraient été repris, dégagés puis légèrement agglutinés 
pendant la periode tertiaire ou quaternaire pour être de nos jours, 
uefintivement libérés et ensuite soumis aux tourmentes du sable 
du desert. 

En raison du peu de temps que j'ai passé à cette porte du Sahara, 
je ne me suis pas risqué à donner une coupe des environs de 
Djenan ed Dar, encore moins de ceux de Figuig, qui seraient faciles 
à étudier s'il était possible de s’en approcher en ce moment. 
L'avenir donnera sans doute plus de facilité à la légitime curiosité 
des géologues. 


IV. — Renseignements sur la vallée de la Zousfana 


À 100 kilomètres au sud de Djenan ed Dar, commence un bassin 
carbonifère qui semble s'avancer jusqu'à Igli le long de l’'Oued 
Zousfana, et qui, dans la direction de l’ouest, s'enfonce au loin 
dans l’Hinterland marocain. J’ignorais la présence de cet horizon 
dans cette région saharienne lors de mon passage, mais des fossiles, 
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que j'ai découverts dans des tentes d’ofliciers, m'ont convaincu bien 
vite de leur valeur pour la fixation géologique de cette région du 
Sahara. M. Douvillé m'a rapidement confirmé l'exactitude de cette 
prévision et a déterminé les espèces que j'ai retrouvées plus tard 
dans les tiroirs bien garnis de la Faculté des Sciences d'Alger, 
déterminées par M. Ficheur depuis déjà dix-huit mois!. 

J'ai puisé aux mêmes sources de renseignements que M. Ficheur, 
puisque je n'ai fait que recueillir des fossiles trouvés par des 
officiers entre Djenan ed Dar | 
et Igli. D'après les rensei- 
gnements provenant de cette 
source, les couches carboni- 
fères très fossilifères, affecte- 
raient un profil en crémail- 
lère dans la vallée de l'Oued Zousfana et plongeraient vers l’ouest 
jusqu’à la vallée de l'Oued Guir, sinon plus loin encore dans cette 
direction (fig. 6). 

Il y a là un fait très important, car le terrain carbonifère, qu'on 
savait se trouver dans le Sahara central, au sud de la cuvette cré- 
tacée à de grandes distances, après avoir franchi de longues ham- 
madas et d’interminables dunes de sable, est découvert au contraire 
dans le sud oranaïis, à moins de 100 kilomètres de la gare terminus 
du chemin de fer. Îl én résulte une facilité infiniment plus grande 
pour étudier ce bassin carbonifère et, si un heureux hasard permet 
de trouver de la houille, il serait facile d'exploiter dans d’excel- 
lentes conditions ce combustible qui manque encore si cruellement 
à l'Algérie. Les considérations qui précèdent sur les allures du 
terrain primaire du Nord de l'Afrique, sont de nature à beaucoup 
faciliter ces recherches. 


Oued Zousfana 
LE 


Fig. 6. — Coupe à Ksar el Azong 
(par renseignements). 


V. — Excursion au pied du Djebel Aurès 


Je n’ai parcouru qu'en chemin de fer cette région déjà connue 
des géologues et très fréquentée par les touristes. 

De Batna, quand on s’avance vers le sud, on parcourt pendant 
4o kilomètres un haut plateau (1100 m.), couloir entre les Djebel 
Chelik et El Biar, couvert d’Alfa ; les montagnes encaissantes sont 
crétacées (Urgonien-Aptien), ainsi que je l’ai vérifié à Lambèse 
(10 kil. de Batna), où il existe des gisements de fort beaux fossiles. 
Puis on s'enfonce dans une région très bouleversée du Bled ksou- 


1 CR. de Sc., 23 juillet 1900. 
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rien, par la vallée d'El Brik et les vallons latéraux formés par une 
série très épaisse de nombreux chaînons parallèles (N.E.-S.O), 
région très régulièrement tourmentée, d'où on débouche en plaine 
après avoir traversé la cluse si pittoresque d'El Kantara, dont les 
superbes rochers, coupés sur une hauteur de plus de 100 mètres 
comme à la hache, sont sénoniens ! (fig. 7). 
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Fig. 7. — Coupe à El Kantara. 


Tous ces chaînons montrent la curieuse et saisissante disposition 
que j'ai signalée déjà dans le Bled sud-oranais, celle d’anticlinaux, 
dont les flancs sont garnis de grandes lames de couches de grès 
ou de calcaires très inclinées, et que j'ai comparées à des vagues 
pétrifiées; la surface de ces lames est quadrillée en damier par 
un immense réseau de fissures orthogonales. 

Au sortir de la célèbre cluse d'El Kantara, si on se dirige sur 
Biskra, on entre dans la vallée d'El Outaïa et on peut observer 
facilement les terrasses horizontales de poudingues rapportées au 
Miocène par M. Pomel. 

__ En face de la station d'El Outaïa, se dresse la curieuse et haute 

masse blanchätre de gypse peut-être triasique *, contre laquelle les 
strates crétacés se relèvent verticalement. Bientôt les collines 
s'abaissent : autour de l’oasis de Biskra commence le désert plat 
comme la surface tranquille d'une mer : c’est le Sahara dans toute 
sa brûlante nudité. 


1. À. PERON. Essai d’une description géologique de l’Algérie, 1883. 
2, J. BLAYAC. Sur l’existence probable du Frias gypso-salin, dans le sud de 
la province de Constantine. B. S. G. F., (3), XXVI, 5 décembre 1898. 


ee et 


) jé : LE a _ 8 / 7 ce JR 


Echelle 1: 20.000 


| 


h 


1Kilom® 


Zquidistance des courbes : 5 rnetres 


ie 


Eye 
Grave chez ZLWuilrer 


Carte géologique de la région comprise entre Biarritz et Bidart (B°% Pyrenees ). 


Bull. de la Soc à Geol : de France e. 


Note de M Léon B 


ERTRAND 


&° Serie; T. Il; PL]; 27 Zovrcer1902 


Le “ . 
<S . Moulin. 
Ÿ de Larralde 
sf : Rochers dela 41" 
LV20 Goureppe \ 
$ 
T 
£ .\ MP 
o Na 
o (ei 
Sy j ài 
A 18, 
—. x LR A 


Croquis des rochers de la plage 
au voisinage du Moulin de Larralde. 


Cuisines du 
/ V2 = " Barondel Espée 
: so. Pire 
/ 71 
/ 71 
7 
fl 


f 
f 


k 


Ÿ k (VI OE\ 


Le gen de 


Dunes et sable des Landes. 


Grès à Zzpatagus ornatus et 
à Wintermedia. 


Marnes à Jérpula spirulæa. 


ale.marneuxà W'érarricensis 
et Orbitoïdes. 


NS 


SK 


ÿ 
7 


Calcaire à # perforata. 


À SD 
SELER 


Calcaire damen 


; ; 
Marnes senomiennes 


Marnes et cale.a silex et a 
Orbitolines (Cénomantien) 


Cale. et dolomies à dipyre et 
quartz {dur int'et Trias ?) 


Argiles gypsiféres et salifères 
du Trias 


Ophite 


.… Jalonnement théorique des deux 
nappes triasiques. 


Carrières 


Plongement des couches. 
Le 


Bull. de 1a Soc. Géol. de France 


Note de MT Léon BERTRAND k° Série; T.IE PLI: 22 Aarr 290 


Croquis des rochers de la plage 
au voisinage du Moulin de Larralde. 


2 


Le gende 


| 


HELUER Dunes et sable des Landes. | 


RES Grès à Zrpatagus ornatus et 
LL: _] a Mentrmedra. 


PA PS D ES Maumes à Jérpulr spirale. 
7/7 C2 BE Calemarmeux à Wérerrisensée 
EIRE et Orbitoïdes. | 
ER Caleaire à À per/rvrée 


Calcare damen 


Cuisines du 
Barondel'Espée 


Marmes sénoniennes 


Maumes et cale. à silex et à 
Orlitolines (Cénomanten) 


Cale. et dolomies à dipyre et 
quartz {Ju infl'et Trias ?) 


Aruiles gypsifères et salifères 


du Trias 


/) IE ê ] Ophite 


Jalonnement théorique des deux 
nappes triasiques. 


. Moulin 2 5 


de Larralde / 
NL 


vw Carrières 


Plong'ement des couches 


| 
| 


| 


| 


Note de M. P. Fliche 


Bull. Soc. Géol. de France 4me Série; T. II; PI. Il. 
(Séance du 3 Mars 1902) 


Phototyple A. Bergeret et Cie, — Nancy. 


Zosterites crétacés du Dévoluy 


Mote de dJItT. JIT. Cossmann 


Bull. Soc. Géol. de France N NTISéÉrie CT Te PL 
(Séance du 3 Mars 1902) 


31 92 


33 94 


Clichés et Phototypie Sohier et Cie, Champigny-sur-Marne. 


Gastropodes de l’Infralias de la Vendée 


go 
VAE 
“ 


Tote de JIT. DIT. Cossmann 


Bull. Soc. Géol. de France ‘ AÉPSÉPI NT IE MElA NU 
(Séance du 3 Mars 1902) 


Clichés et Phototypie Sohier et Cie, Champigny-sur-Marne. 


&astropodes de l’Infralias de la Vendée 


di 


Mote de dIT. IC. Douville 


Bull. Soc. Géol. de France 


4° Série; T. II; PI. V 
(Séance du 17 Mars 1902). 


Nummulites 


lævigatus 


de S'-Barthélémy 
(Landes) 


N. lævigatus 
Clichés et Phot. Sohier et Cie. 


Gomerfontaine 


FRE 
ANNUAL 


ut 


DR 


LIRE 
ANAEUS 
CTAEN 
TRE N 


HU 


AE 


TABLE DES MATIÈRES (TOME II, FascicuLE 2) 


Séance du 3 Février 1902 (suite) : 


PRIEM. — Sur les Pycnodontes tertiaires du Eu de l’Aude 
(suite). . SES EN en Re CASIO 

CarRAïP. — Le Pen 0 de la Bellongue pe), ses ae avec 
les schistes ardoisiers . . . . . ee 

Ch. Barrotrs. — Observations sur la he de Ci ns à Vs 
sion d'un mémoire de M. Kerforne sur le Silurien de ce canton 
(8 fig. et 2 cartes dans le texte). . . . : . . . 

BABiner. — Note sur la délimitation de l'aire Dnelinale Go mené 
les sources de la Dhuis, près de Pargny (Aisne) (1 fig. et 1 carte 
dansietexte) um re re 


Séance du 17 Février 1902 : 


Proclamation d’un nouveau membre ; présentations . 

Léon BERTRAND. — Présentation Done SP ENE VE È 

M. Lucron. — Communication sur les grandes Fe 4e non 
des'Alpes suisses. . . . . RE CI COMENT MER ANNE RER EE 

E. Hauc. — Réponse à M. Luscon ere Ve 

Léon BERTRAND. — Contribution à étude, ln ou 2 environs Me 
Biarritz, Bidart et Bayonne (6 fig. dans le texte ; pl. I) . 

CAREZ. — Observations. : 

DELÉPINE. — Observations sur les AO LES nn ee de Hobuche 
(Vosges) (3 fig. dans le texte) - 


Séance du 3 Mars 1905 : 


Proclamation de deux nouveaux membres. 


Nécrologie. — M. FALSAN. . . . . … . 4 . . : . . 
KERFORNE. — Note ne sur les Graptoiites du up nos 
ODA EN Read SA AN EE AE SAS 


Paul Lemoine et C. Rois — oc rte sur Dérime mot 
gien entre la vallée de l'Aube et celle de la Loire . . 

Frioue. — Note sur un Zosterites trouvé dans le Crétacé supérieur hu 
Dévoluy ( fig. dans le texte ; pl. II) . . . . . . . . . . 

A. BoistELz. — Les cailloutis des tes dans Danse du Ho G ie 
etrncartetdans ile texte) nee De MS Rens 

SAvoRNIN. — Note préliminaire sur les! Lithothamnium Le Vér rains 
tertiaires d'Algérie (5 fig. dans le texte). . . . . . . . . . . 

CHARTRON et Cossmann. — Note sur l’In fralias de la Vendee et spéc Les 
ment sur un gisement situé dans la commune du Simon-la- 
Vineuse (8 fig. dans le texte ; 1h es e ane 

PERVINQUIÈRE. — Observations. . . . A CE RE RAR 


Séance du 17 Mars 1902 : 


Présentation evene. NON 

À. GAUDRY. Re ercianents D pas EU tee MERE 
BERGERON ; A. de LAPPARENT. — Présentations on A RIR 
M. Bouze. — Sur des fossiles provenant d’une caverne à ossements près 


de Montmaurin (Haute-Garonne). . . . , . . . - . . . .. 
H. Douvicré. — Etudes sur les Nammulites (17° note) 1. AU) PE 
E. Jourpy. — Excursion géologique à la lisière septentrionale du 


Sahara algérien (6 fig. et r carte dans le texte) . . . . . . 


Pages 


Vient de paraître : 


MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 
PALÉONTOLOGIE ; 
TOME X. — FASCICULE PREMIER 
MONOGRAPHIE 2 


ES 


PECTINIDÉS NÉOGÈNES 


DE 


L'EUROPE ET DES RÉGIONS VOISINES 


Première Partie — Genre Pecten 


PAR 
Cu. DEPERET 
Correspondant de l'Institut, professeur de géologie à l'Université de Lyon 
ET 


F. ROMAN ne 


Docteur ès-seiences, préparateur à l’Université de Lyon 


Ce fascicule renferme la description et la synonymie de 35 espèces; il . 
comprend 73 pages, 33 figures dans le texte et 8 planches en PROLOLRDE 
représentant, d’après nature, 99 valves de Pecten. 


ae du fascicule séparé : 20 francs 
[16 francs pour les membres de la Société]. 


0 


Pour paraître prochainement (2: fascicule du t. X) : 


CONCHYLIOLOGIE DU MIOCÈNE MOYEN DU BASSIN DE LA LOIRE 
(xre PARTIE : PÉLÉCYPODES) 
par G.-F. DOLLFUS et Ph. DAUTZENBERG 


On souscrit dès maintenant au tome X complet, aux prix suivanis : 


Souscripteurs du début de la publication, par tome . . . 20 fr. Franco 
Nouveaux souscripteurs (France) » US AD IT | der 
Id. id, (Etranger) » tee 0 IT _ port 


Après l'achèvement du volume, le prix est élevé à 40 francs (franco). 


Les nouveaux souscripteurs au tome X, en cours de publication, peuvênt 
acquérir jusqu'à nouvel ordre la collection des 10 volumes, au prix de 
300 francs (Port des 9 volumes parus à la charge de l'acquéreur). \ 


Le Secrétaire-Gérant, L. MÉMIN. 


800 — Lille. Imp. LE BIGOT Frères. Fe 


4° Série, t. IL. — 1902. — N° 8. 


BULLETIN 


DE LA 


SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 


A 
PAP NS Ps à 


DE FRANCE 


(CETTE SOCIÉTÉ, FONDÉE LE 17 MARS 1830, ALÉTÉ AUTORISÉE ET RECONNUE COMME 
ÉTABLISSEMENT D'UTILITÉ PUBLIQUE, PAR ORDONNANCE DU, ROI DU 3 AVRID 1832) 


QUATRIÈME SÉRIE 
TOME DEUXIÈME 


FASCICULE 3 : 


Feuilles 15-23. — Planches VI-XI. 
Liste des dons : b. 


rene ma 


ne A R 


aciers ITS 


1 4 PARIS 
AU SIÈGE DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 
; e8, rue Serpente, VI 


1902 


Le Bulletin parait par livraisons mensuelles 
Octobre 1902 


EXTRAITS DU RÉGLEMENT DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 


ART. 2. — L'objet de la Société est de concourir à l’avancement de la 
Géologie en général et particulièrement de faire connaître le sol de la France, 
tant en lui-même que dans ses rapports avec les arts industriels et l’agri- 
culture. 

Arr. 3. — Le nombre des membres de la Société est illimité. Les Français 
et les étrangers peuvent également en faire partie. Il n’existe aucune dis- 
tinction entre les membres. 

ART. 4. — Pour faire partie de la Société, il faut s'être fait présenter dans 
une de ses séances par deux membres qui auront signé la présentation !, 
avoir été proclamé dans la séance suivante par le Président et avoir reçu le 
diplôme de membre de la Société. 

ART. 6. — Le Trésorier ne remet le diplôme qu'après l’acquittement du 
droit d'entrée. 

ART. 38. — La Société tient ses séances habituelles à Paris, de Novembre 
à Juillet. 


ART. 39. — La Société se réunit deux fois par mois (Le r* et le 3° lundi 
du mois). 
ART. 42. — Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la 


Société doivent être présentées chaque fois par un de ses membres. 
ART. 46. — Les membres de la Société ne peuvent lire devant elle aucun 
ouvrage déjà imprimé. 


ART, 48. — Aucune communication ou discussion ne peut avoir lieu sur 
des objets étrangers à la Géologie ou aux sciences qui s’y rattachent. 
Arr. 50. — Chaque année, de Juillet à Novembre, la Société tiendra une 


ou plusieurs séances extraordinaires sur un point qui aura été préalablement 
déterminé. 

ART. 53. — Un bulletin périodique des travaux de la Société est délivré 
gratuitement à chaque membre. 

ART. 5b. — ... il ne peut être vendu aux personnes étrangères à la 
Société qu’au prix de la cotisation annuelle. 

ART. 58. — Les membres n’ont droit de recevoir que les volumes des 
années du Bulletin pour lesquelles ils ont payé leur cotisation. Toutefois, les 
volumes correspondant aux années antérieures à leur entrée dans la Société, 
leur sont cédés, après décision spéciale du Conseil et conformément à un 
tarif déterminé. 

Arr. 60. — Quelle que soit la longueur des notes ou mémoires insérés au 
Bulletin, les auteurs pourront en faire faire à leurs frais un tirage à part. 

ART. 93. — Chaque membre paye : 1° un droit d’entrée ; 2° une cotisation 
annuelle ?. 

Le droit d'entrée est fixé à la somme de 20 francs. 

Ce droit pourra être augmenté par la suite, mais seulement pour les 
membres à élire. L 

La cotisation annuelle est invariablement fixée à 30 francs. 

La cotisation annuelle peut, au choix de chaque membre, être remplacée 
par le versement en capital d’une somme fixée par la Société en assemblée 
générale ?, qui, à moins de décision spéciale du Conseil, devra être placée. 


T1. Les personnes qui désireraient faire partie de la Société et qui ne 
connaîtraient aucun membre qui pût les présenter, n’auront qu’à adresser 
une demande au Président, en exposant les titres qui justifient de leur 
admission. ; 

2. Le Conseil de la Société, afin de faciliter le recrutement de nouveaux 
membres, autorise, dorénavant, sur la demande des parrains, les personnes 
ui désirent faire partie de la Société à n’acquitter, la première année, que 
eur droit d'entrée en versant la somme de 20.fr. Le compte-rendu sommaire 
des séances de l’année courante leur sera envoyé gratuitement ; mais ils ne 
recevront le Bulletin que la deuxième année et devront alors payer la coti- 
sation de 30 francs. Ils jouiront aussi des autres droits et privilèges des 
membres de la Société. ; à 

3. Cette somme est actuellement de 400 francs. 


Séance générale annuelle du 3 Avril 1902 


PRÉSIDENCE DE M. L. CAREZ, Président sortant 


M. L. Gentil, Secrétaire sortant, donne lecture du procès-verbal 
de la séance précédente. La rédaction de ce procès-verbal est 
adoptée. 


Le Président proclame membre de la Société : 


M. Adolphe Chalas, présenté par MM. Robert Douvillé et P. 
Lemoine. 


Il annonce une présentation. 


M. Léon Carez prononce l’allocution suivante : 
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ALLOCUTION DE M. L. CAREZ 


«€ Mes chers confrères, 


« L'année 19071, dont j'ai à vous entretenir conformément à un 
ancien usage, n'a été marquée par aucun événement d'une impor- 
tance capitale pour notre Société. IL est à remarquer pourtant que 
le nombre et l'intérêt des communications insérées dans notre 
Bulletin n'ont pas faibli pendant cette année, contrairement à ce 
que l'on pouvait craindre à cause de l'Exposition universelle et 
du Congrès géologique qui avaient, en 1900, occasionné à beau- 
coup d’entre nous des occupations spéciales. Le fléchissement de 
l'importance des recherches, constaté jusqu'ici dans les circons- 
tances semblables, ne s’est heureusement pas produit cette fois; 
c’est un résultat dont il y a lieu de se féliciter. 


« Je ne vous rappellerai pas tous les intéressants travaux dont 
nos confrères sont venus nous entretenir dans cette enceinte, 
mais je dois vous signaler un mémoire d'un intérêt tout spécial 
sur la € Géologie de la République Sud-Africaine du Transvaal ». 
Notre confrère, M. Molengraaff, empêché par des circonstances 
extra-scientifiques de publier le résultat de ses recherches dans le 
pays dont il était le géologue officiel, nous a offert de faire paraître 
dans notre Bulletin un travail aussi important par la description 
des terrains que par leur représentation sur une carte, dont la 
partie topographique elle-même était encore inédite. Dès que les 
circonstances permettront la reprise des travaux miniers dans 
cette partie de l'Afrique, les documents renfermés dans notre 
Bulletin présenteront, en plus de leur intérêt scientifique, une 
utilité pratique incontestable. 

« Ce n'est pas seulement pour les régions éloignées du globe 
que l'intérêt de la géologie au point de vue des applications 
commence à être compris : vous savez en effet qu’une circulaire 
ministérielle du 10 décembre 1900 invite les autorités munici- 
pales et départementales de notre pays à faire étudier par un 
géologue tous les projets d'alimentation en eau potable des villes 
et villages. Un service spécial, composé de savants qui font tous 
partie de notre Société, a été organisé à la suite de cette circulaire ; 
il a déjà fonctionné dans un grand nombre de départements et 
plusieurs de nos confrères sont venus nous apporter ici le résultat 
de leurs études sur ce sujet ou l'indication des méthodes de 
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filtrage qu'ils préconisent. Vous vous rappelez en effet la commu- 
nication de M. G.-F. Dollfus sur les eaux des environs de Rouen 
et l’intéressante conférence de M. Léon Janet sur les sources arti- 
ficielles, conférence qui avait attiré un tel nombre d’auditeurs que 
notre modeste local pouvait diflicilement les contenir. 

« Si nous devons enregistrer comme un succès le fait que la 
géologie a éte ofliciellement reconnue comme une science dont les 
applications pratiques sont aussi nombreuses qu'incontestables, il 
n'est pas désirable toutefois que les études purement spéculatives 
cessent de rencontrer des adeptes et de provoquer l'intérêt. Cette 
éventualité n’est heureusement pas à craindre, comme Île montre 
l'attraction exercée sur de nombreux confrères français ou étran- 
gers par la Réunion extraordinaire du Chablais. 

€ Il ne s'agissait pas, dans cette région, de rechercher des mines 
ou des eaux potables, ni même de récolter d’abondantes collections 
de fossiles. Non : M. Lugeon nous avait conviés à venir étudier 
avec lui ces phénomènes de grands charriages, qui présentent un 
intérêt considérable au point de vue général aussi bien que pour 
la connaissance spéciale des Alpes, mais qui demandent, pour être 
compris, une instruction géologique sérieuse et ne sont suscep- 
tibles d'aucune application immédiate. Trente-six personnes ont 
néanmoins pris part à l’excursion, et la plupart d’entre elles l’ont 
suivie jusqu au bout, trouvant trop courtes les dix journées pendant 
lesquelles M. Lugeon a exposé, avec la lucidité que nous lui 
connaissons, les problèmes si difliciles qui semblent maintenant 
résolus par ses persévérantes recherches. 


« Après vous avoir rappelé quelques-uns des faits de notre vie 
sociale, pendant l’année qui vient de s’écouler, je dois maintenant 
rendre hommage à la mémoire des neuf confrères que nous avons 
perdus. 

« C’est d’abord M. ArRAULT, directeur depuis plusieurs années 
d’une importante maison de sondages, qui communiquait libéra- 
lement tous les renseignements que ses entreprises lui permet- 
taient de réunir. 

« Puis M. BzricHEer, professeur à l'Université de Nancy, 
assassiné dans son laboratoire pour avoir refusé de transiger avec 
ce quil regardait justement comme son devoir. Une notice spéciale 
sur ce confrère, que nous aimions et estimions tous, vous sera lue 
dans un instant par M. Fliche. 

€ M. CHaTIN, membre de l’Institut, faisait partie de notre Société 
depuis 1858; bien que s'étant attaché spécialement à une autre 
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branche des sciences naturelles, il a continué jusqu'à sa mort à 
s'intéresser à la géologie. 

« M. le Comte de Limur, notre confrère depuis 1862, s’est fait 

surtout connaître par des travaux de minéralogie. Habitant à 
Vannes, il a principalement étudié le département du Morbihan, 
sur lequel il a publié divers travaux, dont le plus important est le 
Catalogue raisonné des minéraux du Morbihan (1884); il a aussi 
signalé quelques gisements de minéraux dans les Pyrénées. Il 
avait réuni une magnifique collection des minéraux du Morbihan, 
et en a fait don de son vivant à l'Université de Rennes. 

€ M. PARANDIER, inspecteur général des Ponts et Chaussées en 
retraite, était à la fois le plus ancien et le plus âgé de nos confrères; 
il est mort en effet à l’âge de 97 ans après avoir fait partie de la 
Société géologique pendant 68 ans (1833-1907). 

« Beaucoup d’entre nous ont connu cet aimable et si accueillant 
vieillard qui avait conservé les habitudes d’une époque moins 
fébrile que la nôtre. Originaire du Jura, il y revenait chaque fois 
que ses fonctions administratives n’exigeaient pas sa présence 
dans une autre partie de la France ; aussi est-ce de cette région 
que traitent la plupart de ses travaux, parmi lesquels je citerai 
une Carte des bassins normaux et des bassins fermés du Jura, 
une description géologique des environs de Besançon, etc. 
J'attirerai particulièrement l'attention sur son Prodrome de 
géologie utilitaire, où, dès 1882, il montrait, par de nombreux 
arguments, l'importance pratique de la géologie, au point de vue 
militaire, pour les études d’hydrographie souterraine, pour les 
projets d'aménagement et d'utilisation des eaux, pour les études 
et les travaux des voies de communication, pour la recherche et 
le choix des matériaux de construction. Cette brochure a semé des 
idées qui ne devaient germer que plus tard ; mais, tout en n'ayant 
pas produit d'effet immédiat, elle a certainement contribué au 
résultat heureux que je vous signalais tout à l’heure. 

M. de Lapparent va d’ailleurs vous exposer avec plus de détails 
l’œuvre de M. Parandier. 

« Sije vous nomme encore M. PorTERET, directeur de mines et 
carrières de ciments à Tenay, j'aurai épuisé la liste de nos confrères 
de la France continentale disparus en 1901. 

« Maïs j'ai à vous signaler la perte d’un géologue qui occupait 
en Algérie une haute situation. M. POUYANNE, inspecteur général 
des mines en retraite, était directeur du Service géologique de 
l'Algérie et il a contribué à faire connaître le sol de notre grande 
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colonie. Il n’était membre de la Société géologique que depuis un 
petit nombre d'années. 

« Enfin, à l'étranger, nous avons perdu deux confrères : le 
capitaine DELvAUx, membre de la Commission géologique de 
Belgique à l'Institut cartographique militaire, qui a publié depuis 
1876 un nombre considérable de travaux sur le Tertiaire et le 
Quaternaire de la Belgique et a collaboré au levé de plusieurs 
planchettes de la carte géologique de ce pays, et M. ELDUAYEN, 
habitant à Gijon (Espagne), membre depuis 1850. 


« Malgré ces pertes et les quelques démissions qu'il faut y 
ajouter, le nombre de nos membres s’est notablement accru en 
1901, Car nous avons admis trente-trois nouveaux confrères. Ce 
chiffre est le plus élevé qui ait été enregistré depuis de longues 
années ; aussi doit-il nous donner confiance en l’avenir et nous 
faire espérer la fin de la période de stagnation constatée depuis 
quelque temps, et que beaucoup d'entre nous croyaient due à 
l’évolution qui s’est produite dans notre science, qui devient 
chaque jour plus compliquée et plus difficile. 


@.Avant de terminer, il me reste à remplir un devoir qui m’es 
bien doux : c'est de proclamer M. Joseph RousseL lauréat du prix 
Viquesnel pour l’année 1901. 

« Vous savez tous. mes chers confrères, avec quel zèle infati- 
gable, il s'est consacré à l’étude de la géologie des Pyrénées. 
. Après avoir publié de 1885 à 1893 une série de notes sur des 
sujets spéciaux, il a fait paraître à cette dernière date son 
« Étude stratigraphique des Pyrénées », qui est sans conteste le 
travail le plus important qui ait encore vu le jour sur la partie de 
la chaîne qui s'étend de la Méditerranée à la vallée d’Aure. 

« Après l'obtention du grade de docteur, qui lui a été décerné à 
la suite de la publication de cette étude, M. Roussel n’a pas, comme 
tant d’autres, cessé de travailler ; il a continué, bien au contraire, 
ses recherches avec le même zèle qu'auparavant, en s’attachant 
spécialement à l'étude des régions du Canigou et de l’Albère. 

« L'œuvre de M. Roussel est considérable : pour l’apprécier, il 
faut se rappeler quel était l’état de nos connaissances avant la 
publication de son principal travail, alors que les descriptions 
locales des d’Archiac, des Leymerie, des Hébert, des Lacvivier, etc., 
ne faisaient connaître que des points isolés ou des régions peu 
étendues. 

« Non seulement M. Roussel a coordonné toutes les notions 
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éparses dans un grand nombre de notes, mais il y a ajouté une 
multitude de faits nouveaux, qui sont indiqués dans les 306 coupes 
figurées de son « Étude stratigraphique » et sur la carte géologique 
qui l'accompagne. Grâce à son ardeur infatigable, à son mépris 
des commodités de la vie, il a pu explorer en détail les parties les 
plus sauvages de la chaîne et découvrir des gisements fossilifères 
nouveaux dans tous les étages des formations sédimentaires. 

« Le Primaire était presque inconnu avant lui, si l’on excepte les 
environs de Bagnères-de-Luchon; il a réussi, grâce à des points de 
repère trouvés de distance en distance, à tracer des divisions 
nombreuses dans cette série sur toute l'étendue de sa carte. Si ses 
découvertes dans les terrains secondaires et tertiaires n’ont pas eu 
la même importance, elles ont pourtant augmenté considérablement 
nos connaissances sur la faune de ces groupes et modifié l’idée 
que l’on se faisait avant lui de la distribution géographique des 
différents étages. 

« En ce qui concerne l’allure des couches et l’étude des phéno- 
mènes orogéniques, M. Roussel a émis des idées originales et 
contraires à celles de la majorité des géologues actuels : il attribue 
à des discordances la plupart des contacts anormaux si fréquents 
dans les Pyrénées, se refusant à y voir le résultat des plissements 
et des failles. Quelle que soit ma conviction personnelle à l'égard 
des idées professées par notre confrère, je me garderai bien de 
dire qu'elles doivent être repoussées ; je me souviens en effet, 
comme vous tous, de ces théories si brillantes, qui, après avoir été 
universellement acceptées pendant quelques années, ne rencontrent . 
plus aujourd'hui aucun partisan, et je me demande si un sort 
analogue n’est pas réservé aux hypothèses que nous opposons 
maintenant à celles de M. Roussel. 

« Ce n’est d’ailleurs là qu’une faible partie de l’œuvre de notre 
confrère, et quand même elle serait destinée à disparaître, elle 
n’en aura pas moins servi à l'avancement de la science par les 
nouvelles recherches qu'elle aura provoquées. Aussi je termine, 
moi, géologue pyrénéen, mieux à même par conséquent que qui 
que ce soit d'apprécier les travaux de notre confrère, en disant : 
Aucune récompense n’est mieux méritée que celle qui est décernée 
aujourd’hui par la Société géologique de France et Je suis heureux 
d'inviter M. Roussel à venir recevoir la médaille du prix 
Viquesnel. » 


M. Roussel remercie la Commission du Prix Viquesnel et la 
Société, de la distinction dont il vient d’être l’objet. 


NOTICE SUR GUSTAVE BLEICHER 


par M. Paul FLICHE 


Marie-Gustave BLEICHER est né à Colmar le 11 décembre 1838 ; 
après ses études secondaires, faites d’abord au Collège communal, 
puis au Collège libre de sa ville natale, afin d'alléger les charges de 
sa mère restée veuve peu de temps avant qu'il eut obtenu le diplôme 
de bachelier, il entra, comme élève, à la pharmacie Reutinger où 
il passa deux ans ; il songea alors, comme tant d’autres Alsaciens, 
à la carrière militaire ; une vocation déjà décidée pour les sciences : 
naturelles lui fit adopter un moyen terme et le 24 octobre 1859 il 
entrait à l'École de santé à Strasbourg ; il suivit ainsi les cours 
de la Faculté de Médecine ; ilne demeura pas étranger à d'autres 
enseignements, notamment à celui que donnait à l'École supérieure 
de Pharmacie le botaniste Kirschleger. 

L'enseignement supérieur, à Strasbourg. était plus vivant et plus 
original qu'il ne l'était, alors, trop souvent, dans la plupart des 
Facultés provinciales; non seulement il bénéficiait de la tradition 
si puissante en toutes choses, puisqu'il se rattachait très directe- 
ment à la grande Université alsacienne; non seulement il avait 
toujours compté des maîtres éminents, quelques-uns devenus 
illustres, mais placé à l’extrème frontière, ayant un corps profes- 
soral dans lequel la connaissance de l'allemand n'était pas chose 
rare, il était l'intermédiaire naturel entre la science allemande et 
la science française. Les travaux et les méthodes scientifiques de 
nos voisins étaient usuels dans les chaires et les laboratoires. 
Bleicher reçut de cet enseignement une empreinte qu'il garda toute 
sa vie ; il tenait à être très au courant de ce qui se publiait en 
Allemagne ; ses propres recherches, la manière de les exposer, 
portent la trace très évidente de ce commerce constant avec la 
science allemande. 

Élève laborieux, passionné surtout pour ce qui tenait le plus 
directement à ses sciences de prédilection, il connut les succès 
scolaires, mentions honorables, prix ; il fut de plus nommé le 
8 juillet 1861 aide de botanique à la Fagulté de Médecine, gage 
d'avenir dans la carrière qu'il entrevoyait déja comme devant être 
la sienne. De Strasbourg, il passa naturellement au Val-de-Grâce et 
le 5 novembre 1863, il était nommé aide-major de 2° classe, affecté 
au corps d’occupation de Rome. 
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Cette nomination eut la plus grande importance pour son 
avenir scientifique ; non seulement il se trouvait, pour la première 
fois, mis en présence de cette nature méridionale avec laquelle il 
était destiné à entretenir un commerce assidu, dont il tira le 
sujet de plusieurs travaux, durant près de 14 ans; mais ce fut, 
dans ce poste, que se révéla la voie suivant laquelle il devait 
définitivement exercer son activité scientifique. Il avait quitté 
Strasbourg déjà naturaliste, mais se croyant appelé à être plus 
spécialement botaniste, et il n'avait rien publié en dehors de sa 
thèse de doctorat en médecine ; l'influence d'hommes éminents 
qu'il rencontra à Rome, l’archéologue Rossi, les géologues de 
Verneuil et Ponzi, lui firent connaître les deux sciences auxquelles 
il ne devait plus cesser de donner, en dehors de ses devoirs 
professionnels, le meilleur de son temps et de son intelligence ; 
en 1865 la Société géologique recevait le premier de ses travaux 
géologiques, sous la forme d’une lettre adressée à M. de Verneuil, 
sur le Diluvium des environs de Rome. 

Nommé en 1866 au 5° bataillon de chasseurs, en garnison à 
Toulouse, il y suivait les cours de Leymerie, faisait la connaissance 
d’un autre géologue, Magnan, esprit novateur et hardi, dont 
l'influence scientifique sur lui fut considérable ; il était le premier 
à le reconnaître. Le 179 février 1869, il rentrait à l'École de santé 
de Strasbourg comme répétiteur de botanique et il y préparait sa 
thèse de doctorat ès-sciences. Elle était imprimée et il devait la 
soutenir le 10 août 1870, lorsque les résultats de Ia désastreuse 
bataille de Frœschwiller, ne permettant plus alors de songer à une 
soutenance de thèse, ce fut le chirurgien militaire qui dut exclu- 
sivement se montrer, jusqu’au jour où, le siège de Strasbourg fini, 
il dut rallier Montpellier avec ce qu'il restait de maîtres et d'élèves 
de l’École de santé. C’est devant la Faculté des Sciences de cette 
ville qu’il put enfin soutenir sa thèse de doctorat ès-sciences. 

Le 22 novembre 1872, il était envoyé en Algérie, où il fut affecté 
successivement à trois hôpitaux de la province d'Oran. S'il était, 
par ses nouvelles fonctions, éloigné des centres scientifiques, il se 
trouvait dans un pays encore bien imparfaitement connu, au point 
de vue de la géologie et de l’archéologie préhistorique ; ces deux 
sciences durent à Bleicher de précieuses observations. Il put en 
faire, même, sur une céntrée voisine, terre fermée entre toutes, le 
Maroc, où il fit partie, en 1874, d’une mission dirigée par un de 
nos ministres, M. Tissot, lui-même, esprit très curieux, et qui se 
plut à rendre hommage à l’activité scientifique de son collabo- 
rateur. 
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Le 6 avril 1896, il était attaché à l’hôpital du Camp de Châlons ; 
mais il devait seulement y passer; le 6 décembre suivant, 1l 
était mis hors cadre et remplaçait, à l'École supérieure de Phar- 
macie de Nancy, M. Heckel, professeur de sciences naturelles, 
transféré à la Faculté des Sciences de Marseille. Il rentrait ainsi, 
pour ne plus le quitter, dans l'Enseignement supérieur, auquel 1l 
avait déjà été attaché non seulement à l'Ecole de santé de 
Strasbourg, mais à la Faculté des Sciences de Montpellier, où il 
avait donné en 1871 des conférences de géologie. 


L'ancienne capitale de la Lorraine était une résidence qui 
convenait singulièrement à Bleicher; il y pouvait continuer ses 
études sur les Vosges et la plaine d'Alsace, son premier champ de 
travail, les étendre au plateau lorrain; il y retrouvait une vie 
universitaire active ; aussi devint-elle sa ville d'adoption, et il ne 
tardait pas à y acquérir l'estime et l'autorité qu'il méritait. Non 
seulement il y devint le professeur le plus en vue de son école, 
celui sur lequel devaient un jour se porter les voix de ses 
collègues pour lui en confier la direction ; mais aucune société 
scientifique locale ne faisait, en vain, appel à sa bonne volonté ; 
pour l'École et pour elles, il dirigeait des excursions qui eurent 
une véritable influence, car il excellait à inspirer la passion dont 
il était dévoré, à ses élèves, au sens scolaire du mot, à d’autres aussi, 
plus avancés en âge, qui entraient en relations avec lui ; et tel de 
ses auditeurs bénévoles, qui s’ignorait soi-même, devenait un géo- 
logue ou un archéologue dont les travaux méritaient toute confiance. 

Il était arrivé aux suprêmes honneurs universitaires, directeur 
de l'École supérieure de Pharmacie, membre du Conseil supérieur 
de l’Instruction publique, correspondant de l'Académie de Méde- 
cine, il semblait destiné à rendre, pendant plusieurs années encore, 
de signalés services à l'Université et à la science, lorsque, le 
samedi 8 juin dernier, un crime mettait fin à l'existence de cet 
homme, dont on a dit, immédiatement avec raison, qu’il était bien 
le dernier des habitants de Nancy qu’on pût supposer destiné à être 
victime d’un acte de vengeance. Ses obsèques montrèrent que la 
Ville, l'Université, l'Armée, à laquelle il restait fier d’avoir appar- 
tenu et qui savait avoir en lui un ami fidèle, comprenaient l’étendue 
de la perte qu’elles venaient de faire. 


Bleicher n’était pas seulement un homme de science, dont l’auto- 
rité s’aflirmait de plus en plus dans son domaine, il avait aussi une 
grande valeur morale. Très franc, très loyal, ennemi acharné du 
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charlatanisme et de la réclame, très sûr et très fidèle dans ses 
amitiés, il était aussi d’une grande bonté, non de cette bonté 
passive qui n’est souvent qu'un signe de faiblesse, mais de celle 
qui, active, cherche le bien d’autrui et ne recule pas, au besoin, 
devant un acte de fermeté, aussi avait-il l'affection et Le respect de 
ses élèves ; plus d’un lui a dû non seulement la science utile à sa 
carrière, mais cette direction, cet appui moral capables de 
maintenir un homme dans la voie droite ou de l'y faire rapidement 
rentrer, s’il s’en est écarté. Il ne transigeait pas avec le devoir et 
l'honneur, il en a donné une dernière et noble preuve en tombant, 
victime du devoir, comme un soldat, pour la défense de la moralité 
et de l'honneur, dans la profession à laquelle il était chargé de 
préparer des jeunes gens. 

Cette grande conscience, Bleicher la portait naturellement dans 
ses travaux, que cette notice est, avant tout, destinée à mettre en 
lumière. Personne ne tenait plus que lui à vérifier ses observations 
avant de les publier, à ne pas soutenir une opinion dès qu'elle lui 
semblait en contradiction avec des faits bien observés. Sur le 
terrain, pour lequel il a toujours eu une prédilection marquée, il 
était un observateur et un chercheur consciencieux et acharné ; 
aussi avait-il la main heureuse et trouvait-il fréquemment les 
objets les plus intéressants, non seulement pour ses propres 
recherches, mais pour celles des autres. C'est ainsi que de Saporta 
lui a dû plusieurs fossiles végétaux importants, notamment cette 
Characée bathonienne, la mieux, peut-être la seule certainement 
connue, en dessous de celles du Purbeckien, primitivement signa- 
lées par Heer. Moi-même, je suis heureux de consigner ici le 
reconnaissant souvenir de tout ce qu’il a fourni à mes travaux, par 
ses propres trouvailles, et aussi par ce qu'il rencontrait chez 
nombre de collecteurs locaux, avec lesquels il se mettait si volon- 
tiers en relations. 


En dehors de sa thèse pour le doctorat en médecine, parue en 
1862 !, sa première publication, rédigée à Rome, parut en 1864 dans 
le Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Colmar. Depuis 
cette date, il n’a cessé de publier, à peu près chaque année, 
quelquefois sous forme de volume séparé, plus souvent dans les 
recueils les plus variés, au premier rang desquelsil faut placer, pour 
le nombre et la valeur des communications qu'il leur a envoyées, 
les Comptes-rendus de l'Académie des Sciences, le Bulletin de la 


1. Théorie des rapports botanico-chimiques. 
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Société géologique ; ceux de la Société des Sciences de Nancy et de 
la Société d'histoire naturelle de Colmar. Le nombre de ces notes, 
mémoires, récits ou allocutions est assez considérable pour rendre 
fort laborieuse et un peu incertaine la rédaction d’une biblio- 
graphie complète. Elles se réfèrent à des objets très divers, car 
tout en se spécialisant, comme il est nécessaire aujourd'hui, 
Bleicher avait un esprit curieux, qui se portait sur les sujets les 
plus variés. On peut le voir, en particulier, dans les pages 
consacrées, en 1875, par de Lorral, à raconter aux lecteurs du 
Tour du Monde, son voyage à Tlemcen; Bleicher ne s’est pas 
borné à les inspirer, c’est lui-même qui, paraît-il, tenait la plume. 
Néanmoins, deux sciences ont, avant tout, fait l’objet de son acti- 
vité : l'archéologie surtout préhistorique et la géologie. Je n'ai pas 
à m'attacher ici aux travaux du premier groupe, d'autant plus que 
dans les contrées où il a travaillé, Bleicher n’a rencontré que très 
rarement, et jamais de façon importante, les premiers objets 
fabriqués par l’homme, relevant, à raison des dépôts qui les 
renferment, autant de la géologie que de l'archéologie. Qu'il me 
suflise de dire que, grâce à une bonne préparation scientifique, il 
a pu apporter, dans cet ordre de recherches, une critique, une 
précision, qu'on regrette de n'y pas toujours rencontrer. 


Bien entendu, même dans le domaine de la géologie, je ne saurais 
analyser toutes les publications de notre regretté confrère, ni même 
montrer tous les faits nouveaux qu’elles renferment : je me bor- 
nerai à faire voir ce qu'est son œuvre, dans son ensemble, à faire 
ressortir ce qu'elle contient de particulièrement important, pour le 
développement de la science en général ou pour la connaissance 
géologique de quelques pays sur lesquels s’est plus particulière- 
ment portée son activité scientifique. 

Avant de procéder à cet examen d'ensemble, il me faut dire un 
mot d'un livre de vulgarisation ! qu'il a publié sous ce titre : les 
Vosges. La géologie y tient sans doute sa place, mais le pays est 
étudié à tous les points de vue, géographie, météorologie, bota- 
nique, zoologie, anthropologie, ethnographie. J'ai tenu à parler 
ici de ce livre, non seulement parce que c’est un volume de bonne 
vulgarisation, mais parce qu'il montre bien ce qu'était Bleicher, 
naturaliste dans toute l’acception du mot, cultivant avec soin le 
champ spécial qu’il avait choisi, mais ne s’interdisant pas des pro- 
menades sur ceux de ses voisins, ayant toujours présente la nature 


1. Les Vosges, le sol et les habitants, Paris, 1890. 


236 P. FLICHE 3 Avril 


dans sa majestueuse unité, mais aussi dans son infinie complexité. 
En géologie, il a fait, aussi, quelquefois œuvre de vulgarisation, 
pour expliquer par exemple, au grand publie, les événements 
géologiques qui se sont successivement passés jusqu'à l'aurore 
des temps actuels, sur l'emplacement des environs de Nancy; il 
a aussi exposé à des professionnels, les résultats d’excursions 
géologiques ! faites en Lorraine; enfin un excellent petit livre : le 
Guide du Géologue * en Lorraine a déjà rendu et peut encore 
rendre de grands services à ceux, étudiants ou géologues étrangers 
à la contrée, qui veulent aborder l'étude de la géologie du pays. Un 
exposé très clair, très exact, de la structure de celui-ci, permet de 
s'orienter, en même temps que des programmes d’excursions, 
rédigés avec la plus grande précision, conduisent aux endroits les 
plus importants par la netteté des coupes, la richesse en 
échantillons de roches ou de fossiles. Ce livre renferme des 
observations personnelles de l’auteur, soit déjà publiées, soit 
encore inédites, au moment de sa publication. Ce n'est point là 
cependant, c'est dans sa thèse et en de nombreux mémoires ou 
simples notes qu'il faut chercher ce qu'il a ajouté à la science. 


Je dirai, en terminant cette revue de son œuvre, les sujets pour 
lesquels il a été vraiment un novateur, contribuant à modifier 
d'une façon notable les idées admises avant lui, ou les procédés 
d'étude. Auparavant, je dois appeler l'attention sur les plus 
notables des découvertes de détail, dues à l’ardeur qu'il apportait 
dans l’étude du terrain, à l’acuité de son coup d'œil. J’ai déjà dit 
comment, envoyé en Algérie, à une époque où la géologie de la 
colonie était encore très peu connue, il avait fait quelques obser- 
vations fort intéressantes dans la province d'Oran. Dans le Midi 
de la France, ses recherches furent encore plus heureuses. C’est 
ainsi que déjà en 1870, dans sa thèse, il signalait (page 53) la 
présence d’un dépôt d’eau douce à la partie supérieure du Batho- 
nien à Carjac * dans le Lot, décrivait et figurait les espèces nou- 
velles de Moilusques qu'il y avait trouvées et qui avaient été déter- 
minées par Sandberger. En 1872, au moment des vives discussions 
sur la terminaison du Jurassique dans le Midi de la France, il 


1. C. R. de la Réunion extraordinaire de la Société géologique dans les 
Vosges en 1897. — C. R. de la Réunion de la Société belge de géologie à Nancy 
et dans les Vosges en 1898. 

2. Paris et Nancy, 1887. 

3. Il le plaçait suivant les idées ayant cours alors. à la base du Jurassique 
moyen. 
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« indique avec la plus grande précision les rapports des divers 
étages et introduit, pour la première fois, la mention de l'étage 
lithonique dans le Midi de la France. Une série de notes de 
M. Bleicher conçues dans le même esprit de précision paléontolo- 
gique complétèrent la connaissance du Jurassique supérieur dans 
le midi de la France, et de ses rapports avec le Crétacé inférieur » !. 
En 1874, il apportait aussi une contribution fort importante à 
l'étude de l'Eocène et de l’Oligocène des environs de Montpellier. 

Dans le Nord-Est de la France, particulièrement en Lorraine, 
indépendamment de ce qu'il a ajouté aux travaux de ses prédéces- 
seurs sur le Jurassique inférieur, on lui doit la découverte des tufs 
quaternaires de Pont-à-Mousson, La Sauvage et La Perle, qui nous 
ont fourni des renseignements, inconnus jusque-là, sur la faune et 
surtout sur la flore du pays à cette époque. 

Enfin, en Alsace, il découvrit plusieurs niveaux dans le Tertiaire * 
en collaboration avec son ami M. Mathieu Mieg; ce qui est plus 
important, il a établi, de concert avec lui, l'existence très nette, 
bien développée du Carbonifère marin, dans la Haute Alsace *, fait 
complètement ignoré avant lui, et il a ainsi fixé d’une façon 
définitive la position stratigraphique du Culm à nombreux et beaux 
fossiles végétaux de la même région. 


Indépendamment de ces études de détail, dont quelques-unes 
importantes, on vient de le voir, Bleicher a, dans sa thèse fi, 
‘abordé des questions d'ordre général, sur lesquelles ses conclusions 
d’abord contestées sont aujourd’hui universellement admises. Il 
avait vu juste en considérant le Grès vosgien comme constituant la 
base du Grès bigarré et par conséquent du Trias. En admettant que 
les Vosges n'aient pas toujours présenté la constitution géologique 
qu'elles offrent aujourd’hui, que les terrains massifs avaient 
présenté un épais manteau de terrains secondaires, il allait contre 
la théorie régnante d'Élie de Beaumont, relative au mode de 
formation et à l’âge de ces montagnes; aussi fut-il contredit ou 
négligé. Mais ses idées ne tardèrent pas à recevoir une confirmation 
remarquable, par suite des observations faites par le professeur 


1. Roman. Recherches stratigraphiques et paléontologiques sur le Bas 
Languedoc, p. 14. 

2, Divers mémoires. Bull. Soc. géol. 

3. C.-R. Ac. Sc., 13 février et 26 juin 1882, 2 janvier 1883. — B. S. G. F., (3), 
XIL, p. 107. 

4. Essai de géologie comparée des Pyrénées, du Plateau central et des 
Vosges. Colmar, 1870. 
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Steinmann, au centre de la Forêt Noire, cette chaîne jumelle des 
Vosges, et à recevoir une des approbations les plus flatteuses, 
puisque M. Suess ! à reconnu dans Bleicher un des géologues qui, 
en ébranlant les vues anciennes, ont été parmi les précurseurs de 
celles qui, exposées dans |’ €Antlitz der Erde », ont renouvelé la 
tectonique. 

L'enlèvement des terrains, dont la disparition était admise par 
Bleicher, supposait une énorme dénudation ; il fut ainsi conduit à 
étudier ce phénomène et à donner les preuves de ce qu'il avait 
produit, non seulement en des temps rapprochés de nous, 
mais aussi aux époques préquaternaires. Sans doute la dénudation 
avait toujours attiré l'attention des géologues ; étudiée surtout aux 
époques récentes, on lui avait aussi attribué l’état actuel de quel- 
ques régions. L'originalité et la grande valeur des recherches de 
Bleicher ont consisté en ce qu'il en a fait voir l'importance et la 
grande étendue, sur de vastes surfaces, où on ne la soupçonnait 
pas ; il en a suivi, en particulier, les effets dans le Nord-Est de la 
France, avec une patience et une précision admirables ? ; aussi 
M. Gaudry, dans un discours présidentiel au Congrès de Paris ?, 
a-t-il cité ces travaux au nombre des plus importants produits 
récemment dans cet ordre d'idées. Notre confrère s’occupait encore, 
avec passion, de ce genre de recherches, au moment où la mort 
l'a frappé et il est à regretter bien vivement qu'il n'ait pu mettre 
la dernière main au travail d'ensemble qu'il projetait sur ce sujet. 

Si la micrographie des roches massives avait été l’objet de 
nombreux et importants travaux, celle des roches sédimentaires 
était assez délaissée ; Bleicher s’en occupa et les souvenirs de son 
passage par les laboratoires de botanique ne lui furent point 
inutiles. En leur empruntant quelque chose de leurs procédés, il 
créa, notamment par l'emploi des dissolvanis et des réactifs 
colorants, une technique qui lui a rendu et rendra à d’autres de 
grands services. Il l'a appliquée avec succès à l'examen de roches 
de Tunisie, d'Algérie, de Lorraine et d'Alsace ; aussi n'est-il pas 
étonnant que M. Choffat se soit adressé à lui, lorsqu'il voulut 
faire procéder à une étude d'ensemble sur les roches sédimentaires 
du Portugal #. 


1. La Face de la terre (traduction française), p. 261. Paris, 1897. 

2. Nombreuses publications à partir de sa thèse, les dernières aux C.-R. 
Ac. Sc., 1900, au Bull. Soc. se. de Nancy, 1900, et VIII: congrès géologique 
_ international, Paris, 1900. 

3. VIIIe congrès géologique international, 1° fascicule, p. 130. Paris, 1900. 

4. Nombreuses publications se référant aux pays qui viennent d’être 
nominés : la technique est particulièrement exposée dans une note des 
C. R. Ac. Sc., 20 mai 1895. 
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Bleicher n'avait pas seulement la passion de la géologie; il 
aimait ceux qui s'en occupent ; très attaché à la Société géologique, 
dont il faisait partie depuis le 16 juin 1864, il avait tenu à grand 
honneur de présider la Réunion extraordinaire de 1897 dans les 
Vosges, d'être élu Vice-président l’année suivante. Tous les géo- 
logues, de passage à Nancy, étaient sûrs de trouver le plus cordial 
accueil à son foyer, aussi bien que dans son laboratoire ; il envoyait 
très facilement en communication ses trouvailles et s'en désaisissait 
même en faveur des grandes collections publiques. Aussi Mr: Blei- 
cher a-t-elle fidèlement interprété les intentions de son mari, en 
abandonnant généreusement toutes ses collections au laboratoire 
géologique de la Faculté des Sciences de Nancy ; elles y fourniront 
de précieux matériaux aux travailleurs et contribueront à y perpé- 
tuer la mémoire d’un maïitré qui, par son enseignement, ses recher- 
ches, et sa mort, a honoré l’Université lorraine. 


NOTICE NÉCROLOGIQUE SUR M. PARANDIER 


par M. Albert de LAPPARENT, 


Le respect des anciens est une des traditions fondamentales de 
la Société géologique de France. Précisément parce que notre 
Compagnie n'établit aucune distinction entre ses membres, et leur 
reconnaît à tous les mêmes droits, elle n’en comprend que mieux 
le devoir de la déférence envers ceux qui se recommandent par 
l'ancienneté de leurs services. 

Ce sentiment s’est toujours manifesté avec une vivacité particu- 
lière à l’égard des fondateurs de la Société; car le respect qu'ils 
méritaient s’augmentait de la réelle gratitude à laquelle ils avaient 
droit, de la part des générations plus jeunes, pour les traditions 
essentiellement vivantes et cordiales qu'ils ont su instituer dans 
notre association de travailleurs. En effet, c'est grâce aux règles 
sagement édictées dès l’origine que, non contents de s’assembler 
périodiquement pour s’entretenir des objets de leurs recherches, 
les membres de la Société géologique de France sont restés cons- 
tamment fidèles à la coutume des sessions extraordinaires annuel- 
les, où tant de questions importantes ont été résolues, en même 
temps que de véritables liens de famille finissaient par se créer 
entre nous, par suite de l'habitude prise de travailler ensemble sur 
le terrain. La géologie française y a trouvé de tels avantages, que 
sa reconnaissance ne pourrait être marchandée aux hommes qui 
avaient su lui donner une aussi féconde impulsion. 

Malheureusement les fondateurs d’une Société qui remonte à 
1830 ont depuis longtemps subi l’inexorable loi de l’âge. En 1880, 
lors de la célébration de notre cinquantenaire, nous nous esti- 
mions tout heureux de compter encore dans nos rangs un de ces 
ouvriers de la première heure, M. Desnoyers, que nous eûmes la 
satisfaction de voir occuper ce jour-là le fauteuil de la présidence. 
Mais bientôt il était enlevé de ce monde, et le dernier lien direct 
qui nous rattachait à nos origines se fût trouvé désormais brisé, 
si le privilège d'une longévité exceptionnelle n'était échu à un 
autre de nos confrères qui, pour n'être entré dans la Société 
géologique que deux ans après sa constitution oflicielle, en 1833, 
n'en appartenait pas moins, en toute justice, à ce quon peut 
appeler le groupe de nos fondateurs. 

Ce vieillard, qui chaque année nous apparaissait plus véné- 
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rable, à mesure qu’augmentait la distance entre lui et la moyenne 
de ses contemporains, c'était M. Parandier. Si, depuis 1805, il avait 
cessé d'habiter Paris, du moins l'intérêt qu'il prenait à nos travaux 
ne s'était pas ralenti, et de temps en temps nous en recevions un 
témoignage explicite. C’est sans défaillance aucune, et sans la 
moindre diminution préalable de sa personnalité, qu'il a vu arri- 
ver la mort le 24 mai 1901, alors qu'il était entré dans sa quatre- 
vingt-dix-huitième année. Auparavant, il avait veillé à ce que son 
zèle pour notre Société laissât une trace durable, sous la forme 
d’un legs qui assure à perpétuité le maintien de son nom sur une 
liste où il figurait déjà depuis soixante-huit ans. Ce n’est donc que 
justice de retracer aujourd'hui, en quelques lignes, la carrière peu 
ordinaire de ce dernier témoin des âges héroïques de la géologie !. 


Né le 14 avril 1804 à Arbois, dans la même ville qui, un peu 
plus tard, devait être le berceau de Pasteur, Auguste-Napoléon 
Parandier passa toute son enfance dans cette petite cité juras- 
sienne, dans un milieu que son biographe, M. Girard, nous 
dépeint comme «moitié campagnard, moitié citadin, où bourgeois 
et vignerons fraternisaient et vivaient côte à côte ». Ainsi se 
développa cette « constitution vigoureuse, résistante, à trempe 
d'acier » qu’il devait garder pendant près d’un siècle, en même 
temps que sa nature, «riche de sève comme les ceps du vignoble 
arboiïsien », puisait dans ce contact «l'amour du sol natal, le goût 
des choses champêtres, la passion du terroir ». 

En 1814 il entrait au collège d’Arbois ; mais alors des revers de 
fortune mirent sa famille dans une position difficile, et il allait 
être placé dans un atelier d’horlogerie de Morez, si le principal du 
collège n'avait mis à le garder une insistance bientôt récompensée 
par des succès constants, qui se poursuivirent jusqu’en 1820. 

A ce moment le jeune Parandier perdit sa mère. Par les soins 
d'un de ses oncles, il entra au collège de Besançon, d'où il sortait 
en 1822 pour accepter un poste de professeur au coilège de Cluny. 
Cette situation ne l’empêcha pas de se préparer à l'École Polytech- 
nique, où il fut reçu le second en 1823. Deux ans après, il entrait 
comme chef de promotion à l'École des Ponts et Chaussées. En 
1826, il arrivait à Besançon, comme élève ingénieur en mission, 
pour suivre les travaux du canal du Rhône au Rhin. C’est là que 
devait éclore sa vocation géologique; vocation dont on peut dire 

1. Pour beaucoup de détails de la vie de famille et de la carrière de 
M. Parandier, nous avons consulté avec grand profit les notes biographiques 


rédigées par M. Ernest Girard (Arboïis, 1902). 


2 Août 1902. — T, IL. Bull. Soc. Géol. Fr. — 16 


2/9 A. DE LAPPARENT 3 Avril 


que l'origine a été particulièrement saine : car il fut directement 
amené à la culture de cette science par son zèle pour le bien public. 

Le jeune ingénieur appartenait à cette école d’esprits généreux 
qui appelaient de leurs vœux une complète rénovation sociale. 
Mais au lieu d'en chercher les éléments, comme faisaient plusieurs 
de ses camarades, dans des conceptions plus ou moins entachées 
d'utopie, son sens pratique lui faisait deviner que la première 
chose à faire était d'accroître la prospérité publique et de déve- 
lopper les relations de toute nature entre les hommes, par la con- 
struction de chemins, de ponts, de routes, de canaux, bientôt de 
chemins de fer. Diriger de ce côté toutes les puissances de l’admi- 
nistration lui semblait être le meilleur moyen d'améliorer les con- 
ditions de l'existence humaine. A cette tâche il devait consacrer 
toute sa carrière. 

Il mit donc une véritable ardeur à l’étude du grand travail qu'on 
lui avait désigné pour consommer son initiation à la pratique de 
l'ingénieur. Mais à peine avait-il commencé qu'il fut frappé du 
véritable décousu qui régnait dans la recherche, soit des matériaux 
de construction, soit des pierres à chaux ou à ciment. On ouvrait 
des carrières au hasard, sans règles, sans données précises d’au- 
cune sorte. 

D'autre part, quand il allait sur les chantiers, il voyait se dessi- 
ner, aux flancs de la vallée du Doubs, des couches de terrains de 
nature très diverse, chacune paraissant avoir des qualités propres; 
et pourtant cette circonstance laissait indifférents la plupart de 
ceux qui l’entouraient, comme si elle n'avait rien à faire avec la 
conduite des travaux en cours. « Je ne pouvais pas comprendre, 
a-t-il raconté, que l'étude de ces différentes formations, que j'ob- 
servais échelonnées et superposées les unes aux autres, n’eût pas 
été l’objet d'un enseignement particulier dans l’ensemble des 
connaiscances scientifiques que j avais reçues jusqu'alors ». 

Qu'on se rappelle, en effet, où on en était en 1896. Élie de 
Beaumont et Dufrénoy revenaient seulement d'Angleterre, où ils 
étaient allés étudier la série classique des terrains, établie par les 
successeurs de William Smith. Le premier de ces deux savants 
n'avait pas encore effectué ses mémorables recherches sur l’âge des 
montagnes, et le second venait seulement d’inaugurer, à l’École 
des Ponts-et-Chaussées, un cours où il n’était question que de 
minéralogie. 

Tout était donc à faire. Avec son instinct pratique, M. Parandier 
comprit que, partout où il y avait des travaux projetés, il impor- 
tait de dresser au préalable des cartes topographiques très exactes, 
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sur lesquelles on figurerait ce qu’il appelait les lignes stratigra- 
phiques, c'est-à-dire les intersections des couches sédimentaires 
avec la topographie du sol. Une teile besogne ne pouvait être 
exécutée par un élève en mission. Mais, en peu de mois, ce débu- 
tant, par son intelligence, son initiative et son entrain, avait su se 
faire une telle position dans le pays que toutes les autorités 
demandèrent son maintien. Le 1° mai 1898, il était attaché comme 
élève hors concours au service du Doubs, et le 7 avril 1830 il 
devenait définitivement ingénieur ordinaire à Besançon. 

M. Duhamel était alors chargé du service des mines dans la 
capitale de la Franche-Comté. IL avait pris plaisir à mettre son 
camarade au courant de ce qu'on savait sur la géologie du Jura, et 
tous deux s’associèrent pour une étude d'ensemble de la région. 
Mais à peine était-elle commencée que l'administration parle 
d'appeler Duhamel à une autre résidence. Avec l'audace de la 
jeunesse, Parandier écrit au Directeur Général, en même temps 
que, encore tout pénétré de l’eflort qu'il a dû faire pour remédier 
à l'insuflisance de son instruction professionneile, il s’aventure à 
formuler tout un programme de réformes dans ce sens, à intro- 
duire à l'École des Ponts-et-Chaussées. Son éloquence eut gain de 
cause, et Duhamel lui fut conservé. 


L'ardeur que M. Parandier mettait à ces études ne l’empêchait 
pas de suivre, avec sa fougue naturelle, d’autres occupations où 
aimait à se déployer son zèle pour toutes les choses utiles. C’est 
ainsi que, la révolution de 1830 ayant nécessité, dans le Doubs, 
l’organisation de grands ateliers de charité, la façon énergique et 
rapide dont le jeune ingénieur y présida le mit en telle évidence, 
qu'à vingt-six ans il se voyait appelé à siéger dans le Conseil 
municipal de Besançon. 

Mais c'est surtout à l’amélioration des routes de montagnes 
qu il s’appliquait de toute sa persévérance. Et ce fut heureux pour 
la géologie, car ces travaux de rectification, par lesquels la viabilité 
du Doubs fut régénérée en huit ou neuf ans,'le mettaient sans 
cesse en face de coupes fraîches, où se révélait avec plus de 
netteté la constitution du terrain. En 1831, la construction de la 
route de Motte lui permit de préciser les différences qui distin- 
guaient la série jurassienne de celle de l'Angleterre, et d'y intro- 
duire plusieurs termes nouveaux. En même temps, il portait son 
attention sur l’origine des cavernes, si fréquentes dans les caleai- 
res de la contrée, et donnait sur ce sujet une note à l'Académie de 
Besançon. L'année précédente, la même Académie avait reçu de 
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lui un travail sur la géographie physique du Doubs, accompagné 
d’une carte où il mettait en évidence, à côté des vallées normales, 
ces bassins fermés où l'écoulement des eaux n'est assuré que par 
l'infiltration. 

Ainsi les rapports étroits de la géographie et de la géologie, 
encore si mal compris de nos jours dans certains milieux, avaient 
été nettement aperçus par le jeune ingénieur. Aussi ne s’étonnera- 
t-on pas quand, plus tard, après s’être plu à rappeler que, selon le 
mot de Belgrand, «il faut être géologue pour être ingénieur des 
Ponts-et-Chaussées », il ajoutera qu’ Gil est encore plus absolu- 
ment vrai de dire : Pour être bon géographe, il faut être bon 
géologue ». Mettant ses principes en action, il dressait à partir de 
1830 une série de fragments cartographiques au 10.000 et au 
20.000° pour les environs de Besancon, et recueillait, sur la région 
de Montbéliard, des données que Thirria devait utiliser en 1838. 
Plus de cinquante ans après, en 1882, on le vit encore développer, 
dans son Prodrome de géologie utilitaire, toutes les conséquences 
heureuses qu'entraînerait une application plus fréquente des con- 
naissances géologiques à tous les besoins de la pratique. 

D'ailleurs il ne suflisait pas à M. Parandier de bien accomplir 
pour son compte la tâche qu’il s'était tracée. Sa nature essentiel- 
lement expansive le portait à faire des prosélytes. Il réussit dès 
1833 à intéresser à ses études un certain nombre d'amateurs 
bisontins, et bientôt il fondait une «Société géologique du Doubs », 
premier noyau de la Société d'Émulation de ce département, et 
dont il fut l’âme jusqu’au jour où il dut changer de résidence. 

Le 1‘ octobre 1835, un congrès scientifique se réunit à Besançon. 
M. Parandier y présenta un exposé très complet de la constitution 
géologique du pays. Cet exposé ne fut pas publié, parce que son 
auteur se réservait d'en faire la notice explicative de sa carte au 
vingt-millième, carte dont la topographie ne put être achevée 
qu'en 1843, c'est-à-dire juste à l’époque où le géologue était envoyé 
à Dijon. Mais le travail ne fut pas pour cela perdu. L'auteur 
attendit patiemment, pour l'achever, que la retraite lui eût fait du 
loisir, et en 1878 il se donnait la satisfaction, d’ailleurs bien plato- 
nique, d'effectuer au Service de la Carte géologique de France le 
dépôt de cette œuvre de sa jeunesse. 

En 1840, en même temps qu’il publiait, dans les Annales des 
Ponts-et-Chaussées, des Considérations générales sur la statis- 
tique des chaux et ciments hydrauliques, on le voyait fournir, au 
tome premier de la Statistique historique de l'arrondissement de 
Dôle, une étude géologique de cette circonscription. La même 
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année, à l'aide de coupes relevées dans la Haute-Marne, il démon- 
trait que les calcaires oolithiques de Brilon se reliaient, non au 
Néocomien, mais au Portlandien, auquel il rattachait aussi les 
dolomies du Doubs. Enfin, lors de la huitième session, tenue à 
Besancon en septembre 18/40, du Congrès scientifique de France, 
et où la plupart des séances furent présidées par lui, il présentait 
une description géologique et paléontologique du Corn-Brash des 
environs de cette ville. 


Après tant d'efforts, il lui était bien permis de considérer, en 
quelque sorte, la géologie franc-comtoise comme sa propriété. Ce 
sentiment s'était déjà fait jour en 1832, au moment de la publica- 
tion du classique mémoire de Thurmann Sur les soulèvements 
Jurassiques de Porrentruy. Non sans vivacité, mais aussi non 
sans droit, l'ingénieur de Besançon avait revendiqué l'honneur 
d'avoir devancé son savant compatriote dans la définition du 
genre de dislocation que les assises sédimentaires ont éprouvé 
dans la chaîne du Jura. 

C’est en 1858 que M. Parandier avait dressé et présenté à l’Aca- 
démie de Besançon un tableau général de la série des assises dans 
les Monts Jura. Plus encore que pour le mémoire de 1835, la 
publication de ce travail excellent devait, pour des causes diverses, 
être indéfiniment retardée. Le tableau n’a vu le jour que soixante 
et un ans plus tard, dans les Annales de la Société d'Émulation 
du Doubs. Étrange destinée de la plupart des œuvres de l’auteur, 
qui, sans son extraordinaire longévité, auraient risqué de n'être 
connues qu'à titre d'ouvrages posthumes! Encore, vu la date 
tardive de leur publication, n’ont-elles pu lui procurer, dans l’his- 
toire du développement de notre science, la juste part qui aurait 
dû revenir à ce précurseur. On eût dit qu’un scrupule de perfec- 
tion l’arrêtait toujours dans la mise au net des documents d’ordre 
scientifique, tandis qu'il n’hésitait jamais dans les matières sus- 
ceptibles d'applications immédiates. Témoin l'important mémoire 
qu’il donna en 1839 aux Annales des Ponts-et-Chaussées, relati- 
vement aux applications de la géologie à la recherche des chaux 
et ciments hydrauliques sur la ligne du tracé du canal de la Marne 
au Rhin ». 

Les débuts de M. Parandier, tels que nous venons de les esquis- 
ser, semblaient promettre une constante et féconde activité scien- 
tifique. Déjà les diverses sociétés savantes de la région, comme 
celles de la Suisse, s'étaient empressées d'ouvrir leurs rangs à 
l’infatigable travailleur. Mais tout d’un coup les préoccupations 
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de l’homme de science durent s’effacer presque complètement 
devant celles de l'ingénieur, chargé d’une grosse responsabilité 
d'ordre technique. 

En effet, en 1842, M. Parandier fut appelé à Dijon, en qualité 
d'ingénieur en chef, pour diriger l'exécution, au compte de l'État, 
du chemin de fer de Dijon à Chàlons. Qui done pouvait concou- 
rir à la construction de cette nouvelle artère plus utilement que 
cet apôtre convaincu du développement des voies de communica- 
tion ? Mais aussi, plus de loisirs pour suivre des études géologi- 
ques. Ce n’est pas qu’il manquât jamais de relever au passage de 
précieux documents, tels que la coupe si intéressante du tunnel de 
Blaizy, dont il a fait don plus tard au Service de la Carte géolo- 
gique ; seulement ses fonctions actives l’absorbaïent trop pour lui 
permettre d'entamer de nouvelles publications, et désormais toutes 
ses trouvailles allaient pour longtemps dormir dans ses cartons. 

D'ailleurs, on lui avait confié, par surcroît, le contrôle des études 
de la ligne de Dijon à Mulhouse, qui l’obligeait à prendre parti 
dans une lutte des plus vives, engagée au sujet du tracé entre des 
intérêts rivaux. Qui l’emporterait, de la vallée de l’'Ognon, ou de 
celle du Doubs? L’ardeur avec laquelle M. Parandier défendit ce 
dernier tracé, où il apercevait la possibilité d'utiliser, pour l’indus- 
trie, des forces hydrauliques importantes, lui valut la reconnais- 
sance des populations, et, en 1845, au moment où s'achevait la 
construction de sa ligne de Dijon à Chälons, les électeurs de 
Montbéliard l’envoyèrent à la Chambre des Députés. 

Mais un esprit aussi éminemment pratique ne pouvait se plaire 
dans les milieux parlementaires. M. Parandier n'y fit qu'un court 
séjour et bientôt il revenait à Dijon, où, à son service de chemin 
de fer, il joignait en 18/7 celui du Canal de Bourgogne. Au bout 
d’un an, justement blessé de se voir enlever ce dernier service, il 
se décidait à poser sa candidature à la chaire de géologie de 
l'École des Ponts-et-Chaussées, que Dufrénoy venait d'abandonner. 

Malgré l’appui de M. Thirria, malgré la désignation presque 
unanime du Conseil de perfectionnement de l’École, M. Parandier 
ne fut pas nommé. Faut-il le regretter ? N’est-il pas à croire que 
cette nature si bien faite pour l'action eût risqué de se trouver 
mal à l'aise dans le cadre normal de l’enseignement ? Toujours 
est-il qu'il parut en prendre assez bien son parti, d'autant mieux 
qu'en 1849 il avait la satisfaction de retourner dans sa chère 
Franche-Comté, pour y prendre à Besançon la direction simultanée 
du service ordinaire et du service hydraulique. C’est alors qu'il lui 
fut donné d'imprimer la plus vive impulsion aux entreprises 
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d'irrigations à surfaces restreintes, dans lesquelles il ne cessa de 
voir le salut de l’agriculture. 

D'autre part, depuis 1842, il avait pris possession à Arbois du 
domaine des Tourillons, créé en 1811 par son père, et il se plaisait 
à y faire de nombreuses expériences de culture, améliorant sans 
relâche la qualité de ses vignes et étudiant d'une manière systé- 
matique l'influence exercée sur les produits par la nature du sol. 
Aussi, conseiller général du Jura depuis 1854, était-il nommé en 
1858 membre de la Société d'Horticulture et d'Arboriculture du 
Doubs, et l’année suivante il fondait la Société de Viticulture 
d'Arbois. 


C'est en 1863 qu'il fut appelé à Paris avec le grade d'Inspecteur 
général. Depuis longtemps il en était digne; mais sa vivacité natu- 
relle, sa franchise parfois un peu rude, son absolu dédain de toute 
intrigue et de toute diplomatie, avaient retardé pour lui le moment 
de cette consécration. Une fois parisien, nous eûmes le plaisir de 
le voir fréquenter nos séances, surtout à partir de 1854, époque de 

sa mise à la retraite. Qui de nous peut avoir oublié cette figure 
caractéristique, au profil accentué, tempéré par une bonhomie non 
exempte de malice, ce regard toujours pétillant, empreint d'une 
vivacité juvénile, en si complet contraste avec l’ensemble quelque 
peu archaïque de l'apparence extérieure, où se révélait, jusque 
dans la coiffure, l'homme de 1830? Qui ne se rappelle cette car- 
rure vigoureuse, trahissant, avec le parler, le franc-comtois de 
forte race; mais un franc-comtois de belle humeur, sympathique à 
tous, parce qu'on le savait loyal et bon? Avec quelle ardeur pas- 
sionnée il suivait nos travaux, montrant sans réserve sa prédilec- 
tion pour les jeunes, et nnohoment heureux de les sentir vivre à 
ses côtés, lui qui pouvait se rendre ce témoignagne, d'avoir tou- 
jours fait preuve de la vitalité la plus intense et la plus communi- 
cative ! 

IL était sans enfants, depuis longtemps presque sans parents 
proches. La compagne dévouée, qui avait su lui faire un intérieur 
si conforme à ses goûts, lui avait été enlevée en 1888. Et pourtant, 
loin de s’assombrir ou de se décourager, il demeurait affable et 
actif, tel que nous l’avions vu en 1880, lorsque, paré de sa cravate 
de commandeur, il était venu s'asseoir avec tant de plaisir au ban- 
quet de notre cinquantenaire. Son temps se partageait entre Paris, 
où J'attiraient à la fois la Société géologique et la Société nationale 
d'agriculture, et son cher domaine d'Arbois, dont chaque pierre, 
chaque arbre, chaque cep de vigne, lui rappelaient une création 
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personnelle. C’est là que, les 14 et 15 avril 1894, ses compatriotes 
fétèrent en grande pompe son 90° anniversaire, un mois avant la 
célébration du centenaire de la grande famille polytechnicienne, 
dont, l'année suivante, M. Parandier devenait le doyen d'âge. 

À ce moment, le sage vieillard comprit de lui-même que la vie 
de Paris, quelque charme qu’il y trouvât, lui convenait moins que 
sa résidence de province. Il vint donc se fixer définitivement aux 
Tourillons, pour y dépenser, au milieu de concitoyens fiers de lui, 
les restes d'une activité toujours en quête d’un utile emploi. A 
ceux qui auraient pu le croire endormi, il répondait en 1897 par la 
publication, dans le Bulletin de la Société de viticulture d'Arbois, 
d’une étude agronomique sur les sols de la région jurassienne. De 
temps en temps, une brochure envoyée par lui, ou quelques mots 
tracés sur une carte de visite, nous prouvaient que pas un détail 
de nos discussions ne lui échappait. En outre, préoccupé d'assurer 
la mise au net de ses anciens travaux, il entretenaït sur ce sujet, 
par l'intermédiaire d’un secrétaire, avee M. Girardot et M. Marcel 
Bertrand, une correspondance suivie jusqu’en 1400. Enfin il démon- 
trait mieux encore sa vitalité persistante par son zèle à encourager 
toutes les œuvres de bienfaisance d'Arbois, à y mettre en pratique 
l'assistance par le travail, à user de son crédit et de ses relations 
en faveur de ses compatriotes. 

Jamais plus longue vie n'avait été plus utilement employée. 
C’est au milieu de ce noble déploiement d'activité que la mort est 
venue le prendre, le 24 mai 1907. Il ne lui fallait plus que deux 
ans pour atteindre la centaine, et c'est à peine si, depuis quelques 
mois, le subit affaiblissement de son entrain laissait prévoir une 
fin qui, d’ailleurs, a été rapide, exempte de secousse et consolée 
par la religion. Longtemps d’avance, il avait réglé tous ses intérêts 
en ce monde, s’attachant à n’oublier personne, léguant son domaine 
des Tourillons à la Société nationale d'Agriculture, afin d'y pour- 
suivre ses expériences, et inscrivant dans son testament, pour une 
somme de mille francs, la Société géologique de France, où il 
avait passé de si bonnes soirées. 


M. Parandier a été, par excellence, un vaillant et un sage : 
alliance précieuse de deux qualités qui trop souvent s’excluent, 
tandis que chez lui elles se complétaient merveilleusement. Il 
n'avait vu dans la science ni un agréable passe-temps, ni même 
une utile occupation de l'esprit, mais bien le guide indispensable 
pour les grands travaux que sa très saine conception du bien 
public lui désignait comme le premier devoir d’une administration 
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soucieuse d'améliorer le sort du plus grand nombre. Passionné 
pour les choses utites, et absolument désintéressé pour lui-même, 
aimant la vie pour l’action, et résolu à communiquer sa flamme 
aux autres, il poursuivait ses desseins avec une opiniâtreté franc- 
comtoise, toujours prêt à revenir à la charge, et se faisant presque 
gloire, tant ses intentions étaient droites et sa conviction profonde, 
de mériter l’épithète de « vieil entêté », celle que lui jetait un jour 
son camarade Victor Considérant, par dépit de ne pouvoir le 
conquérir à ses utopies. 

Heureux entêtement, auquel les populations de la Franche- 
Comté ont dû tant de bonnes choses, entre autres le triomphe final 
du tracé du chemin de fer par la vallée du Doubs, que la persévé- 
rance de M. Parandier réussit à obtenir, malgré un vote défavo- 
rable du parlement de 1846! Sa mémoire vivra, parmi nous, 
comme celle d’un homme de bien et de savoir, qui, animé d’un 
constant et vigoureux amour pour la terre et pour ceux qu'elle 
porte, a vraiment honoré la géologie, en s’attachant de bonne 
heure à montrer en elle une bienfaitrice de l'humanité, 
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par M. Stanislas MEUNIER 


J'ai eu l'honneur d’entretenir la Société (B. S. G.F. 4], I, 1907, 
p- 197), de l'opinion où m'ont amené l’observation et l'expérience 
quant à l’origine de l'argile à silex et de quelques dépôts analogues, 
et l’on a vu que parmi ces dépôts, où figurent des sables quartzeux, 
des grains phosphatés et des lits de débris fossiles qualifiés de 
«bone-beds », j'ai compris des niveaux constitués par de l’opale, 
ou silice hydratée gélatineuse, du genre des gaizes et de la farine 
du Berry, qu'on peut appeler « grossouvréite », en l'honneur 
du savant qui l’a examinée, puisque le nom de vierzonite proposé 
récemment a déjà été attribué à une autre substance. Il me paraît 
très utile de revenir un moment sur ma conclusion pour la 
légitimer tout à fait et pour faire sentir les conséquences qu'elle 
peut comporter. 

Tout d'abord, il n’est pas si facile qu'on se l’imaginerait de 
concevoir, en dehors de l’accumulation de tests organiques, la 
genèse d'une couche entièrement composée de silice hydratée. Les 
phénomènes actuels ne nous procurent, comme termes de compa- 
raison, que les incrustations des geysers et il est clair qu'il faut 
renoncer aux tentatives du genre de celle que le D' Eugène Robert 
avait essayée à son retour d'Islande, à l'égard des meulières 
parisiennes. Dans la grossouvréite on trouve des fossiles crétacés. 
d'ailleurs entièrement silicifiés, et cela suflirait, s’il en était besoin, 
pour faire repousser toute idée d'intervention thermale. 

Au contraire, la masse des couches calcaires se présente comme 
un laboratoire merveilleusement installé en vue de la précipitation, 
sous des formes variées, de la silice entraînée par les eaux d'infil- 
tration. De tous les côtés nous voyons des calcaires remplis 
de nodules siliceux, tantôt anhydres, comme c’est le cas dans la 
craie blanche, tantôt très hydratés, comme dans les marnes subor- 
données au gypse ou dans les lits du travertin de Saint-Ouen. 
Fréquemment, nous voyons les tests calcaires des fossiles offrir à 
la précipitation siliceuse des conditions si favorables, qu'il sy 
fait des orbicules et des concrétions de calcédonite et des cristalli- 
sations de quartz, les unes et les autres facilement désagrégeables 
et donnant alors des grains d'apparence sableuse. Plus souvent 
encore, nous pouvons reconnaitre dans des calcaires pourvus ou 
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non, d’ailleurs, de rognons de silex ou de ménilite, une proportion 
notable de gelée siliceuse facilement soluble dans les lessives 
alcalines. 

Et, cela posé, il semble qu'il n’y ait qu’à interpréter ces 
résultats. Si une couche calcaire est soumise à la décalcification, 
elle pourra, suivant les cas, donner lieu à la sédimentation 
souterraine d'argile à silex, de sable quartzeux, ou de silice 
gélatineuse. 

Il est vrai qu'on peut se demander si cette dernière ne se 
dissoudra pas comme le calcaire lui-même, ce qui rendrait sa 
sédimentation souterraine impossible et empêcherait d'appliquer 
les faits qui nous occupent à l'interprétation de la grossouvréite et 
des roches comparables. 

A cet égard, les raisonnements seuls ne sauraient être que par- 
faitement stériles et la seule chose à faire est de recourir à la 
méthode expérimentale, si négligée d'ordinaire par les géologues 
et qui cependant a donné déjà tant de preuves de son eflicacité. 
C'est ce que j'ai fait, et les résultats obtenus me paraissent dignes 
de fixer un moment l'attention. 

J’ai commencé par disposer dans l’ « éprouvette à dessécher », 
qui, jusqu'ici, paraît être l'appareil le plus commode pour étudier 
la dénudation et la sédimentation souterraines, un lit épais de 
carbonate de chaux précipité, rendu pâteux par son mélange 
avec l’eau contenant 2 millièmes de son volume de silicate de 
soude sirupeux. Ce lit calcaire étant compris entre deux couchesde 
sable quartzeux, selon le dispositif précédemment décrit (V. ma: 
« Géologie expérimentale », p. 189), et l'éprouvette étant complè- 
tement remplie par le sable supérieur, j'ai fait arriver sur celui-ci 
de l’eau très faiblement aiguisée par de l'acide chlorhydrique 
(1 centimètre cube par litre). Au bout de deux jours, on voyait à la 
partie supérieure du calcaire un filet bien réglé d’une matière 
gélatinoïde qui n'était que de la silice. Quand il fut épais de 
quelques millimètres, on cessa d’arroser et on laissa l'appareil se 
dessécher : la silice devint blanche et farineuse, rappelant très 
bien la grossouvréite. 

Il fallut alors passer du produit artificiel, constitué par le 
mélange du carbonate de chaux et du silicate de soude, à l'examen 
de roches naturelles et mon choix se porta sur les couches du 
travertin calcaire de Saint-Ouen, qui renferme des nodules 
d'opale ménilite. La matière utilisée provient des travaux exécutés 
récemment avenue de Villiers pour l'établissement du Métropo- 
litain et je la dois à notre distingué confrère M. Aug. Dollot, 
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correspondant du Muséum, que je me fais un plaisir de remercier. 
Le calcaire dont il s’agit, finement pulvérisé et délayé dans l’eau, a 
été mis dans l’éprouvette à la place du mélange artificiel de tout à 
l’heure et l'expérience a été conduite de la même manière. Il s’est 
séparé, à la partie supérieure de la colonne, une substance grisâtre, 
où l'analyse a montré dans un cas plus de 58 °/, de silice hydratée, 
le reste étant de l'argile et un peu de sable. L'aspect de cette 
matière est assez ressemblant à celui des argiles (sépiolites) subor- 
données au travertin de Saint-Ouen, pour qu’on soit porté à se 
demander si celles-ci ne constitueraient pas, à leur tour, un produit 
de décalcification souterrainement stratifié. 


Quoi qu’il en soit de ce dernier point, les simples observations 
que je viens de résumer, paraissent devoir nous encourager dans 
nos conclusions précédentes. Et puisque j'ai ainsi une occasion de 
montrer de nouveau l'utilité de l’expérimentation, comme contrôle 
des suppositions lithogéniques, j'ajouterai une remarque analogue 
à la précédente sur un sujet très voisin. 

Résumant les conclusions que j'ai développées sur l’origine du 
minerai de fer oolithique de Lorraine, M. Lacroix fait dans son 
excellente « Minéralogie de la France » (t. I, p. 382), la restriction 
suivante : « Je suis surtout frappé de l'identité de structure que 
présentent (oolithes mises à part) dans une même localité, les 
calcaires extrêmement riches en, oolithes ferrugineuses et ceux qui 
en renferment peu et qui passent à des calcaires n’en renfermant 
pas : cette identité me semble incompatible avec une transfor- 
mation aussi radicale que celle qui devrait être la conséquence de 
l'apport postérieur, par un procédé quelconque, de la quantité de 
fer nécessaire à la production des minerais oolitiques. On com- 
prend très bien que ces calcaires puissent être épigénisés en bloc 
en produits ferrugineux, mais l'élection du fer dans une partie 
seulement des éléments de la roche est plus difficile à concevoir ». 
On va voir que l'expérience vient cependant à l'appui de mes 
assertions. 

J'ai placé dans « l’éprouvette » entre les deux lits ordinaires de 
sable quartzeux, une couche de calcaire convenablement choisi 
et j'ai fait arriver sur la colonne une dissolution étendue de sulfate 
de fer (parfois de l’eau de lavage de pyrites effleuries). La roche 
choisie a été du calcaire oolithique corallien provenant tantôt de 
Tonnerre (Yonne), tantôt de Lérouville (Meuse). Dans les deux cas, 
elle a été pulvérisée et passée au tamis. Le produit du tamisage, 
délayé dans l’eau, a été mis en plusieurs fois dans l’éprouvette et 
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chaque fois il s’est trié, de façon à faire de très petits lits de 
grosseurs diverses sensiblement horizontaux. Or, la très faible 
différence de structure de ces lits a sufli pour que la précipitation 
se fit de facon très inégale dans chacun d’eux et j'ai conservé des 
spécimens qui montrent des régions où les oolithes ocreuses 
alternent avec des zones où la quantité de fer est imperceptible. 
Évidemment, il suffirait d’actions secondaires bien faibles pour que 
de semblables différences de structure entre des points voisins 
disparussent complètement. On voit aussi par ces expériences 
comment les éléments calcaires, s’enrobant du produit de leur 
épigénie, il peut se faire que tout en continuant à se modifier 
lentement ils laissent passer cependant entre eux des quantités 
considérables du liquide capable de porter son activité plus bas en 
des points qu'on aurait pu croire protégés contre lui. 

Et ceci m'amène à répéter comme conclusion, que les phéno- 
mènes de dénudation et de sédimentation souterraines sont, sans 
aucun doute, destinés à prendre un jour une grande importance 
dans les préoccupations des géologues. 


SUR LE KERSANTON DE LA RADE DE BREST ! 


par M. Charles BARROIS. 


Le gisement de cette roche, déjà décrite devant la Société, par 
MM. Michel-Lévy et Douvillé, est en filons, qui ont été remplis à 
l’époque carbonifère. Les filons les plus épais montrent une struc- 
ture composite remarquable. Leurs salbandes sont bulleuses et 
microlithiques (porphyrites micacées), à amygdales remplies de 
calcite, quartz, ou de pyrrhotite nickelifère, atteignant parfois 25 °/, 
de la roche, et constituant ainsi un gîte métailifère remarquable, 
formé sous l'influence directe d’une roche lamprophyrique, dont 
la venue a été suivie de phénomènes pneumatolithiques. On ne les 
observe que dans les gisements d’une fraicheur exceptionnelle ; 
toutefois leur existence présente des caractères de généralité, 
attestés par la profonde et constante altération des contacts du 
kersanton, due à l'oxydation de ces sulfures disparus. 

Les parties centrales des filons présentent une structure plus 


1. Un mémoire détaillé paraîtra dans les Ann. de la Soc. géol. du Nord. 
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grenue, à mica noir, pyroxène, oligoclase-andésine, plus acides et 
plus pauvres en magnésie que les salbandes, comme le montrent 
plusieurs analyses. Leur masse est traversée de fentes de contrac- 
tion remplies de roches concrétionnées, d'abord pegmatiques, puis 
aplitiques, et finalement géodiques : l'acidité de ces divers produits 
va en croissant normalement ; l’albite remplace l’andésine, l’am- 
phibole remplace le pyroxène, la structure est micropegmatique, 
sphérolithique, ou microgranulitique. La teneur en silice, qui était 
de 52 °/,, monte à 68; la proportion de magnésie tombe de 12 à 1 °/.. 

Enfin la série des consolidations précédentes est traversée par 
des filons de minette, à mica noir et orthose, à 53 °/, de Si0*, 9 °L 
de K°O, qui la terminent. La considération de cet ensemble 
établit que les filons de kersanton se sont consolidés lentement 
sous l'influence de phénomènes pneumatolithiques longuement 
poursuivis, de telle sorte que, conformément à une théorie exposée 
par M. Michel-Lévy, la circulation des minéralisateurs ait séparé 
du magma ferro-magnésien du kersanton l'excès d’alealis, d’alu- 
mine et de silice, et l’ait entraîné dans des fentes de contraction 
des parties consolidées, pour former les pegmatites et aplites 
kersantiques, en laissant comme résidu les éléments des minettes. 
L'action combinée de l’eau, de l'acide carbonique et des composés 
sulfurés des fumerolles a déterminé l'accumulation de la pyrrhotite 
et de la calcite dans les premières géodes ; des circulations posté- 
rieures d'eaux thermales ont développé pyrite, fluorine, calcite et 
quartz dans les dernières cavités formées. 


DEUXIÈME NOTE SUR LES ORBITOIDES 
par M. Ch. SCHLUMBERGER. 


(Prancues VI-VII). 


Dans la séance du 16 juillet 1832 * Nérée Boubée a présenté 
à la Société géologique deux nouvelles Nummulites, V. mille- 
caput et N. papyracea. & Ceite dernière plus mince que la pré- 
cédente a un tissu si compact qu'on n'y distingue aucune trace de 
spire ni de cloisons. Elle est sensiblement sonore sans qu'elle soit 
siliceuse ». 

Cette brève et un peu naïve diagnose n’est accompagnée d'aucune 
figure, mais l’auteur constate qu'il l’a recueillie dans le terrain 
crétacé dans les environs de Boulogne et de Gensac dans la Haute- 
Garonne. 

Malgré ce peu de renseignements et malgré la différence des 
étages, d'Archiac pense pouvoir identifier cette espèce avec l’Orbi- 
tolites paprracea * d'Arch., qu’il a récolté dans le terrain éocène 
des environs de Biarritz. Vers 1868, il a communiqué ses échan- 
tillons à Gümbel #, qui avait entrepris un remarquable travail sur 
les Orbitoïdes éocènes. Ce savant observateur a constaté que les 
fossiles de d’Archiac étaient des Orbitoïdes de sa famille des 
Discocyclina à loges équatoriales parallélipipédiques. Il en donne 
une description minutieuse et de nombreuses figures (pl. IT), aussi 
bien de l'extérieur que de l’organisation interne, et met en syno- 
nymie vingt-huit espèces nommées par différents auteurs de tous 
pays. Entre autres, il identifie l’Orbitolites papyracea Boubée 
avec O. Fortis d'Arch. et O. Pratti Mich. Or, il semble d’après 
les figures de Gümbel que les fossiles envoyés par d’Archiac 
n'étaient pas autre chose que l’Orbitolites Fortisii d'Arch. ou une 
de ses variétés. Mais Gümbel paraît avoir ignoré les recherches 
de Leymerie * et n'en fait aucune mention dans son travail. Ce 
géologue a exploité les mêmes couches des environs de Gensac et 


. B. S, G. F., (4), L, 1901, p. 459. 

. B. S. G. F., (à), LL, p. 445. 

. D'ARCHIAC. M. S. G. F., 1846, (2), LL, p. 405, pl. VIII, fig: 15. 

. GÜüMBEL. Abh. d. k. Bayer. Akad. d. Wiss., Il CL., vol. X, 1868. 


I 
2 
3 
4 
5. LEYMERIE. M. S. G. F., 1844, (2), L, p. 194, pl. VE, fig. 6. 
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de Boulogne, dans lesquelles Boubée avait trouvé Numm. papy-- 
racea. Il y a découvert une grande abondance d’Orbitoïdes, qu'il 
prenait, il est vrai, pour des Orbitolites et les a décrits et figurés 
avec soin sous les noms d’Orbitolites Gensacica avec les variétés 
gigantea, concava, nummularia et Orbitolites secans et socialis. 

Il résulte de ce qui vient d'être exposé que ce qualificatif de 
papyracea, appliqué d’abord à un Nummulites, puis à un Orbito- 
lites et enfin à un Orbitoides, entraîne une fâcheuse confusion par 
l'insuflisance des descriptions et des figures; on reste indécis sur 
sa véritable application et je crois qu'il doit être rayé de la nomen- 
clature pour ce qui concerne les organismes en vue. Suivant les 
règles établies il y a lieu d'adopter pour les Orbitoïdes du Crétacé 
de Gensac les noms donnés par Leymerie. 


OrBIToIDES GENSACICA Leym. sp. 


(PL VI fig. 4 et 5; pl. VIL fig. 8 à 14). 


Synon. : Nummulites papyracea Boubée. 
Orbitolites Gensacica Leym. avec variétés. 
Orbitolites secans Leym. 

Leymerie donne une description incomplète en ce qui concerne 
la disposition interne des loges et n’a pas vu la partie embryon- 
naire si remarquable de ces fossiles, mais les caractères qu'il 
énumère sont assez précis pour permettre de les reconnaître. 

L'Orbitoides Gensacica (pl. VL, fig. 4) est discoïdal, mais, comme 
dans beaucoup d'espèces de ce genre, la forme générale présente 
beaucoup de variétés. Les uns sont minces et plats sur les deux 
faces (fig. 4), d'autres ont leur pourtour plus ou moins ondulé ou 
sont repliés en selle, quelquefois la partie centrale s'élève en cône 
(fig. 5, 13 et 14). Quandils sont bien conservés, la surface externe 
est couverte de nombreuses granulations, qui, parfois, s’anasto- 
mosent vers le centre pour former de petites côtes (fig. 5) !, mais 
le plus grand nombre d’entre eux sont lisses par suite d'usure. 

Si on prélève une section mince, perpendiculairement au centre 
du disque, on trouve au milieu une formation embryonnaire toute 
spéciale à cette espèce. C’est une grande loge ovoïdale à paroi très 
épaisse (19 x), très bosselée à l'extérieur, ayant 1 millim. 4 de 
longueur et 1 millim. de largeur (fig. 1). 


1. La présence de granulations est la règle à peu près générale chez tous 
les Orbitoïdes. Dans de très jeunes individus elles sont dues à la saillie des 
loges équatoriales non recouvertes, chez les adultes à la saiïllie des piliers. 
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Cette grande loge est traversée à l’intérieur, un peu en tous sens, 
par de nombreuses cloisons minces très irrégulières qui sont les 
parois de loges internes qui entaillent la paroi intérieure de la 
grande loge. La fig. r est la reproduction à la chambre claire de la 
plus nette de mes nombreuses sec- 
tions, mais il est cependant impos- 
sible de se rendre compte de la véri- 
table disposition de ces loges internes. 
La paroi de la grande loge est traver- 
sée par denombreuses perforations qui 
lui donnent une apparence fibreuse. 
Les fig. 10 et 11 (pl. VID), reprodui- 
sent les sections faites dans de tout 
jeunes individus, qui n'ont encore  Fig.r.— Orbiloides Gensacica. 
qu’un ou deux cycles de loges équato- Logeembryonpaire. Forme 

: x À à A. Grossie 30 fois. — Cap 
riales et à peu près le même nombre Par o Gicile). 
de couches de loges latérales. Le pre- 
mier (fig. 10) provient de Gensac; l’autre, du cap Passaro, en 
Sicile. 

La figure 12 est une coupe transversale d'un grand individu dont 
les deux faces sont à peu près parallèles, On voit que les loges 
équatoriales augmentent peu en hauteur vers le bord du disque ; 
en plan (fig. 8), on reconnaît que leurs paroïs demi-circulaires sont 
disposées de telle façon qu’en se suivant elles déterminent deux 
séries de courbes qui s’entrecroisent et produisent un effet de moi- 
rage. Les loges latérales (fig. 12) sont nombreuses et s’empilent 
assez irrégulièrement. 

L'Orbitoides secans Leym. sp. ne peut être maintenu comme 
espèce. En effet, si l’on examine les sections transversales (fig. 13 
et 14) et la section horizontale (fig. 9), il est facile de constater que 
tous les caractères de l'O. Gensacica se retrouvent. Même loge 
embryonnaire, même aspect des loges équatoriales, seulement les 
loges latérales sont en plus grand nombre au centre du disque, 
d’où résulte l'aspect conique plus ou moins prononcé des deux 
faces extérieures. 

L'Orbiloides Gensacica atteint un diamètre de 51 millim. ‘; il 
est très abondant dans le Dordonien, dans la côte de Ternes près 
Saint-Marcet, dans les environs de Gensac et Boulogne (Haute- 
Garonne) ?. 


1. Collection de l’École des Mines. 
2. Je n'ai pas rencontré la forme B de cette espèce, 


3 Septembre 1902. — T. II. Bull. Soc. Géol. Fr. — 17 


+ 
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ORBITOIDES SOCIALIS Leym. sp. 


1. VI, fig. 6 et 7; pl. VI, fig. 15 et 16). 


Synon. : Orbitolites socialis Leym. 


Parmi l'énorme quantité d'Orbitoïdes que l’on peut récolter dans 
le terrain crétacé des environs de Gensac, il est assez délicat de 
distinguer à première vue les ©. socialis. Leur plasmostracum est 
en effet discoïdal, légèrement conique vers le centre, aminci au 
bord et les deux faces sont couvertes de granulations. Cependant 
leur centre est moins surélevé que dans la variété secans de l'O. 
Gensacica et moins plat que dans les autres variétés (voir fig. 15 
et 16). Ce n’est que par les caractères internes qu'ils sont faciles à 
reconnaître. 

La section horizontale menée par les loges équatoriales (pl. VI, 
fig. 7) montre au centre une partie embryonnaire toute différente 
de celle de l'espèce précédente. 

Elle est composée (fig. 2) d'une petite loge sphérique enveloppée 
à moitié par une seconde loge sphérique plus 
grande et toutes deux enveloppées d’une forte 
cloison largement perforée. Les dimensions 
de cet embryon sont de o millim. 3 dans 
chaque sens. Autour de lui sont disposés les 
Fig. 2. — Orbitoides nombreux cycles des loges équatoriales (fig. 7), 

socialis Leym. à parois latérales plutôt droites et ne produi- 

on no sant pas le moirage constaté dans O. Gensa- 
grossies 45 fois. giQee 
Les sections transversales (pl. VIIT, fig. 15 
et 16) montrent que les loges latérales sont un peu plus régulière- 
ment superposées et ont un peu plus de hauteur que dans l'espèce 
précédente. La forme B est inconnue. 

Les plus grands individus ne dépassent guère 16 millim. de 
diamètre pour une épaisseur médiane d'environ 2 millim. ; beau- 
coup d’entre eux sont repliés en selle. 

Abondant dans le Dordonien de la côte de Ternes-Saint-Marcet 
(Haute-Garonne). 

Observation. — Par son aspect extérieur et par son embryon l'O. 
socialis se rapproche beaucoup de l’Orb. minor de Maestricht, 
mais il en diffère pas la nature des loges latérales f. 


1. Voir B. S. G. F., (4), I, 1901, p. 459. 
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ORBITOIDES MAMILLATA AN. Sp: 


(PI. VII, fig. 17 à 20). 


Plasmostracum discoïdal très conique sur les deux faces et 
aminci sur les bords (fig. 17), les surfaces extérieures sont couvertes 
de nombreuses granulations et sur l’une d’elles seulement on voit 
au centre un fort bouton très saillant de calcaire compact. La 
section transversale (fig. 18) montre qu'il est produit par un volu- 
mineux pilier conique qui prend naissance sur la loge embryon- 
naire et s'accroît rapidement. Les cycles de loges équatoriales sont 
situés sur une surface conique et les loges latérales sont régulière- 
ment superposées en lignes divergentes. Leurs rangées sont sépa- 
rées sur la figure par des lignes sombres qui ne sont pas produites 
par des piliers comme dans beaucoup d’Orbitoïdes mais sont dues 
à la réunion des extrémités de deux séries de loges juxtaposées. 
En effet, par suite de la disposition des loges équatoriales sur une 
surface conique une section menée par la loge embryonnaire ne 
rencontre que les loges latérales, sauf dans le voisinage immédiat 
de l'embryon et dans les fig. 19 et 20 on n’aperçoit aucune trace 
de piliers au milieu des loges latérales. Les mêmes figures mon- 
trent, malheureusement pas avec toute la netteté désirable, que 
la partie embryonnaire se compose d’une petite loge sphérique 
entourée de trois ou quatre loges plus volumineuses. 

L'Orbitoides mamillata est associé dans l'étage crétacé de 
Gensac aux O. Gensacica et socialis, mais il est beaucoup plus 
rare. Je n’en ai trouvé qu'une dizaine d'individus. Le plus grand 
a 4 millim. 5 de diamètre. 


ORBITOIDES TissOTI n. sp. 


(PL. VII, fig. 21 à 25). 


M. l'Ingénieur des Mines Tissot avait récolté pendant sa mission 
en Algérie, un échantillon de roche crétacée au bord de l’Oued el 
Arab, au sud de Kenchela, sur le flanc est de l’Aurès. Cette roche 
qui fait partie des collections de l'École des mines est pétrie d'Orbi- 
toïdes et mon ami M. Douvillé a bien voulu m'en confier l'étude. 

A première vue, on pourrait confondre ces Orbitoïdes avec 
O. media. Leur plasmostracum est discoïdal avec un centre 
surélevé un peu plus saillant sur une des faces. Celles-ci sont 
couvertes de granulations un peu plus fortes au centre, le bord 
du disque est arrondi. 
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Une première section transversale d'un jeune individu, fig. 22, 
montre des deux côtés de la loge initiale une rangée de loges 
équatoriales très développées, augmentant de hauteur vers les 
bords et surmontées d’un massif conique plein sans aucune trace 
de loges latérales. On pourrait, dans ce stade, confondre ce fossile 
avec une espèce de Linderina !. 

Un individu un peu plus grand a fourni la section (fig. 23) où 
l'on voit apparaître les ouvertures de quelques loges latérales. 
Enfin, un individu plus âgé et engagé dans la roche a fourni la 
section intéressante (fig. 24) dans laquelle un heureux hasard a 
réuni la coupe transversale d'un grand exemplaire, la section d’un 
individu embryonnaire à droite de la figure et, à gauche, une 
section horizontale passant toutes trois par la loge initiale. 

Cette loge embryonnaire (fig. 3) de forme ovoïdale à paroi 
épaisse est subdivisée en quatre parties par de 
minces cloisons. Elle est en tout semblable à : 
celle de l'O. media; un autre rapprochement 

ie 3e IObr apparaît dans l'aspect général (en coupe) des 
toides Tissoti loges équatoriales très développées et dont les 

Schlumb. For- dernières vers le bord du disque sont subdivi- 

me A. Loge sées sur la hauteur. Mais là s'arrête la ressem- 

Ra «. blance des deux espèces, car si on se reporte à la 
section horizontale (fig. 25), on constate que les 

loges équatoriales sont très inégalement distribuées et ne forment 
pas de cycles circulaires. De plus, les loges latérales (fig. 24) sont 
aussi empilées irrégulièrement, ont des cloisons très épaisses, 
aussi fortes que l'ouverture des loges et sont séparées par des 
piliers massifs. 

Le plus grand des nombreux individus a pour diamètre 4 mill. 5. 

Très abondant dans une roche sénonienne? de l’'Oued el Arab, 
province de Constantine. 


1. B. S. G. F., (3), XXI, 1893, p. 120. 

2. La fig. 3 est la reproduction de l'individu embryonnaire de la fig. 24. 
La loge initiale est accompagnée de chaque côté par les premières loges 
équatoriales. La même loge initiale se voit nettement sur la préparation 
photographiée (fig. 25), mais la phototypie en a un peu effacé les contours : 
elle est située à toucher la tache noire de la figure à droite. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE VI 


Fig. 4. — Orbiloides Gensacica Leym. sp. — Vue extérieure grossie 6 fois. 
Fig. 5. — — — Leym. var. secans.— Vue extérieure grossie 
6 fois. 

Fig. 6. — — socialis Leym. sp. — Vue extérieure grossie 6 fois. 

Fig. 7. — — — Leym.sp.— Section horizontale grossie 10 fois. 

Forme A. 
PLANCHE VII !. 
Fig. 8 — Orbitoides Gensacica Leym. sp. — Section horizontale grossie 
10 fois. 

Fig. 9. — — — var. secans. — Section horizontale grossie 
10 fois. 

Fig. 10. — — — Leym. sp. — Jeune individu de Gensac. 
Section transversale grossie 10 fois. 

Fig. 11. — — — Leym. sp. — Jeune individu du cap Passaro 
(Sicile). Section transversale grossie 10 fois. 

Fig. 12. — — — Leym. sp. — Section transversale grossie 
10 fois. ÿ 

Fig. 13-14. — — Leym. var. secans. — Sections transversales 
grossies 10 fois. 

PLANCHE VIII. 
Fig. 15-16. — Orbitoides socialis Leym. sp. — Sections transversales grossies 
10 fois. 
Fig. 17. — — mamillata Schlumb. — Vue extérieure grossie 6 fois. 
Fig. 18. — — — Schlumb. — Section transversale grossie 
10 fois. 

Fig. 19-20. — — — Schlumb. — Sections horizontales pour 

la loge initiale, grossies 16 fois. 

Fig. 1. — — Tissoti Schlumb. — Vue de la roche avec de nom- 
breux individus de différents âges. Grossie 
6,5 fois. 

Fig. 22-23. — — —  Schlumb. — Sections transversales grossies 
13 fois. 

Fig. 24. — — —  Schlumb. — Section transversale d’un grand 
individu, d’un individu embryonnaire et 
section horizontale d’un autre individu. 
Grossies 13 fois. 

Fig. 25. — — «4 — Schlumb. — Section horizontale grossie 


13 fois. 


1. Tous les individus des planches VII et VIIL sont de la forme A (méga- 
sphérique). 


Séance du 7 Avril 1902 


PRÉSIDENCE DE M. E. HAUG, PRÉSIDENT 


M. L. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance précédente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Le Président proclame membre de la Société : 


Le père Ed. Thiébaud, des missionnaires d'Afrique « Pères 
blancs », présenté par M. de Lapparent et l'abbé Bourgeat. 


Il annonce une présentation. 


, 

M. Caralp. — Sur les roches éruptives de la Bellongue et de 
la vallée du Ger (Pyrénées centrales). 

Les roches hypogènes de cette région, si variées quant à leur 
composition minéralogique, peuvent d’après lui se rapporter, au 
point de vue génétique, à trois magmas éruptifs : 

1° Magma granitique (granites, granulites, kersantites quartzifères) ; 

2° Magma lherzolitico-ophitique (lherzolites, hornblendites, ophites) ; 

3 Magma picro-dioritique (série d’Argein) : picrite, hornblendite, 

diorite, feldspathine. 


Les roches du premier magma, essentiellement acides, datent 
du Carbonifère ; on leur doit dans certains cas (région de Milhas), 
le développement de micaschistes et de gneiss aux dépens de 
schistes argileux qui paraissent se rattacher au Houiller. 

Le magma lherzolitico-ophitique, qui s’est fait jour surtout aux 
environs de l’axe du géosynclinal de la Bellongue, comprend plus 
spécialement des lherzolites et des ophites, qui sont fréquemment 
en contact immédiat, sans qu’on puisse établir entre elles de tran- 
sition. Il est à remarquer que la hornblendite, qu'on trouve en 
filons dans la lherzolite, a une composition intermédiaire. Toute- 
_ fois la fréquence de leur association, l'identité de leur gisement, 
leur similitude de texture semblent indiquer qu’il y a entre elles 
communauté d'origine ; elles proviendraient du même magma 
éruptif, sous l’effet d’une sorte de liquation. 

Le troisième magma, qui correspond à la série d’Argein, com- 
prend des roches variées établissant passage entre des termes 
d'une extrême basicité et des types franchement acides. 

L'auteur admet aussi que toutes ces roches, dont il met en paral- 
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lèle la constitution minéralogique et la composition chimique, 
dérivent d’un même magma éruptif par voie de différenciation. 

Il compare ensuite cette série avec la série précédente : si on ne 
considère que la composition minéralogique, les termes de la série 
d'Argein se rapprochent singulièrement des termes de la série 
lberzolitico-ophitique ; de part et d'autre mêmes éléments miné- 
raux. Mais la composition chimique est bien différente. Si on 
excepte la diorite et l’ophite qui ont sensiblement la même com- 
position, les autres termes, picrite et Iherzolite d’une part, horn- 
blendite d’Argein et hornblendite lherzolitique de l’autre, présen- 
tent une composition chimique toute différente qui peut être 
formulée de la manière suivante : 

1° Série d’Argein R203 (APOS, Fe203) © si0? > MgO > CaO 

2° Série des lherzolites SiO? > MgO > R?05 > CaO 

D'ailleurs la texture est tout autre : grenue d’un côté, ophitique 
de l’autre, l’ordre de consolidation étant absolument inverse. 

En outre, l’âge n’est pas le même, les lherzolites et ophites 
associés datant du Secondaire, tandis que les roches d’Argein, qui 
se trouvent à l’état de tufs dans les schistes carbonifères, remon- 
tent aux temps paléozoïques. 

De ce qui précède, il semble résulter que dans les magmas 
éruptfs basiques des Pyrénées, il y a lieu de distinguer, au point 
de vue génétique, à côté de la série lherzolitico-ophitique (de 
M. Lacroix), d'âge relativement récent, une autre série plus 
ancienne, très apparentée avec la première comme composition 
minéralogique, mais en différant essentiellement par sa composi- 
tion chimique, sa texture, son âge relatif. 


M. E. Dupin. — Gravenoire. 

Le mémoire de M. Glangeaud sur /e volcan de Gravenoire (Puy-- 
de-Dôme) ! nous a suggéré les observations suivantes : 

A. — C'est selon nous dans un sy-rclinal — c'est-à-dire dans un 
fond de vallée, et non pas dans un anticlinal (sommet) que se fit 
primitivement l'éruption de Gravenoire, et ce n’est que plus tard 
que s’opéra la transformation en anticlinal de la base archéenne 
de ce cône éruptif, par le mécanisme ci-après expliqué. 

En d’autres termes et d’une manière plus générale encore : au 
début de l'ère éruptive miocène, le soubassement granitique de la 
chaîne des puys de Clermont fut d’abord un synclinal ; tandis que 
la plaine de la Limagne, vallée d’affaissement et d’érosion, corres- 


1. Bull. Sero. Carte géol., 1907. 
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pond à un anticlinal tertiaire — ou tout au moins à un flanc —, 
qui se serait définitivement effondré à l'époque quaternaire. 

Le synelinal qüi recut les premières déjections de Gravenoire 
était dirigé nord-sud ; après une certaine période d'activité, appa- 
rurent quelques satellites (Montjoli, Beaumont, etc.), en même 
temps que se parachevaient les fractures parallèles connexes dont 
parle M. Glangeaud. 

Notre observation n'est au surplus qu’un cas particulier d'une 
règle d'ensemble sur laquelle nous nous expliquerons plus tard, 
et qui pourrait se formuler ainsi : fous les volcans quaternaires, 
ou modernes à fortiori, — et peut-être aussi les tertiaires, — ont 
débuté sur une base en forme de thalweg. 

Effectivement, les immenses éruptions primaires semblent avoir 
eu, à peu près seules, le privilège de se faire jour simultanément 
un peu partout et aussi bien à la base des synelinaux (par irruption) 
qu'au sommet même des anticlinaux (par affaissement de ceux- 
ci); et c’étaient de larges bandes alignées dans toute l'étendue des 
fractures, tandis qu'ensuite les éruptions ne s’effectuerent plus 
qu'avec des difficultés croissantes et se bornèrent à des pointements 
isolés plus ou moins nombreux. 

B. — La taille exceptionnelle du volcan périphérique de Gra- 
venoire tient à l'existence d'une faille est-ouest, passant sans 
doute par Charade, Montjoli, etc., et recoupant la faille nord-sud. 


Voici maintenant les arguments tirés du travail de M. Glangeaud : 

a. — « Les coulées de lave les moins étendues, s’effectuèrent vers le 
nord (p. 7 et 18); les autres s'étalent largement vers l’est (p. 7 et 19); 
l'importance de Gravenoire doit étre considérablement réduite, en faveur 
de Beaumont et de Montjoli (p. 7) ». 

On conçoit ce qui dut se produire (fig. 1) : contenue tant bien que 
mal par le flanc est du synclinal — aux trois quarts ruiné par les 
convulsions tertiaires, la première lave de Gravenoire ne franchit guère 
le seuil de la Limagne et s’accumula d’abord sur place, en profondeur; 
puis le flot recommencça (p. 17), et sans doute franchit alors la passe 
jusqu'à Boisséjour !, — mais en même temps Montjoli et Beaumont 
jouèrent leur rôle de soupapes de sûreté, tandis que simultanément 
s’abattait peu à peu l'édifice miocène ?; et alors, le volcan s'arrêta net 
dans son invasion ; ensuite, enlizé dans ses propres déjections, il ne 
donna plus que quelques « débordements » sans importance (p. 19). 

Les coulées des cheminées basses, plus abondantes naturellement 


1. Déjà Charade avait, dans des conditions analogues, effectué bien aupa- 
ravant une coulée dont les vestiges actuels ont encore 60 m. de hauteur (p.13). 
2, C'est-à-dire le jeu complet des failles nord-sud à répétition, avec affais- 
sement progressif par redans en allant vers l’est (p. 13, 14, 15, et fig. 5, 7, 9, 13). 
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que celles de Gravenoire, suivirent (p. 17) tout droit le tracé de la 
vallée est-ouest, sauf quelques variantes inhérentes aux failles trans- 
versales voisines (faille de Beaumont) et aussi aux inégalités ou fissures 
accidentelles du sol; cette vallée est-ouest avait alors des bords assez 
escarpés et une grande profondeur (p. 18 et 19 et fig. 12). 

b. — « La faille nord-sud de Gravenoire était insuffisante pour donner 
lieu d’elle-méme à une forte éruption ». 

Dans la plupart des endroits où l’on signale sa coupe en travers, 
cette faille se borne à un simple plan séparatif de glissement (p.11 et 12); 
une seule exception (légère) se constate à Champeaux (p. 12-), et 
là précisément l'élargissement ne contient pas trace de matières. volca- 
niques et se trouve simplement rempli de débris du terrain primitif ! 

Donc, il n’y a pas de doute : la « faille limitative ouest de la Limagne » 
n’a pu, d'elle-même, donner naissance qu’à des fumerolles et à des 
sources minérales. Au surplus s’il en avait été autrement, elle se trou- 
verait jalonnée par des brèches éruplives en plus grand nombre ; il est 
vrai qu'on x obscrve quelques traces de scories stratifiées en pente 
vers la Limagne (p. 11-1° et p. 23), mais ces dépôts relativement récents 
résultent plutôt de l’entraînement au bas de la falaise granitique, par 
les eaux pluviales ou les vents, des matières pulvérulentes ou légères 
jetées à profusion’ en couverture sur le sol supérieur par la pléiade de 
petits volcans alignés de Ternant à Chanat et plus loin vers le nord 
(noter que l’on n’observe ces dépôts qu’enire Durtal et Volvic). 

Nous ne saurions sur ce point admettre la version de M. Glangeaud 
(p: 12. 18, 23) : la sortie des laves et des projections ne s’est pas faite 
par cette cassure nord-sud, laquelle nous paraît n'avoir été qu'un 
simple écho de la grande faille véritable jalonnant toute la ligne de faîte 
des puys de Clermont-Ferrand. La cause déterminante de ces éruptions 
de Gravenoire, de Beaumont, etc., égarées jusque dans la Limagne, 
ce sont des cassures transversales, — ou mieux, c’est l'action combinée 
de ces deux systèmes de cassures nord-sud et est-ouest. 

Ce fut aussi probablement par cette même cause que naquit anté- 
rieurement le volcan de Charade (p. 7, 12 à 15). 


M. Giraud tient à faire remarquer que depuis le début de 
l’Oligocène la Limagne n'a cessé de se comporter comme un syn- 
clinal ou même comme une aire géosynclinale, en voie continuelle 
d’affaissement. Dans les environs de Gravenoire, les failles, très 
nombreuses, sont toutes orientées entre nord et nord-ouest; les 
failles transversales est-ouest, d’ailleurs très rares dans la Limagne, 
ne semblent pas exister à Gravenoire.. | 


Séance du 21 Avril 1902 


PRÉSIDENCE DE M. E. HAUG, PRÉSIDENT 


M. L. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance précédente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Le Président proclame membre de la Société : 


M. Victor Vermorel, Directeur de la Station viticole, à Ville- 
franche (Rhône), présenté par MM. Depéret et Delafond. 


Le Président donne ensuite la parole à M. L. Duparc pour la 
conférence annoncée. 


M. L. Duparc. — Une exploration géologique dans l'Oural 
du Nord. a 

La région parcourue est située dans le gouvernement de Perm, 
district de Solikamsk ; elle comprend le cours et le bassin supé- 
rieur de la Koswa. Sa limite sud passe par le village de Troitsk 
sur cette rivière : vers le nord, elle ne dépasse pas les sources de 
la rivière Tilaï ; vers l’est, elle se tient à quelques kilomètres au- 
delà de la ligne de partage des eaux asiatiques et européennes ; 
vers l’ouest enfin, elle coïncide avec une ligne passant par Troitsk 
et Verkh-Koswa. En cheminant de l’ouest vers l’est, à partir d’un 
point situé sur la Koswa entre les deux localités indiquées, on 
croise les formations suivantes, distribuées par zones. 

1) Première zone dévonienne. — Développée sur les deux rives 
de la Koswa et formant des crêtes boisées dont l'altitude ne 
dépasse pas 700 mètres. On y rencontre des conglomérats quart- 
zeux à petits éléments, alternant avec des quartzites et schistes 
argileux. La direction générale est sensiblement nord-sud avec 
plongement vers l’est. Toute la formation est fortement plissée, les 
plis déjetés vers l'ouest. Les pénétrations de roches éruptives y 
sont nombreuses, à savoir, des gabbros à olivine variés, puis des 
porphyres granitiques accompagnés de minerai de fer. 

>) Zone des quartzites et conglomérats cristallins. — Elle fait 
suite à la précédente et forme une longue chaîne, celle de l’Aslianka- 
Dikar Ostry, qui constitue le premier accident topographique 
important de la région. Le sommet principal dépasse 1300 mètres. 
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Elle est formée par des conglomérats quartzeux et des quartzites 
plus ou moins micacés, recristallisés et simulant de véritables 
schistes cristallins. Cette zone dessine un grand anticlinal égale- 
ment déjeté vers l’ouest, avec replis secondaires. Ces quartzites 
cristallins, bien que très analogues aux roches correspondantes de 
l’Oural du Sud classées par M. Tschernicheff dans le Dévonien 
inférieur, sont ici certainement plus anciens. 

3) Deuxième zone dévonienne. — Formée par du Dévonien 
moyen flanqué de Dévonien inférieur. Elle constitue la chaîne 
moins élevée du Stschutschi qui vient à l’est de la précédente, et 
qui sépare les rivières Tepil et Tilaï. Elle se termine aux sources 
de Tepil et se réunit à la première zone dévonienne; celle des 
quartzites se terminant un peu au sud. Cette zone forme en somme 
un grand synclinal de Dévonien moyen avec ondulations secon- 
daires, flanqué de Dévonien inférieur et déjeté vers l’ouest. En 
amont du confluent de Tepil, le Dévonien inférieur est étiré au 
flanc renversé du synelinal. 

4) Zone des schistes cristallins mélamorphiques. — Constituée 
par des schistes chloriteux séricitiques, ete., d'origine détritique, 
froissés, et plongeant vers l’est; leur âge est indéterminé ; ils for- 
ment les crêtes boisées plus basses qui viennent à l’est de la précé- 
dente et qui se continuent du côté sud jusqu à la ligne de partage. 

5) Zone des roches éruptives basiques. — Formée par une série 
d'énormes boutonnières pénétrant dans la formation précédente. 
Elle forme les trois massifs de Koswinsky, Katechersky, Tilaï, 
dont la forme est toute spéciale, et dont la crête coincide, pro parte, 
avec la ligne de partage des eaux. Le Koswinsky (1500 mètres) est 
entièrement formé par la koswite, pyroxénite à olivine, dont les 
éléments sont soudés par un ciment de magnétite à forme grani- 
toïde (structure sidéronitique). Des dunites massives, intrusives 
dans la formation précédente, se rencontrent sur deux points du 
Koswinsky. Ces roches massives, ultrabasiques, sont accompa- 
gnées d’une double formation filonienne, d’une part très basique 
(webrlites, dunites filoniennes, diorites anorthiques), et d’une 
autre très acide (granulites filoniennes, albitites, plagiaplites). Le 
Katechersky, lui, est exclusivement formé par des gabbros ourali- 
tisés des types les plus variés ; quant au grand massif du Tilaï, il 
est formé en partie par des pyroxénites, en partie par des gabbros 
à olivine curieux et des gabbros diorites. On y trouve également 
des dunites massives, intrusives dans les pyroxénites. 


A l’est de la chaîne des Koswinsky-Katechersky-Tilaï, vient 
encore une grande chaine formée par des roches éruptives du 
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même type, celle du Kalpak-Soukogorsky, puis au-delà c'est la 
plaine lacustre de l’Oural sibérien, d’autant plus curieuse que, nulle 
part, on ne rencontre de vestiges d’une glaciation dans la région 
étudiée. 


Ce qui frappe, c’est la grande différence que présentent les chaînes 
externes, qui viennent à l’ouest de la Koswa et qui sont formées 
par les rides régulières du Carbonifère et du Dévonien, sorte de 
Jura paléozoïque, en quelque sorte, avec la région des chaînes cen- 
trales qui montre une allure tout autre. Il est incontestable qu'ici 
le caractère des zones plissées est bien différent, et l’on peut se 
demander si les différentes parties de la chaîne sont réellement 
contemporaines ; en tout cas, il semble y avoir une grande unifor- 
mité dans la structure de l’Oural, à en juger par la comparaison de 
la région parcourue avec celle bien connue du Transsibérien dans 
l'Oural du Sud ; ici, il est vrai, les plis près de la ligne de partage 
sont déjetés vers l’est, mais ce n’est là qu'une disposition toute 
locale et les grandes lignes de la structure géologique restent les 
mêmes. 


Le Président remercie M. Duparc d’être venu de Genève exposer 
devant la Société géologique les résultats si importants de ses 
explorations. 


M. H.-E. Sauvage. — La faune ichthyologique des calcaires 
lithographiques de la province de Lérida, Espagne. 

À la base de l'étage kimeridgien on trouve, aussi bien en Bavière 
que dans le Bugey, des calcaires lithographiques qui ont fourni 
de nombreuses empreintes de Poissons: tels sont les gisements si 
connus de Solenhofen, en Allemagne, de Cerin en France. 

Ce niveau à Poissons n’est pas particulier à la Bavière et au 
Bugey; M. Luis Vidal a découvert, en effet, à Mont Sech, village 
de Santa Maria de Meja, province de Lérida, des calcaires litho- 
graphiques qui ont fourni des Poissons et des végétaux. 

Les Poissons jusqu'à présent recueillis dans cette localité sont 
au nombre de 8 espèces, savoir : Lepidotus sp., Lepidotus n. sp., 
Caturus n. sp., Microdon aff. Egertoni Thiollière, Propterus n. 
sp., Leptolepis Voithi Agassiz, Æthalion, deux espèces nouvelles. 

Parmi ces espèces, Leptolepis Voithi est caractéristique des 
calcaires lithographiques de Bavière (Solenhofen, Kelheim). Un 
Lepidotus, en trop mauvais état pour être identifié avec certitude, 
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rappelle Z. Ttieri Thiollière, de Cerin, dans le Bugey; le Lepidotus 
d'espèce nouvelle est voisin de L. notopterus Agassiz, de Bavière 
et du Bugey. Un Microdon est voisin de M. Egertoni Thiollière, 
dont il est, peut-être, le jeune âge. Le genre Æthalion, qui n'était 
encore connu que par deux ou trois espèces de Bavière et du Bugey, 
est représenté en Espagne par deux espèces, dont une est remar- 
quable par sa grande taille. 

Les affinités de la faune ichthyologique des calcaires lithogra- 
phiques de la province de Lerida sont, on le voit, avec celle de la 
Bavière et du Bugey; or, nous savons que ces deux régions ont 
des espèces communes. Il y a plus : M. Vidal a recueilli à Santa- 
Maria-de-Meja des végétaux qui ont été étudiés par M. Zeiller ; 
parmi ces végétaux le Plagiophy llum cirinineum Saporta, caracté- 
ristique de la flore du Bugey, se trouve dans les calcaires litho- 
graphiques de la province de Lérida. L’assimilation de ces calcaires 
avec ceux de Bavière et du Bugey est, dès lors, complète. 


M. J. Repelin. — Observations au sujet du mémoire de 
M. Michalet sur le Cénomanien des envüons de Toulon et ses 
Echinides !. 

Nous avons lu, avec grand intérêt, dans un précédent Bulletin, le 
mémoire de M. Michalet. Nous devons toutefois présenter quelques 
observations en ce qui concerne : 1° la partie stratigraphique ; 
2° la question du Gardonien. 

Nous avons étudié récemment le Cénomanien des environs de 
Toulon dans le but de connaître la position exacte du Gardonien 
dans la série cénomanienne et de recueillir des fossiles dans les 
couches saumâtres. Le résultat de nos recherches sera consigné en 
détail dans un mémoire, actuellement à l'impression, et compre- 
nant huit planches hors texte, où seront figurées toutes les espèces 
que nous connaissons dans le Cénomanien saumâtre ou d’eau 
douce du Midi de la France. 

Nous nous bornerons donc à deux observations. 

1° Nous n’avons trouvé nulle part de petits lambeaux cénoma- 
niens égarés comme perdus au milieu de l'Urgonien. En parti- 
culier celui que décrit M. Michalet (Loc. cit., p.585) et qu'il considère 
comme le plus important gisement que l’on connaisse, avec celui 
de Tourris, n’est pas isolé du reste des affleurements de même âge 
qui forment ceinture autour du Crétacé supérieur du Caoumé. Tous 
les gisements s’alignent sur la bordure d’un synclinal faillé de 


1. B. S. G. F., (4), I, 1901, p. 574. 
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Crétacé supérieur orienté est-ouest et bien indiqué sur la feuille 
géologique au 1/80.000 de Toulon. Quelques petits accidents secon- 
daires, tels que des cassures produisant une petite dénivellation,: 
ne sont pas figurés sur la carte. Les deux grandes failles d’étire- 
ment, qui limitent au nord et au sud ce synelinal, ne sont pas figu- 
rées non plus. - 

Les gisements gardoniens se présentent donc, sur tout le pour- 
tour du synclinal, mais surtout au nord, suivant le tracé même de 
la faille d'étirement. Les disparitions momentanées des couches 
saumâtres au contact du Cénomanien et de l'Infracrétacé sont 
dues justement au phénomène tectonique. Si bien qu'en certains 
points le Gardonien paraît entouré d'Urgonien, mais, en réalité, 
il butte par faille contre les bancs à Réquiénies, avec interposition 
de bauxite, et supporte toujours les couches du Crétacé supérieur 
du Caoumé. 

2° En ce qui concerne la faune, il y a en effet de nombreuses 
Melania sulcorugata Cossmann (et non subcorrugata), maïs nous 
n'avons jamais trouvé trace de dépôts d’eau douce, nous n'avons 
jamais recueilli ni Cy-clas, ni Unio, ni même Melanopsis, mais de 
très nombreuses Cyrènes, des Huitres, des Potamides, etc., etc. 

La présence, en Provence, de couches d'eau douce appartenant 
au Cénomanien serait un fait très important, en ce qu'il nous per- 
mettrait une assimilation plus complète avec les formations de 
même âge du Sarladais et du Gard (Saint-Paulet). 


Séance du 5 Mai 1902 


PRÉSIDENCE DE M. E. HAUG, PRÉSIDENT 


M. L. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Le Président annonce deux présentations. 


Le Président annonce que, depuis sa dernière réunion, la 
Société a perdu un de ses membres les plus éminents. M. Henri 
Filhol, membre de l’Institut, professeur d’Anatomie comparée 
au Muséum d'Histoire Naturelle, a été enlevé à l'affection des siens 
le 28 avril 1902. Il était membre de la Société depuis 1876 et avait 
publié dans nos Mémoires un de ses plus beaux travaux. Il s'était 
fait un nom parmi les paléontologistes de notre pays par ses 
grandes monographies consacrées aux Mammifères des Phospho- 
rites du Quercy. La Société géologique s'associe au deuil qui frappe 
si prématurément la famille de M. Filhol et le monde savant. 


M. de Lapparent dépose sur le bureau, de la part de l’auteur, 
M. L.-A. Fabre, une brochure intitulée : L’érosion pyrénéenne 
et les allusions de la Garonne (Extr. Ann. Géog.). 


M. Canu dépose sur le bureau, pour la bibliothèque de la 
Société, un exemplaire de l’Essai de paléogéographie qu'il a publié 
en 1898. 


M. À. Guébhard présente à la Société une expérience de phy- 
sique due à M. le Professeur Tito Martini, de Venise !, qui non 
seulement fournit une image curieuse du mécanisme éruptif de la 
production des appareils volcaniques, mais encore appuie d’un 
argument expérimental nouveau les objections depuis longtemps 
faites à la théorie des soi-disant « cratères de soulèvement. » 

Lorsqu'on chauffe vivement dans une large capsule, d’un litre 
environ, une quantité assez grande d'une poudre fine très hygro- 


1. Nuove ricerche intorno al fenomeno del Pouillet (calore che si svolge 
nel bagnare le polvere). Ati del r, Ist. veneto di Sc., L. ed Arti, t. LIX, p. 649, 
1900. 
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métrique, telle que la silice précipitée ! ou la poussière de charbon ?, 
préalablement saturées de vapeur d'eau ou de gaz occlus, par une 
longue exposition dans une atmosphère surchargée, il suffit, au 
moment où l’on voit commencer à la surface un léger dégagement 
général de vapeurs, de retourner avec une spatule la poudre en expé- 
rience et de ramener ainsi au contact de la paroï chaude les parties 
non encore desséchées, et pice versä, pour voir naître, particulière- 
ment le long de la ligne de fracture déterminée dans la masse par 
la spatule, de véritables séries d'éruptions volcaniques en minia- 
ture, qui, sous l'influence du dégagement canalisé des vapeurs et 
gaz, projettent parfois jusqu'à une dizaine de centimètres de haut 
des jets de poussière, dont l'émergence et la retombée reproduisent 
avec la plus grande exactitude, dans tous leurs détails (sauf, bien 
entendu, ceux qui plus spécialement dépendent de l’état de fluidité 
ou de température des laves), les circonstances mécaniques ou 
structurales du volcanisme terrestre ou sélénique. On voit naître 
et disparaître les cratères, surgir et s'effondrer les cônes, se dépla- 
cer, se dédoubler ou fusionner les bouches, qui, une fois éteintes, 
laissent en place l’image typique d’un petit paysage lunaire. Entre- 
temps la formation d'un grand cône, par déjection et non par 
soulèvement, puis son creusement en cône inverse le long de la 
cheminée, sa large déchirure sur un de ses bords, et la reformation 
centrale d’un cône nouveau, montrent toute la genèse naturelle 
des remparts cratériformes avec atrium, auxquels sert de type 
classique la Somma du Vésuve. 

Ici, un brusque effondrement, sur quelque cavité interne, donne 
naissance à une sorte de cratère négatif, momentanément inférieur 
au ras du sol. Aïlleurs *, des bouches franchement obliques mon- 
trent qu’il ne faut pas rejeter absolument la possibilité naturelle 
de cette modalité d’éjection #. Fréquemment on voit un redou- 
blement d'intensité de l’éruption, ou la naissance de bouches 
adventives, amener la destruction de l'édifice antérieurement 


1. Les recherches de M. Tito Martini ont montré que la silice précipitée 
anhydre absorbait jusqu’à 8o ‘/, de son poids de vapeur d’eau. 

2. Presque exactement en même temps que M. Tito Martini, un observa- 
teur français, M. P. Martaud, remarquait sur la poudre de charbon et publiait 
dans La Nature (t. LIT, p. 102, n° 1364, 19 juillet 1899) le phénomène que pré- 
sente au plus haut degré la poudre blanche siliceuse. 

3. Il est vrai de dire que ces deux derniers cas ne se présentent guère que 
si, par l’addition de quelques gouttes d’eau, l’on a préalablement déterminé 
quelques grumeaux et manques d’homogénéité dans la masse sableuse. 

4. N'est-ce pas à une projection oblique de ce genre, presque horizontale, 
qu'a été dû le désastre du 8 mai, à la Martinique ? (Note ajoutée pendant 
l'impression). 
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élevé sur plusieurs centimètres de haut et réaliser la comparaison 
qu’a faite Palmieri du Volcan avec Saturne dévorant ses propres 
enfants. € Si, d'autre part, dit M. Tito Martini, l’on réfléchit à la 
grande masse de silice et de silicates que renferme la croûte de la 
terre et à leur très grand pouvoir hydrophile, peut-être en pour- 
rait-on tirer argument pour expliquer quelques-uns des phéno- 
mènes qui se produisent dans le grand laboratoire de la Nature. 
C’est ainsi que le pouvoir hydrophile de la terre végétale (étudié 
par l’auteur dans son mémoire) explique le fait très connu qu'une 
petite pluie, survenant sur un terrain brûlé par le soleil, le fait 
rebouillir, comme on dit couramment en Toscane... » 

Sans vouloir exagérer la valeur explicative de la jolie expé- 
rience de M. Tito Martini, il est certain qu’elle présente un moyen 
facile de reproduire en petit, et par conséquent d'étudier expéri- 
mentalement, dans leurs principaux détails physiques, des phéno- 
mènes qui ont de tout temps paru mériter de fixer l'attention de la 
Société géologique. | 


M. À. de Grossouvre. — Sur le prétendu dépôt miocène de 
Ville-Sauvage, près Etampes. 

Jusqu'à ce jour, on a généralement rapporté aux sables de la 
Sologne un dépôt sableux, situé à l'altitude de 149 m. et traversé 
par la route de Paris à Orléans, au sud d’Étampes, près de la 
ferme de Ville-Sauvage ; il repose sur le calcaire de Beauce. 

J'ai visité tout récemment ce gisement et, dès les premiers 
instants, j'ai été frappé par le contraste qu'offre sa composition 
minéralogique avec celle des sables de la Sologne. Au point de 
vue de la grosseur des éléments, la différence est caractéristique : 
les grains de quartz y sont de dimensions très variables et 
atteignent parfois un volume assez considérable: j'en ai recueilli 
un qui a plus de quatre centimètres. Or, d’après tous les géologues 
qui ont étudié les sables de la Sologne, ces derniers sont «réguliè- 
rement calibrés ; leur taille est celle d’un grain de riz et s'élève 
rarement à celle d’une noisette ». 

De plus, le dépôt de Ville-Sauvage, outre des galets de quartz 
laiteux blanc, en contient d’autres de silex crétacés, de chailles 
jurassiques, de grès ladères.…., tandis que les sables de la 
Sologne sont «exclusivement quarizeux et feldspathiques ». En 
effet, partout où l’on peut voir les couches in situ, non remaniées, 
on y constate l’absence de galets de silex; on n’en observe aucun 
dans les lits sableux, mis à découvert par les exploitations de 
glaises, si nombreuses en Sologne, et les sondages n’en ont jamais 


21 Septembre 1902. — T. Il. Bull. Soc. Géol. Fr. — 18 


274 SÉANCE DU D MAI 1902 


ramené au jour. Si l’on rencontre cependant à la surface d'assez 
nombreux silex, c'est que le sol est formé, en partie, par les débris 
d’un cailloutis pliocène, dont j'ai signalé, en 1897, l'existence sur 
les parties culminantes de la Sologne : il s’y trouve à des altitudes 
variant de 150 à 160 m. et renferme des galets de basalte. J'ai 
reconnu ce même cailloutis sur les hauteurs qui dominent la vallée 
de la Loire (cote 170 à 184), entre Gien et Briare, où il a été 
confondu avec les sables de la Sologne !, mais là encore la pré- 
sence de galets de basalte exclut toute incertitude. 

Nous avons donc certainement à Ville-Sauvage, non un repré- 
sentant des sables de la Sologne, mais la suite des dépôts pliocènes 
dont je viens de parler : l’analogie de la composition minéra- 
logique le démontre amplement, et une étude plus détaillée 
permettra de retrouver de nouveaux termes de cette assise, épars 
à la surface du plateau de la Beauce. 

Nous sommes ainsi conduits à penser que les sables granitiques 
superposés, au nord d'Étampes,-aux argiles à meulières, ne doivent 
pas tous être assimilés aux sables de la Sologne, mais qu'ils 
peuvent appartenir en partie au diluvium pliocène : on arrivera à 
découvrir qu'eux aussi sont associés à des silex crétacés et à des 
chailles jurassiques. 

En tout cas, une conclusion importante découle des obser- 
vations précédentes : les graviers provenant de l'érosion du 
Plateau Central, qui arrivaient par la haute vallée de la Loire, 
entraînant avec eux les chailles jurassiques, les silex crétacés, les 
poudingues et les grès ladères, se déversaient encore, au Pliocène, 
directement vers le nord-ouest, dans le bassin de Paris ; l’ouver- 
ture de la vallée actuelle de la Loire, en aval de Gien, n’avait pas 
encore eu lieu : elle est de date relativement très récente. 


M. G.-F. Dollfus n'est pas surpris que M. de Grossouvre ait 
trouvé à Ville-Sauvage des cailloux roulés de silex et de quartz 
dans les sables granitiques culminants. Il a eu l’occasion de ren- 
contrer bien souvent des cailloux dans les sables de la Sologne dont 
il poursuit l’étude depuis près de quinze ans. Il n’est pas étonnant 
qu'un dépôt aussi vaste présente des modifications de faciès ; il 
renferme des silex du Sénonien dans la Seine-inférieure, des blocs 
de meulière de Beauce dans l'Eure et aux environs de Paris, etc. 

Dans une étude récente, pour reconnaître la limite est de la 
formation de la Sologne, publiée dans le rapport des collaborateurs 
de la Carte géologique pour 1900, et dont la suite va paraître très 


1. Ils avaient été marqués P par M. Douvillé sur la feuille de Gien 
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prochainement dans le rapport de 1901, M. G. Dollfus a montré que 
les sables de la Sologne deviennent franchement graveleux dans 
la région supérieure du Loing, de Montargis à Gien et à Briare. 
En remontant la vallée de la Loire vers leur point d’origine, il y a 
trouvé successivement méêlés : des silex crétacés, des chaïilles 
jurassiques, des grès triasiques. Mais jamais, en aucun cas, de 
débris basaltiques, fait qui avait déjà frappé les anciens obser- 
vateurs, comme Boulanger et Bertera, Pomel, ete. L'opposition de 
composition entre les sables de la Sologne, situés sur les plateaux, 
et les sables des terrasses, et du val de la Loire et de l'Allier, est 
saisissante. Elle s'accroît quand on remonte la vallée de l'Allier, 
et, par exemple, à Moulins, le sable des plateaux chargé de cailloux 
de quartz, est exclusivement formé de grains blancs et grisâtres, 
nettement en opposition avec les sables du val de l’Allier, formés 
de grains rouges et noirs; on peut même s'étonner que ces allu- 
vions aient pu avoir le mème bassin originel. En Sologne, loin 
du rivage, sur une surface vaste et tranquille, les sables se sont 
déposés par lits interstratifiés avec des argiles fines, plus ou moins 
sableuses, qui n’existent pas dans la zone des courants rapides. 
La présence de cailloux dans le dépôt de Ville-Sauvage n’em- 
pêche pas de classer les sables granitiques qui les renferment au 
niveau des sables de la Sologne, et on peut les suivre exactement, 
pied à pied, sur le grand plateau de Beauce, depuis leur type 
orléanais et sans incertitude; l’ancienne carte de Fontainebleau n’a 
indiqué qu’un petit nombre des lambeaux qui jalonnent cette 
jonction, et ils se répandent abondamment sur le plateau de la 
feuille de Melun, publiée en 1895, et là, partout où ils sont marqués, 
M. G. Dollfus les a précisément constatés. 


M. M. Boule, répondant à une observation de M. Munier- 
Chalmas, croit pouvoir rappeler qu’il a été un des premiers à 
démontrer que beaucoup de nos vallées actuelles remontent au- 
delà de l’époque quaternaire, contrairement à ce qui était enseigné 
naguère dans les cours les plus officiels. Mais il ne connaît pas 
dans le Bassin de Paris des vallées miocènes concordant avec les 
vallées actuelles. Il prie M. Munier-Chalnas de vouloir bien lui 
citer les endroits où tout a été enlevé jusqu'à la Craie. 


M. G. Ramond rappelle qu’il a signalé sur le tracé des aque- 
ducs de la Vanne, du Loing et du Lunain, près de La Padole (com- 
mune de Soisy-sur-École, S.-et-O.), à une vingtaine de kilom. à 
l'est d'Étampes, un dépôt sableux, au-dessus du calcaire aquita 
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nien de Beauce (C. R. Congrès Soc. savantes, 1899, p: 143). Il n'y 
a pas d'éléments feldspathiques dans cette assise, 

Il paraît s’agir, en ce point, d’une formation due, en partie, à un 
transport par le vent de sables quartzeux et micacés, empruntés 
aux sables s{ampiens de la région désertique de la forêt de Fontai- 
nebleau et environs, à l’époque pléistocène. Il est probable que 
le relief topographique était, à cette époque, sensiblement le même 
qu'aujourd'hui. 

Bien des lambeaux, considérés comme «sables granitiques », 
ont sans doute une origine analogue. 


M. Ph. Glangeaud. — Réponse à la note de M. Dupin. 

Dans mon mémoire sur le volcan de Gravenoire, j'ai montré 
que ce volcan était installé sur la grande faille occidentale nord- 
sud de la Limagne, M. Dupin imagine une seconde faille perpen- 
diculaire à la précédente par laquelle seraient sorties les laves. 
C'est là, à mon avis, une hypothèse toute gratuite, qu'on ne pourra 
jamais vérifier, même si la faille existait, car les laves la recouvri- 
raient complètement. Il n’est d’ailleurs pas nécessaire d’imaginer 
une telle faille pour la sortie des laves. 


SUR LES ANALOGIES 
DES FAUNES FOSSILES DE LA PERSE 
AVEC CELLES DE L'EUROPE ET DE L’AFRIQUE 


par M. H. DOUVILLÉ ! 


M. Douvillé a étudié la faune du terrain nummulitique de Soh 
(Perse, entre Kachan et Ispahan), d’après les échantillons recueillis 
par M. de Morgan; il y a reconnu VNumm. lærigatus, lisse, race 
grande et plaie, et la variété tuberculata plus petite, Assilina spira 
et subspira. Ces formes sont associées à une faune ayant beaucoup 
d’analogie avec celle du Calcaire grossier parisien, grande Opule, 
Cyprædia sulcosa, très grandes Lucines du groupe de la g'igantea, 
Terebellum convolutum, Xenophora collectionnant exclusivement 
les Nummulites et les Assilines, Ostrea flabellula, etc. Elle com- 


1. Cette communication a été jointe à la note du 17 mars 1902, p. 207. 
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prend en outre quelques formes de l’Eocène moyen de l’Aquitaine 
(Conocly peus, Vulsella falcata) et du Vicentin ( Velates Schmie- 
deli). Une faune analogue, mais sans Nummulites, a été retrouvée 
dans le Louristan, à Derré i Nassab. 

Les analogies que l’on peut signaler entre les diverses faunes 
fossiles de la Perse et celles de la région mésogéenne de l’ouest de 
l'Europe et de l’Afrique sont, du reste, très nombreuses; elles 
mettent bien en évidence la persistance d’une dépression marine 
continue dans la zone méditerranéenne, et se prolongeant à l’est 
jusque dans l’Inde. Les grands Syringothyris du calcaire carboni- 
fère inférieur de l’Elbours rappellent ceux de la région d’Igli (Sud 
Oranais). Au nord du pays des Bactyaris, M. de Morgan a retrouvé 
les couches à Fusulinella sphærica de l'Arménie russe, qui renfer- 
ment ici le curieux genre Amblysiphonella, trouvé d’abord par 
M. Barrois dans le Carboniférien supérieur des Asturies et décrit 
ensuite par Waagen, du niveau moyen du calcaire à Productus 
du Salt Range. La même localité a fourni un Trilobite qui ne 
diffère que par la taille du Pseudophillipsia elegans du Permien 
de Sicile. 

Au-dessus, les couches à Acanthoceras cf. Martini et à Para- 
hoplites, par lesquelles le terrain crétacé débute, rappellent tout à 
fait les formes de l’Aptien et de l’Albien inférieur du Midi de la 
France ; l’Albien supérieur renferme le Puzosia cf. Denisoni, déjà 
signalé dans l'Inde et la Roumanie. Le Cénomanien a fourni sa 
faune habituelle d'Ammonites. Le Turonien n’est pas nettement 
indiqué et il est probable que les couches à Piradiolites et à grandes 
Loftusia correspondent plutôt au Santonien du Midi de la France. 

M. Gauthier a déjà signalé les affinités algériennes des Echi- 
nides, si abondants dans les couches du Crétacé supérieur. On y 
rencontre aussi l'Hipp. cornucopiæ et les Omphalocyclus, qui se 
retrouvent dans le Dordonien supérieur de l’Europe, tandis que le 
genre Ornithaster indiquerait probablement, comme en Europe, 
la présence du Danien. 


SUR L'AGE 


DES 


CALCAIRES A HELIX (TACHEA) SYLVANA von KLEIN 


par M. L, ROLLIER !, 


Tous les auteurs allemands ont admis avec Sandberger, et pour 
ainsi dire sans contrôle stratigraphique, que Æelix (Tachea ou 
Macularia) syloana v. KI. est caractéristique du Miocène supé- 
rieur (faunes d'(Eningen, de Sansan, etc.). Cette espèce n’est 
guère citée en France, où avec raison l’on s’en tient plus géné- 
ralement aux espèces de Noulet, Æ. Larteti et H. Leymeriana du 
Miocène supérieur du Gers et de la Haute-Garonne, ainsi qu'à 
l'espèce de Manthelan, 7. Turonensis Desh., qu’accompagne 7. 
(Campylæa) extincta Rambur. Dans sa monographie des Mollus- 
ques tertiaires terrestres et fluviatiles de la Suisse, Maillard a, par 
contre, décrit de nombreuses formes du Miocène supérieur de 
Suisse, qu'il a rapportées soit à Æ. sy loana, soit à H. Larteti ou à 
H. subeermiculata Sandb., tout en avouant qu’il a eu beaucoup de 
peine à séparer ces espèces. Il a par contre rattaché les Tachea de 
la molasse oligocène à l’espèce de Mayence, 1. Moguntina Desh. 
Ceci n’est pas mal, autant qu'il est possible de bien saisir sur des 
moules, souvent déformés, les caractères distinctifs délicats d’espè- 
ces ou de mutations si voisines que les Tachea en question. Le pro- 
blème se complique encore par l'existence de variétés ou de formes 
dans l’espèce d’un gisement déterminé (var. minor, etc.), à tel point 
que l’on peut se demander si ces Tachea oligocènes et miocènes 
d'Europe ne forment pas une seule et même espèce soumise à des 
. variations de taille et de forme dans leur dispersion horizontale ou 
géographique, puis à des mutations dans Le temps, qu’on a prises à 
tort pour des caractères spécifiques. Quoi qu'il en soit, l’on est 
frappé par la ressemblance de A. sylvestrina v. Ziet. de Steinheim 
(sûrement du Miocène supérieur) avec H. Turonensis et H. Larteti, 
par là grosseur de la coquille, le test épais, la hauteur de la spire, 
le nombre des tours, la forme de la bouche, etc., tandis que 7. 
sylvana, beaucoup plus aplatie, à ouverture plus allongée et plus 


1. Cette note a été présentée à la Société par M. G.-F. DoLzrus. 
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oblique, est beaucoup plus voisine de H. Moguntina Desh. Cette 
considération ! m'a fait rechercher la position exacte du niveau de 
‘Môrsingen (ouest d'Ulm), qui est le gisement typique de 1. sy lvana 
de von Klein. La question stratigraphique m'a conduit à des con- 
clusions très différentes pour l’âge des Hélices et des couches en 
question, c’est-à dire des « Sylvanakalke », à ce que l’on admet 
comme parfaitement démontré dans tous les manuels de géologie 
et de conchyliologie fossile. 

J'ai publié une notice préliminaire sur l’âge des calcaires à 7. 
sylvana des environs d’Ulm © et mes conclusions ont eu l’honneur 
d'une critique très détaillée pour la partie paléontologique par le 
Dr K. Miller, de Stuttgart ?. 

Pour la stratigraphie et la géognosie du Wurtemberg, le pro- 
fesseur E. Koken de Tübingen a cru pouvoir réfuter mes con- 
clusions dans une note parue dans le même recueil où il a eu 
la bonté d'insérer ma notice préliminaire #. C’est cette dernière 
réfutation que je désire prendre ici en unique considération, 
attendu que les conclusions paléontologiques en dépendent abso- 
lument, et que M. Miller n'apporte aucun argument contre ma 
manière de voir. Il dit seulement qu'il ne croit pas à l’exactitude 
de mes observations à Hoppetenzell près Stockach, et me reproche 
de ne pas connaître Cyclostoma consobrinum Sandb. 5 des cal- 
caires à 7. sylvana, que je dois confondre avec C. bisulcatum v. 
Ziet. des calcaires à A. rugulosa et à H. crepidostoma de la base 
de la série tertiaire wurtembergeoise. Que M. Miller se rassure, 
je ne pense pas [lors bien même que je confondrais les deux 
Cyclostomes en question] que l’âge miocène des calcaires à A. 
sy lvana et C. consobrinum soit fixé par le fait qu’ils’ sont situés 
un peu plus haut dans la série tertiaire du Wurtemberg que les 
calcaires à 71. rugulosa, et ceux à Æ. crepidostoma de l'Oligocène 
inférieur ou moyen. Il faut faire intervenir dans la question la 
position stratigraphique de la molasse marine à Ostrea crassissima 
Lam. (= O. gryphoides v. Liet.) dans la série tertiaire du Wur- 
temberg. C’est à ce sujet que les observations sont imparfaites 
et mal interprétées, comme les cartes géologiques actuelles de ce 


1. Voir l'opinion analogue de M. G.-A. Dollfus. B. S. G. F., (3), XV, pp. 179 
et suiv. 

2. Centralblatt für Mineralogie, Jahrgang 1900, pp. 89-91. 

3. Ibidem, Jahrgang 1901, pp. 129-133. 

4. Centralblatt für Min., Jahrg. 1900, pp. 145-192. 

5. Land. und Süsswasser-Conchylien d. Vorwelt, p. 606, tab. 29, fig. 33 
et 33a. 
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pays le font voir, et c’est sur ce point que les recherches doivent 
avant tout porter. 

M. le professeur Koken a étendu le champ de la discussion, que 
javais d’abord restreint aux environs d'Ulm et à Hohenmem- 
mingen, où les calcaires à 7. sylpana constituent sûrement le 
même niveau stratigraphique, et que je comparais avec la série 
molassique de la Suisse. Il a étendu le champ de la discussion au 
Ries (environs de Nôürdlingen), où des calcaires lacustres remar- 
quables (calcaire à A. (Tachea) platychelodes Sandb.), à ossements 
de Palmipèdes et d'Échassiers, comparables à ceux de Steinheim 
. près Heidenheim !, recouvrent les épanchements et les tufs volca- 
niques, sur lesquels l’attention a été vivement attirée dernièrement 
par M. le professeur W. Branco *, et qui sont très probablement 
d'âge miocène supérieur ou d'(Æningen. Il a fait en outre remar- 
quer que les gypses du Hegau, d’après d'anciennes observations ? 
ont livré des Mollusques rapportés à ceux des calcaires à A. syl- 
vana {, et que, par conséquent, ces derniers sont également d'âge 
miocène supérieur. Il partage ainsi l'opinion générale que la série 
supra-miocène du pied de l'Albe est représentée par des faciès 
variés, des poudingues, des gypses, des tufs volcaniques, des 
molasses, des calcaires lacustres (ce qui est fort exact jusqu'ici du 
reste), mais auxquels il ajoute les marno-calcaires et les sables 
molassiques sans galets, sans Oncophores, sans Melantho varicosa, 
sans Dinotherium, des environs d’'Ulm. En outre, à Dischingen, 
près du Ries, on a observé les calcaires à Æ. sy loana en tout sem- 
blables à ceux de Hohenmemmingen sur la molasse marine à O. 
CrASSISSiMa. 

J'avoue que ce dernier argument venant d’un confrère aussi 
aimable que sincère et compétent m'avait troublé dans ma con- 
viction faite aux environs d'Ulm, et je remis la suite de la 
discussion à un nouvel examen des localités citées à l'encontre 
de mes conclusions. J'ai dit dans ma notice préliminaire que la 
molasse marine , dont je distingue le calcaire grossier du Randen 
comme faciès spécial, et comme étant du reste plus récent que le 


1. O. FrA4s. Die Faunæ von Steinheim, 4°, Stuttgart, 1870. 

2. W. BRANco. Abhandlung. der kôn. Akademie der Wissensch. zu Berlin, 
vom Jahre 1901. 

3. Neues Jahrbuch für Mineralog., 1857, p. 28 et seq.; Ibid., 1832, pp. 444-445; 
Mém. Soc. hist. nat. de Strasbourg, t. I, 1830. 

4. SANDBERGER. Land- und Süsswasser-Conchyl. der Vorwelt, p. 628 et suiv. 

5. P. 91 de l’article en question : «Der Muschelsandsteinzug (Burdigalien 
und Helvétien) von Ueberlingen-Baltringen hat nôrdlich der Donau (und 
W. von Ulm) keinen Ausläufer »..... 
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grès coquillier, ne dépasse pas actuellement le Danube à l'ouest 
d'Ulm, parce que les géologues wurtembergeoïis considèrent à tort 
les molasses sans fossiles du Tautschbuch, de l’'Emmersberg, ete. 
(— molasse d’Aarwangen, ou molasse oligocène), comme faciès 
de la molasse marine miocène; mais la mer miocène qui, à une 
époque un peu plus récente que celle du grès coquillier et de la 
molasse de Lausanne (Burdigalien Depéret), a déposé le calcaire 
grossier du Randen, de Winterlingen, du Breitenstein (au sud de 
Kirchberg) sur le bord septentrional de l’Albe, de Beimerstetten, 
etc., n’a certainement pas connu le Danube comme limite de son 
extension vers le nord; elle a recouvert à peu près toute l’Albe 
actuelle. C’est ce que j'avais certes à la pensée en écrivant Muschel- 
sandstein, et non pas mer miocène. Je maintiens donc, jusqu’à 
preuve du contraire par de nouvelles découvertes, que la molasse 
marine de Baltringen-Ueberlingen reste en falaise au sud du 
Danube, et ne dépasse pas le fleuve à l’ouest d’Ulm sous ce faciès, 
et à l’époque du Muschelsandstein. Ce n’est qu'à l’est d'Ulm 
(Rammingen, Niederstotzingen, Dischingen, etc.) que la molasse 
marine à sédiments alpins traverse le fleuve. Qu'il n’y ait donc 
plus aucun malentendu à ce sujet. 

Quant aux soi-disant « Syloanakalke » du Hegau, du Randen, 
etc., qui recouvrent la molasse marine à ©. crassissima, je n'ai 
jamais eu dans l’idée qu’ils fussent autre chose que du Miocène 
supérieur. Mais ils diffèrent par tous les caractères stratigra- 
phiques des véritables Sylvanakalke, qui reposent toujours sur la 
molasse oligocène et dont ils sont inséparables, ainsi que des 
calcaires à A. crepidostoma, à H. rugulosa, etc. (coupes du 
Tautschbuch, de l’'Emmersberg, du Stoffelberg, de Hohenmem- 
mingen, etc.). Partout où je les connais dans le Jura suisse, les 
calcaires lacustres du Miocène supérieur sont caractérisés par /7. 
(Tachea) Renevieri Maill. et H. Larteii Noul., H. Leymeriana 
Noul. Il ne faut donc plus les appeler « Syloanakalke ». 

Examinons maintenant la coupe de Dischingen, où j'ai voulu 
vérifier la superposition des calcaires à H. syloana sur la molasse 
marine. Ce que l’on voit à Dischingen !, c’est une molasse marine 


1. J'ai eu l'avantage d’être conduit dans toutes les sablières de Dischingen 
par un étudiant cand. de l'Ecole de mécanique de Hanovre. M. Rich. Bullinger, 
qui est originaire de Dischingen et connaît fort bien tous ses environs. Je 
suis heureux de lui témoigner ici ma reconnaissance pour toutes les indi- 
cations qu'il m’a fournies. En outre, les fossiles de Dischingen que j'ai vus 
pour la première fois au Musée de Munich proviennent de M. Bergmüller, 
actuellement à Dischingen, qui n’a jamais vu non plus de Sylvanakalke sur 
la molasse marine. 
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très semblable à celle de la Chaux-de-Fonds, des Verrières, etc., 
adossée jusqu’au tiers inférieur contre les rampes jurassiques de 
cette vallée d’érosion (environ 3o m. d'épaisseur). IL y a parmi 
les grès grossiers des galets céphalaires de Malm, criblés de trous 
de Pholades, d’autres très décomposés provenant des calcaires 
oligocènes, des silex remaniés du Sidérolithique, des Ostrea cras- 
sissima Lam. et O. giengensis v. Schl., ainsi que d’autres espèces 
d'Huîtres voisines de O. edulis L., des Pecten Herrmannseni 
Dunk., P. palmatus Lam., P. Islandicus L., de nombreux moules 
de Bivalves, Cardium præcellens Mag., Cardita Jouanneti Bast. 
sp., etc., etc., des Balanes, Terebratula grandis Blum., le tout repo- 
sant sur le Malm marneux (Kimeridgien ou Weiïsser Jura y et à), 
et buttant contre le Malm dolomitique, bréchoïde (Weisser Jura e), 
traversé par de nombreuses fissures à bolus sidérolithique. Sur 
les collines jurassiques (le Michelsberg, le Fünftel, etc.), à 80 ou 
100 m. plus haut, vient la série oligocène avec les Sylvanakalke au 
sommet, reposant sans molasse marine sur le Jurassique supérieur. 


#0. 


4 : Michelsberg 


Dischingen 
540 6 


Coupe de la vallée de Dischingen par le Michelsberg. 


1, Terre et graviers d’éboulis, parmi lesquels des blocs de 4 et de 6; 2, Sables 
quartzeux vert pomme, sans fossiles; 3, Grès grossier, très fossilifère, à 
O. crassissima, galets à la base; 4, Caleaires lacustres à A. syloana: 5, 
Marnes pisolithiques rouges. niveau de H. Ramondi; 6, Calcaire juras- 
sique supérieur (Weiss. :) bréchoïde, (les brèches, ete.); 7, Marno-calcaires 
en plaquettes jaunes (Weiss. y-à). 


On a cité au pied du Michelsberg des calcaires à Æ. sylvana 
par-dessus les sables molassiques (Formsande, Pfannensande) fins. 
couleur vert pomme, etc. Fraas ! indique même des blocs remplis 
de fossiles terrestres mélangés à la masse sableuse qui contient 
O. crassissima. Cette dernière observation peut être correcte, 
bien que je n’aie pas réussi à trouver des galets contenant H. 
sylvana ou d’autres fossiles des Sylvanakalke dans la molasse 


1. Geognost. Beschreibung von Württemberg, etc., p. 160, in-8°, Stuttgart, 
1882. 
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marine de Dischingen. Mais on ne trouve pas non plus des couches 
régulières renfermant des fossiles d’eau douce par-dessus les sables 
miocènes. Ce que j'ai vu, ce sont des blocs à Æ. sylvana répandus 
çà et là parmi de nombreux blocs et calcaires jurassiques, dans 
une terre ou lehm provenant du Sidérolithique, qui recouvre par- 
tout les dépressions entre les rocs jurassiques saillants. Ce sont 
des éboulis (Gehängeschutt), provenant du haut des collines, où 
les Sylvanakalke existent, comme à Hohenmemmingen, mais, nulle 
part des couches normales superposées aux sables miocènes. 

La question des brèches jurassiques figurées comme tertiaires 
sur la carte détaillée du Wurtemberg ne saurait être traitée ici en 
détail. Disons seulement que ce ne sont le plus souvent que des 
rocs jurassiques (Weisser <) désagrégés sur place, c’est-à-dire sur 
des écueils de Malm sortant de la mer miocène. L'alternative de 
Branco ! sur la continuation en profondeur des brèches en rocs 
jurassiques est donc la plus vraisemblable. La molasse marine, 
bien qu'on n'ait pas encore vu le contact discordant avec le Malm, 
doit être adossée contre des falaises formées par ces rocs. C’est ce 
que l'exploitation des sablières laissera voir un jour. L'opinion 
contraire est que les brèches reposent sur les Sylvanakalke, qui 
eux-mêmes doivent reposer sur la molasse marine. Inutile d'insister 
sur le non fondé de cette superposition. 

Les Sylvanakalke reposent donc toujours sur la molasse oligo- 
cène subordonnée aux autres calcaires oligocènes et forment ainsi 
partout une série concordante et ininterrompue. Nulle part on ne 
voit la molasse vindobonienne * venir s’intercaler entre les Sylva- 
nakalke et les calcaires oligocènes moyens ou inférieurs. Les 
calcaires du Ries restent hors de cause, parce qu'ils ne répondent 
en rien aux Sylvanakalke. 

IlLest vrai qu'en dehors du bassin molassique proprement dit 
(Suisse et Bavière), il n'y a pas de localité (sauf peut-être Oggen- 
hausen près de Nattheim que je n’ai pas eu le temps de visiter), 
où l’on puisse constater la superposition directe de la molasse 
vindobonienne sur les calcaires à A. sylvana. Mais c'est là le fait 
de la discordance de la molasse miocène sur la série oligocène et 


1 Abhandlungen der Kk. Preussischen Akad. der Wissensch. zu Berlin 
vom Jahre 1901, p. 105, fig. 2. 

2. J'emploie ici pour la molasse à O. crassissima, faute d'un meilleur, le 
terme de Vindobonien (2° étage méditerranéen) proposé par M. Depéret 
pour la partie inférieure qu’il désigne sous le nom d’'Helvétien. J'exposerai 
ailleurs que le Burdigalien de M. Depéret est certainement l’Helvétien 
‘classique (Grès coquillier avec Molasse de Lausanne — Molasse defFribourg, 


=" 


de-Berne, p. p.;.de St.{Gall, ete.). 
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des érosions qui ont eu lieu dans l'intervalle (étage helvétien ou 
burdigalien). La molasse vindobonienne contourne le pied des 
collines jurassiques avec couronnement d'oligocène et déborde 
sur le Jurassique là où l'Oligocène a été enlevé tout entier avant 
l’arrivée de la mer vindobonienne (nord et nord-est d'Ulm). Le 
Miocène est donc tout à fait transgressif sur l'Albe wurtember- 
geoise et il a été précédé d’érosions considérables dans une cou- 
verture générale de calcaires oligocènes dont les collines du 
Hochsträss, du Tautschbuch, du Bussen., d'Engelswies, de Hohen- 
memmingen, etc., sont des restes. Il y a plus, l'érosion prémiocène 
a entamé considérablement les calcaires jurassiques supérieurs, 
de manière à découper dans l’Albe des fjords qui, dans les envi- 
rons de Dischingen, Altenberg, etc., ont été remplis subséquem- 
ment, jusqu'au tiers environ de leur profondeur, par les dépôts de 
la molasse marine vindobonienne. Dans les environs d'Ulm, on 
voit aussi la molasse marine contourner le pied des collines oligo- 
cènes, et butter contre les calcaires à Æ. crepidostoma !. 

En résumé, la molasse marine vindobonienne, en concordance 
de stratification avec le grès coquillier et la molasse de Lausanne 
dans le bassin helvéto-bavarois, se voit en ravinement : 


1. Dela molasse helvétienne et lausannienne, à Court (Jura bernois) 
et sur la ligne de Baltringen-Ueberlingen; 

2. Des calcaires à 1. sylvana, à Girlang, près d'Erschwyl, dans le 
Jura soleurois ?; 

3. Des calcaires à H. crepidostoma, aux environs d'Ulm (Ermingen, 
Michelsberg) ; 

4. Des calcaires à FH. rugulosa, à Niederstotzingen; 

5. Des calcaires pisolithiques rouges et verts à H. Ramondi, à 
Alienberg p. Hohenmemmingen; 

6. Des calcaires jurassiques, à Dischingen, Jungingen, etc. 


De même, le calcaire grossier du Randen, qui est un faciès tout 
à fait littoral et presque sans apport de sédiments molassiques, 
repose toujours en transgressivité sur les calcaires jurassiques du 


1. Je dois à l’obligeance de M. le conseiller G. Wundt (Kôn. Baurath) à 
Stuttgart la communication de ses observations personnelles faites lors de 
la construction du fort Prittwich à Ulm, et j'espère les publier plus tard 
avec le croquis qu’il a relevé en ce point. 

2. Les calcaires à H. sylvana du Jura bernois sont très peu fossilifères. Il 
existe toutefois de très bons moules calcaires de . sylvana et de H. inflexa 
du viilage même de Liesberg dans la collection Greppin, à Strasbourg. Ce 

. sont des originaux de Maillard rapportés par lui à 4. Moguntina (Moll. tert. 
terr. et fluv. de la Suisse, p. 45, pl. 3, fig. 21). 
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Kimeridgien, du Séquanien, et même du Dogger au bord extrême 
nord de la mer miocène (collines tabulaires bâloises, argoviennes, 
Randen, Albe aux environs de Sigmaringen). 

Dans tout ce territoire, on trouve comme représentants du 
Miocène supérieur du niveau d'(Eningen les marnes rouges à 
Helix (Tachea) Renevieri d'Argovie, la gompholithe d’Argovie 
(Juranagelfluh), les marnes à gypse du Hegau, le bassin isolé de 
Steinheim, et sans doute les dépôts lacustres et de sources ther- 
males (Confervenkalke) du Ries, ainsi que les dépôts de Kirchberg 
et de Günzbourg. 

Il est important de signaler ici la découverte de Helix (Campyr- 
læa) Sleinheimensis v. KI1., la variété moyenne de 1. insignis 
Schüb. si bien décrite et figurée par M. R. Miller !, dans les sables 
à Dinotherium de la colline du Vélé à Court (Jura bernois) ?, et 
par Maillard *, où elle figure sous le nom de 71. inflexa Klein. 

La même espèce existe aussi au musée de Strasbourg (collection 
Greppin à l’Institut géognostique de l'Université), déterminée par 
Maillard comme /. Zelliüi Kurr, provenant de sables vosgiens à 
Dinotherium du Bois de Raube près Bassecourt (Jura bernois). Ce 
n'est cependant qu'un moule, dont le test blanc, pulvérulent, s’est 
détaché, mais parfaitement caractérisé par la forme conique de 
l’ombilic. Greppin { l'avait donc bien déterminée. 


11 me reste à ajouter quelques mots sur la coupe du Hochsträss 
près d'Ehingen et près de Grimmelfingen, ainsi que des dépôts 
appelés sables de gruaux (Graupensande) par les géologues alle- 
mands. J'écris ces lignes d'Ehingen même où j'ai passé plusieurs 
jours à l'étude du Hochsträss. Ici encore les cartes géologiques du 
Wurtemberg donnent bien les aflleurements principaux, mais 
dans un ordre de superposition qui n’est pas celui de la nature. 
Pour se rendre compte de la série tertiaire du Hochsträss, il faut 
comparer les coupes du versant nord avec celles du versant sud 
et considérer les affleurements des Graupensande en relation avec 
la topographie de ce groupe montueux. Or, tandis que toutes les 
autres assises tertiaires du Hochsiräss se retrouvent régulière- 
ment dans toutes les coupes des deux versants nord et sud, les 
Graupensande forment une bande plus ou moins interrompue à 


1. Württ. Jahreshefte, 1900. 

2. Voir Éclogæ geol. Helvetiæ, t. 3, p. 60. 

3. Moll. terr. et fluv. tert. de la Suisse in Mém. Soc. pal. suisse, vol. 18, 
année 1891, p. 24, pl. 2, fig. 9d. . 

4. Matér. Carte géol. de la Suisse, 8 livr., p. 184. 
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l'altitude de 540 à 580 m. sur le flanc sud du Hochsträss, depuis 
Grimmelfingen jusqu'à Hausen, à l'ouest de la montagne. 

Ici, ils s'arrêtent brusquement sur Île plateau formé par les 
calcaires à A. crepidostoma. Vers Altheïm, il est facile de se con- 
vaincre que les Graupensande font complètement défaut, tandis 
que les couches saumâtres à Cardium et Dreissensia existent 
comme au versant méridional. Une opinion ancienne de Quenstedt 
est que ces sables grossiers, qui paraissent être le produit d’une 
lévigation et d’un remaniement de la molasse vindobonienne, ou 
qui, peut-être, se rattachent aux sables à quartzites de la Basse- 
Bavière, sont quaternaires, et adossés contre le pied méridional 
du Hochsträss. Cette opinion est certainement très proche de la 
vérité, peut-être avons-nous affaire à du Pliocène; mais en consi- 
dérant partout ailleurs aux environs d'Ulm la richesse paléonto- 
logique de la molasse vindobonienne, il est impossible de voir 
dans ces sables stériles, rougeâtres, à stratification torrentielle ou 
oblique (inclinaison vers l’ouest), où l'on n'a jamais découvert de 
fossiles autres que de rares débris roulés et remaniés de dents de 
Squales, l'équivalent de la molasse marine de Baltringen qui est 
si rapprochée, ou de celle d'Ermingen et autres environs d'Ulm, à 
peine différente de celle de Baliringen, quoique située plus au nord 
que la zone des Graupensande. On re comprend pas non plus 
pourquoi, dans cette supposition, ils font entièrement défaut au 
versant nord du Hochsträss, où ils devraient se relier au petit lam- 
beau discordant de molasse vindobonienne d'Ermingen, d'aspect 
si différent et si fossilifère. J’ai du reste trouvé les Graupensande 
en relation avec de gros galets jurassiques par-dessus les sables 
molassiques fins (Formsande) de Dischingen !, au lieu des Sylva- 
nakalke, que l’on a dit être superposés à la molasse marine. La 
encore, il existe une discordance de stratification ou un ravine- 
ment évident des sables molassiques à la fin des temps miocènes, . 
ou au commencement des temps pliocènes. 

Il y a dans le Tertiaire wurtembergeoïis trois périodes de ravi- 
nements ou de discordances (arrêts) de stratification : 


1° Entre le Jurassique et l’Oligocène (Sidérolithique). A l’arrivée 
de la mer molassique, remaniement du Sidérolithique dans les 
marnes rouges pisolithiques à Helix Ramondi Brgn. Puis 
dépôt ininterrompu des marno-calcaires lacustres et sau- 
mâtres, sans galets jurassiques (sauf à la base), ni alpins, et 
des molasses oligocènes, jusques et y compris les calcaires à 
H. sylvana et H. malleolata. (Tautschbuch, Emersberg, 
Stoffelberg, Hochsträss, etc.) ; 


1. Dans une nouvelle sablière au nord de la Kleemeisterei. 
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20 Entre l’Oligocène et le Miocène, période d’érosion correspondant 
au Burdigalien ou Helvétien (Molasse de Lausanne et Muschel- 
sandstein), puis dépôt en discordance de siraüfication de la 
molasse marine vindobonienne, des conglomérats du Randen, 
etc. sur l’Oligocène entamé, sur le Malm (Randen), et jusque 
dans des fjords découpés dans le Jurassique supérieur (Dis- 
chingen) ; 

3° Remaniement de la molasse miocène, dépôt discordant des 
« Graupensande », peut-être pliocènes. 


La raison pour laquelle on a pris pour du Miocène supérieur les 
calcaires à 1. sy loana et ceux à H. malleolata qui terminent la 
série oligocène du Hochsträss, c’est la fausse détermination des 
couches saumâtres à petits Cardium et Dreissensia que l’on a 
parallélisées à tort avec des couches homologues de la coupe des 
deux Kirchberg au bord de l’Iller, au sud d'Ulm. Un examen plus 
attentif de ces fossiles abondants à Plienshofen, à Grimmelfingen, 
ainsi qu'au sud d’Altheim, sur le flanc nord de la colline de Pliens- 
hofen, montre qu'il s’agit ici d'espèces oligocènes. La Dreissensia 
de Plienshofen est une espèce très voisine ou même synonyme de 
D. Brardi Brong. du bassin de Mayence, et non D. clavæformis 
Kraus, du Miocène supérieur ; de même les Cardium sont difté- 
rents de ceux de Kirchberg et de la Basse-Bavière (voir v. Ammon 
in Jahreshefte des k. bayr. Oberbergamtes in München, 1'° année, 
1955, p. 1-22). Il n’y a en outre à Plienshofen ni Oncophores, ni 
Melantho varicosa Kraus, si caractéristique des sables de Kirch- 
berg et retrouvé dans les conglomérats miocènes de Môsskirch, au 
sud de Sigmaringen. Il y a par contre Melanopsis Kleinii Kurr. 

C’est un point à rectifier, et une faunule à noter pour la molasse 
oligocène, comme du reste toute la série saumâtre du bassin de 
Mayence. Il n’y a aucune raison pour admettre que le golfe alsa- 
tique ait formé un lac miocène à Mayence, quand les calcaires à 
Cérithes, inséparables des couches à Littorinelles, se prolongent 
jusqu’en Alsace et se transforment vers Bâle et dans le Jura ber- 
nois en calcaires à I. sylvana. Pour moi le Miocène d'Alsace, du 
Palatinat et de Mayence se réduit à un terme élevé ou récent, les 
sables à Dinotheriun d'Eppelsheim qui ont leur équivalent exact 
dans le Jura bernois septentrional, dans les sables à galets vosgiens, 
Dinotherium giganteum, Helix Steinheimensis, et flore d'ŒEningen 
(voir Greppin. Descrip. du Jura bernois in Matér. p. L. carte géol. 
de la Suisse, 8e livr., p. 182-185) du Bois de Raube p. Delémont, 
de Charmoille, Vendlincourt, Dürlinsdorf, etc., qui sont aussi 
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discordants contre les calcaires delémontiens à A. sylvana de la 
colline de Chaux, près Delémont !. 

On le voit, entre la Souabe et l'Alsace, il y a les mêmes faits 
géogéniques à enregistrer : grande phase de retrait de la mer 
molassique à la fin de l'Oligocène, puis ravinements et lacunes 
correspondant à l’Helvétien, enfin transgression vindobonienne 
vers le nord jusqu’au dépôt des sables à Dinotherium. 

Je dois encore attirer l'attention sur la conformité de ces résultats 
avec ceux obtenus par M. G. Dollfus dans ses études si précises sur 
le Centre et Le Nord de la France. Les Rugulosakalke sont le calcaire 
de Beauce à H. Ramondi. La molasse oligocène et les couches 
saumâtres du Hochsträss, avec une partie de la série saumâtre de 
Mayence, sont les marnes de l'Orléanais. Enfin, les Sylvanakalke 
sont le calcaire de Montabuzard ?. k 

Mais c’est après le dépôt de ces calcaires qui renferment l’Anchi- 
therium Aurelianense et qui marquent la fin de l'époque de 
l'Anthracotherium, qu'il faut terminer l’Oligocène. Le Miocène 
commence par une phase positive, ou une transgression (Burdi- 
galien, Helvétien, Sables de la Sologne), et se termine avec les 
calcaires d'(Eningen, de Steinheim et du Ries, où la mer molassique 
se retire de la Suisse et de la Bavière. Telles sont les grandes 
phases de la mer molassique au nord des Alpes. J'espère avoir 
l’occasion de publier en détail toutes les preuves rassemblées au 
cours d’une dizaine d'années dans le Sud de l'Allemagne, en Suisse 
et en France, en vue d’une monographie de la molasse. 


Ur: Greprin. Notes géologiques sur le Val de Delémont, Nouv. Mém Soc. 
helo. sc. nat., vol. 14, p. 18, pl. 2, fig. 3 et Matériaux p. L. carte géol. de la 
Suisse, 38° livr., p. 164. 

2. J’ai trouvé dans le Jura bernois (voir Maillard : Moll. terr. et fluv. tert. 
de la Suisse, p. 57, pl. 4, fig. 19) Helix Moroguesi Brong. dans les calcaires 
oligocènes (Sylvanakalke) immédiatement recouverts par le grès coquillier 
de l’Helvétien (Eclog. geol. Helv., vol. 3, p. 53). 


ESSAI D’UNE REVISION DES ORBITOLITES 
Da LM H. DOUVILLÉ. 


(PLANCHES IX ET X). 


Les travaux de Carpenter ! nous ont fait connaître avec une 
telle précision et une telle abondance de détails, la constitution 
des Orbitolites qu'il n'y a pour aïnsi dire encore aujourd’hüi rien 
à ajouter, au moins en ce qui concerne les formes vivantes. Toute- 
fois les idées que l’on avait à cette époque se sont profondément 
modifiées ; l'étude des formes fossiles a non seulement fait voir 
que les types se sont modifiés avec lé temps, mais encore qu'il 
était nécessaire pour mieux apprécier ces variations d’attacher une 
importance plus considérable aux différences que l’on observe 
entre les formes vivantes. Ce qui était pour Carpenter genres, 
espèces et variétés est presque toujours devenu pour nous, familles, 
genres et espèces. Ce n’est au fond qu’une simple transposition de 
termes, les faits observés par Carpenter conservant toujours leur 
valeur; mais elle a son importance, parce qu’elle nous permettra 
de nous rendre un compte plus exact aussi bien des formes fossiles 
décrites dans ces dernières années que des formes nouvelles que 
nous ferons connaître dans cette note. 

Carpenter a distingué d’abord les Orbitolites, dans lesquelles 
les loges sont annulaires presque dès l’origine (Cyclostègues, de 
d'Orbigny), et les Orbiculina, dans lesquelles l’enroulement est 
spiral, au moins pendant une période plus ou moins longue de la 
vie de l'animal; il peut rester tel jusqu'à la fin ou devenir circu- 
laire comme dans les Orbitolites. Ces deux séries de formes 
correspondent à deux familles distinctes qui se développent paral- 
lèlement dans Le temps. 


1. Nous nous bornerons à citer les suivants : 

Researches on the Foraminifera. Phil. trans. Part I (Orbitolites), vol. 146, 
1856, p. 181 ; Part II (Orbiculina, etc.). Ibid., p. 547. 

Introduction to the study of the Foraminifera (by W. Carpenter, assisted 
by W. Parker and T. Rupert Jones), publ. for the Ray Society, 1862. 

Report on the specimens of the genus Orbitolites collected by H. M.S,. 
Challenger. Challenger Expedition, Zoology, part XXI, 1883. 


21 Septembre 1902. — T. II. Bull. Soc. Géol. Fr. — 19 
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FAMILLE DES ORBITOLITES 


Nous la diviserons en deux groupes, correspondant au type 
simple et au type complexe de Carpenter. 


À. PREMIER GROUPE. 


Formes simples, les ouvertures de communication des loges ne 
forment qu'une ou deux rangées. La forme ancienne: primitive, 
Broeckina, a une ouverture en fente et des loges annulaires non 
subdivisées ; dans le nouveau genre Præsorites de la Craie supé- 
rieure on voit apparaître des cloisons incomplètes disposées en 
dents de peigne et les ouvertures de communication des loges sont 
arrondies et disposées sur une ou deux rangées ; même disposition 
dans les Sorites, tertiaires et actuels, mais les cloisons sont bien 
_plus développées, les loges sont subdivisées en logettes et les seg- 
ments correspondants de l'animal sont disposés en chapelet et 
réunis par un stolon ! annulaire. Il est difficile de ne pas voir, dans 
la succession de ces trois genres, un développement progressif des 
cloisons, augmentant la solidité du plasmostracum. 


1° Genre Broeckina ? Munier-Chalmas, 1882. 


C'est la forme la plus simple et qui nous paraît pouvoir être 
considérée comme le prototype de toute la famille. M. Munier- 
Chalmas l’a définie de la manière suivante : 

« Plasmostracum discoïdal, très mince, composé de loges circu- 
« laires, disposées concentriquement autour d’un embryon spiralé 
« (Renulites); ouverture étroite circulaire, se montrant sur tout 
« le pourtour de la dernière loge; chambres simples ou bien pré-. 
« sentant des indices de cloisons rudimentaires chez les adultes. 

€ Type : Gclolina Dufrenoyi d'Arch. (Sénonien). » 

Ce type a été établi par d'Archiac sur un échantillon provenant 
des Corbières, mais les spécimens que M. Munier-Chalmas a 
spécialement étudiés (et qu'il a bien voulu nous communiquer) 
proviennent du Sénonien des Martigues; l'ouverture en fente des 


1. Expression déjà employée par Carpenter et que nous appliquerons 
exclusivement au cordon qui réunit les subdivisions d’une même lôge. 

2. C. R. som. des séances de la Soc. géol. de France, 19 juin 1882, et B.S. 
G. F., (3), X, p. 421. 
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chambres ou loges est très nettement visible, au moins dans l’âge 
moyen. . 

M. Arnaud nous a communiqué plusieurs échantillons prove- 
vant du Campanien de l’Aquitaine (assise P', Saint-André, Lar- 
zac) et qui paraissent bien se rapporter à ce genre. Les loges sont 
annulaires, sans trace de subdivision, et quand les échantillons se 
séparent par le milieu, ce qui arrive assez souvent, les arêtes qui 
séparent les loges sont arrondies et ne présentent pas trace de 
cassure, ce qui indique bien l’existence d’une ouverture en fente. 

Dans les échantillons ainsi refendus, la partie du plasmostracum 
voisine du centre n’est pas aussi nettement dédoublée, ce qui pour- 
rait faire présumer que l'ouverture en fente n'apparaît pas dès 
l'origine; il est probable qu'elle était discontinue dans le jeune âge. 
On comprend facilement qu’il est nécessaire que les deux moitiés 
du plasmostracum soient réunies par une série de piliers solides. 

Notre confrère et ami M. Mouret, ingénieur en chef des Ponts 
et Chaussées, nous a communiqué également des échantillons de 
la même forme, provenant du Campanien des euvirons de Sarlat. 


20 Genre Præsorites, n. gen. 


Le genre précédent est accompagné dans le Campanien du Sud- 
Ouest par une forme analogue, mais présentant, dès le jeune âge, 
l’'exagération du caractère signalé par M. Munier-Chalmas dans 
les Broeckina adultes : les loges annulaires sont divisées en logettes 
par des cloisons radiales incomplètes. En même temps, l'ouverture 
des loges n’est plus en fente, mais 
est constituée par une ou deux ran- 
gées de perforations arrondies. Des a Û bÔ DÜ 
Les cloisons incomplètes com- ( Û on Ü Û 
mencent à se développer dans la AN 
partie postérieure de chaque loge, Ne: ul DO0Ù Û OÙ 
où elles viennent s’intercaler régu- ANNEE ETS ( 
lièrement entre les ouvertures ; 
elles n’atteignent pas la paroi anté- OUOUC 
rieure, dont les perforations sont USE dOUUDUI 
alors tout à fait indépendantes des NT 
cloisons (fig. 1). Dans les sections A D ee 
a e pe hu ji Sarlat. Son voisine du LÉ 
cloisons présentent la forme de 6 EU 
« dents ot », courtes dans le ne 
plan médian, mais s'allongeant au fur et à mesure que la section 


* 
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s'écarte de ce plan. Cette disposition est tout à fait caractéristique. 
Nous avons sous les yeux un assez grand nombre d'échantillons 
de ce type provenant du Campanien des environs de Sarlat et 
qui nous avaient été remis il y a déjà longtemps par notre ami, 
M. Mouret. Ces échantillons présentent tous les accidents de forme, 
signalés par Carpenter dans les Orbitolites et qui résultent de la 
minceur et de la fragilité du test. Tantôt ils sont régulièrement 
circulaires, tantôt on distingue au milieu un fragment en forme de 
demi-cercle ou même de secteur plus ou moins obtus, entouré par 
de nouvelles loges, qui reprennent rapidement la forme d'un 
anneau complet. Cette disposition est bien nettement visible sur 
l'échantillon figuré PI. IX, fig. 2. Les loges ont habituellement 
o mill. 25 de largeur ; les cloisons radiales sont un peu plus rappro- 
chées et distantes d’axe en axe de o milk 15 à o mill. 20 ; l’épais- 
seur totale du disque ne dépasse guère o mill. 25 à o mill. 30. 
Nous donnons à cette espèce le nom de Præsorites Moureli. 
Notre confrère M. Arnaud nous a communiqué également plu- 
sieurs échantillons de la même espèce, provenant du Campanien 
inférieur des Charentes (assise P', Saint André, Larzac); dans 
quelques-uns les loges sont un peu plus étroites, o mill. 16; maïs 
nous considérons cette dernière forme comme une simple variété. 
Cette disposition en dents de peigne des cloisons radiales, 
incomplètes, toujours intercalées entre les ouvertures de la paroi 
postérieure, et l'indépendance de position des ouvertures de la 
paroi antérieure, constituent un élément 
Der à caractéristique de la structure du genre que 
MU nous venons de décrire ; nous le désigne- 
\L ! rons sous le nom de maille de Præsorites 
| | et nous le retrouverons dans un grand nom- 
\ bre de types crétacés, dans lesquels la loge 
DA elle-même pourra avoir une forme très diflé- 
Fig. o.— Exemple d’une rente de celle du genre précédent. Il nous 
maille du type Præ-  suflira de renvoyer par exemple aux coupes 
sorites (Orbitolites de Meandropsina données par M. Schlum- 
nn berger dans notre Bulletin ([3], XXVI, 
Challenger, pl U), Pl IX, fig. 4 et [3], XXVIL, pl. IX, fig. r1). 
gr. 37,5 en diamètre. Mais elle a persisté également dans certai- 
nes formes actuelles, telles que la curieuse 
espèce figurée par Carpenter !, sous le nom d’Orbitolites tenuis- 
sima (italica, Costa). Par la disposition de ses cloisons (fig. 2) et 


1. Voyage du Challenger, Orbitolites, pl. Il. 
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par son curieux embryon à forme de Spiroloculine, cette espèce 
s’écarte tout à fait des Orbitolites. Ajoulons que son habitat est 
très différent et qu'elle se rencontre dans les grands fonds du 
Nord de l'Atlantique. Carpenter lui-même a été frappé de ces diffé- 
rences et bien qu'il ne connût pas les formes crétacées, il dit 
expressément qu’ «il est extrêmement probable que c'est une 
forme très ancienne ». On doit reconnaître qu’il était difficile de 
prévoir plus juste !. 


3° Genre Sorites Ehrenberg, 1839; Zittel, 1876. 


Nous réunissons sous ce nom les Sorites et les Amphisorus 
d'Ehrenberg *, c'est-à-dire les Orbitolites du type simple, vivant 
dans les mers actuelles, et ayant seulement une ou deux rangées 
d'ouvertures sur la tranche antérieure. Zittel a déjà repris ce nom 
dans son « Handbuch der Paleontologie ». II comprend par suite 
les Orbitclites marginalis et Hemprichi (duplex, Carp.), si bien 
illustrés par les travaux de Carpenter. 

Les cloisons radiales sont ici bien plus développées que dans 
Præsorites; elles traversent toute la largeur de la loge, atteignent 
par conséquent la paroi antérieure et ne laissent plus pour la 
communication des logettes qu’un canal de section circulaire placé 
dans le plan médian et dans l’angle externe des 
logettes. Carpenter a désigné sous le nom de 
« stolon » le cordon de protoplasme qui réunit 
ainsi les divers segments entre lesquels la loge 
primitive se trouve subdivisée. C’est dans ce 
canal de communication que s'ouvrent la ou 
les ouvertures externes de la loge, mettant en 
relation chacune des logettes avec celles de la 
loge suivante (fig. 3); ces ouvertures sontainsi Fig. 3.—Schéma des 
sur le prolongement même des cloisons et il mailles de Sori- 
en résulte que les cloisons et les logettes alter- Gi. 
nent régulièrement d’un anneau à l’anneau suivant. La « maille » 
des Sorites est ainsi bien facile à distinguer de celle des Præso- 
rites; tandis que dans celle-ci le protoplasme des loges présente 


1 M. Munier-Chalmas vient tout récemment d’en faire le type d’un genre 
spécial Discospirina (B. S. G. F. (4), IL, 16 juin 1902, p. 351). (Note ajoutée 
pendant l’impression). 

2. Die Bildung der europäischen, lybischen und arabischen Kreidefelsen, 
etc., Vorträge der Akad. der Wiss. zu Berlin, 6. u. 20. Dec. 1838, 18. Febr. 
1839, tabl. I, et p. 67, 74, 88, 89. 
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seulement des étranglements réguliers, dans la première les seg- 
ments sont tout à fait individualisés, en chapelet, et réunis seule- 
ment par un stolon annulaire qui représente la continuité de la 
loge primitive. 

D’après Carpenter, le Sorites marginalis Lk. a une seule 
rangée d'ouvertures et habite la zone littorale dans les mers tropi- 
cales ; il est de petite taille dans la Mer Rouge et est relativement 
rare dans la Méditerranée et la Mer Égée. Le Sorites Hemprichi 
Ehr., a deux rangées d'ouvertures, et présente la même distribu- 
tion que l’espèce précédente ; toutefois Carpenter ajoute qu'il ne la : 
connaît pas de la Méditerranée. 

Une troisième espèce, qui paraît différer de la précédente par la 
disposition des ouvertures externes, nous a été communiquée par 
notre confrère M. Cossmann ; elle provient de la Martinique, où elle 
est associée avec une faune caractérisée par la Turritella tornata, 
faune qui dans l’Isthme de Panama paraît devoir être attribuée au 
Burdigalien. D’après un échantillon de la collection Deshayes, 
cette troisième espèce de Sorites se retrouverait également à Saint- 
Domingue. Ehrenberg signale bien dans cette île le Sorites domi- 
nicensis, mais, d’après la dénomination employée par cet auteur, 
cette espèce n'aurait qu’une seule rangée d'ouvertures, tandis qu’il 
en existe deux dans l’espèce que nous venons d'examiner. 


B. DEUXIÈME GROUPE 


Ce groupe correspond au type complexe de Carpenter; le plas- 
mostracum devient plus épais, les logettes s’allongent perpendi- 
culairement au plan de l'équateur, deviennent cylindriques et 
communiquent avec l'extérieur par des ouvertures nombreuses, 
formant plus de deux rangées. Dans le genre Marginopora, les 
logettes communiquent encore entre elles par deux stolons annu- 
laires situés près de la surface du disque; dans les Orbitolites 
(s. str.) les logettes d’un même anneau ne communiquent plus 
entre elles. 


& Genre Marginopora Quoy et Gaymard ! 
L'organisation de ce type très curieux a été très bien mis en évi- 
dence par les travaux de Carpenter, qui en a donné de nombreuses 


coupes et un bon diagramme (fig. 4). Au point de vue spécifique il la 


1. In de BLAINVILLE, 1834, Manuel d’Actinologie, p. 412, teste Carpenter. 


» 


1902 ESSAI D'UNE REVISION DES ORBITOLITES 209 


confondu avec l'Orbitolites complanata du calcaire grossier, et il 
n’est pas toujours facile de distinguer parmi des figures celles qui 
se rapportent au Marginopora actuel ou à l'Orbitolites éocène ;' 
nous verrons cepen- 
dant que ces deux types 


sont nettement diffé- Ô O 
rents. Parmi les plus Ô 

caractéristiques pourle St 

premier de ces genres è oo 

nous signalerons : ] TO TAQÉEeS 


1° Dans les Phil. 
Trans., 1896, pl. IV, 


: Fig. 4. — Section axiale d'un Marginopora ; 
fig. 4: pl. V. fig. 6, 7, St, les deux stolons. Schéma d’après Car- 
9; 10, 11 et 12; pl. VI, penter (Voy. Challenger, p. 4o). 


fig. 3, 6 et 7. 

> Dans le voyage du Challenger, le diagramme 6 de la p. 40 
(fig. 4), et pl. VI, fig. 4, 6, 8, 9 et 12, qui sont les reproductions 
d’une partie des figures précédentes. 

Dans le jeune individu le plasmostracum présente la constitution 
d'un Sorites d’abord à une, puis à deux rangées d'ouvertures. À 
ce moment le plasmostracum se dédouble, en même temps que le 
stolon annulaire jusque là unique, se divise en deux; entre ces 
deux moitiés se développe une couche moyenne formée de logettes 
cylindriques, communiquant avec l'extérieur par des ouvertures 
en rangées multiples. Mais, tandis que les deux couches superfi- 
cielles formées par le dédoublement du Sorites primitif conservent 
chacune la constitution d’un demi-Sorites, avec un stolon annu- 
laire établissant la communication entre les demi-logettes d’un 
même anneau, la couche moyenne au contraire présente une 
structure différente : les logettes des anneaux successifs alter- 
nent toujours régulièrement, mais celles d’un même anneau ne 
communiquent plus entre elles. Le développement de la cloison 
ayant fait disparaître toute trace de communication directe, chaque 
logette ne communique plus qu'avec les logettes adjacentes de 
l'anneau précédent et de l’anneau suivant. Ces canaux de commu- 
nication sont des canaux obliques, situés dans les angles des 
logettes et qui proviennent du dédoublement du canal à trois 
voies caractéristique des Sorites. 

En réalité, si l’on examine l’ensemble d’un Marginopora, on 
voit que les Togettes cylindriques d’un même anneau communi- 
quent encore entre elles, mais seulement par les deux stolons des 
couches superficielles. 
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‘ L'espèce type de ce genre est le Marginopora vertebralis Quoy 
et Gaimard, in de Blainville 1834, confondu par Carpenter, comme 
nous l'avons déjà dit, avec l’Orbilolites complanata; cette espèce 
habite les mers tropicales et subtropicales, à une faible profon- 
deur, et les récifs de coraux du Pacifique (Australie, Nouvelle: 
Calédonie, Fidji, Philippines, etc.). 


5° Genre Orbitolites Lk., 1807 (Syst. des a. s. v., p. 376). 


Tous les naturalistes sont d'accord pour considérer comme type 
de ce genre la première espèce citée par Lamarck, l'O. complanata 
«commune à Grignon ». Cette forme ressemble beaucoup au genre 
précédent, mais elle en diffère par un 
caractère très important, la disparition 
des stolons, qui établissaient encore la 
communication entre les logettes d’un 
même anneau. La disparition de ces 
stolons supprime toute distinction des 
couches superficielles, qui se confondent 
avec la couche médiane, de telle sorte 
Fig.5.— Schéma des mailles que le plasmostracum tout entier a la 
ae pour es. structure de la couche moyenne des 
‘vent de celles de Sorites:  Marginopora : chaque logette cylindri- 


dans laréalitélescanaux que se trouve entièrement séparée des 
d'et g, au lieu d’être dans 
le même plan. sont su- 
 perposés et alternent ré- 
gulièrement sur une per- 
pendiculaire au plan de 
‘la coupe ; la cloison qui 
sépare les logettes ser- 
pente alors entre ces 
ouvertures, Comme l’in- 
dique bien la figure don- 
-née par Carpenter (Phil. 


trans., 1856, pl. VI, tig. 9), Fig. 6.— Orbitolites complanata. Section 
et comme on le voit faci- équatoriale d’après Carpenter (Phil. 
lement sur les coupes trans., 1856, pl. VI, fig. 2), gr. 100 fois . 
parallèles à l’axe. en diamètre. 


logettes du même anneau et communique seulement avec les deux 
logettes adjacentes de l’anneau précédent, et les deux logettes 
correspondantes de l’anneau suivant (fig. 5 et 6). Ces communi- 
cations d'une même logette avec les deux logettes adjacentes 
alternent assez régulièrement, de manière à donner à la base des 
cloisons radiales une forme sinueuse, bien marquée par exemple, 
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sur la figure 9, pl. VI du mémoire de Carpenter (Phil. Trans., 1856). 

On ne connaît encore qu’une seule espèce de ce genre, l'O. com- 
planata du calcaire grossier moyen. Cette espèce se retrouve dans 
l'Éocène du bassin de Bordeaux, où elle a persisté plus longtemps, 
puisqu'elle est citée jusque dans l’Éocène supérieur (e. de Saint- 
Estèphe); il serait intéressant de rechercher si aucune modification 
ne s’est produite dans la structure de ces formes plus récentes, 


FAMILLE DES ORBICULINES 


Elle se distingue de la précédente par l’enroulement spiral du 
jeune : au commencement du développement de l'animal, chaque 
tour de spire recouvre complètement, en dessus et en dessous, le 
tour précédent, et cette structure rappelle tout-à-fait celle des Num- 
mulites proprement dites ; pendant cette première période, toutes 
les Orbiculines se ressemblent d’une manière frappante ; on peut 
s'en rendre compte facilement en comparant les figures du jeune 
Orbiculina adunca dans Fichtel et Moll, dans Lamarck !, dans 
Carpenter ?, à la taille de 1 millimètre, et celle de Meandropsina 
dans Schlumberger ?, à la taille de 1 mill. 8. Les loges sont dispo- 
sées en Vet leurs surfaces terminales ou filets ! sont régulièrement 
disposés en spirale ; ceux-ci partent du pôle, sont convexes en 
avant, et atteignent très obliquement le contour apparent de l’ani- 
mal. Ces filets sont en réalité constitués par une muraille percée 
de une ou plusieurs rangées d'ouvertures circulaires. | 

Les loges elles-mêmes sont subdivisées par des cloisons trans- 
versales, exactement comme dans les Orbitolites, de telle sorte 
que si la structure générale des deux familles est nettement diffé- 
rente, la texture élémentaire, c’est-à-dire la maille, est exactement 
pareille. C'est ainsi que Carpenter indique expressément que 
certaines Orbiculines sont du «type simple », c'est-à-dire qu’elles 
n'ont qu'un seul étage de logettes et une seule rangée de pores 
marginaux; tandis que d’autres correspondent au « type com- 
plexe » des Orbitolites et ont plusieurs étages de logettes et plu- 
sieurs rangées de pores ; dans le premier cas, les segments du sar- 


1. Tableau encyclopédique et méthodique des trois règnes de la nature, 
1816, p. 468, fig. 2. 

2. Phil. Trans., 1856, pl. XX VIII, fig. 8, gross. 16 diam. 

3. B. S. G. F., (3), XXVIL, 1899, pl. VIII, fig. 2, gr. 20 diam. 

4. Nous je FRE ce nom usité dans le même sens, dans la descrip- 
tion des Nummulites. 

5. Loc. cit., p. 55x. 
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code ressembleraient à des grains de chapelets réunis par un seul 
stolon annulaire ; dans le second au contraire les segments seraient 
cylindriques, avec des constrictions plus ou moins marquées et 
communiqueraient entre eux par plusieurs stolons annulaires. 

Nous ajouterons que ces analogies se poursuivent jusque dans 
la constitution de la maille elle-même, et que nous retrouverons 
ici également tantôt une maille de Sorites, tantôt une maille de 
Præsorites. 

Les deux familles des Orbitolites et des Orbiculines se dévelop- 
pent parallèlement dans la série des temps géologiques; les formes 
anciennes ont à la fois dans les deux familles une texture de Præ- 
soriles, tandis que les formes récentes présentent une texture de 
Sorites. Toutefois, jusqu'à présent du moins, la maille de Sorites 
n'est réalisée que dans Orbiculina, tandis que celle d'Orbitolites 
(s. str.) n'est pas encore connue dans la deuxième famille. 


6° Genre Fallotia, n. gen. (PL. IX, fig. 5 ; PL X, fig. 1,2). 


La structure nummuloïde du plasmostracum persiste sans modi- 
fication pendant toute la vie de l’animal ; celui-ci présente done à 
toutes les périodes de sa croissance une forme lenticulaire à bords 
tranchants et ressemble par suite à une grosse Nummulite épaisse. 

Les loges sont toujours embrassantes, en forme de W, et extrê- 
mement peu épaisses, puisque la lame spirale qu'elles constituent 
n’a guère que 1/20 de millimètre d'épaisseur. La section équato- 
riale montre ainsi une spire extrêmement serrée, à tours très 
nombreux. 

Chacune des lames correspondant aux deux branches du V, a 
la constitution d’un demi-Præsorites. 

Une disposition analogue se retrouve dans les jeunes Orbicu- 
lines de 1 mill. de diamètre et dans les jeunes Méandropsines 
de 1 mill. 8; mais ici, malgré l’extrêème minceur de la lame 
enroulée. la taille atteint jusqu'à 10 et même 17 mill. Tantôt les 
cloisons qui limitent les loges, c’est-à-dire les filets, conservent 
leur forme spiralée normale, tout en atteignant un tour de spire 
ou même plus, tantôt ils présentent des irrégularités nombreuses, 
résultant de leur minceur excessive ; cette dernière disposition est 
bien marquée sur la fig. 2 de notre pl. X, dans laquelle les filets 
présentent une analogie frappante avec les sinuosités si compli- 
quées que l’on observe à la surface des Meandropsina. Dans les 
Fallotia la comparaison avec les formes régulières montre que 
cette disposition résulte uniquement de ce que les filets sont deve- 
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nus irréguliers, méandriformes; c'est un caractère purement acci- 
dentel et qui ne présente rien d’essentiel ; il en.est certainement 
de même dans les Meandropsina. 

Le premier échantillon du genre Fallotia nous a été remis il y 
a plusieurs années par M. Jacquot, inspecteur général des Mines, 
qui l’avait recueilli dans la craie supérieure de Roquefort (Landes), 
dans la carrière Badeho; il est associé à des Omphalocyclus ; 
uous l'avons fait figurer (PI. X, fig. 1) sous le nom de F. Jacquoti ; 
c’est le type du genre et les filets sont réguliers et nettement spira- 
lés. Plus tard, notre collègue M. Fallot nous a remis plusieurs 
échantillons du même type, provenant de la craie de Landiras et 
sur lesquels il nous a été possible de mettre en évidence les carac- 
tères internes ; nous avons fait figurer un fragment d’un gros échan- 
tillon (fig. 2), montrant la déformation méandriforme des filets et 
une section grossie (PI. IX, fig. 5) parallèle-à l'axe, montrant la 
forme lenticulaire du plasmostracum et la minceur extrême de la 
lame spirale. Sur cet échantillon le diamètre total atteignait 
18 millimètres, avec une épaisseur de 4 millimètres. 


7° Genre Orbiculina Lamk. 


D'après Deshayes !, ce genre aurait été établi par Lamarck ? en 
1812; en tout cas le nom figure sur la planche 468 de l'Encyclo- 
pédie méthodique gravée en 1815 et probablement publiée en 1816; 
les diverses figures que présente cette planche ont été copiées 
dans l'ouvrage de Fichtel et Moll, et se rapportent à trois espèces 
de cet auteur, Nautilus orbiculus, N. angulatus et N. aduncus. 
En réalité, c’est seulement en 1822, dans le t. VII des Animaux 
sans vertèbres (p. 609) que le genre a été décrit par Lamarck et 
indiqué comme renfermant trois espèces O. numismalis. O. angu- 
lata et O. uncinata, correspondant aux trois formes de Fichtel et 
Moll; il est incontestable qu'il faudra reprendre les anciennes 
dénominations de ces deux auteurs. 

Jusqu'à présent, on a considéré ces trois espèces comme repré- 
sentant trois états successifs d’un seul et même type; mais si cette 
interprétation paraît bien certaine pour les deux dernières formes, 
qui proviennent toutes les deux de la Mer Rouge, elle est plus que 
douteuse, comme nous l’a fait observer M. Schlumberger, pour la 
première, qui provient de la Méditerranée (Livourne). Quoiqu'il 


I: Encyclopédie méthodique, t. 3, p. 668, 1832. 
2. LAMARCK. Abrégé du cours, 1812. 
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en soit, c'est le nom correspondant à la forme adulte qui doit être 
conservé et c’est en effet sous le nom de ©. adunca que le type le 
plus fréquent est connu des naturalistes, il est assez commun, en 
particulier dans les Eponges de Bahama. Le plasmostracum devient 
extrêmement plat dans l'adulte avec tendance vers la forme ecyclo- 
stègue, rappelant celle des Orbitolites, comme l’indiquent bien les 
figures données par Carpenter. La forme jeune (O0. angulata de 
Fichtel et Moll) correspond assez bien à la fig. 3 de la pl. XXIX de 
Carpenter, bien qu'ici le nombre des rangées d’ouvertures soit 
bien plus considérable. Dans l'adulte, il n’y a habituellement que 
trois rangées d'ouvertures (fig. 7 de la pl. XX VIII de Carpenter). 

Les loges sont toutes cylindriques et réunies par plusieurs 
stolons annulaires (à peu près aussi nombreux que les rangées 
d'ouvertures), c’est en réalité une maille de Sorites, mais de type 
complexe. 

Toutefois le type simple existe également, comme l’a indiqué 
Carpenter, avec une seule rangée d'ouvertures (cf. Carpenter, 
pl. XXVIIL, fig. 6); M. Schlumberger nous en a communiqué 
plusieurs échantillons, dragués dans le voisinage des îles du Cap 
Vert (expédition du Talisman). Dans la forme adulte, la coquille 
s’aplatit beaucoup et les logettes ont alors exactement la forme et 
la disposition des logettes de Sorites simple. C’est évidemment 
une espèce différente de l'O. adunca. 

Carpenter a rapproché avec raison du type complexe une forme 
fossile, Orbiculina malabarica(sub Orbitolites), décrite par Carter ! 
comme abondante dans un calcaire bleu verdâtre, d'âge pliocène, 
trouvé à environ 10 mètres de profondeur à Cochin, sur la côte de 
Malabar. 

D'après la figure donnée par cet auteur, on distinguerait à la 
surface des filets spiraux, mais faisant trois ou quatre tours de 
spire; la taille est beaucoup plus grande que dans les formes 
vivantes : elle atteint 10 mill. de diamètre pour l’échantillon figuré, 
et Carpenter indique que ce diamètre peut même atteindre 15 mill. 
environ. Les figures 17 à 22 de la pl. XXVIII montrent bien la 
structure caractéristique de ce fossile : les ouvertures des parois 
des loges forment bien plusieurs rangées, comme dans l’Orb. 
‘adunca. La fig. 19 représente la surface avec un grossissement de 
16 diamètres; or, à cette échelle, le pas de la spirale des filets est 
de 20 mill., soit une valeur réelle de 1 mill. 25, ce qui donnerait 
bien quatre tours de spire pour un échantillon de 10 mill. de 


1. Ann. a. Magaz. of Nat. Hist, (2), vol. XI, juin 1853, p. 425, pl. XVI, 
fig. 1 à 4. 
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diamètre, comme celui qui a été figuré par Carter, et ce qui vérifie 
l'indication donnée par la figuré du type. Si, par suite, nous 
faisions dans un tel échantillon une section par l'axe, la lame 
spirale formée par les loges superficielles serait coupée quatre 
fois et donnerait ainsi, de part et d'autre d’une couche médiane à 
texture de Sorites complexe, quatre couches superficielles minces, 
à structure de Sorites simple. 

La collection de l’École des Mines renferme un échantillon très 
analogue !, provenant de la Sierra de Saint-Domingue; il est associé 
dans un calcaire gréseux verdâtre avec un Sorites, qui paraît iden- 
tique à celui qui, à l’île de la Martinique, accompagne la Turritella 
tornata ; il serait done vraisemblablement d'âge miocène inférieur. 
Le rayon de ce spécimen atteint 4 mill. 5. Une cassure montre une 
couche superficielle spiralée, très mince, constituée par des loges 
qui ne paraissent guère présenter qu'une seule rangée d'ouver- 
tures; tandis que le noyau se termine latéralement par une tranche 
épaisse, présentant de nombreuses perforations. Il en résulte que 
les loges des derniers tours seront en forme d’U, la partie formée 
par la réunion des deux branches ayant toujours une épaisseur 
bien plus grande que celle des branches elles-mêmes. 


& Genre Meandropsina Mun.-Chalm. ? 


D'après les travaux de M. Schlumberger, on sait que ces Fora- 
minifères présentent un plasmostracum discoïdal, circulaire, plus 
ou moins plan, analogue aux Orbitolites, mais formé de trois cou- 
ches : une couche médiane, composée de loges spiralées, dont les 
surfaces de séparation sont percées de cinq ou six rangées d'ouver- 
tures (B. S. G. F., [3], XXVI, pl. VIIL fig. 3) et deux couches laté- 
rales formées, par la superposition de cinq ou six lames (ou plus), 
très minces, constituées par des loges méandriformes ou vermi- 
culées, dont les filets présentent seulement une rangée d'ouvertures. 

Or, le caractère le plus frappant, celui qui résulte de la disposi- 
tion vermiculée ou méandriforme des lignes d’accroissement, est 
en réalité d'importance très secondaire ; comme dans Fallotia, ce 
n'est qu'un accident que présentent les filets, qui, dans leur dispo- 
sition normale, devraient être seulement spiralés. Si cet accident 


1. Carpenter dans l’Intr. to the Study of Foraminifera, p. 98, signale égale- 
ment «une forme fossile ressemblant beaucoup à celle du Malabar et trouvée 
dans le Tertiaire de Saint-Domingue ». 

2. In ScuLuMBERGER. B. S. G. F., (3), XXVI, 1898, p. 336, pl. VII et IX, et 
G), XXVIL 1899, p. 463, pl. VII, fig. 2, pl. IX, fig. 11 et 14. 
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devient ici presque normal, c'est que la couche superficielle est 
très mince et par suite sujette à des causes multiples de malfor- 
mation. Îl nous a paru intéressant à ce point de vue de faire figu- 
rer un échantillon de Meandropsina communiqué par M. Arnaud, 
comme provenant du Buisson et dans lequel les méandres font 
presque entièrement défaut, laissant alors apparaître des filets 
multispirés, présentant la plus grande analogie avec ceux de 
l'Orbiculina malabarica (PI. X, fig. 5) 1. 

En examinant de près une section axiale de Meandropsina® et 
en cherchant à suivre du centre vers la circonférence les lames 
minces des couches externes, il nous a paru que les lames en 
contact avec la couche moyenne venaient successivement se réunir 
à celles-ci, tandis que les lames les plus extérieures s’arrêtaient 
successivement en escalier ; cette disposition est indiquée dans le 
schéma ci-joint (fig. 9), elle se comprend facilement : les lames 


Fig. 9. — Meandropsina. Schéma d'une section axiale montrant les relations 
des lames minces superficielles avec la couche médiane. 


minces en contact avec la couche moyenne représentent les tours 
successifs du noyau, c’est la section en U à fond épaissi que nous 
avons déjà signalée dans les Orbiculina du type complexe. Les 
lames minces situées à l'extérieur correspondent au contraire à la 
lame spirale engendrée par les filets multispirés de la surface du 
plasmostracum. 

En réalité, au point de vue de la structure, il y a identité avec les 
Orbiculina du type complexe, mais la texture est différente, car 
ici la maille est une maille de Præsorites, comme cela résulte avec 
une grande netteté des coupes parallèles à l'équateur, publiées 
par M. Schlumberger ; les Orbiculines au contraire ont une maille 
de Soriles. 

Les Meandropsina sont donc des Orbiculina du type complexe 
a mailles de Præsorites. 


1. Cet échantillon parait un peu décortiqué, mais il n’en met pas moins en 
évidence la forme spiralée de la couche superficielle. 

2. Les échantillons empâtés dans la gangue sont les plus commodes parce 
qu’on est plus sûr de pouvoir conserver intactes les couches superficielles 
pendant la préparation de la coupe ; nous avons employé dans ce but des 
échantillons du M. Larrazeti, que M. Munier-Chalmas avait bien voulu 
mettre à notre disposition avec son obligeance habituelle. 
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Lorsqu'on suit une coupe axiale, comme celle que -M. Schlum- 
berger a figurée, on voit d’abord que, dans les premiers tours, les 
cloisons sont en V, puis ensuite qu’elles s’allongent très rapidement 
en } à longue tige. Les deux branches du V et de l’Y sont consti- 
tuées comme des demi-Præsorites avec une seule rangée d’ouver- 
tures ; par leur réunion elles forment d’abord un Præsorites, puis, 
si l'on suit encore plus loin cette couche moyenne, on la voit 
augmenter peu à peu d'épaisseur; les logettes s’allongent perpen- 
diculairement au plan équatorial et présentent successivement trois, 

quatre, cinq rangées d'ouvertures, tandis que latéralement les 
logettes d’un même anneau communiquent par tout autant de 
grandes ouvertures, assez irrégulièrement délimitées par des tra- 
bécules normaux aux surfaces de séparation des loges. C’est une 
maille de Præsorites complexe, correspondant tout-à-fait à la maille 
de Sorites complexe que nous avons signalée dans Orbiculina. 

Les premiers échantillons de Meandropsina étudiés par M. 
Munier-Chalmas avaient été recueillis par M. Larrazet dans le 
Crétacé supérieur de la province de Burgos! ; une forme analogue 
a été retrouvée dans le Portugal, par M. Choffat, et enfin les 
échantillons décrits et figurés par M. Schlumberger sous le nom 
de Meandropsina Vidali avaient été recueillis dans la craie supé- 
rieure de Catalogne par notre confrère, M. Vidal, ingénieur en 
chef des Mines à Barcelone. 

Or, en examinant les Foraminifères de la craie des Charentes 
qui nous avaient été communiqués par M. Arnaud, nous avons été 
surpris de reconnaître que les Meandropsina étaient assez commu- 
nes dans le Dordonien, au Buisson (assise R' de M. Arnaud), à 
Belvès, dans les calcaires jaunes supérieurs (R!) et à Maurens (R°). 
Grâce aux renseignements qui nous ont été très obligeamment 
donnés par M. Arnaud, nous avons pu reconnaître que ces échan- 
tillons avaient été décrits dès 1864 par Des Moulins? sous le nom 
d’Orbitolites chartacea. Le type provient du découvert des carriè- 
res du Port de Léna; ce sont les mêmes couches que celles du 
Buisson (assise R'). 

Une étude comparative minutieuse serait nécessaire pour se 
rendre compte si les trois formes que nous venons de citer, Mean- 
dropsina Larrazeti, M. Vidali et M. chartacea représentent bien 
trois espèces distinctes. 


1. Ils ont été indiqués dans la thèse de M. Larrazet sous le nom de Meand. 
Larrazeli Mun.-Ch. 

2. Le bassin hydrographique du Couzeau, ete. Actes de la Soc. linnéenne 
de Bordeaux, t. XXV (V. de la 3° série), p. 100. 
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RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 


Les Orbitolites, décrites sous ce nom par Carpenter, présentent 
toutes ce caractère commun que les. loges deviennent assez rapide- 
ment annulaires (Cy-clostègues de d'Orbigny) et qu’elles sont sub- 
divisées en logettes. Mais il est loin d’être démontré que ce carac- 
tère soit de premier ordre et nous serions plutôt portés à penser 
que c’est uniquement un mode de développement particulier ou 
même de déformation, qui peut se rencontrer dans des groupes 
différents. Ainsi les Orbiculines sont très voisines des Orbitolites, 
la texture est la même, et cependant elles ne sont que très excep- 
tionnellement Cyclostègues. Il nous semble qu'il faut attacher une 
bien plus grande importance aux premières phases du développe- 
ment, antérieurement à cette phase cyclostègue; c'est dans cette 
première période qu'il faudra aller chercher les caractères destinés 
à établir les véritables aflinités des types divers qui auront pris 
dans l’adulte la forme Orbitolite. = 

Nous avons déjà cité l'Orbitolites italica (tenuissima Carpenter); 
sa forme initiale de Spiroloculine (ou plus exactement d'Ophthal- 
midium), montre que c’est un type qui n’a aucun rapport avec les 
vrais Orbitolites, elle devient bien cyclostègue dans l'adulte, mais, 
tandis que tous les Orbitolites actuels ont atteint la phase Sorites 
et habitent les eaux peu profondes des mers tropicales, cette espèce 
au contraire en est encore à la phase Præsorites et habite les 
couches profondes et froides de l’Atlantique Nord; c’est incontes- 
tablement une fausse Orbitolite !. Il existe d’autres formes étudiées 
par Carpenter (Phil. trans., pl. IX, fig. 2 et 4) qui s'écartent égale- 
ment du type normal, parce que les premières loges sont disposées 
en spirale bien marquée ; quoiqu'elles aient une maille de Sorites, 
elles sont toujours remarquablement minces et à peu près transpa- 
rentes. C’est encore un type qu'il faudrait distinguer * et qui est 
peut-être intermédiaire entre les Orbitolites et les Orbiculines. 

Si on laisse de côté ces diverses formes, on voit que toutes les 
autres présentent une uniformité remarquable au point de vue des 
premières phases de leur développement : on observe toujours 
une première loge ovoïde, avec un goulot latéral tubulaire couché 
sur la première loge (a de Carpenter) et une deuxième loge très 
embrassante (b), qui présente ordinairement plusieurs ouvertures ; 


1. Nous avons déjà indiqué que M. Munier-Chalmas vient d’en faire le type 
d'un genre nouveau Discospirina (Note ajoutée pendant l'impression). 
2. Genre Taramellina Mun.-Chalm. (Note ajoutée pendant l'impression). 
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la troisième loge est déjà subdivisée et présente la forme normale, 
elle déborde largement la précédente et des deux côtés à la fois; 
enfin la quatrième est ordinairement déjà annulaire. Il arrive 
quelquefois que la seconde loge ne prend pas un développement 
suflisant, alors les loges successives se développent concentrique- 
ment autour de cette seconde loge et la première loge fait obstacle 
à la continuité des premiers anneaux. Nous avons pu constater un 
développement analogue à l’origine des Orbitolites du Campanien 
du Nord de l’Aquitaine, les formes très jeunes n’y sont pas rares, 
mais il n'est pas toujours facile de savoir si on a affaire à des Broe- 
china ou à des Præsorites. 

C’est aux Orbitolites ainsi définis que s’est bornée notre étude; 
à l’époque actuelle, leur habitat est restreint à la zone tropicale ; 
ils remontent exceptionnellement dans la Méditerranée, où ils ne 
présentent du reste qu'un développement faible. Les formes fossiles 
sont spéciales à la Mésogée ; pendant le Crétacé elles ne dépassent 
pas l’Aquitaine, maïs à l’époque du Lutétien elles remontent un 
instant jusque dans le Cotentin et dans le bassin anglo-parisien. 
Nous avons distingué les formes suivantes : 


1° À maille de Præsorites.: Forme simple avec 1 ou 2 


rangées d'ouvertures. PRÆSORITES, 

2 À maille de Sorites. Id. SORITES. 

3 À maille de Sorites à Forme complexe, plus de 
la surface et d’Orbito- 2 rangées d'ouvertures. MARGINOPORA. 
lites dans la couche j 
moyenne. 

4° À maille d’Orbitolites. Id. ORBITOLITES. 


Les Orbiculines ont un enroulement spiral spécial que l'on 
peut caractériser en disant que les lôges sont embrassantes des 
deux côtés, comme dans les Nummulites (enroulement nummuli- 
toïde), toat au moins dans le jeune âge. L'habitat est le même que 
celui des Orbitolites, la Mésogée pour les formes fossiles, mais 
Sans dépasser l’Aquitaine, la zone tropicale pour les formes 
vivantes. Nous avons essayé de caractériser les genres suivants : 


1° À maille de Præ- Forme simple, toujours 


sorites. nummulitoïde et densi- 
spirée. FALLOTIA. 
2 Id. Forme discaïde du type 
complexe, laxispirée. MEANDROPSINA. 
3° A maille de So- Forme simple discoïde. Org \n0v- form. 
Pie . CULINA . 
4° Id. Forme complexe id. type adurca. 


21 Septembre 1902. — T. II. Bull. Soc. Géol. Fr. — 20 


306 H. DOUVILLÉ 5 Mai 


EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE 1X 


Fig. 1. — Præsorites Moureti, du Campanien inférieur P! de Saint-André. 
Echantillon recueilli par M. Arnaud et donné par lui à la collection de 
l'Ecole des Mines. Grossissement 7 fois en diamètre. 

Fig. 2. — Idem, de la même localité et du même niveau ; on distingue bien 
la partie centrale de l'échantillon constilué par un fragment qui dépasse à 
peine le quart d’un individu complet ; après cette fracture lanimal n’en a 
pas moins continué à se développer et à former de nouvelles loges qui, par- 
tant de la surface externe conservée, sont venues envelopper à droite et à 
gauche les parties brisées jusqu'au sommet même de l'angle du fragment. 
Bientôt ces loges se sont soudées à leur point de contact et la forme cyclo- 
stègue normale a été rétablie. 

Cet échantillon recueilli par M. Arnaud a été donné par lui à la collection 
de l'Ecole des Mines. Grossi 6 fois. 

Fig. 3. — Idem; fragment d’un échantillon recueilli par M. Mouret dans 
les environs de Sarlat et donné par lui à la collection de l'Ecole des Mines. 
C’est une préparation naturelle montrant la constitution des cloisons trans- 
versales. L’échantillon a été cassé ét s’est réparé lui-même comme le précé- 
dent. Grossi 6 fois. 

Cet échantillon est le type du genre et de l'espèce (Præsorites Moureti). 

Fig. 4. — Idem, des environs de Sarlat, avec le précédent. Grossi 12 fois. 
C’est la reproduction photographique directe d’un fragment montrant les 
deux rangées d'ouvertures de la tranche externe. 

£a, même figure dessinée avec un grossissement de 30 fois en diamètre. 

Fig. 5. — Fallotia Jacquoti, de Landiras ; section mince parallèle à l'axe 
et grossie 6 fois environ. L’échantillon a été recueilli par M. Fallot, profes- 
seur de géologie à l’Université de Bordeaux, et donné par lui à la collection 
de l'Ecole des Mines. 


PLANCHE X 


Fig. 1. — Fallotia Jacquoti, type du genre et de l’espèce. Echantillon 
recueilli par M. l’Inspecteur général des Mines Jacquot à Roquefort (Landes) 
dans la carrière Badeho et donné par lui à la collection de l'Ecole des Mines. 
Grossi 7 fois et demie. 

Fig. 2. — Idem ; fragment recueilli à Landiras par M. le professeur Fallot 
et donné par lui à la collection de l'Ecole des Mines ; il montre la déforma- 
tion méandriforme du bord de la lame spirale constitutive. Grossissem. 2,75. 

Fig. 3. — Meandropsina chartacea, de Maurans (Campanien R°), recueilli 
par M. Arnaud et donné par lui à la collection de l'Ecole des Mines. Gros- 
sissement 2,5. 

La photographie a été retournée de 180°, de telle sorte que les parties en 
creux paraissent en saillie et inversement. Les filets sont très nettement 
méandriformes dans la partie superficielle, tandis qu’ils sont beaucoup plus 
réguliers et assez nettement spiralés dans la partie décortiquée. 

Fig. 4. — Idem, autre échantillon de la même origine. Mème grossissement. 

Fig. 5. — Idem, du Buisson ; échantillon recueilli par M. Arnaud et donné 
à la collection de l'Ecole des Mines ; on pourrait le considérer comme un 
plésiotype de l’espèce. Il est légèrement décortiqué, ce qui met bien en évi- 
dence l’enroulement spiral de la lame superficielle. 


DISTRIBUTION DES ORBITOLITES ET DES ORBITOÏDES 


DANS LA CRAIE DU SUD-OUEST 


par M. H. DOUVILLÉ. 


C'est en cherchant à appliquer à la Craie du Sud-Ouest les 
importants travaux de M. Schlumberger sur les Orbitoïdes que 
nous avons été conduits à entreprendre l'examen des Orbitolites 
et des Orbiculines, examen dont nous venons d'indiquer sommai- 
rement les résultats. Nous disposons ainsi d'indications bien plus 
précises que celles qu’on avait eues jusqu’à présent et il est devenu 
possible de caractériser toute une série d'assises en se basant 
uuiquement sur ces genres de Foraminifères, moyen qui est en 
réalité commode et pratique parce que ces fossiles se rencontrent 
presque toujours en grande quantité. 

Avant d'indiquer les résultats de cette étude, nous dirons quel-. 
ques mots d’un fossile qui accompagne les précédents et sur la 
vraie nature duquel on paraît s'être mépris, nous voulons parler 
de l’Orbitolites macropora Lk., que Carpenter indique (avec un ? 
il est vrai) en synonymie de l’'Orbitolites duplex !, et que Bronn, 
mieux avisé, avait considéré comme type d’un genre nouveau 
Omphalocyclus. L'O. macropora n’est pas rare à Maëstricht dans 
les couches à Bryozoaires, où il accompagne les Orbitoïdes; sur 
plusieurs préparations de cette espèce nous avons reconnu que les 
parois des loges, présentaient non pas des ouvertures, comme les 
Orbitolites, mais de fines perforations tout-à-fait comparables à 
celles des Orbitoïdes ; il faut donc faire passer ce genre Omphalo- 
eyclus du groupe des Foraminifères imperforés dans celui des 
Foraminifères perforés et à côté des Orbitoïdes. Il se distingue de 
ces derniers par l'absence des couches latérales, et il se compose 
d’une couche d’abord simple de loges cyclostègues, subdivisées en 
logettes, comme celles des Orbitoïdes ; cette couche se dédouble 
ensuite, puis une troisième vient s’intercaler entre les deux pre- 
mières, de telle sorte que l'épaisseur augmente progressivement et 
que la forme extérieure devient jusqu’à un certain point compa- 
rable à celle de l’'Orbitolites complanata ; l'analogie est encore 


I. Voyage of H. M.S. Challenger, Rep. on the genus Orbitolites, p. 25. 
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augmentée par la disposition régulière des logettes. Mais cette 
analogie est purement superficielle. 

Une seconde espèce d'Omphalocyclus, O. disculus a été décrite 
par Leymerie des couches de Gensac, où elle est associée avec 
l’'Orbitoides gensacica; M. Redlich a retrouvé une espèce du 
même genre associée avec une Orbitoïde du groupe de l'O. gen- 
sacica et avec l’Hippurites Lapeirousei dans la craie de Transyl- 
vanie !. 

Enfin M. de Morgan a recueilli encore une forme du même genre 
dans les couches les plus élevées du Crétacé du Louristan, où elle 
paraît être associée à l’Æipp. cornucopiæ. 


Revenons maintenant à l'examen des diverses assises de la 
Craie supérieure de l’Aquitaine à partir du Campanien. D’après les 
échantillons communiqués par MM. Arnaud et Mouret, nous ren- 
controns dès la base P1*?, le genre Proeckina et le Præsorites Mou- 
reli; dans le niveau supérieur P° cette dernière forme paraît 
exister seule. À ce même niveau débute à Talmont l'Orbitoides 
media ; on sait que dans cette dernière espèce les piliers si carac- 
téristiques de tout le groupe des Orbitoïdes ne sont pas encore 
nettement formés, mais que les zones perforées et imperforées se 
présentent sous forme de bandes allongées suivant le rayon ; c’est 
certainement un caractère archaïque. L'apparition si brusque des 
Orbitoïdes dans la craie de Talmont, correspond en réalité à une 
diminution de la profondeur de la mer et au passage de couches 
de craie blanche à WMicraster et Ananchites à des couches moins 
profondes à Bryozoaires. 

M. Arnaud fait commencer le Dordonien à la craie de Royan 
proprement dite, qui constitue les assises Q‘ et Q° du Dordonien 
inférieur ; c’est à ce niveau qu'abonde principalement l’Orbitoides 
media. 

A la partie inférieure du Dordonien moyen R' apparaît le Hean- 
dropsina chartacea ; au-dessus nous rencontrons les dernières 
assises fossilifères du Dordonien des Charentes et de la Dordogne, 
ce sont les couches R° de Beaumont et du Buisson, dans lesquelles 
nous trouvons encore les Meandropsina associées à une nouvelle 
espèce d’Orbitoides, ©. apiculata ; un échantillon nettement spi- 
ralé et lenticulaire, maïs encore de petite taille, nous paraît indi- 
quer l'apparition du genre Fallotia. Dans les silex à Faujasia les 


1. Une plaque mince communiquée par M. Redlich à M. de Grossouvre 
renferme à la fois une Orbitoïde à nucleus multicellulaire, comme l'O. gensa- 
cica, et une coupe très caractérisée d'Omphalocyclus. 
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Orbitoïdes sont assez mal conservées et très difficiles à préparer; 
toutefois nous avons cru y reconnaître l'O. Tissoti. Cette zone 
supérieure qui s'étend de Maurens au Buisson part des Lèches, un 
peu au sud de Mussidan, se prolonge par Maurens et Montleydier 
(un peu à l’est de Bergerac), puis par Lanquais, pour aboutir à 
Beaumont ; elle disparaît immédiatement au sud-ouest, sous les 
terrains tertiaires. 

Dans son ensemble cette bande est dirigée du nord-ouest au sud- 
est. C'était à peu près la direction du rivage nord du golfe aquita- 
nien. À cette époque, vers la fin du Crétacé, la mer devait s’étendre 
jusqu’au pied des Pyrénées et la plus grande profondeur de la mer 
devait être beaucoup plus rapprochée de ce bord sud, où le rivage 
devait présenter dès cette époque un relief plus accentué. Du reste, 
le centre ! du bassin est encore nettement marqué par le Danien 
marin, qui afileure seulement dans la bande comprise entre Tercis, 
Angoumé et Gan; il correspond, comme nous avons déjà eu l’occa- 
sion de l'indiquer en étudiant les terrains tertiaires, à la dépres- 
sion marine qui existe encore de nos jours et qui a reçu le nom 
de Fosse du Cap Breton. 

Si donc nous nous dirigeons du bord du bassin vers le centre, 
nous devons, en partant de Maurens, rencontrer des couches de 
plus en plus récentes ; c’est ainsi en effet que se disposent les rares 
affleurements du Crétacé qui percent au travers du Tertiaire le long 
d'une série de rides dirigées N.O.-S.E. et qui ont été maintes fois 
signalées. 

La première se montre un peu au sud de Bordeaux près de 
Villagrains et de Landiras ; dans la première de ces deux localités, 
M. Fallot? signale au sommet de la coupe, au moulin de Payot, 
un calcaire dur translucide, dans lequel « il a pu voir, dit-il, des 
« coupes se rapportant sans doute à des Orbitoïdes : elles sont de 
& taille moyenne et fort minces ; quelques-unes sont petites, mais 
il n’y a jamais trouvé l'O. media qu'on y a citée, et il persiste 
« à croire que sur ce point les déterminations qui ont été faites 
«€ sont erronées. » Nous ne pouvons que confirmer les doutes de 
notre confrère : une lame mince extraite d’un échantillon qu'il a 
bien voulu nous communiquer, nous a montré une Orbitoïde 
paraissant se rapporter à O. minor, et une autre beaucoup plus 
petite que M. Schlumberger a reconnu pour l'O. mamillata; ces 


fossiles sont associés à de très nombreux Lithothamnium et à des 
Bryozoaires. 


1. Ou plus rigoureusement le point le plus profond. 
2. Crétacé supérieur du bassin de l’Aquitaine. B, S. G. F., (3), XX, p. 355, 
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Les échantillons de Landiras communiqués également par 
M. Fallot sont très intéressants : on y distingue de nombreuses 
sections d'Orbitoïdes, probablement ©. minor, des Meandropsina 
très bien caractérisées et de très grande taille et enfin ces formes 
lenticulaires épaisses, pour lesquelles nous avons proposé le genre 
Fallotia. C'est une faune qui a beaucoup d’analogie avec celle de 
Maurens, mais le développement des Fallotia semble indiquer un 
niveau un peu plus récent. 

Si nous continuons à nous diriger vers le centre du bassin, nous 
rencontrons une deuxième ride crétacée correspondant à l’affleure- 
ment de Roquefort (Landes) ; des échantillons de la carrière Badeho 
communiqués il y a déjà plusieurs années par M. l'Inspecteur 
général des Mines Jacquot, renfermant Orbitoides minor, Fallotia 
Jacquoti, en même temps qu'y apparaissent les Omphalocyclus, 
probablement ©. disculus. L'apparition de ce dernier genre indi- 
que un niveau plus récent, ce qui est bien d'accord avec la position 
plus méridionale de ces affleurements. 

Un nouveau déplacement vers le sud nous amène à la protubé- 
rance de Saint-Sever qui, à Audignon, nous offre une nouvelle 
faune d'Orbitoïdes, caractérisée par l'O. gensacica. On a indiqué 
depuis longtemps que cette ride de Saint-Sever est le prolonge- 
ment de celle où plus au sud-est, se rencontrent les localités de 
Mauléon et de Gensac; c’est le gisement des Orbitoides gensacica. 
O. socialis et Omphaloeyclus disculus, et le niveau le plus élevé 
du Dordonien, car à Mauléon il renferme une faune d'Ammonites, 
qui a permis de le rapprocher des couches d’Angoumé et de Tercis 
à Pachy-discus Jacquoti et Stegaster. Or, sur ces derniers points, 
cette assise est surmontée directement par le Danien à Nautilus 
danicus. Coraster, Jeronia, etc. 

Nous voyons ainsi qu’en réalité toute une série d’assises vient 
s'intercaler entre la craie de Maurens et le Danien et à chaque 
étape que nous avons faite en partant de la première localité pour 
nous rapprocher de l’Adour, nous avons rencontré avec les fossiles 
des gisements précédents quelque forme nouvelle nous indiquant 
des niveaux de plus en plus récents : à Landiras, développement 
des Fallotia encore associées aux Meandropsina, — à Badeho, 
apparition des Omphaloeyclus, associés aux Fallotia et à l'Orbiloi- 
des minor, —- à Audignon et à Gensac, les Orbitoides gensacica et 
O. socialis, associés aux Omphalocyclus. Si Landiras peut être 
réuni à Maurens dans l’assise R?, il sera nécessaire de distinguer 
au-dessus deux nouvelles assises S' et S° pour la craie de Roquefort 
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et celle de Gensac, plus récentes en réalité que le Dordonien pro- 
prement dit des Charentes et de la Dordogne. 

Un certain nombre des Foraminifères que nous venons d’exami- 
ner se retrouvent dans la craie de Maëstricht et on peut se deman- 
der si ces formes communes aux deux régions ne permettront 
pas de préciser la mise en parallèle de ces couches avec celles de 
l’Aquitaine. 

Or, dans les deux mètres de couches les plus élevées situées tout 
en haut de la coupe de Maëstricht, M. Munier-Chalmas ! a reconnu 
la présence de types d'Oursins caractéristiques de !a colonie de 
Tuco, c’est-à-dire du Danien (/Zsopneustes coloniæ, Hemiaster aff. 
canaliculatus). Immédiatement au-dessous commencent les couches 
de craie tuffeau avec Ammonites, Baculites, Belemnitella mucro- 
nala et Hemipneustes radiatus ; un premier système de couches 
est caractérisé par l'intercalation de couches de Bryozoaires avec 
Hippurites Lapeyrousei, Rad. Hæœninghausi, etce.; les Orbitoides 
apiculata et minor, ainsi que l'Omphalocyclus macropora, se ren- 
contrent dans la seconde de ces couches à Bryozoaires ; c’est avec 
la craie de Roquefort, c’est-à-dire avec S', que cette assise a le plus 
d’aflinités. La grande masse de craie tuffeau exploitée commence 
seulement au-dessous de la seconde couche à Bryozoaires ; elle ne 
correspondrait guère ainsi qu’au Dordonien moyen (R°!) du Sud- 
Ouest de la France. Dans son ensemble, le Maëstrichtien propre- - 
ment dit paraîtrait ainsi descendre moins bas que le Dordonien ; 
mais, pour préciser cette limite inférieure, il faudrait mieux con- 
naître la faune de la troisième couche à Bryozoaires, intercalée 
entre le tuffeau exploité et la craie blanche à silex. Il est curieux 
de retrouver ici exactement la même succession de faciès que dans 
l'Aquitaine, la craie à Bryozoaires venant remplacer la craie 
blanche ; il en est encore de même dans le bassin de Paris, où 
les Bryozoaires deviennent également très abondants au sommet 
de la craie blanche; mais il ne faut voir dans cette coïncidence 
qu'un résultat de l’exhaussement simultané du fond de la mer dans 
les divers bassins et l’apparition des bancs à Bryozoaires corres- 


pond seulement à l’époque où la profondeur de la mer a atteint 
une valeur déterminée. 


1. In SEuxEs. Thèse, 1890, p. 198. 
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Résumé général 


Depuis longtemps déjà nous étudions les faunes fossiles qui 
sont particulièrement développées dans le golfe aquitanien de la 
Mésogée. Nous avons commencé par les Rudistes et fait voir qu'un 
grand nombre de niveaux pouvaient être caractérisés par ces ani- 
maux à peu près aussi bien que par les Ammonites, avec cet avan- 
tage qu'ils sont ordinairement bien plus répandus et bien plus 
communs. Nous avons ensuite appelé l'attention sur les Orbitoides, 
qui présentent également les mêmes avantages de fréquence et qui 
en outre donnent des renseignements précieux pour les formations 
postérieures à la disparition des Ammonites : notre confrère et 
ami, M. Schlumberger a bien voulu entreprendre l'étude détaillée 
de ce groupe d'animaux et il nous a fait connaître les formes les 
plus récentes (Miogypsina) et les formes les plus anciennes 
(Orbitoides, s. str.). Nous avons nous-même esquissé une revision 
des Orbitolites et appelé récemment l'attention sur les modifica- 
tions à-apporter à la succession des Nummulites. 

Le résultat de ces études a été de mettre à la disposition des 
géologues une série d’échelles, analogues à celle que l’on avait 
proposée pour ce dernier groupe de fossiles, et qui fournissent une 
série de points de repère importants pour l'étude des terrains de 
l'Aquitaine. 

Pour mieux préciser l'état actuel de nos connaissances, et indi- 
quer à la fois Les progrès réalisés et les lacunes encore existantes, 
nous avons essayé de réunir dans le tableau ci-joint les esquisses 
de ces diverses échelles, esquisses qui devront être complétées 
progressivement, au fur et à mesure de l'avancement de nos 
connaissances. é 


SUR LE GENRE CHONDRODONTA STANTON 


par M. H. DOUVILLÉ, 


(PLANCHE XI). 


En 1885, M. Choffat ! décrivait et figurait, sous le nom d’ Ostrea 
Joannæ, un fossile abondant dans le Cénomanien du Portugal 
(Couches à Sauvagesia Sharpei); il ajoutait que des échantillons 
rapportés d'Istrie par M. Munier-Chalmas lui paraissaient se 
rapporter à la même espèce. 

Quelques années plus tard, en 1893, M. Hill ? décrivait et figurait, 
sous le nom d'Ostrea Munsoni, une forme voisine, trouvée au 
Texas, dans les couches à Radiolites Davidsoni, dont l’âge nous 
paraît un peu plus ancien. 

L'année suivante, M. Boehm * décrivait la forme de la Vénétie, 
déjà signalée par M. Choffat, sous le nom d’Ostrea aff. Munsoni. 
Un peu après, en 1896, M. Futterer # décrivait à nouveau cette 
dernière espèce, mais sous le nom tout à fait différent de Pinna 
ostretformis. M. Boehm Ÿ, de son côté, maintenait sa première 
dénomination et figurait à nouveau l’Ostrea aff. Munsoni. 

En rendant compte l’année suivante de ce travail dans la Revue 
critique de Paléozoologie de M. Cossmann nous disions : «La fig. 1 
de la pl. IV montre certainement une grande analogie avec les 
Pinnigena, on croirait même y voir la ligne palléale qui, dans ce 
dernier genre rejoint les deux impressions musculaires. L'impres- 
sion de l’apex est-elle ligamentaire comme dans Ostrea ou muscu- 
laire comme dans Pinna? Rappelons que même dans ce dernier 
genre, il y a eu souvent erreur au sujet de cette attribution 6 ». 

Tout récemment, M. Stanton 7, paléontologue de l'U. S. Geolo- 


1. Faune crétacique du Portugal, vol. 1, espèces nouvelles ou peu connues, 
première série, p. 34, Ostreidæ, pl I, fig. 1 à 7; pl. I, fig. 8-19. 

2. Proc. Biol. Soc. of Washington, VII, p. 105, pl. XII. 

3. Beitr. zur Kenntniss der Kreide in den Südalpen, p. 96, pl. 8, fig. 1, 2. 
Palaeontographica, XLI, p. 80. 

4. Palaeontologische Abhandlungen, VI, p. 259, pl. 38, fig. 1, 2. 

5. Zeits. d. deutsch. geol. Ges., vol. 49, p. 174, pl. IV, fig. 13; pl. V, fig. 2. 
Beitr. zur Gliederung der Kreide in den Venet. Alpen. 

6 Nous faisions ainsi allusion au manuel de Conchyliologie de Fischer. 

7. Chondrodonta, a new genus of Ostreiform Mollusks, etc. Proceed. of the 
U. S. National Museum, vol. XXIV, p. 3or-307, pl. XXV, XXVI. 
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gical Survey a repris l’étude de la forme américaine, en y ajoutant 
la description d’une nouvelle espèce; il a fait voir qu’une section 
transversale, pratiquée dans la région de l’apex, mettait en évidence 
l'existence de deux cuillerons ou apophyses ligamentaires (chon- 
drophores), présentant une disposilion toute spéciale. d’où le nom 
de Chondrodonta qu’il a proposé pour ce type particulier. Ses 
caractères essentiels sont indiqués comme suit : 

Coquille ostréiforme, fixée par la valve gauche (?); test subnacré; 
plateau cardinal très allongé, sans dents proprement dites, mais 
avec un long chondrophore sur chaque valve, un peu en dehors 
de la ligne médiane, partant du sommet et se prolongeant en 
saillie à l’intérieur de la cavité de la coquille; le chondrophore de 
la valve fixée formant le bord antérieur en surplomb d’un profond 
sillon dans lequel pénètre le chondrophore de la valve libre, sous 
la forme d'une lamelle oblique plutôt mince, dont le bord libre se 
recourbe un peu au dessus: le ligament était évidemment attaché 
sur la face inférieure du chondrophore de la valve fixée et sur la 
face supérieure de celui de la valve libre. Cette disposition entre- 
croisée des deux chondrophores (ou cuillerons) ne devait per- 
mettre qu'un mouvement relatif des valves extrêmement restreint, 
et même, quand le ligament a disparu, les deux valves sont encore 
fortement unies. — Ligne palléale écartée du bord comme dans 
les Pectinidés, etc., et habituellement assez peu marquée; muscle 
adducteur certainement unique, quoique sa faible impression n’ait 
pas été positivement reconnue. — Les affinités des Chondrodonta 
paraissent être avec les Pectinacés (Spondylidés, Limidés, Pecti- 
nidés) ; il est probable qu'il faut les placer à côté des Terquemia 
autant qu'on peut en juger tout au moins d’après les figures et les 
descriptions. 

M. Stanton, après avoir décrit à nouveau Chondrodonta Munsoni 
Hill, fait connaître une nouvelle espèce, complètement lisse, Ch. 
glabra, associée à des Monopleura dans une mince couche située 
à la partie supérieure du système de Glen Rose, et par suite beau- 
coup plus ancienne que l'espèce précédente. L’échantillon figuré 
indique très nettement la surface d’adhérence de la coquille à 
l’apex de la valve gauche; il indique également l’area cardinale 
de la même valve; le chondrophore de la valve droite est cassé, 
encore engagé dans la rainure de la valve gauche et son prolon- 
gement sous celui de l’autre valve est assez nettement figuré. Mais 
aucune impression n'est indiquée sur l’area elle-même. La figure 
indique également une impression palléale très peu développée et 
une impression musculaire petite et assez irrégulière, mais d’après 
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le tracé lui-même toute cette dernière partie de la figure paraît 
porter la marque d'une certaine hésitation. 

À la suite de ces nouveaux travaux de M. Stanton, M. Choffat 
reprenait l'étude de l'O. Joannæ et nous en communiquait un 
certain nombre d'échantillons; trois sections parallèles pratiquées 
dans le sommet'de l’un d'eux nous donnait six coupes successives 
que nous reproduisons ici et qui permettent de se rendre compte 
d'une manière très nette de la disposition si singulière des apophyses 
chondrophores. On voit le bourrelet de la valve droite s’enfoncer 
; dans la rainure de 
l’autre valve, puis se 
développer peu à 
peu et obliquement 
du côté antérieur, 
pénétrer progressi- 
vement sous l'aréa 
de la valve gauche, 
sous laquelle elle 
finit par s'engager 
très profondément 
(coupe V): enfin la 
dernière coupe (VI) 
montre les deux 
cuillerons complète- 
ment en saillie à l'in- 
térieur des valves et 
tout à fait isolés à 
Chondrodontà Joannæ, Six sections parallèles droite et à gauche. 

dans la région du crochet {(Gr. 1, fois 1/2 en Cette disposition 
.. diam.) confirme bien nette- 
La valve inférieure est la valve’gauche fixée ; ma ment la description 
. indique la position du; muscle antérieur'et L 4e M. Stanton: en 


| cele du ligament d’abord engagé dans la rai- 
‘nure postérieure, puis entre les deux cuillerons. 


outre ces coupes 
montrent que les 
dre apophyses linguiformes sont constituées par les lames exter- 
nes du test, ce qui exclut toute possibilité d'apophyses myophores, 
celles-ci étant toujours formées par les lames internes. Len résulte 
que ce sont bien des cuillerons chondrophores, comme l’a très bien 
reconnu M. Stanton. - 

M. Choffat nous apprenait en même temps que M. Arnaud avait 
reconnu que l Ostrea Desori Coquand, du Cénomanien d'Angou- 
lème. présentait des caractères analogues à ceux de l'O. Joanna ; 
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sur notre demande, notre confrère, avec son obligeance habituélle; 
a bien voulu nous communiquer toute une série d'échantillons de 
l'espèce de l’Aquitaine. 

Nous avons pu arriver à préparer d'une manière à peu près 
complète deux échantillons de cette dernière série et nous figurons 
la partie cardinale de l’un d’eux (PI. XI, fig. 1) : on distingue au 
milieu une area triangulaite étroite et allongée sur laquelle nous 
reviendrons dans un instant, elle se prolonge à la partie inférieure 
par une sorte de languette spatulée qui pénètre dans la cavité de 
la coquille: à gauche, cette aréa est limitée par une rainure pro- 
fonde, dans laquelle est resté engagé le chondrophore brisé de 
l’autre valve (valve droite), et vers la partie inférieure ce chon- 
drophore se prolonge en un cuilleron élargi et légèrement concave 
qui vient se placer sous la languette de la première valve ou valve 
gauche. Nous reconnaissons là la disposition caractéristique du 
genre Chondrodonta, telle que l’a indiquée M. Stanton ; c'est entre 
ces deux languettes que venait se placer le ligament. 

Si nous revenons maintenant à l’area elle-même, nous voyons 
que toute la partie comprise entre le sommet de la valve et la lan- 
guette chondrophore est occupée par une impression très nette, 
qui paraît divisée en deux parties un peu inégales, par un sillon 
longitudinal ; e’est l'impression qui avait été figurée par Boehm et 
au sujet de laquelle nous nous demandions dès 1898 si elle était 
ligamentaire où musculaire. Or, le mémoire de M. Stanton nous a 
montré que le ligament était placé non pas sur cette area, mais 
sous le cuilleron qui la prolonge ; l'impression que nous exami- 
nons ne peut donc être que musculaire, c'est l'impression du 
muscle antérieur, impression en tous points comparable à celle 
qui existe à l’apex dans les Pinna; l'analogie se poursuit jusque 
dans le détail, et dans les deux cas on observe la même division 
de l'impression en deux parties dans le sens de la longueur. L'im- 
pression palléale a déjà été figurée par M. Boehm et nous la 
retrouvons bien marquée sur un moule interne communiqué par 
M. Arnaud, avec l'impression du muscle postérieur ; nous donnons 
ci-après (PL XI, fig. 2 et 3) la reproduction photographique, sur 
ses deux faces, de cet échantillon. intéressant. L'existence d’une 
impression palléale exelut toute parenté avec les Ostrea. L’impres- 
sion apicale du muscle antérieur nous montre qu'il s’agit en réalité 
d'une forme voisine des Pinna, comme l'avait très justement indiqué 
Futterer. Il serait plus rigoureusement exact de dire seulement 
que cette forme appartient au groupe des Mytilidés, car nous ne 
retrouvons pas ici le test si nettement fibreux des Pinnidés. Mais 
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il faut bien se rendre compte que les Chondrodonta sont des 
coquilles fixées à la manière des Huîtres et ce mode de fixation 
a eu certainement une influence notable sur la conétitution du test. 

Au point de vue de la classification générale, la découverte 
d’un nouveau type dimyaire fixé est extrêmement intéressante, 
d'autant plus qu'il appartient à un groupe bien différent de ceux 
que l’on connaissait jusqu'à présent. Aïnsi les Rudistes appar- 
tiennent à l’ordre des Hétérodontes et il est curieux de constater 
que de même que dans les Chondrodonta, le muscle antérieur 
vient se placer dans le voisinage de la surface de fixation; par 
contre le mode de développement du chondrophore est très diffé- 
rent dans ces deux groupes, bien qu'il soit tout aussi singulier dans 
l’un que dans l'autre. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XI 


Fig. 1. — Chondrodonta Desori, du Cénomanien d'Angoulême, grossi 3 fois. 
Valve gauche dégagée de sa gangue et montrant en haut et au milieu une 
aréa triangulaire étroite sur laquelle on distingue nettement l'impression 
du muscle antérieur divisée en deux parties inégales comme dans les Pinna. 
Sur le prolongement de cette aréa, un cuilleron en forme de languette. À 
gauche, une rainure ligamentaire dans laquelle est encore engagée lapo- 
physe ligamentaire de l’autre valve (valve droite). Cette apophyse se pro- 
longe en un cuilleron que l’on voit passer sous celui de la valve gauche. 


Fig. 2. — Idem, moule interne, en vraie grandeur, de la même localité, 
montrant distinctement l'impression du muscle postérieur. 
Fig. 3. — Idem, mème échantillon vu de l’autre côté et montrant non seu- 


lement l'impression de l’adducteur postérieur, mais encore l'impression 
palléale ; ces deux impressions sont séparées par un intervalle notable. 

Ces trois échantillons communiqués par M. Arnaud ont été donnés par 
lui à la collection de l'Ecole des Mines. 


Séance du 26 Mai 1902 


PRÉSIDENCE DE M. E. HAUG, PRÉSIDENT 


M. L. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance précédente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Le Président proclame membres de la Société : 


MM. Paul Groult-Deyrolle, à Paris, présenté par MM. M. 
Boule et Thévenin. 
de Romeu, Ingénieur des Arts et Manufactures, présenté 
par MM. Bergeron et Lacroix. 


M. M. Boule offre à la Société géologique un exemplaire de la 
brochure publiée à l’occasion du cinquantenaire scientifique de 
M. le Professeur Albert Gaudry. Le Comité d'organisation est 
heureux de remercier la Société géologique de s’être fait repré- 
senter par son Président à la fête qui a eu lieu au Muséum en 
l'honneur de notre cher et très éminent confrère. 

M. Boule offre en outre à la Société un exemplaire de quelques 
notes publiées par lui récemment, notamment un article de géogra- 
phie physique sur l’Aubrac, imprimé dans La Géographie et le 
texte d’une conférence sur La géologie et la paléontologie de 
Madagascar faite au Muséum l’année dernière. Cette dernière 
brochure estextraite du volume paru récemment à la Société d’édi- 
tions scientifiques et littéraires : Madagascar au début du XX: 
siècle, sous la direction de M. Raphaël Blanchard. 


M. G. Ramond offre à la Société, pour sa bibliothèque : 

1° Une courte note imprimée, avec fig., intitulée : Le Chrono- 
mètre de l’Étang- Vert, dans les Bois de Meudon (Extr. B.S. belge 
de Géol., P. V, t. XII, 31 mai 1898). C’est une modeste contribution 
à l’étude de l’un des phénomènes d’activisme les plus fréquents, 
la rubéfaction superficielle, L'auteur a cru pouvoir établir que, 
dans un remblai, édifié à une date connue, cette rubéfaction s’était 
propagée, en profondeur, à raison de o m. 5 par siècle. 

2° M. Ramond présente, en outre, tant en son nom qu'en celui 
de M. Aug. Dollot, Correspondant du Muséum d'histoire naturelle, 
un extrait des C.-R. de l'A. F. 4. $S. (Congrès d’Ajaccio, 1901). 
C’est la suite des Etudes géologiques dans Paris et sa Banlieue. — 
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Cette nouvelle note est relative aux coupes du Chemin de fer de 
Courcelles au Champ-de-Mars : elle est accompagnée d’un profil 
géologique etde clichés photographiques, pris au cours des travaux. 


M. J. Giraud offre à la Société un exemplaire de l Étude géolo- 
gique sur la Limagne, dont il est l’auteur (Extr. B. S. C. G. F.). 


M. L. Gentil communique à la Société, de la part de 
M. Wallerant, une lettre relative à l’éruption volcanique survenue 
le 3 mai dernier, à la Montagne-Pelée, dans l’île de la Martinique. 
Cette lettre ! a été écrite par M. Saussine, professeur au lycée de 
Saint-Pierre, qui a péri dans la catastrophe du 8 mai. A la suite 
de cette lecture, M. Gentil rend compte de l’examen rapide des 
cendres de l’éruption dont M. Wallerant lui a confié l'étude. 

Cette cendre est très fine, de couleur grise. Elle montre au 
microscope de l’hypersthène, de la magnétite, des feldspaths et du 
verre. L'hypersthène est en cristaux à extinctions longitudinales, 
doués d’un pléochroïsme sensible em vert suivant n,, en brun 


1. Voici le texte de la lettre de M. Saussine. — «Je profite du retard du 
courrier pour envoyer à la collection de l'Ecole normale, un échantillon de 
cendres provenant de l’éruption d’hier, avec quelques explications. — Depuis 
quelques jours l’ancien cratère de la Montagne-Pelée, surnommé l’Etang-Sec, 
avait pris une température élevée et dégageait des vapeurs par quelques 
fissures. Quelques faibles secousses ont été ressenties à Saint-Pierre le mer- 
credi ; des cendres ont été recueillies à la base du côté ouest; mais c’est 
seulement le vendredi 2, à 9 h. 1/2 du matin, que la première éruption a eu 
lieu, sous la forme d’une colonne de fumée grise, sans aucune secousse du 
sol ; ces colonnes sont devenues dans la journée plus nombreuses et plus 
noires. Comme elles se détachaient nettement dans un ciel clair, j'ai pu 
évaluer pour quelques-unes une élévation de 4 à 500 m., atteinte en moins 
d'une minute. Elles ne s’élevaient pas toutes au-dessus du même point, et 
ne présentaient pas la même nuance aux différents points. — C’est seulement 
vers minuit que nous avons entendu des grondements et aperçu des lueurs. 
J'ai parfaitement distingué, d’une part, des colonnes de feu formant des 
masses bien localisées et d'autre part des éclairs en zig-zag accompagnés de 
coups de tonnerre. Le ciel était clair, sauf au-dessus de la montagne. Cela 
n’a duré, pour nous à Saint-Pierre, qu’une demi-heure. Mais le phénomène 
a repris à 7 heures du matin dans uné atmosphère déjà épaissie par les 
cendres, accompagné toujours de coups de foudre, mais sans ébranlement 
du sol. Les cendres ont été observées ce matin (3 mai) jusqu’au delà de Fort- 
de-France ; on signale en moyenne à midi, un ou deux centimètres au bourg 
du Prècheur, au bord de la mer : à l’ouest, 20 à 30 cent. du même côté à une 
plus grande altitude ; 2 à 3 millim. à Saint-Pierre. Comme il fait beaucoup 
de vent, nous sommes très incommodés par cette poussière. La montagne 
nous est cachée, mais le ciel de ce côté est toujours noir. La population n’est 
pas en général effrayée, si ce n’est les habitants des hauteurs qui ont dù 
abandonner leurs maisons ». 
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rouge suivant 7», possédant une bissectrice aiguë négative. La 
magnétite est en cristaux cubiques ou octaédriques, souvent arron- 
dis ; on reconnaît facilement la présence de ce minéral en prome- 
nant un aimant dans la cendre volcanique ; il se montre en assez 
forte proportion. Les feldspaths. de la même grosseur que l'hyper- 
sthène, possèdent les macles de Carlsbad et de l’albite ; ils sont 
souvent zonés et sont représentés par de l’andésine basique et du 
labrador. Enfin, de nombreux fragments de verre ponceux, inco- 
lore ou légèrement brun, quelquefois chargé de très fins microlites 
de magnétite et renfermant quelquefois des microlites allongés de 
feldspaths à angles d’extinctions très faibles, complètent la compo- 
sition de la cendre de la Montagne-Pelée. 

Cet examen suflit à montrer que le volcan de la Martinique émet, 
selon toute probabilité, des déjections andésitiques ; la cendre 
projetée correspond à -des laves d’andésite à hypersthène. 
D'ailleurs les manifestations volcaniques actuelles de la Martinique 
paraissent bien indiquer une éruption andésitique. 


M. Toucas communique la note suivante au sujet du mémoire 
de M. de Grossouvre sur la Craié supérieure : 

Dans la deuxième partie de son mémoire sur la Craie supé- 
rieure, M. de Grossouvre a traité de nouveau et assez longuement 
l’âge des couches à Hippurites des Corbières. On sait que mon 
savant confrère, après avoir vivement combattu l'opinion que 
j'avais émise sur l’âge campanien de la partie supérieure de ces 
couches, s’y était rallié dans une communication qu'il fit à l’Aca- 
démie des Sciences à la suite de sa découverte de l'Actinocamax 
quadratus, dans le gisement de Saint-Louis, prolongement de celui 
que j'avais signalé à la Bastide, à l’est du pic de Bugarach, et où 
j'avais déjà indiqué la présence des Actinocamax. Mais, revenant 
ensuite sur la détermination de son Actinocamax quadratus, M. de 
Grossouvre renonce à admettre la Craie à Bélemnitelles dans les 
Corbières, et, dans son dernier mémoire, qui fait l'objet de cette 
note, il essaye de démontrer que la faune des Hippurites, sur 
laquelle je m'étais basé en dernier lieu pour fixer l’âge des couches 
qui les renferment, n’a qu'une valeur absolument locale, qu'il ne 
croit pas possible de généraliser les successions observées dans les 
différentes régions, qu’enfin on ne peut établir de concordance 
entre l’évolution des formes d’Ammonites et d'Hippurites, et que 
par conséquent les Ammonites seules doivent servir de base à la 
classification des couches. C’est ainsi que la présence d’un seul 
fragment de Placenticeras syrtale, dans les couches supérieures de 


21 Septembre 1902. — T. If. Bull. Soc. Géol. Fr. — 21 
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Sougraigne, suflit à M. de Grossouvre pour enlever à l’ensemble 
de la faune des couches marines supérieures des Corbières le 
cachet beaucoup plus récent que lui donnent les Hippurites, les 
Scaphites et plusieurs Pachydiscus à affinité campanienne, sans 
compter les Actinocamax, qui occupent d'ailleurs un niveau assez 
inférieur. 

Cependant j'ai déjà fait remarquer que l'importance du Placen- 
ticeras syrtale à ce niveau était fort discutable. Cette Ammonite 
en effet est loin de caractériser une seule zone ; on la trouve dès 
la base du Santonien, où elle est associée au Mortoniceras texanum 
Rœmer, dans les Charentes comme dans les Corbières. À Sou- 
graigne, elle est très commune vers le milieu de la coupe de Sou- 
graigne aux Cloutets, un peu au-dessous du banc à Batolites 
organisans. Les rares exemplaires, recueillis vers ce dernier 
niveau, appartiennent à la forme plate, qui se rapproche des Pla- 
centiceras campaniens. Si cette dernière variété ne peut être 
séparée de la forme type, il faut convenir que celle-ci aurait alors 
une extension verticale beaucoup plus grande que les 9/10 des Hip- 
purites ; car, pendant cette même durée, la faune des Hippurites 
des Corbières a subi trois modifications successives : la re, au 
sommet du Santonien inférieur avec les Hipp. socialis, H sublævis, 
H. præcessor, H. sp. nov. (forme ancienne de l'A. rennensis), H. 
Jeani, H. dentatus, H. Toucasi; la 2°, au sommet du Santonien 
supérieur, avec A. turgidus, H. sp. nov. (forme ancienne de l'A. 
bioculatus), H. rennensis, H. canaliculatus, H. latus, H. Carezi, 
H. Maestrei; la 3°, à la base du Campanien, avec A. bioculatus 
type, A. sp. nov. (forme récente de l'A. turg'idus), H. crassicos- 
tatus, H. sulcatus, H. sulcatissimus, H. siriatus. 

Or, les deux premiers de ces trois niveaux sont également repré- 
sentés en Provence et dans l’Aquitaine et y occupent les mêmes 
zones. Jusque là, la concordance est done complète dans les trois 
régions. En Provence, la formation marine se termine en ce point ; 
mais, dans l’Aquitaine, elle se continue par les premières couches 
campaniennes, qui renferment justement une partie de cette même 
faune à affinité campanienne (Scaphites, Pachydiscus) que l’on 
trouve au-dessus du deuxième niveau à Hippurites de Sougraigne. 
Le parallélisme entre ces dernières couches de l’Aquitaine et des 
Corbières s'impose donc et s'étend par suite au niveau supérieur à 
Hipp. ‘sulcatus de la Montagne des Cornes, qui ne renferme pas le 
Placenticeras syrtale ei qui m'a paru d’ailleurs toujours un peu 
plus récent que les derniers bancs à Hippurites des environs de 
Sougraigne. 
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J'aurais encore bien des objections à faire au sujet des autres 
niveaux à Hippurites. Je traiterai d’ailleurs cette question plus 
longuement dans mon travail sur l’'Evolution des Hippurites, que 
j'espère présenter prochainement à la Société. Pour le moment, si 
M. de Grossouvre veut bien venir voir les nombreux matériaux 
sur lesquels j'ai basé mes observations, il lui sera facile de se 
rendre compte de la succession des neuf niveaux à Hippurites que 
j'ai signalés et de s'assurer en même temps qu'il y a parfaite concor- 
dance entre les évolutions des formes d’Ammonites et d’Hippurites. 


M. Depéret. — Sur les caractères crâniens des Lophiodon. 

Il présente à la Société deux des six crânes en parfait état, qu'il 
a recueillis dans les limons continentaux éocènes (Bartonien) des 
bords de l’Ognon non loin de la Livinière (Minervois). Ce gise- 
ment, qui a été d'abord signalé par M. Miquel, est remarquable par 
la richesse et la beauté de sa faune de Vertébrés terrestres qui com- 
prend : ZLophiodon leptorhynchus Filhol, Pachynolophus aff. 
Duvali Pomel, Pachynolophus cesserasicus Filhol, Hyopotamus 
sp., Hyænodon aff. Schlosseri Rüt., Crocodiles, Tortues, etc.; 
cette faune sera plus tard l’objet d’une étude détaillée. 

Le crâne des Lophiodon diffère de celui des Tapirs beaucoup 
plus qu’on aurait pu le supposer d’après les affinités de la dentition : 
le museau est épais, cylindroïde, avec de faibles échancrures 
naso-maxillaires, n'atteignant pas le niveau de la canine ; il n’y 
avait point de place pour une trompe charnue : le front est large et 
arrondi au lieu d’être étroit et anguleux ; la région postérieure du 
crâne est bien plus allongée que dans le Tapir et présente, comme 
chez les Rhinocéros, un prolongement ou visière occipitale 
dépassant l’aplomb des condyles. D'autres différences se montrent 
à la face inférieure du crâne : les trous palatins antérieurs sont 
plus petits que dans le Tapir et séparés par une bride osseuse 
médiane ; l'orifice postérieur des fosses nasales est beaucoup plus 
étroit; la surface articulaire de la mâchoire plus large et moins 
serrée en arrière par l’apophyse mastoïide. Dans l’ensemble, le 
crâne du Lophiodon rappelle davantage celui des Acerotherium, 
dont il reste encore fort différent par la région antérieure. 

Les trois familles des Lophiodon, des Tapirs et des Rhinocéros 
constituent donc trois rameaux parallèles indépendants, se ratta- 
chant à quelque souche commune très ancienne encore inconnue. 

Un certain nombre des caractères crâniens du Lophiodon et en 
particulier de la face inférieure du crâne se retrouvent chez le 
Coryphodon de l'Eocène inférieur d’Europé et d'Amérique; sans 
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constituer un lien de parenté direct avec le Lophiodon, cette 
communauté de caractères peut être attribuée à des affinités 
communes avec quelque Amblypode primitif inconnu et vient à 
l'appui de l'opinion de Cope, qui voit, dans le groupe des Ambly- 
podes, la souche primitive des Pachydermes. 


À la suite de cette communication, M. M. Boule présente 
quelques observations. 

Il ne croit pas que les très belles pièces que vient d'exhiber 
M. Depéret soient suflisantes pour démontrer qu'il n'y a pas de 
liens directs entre les Lophiodons et les Tapirs. Certes le crâne ou 
plutôt la face est fort différente dans les deux genres, mais la 
différence principale a pour cause la présence d’une trompe chez 
le Tapir et cet organe est évidemment d'acquisition récente. C’est 
une spécialisation qui a dû se faire peu à peu. 

Il s'élève surtout contre les relations que croit pouvoir établir 
M. Depéret entre les Lophiodon et les Coryphodon. Ces deux 
genres ont une dentition tout à fait différente. Le Coryphodon et 
son proche parent le Dinoceras sont des types très spécialisés, 
qui ont dû s’éteindre sans se transformer en des formes nouvelles. 
Il est possible, il est même probable que les ZLophiodon étaient 
pentadactyles, mais tous les groupes ont commencé par avoir cinq 
doigts. Dans l’état actuel de la science, on ne peut guère s'adresser, 
pour chercher les formes ancestrales des Lophiodons, qu'au groupe 
si vaste, si varié et si synthétique des Condylarthrés; il faut 
avouer d’ailleurs qu'une telle recherche manque absolument de 
précision pour le moment. 


M. A. de Grossouvre. — Sur les cailloutis à silex du bassin 
de la Seine. 

Dans la note que j'ai eu l’honneur de présenter à la dernière 
séance, j'ai signalé un cailloutis d'âge pliocène situé sur le Calcaire 
de Beauce, aux environs d'Étampes : j’exprimais l'opinion que l’on 
en retrouverait d’analogues en d’autres points du bassin de la 
Seine. Une note déjà ancienne de M. G. Dollfus, qui vient seule- 
ment de me passer sous les yeux en feuilletant le volume de 1894 
de notre Bulletin, confirme cette prévision. En effet, notre savant 
confrère signale entre Moret et Paris, à des altitudes variant de 
145 m. à 85 m., toute une série de dépôts graveleux qu'il a classés 
dans le Pliocène. Les différences d'altitude qu'ils présentent entre 
points très voisins, sont souvent considérables, ce qui laisse 
supposer qu’ils ne sont peut-être pas tous exactement du même 
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âge ; une étude sur le terrain permettra de fixer ce point. Quoi 
qu'il en soit, d'après leur composition minéralogique, les silex 
jurassiques et crétacés qu'ils renferment, ils me paraissent présenter 
une extrême analogie avec le gisement dont j'ai parlé et, par 
conséquent, ils doivent s’y rattacher plus ou moins directement. 
Nous voyons donc que ces terrains prennent dans le bassin de la 
Seine une extension qui est loin d’être mise en évidence par les 
cartes géologiques publiées, tandis qu'au contraire le Miocène y 
est indiqué avec un développement exagéré. 

Pour découvrir l’origine des dépôts signalés par M. G. Dollfus, 

il me suffira de rappeler que M. Douvillé a, dans le texte explicatif 
de la feuille d'Orléans, fait remarquer que d’importants dépôts 
caillouteux, situés sur les rives du Loing et du Vernisson et se 
prolongeant vers Briare, paraissent témoigner de l’ancienne exis- 
tence d’un cours d’eau considérable. 
_ De cette manière nous apparaît la liaison des dépôts graveleux 
qui bordent la vallée de la Seine, au-dessous de son confluent 
avec le Loing, avec ceux que je signalais entre Gien et Briare, 
lesquels se rattachent eux-mêmes à ceux des parties culminantes 
de la Sologne et à ceux du plateau de la Beauce. 

Les observations de M. Dollfus nous apportent donc une nouvelle 
preuve de la conclusion à laquelle j’arrivais : que l’ouverture de la 
vallée de la Loire en aval de Gien n’a pas eu lieu à l'époque 
miocène et qu’elle est de date beaucoup plus récente. 


Répondant brièvement aux objections formulées dans la dernière 
séance contre la note qu’il avait présentée, M. de Grossouvre fait 
tout d'abord remarquer que la présence de galets de basalte dans 
les graviers culminants de la Sologne ne peut être contestée : ces 
galets ont été recueillis par lui en 1896 dans une excursion faite 
avec M. Gauchery et leur détermination a été confirmée par 
M. Michel Lévy (lettre du 9 novembre 1896), qui a conservé les 
échantillons : il ne serait pas difficile d’ailleurs d’en retrouver 
d’autres ; s'ils sont restés inaperçus des observateurs précédents, 
ce n’est pas une raison pour qu'ils n'existent pas. 

En ce qui concerne la présence de cailloux et de galets de quartz 
et de silex dans les sables de la Sologne, M. de Grossouvre la 
conteste formellement : pour lui cette opinion est uniquement basée 
sur la confusion faite entre les vrais sables de la Sologne et le 
cailloutis pliocène, point qu’il se propose de mettre en évidence 
dans une prochaine note. 


& 
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M. A. de Grossouvre. — Sur les étages danien et montien. 

L'étage danien a été établi en 1846 par Desor, qui a pris pour 
type les calcaires de Faxe et de Saltholm, lesquels succèdent, en 
concordance absolue, à la craie blanche à Bel. mucronata. 

Le Montien a été créé par Dewalque (1868) pour les couches fossi- 
lifères rencontrées au puits Coppée, près Mons : M. Rutot a montré 
que le calcaire de Mons est seulement un faciès plus cotier ou 
lagunaire du tuffeau de Ciply et que celui-ci, ainsi que son poudin- 
gue de base et le calcaire de Cuesmes, renferment un nombre 
considérable d'espèces montiennes. 

Les types de ces deux étages étant constitués par des couches de 
faciès différent, une comparaison directe n’est pas possible et nous 
nous trouvons en présence de difficultés de même ordre que celles 
qui autrefois ont donné lieu à des polémiques si vives et si prolon- 
gées, par exemple lorsqu'il s’est agi de l'attribution de certaines 
couches à l’'Oxfordien ou à l’étage supérieur appelé alors Corallien. 

L'examen d’une série de coupes pourra seul nous permettre de 
fixer sans incertitude les relations des deux étages en question. 

Si, dans les Landes, à Tercis, les couches daniennes typiques 
succèdent immédiatement au Sénonien le plus supérieur à Am. 
colligatus, tout comme en Danemark le calcaire de Faxe succède 
à la‘craie blanche, nous voyons un peu plus loin à l’est, dans la 
Haute-Garonne, la faune montienne s’intercaler au milieu de cou- 
ches à faune danienne et plus loin encore, en Provence, M. Vasseur 
nous a signalé l'existence d’un niveau calcaire à Physa montensis 
à la base des couches à Physa prisca et au-dessus des couches de 
Rognac à Lychnus et à Bauxia. Or, les premières sont l’équiva- 
lent lacustre des couches daniennes de la Haute-Garonne et les 
secondes du Sénonien à Am. colligatus. 

De là résulte que les couches à faciès danien et à faciès montien 
peuvent, suivant les localités, se succéder dans un ordre quelcon- 
que et, par conséquent, qu’elles appartiennent à la même zone : les 
étages danien et montien sont donc équivalents et, par droit de 
priorité, le nom du premier doit seul subsister dans la nomen- 
clature. 


M. G. Dollfus. — Sur les sables granitiques du bassin de 
Paris. Dans la note dont M. le Secrétaire vient de donner lecture, 
M. de Grossouvre veut bien rappeler que j'ai depuis longtemps 
étudié les sables fluviatiles du bassin de Paris, et en effet, dans 
l’établissement de la feuille de Melun de la Carte géologique, j'ai 
délimité, en 1891-1803, trois genres de dépôts fluviatiles séparables 
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d’après leur composition, leur gisement en altitude et diverses 
particularités qui leur étaient propres : 

1° Des sables granitiques gris plus ou moins kaoliniques, plus 
ou moins graveleux (sans cailloux de basalte), développés sur les 
plateaux de calcaire de Beauce dans la région d'Etampes et 
à l’ouest de la feuille, dont un lambeau très graveleux existe au- 
dessus de Morigny, bien plus graveleux que celui de Ville-Sauvage 
dont a parlé M. de Grossouvre, en opposition par exemple à un 
autre peu éloigné, à Brières, où je n’ai pas noté de graviers ; vaste 
couverture qu'il faut classer dans le MHiocène inférieur, au niveau 
des sables de l’Orléanais et de la Sologne. 

2° Des sables graveleux dans lesquels l'élément granitique est 
également abondant, mais s’y trouve à l’état nettement remanié, 
sans kaolin, toujours sans basalte, avec nombreux cailloux 
de silex, de grès, de meulière, etc., disposés en amas rubéfiés sur 
des points culminants et en haute terrasse, sur le trajet de la 
Seine, de Bois-le-Roi à Villecresnes, et où il ne paraît pas qu'aucun 
outil humain ni ossement n'aient été encore découverts ; j'ai classé 
ces cailloutis dans le Pliocène. 

3° Des sables graveleux diluviens, en terrasses peu élevées sur 
le bord même de la Seine et entre ses méandres, à éléments de silex 
crétacés prépondérants, fragments granitiques et feldspathiques 
très roulés, débris de l’industrie humaine, faune à Elephas bien 
connue, dont le classement dans le Quaternaire est hors de doute. 
J’ai retrouvé la même série de dépôts sur la feuille de Rouen de 
1894 à 1898 et j'ai suivi sur une grande étendue les sables grani- 
tiques miocènes et les graviers pliocènes côte à côte. 

Sur la feuille d'Evreux, qui est actuellement tirée, j'ai délimité 
de 1898 à 19017, sur plus de 60 kilomètres, les sables de la Sologne de 
ceux du Pliocène et du Quaternaire. J'ai, depuis lors, eu l’occasion 
de revoir ces formations sur la feuille de Chartres en préparation, 
j'ai recueilli des centaines d'échantillons que j’exposerai quelque 
Jour; il semble donc que j'ai acquis une certaine expérience de 
toutes ces formations. Entre temps, j'ai remonté la vallée du 
Loing, le Vernisson et la région jusqu’à Briare et il m’a paru que 
les sables marqués P par M. Douvillé sur les feuilles de Gien et 
d'Orléans représentaient non pas un dépôt pliocène mais un faciès 
graveleux des sables de la Sologne. 

M. de Grossouvre a préconisé, avec trop d'énergie, dans ses 
travaux sur la Craie, la théorie des faciès, pour se refuser à admettre 
que les sables de la Sologne peuvent se modifier latéralement sur 
. la vaste étendue qu'ils couvrent et qu’ils peuvent devenir graveleux. 
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Je reconnais volontiers qu'ils gardent sur une très grande surface 
le même faciès très remarquable, maïs ce caractère n’a rien d'absolu 
et on trouvera des détails complémentaires sur leur aspect multiple 
dans le compte-rendu des travaux des collaborateurs de la Carte 
géologique de France pour 1901, qui vient de paraître. 

Dans la vallée de la Loire, un élément nouveau très important 
de distinction entre les dépôts miocènes et les graviers pliocènes 
où quatervaires apparaît, c'est la présence de débris basaltiques. 
Je n’en ai jamais trouvé aucune trace dans les nombreux points 
où j'ai observé les sables de la Sologne, et M. de Grossouvre peut 
croire que j'y ai donné toute mon attention, dans les sablières et 
ballastières de Montargis, de la vallée du Vernisson, de Briare, etc. 

J’ose à peine répondre à l'argument tiré de la présence de galets 
de basalte dans les graviers culminants de la Sologne. J’ai 
questionné M. Gauchery, en présence duquel le fragment en 
question aurait été découvert; or, il m'a appris que cet unique 
échantillon avait été recueilli à la surface du sol, dans un cimetière : 
ce qui lui fait perdre toute importance. 

J’ajouterai qu'au nord de la Sologne, au-dessus du calcaire de 
Beauce, à Olivet, j'ai trouvé des graviers élevés à éléments basal- 
tiques, ce qui m'a fait colorier, sur la feuille de Beaugency,quelques 
plateaux de la Sologne bordant la Loire en diluvium a°. Quelques- 
uns de ces dépôts sont peut-être pliocènes. Dans la Sologne 
centrale et méridionale on trouve à la surface un diluvium dont les 
éléments sont exclusivement locaux et empruntés aux roches du 
bassin supérieur du système fluviatile actuel. Toutes mes obser- 
vations se tiennent bien et je suis surpris qu’on puisse emprunter 
des arguments à mes propres recherches pour arriver à une 
conclusion toute différente de la mienne. 


M. C. Chatelet. — Sur la présence de blocs de mollasse dans 
les sables pliocènes de Jonquerettes (Vaucluse). 

Au sud du petit village de Jonquerettes (Vaucluse), on rencontre 
un escarpement de sables jaunâtres, dont l'aspect rappelle celui des 
sables astiens de Saint-Laurent-des-Arbres et Tavel (Gard). 

On y remarque, à différents niveaux, des blocs d'une mollasse 
résistante renfermant de nombreux petits galets siliceux et présen- 
tant le même faciès lithologique que la mollasse qui surmonte la 
butte de Linsolas !, près de Villeneuve-lez-Avignon (Gard). 


1. Ed. PezcaT. Etude stratigraphique et paléontologique sur les terrains 
tertiaires de quelques localités de Vaucluse et du Gard. B. S. G.F., (3), 
XXIV, 1896. 
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Ces blocs roulés, ou plus exactement usés par les eaux, se 
trouvent dans toute la partie comprise entre Jonquerettes et 
Gadagne. Ils sont toujours noyés au milieu des sables ou des 
alluvions à quartzites alpins. Comme ceux que l’on rencontre sur 
le coteau de Bellevue (Gard), en face Avignon, ils ne se trouvent 
jamais dans le Schlier sous-jacent. 

M. Pellat ! a expliqué la présence de ces derniers, sur les 
marnes sableuses à Pecten Gentoni, noyés au milieu des galets, par 
le démantèlement sur place de la mollasse helvétienne que 
_supportait le Schlier en ce point. 

La présence des bloes mollassiques de Jonquerettes est évidem- 
ment due à la même cause. Ce sont les derniers restes d’un îlot 
helvétien que la mer plaisancienne avait respecté et que le violent 
courant d’eau douce qui a déposé les sables et les galets a démantelé. 

On peut d’ailleurs voir encore en place sur le Schlier, un peu 
plus au sud, un important lambeau de mollasse qui a résisté à 
l’action du fleuve pliocène. 

M. Pellat ? a observé le même fait (couche brisée, usée) sur le 
Schlier à Courthézon (Vaucluse). 


G. Chatelet. — Sur l’Aquitanien d'Aramon (Gard). 

A peu de distance à l’est de la gare d’Aramon (Gard), la voie 
ferrée traverse des marnes rougeâtres, jaunâtres par altération, 
renfermant de nombreux nodules de même couleur. Ces marnes 
sont intercalées entre les bancs d’un conglomérat à éléments assez 
volumineux, usés, empruntés au Néocomien sous-jacent. 

Cette formation est indiquée sur la carte géologique (feuille 222, 
Avignon) comme appartenant au poudingue d'Euzet qui est 
Bartonien. Mais M. Pellat #, dans la séance du 17 décembre 1900 de 
la Société géologique de France, a rapporté ces dépôts à l’Aquita- 
nien, par suite de la découverte de nombreux moules d’Aelix, dont 
quelques-uns peuvent être rapportés à l'Helix Ramondi Brong. 
‘Je me permets d'ajouter aux observations de notre confrère, 
que le conglomérat se retrouve sur le tunnel d’Aramon, où l’on peut 
bien se rendre compte de l’intercalation des marnes rougeûtres 
entre les bancs du conglomérat, et enfin que parmi les nombreux 
moules d’Helix que l’on recueille dans ces marnes, on peut distin- 
guer trois à quatre formes. 


1. Observations sur le terrain miocène des environs d'Avignon (Lettre de 
M. E. Pellat au Président de l’Académie de Vaucluse). Avignon, 1897. 

2. Renseignements verbaux. 

3. C.-R. S. S. G. F., 1900, p. 158. 
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J'y ai recueilli quelques moules d'un Helix, à spire surbaissée, 
montrant sur le bord inférieur de l'ouverture une légère dépression, 
qui paraît indiquer que la coquille était munie d’une denticulation 
peu proéminente à l’intérieur du péristome. Par son galbe et sa 
taille, cette espèce pourrait se rapprocher de /. subsenilis Cr. et 
Fisch. des argiles dellysiennes du polygone d'artillerie de Cons- 
tantine. 

M. Nicolas, qui, le premier, avait visité cette localité, y avait 
recueilli, d'après ce qui m'a été rapporté, un Cyclophorus (?). 
Dans toutes nos recherches, MM. Pellat, Joleaud, Bartesago et 
moi, nous n'avons pu recueillir que des Helix. 


M. Edm. Pellat en envoyant à la Société cette note, qu'il est 
empêché de présenter lui-même, ajoute qu'il vient d'examiner à 
Dijon les Helix du conglomérat des Chartreux, conglomérat étudié, 
jadis, par Tournouër. Avec Helix Ramondi Brong. et Cyclostoma 
Divionense Martin, le conglomérat de Dijon contient de nombreux 
Helix Lucani Tourn., que l'on trouve aussi à Aramon (Gard). 


REMARQUES 
SUR LE CLIMAT DE LA PÉRIODE GLACIAIRE 
DANS LES KARPATES MÉRIDIONALES 


par M. E. de MARTONNE 


Depuis que j'ai communiqué en 1900 à la Société les résultats de 
mes deux premières campagnes dans les Karpates valaques, rela- 
tivement aux traces de la période glaciaire, une nouvelle campagne 
m'a permis de préciser certains points, de compléter et rectifier 
dans une certaine mesureles conclusions présentées (CG. R. Ac. Se., 
11 février 1901). 

Le rapprochement des résultats obtenus, pour la limite des 
neiges éternelles dans les différents massifs des Karpates, avec des 
faits climatologiques, m'a conduit depuis à des considérations 
d’un intérêt plus général, dont je crois devoir présenter dès main- 
tenant un résumé. 

… La limite des neiges éternelles atteignait 1900 m. dans le Csukas, 
-où il n’y a pas de traces glaciaires. Dans les Fogarash et le Paringu, 
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elle descendait à 1850 m.. Dans les monts de la Cerna, situés à 
l'endroit où les Karpates se recourbent pour aller se raccorder 
avec le Balkan, les faits que nous avons constatés prouvent 
incontestablement qu'elle arrivait presque à 1.600 m. Comme nous 
l'avons tout d’abord indiqué, on peut ne voir, dans cette rapide 
descente de la limite des neiges éternelles vers l'ouest, que la 
confirmation de la loi formulée par Partsch, Penck et autres. Une 
étude plus serrée nous a montré qu'on doit y reconnaître le jeu de 
causes locales, spéciales à la Valachie et aux Karpates méridionales. 

La limite très basse des neiges éternelles dans les monts de la 
Cerna, ne s'applique qu'au versant est. D’après les observations de 
Schafarzik dans le Sarko, la limite des neiges sur le versant nord 
aurait été à peu près la même que dans le Paringu. — Dans ce 
massif, elle était beaucoup plus basse sur les pentes tournées à 
l'est que sur celles tournées à l’ouest. Dans les Fogarash et surtout 
le Jeseru, le contraste entre les versants exposés à l’est et ceux 
exposés à l’ouest est plus grand qu'entre les versants nord et sud; 
la glaciation a été aussi considérable sur le versant sud que sur le 
versant nord. Même observation pour le massif du Retiezat. Dans 
le Surian, les cirques et la moraine signalée par Lehmann sont 
tournés vers l’est. 

Plus on entre dans le détail, plus on reconnaît que les conditions 
de la glaciation ont été surtout différentes entre les versants est 
et ouest; le versant ouest étant, au contraire de ce que l’on observe 
dans l’Europe occidentale, le moins couvert de glaces. 

En classant les observations de flaques de neige pérennes faites 
par Lehmann, Popovici-Hatzeg et par nous, on constate que la 
plupart sont sur des pentes tournées à l’est, très peu sur des pentes 
tournées à l’ouest, tandis que les proportions sont à peu près les 
mêmes sur les versants sud et nord. Cette observation prouve que 
les conditions relatives d’enneigement n’ont pas changé depuis la 
période glaciaire. 

Il n'est pas indifférent de remarquer que nos études sur une 
limite d'altitude différente, mais également en rapport avec les 
faits climatiques, montrent les mêmes contrastes. La limite des 
forêts s'abaisse constamment davantage sur le versant est que sur 
le versant ouest, et même elle est souvent plus basse sur le versant 
sud que sur le versant nord. 

Nous sommes conduits à admettre que les conditions d’insolation 
n'ont pas été la raison principale qui a déterminé les contrastes 
dans la répartition des glaciers de la période glaciaire. Les préci- 
pitations atmosphériques peuvent, on le sait déjà, abaïisser nota- 
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blement la limite des neiges éternelles, lorsqu'elles sont plus 
abondantes. L'explication des anomalies constatées nous semble 
donnée par le fait qu’à l'heure actuelle, les vents pluvieux sont en 
Valachie les vents d'est et non les vents d'ouest, comme dans 
l'Europe occidentale, fait qui n'avait jamais encore été signalé !. 
Les vents du sud-est eux-mêmes sont des vents pluvieux. Aïnsi 
s'explique que la limite des neiges éternelles ait été constamment 
plus basse, les glaciers plus développés, et par suite les cirques 
mieux formés et plus beaux sur les pentes tournées à l’est. 

Nulle part le fait n’est plus évident que dans les Monts de la 
Cerna, et nulle part le contraste n’est plus frappant entre les ver- 
sants. C’est que les Monts de la Cerna sont le seul point où les 
Karpates méridionales offrent une chaîne supérieure à 2000 m. 
perpendiculaire à l’axe des vents pluvieux. Aussi c’est ici que nous 
trouvons la plus basse limite des neiges éternelles ; c’est ici que 
nous avons découvert la plus belle moraine, descendant jusqu’à 
1437 m., avec un complexe fluvio-glaciaire réduit, mais absolument 
complet. Si l’on considère une carte des pluies telle que celle dressée 
récemment pour la Roumanie (Hepites : Régime pluviométrique 
de la Roumanie), on voit que la bordure des Monts de la Cerna est 
le point où les précipitations sont à l’heure actuelle le plus abon- 
dantes ; le seul endroit où la sécheresse hivernale, qui caractérise 
en Valachie le régime des pluies de montagne, n'existe pas. 

Tout nous conduit done à admettre que le climat de la période 
glaciaire en Valachie ne devait pas très sensiblement différer du 
climat actuel, quant à la direction des vents principaux et la distri- 
bution des précipitations. Il était sans doute plus froid, mais surtout 
plus pluvieux. L'étude de la diminution de la température avec 
l'altitude nous a conduit à admettre pour l’isotherme o° de juillet 
une altitude de 3000 m. environ, de sorte qu'il suffirait d’un abaisse- 
ment de quelques degrés pour la faire descendre à près de 2000 m. 

Cette constatation a son importance pour expliquer les périodes 
d’érosion et de comblement que manifestent les terrasses des vallées, 
et sur lesquelles nous nous proposons de revenir. Ces périodes 
coïncident avec les deux phases glaciaires, et la phase interglaciaire 
dont nous avons déjà essayé de démontrer l'existence dans les 
Karpates méridionales. 


1. Les chiffres inédits qui permettent de l’établir nous ont été obligeam- 
ment communiqués par M. Hepites, directeur de l’Institut météorologique de 
Roumanie. 


OBSERVATIONS SUR L'INTERPRÉTATION 
DE LA COUPE DE CASEVILLE (BIDART) 
(BASSES-PYRÉNÉES) 


par M. L. CAREZ. 


Depuis que M. Léon Bertrand a émis l'hypothèse du charriage, 
avec origine lointaine, des affleurements triasiques des environs 
de Bayonne et de Biarritz, j'ai eu l’occasion de revoir les falaises 
entre Biarritz et Bidart, et cette nouvelle visite n'a fait que con- 
firmer l'opinion que j'avais exprimée dans une précédente séance. 

Je ne m'occupe d’ailleurs ici que de la falaise, n’ayant pas fait 
d'observations suffisantes dans l’intérieur pour pouvoir discuter 
utilement. 

En premier lieu, je considère qu'au lieu dit Caseville, il n'y 
a certainement qu'une seule bande de Trias, et non pas deux, 
comme le pense M. L. Bertrand. La bande rouge la plus septen- 
trionale n’est qu’un accident limité dans le Crétacé, comme on en 
constate fréquemment : on peut la voir passer latéralement aux 
marnes grises du Cénomanien, malgré l'extrême exiguité de l’affleu- 
rement de Caseville. Elle ne contient ni gypse, ni quartz et n’a 
même pas la teinte un peu brunâtre du Trias. 

Je puis encore moins suivre M. L. Bertrand, lorsqu'il déclare 
avoir reconnu encore deux bandes de Trias à Mouligna !. Je ne 
vois même pas avec quelles couches il parvient à constituer sa 
bande supérieure. 

En outre, je ne crois pas devoir admettre la continuité des deux 
affleurements de Caseville et de Mouligna. Il ne faut d’abord pas 
oublier qu’ils sont séparés par une plage de sable ne laissant 
percer aucun affieurement, et que par suite la manière de voir de 
M. L. Bertrand n’est pas le résultat d’une observation directe. Si 
je remarque de plus, d'une part, que, depuis Briscous, la bande 
triasique qui aboutit à Caseville a une direction est-ouest sensi- 
blement rectiligne et que cette direction se maintient jusqu'à 
l'extrême limite de l’afflleurement au bord de la falaise, et que, 
d'autre part, le gisement de Mouligna est entouré sur plus de la 
moitié de sa circonférence par les couches éocènes, je trouve bien 


1. J'ai, par inadvertance, désigné cet affleurement sous le nom de Sacchino 
dans le Compte rendu sommaire de la séance du 26 mai 1902, p. 77. 
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peu de présomptions en faveur de l'hypothèse de la continuité. 
J’ajouterai qu'il faudrait supposer un double rebroussement à 
angle très aigu, donnant à la projection de la bande l’apparence 
d'un Z, et cela sans que l’on voie même une indication de ces 
brusques déviations ni sur l’un ni sur l’autre des affleurements. 

Il me paraît tout à fait improbable que le Trias ait une allure si 
différente, dans la partie invisible de son parcours, de celle qu'il 
présente dans les parties visibles et je crois que l’afileurement de 
Mouligna, dû à un bombement spécial, est isolé de la bande de 
Caseville. Peut-être faudrait-il y voir le prolongement de la 
deuxième bande que M. L. Bertrand a reconnue plus à l’est. 

J'arrive maintenant à l'examen de l'hypothèse du charriage 
lointain de la bande triasique, émise par notre savant confrère. 

Si le lecteur veut bien se reporter soit à la coupe que j'ai 
donnée !, soit à celle de M. L. Bertrand ?, il y verra que le 
Trias, en une ou deux bandes, — peu importe pour la question 
que je traite en ce moment, — est incliné de 60° N., repose sur le 
Danien et est recouvert par le Cénomanien. 

Il y a donc là, à n’en pas douter, un double contact anormal : 
mais alors que j'y vois simplement l'effet d’un accident produit 
sur place, M. L. Bertrand pense au contraire que le Trias, et 
naturellement aussi le Cénomanien qui le surmonte, sont des 
couches charriées, provenant d'une grande distance, vraisembla- 
blement du sud. 

Depuis que l'existence de nappes charriées de provenance loin- 
taine a été démontrée dans les Alpes, il y a une tendance à en 
rechercher partout, même dans les régions où les mouvements 
orogéniques ont été beaucoup moins intenses. IL n'est certes pas 
impossible a priori que des phénomènes analogues se rencontrent 
dans les Pyrénées, mais il faudrait pour les admettre des argu- 
ments semblables à ceux qui ont entraîné la conviction de la 
majorité des géologues pour la région alpine. J1 faudrait notamment 
démontrer que les terrains qui constituent la prétendue nappe 
charriée ont un faciès différent de celui des couches en place; or, 
pour Caseville, une pareille démonstration n’a même pas été tentée. 

En émettant son opinion, M. L. Bertrand n'indique pas d’ailleurs 
la provenance possible de la nappe charriée : il se borne à dire 
qu'elle vient vraisemblablement du sud. Je crois en effet que, si 
l'hypothèse était admise, ce serait de ce côté qu’on devrait chercher 


1. B. S. G. F., (3), XXIV, p. 392. — Livret-guide du Congrès géologique 
international de 1900, XIX. 
2. B. S. G. F., (4), IL p. 87. 
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la racine, mais on ne trouve pas de Trias dans cette direction avant 
la Rhune. Il faudrait une bien grande hardiesse pour soutenir que 
la nappe charriée est venue d’une aussi grande distance sans laisser 
sur cette longue route aucune trace de son passage. De plus, on 
sait, par les descriptions de divers géologues, que le faciès des 
couches de la Rhune diffère entièrement de celui de Caseville. 

Enfin, un phénomène de cette nature ne peut être limité à un 
point : si les actions orogéniques ont été assez puissantes pour 
produire un pareil déplacement à Caseville, qui est éloigné des 
principales zones de plissement, on devrait en trouver à plus forte 
raison dans la partie centrale de la chaîne. Or, depuis plus de 
vingt ans que j'explore les Pyrénées, je n'ai jamais rien constaté 
d’analogue : j'ai vu en un grand nombre de points des chevau- 
chements et des recouvrements (Bugarach, gorges de Saint-Georges, 
Saint-Girons, Bagnères-de-Bigorre, etc.), mais je ne connais aucun 
exemple de charriage lointain. Caseville serait une exception. 

En résumé, je suis d'accord avec mon savant ami M. Léon Ber- 
trand, sur l'attribution au Trias des marnes rouges de Caseville et 
sur le fait que ces marnes sont en contact anormal sur leurs deux 
faces. Maïs je ne crois pas à l'existence de deux lames distinctes 
de Trias, à Caseville et à Mouligna, à la continuité de ces deux 
affleurements, ni à l’origine lointaine de la bande triasique. 


M. L. Carez vient de terminer l'étude, pour le Service de la 
Carte géologique de France, de la vallée de la Garonne vers 
Boussens et Saint-Martory, et il est arrivé, au sujet de la coordina- 
tion des plis sur les deux rives du fleuve, à des conclusions 
différentes de celles qui ont été soutenues jusqu'ici. 

On sait que les synclinaux de la rive droite sont sur le prolonge- 
ment des anticlinaux de la rive gauche et réciproquement et que 
cette disposition singulière a été considérée comme la preuve de 
l'existence d’une faille ou d’une torsion dans le lit du fleuve. Or 
l'examen minutieux de tous les affleurements montre qu'il n’y a 
aucune continuité entre les plis des deux rives : l'anticlinal de 
Plagne n’est pas la suite de celui de Proupiary, mais ces deux plis 
se terminent brusquement par un abaissement d’axe à l'approche 
de la vallée de la Garonne. 

L'indépendance des deux anticlinaux est démontrée par la direc- 
üon O.N.O.-E.S.E. des couches vers Mancioux, alors que dans 
l'hypothèse de la torsion, cette direction devrait être N.E.-S.0. 

M. Carez annonce en outre qu'il persiste à croire à l'existence du 
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Trias à Betchat, malgré l'opinion contraire émise récemment par 
M. Roussel et donne quelques explications sur les rapports de ce 
Trias avec le Crétacé et le Tertiaire. 


M. Haug se demande si l’abaissement d’axe correspondant au 
passage de la vallée de la Garonne — entièrement conforme à la 
théorie des vallées de M. Lugeon — n’expliquerait pas le lambeau 
de Trias de Salies-du-Salat, qui pourrait dans ce cas être envisagé 
sans difficulté comme un lambeau de recouvrement. 


M. A. Guébhard observe qu'il semble y avoir une grande 
analogie entre le cas cité par M. Carez et celui de La Bastide 
(Var), dont l'analyse a été publiée au B. S. G. F., (3), XX VII, p. 594 
(18 déc. 1899). En mainte autre circonstance où l'observation 
locale rend inadmissible, dans la partie des Alpes-Maritimes qu'a 
étudiée M. Guébhard, l'hypothèse d’un paquet de recouvrement, 
il paraît, au contraire, tout naturel que l’amenée du Trias plas- 
tique, au milieu de terrains plus récents, ait pu avoir lieu à la 
manière d’un magma volcanique, expulsé, sous la pression du 
simple poids ou des mouvements de contracture de la croûte rigide 
superposée, à travers quelque fracture, dont l’origine tectonique, 
presque toujours anticlinale, est généralement facile à reconnaître. 

Tel est, entre autres, incontestablement le cas de l'apparition 
triasique observable à l’est du village de La Garde (Basses-Alpes), 
au bord de la route nationale n° 85, à quelques mètres en dessous 
de la borne kilométrique 106, où l’on voit le gypse former le 
noyau, complètement recouvert, d’une voûte néocomienne bien 
caractérisée, attenante elle-même, par son flanc sud, à un plan de 
discontinuité synclinale, qui ramène le Cénomanien inférieur en 
contrebas du Néocomien. 

Ici, comme en différents points de la commune d'Eoulx (Basses- 
Alpes), et notamment au hameau de Costevieille, où le gypse forme, 
à travers les divers niveaux du Crétacé et de l’Eocène lacustre, un 
long pointement nucléiforme, nettement anticlinal, se dirigeant 
du nord-ouest au sud-est, c’est-à-dire d’une manière toute différente 
de celle qu'indique la feuille de Castellane, et beaucoup plus loin, 
jusque sur la commune de Châteauvieux (Var), le rubannement 
caractéristique du gypse bariolé et les complications ondulatoires 
de sa structure feuilletée, pseudo-stratifiée, ont, pour ainsi dire, 
enregistré d’une manière évidente l’état semi-fluide qui a dû être 
celui d’éjection de la substance pâteuse, amenée au jour par pres- 
sion, de bas en haut, et nullement tombée de haut en bas, ou 
charriée horizontalement. 
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PRÉSIDENCE DE M. E. HAUG, PRÉSIDENT 


M. L. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance précédente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Le Président annonce deux présentations. 


M. Toucas.— Sur l’origine et la classification des Hippurites. 

Les premiers bancs à Hippurites de l’'Angoumien inférieur ne 
renferment que trois formes primitives : l'Hipp. Requieni Math., 
avec pores linéaires, l’Æipp.inferus Douv. et une forme voisine, à 
pores également réticulés, représentant la forme ancienne de 
l’Hipp. petrocoriensis Douv. 

L’Hipp. resectus Defr., qui accompagne partout l’Hipp. Requieni, 
n’en est qu'une variété à valve supérieure pustuleuse et à valve 
inférieure fortement costulée. 

Ces formes étant apparues simultanément, il n’est pas possible 
d’aflirmer qu'il y ait eu au début un type ancestral commun et, 
comme les Hippurites à pores polygonaux n’ont pas eu de repré- 
sentant dans tout l’Angoumien inférieur, il faut aussi renoncer à 
les considérer comme formant une branche indépendante. 

Il n’y aurait donc en réalité que deux branches principales, les 
formes à pores linéaires et les formes à pores réticulés, les formes 
à pores polygonaux ne constituant plus que des groupes particu- 
liers dérivés des deux branches principales. 

Cette hypothèse, basée sur l’ordre d'apparition des formes primi- 
tives, trouve son explication dans la transformation des pores 
linéaires ou réticulés en pores polygonaux ou denticulés et con- 
corde parfaitement avec certains caractères internes. Ainsi, dans 
les Hippurites à pores linéaires, l'appareil cardinal est disposé 
presque perpendiculairement à l'axe de l’arête cardinale, la cavité 
accessoire antérieure est toujours très petite et la portion occupée 
par les trois replis, relativement irès grande, varie entre le tiers 
et le quart du pourtour. 


9 Octobre 1902. — T. II. Bull. Soc. Géol. Fr. — 92 
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Dans les Hippurites à pores réticulés, au contraire, l'appareil 
cardinal suit une direction très peu inclinée par rapport à l'axe de 
l’arête cardinale, la cavité accessoire antérieure est toujours très 
grande, et la portion occupée par les trois replis, beaucoup plus 
petite, varie entre le quart et le huitième du pourtour. 

Ces deux grandes branches, déjà distinctes par la nature de leurs 
pores, présentent donc des caractères génériques bien tranchés. 
Il n’en est pas de même pour les formes à pores polygonaux. Dans 
cette branche, les caractères précédents varient suivant les 
groupes : dans le groupe de l’Hipp. sulcatus, la section donne les 
mêmes dispositions que dans les formes à pores réticulés ; dans le 
groupe de l’Hipp. variabilis, elle reproduit exactement les carac- 
tères des formes à pores linéaires ; dans le groupe de l’Hipp. Tou- 
casi, elle présente une disposition intermédiaire, mais cependant 
plus voisine de ces dernières. 

On peut donc conclure qu'il y a indépendance absolue entre les 
formes à pores linéaires et les formes à pores réticulés, que les 
formes à pores polygonaux doivent être réparties d'après leur 
affinité avec ces deux grandes branches, le groupe de l’Hipp. 
sulcatus, dans les Hippurites à pores réticulés, les groupes de 
l'Hipp. variabilis et de l'Hipp. Toucasi, dans les Hippurites à pores 
linéaires. 

Cette répartition des Hippurites en deux grandes divisions 
correspond exactement aux deux sections établies par Fischer : 


1° Orbignya Woodward, 1862. 
2 Vaccinites Fischer, 1887. 


La première section, dont le type est l’Hipp. bioculatus Lamk., 
a comme caractère distinctif une arête cardinale non développée. 

La deuxième section, qui a pour type l'Hipp. cornuvaccinum 
Bronn, est au contraire caractérisée par une arête cardinale bien 
développée. è 

Or, ce caractère de l’arête cardinale répond bien aux deux 
grandes branches. 

Dans la première, rentrent les formes à arête cardinale triangu- 
laire, ou pourvues d’un simple bourrelet, qui peut même dispa- 
raître, soit : 

1° Tous les Hippurites à pores linéaires ; 

2 Les groupes de l’Hipp. variabilis et de P'Hipp. Toucasi des Hippu- 
rites à pores polygonaux ; 

3° Les Batolites ; 

4° Les Barrettia. 
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La deuxième section comprend les formes à arête cardinale 
allongée et lamelliforme, soit : 
1° Tous les Hippurites à pores réticulés et subréticulés ; 
2 Les groupes de l’Hipp. sulcatus et de l’Hipp. cornuvaccinum 
(réunis en un seul) des Hippurites à pores polygonaux ; 
3 Les Pironæa. 


M. A. de Grossouvre. — Sur la constitution des sables de la 

Sologne aux environs de Gien. 
M. Dollfus, dans une communication précédente, nous a fait 
connaître qu'aux environs de Gien les sables de la Sologne devien- 
nent graveleux et se mélangent de silex et de chailles : cette 
opinion, à mon avis, résulte d'une confusion entre deux terrains 
différents. 

Nous trouvons bien, en effet, près de Gien, des sables miocènes, 
mais ils sont absolument typiques et ressemblent à tous ceux que 
l’on peut observer en n'importe quel autre point de la Sologne. 
Tels sont, en particulier, ceux situés au nord de la ville, au voisi- 
nage et à l’est de la route de Paris (feuille d'Orléans) : le niveau 
marneux, désigné par M. Douvillé sous le nom de marnes de 
l'Orléanais, y est intercalé et a été exploité en plusieurs points sur 
la colline la plus proche de la route. En 1900, un puits foncé à la 
ferme des Hautes-Maisons m'a permis d'étudier la constitution de 
ce terrain : poussé jusqu'à la craie, il a traversé des sables dont la 
grosseur du grain rappelle celle de tous les autres gisements : de 
plus, il a permis de constater l'absence complète de graviers et de 
galets de quartz, de silex et de chailles. ‘ 

Par contre, presque en contact avec ce premier lambeau de 
sables de la Sologne, on observe aux environs d’Arrabloy le 
cailloutis de quartz, de silex et de chailles ; mais là, plus de marne 
subordonnée : la différence entre les deux terrains est frappante ; 
ils sont aussi disparates que possible. Il y a donc impossibilité 
absolue de les assimiler, car vraiment on ne peut admettre que la 
venue de gros cailloux se soit arrêtée brusquement près d’Arra- 
bloy et que, quelques cents mètres plus loin, il ne se soit plus 
déposé au même moment que des sables à grain ordinaire, avec 
marnes intercalées. 

Partons de Gien pour aller dans la direction du nord-ouest 
rejoindre Ville-Sauvage : partout où nous rencontrerons des sables 
de la Sologne non remaniés, nous ne trouverons ni cailloux, ni 
galets. Comment donc les cailloux de quartz et de silex de Ville- 
Sauvage pourraient-ils appartenir à cette mème assise ? Où est la 
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zone supposée de courants rapides ayant entraîné à l’époque du 
Miocène des cailloux et des galets de Gien à Ville-Sauvage ? I ne 
suffit pas de l’imaginer, il faut la constater : elle n'existe pas. La 
nappe de cailloux et galets est nettement distincte ; elle est plus 
récente, elle ravine les sables de la Sologne, comme l’a, d’ailleurs, 
vérifié M. Dollfus lui-même, en 1894, pour la région au-dessous 
de Moret ; en Sologne, elle renferme des galets de basalte : elle est 
donc incontestablement pliocène. 

Un fait mérite d'attirer l'attention : c’est la constance et l’unifor- 
mité des caractères de l’assise des sables et argiles de la Sologne, 
sur toute la surface qu’elle occupe. Je Le répète, pas plus à Gien, 
au débouché de la vallée de la Loire, qu’à Neuvy, à celui du Baran- 
geon, les sables sont plus graveleux et plus grossiers que sur les 
autres points. Et même à Neuvy-sur-Barangeon ce sont les argiles 
qui prédominent. À Gien, l'existence d'un niveau marneux inter- 
calé au milieu des sables suflit à elle seule pour démontrer que 
l’arrivée des matériaux sédimentaires n'avait pas lieu de ce côté. 

Nous avons donc là un ensemble de faits et de considérations 
qui suflisent pour faire écarter toute assimilation entre le cailloutis 
à silex et les sables de la Sologne. 


M. G. Dollfus. — Observations au sujet de la note précé- 
dente. 

Je regrette que M. de Grossouvre persiste à croire que je ne sais 
pas distinguer les sables de la Sologne des graviers pliocènes. S'il 
est sûr que les dépôts graveleux de la Boiïssière, Bois-Morand, 
Nogent-sur-Vernisson, Montargis, et plus loin de Ville-Sauvage, 
sont une alluvion pliocène de la Loire se déversant dans le bassin 
de Paris, qu'il nous montre les cailloux de basalte qu'il y a 
découverts. M. H. Douvillé qui les y a cherchés avant nous ne les 
avait pas vus non plus, et c’est pourquoi il n’a rien écrit à ce sujet. 

Si M. de Grossouvre parcourt la région, il observera que la carte 
a figuré comme sablières des marnières, qu'il n’y a pas de sables 
de l’'Orléanais visibles dans la région, que la couleur violette m'° 
représente des marnes blanches qui sont liées au calcaire de 
Beauce m!, la coupe de la berge de la Loire à Gien le montre 
également, et que tous les sables de la Sologne qui règnent au- 
dessus des marnes sont graveleux, plus graveleux à la surface que 
dans la profondeur, je l'ai aussi observé, mais j'ai déjà cherché à 
expliquer cette particularité en tenant compte de l'entraînement 
des éléments fins par la dénudation qui laissait en place les maté- 
riaux les plus lourds. 
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Je n'ai pas étudié les environs de Pithiviers et je ne sais s’il 
s’y trouve ou non des îlots graveleux reliant Etampes à Montargis, 
M. de Grossouvre connaît la région, puisqu'il aflirme qu'il n’en 
existe pas, mais la difficulté de liaison de ces dépôts graveleux est 
aussi difficile à résoudre, qu'ils soient miocènes, comme je le crois, 
où qu'ils soient pliocènes, comme le pense M. de Grossouvre. Il 
n y a pas d'argument à trouver de ce côté, j’ajouterai que les dépôts 
sableux peuvent changer de grosseur de grain à une distance très 
faible ; le sable fin et pur de l'horizon de Fontainebleau, qu’on voit 
à Etampes, est, à Mérobert et à Saclas, chargé de galets parfois 
énormes, qui arrivent à occuper toute l'épaisseur du dépôt, le même 
sable généralement très fin à Rambouillet est, dans quelques 
sablières vers la Boissière, tout à fait grossier et prend l'aspect 
des sables de Sologne. Je donne une grande valeur aux observa- 
tions continues poursuivies de proche en proche, dans lesquelles 
on suit les modifications d'altitude, de gisement, de faciès ; dans 
lesquelles on voit se dérouler progressivement et en détails l’aspect 
successif des formations. L'histoire géologique est pleine des 
erreurs commises par les assimilations à grande distance, comme 
de celles découlant d’attribution d’âge à des roches qu'on n’a pas 
vues par soi-même. 


— 
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M. L. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance précédente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Le Président proclame membres de la Société : 


MM. Paul Godbille, Inspecteur vétérinaire du service sanitaire 
du département de la Seine, présenté par MM. Ramond 
et Haug. 

Georges Courty, à Paris, présenté par MM. Stanislas 
- Meunier et Ramond. 


Le Président annonce une présentation. 


M. L. Gentil offre à la Société un mémoire intitulé : Esquisse 
stratigraphique et pétrographique du bassin de la Tafna !, qu'il a 
récemment présenté à la Faculté des sciences de l’Université de 
Paris comme thèse de doctorat. Ce travail comprend l'étude 
géologique de la région littorale algérienne comprise entre Oran 
et la frontière du Maroc, abstraction faite du bassin de Nemours. 
Il est accompagné de deux planches de coupes et de trois cartes en 
couleurs. M. Gentil expose en quelques mots le plan de son ouvrage 
et ses conclusions. 


Le Président remercie M. Gentil d'avoir résumé d'une manière 
si intéressante son bel ouvrage, qui lui a valu le titre de docteur 
et les éloges de la Faculté des Sciences. Il se fait l'interprète de 
la Société en félicitant de la manière la plus chaleureuse de son 
nouveau titre son ancien secrétaire et son vice-président actuel. 


M. Emm. de Margerie dépose sur Le bureau la traduction fran- 
çaise du tome III de l'ouvrage de M. Suess : La Face de la Terre 
(x'° partie). 


Le Président remercie M. de Margerie du don précieux qu'il 
vient de faire à la Bibliothèque et lui adresse ses félicitations 
d’avoir mené à bonne fin, à lui seul, la tâche ardue de la traduc- 
tion du nouveau volume de l’œuvre de l’illustre géologue viennois. 


1. 1 vol. in-8&, 536 p., 5 pl., cartes et coupes. Alger, 1902. 
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M. Haug dépose sur le bureau le numéro du 30 mai de la Revue 
genérale des Sciences, renfermant sa Revue annuelle de géologie, 
dans laquelle il consacre précisément un long chapitre à l'analyse 
de l’ouvrage de M. Suess. 


M. Douxami présente, de la part de M. Rollier, une courte 
note : Pourquoi il faut écrire « molasse » et non pas « mollasse » 
pour les g'rès miocènes de la Suisse. 

Il présente également une note dont il est l’auteur : Revision de 
la feuille d'Annecy : massif de Platé et Région synclinale com- 
prise entre les Alpes et le Jura (Alpes) (Extr. B.S. CG. G.K.). 


M. Ch. Depéret offre à la Société une note : Sur un nouveau 
gisement de Mammifères de l’Eocène moyen à Robiac, près 
Saint-Mamert (Gard) (Extr. C.-R. Ac. Sc.). 

Il donne quelques détails stratigraphiques sur cette couche 
marneuse à ossements intercalée dans les calcaires lutétiens à 
Planorbis pseudo-ammonius, qui s'étend sur près de 500 mètres de 
longueur, avec une épaisseur moyenne de o m. 30. Ce sont des 
produits d'inondation violente, comme l'indique l'existence de 
galets roulés de quartz du Plateau Central, que l’on trouve à la 
base de la couche ossifère. 

Il présente à la Société quelques-unes des pièces. paléontologiques 
les plus remarquables de ce gisement : des mâchoires supérieures 
et inférieures du gigantesque Lophiodon rhinocerodes Rütimeyer, 
avec la rangée des canines et des incisives en place sur la mandi- 
bule. Le type de Saint-Mamert est identique à l'animal d'Heidenheim 
décrit par Maacli et remarquable par la présence constante d’un 
second lobe interne aux prémolaires supérieures. 

Il montre des fragments de mâchoires du Pachynolophus Duvali 
Pomel, de l’Anchilophus Desmaresti Gervais, de l'Hy-opotamus 
Gresslyi Rütim. 

Mais le type le plus intéressant est un grand Paléothéridé, iden- 
tique à l'espèce du gisement d'Egerkingen décrite par Rütimeyer 
sous le nom de Paloplotherium magnum, d'après 2 ou 3 molaires 
isolées. Le gisement de Saint-Mamert a fourni la dentition complète 
de cette espèce, qui est presque un vrai Palæotherium par le fort 
développement du second lobe des prémolaires d’en haut et d’en 
bas. Il est en tous les cas beaucoup moins Paloplotherium que le 
P. minus de l'Eocène supérieur et représente un stade qui n’est pas 
éloigné de celui du Palæotherium curtum du Gypse de Paris. Ces 
faits montrent la haute antiquité du groupe paléothérien, associé 
ici à une forme très nettement lutétienne. 
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M. Depéret présente ensuite à la Société un premier essai de 
restauration d’une patte antérieure de Lophiodon leptorhynchum 
Filhol du gisement de La Livinière, dont il a présenté les crânes 
dans une séance précédente. Il pense pouvoir d’après cette pièce 
affirmer que le Lophiodon avait cinq doigts à la patte de devant, 
dontun pouce assez petit, si l’on en juge par l'empreinte laissée par 
ce doigt sur la face interne du deuxième métatarsien. Les détails du 
mode d’engrenage des métatarsiens avec la deuxième rangée des os 
du carpe montrent une grande ressemblance avec les Rhinocéros et 
diffèrent assez sensiblement de ce qui a lieu chez le Tapir. L'auteur 
espère pouvoir complèter bientôt et préciser la structure de la 
patte de devant et de derrière des Lophiodon, restée jusqu'ici 
entièrement inconnue des paléontologistes. 


M. Albert Gaudry présente l’observation suivante : 

Je regrette de voir mon savant ami M. Depéret se séparer de moi 
en prétendant que Lophiodon ne peut être la forme ancestrale de 
Tapir, parce que sa tête et les os de ses pattes présentent des 
différences. Lorsqu'on accepte l'idée des évolutions du monde 
animé, il faut bien supposer que les types ont subi des mutations ; 
si les paléontologistes ont aujourd’hui la satisfaction de rendre 
quelques services aux géologues, c’est parce que les êtres ont 
présenté des modifications assez grandes pour qu'elles puissent 
marquer des changements d’époques géologiques. Tous les Mammi- 
fères du commencement du Tertiaire, dans nos pays et dans l’Amé- 
rique du Nord, sont notablement différents de ceux de l’époque 
actuelle, et, comme les formes tertiaires et quaternaires de l’hémi- 
sphère austral ont eu des processus d'évolution autres que les 
formes de l'hémisphère boréal, on doit croire que les changements 
de ces dernières se sont produits dans notre hémisphère. Je ne 
trouve pas extraordinaire qu'un animal sans trompe ait acquis 
une petite trompe pendant les temps géologiques, car la trompe 
marque un progrès puisqu'elle est devenue dans certains animaux 
un organe de préhension. Je ne m'étonne pas non plus que nos 
Tapiridés éocènes aient eu des pattes plus épaisses que leurs 
successeurs ; l’histoire de l’acheminement des membres des anciens 
Mammifères vers la forme agile et élégante des créatures actuelles 
me paraît un des plus jolis faits d'évolution que la paléontologie ait 
mis en lumière. 


M. Depéret, en réponse aux réflexions de M. Boule, dans une 
séance antérieure et aux observations orales de son éminent 
maître M. Gaudry, fait remarquer qu'il n'a nullement pensé ni 
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écrit, ainsi qu'on le lui a fait dire, que le Lophiodon pourrait avoir 
pour ancêtre le Coryphodon. Il a seulement voulu signaler entre 
les crânes de ces deux animaux, surtout à la face inférieure, un 
certain nombre de points de ressemblance assez curieux et il a pris 
la précaution de dire que peut-être ces ressemblances n'étaient que 
des traits archaïques communs aux deux groupes, sans cependant 
écarter l’idée, déjà défendue par Cope, d’une origine commune des 
Pachydermes et des Amblypodes primitifs. 

En ce qui concerne les relations des Lophiodon et des Tapirs, 
M. Depéret, en s'appuyant à la fois sur les caractères du crâne et 
des pattes, persiste à penser qu’il n y a point entre ces deux genres 
de relation ancestrale directe et que les Lophiodon se sont éteints 
à la fin de l’Eocène moyen, sans laisser de descendants. La famille 
des Tapirs est d’une origine beaucoup plus ancienne, comme le 
démontre l'existence de véritables Tapiridés dans l'Eocène 
moyen (Palæotapirus, Isectolophus) ei mème dès l'Eocène infé- 
rieur (Sy stemodon). Il pense du reste qu'il n’y a pas davantage de 
liaison ancestrale directe entre les Lophiodon et les Rhinoceros! 
Les trois familles des Lophiodon, des Tapirs et des Rhinocéros 
doivent avoir évolué parallèlement depuis une époque sans doute 
assez reculée des temps géologiques. Mais M. Depéret tient à 
affirmer que cette interprétation, si elle diffère un peu des idées 
publiées par M. Gaudry, ne porte aucune atteinte à la théorie de 
l’évolution, qu'il devient seulement dans l'avenir de plus en plus 
indispensable d’étayer sur des filiations directes et non sur des 
ressemblances entre branches collatérales. 


M. Albert Gaudry annonce que M. André Tournouër, chargé de 
mission en Patagonie par le Ministère de l’Instruction publique 
et par le Muséum d'histoire naturelle, a recueilli de remarquables 
séries d’ossements de Mammifères dans les couches à Nesodon 
de la région de Santa-Cruz, dans les couches à Astrapotherium de 
Coli-Huapi et dans les couches à Pyrotheriun des bords du 
Rio Deseado. Il vient de rapporter des pièces importantes du 
gigantesque et énigmatique Pyrotherium. 


+ M. Albert Gaudry s'exprime en ces termes : 

Les programmes de l’enseignement secondaire viennent d’être 
profondément modifiés. Représentant le Muséum dans le Conseil 
supérieur de l’Instruction publique, j'ai dû prendre part aux 
débats. Je crois que nos confrères de la Société géologique appren- 
dront avec intérêt quelles décisions ont été prises pour l’enseigne- 
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ment de la géologie et de la paléontologie dans les lycées. Voici 
ce qui a été adopté : 

Classe de 5e, division B. Une lecon de géologie par semaine. 

Classe de 4me, division A. Une lecon de géologie par semaine. 


Classe de seconde, A, B, C et D. 12 conférences de géologie. 
Classe de philosophie, A, B, C et D. 5 leçons de paléontologie. 


Les lecons d'histoire naturelle (y compris celles de paléonto- 
logie) ne seront pas facultatives, comme on l'avait proposé d’abord 
pour la classe de philosophie ; elles seront obligatoires. 

Pour la seconde partie du baccalauréat, il y aura dans la série 
Philosophie, parmi les épreuves écrites, une composition de 
sciences physiques et de sciences naturelles. L’interrogation sur 
les sciences naturelles, y compris la géologie et la paléontologie, 
comptera pour 1 dans la série dite Philosophie, pour 1 dans la 
série dite Mathématiques. 

Il est d’une importance capitale d’initier nos enfants à la géo- 
logie et à la paléontologie; car la grande science des temps passés 
devra les charmer et élever leur esprit; mais, si belle qu’elle soit, 
ils ne peuvent l'aimer, s'ils ne la connaissent pas. Aussi j'ai 
employé de tout mon cœur pour les détendre les quelques forces 
que je peux garder encore. Je suis heureux que nous ayons réussi. 
M. Mangin. qui nous avait prêté, il y a quatre ans, son précieux 
concours pour faire accepter l’enseignement de la géologie et de la 
paléontologie dans les classes supérieures des lycées, vient de nous 
rendre un signalé service en plaidant éloquemment notre cause 
devant le Conseil supérieur de l’Instruction publique. Nos confrères 
de la Société géologique de France lui doivent de la reconnaissance. 


M. Munier-Chalmas et tous ses collègues ont applaudi au 
brillant résultat obtenu par M. le professeur Albert Gaudry. 
M. Munier-Chalmas est heureux de pouvoir mettre également en 
évidence l'intervention si énergique de M. Mangin, pour le main- 
tien au programme des Lycées des études géologiques prélimi- 
naires. Comme professeur de géologie de l'Uñiversité de Paris, il 
exprime à M. Albert Gaudry et à M. Mangin toute sa reconnaissance. 


M. Douxami, au nom des professeurs d'Histoire Naturelle des 
Lycées, dont il est le seul représentant présent à la séance, est 
convaincu d'être leur interprète à tous en adressant à M. Gaudry 
ses respectueux remerciments pour le service signalé qu'il vient 
de leur rendre. Grâce à lui, en effet, et à M. Mangin, leur repré- 
sentant au Conseil supérieur de l’Instruction publique, les Sciences 
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naturelles, et la Géologie en particulier, auront désormais une 
importance plus considérable que dans les anciens programmes, à 
la fois dans l’enseignement et surtout à l'examen du Baccalauréat. 


Le Président félicite M. Albert Gaudry et M. Mangin des résul- 
tats heureux qu’ils viennent de remporter devant le Conseil supé- 
rieur. Grâce à leurs efforts, la Géologie et la Paléontologie ont été 
non seulement maintenues dans les classes où elles étaient ensei- 
gnées jusqu’à présent, mais leur étude sommaire est devenue obli- 
gatoire dans toutes les divisions. Il adresse au nom de la Société 
géologique à M. Gaudry ses plus vifs remerciments. Il ajoute qu'il 
s’est fait l'interprète, auprès de M. Mangin, des sentiments de 
reconnaissance de la Société géologique. 


M. G. Dollfus communique à la Société des notes d’excursions 
sur l'étendue à l’ouest des sables de la Sologne, sur les grès de 
Brenne et sur leurs relations avec le calcaire lacustre du Poitou ; 
il donnera ultérieurement des détails complémentaires. 


M. Léon Bertrand adresse les observations suivantes Sur la 
région de Boussens, Salies-du-Salat et Betchat, dont M. Carez a 
entretenu la Société dans la séance du 26 mai dernier. 

Pour la région comprise entre Boussens et Saint-Martory, je suis 
d'accord avec M. Carez pour admettre qu'il n'existe aucun décro- 
chement correspondant à la vallée de la Garonne; celle-ci marque 
seulement l’abaissement des axes des anticlinaux situés des deux 
côtés de la rivière, qui se terminent brusquement par un plon- 
gement périclinal des couches, ainsi que certains des synclinaux 
intermédiaires. Il n’existe pas de correspondance entre les plis 
situés de part et d'autre de la vallée. 

De même, pour la région de Betchat et de Salies-du-Salat, 
jadmets aussi, avec M. Carez, que les affleurements d’'argiles 
bariolées et cargneules, avec masses importantes de gypse et de 
sel gemme, sont bien certainement triasiques, contrairement à ee 
que pense M. Roussel dans un mémoire récemment paru (B. C. 
G. F.,t. XII, n° 84). Je regrette de ne pas avoir entendu les expli- 
cations données par M. Carez sur les rapports de ce Trias avec le 
Crétacé et le Tertiaire. Pour moi, l'observation faite par M. Haug 
à la suite de cette communication est justifiée, du moins au sujet 
de la nature des affleurements triasiques de £alies et de Betchat. 

Ces deux afileurements indépendants sont bien indiqués, sauf 
quelques petites modifications à faire dans le détail, sur la Carte 
donnée par M. Carez dans le Livret-Guide des excursions du 
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Congrès international de 1900; au contraire, M. Roussel, dans le 
mémoire précédemment cité, donne une carte où ces couches ne 
sont pas même délimitées, ce qu’il eût pourtant été naturel de faire, 
même en les considérant comme métamorphiques. 

Le simple examen de la carte de M. Carez m'avait fait penser, 
ainsi qu à mon ami M. Haug, que ces deux affleurements de Trias 
devaient être des lambeaux de charriage reposant sur les couches 
crétacées et éocènes qui aflleurent des deux côtés, en bandes bien 
régulières et se correspondant exactement de part et d'autre des 
affleurements triasiques. 

L'étude des localités en question m’a montré qu’en divers points 
de la bordure de l’affleurement de Betchat, la superposition du 
Trias aux couches plus récentes est évidente et que le Trias y 
présente des plis, bien marqués par l’allure des divers affleure- 
ments d’ophite, qui me semblent être des lambeaux d’une même 
nappe continue interstratifiée dans le Trias et non des pointements 
isolés. Si l’on étudie d'ailleurs l’allure des couches crétacées et 
tertiaires dans la vallée du Salat, exactement dans le prolonge- 
ment de l’affleurement triasique de Betchat, c’est-à-dire un peu au 
nord de Salies, on voit que ces couches récentes ont subi des 
plissements intenses et forment là un synclinal dont le flanc sud 
est nettement renversé vers le nord. Il me paraît très net que 
l’affleurement triasique de Betchat, qui lui aussi présente dans son 
ensemble une disposition synclinale, n’est qu'un témoin d’une 
nappe charriée, beaucoup plus étendue primitivement, qui aurait 
été préservé de l'érosion dans un synclinal du substratum et 
gräce à un enfoncement local de l’axe de ce synclinal. 

Il me semble en être exactement de même pour l’affleurement de 
Salies-du-Salat, conservé aussi grâce à un synclinal du substratum 
crétacé, différent du précédent et situé plus au sud. Ces accidents 
n’ont d’ailleurs aucune relation directe avec l’abaissement des axes 
des plis situés plus au nord, dont j'ai parlé plus haut. 

Quant à l’origine même de la nappe charriée dont nous avons 
des témoins, on ne peut la chercher au voisinage immédiat; en 
effet, d’après les travaux de M. Roussel et mes observations per- 
sonnelles, le Crétacé supérieur y repose directement sur le Pri- 
maire. Mais, plus au sud, il existe divers accidents tectoniques 
importants et, en particulier, l’un d'eux, que j’ai décrit dans une 
note récente (B. C. G. F., C.-R. des collaborateurs pour 1907, 
p. 114), est la racine d’un grand chevauchement amenant le Trias 
sur l’Albien; c'est probablement dans cette région qu’il faut cher- 
cher l’origine de la nappe charriée. 
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M. Léon Bertrand adresse les observations suivantes sur la 
question des falaises de Biarritz, que M. Carez a de nouveau 
étudiée. 

Je ne puis accepter les conclusions de mon confrère ; au point 
de vue théorique, M. Carez dit que l'hypothèse des charriages est 
tout à fait contraire à ce qui est eonnu jusqu’à ce jour de la struc- 
ture des Pyrénées. J'espère qu'à la suite d’une excursion commune 
que nous venons de faire dans le bassin secondaire de Tarascon 
(Ariège), où nous avons observé avec certitude la présence de 
lambeaux charriés isolés de leur racine, mon aimable confrère 
acceptera plus volontiers la présence de ces accidents dans les 
autres parties des Pyrénées. 


M. Munier-Chalmas. — Sur les Foraminifères ayant un 
réseau de mailles poly gonales. 

J'ai décrit très sommairement ou simplement cité, il y a 
quelques années, plusieurs genres nouveaux de Foraminifères sans 
les accompagner de dessins : Archiacina, Broeckina, Cyclopsina, 
Meandropsina, Brad;ella, Taramellina, Spirocy clina, Dicty op- 
sella. 

Depuis cette époque, M. Schlumberger a décrit avec beaucoup 
de précision deux de ces genres : Meandropsina et Dictyopsella et 
en a donné de très bonnes photographies. 

M. Georges Egger, de Munich, vient de publier un mémoire, 
dans lequel il interprète {rès inexactement plusieurs des genres 
que j'ai établis et cela malgré les beaux travaux de M. Schlum- 
berger sur deux d’entre eux. 

Je ferai, à mon très grand regret, de très vives critiques et de 
très grandes réserves, soit au sujet des interprétations génériques 
de M. Egger, soit au sujet de l'exactitude des dessins lithographiés 
qui accompagnent son mémoire. 

L'étude des Foraminifères est devenue très difficile et très 
compliquée. IL faui avant tout n’étudier que des matériaux très 
bien conservés et faire des sections minces passant par les loges 
embryonnaires suivant deux directions principales. Il est indis- 
pensable d'accompagner leur description non seulement de photo- 
graphies, mais encore de dessins schématiques. En réalité, il y a 
une très grosse difficulté dans lexécution de ce programme, car 
peu de personnes sont à même de faire des sections minces passant 
par une loge initiale qui n’a souvent que 8 à 9 millièmes de milli- 
mètre; dans ce cas il serait plus prudent de renoncer à des études 
que l’on ne peut conduire à bien. 
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Les formes dont je vais m'occuper dans cette première note, 
sont caractérisées par un réseau de mailles polygonales, siiué près 
de la surface extérieure et semblable comme structure générale à 
celui des Orbitolina. Le plasmostracum de ces genres, lorsqu'il 
arrive à l’état discoïdal, dérive de trois types géométriques difté- 
rents : 1° de formes ayant dans le jeune âge un accroissement 
spiralé et une symétrie bilatérale (Archiacina); 2° de formes ayant 
dès le jeune âge un accroissement périphérique autour des loges 
embryonnaires (Marginopora); 3° de formes adultes (Cuneolina) 
ayant un plamostracum dont les sections représentent des segments 
de cereles ; segments dont les angles, suivant les espèces, s’accrois- 
sent jusqu'au moment où, atteignant 360°, ils forment des cercles 
parfaits (Dicey clina). 

Ainsi l’étude des phases embryonnaires et post-embryonnaires de 
chaque genre montre que des formes adultes qui se ressemblent 
par suite de caractères de convergence ou d'adaptation, descendent 
en réalité de rameaux très différenis. 

Le genre Dicyclina M.-Ch., représenté dans le Sénonien des 
Martigues par D. Schlumbergeri, correspond à une phase cycloï- 
dale des Cuneolina d’Oxb. Son plasmostracum est formé de demi- 
loges circulaires qui se développent alternativement de chaque 
côté du disque, comme celles des Cunéolines (accroissement 
dichrone). Le réseau de mailles polygonales recouvre directement 
les parois des loges circulaires et Les cloisons qui les divisent si 
régulièrement en compartiments rectangulaires. 

M. Choffat a désigné, après m'avoir consulté, sous le nom de 
Dicy-elina Lusitanica, un Foraminifère nouveau qu'il avait décou- 
vert dans le Portlandien du Portugal, lors de ses belles explo- 
rations stratigraphiques. J'avais pensé à cette époque que l’espèce 
de M. Choffat, par suite de la présence du réseau de mailles poly- 
gonales, devait être rapportée au genre Dicyclina. Aujourd'hui, 
par suite de considérations d’un autre ordre, je pense que l'espèce 
décrite par M. Choffat doit devenir le type du genre /berina. Le 
plasmostracum discoïdal s'accroît périphériquement en un seul 
temps, au moment de la formation de chaque nouvelle loge circu- 
laire, comme celui des Orbitolites (accroissement monochrone). 
Le réseau de mailles polygonales qui se divise en deux zones (une 
zone externe à mailles très fines, et une zone interne à mailles 
plus larges) repose directement sur les parois des loges circulaires 
et recouvre les canaux circulaires à sections obliques et inclinées, 
qui, dans toute loge, se présentent au nombre de deux, placés 
respectivement de chaque côté du disque. Les cloisons qui, dans 
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les Dicy-clina, divisent si régulièrement les loges en compartiments 
rectangulaires, n'existent pas dans les Zberina. 

M. Georges Egger a consacré plusieurs pages et trois planches 
lithographiées à l'étude de formes qu'il rapporte au Meandropsina 
Vidali Schlumberger, les nombreux échantillons qu'il figure pro- 
viennent du Portlandien de Russie et de Portugal. 

J’exprimerai à ce sujet ma très grande surprise, car les deux 
espèces connues de Meandropsina, M. Larrazet M.-Ch. et 
M. Vidali Schlb. caractérisent le Sénonien supérieur. 

L’explication de cette contradiction tient à ce que aucun des nom- 
breux individus figurés par M. G. Egger n'appartient en réalité au 
genre Meandropsina ; mais, par contre, la présence du réseau de 
mailles polygonales doit les faire classer dans les Spuocy clinidæ. 

M. G. Egger a aussi émis l’avis que les Dicty opsella Xiliani M.-Ch. 
et D. Chalmasi Sch. étaient les formes jeunes des Meandropsina, 
une simple étude géométrique lui aurait évité cette confusion. 
Les jeunes individus des Meandropsina ont la symétrie bilatérale, 
les Dictyopsella s'enroulent suivant une spire hélicoïdale. 


M. Munier-Chalmas. — Sur les F'oraminifères rapportés au 
groupe des Orbitolites !. 

Les nombreuses espèces qui ont été considérées comme appar- 
tenant au genre Orbitolites doivent en réalité se grouper dans des 
genres différents dont plusieurs sont sans filiation directe. Leur 
plasmostracum presque toujours discoïdal ne présente pas le réseau 
de mailles poly: gonales si caractéristique du premier groupe que 
j'ai étudié. 

Dans le Lias supérieur du Tyrol oriental, Gümbel a trouvé une 
forme qu'il a décrite et fort bien figurée en 1872 sous Le nom d'Orbi- 
tolites præcursor ; espèce qui est devenue en 1878 le iype de mon 
genre Orbitopsella. Le plasmostracum, à centre spiralé, est formé 
de loges circulaires divisées par des cloisons relativement peu 
régulières. Chaque loge présente vers sa partie supérieure et infé- 
rieure un canal circulaire à section oblique et inclinée vers le 
centre. Les ouvertures sont nombreuses et disposées assez irrégu- 
lièrement sur le pourtour du disque. Malgré l'absence du réseau 
de mailles polygonales, M. G. Egger rapporte l'Orbitopsella præ- 
cursor au genre Dicyclina.Ses dessins, comme exactitude, sont bien 
inférieurs à ceux que Gümbel avait publiés trente ans auparavant. 


1. Un mémoire renfermant la description, accompagnée de figures, des 
genres cités dans cette note, paraîtra prochainement. 


352 SÉANCE DU 16 JUIN 1902 


En 1893, M. Berthelin a pris comme type de son genre Orbi- 
tammina, V Orbicula elliptica d'Archiac, que cet auteur considérait 
comme une valve de Brachiopode. On ne possède encore aucune 
donnée sur l’organisation de son plasmostracum. 

Dans le Cénomanien de l’ile Madame, d'Orbigny a découvert un 
Foraminifère auquel il a donné le nom de Cyclolina. C'est une 
forme très simple avec un plasmostracum discoïdal et centre spiralé. 
Les loges circulaires ne sont pas divisées par des cloisons. Elles 
communiquent avec l'extérieur par une série de petites ouvertures 
disposées sur un seul rang. 

Dans le Sénonien des environs des Martigues on rencontre 
encore une forme excessivement voisine, mais dont le plasmostra- 
cum n'arrive plus à la phase cycloïdale et reste toujours disposé 
en éventail ; elle est accompagnée de Broeckina M.-Ch. 

Dans les mêmes couches, on trouve Cyclopsina Steinmanni 
_M.-Ch. Le genre Cyclopsina a un plasmostracum dont les loges 
circulaires simples sont divisées symétriquement en deux parties 
égales par un plancher horizontal et circulaire. Chaque loge cir- 
culaire communique extérieurement par une série de petites ouver- 
tures disposées sur deux rangs (chaque rang correspondant à une 
demi-loge circulaire). 

Dans les environs des Martigues et associée aux deux formes 
que je viens de citer se trouve Massilina Marticensis M.-Ch. 

Le plasmostracum à centre spiralé des /assilina a des loges 
circulaires qui sont séparées en deux parties égales par un plan- 
cher horizontal et circulaire. Elles sont en outre divisées régulière- 
ment par des cloisons transversales. Les ouvertures sont disposées 
sur deux rangs. Les jeunes individus ont une spire très embras- 
sante. 

Il existe encore une autre forme dans le Sénonien des Mar- 
tigues qui paraît se rapporter au genre Præsorites Douvillé. 

Les Meandropsina M.-Ch., comme je le démontrerai, ont une 
organisation qui les éloigne beaucoup des Orbitolites. 

Dans l’Eocène inférieur et moyen, Orbitolites complanata a des 
ouvertures dont les goulots sont dirigés alternativement à droite 
où à gauche (changement de direction pour chaque plan d'ouver- 
ture superposé). 

Dans les mers actuelles, Les Orbitolites que j'ai pu étudier appar- 
tiennent à quatre genres. J'avais déjà dit en 1878, que les formes 
récentes devaient se reporter dans les genres T'aramellina et Bra- 
dyella. Tout récemment, M. Douvillé a fait à la Société géologique 
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une communication sur deux genres nouveaux : Fallotia et Præ- 
sorites, qu'il a comparés aux formes actuelles. 

Grâce aux admirables travaux de Carpenter, l’organisation 
interne des Orbitolites est parfaitement connue. 

Le genre Discospirina M.-Ch. a pour type l'Orbitolites tenuis- 
sima Carpenter, dont le plasmostracum discoïdal très mince a un 
stade spiralé post-embryonnaire présentant les caractères du genre 
Spiroloculina, comme l'avait fait remarquer Carpenter. Les loges 
circulaires sont divisées régulièrement en compartiments rectan- 
gulaires et sensiblement égaux par des cloisons transversales qui 
sont traversées sur leur bord extérieur par le canal circulaire. Les 
ouvertures du disque sont disposées sur un seul rang. 

Dans le Pacifique, aux îles Samoa, on trouve trois formes 
d'Orbitolites, qui appartiennent aux genres Pradyella, Taramel- 
lina, Marginopora. 

Le genre Pradyella ! M.-Ch. a pour chef de file l’Orbitolites 
duplex Carpenter, dont le plasmostracum discoïdal a des loges 
circulaires qui présentent vers leur milieu un large canal circulaire 
non divisé par des cloisons ; sur le trajet de ce canal les parois 
verticales des loges circulaires sont très minces. Les ouvertures 
du disque sont placées sur deux rangs. 

On rencontre à Apia-Samoa, avec les Bradyella, une Orbitolite 
très voisine de l’espèce que Carpenter a décrite et figurée comme 
type simple. 

Cette forme nouvelle est le type du genre Taramellina, simple- 
ment cité en 1875. Le plasmostracum qui, dans le jeune âge, est: 
fortement spiralé, devient discoïdal chez les adultes, Les loges 
circulaires sont divisées par des cloisons qui sont traversées par 
un canal circulaire médian très réduit. Les ouvertures, qui sont 
souvent disposées sur un seul rang, débouchent dans le canal 
circulaire en face de la cloison, comme l'indique Carpenter 
(embryon monotrème). 

Le genre Marginopora Quoy et Gaimard, si l’on s’en rapporte 
à la figure du Manuel d’actinologie de Blainville, correspond au 
type complexe des Orbitolites de Carpenter. La figure de de Blain- 
ville reproduit une phase particulière de l’évolution individuelle, 
au moment où les loges circulaires deviennent complètement 


simples pour permettre le développement des embryons poly- 
trèmes. 


1. Les genres Amphisorus et Sorites Ehrenberg n’ont aucune valeur scienti- 
fique. Carpenter avait déjà exécuté Ehrenberg. 


9 Octobre 1902. — T. Il. Bull. Soc. Géol. Fr. — 23 
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M. À. de Grossouvre. — Réponse aux observations de M. G. 
Dollfus. 

Sans attendre un travail d'ensemble plus complet et plus détaillé, 
que je me propose de faire paraître dans le Bulletin des Services 
de la Carte géologique, je ne puis laisser passer sans rectification 
l’une des observations faites par M. G. Dollfus dans la séance du 
26 mai dernier, relativement à la présence de galets de basalte en 
Sologne (p. 85). 

Ce n’est pas un échantillon unique que j'ai recueilli, mais environ 
une douzaine : je l’ai d’ailleurs précisé en employant avec intention 
le pluriel et c’est au pluriel qu’en parle M. Michel-Lévy dans sa 
lettre. Ces échantillons n’ont pas été ramassés à la surface du sol, 
mais dans les déblais d'une fouille profonde ; ce sont de vrais 
galets et non des fragments quelconques : bien que provenant de 
fouilles faites dans un cimetière, à Brinon, je me refuse à croire 
qu'ils y ont été apportés et enfouis dans un but de mystification. 

Ce n’est pas à Brinon seulement, mais encore dans les alluvions 
anciennes du Beuvron, dans une carrière en amont de La Motte, 
que j'ai recueilli des galets de basalte : là ils ne viennent certaine- 
ment pas des alluvions de la Loire; ce sont des débris du diluvium 
pliocène que l’on retrouve sur les points culminants !. 

Je n'apporte dans la discussion que des faits sérieusement 
observés et non des allégations sans base. Déjà, en 1897, M. G. 
Dollfus n’a pas vouln admettre un fait que je signalais relative- 
ment à la rencontre dans un puits, à Crouy (feuille de Blois), 
d’une couche calcaire comprise entre deux formations sableuses ; 
et cependant en 1899, il a dû reconnaître implicitement l'exactitude 
de mon assertion, en constatant lui-même que le calcaire de Che- 
venelles est bien compris entre les sables de l’Orléanais et les 
sables de la Sologne. 

Dans la séance du 2 juin, M. Dollfus nous dit qu’il n’y a pas de 
sables de l’Orléanais visibles dans la région au sud de Montargis. 
Je ne sais sur quoi est fondée cette aflirmation, puisque M. Dollfus 
admet que les sables de l’Orléanais ne diffèrent pas minéralogi- 


1. J'ai déjà signalé depuis plusieurs années l’existence de ces galets de 
basalte (B. S. C. G. F., n° 58, IX, p. 268, 1897-1898) ; j'ai indiqué en outre la 
présence, sur les points culminants de la Sologne, d’un cailloutis indépen- 
dant de l’assise miocène. Or, en 1891 (feuille de Beaugency) M. Dollfus a 
marqué sous la notation P des graviers culminants et en 1897, postérieure- 
ment à la publication du Bulletin que je viens de citer, il déclarait qu’il les 
classait dans le Pliocène. La présence de galets de basalte dans ces cailloutis 
est donc toute naturelle et bien d'accord avec les observations et conclusions 
anciennes de M. Dollfus. 
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quement de ceux de la Sologne. Ce que je puis attester de visu 
c'est que, dans cette région, un niveau marneux a été exploité .au- 
dessus d’une assise sableuse, et qu’il n’existe pas de galets de silex 
mélangés à ces sables. Je trouve ce dernier fait mentionné dans les 
notes de courses de M. Douvillé, rédigées en 1874, et qui n’ont 
certainement pas été écrites en vue de la cause. Je l’ai moi-même 
vérifié sur place; j'ai constaté que les gisements marqués P par 
M. Douvillé, sont bien formés par un cailloutis absolument distinct 
et différent des sables de la Sologne voisins. Il est légitime d’en 
conclure, comme je l'ai fait, qu'il n’y a aucun passage du faciès 
ordinaire de la Sologne au faciès à graviers et à galets : il y a seu- 
lement juxtaposition et superposition, toutes choses qui ne doivent 
pas être confondues. 


M. G.-F. Dollfus. — Sur les sables de la Sologne. 

M. de Grossouvre a considéré autrefois les sables de la Sologne 
comme éruptifs, puis il a suggéré l’idée qu'ils avaient été amenés 
de Bretagne, sans en donner une démonstration positive, j'ai 
montré au contraire qu'ils avaient été dispersés par la mer des 
Faluns, qui les avaient remaniés sur ses rivages. Aujourd'hui 
M. de Grossouvre paraît vouloir isoler complètement au point de 
vue géographique les sables de la Sologne et faire passer dans le 
Pliocène tous les témoins que j’ai recherchés de leur extension en 
dehors de leur masse centrale. Il n'’admet pas qu'ils aient pu venir 
du sud, d'Auvergne en grande partie. 

Voici comment j'ai été amené à la solution du problème de 
l'origine des sables de la Sologne. J'ai commencé par l'étude des 
sables granitiques des environs de Paris, que j'ai poursuivis en aval 
jusqu’à la mer, au Hävre; je les ai recherchés en amont, les ai 
suivis sans interruption jusqu à la forêt d'Orléans, et, en 1888, en 
dressant la feuille de Beaugency, j'ai reconnu qu’ils se confondaient 
avec les sables de la Sologne. 

Continuant leur étude j'ai voulu éclaircir leur région originelle, 
j'ai été conduit dans la vallée de la Loire et dans celle de l'Allier; 
lambeau par lambeau, je suis arrivé jusqu’au granite du Plateau 
central. J’ai déduit lentement de leur composition, de leurs rela- 
tions avec les autres terrains toute une série d'événements qui 
s’enchaînent et se prêtent un mutuel appui et j'en présenterai une 
récapitulation rapide !. 


1. Relations entre la structure géologique du Bassin de Paris et son hydro- 
graphie. Annales de Géogr., IX, p. 10, 1900. — Derniers mouvements du sol 
dans les bassins de la Seine et de la Loire. VIII Congrès géolog., p. 544, 1900. 
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Le lac de Beauce couvrait non seulement le bassin de Paris, 
mais l’'Orléanais, et s’étendait sous l'emplacement de la Sologne 
jusqu’auprès de Vierzon; nous ne savons s’il communiquait avec 
le lac de la Limagne qui s’avançait loin sur l’emplacement du 
Plateau central, mais la faune est bien la même. Tous ces dépôts 
lacustres prennent fin par la surrection du Plateau central, qui 
s'accompagne de grandes fractures nord-sud, et ils sont brusque- 
ment remplacés par un grand régime fluviatile, par un vaste allu- 
vionnement granitique, qui s'étend en Auvergne sur le calcaire 
lacustre, comme l’a montré récemment encore M. Giraud, et qui 
s’est écoulé au nord non seulement par la Loire mais par l'Allier, 
le Cher, l'Indre, la Creuse. Cet afflux s’est avancé directement vers 
le nord par la vallée de la Loire vers le bassin de Paris, vers la 
Sologne par l'Auron et le Cher. Le Sancerrois formait une île. Les 
cotes d'altitude prouvent que les sables granitiques ont envahi la 
Sologne par le sud, que le bassin de Paris a été envahi par 
l’'Orléanais et que l’axe du Merlerault n'existait pas ou n’avait pas 
l'importance quil allait acquérir. Tous ces premiers faits me 
paraissent établis sur les données les plus sérieuses. Au Miocène 
moyen un grand mouvement d’affaissement se produisit dans 
l’ouest et dans la région de la Loire moyenne, la mer des Faluns 
fait incursion, elle s’avance jusqu’en Sologne, mais n’atteint pas le 
bassin de Paris, par un mouvement de bascule l'axe du Merlerault 
s’accentue et le bassin de Paris se relève et s'isole; les sables grani- 
tiques ne sont plus entraînés au nord, ils sont captés à l’ouest par 
la mer des Faluns, qui les remanie et les classe. Au Miocène supé- 
rieur, au Rédonien, la mer, par un nouveau mouvement du sol, se 
recule de la Touraine vers l’Anjou, elle débouche largement dans 
l'Atlantique ; le volcanisme apparaît en Auvergne, nous sommes 
au seuil de la période pliocène, des graviers nouveaux arrivent, 
chargés cette fois de débris basaltiques, ils viennent occuper, à un 
niveau plus bas, les grandes tranchées ouvertes par les sables gra- 
nitiques et par la mer dans le sillon actuel de la Loire ; ils ne 
passent plus dans le bassin de Paris, qui est constitué et dans lequel 
apparaissent un cailloutis pliocène et un diluvium qui lui est 
propre. 
M. de Grossouvre me permettra de continuer à douter de la 
valeur du gisement unique de basalte qu'il a signalé dans le cime- 
tière de Brinon !. Je crois, en résumé, que le manque de cailloux 


1. À propos de ce gisement, j'extrais d’une lettre que M. Gauchery vient 
d'adresser à M. de Grossouvre, les passages suivants : €... En parlant à 
M. Dollfus de notre excursion à Brinon.... Je ne me souviens pas si j'ai dit 


s 
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ne peut être donné comme un caractère distinctif des sables de la 
Sologne et en d’autres termes je ne puis croire que tout ce qui est 
caillouteux soit nécessairement pliocène. Je pense qu'il faut des 
preuves plus décisives pour modifier le tableau que j'ai tracé du 
Miocène d’après un nombre considérable de faits que j’ai observés 
et reliés. 


M. W. Kilian. — Rectification au sujet d'une citation de l'étage 
callovien à Noyarey (Isère). 
M. P. de Loriol a récemment fait connaître (Mém. Soc. paléont. 
suisse, t. XXVIIT. rgo1), à propos de Lytoceras Orbignyti P. 
de Loriol, 1901, de l'Oxfordien moyen des Epiquerez (Jura ber- 
nois), que, d'après les vérifications de notre confrère M. Ch. 
Schlumberger, la fig. 1, pl. 183, des Céphal. jur. de la Paléont. 
française, représentant Ammonites Adelæ, aurait été faite en 
combinant les caractères de divers échantillons du « Callovien de 
Noyaret (Isère) ». Il n’est pas inutile de faire connaître qu'il s’agit 
très probablement là d’un Lytoceras Juilleti d'Orb. sp. ou sutile 
Opp. des calcaires lithographiques du Tithonique supérieur d’Aïzy- 
sur-Noyarey, près de Grenoble. Le Callovien n’existe, en effet, ni à 
.Noyarey, ni aux alentours, tandis que le Tithonique y est fossili- 
fère et contient des Lytoceras et l’on sait que jadis cet étage y avait 
été confondu avec le Callovien, les anciens auteurs ayant pris 


fragment ou caillou [de basalte] (dans ma pensée c'était un caillou roulé) ; 
mais, j'ai parlé d’un seul, car je ne me rappelai pas que vous aviez cassé 
plusieurs cailloux, que vous men aviez montré un, et que vous m’auriez dit : 
c’est du basalte. Comme vous en aviez emporté un grand nombre, il pouvait 
y avoir plusieurs galets de basalte. Je voulais vous faire voir les grès de la 
Sologne; ces cailloux de toute nature, nous ne les avons pas trouvés en place, 
mais à la surface du sol, ils avaient pu être extraits d’une fosse comme vous 
le dites. Je n'ai pas parlé de la Motte-Beuvron, je ne m'en souviens pas. Je 
sais bien que dans une excursion que nous y avons faite vous avez ramassé 
des sables et des graviers, mais je ne savais pas que vous y aviez fait déter- 
miner du basalte. Cette roche caractéristique me préoccupe beaucoup. Aussi, 
souvent je vous ai apporté des cailloux noirs que vous cassiez et que nous 
reconnaissions être des silex à patine noire ou des grès. Puisqu'il y a eu du 
basalte à Brinon et à La Motte, on doit en retrouver d'autre, mais il faut un 
lieu sûr, c’est-à-dire où l’on n'ait pas fait de constructions. La preuve sera 
irréfutable. Si je vous dis ceci c’est que dans nos constructions à Argent, 
Aubigny, Brinon, La Motte, etc., si nous employons du sable de Sologne 
dans les maçonneries, nous faisons les enduits extérieurs (crépis) et certains 
travaux de ciment en sable de la Loire. Ce sable on l’amène par chemin de 
fer ou voitures. À Neuvy, Nancçay, Salbris, Theillay, etc., c’est du sable du 
Cher que l’on emploie. Pour ces usages on passe le sabie, et les caïlloux sont 
laissés sur le sol. Cet emploi des sables lavés de nos rivières est très fréquent, 
c’est pourquoi il faut chercher des galets en dehors de nos constructions... » 
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notamment Phylloceras semisulcatum d'Orb. sp. (= ptychoicum 
Qu. sp.) pour Ph. Hommairei d'Orb. sp., Hoplites Malbosi Pict. 
-et Chaperi Pict. pour Reineckeia anceps d'Orb. sp. et formes voi- 
sines. On peut done considérer comme certain le fait que l’une 
des figures-type au moins de Lytoc. Adelæ d'Orb. sp. représente 
la restauration d’une forme tithonique et non callovienne. 


M. W. Kilian. — Sur quelques gisements de l'étage aptien. 

Il est intéressant de signaler la présence de l’Aptien à Acantho- 
ceras cf. Martini d'Orb., Ac. Albrechti Austriae Uhl., Oppelia 
Nisus d'Orb. sp., Ancyloceras, gr. de Anc. Hillsi Sow. et Pélécy- 
podes, dans l'Afrique australe, à Delagoa-Bay, où M. Ackermann 
a recueilli, en 1899, une série de fossiles de ce niveau, qui m'ont 
été communiqués depuis par M. Gottsche, directeur du Musée de 
Hambourg. Une note détaillée sur cet intéressant gisement sera 
publiée prochainement. | 

J'ai eu également l’occasion d'examiner à Breslau, grâce à l’obli- 
geance de M. Frech, des séries très complètes de fossiles crétacés 
du Texas (coll. Rœmer, etc.) et j'ai pu reconnaître, dans une forme 
d'Ammonite des « Trinity Sands », une espèce caractéristique de 
l’'Aptien européen : Hoplites furcatus J. Sow. (= Dufrenoyi d'Orb. . 
sp.). C’est donc avec l’Aptien que débute au Texas, ainsi que l'avait 
déjà pressenti M. Douvillé, la série crétacée marine. Cet étage pré- 
sente, dans les contrées les plus diverses, comme en Perse, aux 
Indes, au Texas, dans l'Afrique australe, en Russie, en Angleterre, 
en Provence, etc., une remarquable uniformité paléontologique : 
ce sont partout les mêmes quelques espèces d’Hoplites ou d’Acan- 
thoceras qui se retrouvent à ce niveau ; l’Hoplites furcatus du 
Texas ne diffère pas de certains exemplaires des environs d'Apt ; 
Acanthoceras Albrechti Austriae Uhl. de Delagoa-Bay est iden- 
tique à des échantillons de cette espèce provenant du Bedoulien 
des Basses-Alpes. 


M. W. Kilian. 
alpin. 

On sait que M. Lorenz ! a donné à une Algue calcaire très abon- 
dante dans les couches barrémiennes à Orbitolines de Voreppe 
(Isère) et qui a été figurée par MM. Hovelacque et Kilian en 


Sur deux microorganismes du Mésozoïque 


1. Lorenz. Geol. Studien im Grenzgebiete zwischen helvet. u. ostalpiner 
Facies ; IL Th. südl. Rhaetikon. Freiburg, 1901. 

C’est à tort que M. Lorenz dit que nous avions considéré ces Algues comme 
des Munieria ; nous les avions simplement comparées avec ce dernier type et 
rapprochées de lui sans les lui identifier, ainsi que le montre, du reste nette- 
ment, la légende de la figure que nous en avons donnée en 1900. 
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1900 sans recevoir de dénomination spéciale, le nom de Diplopora 
Mühlbergi Lor.; cette Algue est également très abondante dans le 
Rhaetikon, où elle accompagne également des Orbitolines dans la 
« Tristelbreccie » urgonienne, d’où proviennent les types figurés 
par M. Lorenz. Il existe du reste des Diplopores dans le Trias et 
dans le calcaire jurassique supérieur à Cidaris glandifera de 
Costebelle (Ubaye), ainsi que dans d’autres dépôts mésozoïques 
des Alpes françaises et une détermination spécifique rigoureuse 
peut seule permettre d'utiliser ces végétaux pour établir l’âge exact 
des sédiments qui les renferment. 

Le même auteur a décrit sous le nom de Calpionella alpina Lor. 
un petit Foraminifere uniloculaire qui se retrouve en grande 
quantité dans les calcaires à faciès vaseux du Tithonique delphino- 
provençal (Bastille près Grenoble, col de Cabre, etc.). 

Ces deux organismes peuvent être cités parmi les plus caracté- 
ristiques, le premier des assises barrémiennes supérieures à Orbi- 
tolines, le second des calcaires tithoniques de la région subalpine. 


M. P. Lory. — Plis marginaux de la partie méridionale de 
Belledonne. 

L'auteur et M.R. Saurel ont découvert dans la partie méridio- 
nale de Belledonne des plis marginaux déversés vers l'extérieur. 

A son extrémité septentrionale, le plateau de la Mateysine est 
occupé par les calcaires triasiques du côté ouest (Lafifrey), par les 
schistes cristallins et le Houiller du côté est (lac Mort); l'allure des 
couches secondaires indique un bombement très surbaissé. Au- 
dessus du plateau, les premières pentes de la montagne du Serre 
(colline des Bijards) sont constituées presque entièrement par le 
Houiller, de teinte noire ; cependant on y discerne une tache rousse 
et grise, dont l'examen a montré en superposition des couches 
variées, savoir de bas en haut : 

Sur des schistes houillers, — 2 lits de schistes cristallins séri- 
citeux. — Calcaire dolimitique à patine capucin, débutant par un 
banc de brèche à fragments des sérischistes sous-jacents : Trias, 
3 m. environ, — Calcaire liasique à Entroques : un banc, — 
Calcaire dolomitique du Trias, en couches contournées : 10 m. 
environ, — Calcaire liasique : 1 banc, qui paraît discontinu, — 
Schistes cristallins : 3-4 m., — recouverts par le Houiller. 

Vers le milieu de leur affleurement, ces couches plongent vers 
l'E.S.E. environ, avec une inclinaison faible. Leurs tranches se 
relèvent fortement plus au sud, se relèvent au contraire plus au 
nord ; dans l’une et l’autre direction le Houïller reste bientôt seul 
à affleurer. 
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Ce « coin calcaire » est, on le voit, un culot synclinal complexe, 
un vestige d’un petit faisceau (deux synclinaux séparés par un 
antichinal) fort étiré et déversé. Il se trouve être superposé préci- 
sément à la région axiale cristalline d’un anticlinal antétriasique. 

Par leurs allures comme par leur situation vers le bord de la 
chaîne, ces plis sont les homologues de ceux que M. P. Lory a 
depuis longtemps décrits dans le massif d’Allevard. Si Belledonne 
possède souvent la structure très simple qu'a récemment mise en 
évidence M. Termier, elle est aussi, dans d’autres parties, énergi- 
quement froissée à son bord externe (ouest) en plis déversés vers 
la région plus basse qui l’avoisine, le Bord subaipin. 


TROIS COUPES GÉOLOGIQUES 
A TRAVERS LE MASSIF DE LA SERRE (JURA) 


par M. BOURGEAT. 


J'ai l'honneur de présenter à la Société géologique trois coupes 
que j'ai relevées à travers le massif primitif de La Serre, qui 
s'élève, comme on le sait, au nord de Dôle, entre la pointe méri- 
dionale des Vosges et la pointe septentrionale du Morvan. Mon 
désir eut été de les donner très détaillées et très complètes ; mais 
les affleurements sont si rares dans ce massif, les quelques entail- 
les qui y ont été pratiquées par les routes ont été si vite recou- 
vertes de végétation, que ce n’est pas sans peine que j'ai pu 
recueillir les données que je crois pouvoir consigner ici. Il m'a 
fallu en effet profiter des dénudations produites par l'hiver, et 
utiliser avec soin les saignées momentanément ouvertes dans le 
sol par les chemins temporaires d'exploitation du bois. Quelque 
incomplètes qu'elles soient encore, j'espère néanmoins qu'elles ne 
seront pas sans intérêt à raison des liaisons que La Serre semble 
établir entre le bassin de Ronchamp et celui du Creusot. 

Ces trois coupes se répartissent comme il suit : 

La première d'Amange à Moissey, le long de la seule route de 
quelque importance qui traverse La Serre. 

La seconde de Vriange aux maisons les plus méridionales du 
village d’Offlanges. Elle est à peu près parallèle à la première et 
commence à Vriange par une charrière, pour se poursuivre par 
un sentier et se terminer à nouveau par une charrière près du 
ruisseau des Croisières. 
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La troisième, sensiblement oblique aux deux autres, part de 
Serre-les-Meulières pour aboutir à l’extrémité nord du village 
d'Offlanges. 

Les deux premières coupent dans leur parcours une formation 
désignée sous le nom d’arkose, qui forme la base du Trias ou le 
couronnement du Permien et qui s'étend sur les tranches redres- 
sées du Primitif. 

La dernière ne la coupe plus et n’atteint le Primitif que sur une 
étendue relativement restreinte. 

Voici les différentes particularités qui me paraissent dignes 
d’être signalées sur chacune d'elles. 


Moissey DS 
100 | 


M 1) UN) nn) 


C1 


Trois coupes à travers le massif de la Serre. 
Echelle des longueurs : 1/60.000 ; hauteurs très exagérées. 


8, Bathonien ; 7, Bajocien ; 6, Lias supérieur ; 5, Marnes irisées ; 4, Dolomie 
du Muschelkalk ; 3, Arkose et Grès a >, Permien (poudingue) ; 
1, Gneiss ; a, Eurites et:porphyres pétrosiliceux ; b, Pegmatites et granu- 
lites ; c, Quartz. 


PREMIÈRE COUPE. — 1° Les formations primitives, en discordance 
avec le Lias supérieur, du côté d’Amange, présentent en montant 
vers le massif une série de saillies et de dépressions permettant de 
reconnaître un anticlinal suivi d’un synclinal dont le bord nord- 
ouest est surmonté de l’arkose. 

2° Ces formations sont à cinq ou six reprises du côté d'Amange, 
traversées par de la granulite, qui passe en certains points à une 
pegmatite à grands cristaux d’orthose. 
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3 Elles sont aussi sur deux points : d'abord près d’Amange, 
sous une faible épaisseur, et ensuite en regard de Moissey, sous 
une épaisseur beaucoup plus grande. traversées par une roche 
rude et rougeûtre avec taches vertes que l’on a désignée sous le 
nom d’eurite. 

4° Du côté d’Amange cette eurite se trouve comme noyée dans 
la granulite et semble avoir avec elle une parenté d'origine. 

5° Les arkoses, qui reposent sur les tranches du Primitif, sont 
en grande partie formées de débris roulés de quartz et d’eurite. 
Elles sont horizontales dans leur ensemble; mais leurs couches 
présentent souvent la disposition entrecroisée, comme on peut le 
voir surtout à l'exploitation qui en est faite du côté de Moissey. 
Elles sont par places plus riches en eurite, par d’autres, plus riches 
en quartz. 

G° Dans leurs parties supérieures ces arkoses contiennent, sur- 
tout près du chemin de la poste, un lit de calcédoïine jaspoïde, 
avec des inclusions de baryte sulfatée et des nids de dolomie. 


DEUxIÈME coUPE. — 1° Les formations primitives semblent 
former deux plis du côté de Vriange, pour se relever ensuite 
comme en éventail au milieu du massif. 

2° Elles y sont, de même qu'aux environs d’Amange, traversées 
par des granulites dont l'apparition se répète au moins six fois et 
qui se décomposent facilement pour engendrer de l’arêne. 

3° Plus loin vers Offlanges ces mêmes formations primitives sont 
traversées par des filons de quartz, de pétrosilex, et par un filon 
de pegmatite. Les filons de quartz donnent de gros blocs roulés; 
ceux de pétrosilex forment des saillies rocheuses au milieu de la 
forêt. 

4 Les arkoses en ce point semblent dépourvues de calcédoine ; 
mais elles paraissent toujours horizontales sur les formations 
primitives redressées. 


TROISIÈME couPE. — 1° Dans la troisième coupe les formations 
primitives butent par faille contre de l’arkose et du Grès bigarré 
du côté de Serre. 

2 Elles sont de ce côté là, comme du côté d’Amange et de 
Vriange, traversées par des granulites et des pegmatites, dont les 
filons sont difliciles à énumérer en raison de la végétation, mais 
qui donnent lieu à deux ou trois gisements d'arène. 

3% Du côté d'Offlanges, après avoir dépassé l’arête du bombe- 
ment, on trouve au moins cinq affleurements de porphyres pétro- 


œ 
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siliceux, dont quelques-uns présentent la structure en noyaux qui 
les rapproche des pyromérides. 
4° Plus près d'Offlanges et jusqu’au ruisseau des Croisières, les 


formations primitives sont recouvertes par des assises permiennes 


inclinées, consistant en débris de granite, de gneiss et de quartzite 
aux couleurs variées. 


Remarques. — De ces trois coupes il me semble légitime de 
conclure : 

1° Que La Serre n’est pas formée d’un seul pli, mais de plusieurs 
plis. 

2 Que ces plissements sont antérieurs aux arkoses qui reposent 
presque horizontalement sur eux; mais postérieurs au Permien, 
qui est relevé. 

3° Qu'il y avait déjà des granites et des gneiss dans la région 
de La Serre à l’époque du Permien, puisque le Permien en contient 
des blocs roulés : que si, par conséquent, certains gneiss peuvent 
résulter du métamorphisme dû aux éruptions permiennes, tous 
les gneiss ne sont pas dans ce cas. 

4° Que La Serre a subi peu de mouvements brusques depuis le 
dépôt des arkoses, puisque celles-ci sont restées horizontales. 

5° Que les éruptions qui ont engendré les quartzites, les pétro- 
silex et les eurites sont antérieures aux arkoses, puisque celles-ci 
en sont en grande partie formées. 

6° Qu’à la fin du dépôt de ces arkoses, il s’est produit des phéno- 
mènes analogues à ceux qui ont donné naissance aux jaspes et aux 
dolomies dans le bassin permien de Saint-Dié. 

Peut-on croire maintenant que les filons de granulite, de peg- 
matite, de quartz, d’eurite et de pétrosilex sont contemporains 
l’un de l’autre et ne sont que des apparences d’une même venue 
éruptive, ayant subi plus ou moins l’action métamorphique des 
roches encaissantes en même temps qu'elle les transformait elle- 
même”? C’est là une question que je ne saurais aborder en ce 
moment. Mais, il serait bien étrange, s’il n’en était pas ainsi, que 
les eurites et les pétrosilex se soient distribuées surtout sur un 
versant de La Serre, et les granulites avec les pegmatites sur 
l’autre. 

J'espère revenir plus tard sur cette question. 


SUR QUELQUES FORMATIONS DE TRANSPORT 
DANS LE DÉPARTEMENT DU JURA 


par M. BOURGEAT. 


I. — Les formations de transport dont je me propose de dire ici 
quelques mots, appartiennent à deux régions bien différentes du 
département; les premières en effet se remarquent sur les bords 
du massif primitif de La Serre; les secondes, dans les basses 
vallées ou sur la bordure occidentale du Jura. 

Les formations de transports des bords de La Serre sont surtout 
visibles aux environs de Vriange ainsi qu'au-delà de ce village 
en allant sur Mæœlange d’une part, et sur Lavans de l’autre. Près 
de Vriange, presque au contact immédiat de La Serre, elles 
consistent en rognons calcédoniens et en sables siliceux blanes à 
peu près de même nature que les dépôts antétriasiques qui recou- 
vrent horizontalement les gneiss de La Serre. Leur épaisseur 
atteint par places une dizaine de mètres et leur ensemble constitue 
un placage presque continu à la surface du Jurassique inférieur. 
Entre Vriange et les deux villages susdits, on les rencontre en 
lambeaux discontinus de même nature, mais d'autant plus pauvres 
en rognons calcédoniens qu’on s'éloigne davantage de La Serre. 
Ces lambeaux forment comme une bordure de part et d'autre du 
ruisseau qui descend de Vriange sur la petite rivière de l’Arne. 
Leur épaisseur peut encore parfois atteindre 4 ou 5 mètres; mais 
ce qui les rend intéressants, c’est qu'ils recouvrent par place une 
épaisse couche d'argile rouge provenant de l’altération superfi- 
cieile du Jurassique inférieur. 

Comment et à quelle époque ces matières siliceuses sont-elles 
descendues de La Serre? C’est là une question qui semble embar- 
rassante. Si c'est à une époque récente et par l’action du cours 
d’eau, comment se fait-il que les argiles sur lesquelles elles repo- 
sent n'aient pas été entrainées ? Si c’est à une époque ancienne, 
comment expliquer que les eaux, qui auraient, après leur arrivée, 
décalcifié le Jurassique inférieur n'aient pas engagé les sables 
dans ces argiles ? 


IT. — Les formations de transport de la bordure occidentale du 
Jura que je veux signaler ici, sont les argiles à chailles dont j'ai 


FORMATIONS DE TRANSPORT DANS LE DÉPARTEMENT DU JURA 365 


déjà parlé en 1900 !. J'avais fait remarquer que dans une carrière, 
située près d’Aumont, on trouvait de ces argiles au-dessous comme 
au-dessus d’un conglomérat de quartzites et de porphyres se ratta- 
chant aux dépôts pliocènes supérieurs de la forêt de Chaux. Le 
dépôt le plus inférieur est sans doute antérieur au Glaciaire, mais 
je me demandais à quelle époque remontait le second. Il me 
semble que la question peut être tranchée aujourd’hui, car en plus 
d'un point de la bordure du Jura, spécialement vers le tunnel de 
Domblaus, on voit des argiles à chailles au-dessus du Glaciaire. 
Les deux couches sont donc probablement dues : l’une aux grandes 
pluies qui précédèrent Les glaciers, l’autre, aux eaux provenant de 
leur fusion. 

Enfin, les formations des vallées basses, sur lesquelles je reviens, 
après les avoir aussi signalées en 1890 près de Germagnat *, sont 
des sables cristallins rougeâtres, qu'on observe aussi en plusieurs 
autres points de la vallée du Surand. M. l'abbé Beroud, dans un 
travail récent sur la même vallée, me prête, en la combattant, 
l’idée d’en avoir fait du Crétacé. La vérité est que je ne me suis 
pas prononcé sur leur âge. Toutefois, comme on y trouve des 
débris de silex de la craie, il me semble qu'on ne peut les faire 
remonter plus haut que ces silex. Comme d'autre part, ils sont 
pincés dans des failles ou dans des cassures du Jura, il me paraît 
aussi qu'ils sont antérieurs au Miocène. Ce serait probablement 
des lambeaux de molasse non fossilifère, qui se rattacheraient à 
la molasse des environs de Coligny, dont je parlerai dans une 
prochaine note. 


1. B. S. G. F., (3), XXVIH, p. 607. 
2. B.$S. G. F., (3), XIX, p. 169. 
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A PROPOS D'UN ÉCHANTILLON DE SALPÉËTRE NATUREL 
PROVENANT DE L’ARCHIPEL TOUATIEN 


par M. G.-B.-M. FLAMAND. 


Cet échantillon de terre salpétrée a été recueilli à la surface du 
sol de la sebkha des Oulad Mahmoud, considérée comme l’une des 
salpêtrières les plus riches de l’Archipel touatien. IL a été adressé 
par M. le chef de bataillon Deleuze, commandant le bataillon des 
tirailleurs sahariens. 

Ce nitrate, dont une analyse détaillée sera prochainement 
publiée, représente, d’après M. le commandant Deleuze, la terre 
telle qu’elle est prélevée par les indigènes pour la soumettre au 
lessivage. Toute la terre de la sebkha exploitée n’est pas salpétrée, 
elle ne se rencontre semblable à l'échantillon, c’est-à-dire chargée 
de salpètre que par petits fragments, « qu'un nègre goûte avec la 
langue avant de l'envoyer au lessivage » f. 

Voici la coupe du sol de la sebkha (lac salé ordinairement des- 
séché) relevée par M. Deleuze : 


1° À la surface : sable plus ou moins agglutiné par le sel gemme et le 
salpétre ; atteint quelques centimètres d'épaisseur ; 

2° Sel gemme, intercalé de sable, et dont les gisements se reforment 
lorsqu'iis ont été exploités ; puissance © m. 50 à o m. 60; 

3° Au-dessous, mélange de sable chargé de sels, chlorures, sulfates, 
etc. 


Cette coupe se rapproche beaucoup de celles que j'ai pu relever 
au cours de ma mission au Gourara (1896), dans la région de l’Érg 
(Dunes) et surtout dans celle de la zone d'épandage des grands 
Oueds du Sahara oranais; particulièrement vers la Gara Kahla 
(Gara noire) pour l’Erg; et, pour la seconde à la sebkha el Melah, 
où l’on observe : 

1° Arènes sableuses avec gypse en très petits cristaux fibreux, à 

Cardium edule et Melania tuberculata, avec quelques concré- 
tions sporadiques de sels : sulfates, chlorures et traces de 
nitrates ; atteint o m. 30; 


1. Lettre de M. le commandant Deleuze. 
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2 Assise de calcaires blancs (Tin el Beidha ou Tifkert) à Physes et 
Planorbes, formé d’un calcaire farineux pulvérulent, véritable 
farine fossile; o m. 60 ! ; 

3° Sel gemme cristallisé en banc de o m. 30 à o m. 50; 

4° Sables agglutinés ou grès tendres grossiers imprégnés de gypse et 
autres sels, sulfates et chlorures, etc.... nitrates (?). 

Parfois la première assise est remplacée par une couche argileuse 
gypsilère à gypse en fer de lance, en très petits cristaux. 


On voit qu’il y a une très grande similitude entre cette dernière 
coupe relevée par moi au nord de l'Érg, dans la zone d'épandage 
de l'Oued el Gharbi (Sud oranais) et la précédente relevée par M. le 
commandant Deleuze aux Oulad Mahmond à 20 kilomètres au 
nord de Kaberten (archipel touatien) ; c’est là aussi une région de 
sebkhas appartenant à une zone d'épandage de cours d’eau qua- 
ternaires venus du nord et du nord-est. 

L'ensemble des assises de ces deux coupes appartient au Pléis- 
tocène récent, à l'exception peut-être de la couche 4, de la sebkha el 
Melah, qui pourrait être du Pléistocène plus ancien (je ne saurais 
insister ici sur cette détermination). 

Si l’on considère les conditions climatériques des gisements de 
nitrates des oasis, voici les faits sur lesquels il est très intéressant 
d'insister. 

1° Le salpêtre dans Les sebkhas de ces oasis remonte à la surface 
(où il est recueilli) d'autant plus abondamment que l’année a été 
pluvieuse. Or, il est important d’insister sur ce fait qu’on consi- 
dère dans ce pays comme pluvieuses les années pendant lesquelles, 
bien réellement, sur place, il a plu (quantité toujours bien minime 
d’eau tombée) ; ou celles au cours desquelles les pluies ont été abon- 
dantes dans le Nord (Sahara oranais, chaîne atlantique saharienne, 
steppes et Hauts-Plateaux) ou fréquentes relativement dans le sud 
et le sud-est (Plateaux du Monydir, pays des Azdger et des 
Ahoggar), et, grâce auxquelles les sebkhas deviennent humides 
au printemps. 

On sait, en effet, qu'il ne pleut que bien rarement dans ces 
régions; Duveyrier indiquait des périodes de 10, 12 et 20 années 


1. G.-B.-M. FLAMAND. De l’'Oranie au Gourara, 1897, passim, et Aperçu 
général sur la géologie et les productions minérales du bassin de l’'Oued 
Saoura, etc., p. 103. Alger, 1897. (Documents pour servir à l'étude du Nord- 
Ouest Africain publiés par ordre de M. J. Cambon, gouverneur général de 
l'Algérie, et rédigés par MM. H.-P. de la Martinière et le capitaine Lacroix). 
Une réédition du chapitre de ce travail, sur l’existence de gisements de 
nitrates dans l’Archipel touatien, Alger, 1902, a été offerte à la Société par 
l’auteur en février 1902. 
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sans pluies, au Touat et au Tidikelt !, ce que confirmait en partie 
Rohlfs. 

2° Dans la préparation du salpêtre, après avoir été lessivée, le 
résidu de la terre salpétrée est rejeté aux abords des petits four- 
neaux où la lessive est évaporée; or, ce résidu se recharge de 
salpêtre avec le temps et l'humidité, et peut être lessivé à nouveau. 

Il semble bien, en considérant les conditions toutes semblables 
des gisements touatiens, que l’on soit là en présence de gisements 
superficiels (les seuls exploités), dont les produits seraient amenés 
à la surface par capillarité, ou afflux liquide. Or, d'autre part, 
l'étude du régime hydrologique de ces régions m'a montré l’exis- 
tence de nappes artésiennes d'alimentation assez profondes ?. 

En s'appuyant sur toutes ces considérations, il paraît assez vraïi- 
semblable de considérer les gisements de nitrates de l’archipel 
touatien exploités par les indigènes comme l’indice de gisements 
plus importants en profondeur. 

Ces mêmes considérations s’appliquent aux autres gisements 
de nitrates de l’archipel touatien (Aperçu général, pp. 119-118). 

On sait qu’à la suite de l'enquête à laquelle je me suis livré en 
1896-97, leur nombre en est assez considérable, mais, qu'ils sont 
loin de présenter tous la même importance. 

Les échantillons de salpêtre raffiné que j'ai rapportés au retour 

de ma mission au Gourara (1896), provenaient de la région de 
Timimoun; on sait leur richesse en nitrate de potasse et de soude 
(malgré les procédés primitifs de préparation); Azotate de potasse : 
64.69 à 68.50 °/,, — Azotate de soude 30.32 à 28.86 °/.. 
_ Ce sont les ksour de Sebä (loc. cit., p. 121), de Guerara, district 
du Sebà (Zbid., p. 121), qui, avec les Oulad Mahmoud paraissent 
exploiter le plus activement ce produit. « Les habitants de ces 
deux ksour ne vivent que du commerce assez considérable du 
salpêtre qu’ils extraient du sol » ?. 

C’est de Sebà que provenait l’échantillon de nitrate au sujet 
duquel M. Trapet fit une communication à la Société de géographie 
d'Alger (Fév. 1902), à la suite de laquelle je dus faire une rectifi- 
cation de priorité en faveur de ma publication (Aperçu géologique 
sur l'Oued Saoura) datant de 1897. 


1. H. Duveyrier. Les Touaregs du Nord, pp. 118, 295. Paris, 1864. — Gerhard 
Roues. Mittheilungen, vol. 1866, p. 12, 1° colonne. — Ip. Globus, n° 17, 1893. 
— Le Caatezrer. Note sur le régime des eaux dans le Tidikelt. Bull. Soc. 
géog. Paris, déc. 1885. 

2. G.-B.-M. FLamanD. Sur le régime hydrologique du Tidikelt, Sahara 
central. C. R. Ac. Sc., 21 juillet 1902. — Paru en cours d'impression. 

3. V. Deronter. Extrême sud de l’Algérie, p. 159. Alger, 1890. 
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Clichés Sohier. Phototypie Sohier et Cie. 


4, 5, Orbitoides Gensacica Leym. ; 6, 7, ©. socialis Leym. 
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Clichés Sohier. Phototypie Sohier et Cie. 


15, 16, Orbitoides socialis Leym ; 17-20, ©. mamillata Schlumb.; 
21-25, O. Tissoti Schlumb. 
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Clichés Sohier. Phototypie Sohier et Cie. 


1,2,S3, 4, a, Præsorites Moureti, 5, Fallotia Jacquoti 
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Clichés Sohier. Phototypie Sohier et Cie. 


1, 2, Fallotia Jacquoti; 8, 4, 5, Meandropsina chartacea. 
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EXTRAITS DU RÈGLEMENT DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 


Arr, ». — L'objet de la Société est de concourir à l'avancement de la 
Géologie en général et particulièrement de faire connaître le sol de la France, 
« tant en lui-même que dans ses rapports avec les arts industriels et l'agri- 
culture. ; 

AmrT. 3. — Le nombre des membres de la Société est illimité. Les Français 
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Arr. 6. — Le Trésorier ne remet le diplôme qu'après l’acquittement du 
droit d'entrée. ; 

Arr. 38. — La Société tient ses séances habituelles à Paris, de Novembre 
à Juillet. 


ART. 39. — La Société se réunit deux fois par mois (Le 1° et le 3° lundi 
du mois). 

ART. 42. — Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la 
Société doivent être présentées chaque fois par un de ses membres. 

ART. 46. — Les membres de la Société ne peuvent lire devant elle aucun 
ouvrage déjà imprimé. 

AnrT. 48. — Aucune communication ou discussion ne peut avoir lieu sur 


des objets étrangers à la Géologie ou aux sciences qui s’y rattachent. : 
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Société qu’au prix de la cotisation annuelle. 


AnrT. 58. — Les membres n’ont droit de recevoir que les volumes des 
années du Bulletin pour lesquelles ils ont payé leur cotisation. Toutefois, les 
volumes correspondant aux années antérieures à leur entrée dans la Société, 
leur sont cédés, après décision spéciale du Conseil et conformément à un 
tarif déterminé. 


Arr. 60. — Quelle que soit la longueur des notes ou mémoires insérés au 
Bulletin, les auteurs pourront en faire faire à leurs frais un tirage à part. 

ART. 93. — Chaque membre paye : 1° un droit d'entrée ; °° une cotisation 
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sation de 30 francs. Ils jouiront aussi des autres droits et privilèges des 

membres de la Société. 


3. Cette somme est actuellement de 400 francs. 


SUR LES ÉTAGES CRÉTACIQUES SUPÉRIEURS 
DES ALPES-MARITIMES 


Réponse à M. Peron 


par M. À. De RIAZ'! 


J'aurais désiré, avant de répondre à M. Peron, faire de nouvelles 
études sur le terrain, et recueillir quelques nouveaux documents, 
afin de serrer la discussion de plus près. Je vais néanmoins pré- 
senter quelques observations. 

M. Peron estime que le gisement que j'ai découvert près de 
Menton sur la route nationale n° 7, derrière la caserne, appartient 
à l’étage turonien. La lacune de cet étage dans une grande partie 
de la région, ou l'absence de preuves indiquant son existence, ne 
laisse pas en effet que d’être singulière ?. J’ai eu tort peut-être, de 
joindre cette carrière aux gisements de l’Octroi et de Gorbio; j'ai 
admis qu’ils appartenaient au même niveau. Je vais donc, pour 
plus d’exactitude, rétablir séparément la liste des fossiles recueillis 
dans chacune des trois localités : mes étiquettes sont précises. 

Caserne de Lodola : Micraster Leskei Desm., Echinocorys 
scutatus Leske jeune, id. var. Gravesi Des., Micraster decipiens B. 

Octroi, lit du Gorbio (1 kil. environ à vol d’oiseau du point 
précédent, altitude légèrement supérieure) : Micraster corbaricus 
Lamb., Micraster aff. brevis Des., Micraster latus Sism. *. 

Gorbio, au-dessus et au-dessous du village : Micraster decipiens 
B., Micraster Heberti de Lacv., Echinocorys scutatus Leske, id. 
var. surbaïissée, id. var. Gravesi Desm. 

J'accorde à M. Peron que M. Leskei ne se retrouve pas à 
Gorbio, et que l’âge des couches de la carrière pourrait être diflé- 
rent. Je n’aflirme pas avoir recueilli à la carrière même . deci- 
piens : je crois plutôt qu'il provient d’éboulis au-dessus. Il est 
donc très possible que M. Leskei et M. decipiens ne soient pas 


1. Voir A. De Rraz. B. S. G. F., (3), XXVIL, p. 411, et le même, B.S G. F., 
G), XXVIIL, p. 764. — A. PERON. B. S. G. F., (4), I, p. 505. 

2. Je rappelle les localités où le Turonien a été reconnu d'une manière 
certaine; elles sont peu nombreuses : Vergons, Saint Lions, les Ferres 
(M. Fallot), col de Braus (MM. Fallot et Toucas), environs d’Ascros (M. Léon 
Bertrand). 

3. Recueilli cette année, et déterminé par M. Lambert à qui j'offre tous 
mes remerciements pour son extrême obligeance. 


27 Janvier 1903. —"T. Il. 2 Buil Soc Géo Er 27 
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réunis dans le même banc. Mortoniceras texanum du musée de 
Menton, que j'ai cité, aurait été, à mon avis, trouvé encore plus 
haut sur la colline. Je fais encore des réserves, attendant l'opinion 
de quelques confrères pour nous départager, et pour établir l’âge 
précis des couches de cette carrière. Je ferai remarquer à M. Peron 
que M. Leskei (M. breviporus d’autrefois), tout en se rencontrant 
principalement dans le Turonien inférieur, est cité quelquefois 
dans le Sénonien inférieur (Coniacien). 

Quant au gisement du lit du Gorbio (Octroi), gisement décou- 
vert jadis par M. Baron, mon savant confrère me permettra de ne 
point le placer dans le Turonien, et j'invoquerai ici l'autorité de 
M. Peron lui-même. 

Je ne l’ai point assimilé d’ailleurs, comme M. Baron, aux couches 
à ciment de Contes-les-Pins ; j'y ai vu l'équivalent du sous-étage 
coniacien, et je maintiens aujourd'hui mon opinion première. 

M. Peron ne fait pas connaître la liste des fossiles qu'il a récoltés 
sur ce point; elle serait courte en tous cas, car moi-même je n'ai 
trouvé là en quatre ou cinq ans que trois Échinides et une Téré- 
bratule, mais les Échinides, surtout un, me paraissent très caracté- 
ristiques, et ne permettent point, d'après les classifications géné- 
ralement admises, de voir ici un horizon turonien. 

M. Peron évoque son article de 1877 !. J'y fais appel moi-même 
bien volontiers, en le félicitant vivement d’avoir établi alors la 
vraie classification des étages crétaciques supérieurs. « Ce n’est que 
depuis quelques années, dit M. de Lapparent *?, et grâce aux travaux 
de MM. Peron et Toucas confirmant une idée émise en 1864 par 
M. Reynès, que la place exacte de ces nouveaux horizons d'Hippu- 
rites a été reconnue ». Je m'associe complètement à cet éloge. 

Quel est le sens de ce mémorable travail de 1877? C’est qu'il 
avait été commis auparavant dans le Crétacique supérieur, à propos 
des Rudistes, la même erreur que dans le Jurassique pour les 
niveaux de Polypiers. Il y a des dépôts de Rudistes et de Polypiers 
d'âges divers; et c'est par des organismes plus sensibles et plus 
variables, Céphalopodes toutes les fois que c’est possible, Échinides 
à défaut, que les classifications d’étages doivent être établies. 

Comme conséquence de ce principe, M. Peron aflirmait qu'une 
partie des Hippurites sont d'âge sénonien, comme étant supérieures 
à l'horizon du M. brevis et du M. Matheroni. Ces Échinides 
étaient alors, comme à présent, regardés comme caractéristiques 
de la partie inférieure du Sénonien. Aïnsi, à la Montagne des 


1 1 SG. F, (3), V, p. 469. 
2. Traité de Géologie, 4° éd., p. 1369. 
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Cornes (Aude), et'au Beausset (Var), M. Peron élevait à l'étage 
sénonien (Emschérien) les grands bancs d'Hippurites, qui sont. 
classiques en géologie. 

Micraster brevis des Corbières est aujourd’ hui M. corbaricus 
Lamb. : c'est celui que j'ai recueilli à l’Octroi. Celui de la craie 
de Villedieu est devenu M. turonensis. La distinction des espèces 
n’a point modifié leur place stratigraphique, et dans le dernier 
travail important sur la Craie, celui de M. de Grossouvre !, l’on 
peut voir M. corbaricus dans le Coniacien et le Santonien inférieur. 

M. Peron ne se mettrait-il pas en contradiction avec lui-même, 
en prétendant qu'à l'Octroi de Menton A. corbaricus seraït dans 
une couche turonienne ? 

De même, pour M. decipiens et M. Heberti à Gorbio : je ne 
puis me résoudre à les placer dans l'étage turonien. Si la carrière 
de Lodola est turonienne, la preuve en serait faite par M. Leskei, 
et non par Æch. scutatus (cette espèce existe aux deux endroits). 
Je crois qu’il faut donner aux Micraster le pas sur les Echinocorys, 
dont la vie paraît en général plus longue, et qu'aucun auteur n’a 
regardé, à ma connaissance, comme caractéristiques d’un niveau 
spécial. 

Il s’agit maintenant du Micraster arenatus. M. Peron voudrait 
le réunir au M. Matheroni. Je dois laisser aux spécialistes la solu- 
tion du problème; mais je ne puis m'empêcher de dire que les 
deux espèces me paraissent distinctes. J’a vais noté, il y a quelques 
années, qu'un Micraster de forme circulaire du Musée de Nice 
devait être M. Matheroni. Il n'avait pas alors d’étiquette, et, cette 
année, je l’ai revu classé sous ce nom, détermination que je crois 
exacte. J'ai aperçu aussi, à Gando, un fragment que je n’ai pas 
recueilli, et qui appartenait sûrement à la même espèce 
les sillons ambulacraires sont courts et peu creusés, terminés 
brusquement, conformément à la figure de d’Orbigny. Tout en 
étant d'accord que la figure de M. arenatus donnée par Sismonda 
n’est pas très bonne, je vois dans mes exemplaires et dans celui 
du Musée de Menton, dont j'ai le moulage sous les yeux, que chez 
le M. arenatus les sillons sont très allongés, allant presque jusqu'à 
la périphérie, où ils aboutissent par un raccord insensible; ils sont 
certainement aussi plus profonds. De plus, tandis que d'Orbigny, 
pour M. Matheroni, dit: « Coquille presque circulaire », Sismonda 
donne, dans sa diagnose de M. arenatus, le détail suivant, qui me 
paraît très exact : «disco cuoriforme, largo in avanti, ristrelto 
posteriormente e leggermente troncato ». 


1. Recherches sur la Craie supérieure, 1901, p. 474. 
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Ces caractères, fort différents chez les deux espèces, ne me 
paraissent donc pas motiver leur réunion. 

D'après les découvertes de M. Peron, l’âge du Micraster arenatus 
serait fixé par Mortoniceras texanum, dont il a recueilli plusieurs 
exemplaires dans les mêmes couches à la montée de la Madone. 
Je suis retourné l'hiver dernier à ce gisement, et je crois recon- 
naître, de mémoire, d’après la description, les bancs marneux, gris, 
micacés, parfois teintés de rouille, dont parle M. Peron. J'ai récolté 
de nouveau plusieurs Échinides, mais sans apercevoir aucune trace 
de Céphalopodes. Je n'ai done qu’à féliciter mon savant confrère 
d’avoir été plus heureux que moi dans ses trouvailles, et qu'à 
m'incliner devant son argument précis qui ne peut être contesté. 
Les couches de la Madone doivent être classées dans le Santonien. 

Le niveau du Micraster arenatus se trouvant ainsi fixé, il faut 
ramener à la même époque l’âge des couches de Saint-Hospice où 
je l’ai recueilli. 

Toutefois le banc d’'Ostrea vesicularis de la villa Vial ne pour- 
rait-il pas être un peu plus récent? Les bouleversements que j'ai 
signalés dans l'allure des couches de la presqu'île, avec un bom- 
bement cénomanien à Monciaco, bouleversements qui ont amené 
l'effondrement du golfe d'Eze, autoriseraient la supposition de 
niveaux sénoniens plus modernes. Je n'ai pas vu d'Échinides 
avec les Ostrea vesicularis. 

M. Peron est d'accord avec moi sur l’âge campanien de la faune 
de Font de Giariel. C’est déjà beaucoup, quand on réfléchit que ce 
gisement était autrefois regardé comme l'équivalent de la craie de 
Villedieu, et que ni M. Tous dans son remarquable article de 
1889 !, ni M. Fallot, dans sa thèse de 1885, n'avaient essayé une 
assimilation précise. La liste de fossiles donnée par M. Toucas 
implique d’ailleurs le mélange de plusieurs provenances. 

M. Peron voit ici le niveau de Reims à Pelemnitella quadrata, 
au lieu de celui de Meudon, que j'ai cru pouvoir indiquer d’après 
Micraster Brongniarti var., qu'a déterminé M. Lambert. Il faut 
attendre la solution de la divergence pendante entre M. Peron 
et M. Lambert, sur l'interprétation définitive de ce type, ainsi que 
des autres Micraster de la localité. 

Nous convenons tous deux que l'observation des carrières de 
Contes est difficile, et que nous n'avons recueilli en place ni 
Céphalopodes, ni Micraster. M. Baron a dit que les assises à 
Céphalopodes étaient supérieures à des bancs contenant les mêmes 


. B.S. G. F., G), X, p. 154 


! 
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Échinides que ceux de Font de Giariel. Cette assertion a besoin 
évidemment d’être contrôlée; mais la preuve négative est-elle 
suffisante pour la détruire ? 

Je sais que Pachydiscus Lepyi paraït occuper dans les Cha- 
rentes un niveau bien marqué (Campanien inférieur). M. Fallot a 
cité aussi de Contes Pachydiscus neubergicus, qui indiquerait 
des assises plus élevées. Est-ce une erreur? Je vois que M. de 
Grossouvre n'a pas mentionné notre localité dans les gisements 
de cette dernière espèce. 

M. Peron me permettra d'attendre encore quelques observations 
nouvelles et plus démonstratives, avant d’abaisser de deux ou 
trois niveaux les couches de Contes-les-Pins. Je dirai aussi que je 
n'admets pas avec lui que l'aspect lithologique des assises puisse 
faire pressentir les trois étages turonien, emschérien et aturien. 


TERTIAIRE ET QUATERNAIRE DES ENVIRONS DE NICE 


par M. A. De RIAZ 


J'ai visité l’hiver dernier, sur les bienveillantes indications de 
M. Ambayrac, dont je le remercie, un gisement intéressant, ter- 
tiaire ou quaternaire. 

À 2 kilom. environ de Villefranche, sur la route de Nice, un 
peu avant la villa Chauvin, se trouve à 5o mètres au-dessus de la 
mer une grande carrière. À première vue, on pourrait supposer 
que la roche exploitée fait partie de la colline jurassique de Mont- 
boron, contre laquelle elle est plaquée; mais il est facile de recon- 
naître que c’est une brèche. Des blocs détachés de la colline ont 
été soudés par un ciment extrêmement dur, qui a empâté des 
coquilles marines en laissant quelques cavités : ce ciment a été 
produit par des infiltrations qui ont formé des veines tantôt 
spathiques, parfois ferrugineuses, et l’on pourrait trouver des 
morceaux auxquels le polissage donnerait un fort joli aspect avec 
couleurs variées. 

Les fossiles consistent presque uniquement en Pectinidæ (Pecten 
pesfelis L., Pecten varius L.), espèces encore vivantes, mais 
pliocènes aussi. Le dépôt est-il astien ou quaternaire ? 

La région est très disloquée. La mer, au large, atteint une pro- 
fondeur de 3000 mètres; les montagnes ont de 1000 à 3000 mètres 
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d'altitude : nous sommes donc en présence de dénivellations 
énormes. Il y a plusieurs époques de plissements, et quelques 
éruptions volcaniques sur le littoral sont d’âges divers. 

-_ Les grands mouvements datent de la fin de la période crétacique, 
et se sont continués pendant l'Éocène. Je trouve qu'on n’a pas 
jusqu'ici assez donné d'importance aux soulèvements récents. La 
Société a pourtant constaté en 1877 la présence du Pliocène à 
350 mètres d'altitude, tandis qu'à Biot ct à Cannes, il est presque 
au niveau de la mer. A Castel d’Appio !, à l'est de Menton, 
d'énormes bancs de poudingues très durs provenant du delta de la 
Roya sont intercalés dans les marnes, et le tout, fortement incliné, 
est porté à 300 mètres d'altitude. Il s’est donc produit des soulève- 
ments considérables très récents. | 

M. Caméré * parle dans le voisinage de Nice de « brèches ren- 
fermant des ossements et des coquilles terrestres souvent mélan- 
gées avec des coquilles marines..... Sur le flanc ouest de Mont- 
boron, les éléments de ces brèches sont des galets très arrondis ». 

Près d'Antibes sont des brèches analogues, regardées comme 
quaternaires. Ici, c’est autre chose que les dépôts décrits par 
M. Caméré. Il ne parle pas d'altitude, ce qui me semble un point 
important. Est-ce un soulèvement insensible qui se serait produit 
depuis l'ère quaternaire ? Cela n’est pas impossible, mais me paraît 
peuprobable. Le soulèvement est en réalité de plus de 50 mètres, 
les coquilles s'étant déposées à une certaine profondeur entre les 
blocs éboulés : la mer était tranquille, puisqu'elles sont entières. 

Je crois plutôt ce dépôt d’âge astien ou sicilien. Toutefois, je 
n'ose me prononcer définitivement, et je soumets la question à 
mes confrères. 

Comme dépôt quaternaire, je citerai une sorte de tuf, à l'ouest de 
l’Eden-Hôtel. Il est plaqué sur une roche éruptive que M. Léon Ber- 
trand paraît avoir visitée. J’y ai recueilli Æelix monœæcensis Ram- 
bur à à l'état subfossile. Je crois cette espèce assez rare. Tournouër 
se demandait si elle ne doit pas être réunie à Helix Pareti Issel #. 


r. Ce gisement est peu connu. Il ne vaut pas la localité type et magnifique 
de Castel-Arquato, ni celles que j'ai visitées en Toscane (San-Rocco, Mon- 
teriggioni, Lucciani). Toutefois on peut, à certains moments, y recueillir de 
jolies collections. 

2. B. S. G. F., (G), V, p. 855. 

3. Journ. Conchyl., vol. XVI, p. 265. 1868; et id., vol. XVII, p. 252, 1869. 
Mes échantillons ont été vérifiés par M. Locard. Je possède un autre fragment 
qui proviendrait de la Mortola. 

4. B.S. G. F., G), V, p. 855. 


SUR L'AGE DES GRÈS CARPATHIQUES DE ROUMANIE 


par M. Romulus SEVASTOS. 


Tandis que de l’autre côté de la frontière ouest de la Moldavie, 
Herbich en Transylvanie et M. K.-M. Paul en Bukovine avaient 
débrouillé la stratigraphie du grès carpathique ou flysch, en fixant 
d’une manière certaine l’âge des différents niveaux, en Roumanie 
et surtout en Moldavie la question restait en suspens. M. Draghi- 
ceanu figurait sur sa carte, dans le flysch, trois zones correspon- 
dant au Crétacé inférieur et supérieur et à l’Éogène ; tandis que 
le Bureau géologique le considérait en entier comme éocène. 

Cette contradiction était due à l’absence de fossiles dans le 
flysch. Les recherches que je poursuis depuis 1899 dans les grès 
carpathiques de la Moldavie (départements de Neamtz et de 
Suceava) me permettent d'établir plusieurs niveaux dans le grès 
carpathique de ces régions. 

NÉoOGOMIEN. — C’est l'horizon le plus inférieur du flysch, je l’ai 
trouvé dans la vallée de Bistritza près du village Sabassa. Sur la 
rive gauche les couches, à découvert sur une grande étendue, se 
démantèlent en montrant la surface de stratification. On trouve : 

1° À la base un grès micacé en minces plaquettes. 

2° Un grès calcaire en minces couches avec fragments et feuilles 
carbonisées, qui se trouvent aussi à Gallu et à Poiana Teiului; 
mais ici les restes carbonisés sont pius grands et plus abondants. 

3 Des argiles grises dans lesquelles j'ai trouvé l'impression d'un 
Hoplites neocomiensis d'Orb. En outre de leur schistosité stratifiée 
propre, elles en ont une autre presque normale à la première. 

4° Les argiles sont recouvertes par des schistes marneux bieuâtres 
à hiéroglyphes, avec fragments d’Ançyloceras et de Hamites. 

Ces schistes ont une direction N. 40° O., plongent vers le thalweg 
et constituent le flanc occidental d’un anticlinal, dont le côté 
oriental est recouvert par un grès massif. 

Le grès avec des feuilles carbonisées nous rappelle celui de 
Pojorita (Bukovine), rapporté par M. K.-M. Paul au calcaire de 
Teschen (Néocomien moyen). 

L'argile avec Hoplites neocomiensis d'Orb. et les schistes avec 
les hiéroglyphes doivent être rapportés aux schistes supérieurs de 
Teschen — schistes de Ropianka (Néocomien supérieur). Ces 
schistes sont équivalents aussi au grès gris bleuâtre de Transyl- 
vanie, bassin supérieur de Trotush, dans lequel Herbich a trouvé 
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Hoplites castellanensis d'Orb. à Osdola (Kaszon) et aux marnes 
foncées de Kovasna à Hoplites neocomiensis d'Orb. 

- Je désigne ce niveau sous le nom de schistes marneux à hiéro- 
glyphes de Sabassa. 

GAULT. — Un deuxième niveau, très épais et très étendu est 
formé par un grès compact, massif, qu’on peut bien voir dans la 
vallée de Largu à Poiana Teiului. 

Le grès calcaire, micacé, jaunâtre, forme des bancs épais, qui 
alternent parfois avec des minces couches de schistes noirs luisants. 
Par place, le grès présente de nombreux nodules calcaires, 
entourés d’une couche de carbonate de fer, en général de la forme 
ellipsoïdale et aplatie qu'on appelle miche. Le calcaire tend à 
s’isoler du grès et se concentre dans ces nodules. Dans une miche 
j'ai trouvé le Belemnites minimus Lister. 

Le grès massif présente une grande constance des caractères 
pétrographiques. Je l'ai suivi depuis Poiana Teiului, Gallu jusqu’à 
Sabassa, où il repose sur le versant oriental de l’anticlinal formé 
par les schistes à hiéroglyphes. Il donne naïssance à un autre anti- 
clinal, parallèle à la rivière de Bistritza, dont l'axe est visible dans 
la vallée de Sabassa au kil. 9 du chemin de fer, qui sert à l’exploi- 
tation des sapinières et on le retrouve dans la vallée de la Farcasa. 

En aval, je l’ai trouvé près de Rapciune et je crois qu'il repré- 
sente le même niveau que le grès de Tarcau, qui a une dureté 
plus grande et une couleur bleuâtre, car j'ai vu dans plusieurs 
endroits ce grès devenir jaunâtre et moins dur. Je désigne ce grès 
sous le nom de grès de Poïana Teiului. Ce grès renfermant le 
Belemnites minimus List. appartient au grès de Godula du Gault 
et au grès du M‘ Tomnatic (Bukovine). 

CRÉTACÉ SUPÉRIEUR. — Le grès massif de Poiana Teiului est 
recouvert par un autre plus grossier, qu'on peut voir dans la vallée 
de Farcasa où j'ai trouvé un Zurrilites du groupe Heteroceras. 
Comme ce grès grossier repose sur le Gault, de mème que dans la 
vallée de Suceava et dans le M' Tomnatic il représente le Crétacé 
supérieur et probablement le Cénomanien. Je désigne ce niveau 
sous le nom de grès à Turrilites de Farcasa. 

Le grès à Turrilites et le grès de Poiana Teïiului sont recouverts 
par un autre grès à calcite alternant avec des lits schisteux. Ce grès 
est plus compact, plus dur ; il représente un niveau supérieur, peut- 
être l'Éocène, comme on peut le constater à Poiana Teiului, où le 
grès massif, dans le pic de Nimasu, est recouvert par le grès à 
calcite, de même que dans la Bitca-Russeni. 


Séance du 3 Novembre 1902 


PRÉSIDENCE DE M. E. HAUG, PRÉSIDENT 


M. L. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance du 19 Septembre 1902 La rédaction de ce procès-verbal est 
adoptée. 


Le Président annonce la mort de M. Damour et s'exprime en 
ces termes : 

« En ouvrant cette séance de rentrée, j'ai une tâche douloureuse 
à accomplir ; j'ai le regret de vous annoncer le décès, pendant les 
vacances, du plus ancien de nos présidents, d’un de nos doyens 
d'âge, M. Damour, membre libre de l’Académie des Sciences, 
décédé à Paris, à l’âge de 94 ans. 

€ M. Damour était des nôtres depuis 1840. Avec lui disparaît un 
des derniers survivants de ce que l’on pourrait appeler l'âge 
héroïque de notre Société, de l’époque où les Constant Prévost, les 
Elie de Beaumont, les de Verneuil, les d’'Archiac, vinrent tour à 
tour occuper le fauteuil présidentiel. Nos doyens, à une exception 
près, appartiennent maintenant tous à une génération ultérieure, 
et c'est M. Albert Gaudry qui est aujourd’hui le doyen de nos 
anciens présidents. Nous formulons tous le vœu qu'il puisse le 
rester encore pendant de longues années. 

« M. Damour, éloigné de nos réunions du soir par son grand 
âge, se faisait encore un devoir d'assister aux séances des commis- 
sions des prix Fontannes et Viquesnel, et témoignait ainsi du 
grand intérêt qu il portait, lui minéralogiste, au développement de 
la géologie. Une plume autorisée retracera dans notre Bulletin sa 
carrière scientifique. Je tiens à remercier M. Gaudry d'avoir bien 
voulu nous représenter aux obsèques de M. Damour et j'adresse 
au défunt, au nom de la Société géologique, un dernier adieu. » 


Le Président annonce sept présentations de nouveaux membres. 


M. M. Boule offre à la Société géologique, de la part de notre 
confrère M. Fourtau, trois brochures ayant pour titres : Voyage 
dans la partie septentrionale du désert arabique : Notes sur les 
Echinides fossiles d'Egypte et Note sur la constitution géologique 
des environs d'Alexandrie. 
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M. Boule présente en outre à la Société un tiré à part d’une 
conférence faite au Muséum sur les Créatures géantes d'autrefois 
et dont le texte a été publié par la Revue générale des Sciences. 


M. Albert Gaudry présente une note intitulée : Recherches 
paléontologiques de M. André Tournouër en Patagonie, et 
s'exprime en ces termes : 

M. André Tournouër vient, pour la quatrième fois, de se rendre 
en Patagonie, où il poursuit d'importantes fouilles paléontolo- 
giques. Il a rapporté au Muséum de magnifiques collections que 
nous serons heureux de montrer à nos confrères de la Société 
géologique. Les fossiles tertiaires de Patagonie sont tous différents 
des fossiles des Pampas, dont notre Muséum a de si beaux spéci- 
mens. Ils sont encore plus différents des types de nos pays: véri- 
tablement ils semblent représenter un autre monde. Le Pyrothe- 
rium, l’Astrapotherium, V'Homalodontherium, le Nesodon, le 
Colpodon, le Diadiaphorus, le Theosodon, Y'Hegetotherium, le 
Protypotherium, le Nematherium. VHapalops, le Peltephilus, 
etc., dont M. Tournouër a recueilli assez de pièces pour qu'on 
puisse juger de leurs caractères, n’ont pas de rapports avec nos 
Mammifères. Cela nous rend la détermination de leur âge géolo- 
gique très diflicile. À moins d'admettre leur grande ancienneté, 
comme M. Ameghino, nous sommes obligés de reconnaître que 
leur état d'évolution est beaucoup moins avancé que dans les 
fossiles tertiaires de notre hémisphère ; car, dans l'étage tertiaire 
le plus récent, le Santacruzien, nous ne trouvons ni Proboscidiens, 
ni Ruminants, ni animaux en voie de le devenir. Les Ongulés à 
doigts impairs, dont les pattes se sont simplifiées ainsi que dans 
les Solipèdes, ont encore un péroné complet, posant sur le calca- 
néum, et leurs molaires supérieures ont leur second lobe inachevé. 

Grâce à M. Tournouër, nous sommes maintenant en France 
capables d'étudier les fossiles de Patagonie qui soulèvent de 
curieux problèmes. Je crois être l'interprète de plusieurs membres 
de la Société géologique de France en envoyant, au-delà des mers 
jusqu'en Patagonie, nos meilleurs vœux à notre jeune confrère 
pour que de nouveaux succès couronnent ses fouilles entreprises 
avec tant d'habileté et de désintéressement. 


M. Toucas présente un mémoire Sur la classification et l’évo- 
lution des Hippurites !. 


1. Ce mémoire sera inséré dans le tome XI des Mémoires de Paléontologie. 
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M. de Grossouvre.— Réponse aux observations de M. Dollfus. 

Dans ses observations relatives à mes communications des 2 
et 16 juin M. Dollfus a transformé en considérations théoriques 
générales une discussion qui ne portait que sur des faits. Or, les 
faits dominent les thèses et je crois nécessaire de revenir au point 
de départ du désaccord : les sables de la Sologne sont-ils, oui ou 
non, caillouteux ? en tout cas, le deviennent-ils aux environs de 
Gien ? 

Tout d’abord j'écarterai comme absolument insuflisante la 
méthode de démonstration basée uniquement sur la comparaison 
des cotes d’altitudes : en appliquant ce procédé d'induction aux 
mêmes gisements caillouteux de la Sologne, M. Dollfus est arrivé 
à les classer d'abord (1893) dans le diluvium quaternaire !, 
puis (x9o1) dans le Miocène inférieur. 

D'ailleurs, puisque mon confrère se refuse à croire à l’existence 
de galets de basalte dans les cailloux culminants de la Sologne, je 
laisserai cet argument de côté : les autres observations que je vais 
invoquer et que j'emprunterai en partie aux travaux de M. Dollfus 
sont assez concluantes pour que je n’aie pas besoin d'insister sur 
ce détail. 

En premier lieu, je reprends la définition si nette qu'il a don- 
née ? en 1893 des caractères qui permettent de séparer les cailloutis 
diluviens des sables de la Sologne : j'ajoute qu'elle s'applique 
aussi bien à tous autres cailloutis, quel que soit leur âge. « Il est 
impossible, disait alors M. Dollfus, de confondre le cailloutis dilu- 
vien avec les sables solognais, car il renferme des cailloux de 
taille très inégale, parfois très gros, composés de silex crétacés, de 
chailles jurassiques, de brèches siliceuses, de quartz jaune très 
roulé, de basaltes du Plateau Central, tous matériaux contrastant 
avec la nature uniforme et régulièrement calibrée des sables de la 
Sologne qui sont exclusivement quartzeux et feldspathiques ». 
Dans cette formule, laissons de côté ce qui a trait aux éléments 
basaltiques ; il reste encore assez de caractères bien nets et bien 
tranchés, pour que la distinction entre les sables de la Sologne et 
les cailloutis soit aisée partout où leurs faciès restent typiques. 

Dans la Sologne proprement dite, on n’a jamais encore cité 
aucune coupe de carrière, aucun puits, aucun forage, ayant montré 
des sables de la Sologne renfermant des cailloux ou des galets : 
c'est un premier point acquis. 


1. 1893. Géologie de la Sologne, p. 5. 
2, Loc. cit., p. 4. 
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Examinons la région de Gien et voyons si, comime on l’a dit, 
les sables de la Sologne y deviennent plus grossiers et commencent 
à s y charger de cailloux. Au sud de cette ville, on ne rencontre 
que des cailloutis typiques, à éléments variés et volumineux ; au 
nord, au contraire, on trouve à la fois et côte à côte, d’une part 
les sables de la Sologne typiques et de l’autre des dépôts caillou- 
teux ; c'est-à-dire des sables uniquement quartzeux et feldspa- 
thiques, à grains fins assez régulièrement calibrés, absolument 
semblables à ceux qui existent dans la Sologne ou aux environs 
d'Orléans, et, à côté, des cailloux variés comme nature et comme 
taille. Tels sont, par exemple, les sables des Hautes-Maisons que 
j'ai déjà cités, et à leur voisinage immédiatles cailloutis d’Arrabloy 
ou ceux de la Bussière. 

Jamais on n’a cité et jamais on ne pourra citer de gisements pré- 
sentant des caractères intermédiaires, puisque les deux terrains 
restent toujours typiques et essentiellement différents, même quand 
ils sont juxtaposés. 

Les observations que je viens de résumer montrent donc : 

1° Que dans la région de Gien les sables de la Sologne conser- 
vent leur faciès normal et ne sont pas plus grossiers qu'ailleurs. 

20 Que nulle part il n’y existe de dépôts formant passage entre 
eux et les caïlloutis. 

D'où nous pouvons conclure en toute assurance que ces deux 
terrains appartiennent à deux assises différentes. 


SUR UN NOUVEL EXEMPLE DU PHÉNOMÈNE DE CAPTURE 
DES COURS D'EAU SUPERFICIELS PAR ÉROSION SOUTERRAINE 


par M. E. FOURNIER. 


J'ai récemment appelé l'attention des géographes et des géolo- 
gues sur le curieux phénomène de capture des cours d’eau super- 
ficiels par des cours d’eau souterrains !, phénomène qui est 
beaucoup plus fréquent qu’on ne le croit, dans les régions calcaires. 

Je me propose de décrire un nouvel exemple de ce phéno- 
mène, qui se présente ici avec une netteté si parfaite qu'il ne reste 


aucune place à l'interprétation. 


1. C. R. Ac. Se., 13 janvier 1902. 
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Le ruisseau de Serre, qui prend sa source près de Canac, au 
sud-ouest de Campagnac (Aveyron ; feuille de Séverac-le-Château), 
offre, dans la plus grande partie de son cours supérieur, un bel 
exemple de vallée monoclinale, ainsi que le montre la fig. 2. Son 
lit est creusé, dans toute la partie comprise entre la source et le 
château de Galinières, dans les marnes du Lias supérieur et moyen. 
Ce ruisseau est un affluent de l'Aveyron. 

Or, entre Saint-Martin et Pierrefiche, on voit ce ruisseau se 
diviser en deux branches à peu près égales. Celle de gauche conti- 
nue son chemin vers Coussergues, c’est-à-dire vers l'Aveyron ; 
l’autre, quittant les marnes 
du Lias, vient se perdre à sa 
rencontre avec les calcaires + 
sinémuriens dans un enton- 
noir désigné sur la carte de 
l’'Etat-Major sous le nom de 
Trou-de-Souci. 

Or, les eaux qui se perdent 
dans le Trou-de-Souci vien- Hiesrefiene 1 
nent ressortir à 1 kil. environ 
plus au nord, dans la source 
du Moulin de Glassac, sous 
le village de Pierrefiche, véri- 
table résurgence  vauclu- 
sienne qui donne naissance 
à un ruisseau qui se Jette 
dans le Lot à Sainte-Eulalie Fig. 1. — Carte schématique de la perte 
de Rive d’Olt (Feuille de du ruisseau de Glassac. — Echelle : 
Mende). La communication RÉ AL 
entre le Trou-de-Souci et la 
résurgence de Glassac est 
démontrée par l'expérience 
journelle des éclusées des moulins d’amont, par les eaux de lavage 
que l’on voit ressortir à la source, par le trouble des eaux qui se 
communique du trou à la résurgence, enfin par diverses expé- 
riences de curage faites par les usiniers d’aval dans le Trou-de- 
Souci et dans le bras du ruisseau qui y aboutit ; afin d'éviter 
l’engorgement de l’entonnoir on a établi une grille sur sa paroi 
occidentale qui est celle où s'effectue la principale absorption. 

Quand les eaux sont trop fortes, elles se déversent dans un 
entonnoir voisin, qui communique souterrainement avec le précé- 
dent. 
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Jiv, Bajocien ; 1-4, Marnes du Lias moyen 
et supérieur ; 1,2-1, Infralias et Lias 
inférieur ; &, Micaschistes. 
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La vallée du ruisseau de Serre, entre sa source et Galinières, se 
trouve à environ 200 mètres plus haut que les points correspon- 
dants de la vallée du Lot, il s'ensuit que, si l’on ne s’y oppose par 
des travaux, le ruisseau de Serre finira par être absorbé en totalité 
par le Trou-de-Souci ; il serait d’ailleurs très facile de provoquer 
immédiatement le phénomène en désobstruant le Creux-de-Souci, 
dé façon à lui permettre d’absorber un débit égal à celui du ruis- 
seau de Serre. 


N S 
Re Serre Poës 
Lo partie allant de Galirières 
DA very L'A ver/rore 


« Pierrefiche Creux 
de Jouc/ 


Ch*% ge 
Mon£ ôez 


Fig. 2. — Coupe de la perte du ruisseau de Glassac. — Echelle : 1/30.000 env. 


Jiv, Bajocien : 1‘, Toarcien (a, Calcaire à Posidonomyes ; b, Marnes) ; I#, Char- 
mouthien (a, Marnes et calcaires noduleux ; b, Marnes jaunes ; ce, Zone à 
Pecten æquivalvois) ; l?, Sinémurien (calcaire) ; L, Hettangien (calcaires 
magnésiens bien stratifiés, marnes) ; L, Infralias (calcaires marneux et 
marnes) ; {, Micaschistes. 


La situation du ruisseau de Glassac par rapport à celui de Serre 
est tout-à-fait comparable à celle de la Loue par rapport au Doubs 
supérieur. La carte géologique (fig. 1) et la coupe (fig. 2) rendent 
bien compte du phénomène, sur la réalité duquel aucun doute n’est 
ici possible. 

L'existence de ces dérivations souterraines soulève plus d’un 
point de droit curieux, car il est bien évident que la législation 
actuelle est dans ce cas inapplicable. Nous aurons l’occasion de 
revenir ailleurs sur ce point. 


: SUR LE FLYSCH 
ET EN PARTICULIER SUR LE FLYSCH DE BIARRITZ 


par M. Ch. MAYER-EYMAR. 


Le Flysch véritable est, comme on sait, une formation marine, 
d’âge éocène quasi-supérieur, propre à la moitié sud de l’Europe et 
très répandue, depuis les Pyrénées jusqu'au Caucase. De constitu- 
tion pétrographique très variable, puisqu'il est représenté tantôt 
par des schistes (Alpes centrales), tantôt par des calcaires marneux 
(Ligurie centrale, etc.), tantôt même par des grès (grès de Vienne, 
etc.), le vrai Flysch, dépôt de mer relativement profonde, est, 
sauf à sa base, pauvre en coquilles fossiles ; mais, presque partout, 
certains de ses bancs sont riches en plantes considérées comme 
Algues, parmi lesquelles domine de beaucoup le genre Chondrites 
(Ch. Targiont). 

Malheureusement, cette espèce, loin d'être caractéristique, sinon 
par son abondance, ressemble tellement à une autre, beaucoup 
plus ancienne, le Ch. æqualis, du Cénomanien, que les deux peu- 
vent facilement être confondues ! et prêter ainsi, dans des coupes 
anormales, à de graves erreurs de classification. Mais si le CA. 
Targionti à lui seul ne saurait avoir de valeur stratigraphique que 
là où les bancs qui le contiennent ont leur place assurée, il est, 
sinon d'ordinaire, du moins dans plusieurs et de vastes contrées, 
accompagné d'une autre espèce, prêtant moins à la confusion, le 
petit et très mince Ch. intricatus, et en même temps d’un autre 
fossile caractéristique, de la classe des Vers celui-là, le singulier 
Helminthoidea labyrinthica. Or, en répétant iei ce que j'ai déjà 
dit mainte fois (B. S. G. F., 1877, 1893, etc.) et le premier dans 
une publication française, savoir, que les trois espèces citées se 
trouvent par place en abondance dans le Macigno de Gênes et 
environs et qu'ainsi non seulement les couches qui les renferment, 
mais aussi toutes celles de même nature marno-calcaire ou marno- 
schisteuse qui leur succèdent normalement, appartiennent au 


1. Mantell cite en effet le Ch. Targionii du Cénomanien d'Angleterre, 
tandis que Kœchlin-Schlumberger nomme Ch. æqualis l'Algue du calcaire 
gréseux de Bidart, qu'il considère comme du Flysch véritable. B. S. G.F., 
(2), XIE p. 1249. 
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Flysch véritable, je revendique de nouveau pour cet étage le nom 
de Ligurien que je lui ai donné dès 1858 1. 


Quelle est maintenant la place exacte du Flysch dans la série 
tertiaire, en d’autres termes, quel est l’étage certain auquel il 
succède immédiatement ? Quoique je pense avoir surabondamment 
prouvé ? que cet étage était le Bartonien, comme mes notes précé- 
dentes ? ne sont pas accompagnées de coupes et de listes de fossiles 
probants, je vais démontrer qu’il ne saurait y avoir entre le Flysch 
et le Nummulitique moyen, synchronique du Calcaire Grossier de 
Paris, d'autre étage que ce Bartonien du Sud. 

La coupe typique, grâce à laquelle et aux quelques fossiles déter- 
minés dès alors, j'ai, le premier et dès 1858, reconnu l'âge barto- 
nien du terrain nummulitique supérieur des Alpes, se trouve sur 
le bord nord-est du lac de Thoune et comprend, d’une part, les 
strates éocènes visibles à la base de la montagne, d’une autre (les 
couches superposées plongeant vers le sud), celles qui leur succe- 
dent sur la montagne abrasée des Ralligstæcke et, au milieu de la 
montagne vis-à-vis (le Niederhorn), enfin, celles qui constituent à 
peu près la moitié supérieure de ce dernier mont. Ces dépôts du 
pied de la montagne sont le Nummulitique glauconieux de Neuhaus, 
à Prenaster alpinus, Echinolampas afjinis, Terebratula alpina, 

c., base en Suisse du Nummulitique moyen et correspondant 
ainsi à la glauconie grossière du bassin de Paris; puis, le gros 
banc de Nummulites complanatus et distans, visible au bord des 
chemins de Merlingen et d’'Interlaken à Beatenberg, représentant 
dans le Midi de l'Europe et en Egypte du banc à Nummulites læoi- 
g'atus du Calcaire Grossier inférieur. Ceux qui leur succèdent, après 
une lacune locale correspondant au Calcaire Grossier dit moyen (si 
bien représenté près d'Einsiedeln par le riche gisement de Stein- 
bach), sont, de leur côté, aux Ralligstæcke, un banc de grès fin, de 
couleur violacée, analogue pétrographique du sable rose, base dans 
la Champagne, du Calcaire Grossier supérieur, et immédiatement 
au-dessus, une formation saumâtre, avec un banc de lignites, 
dépendance certaine des couches dites de Provins, si répandues en 
France et jusque dans le Jura suisse “. 


1. Act. Soc. helv. Scienc. natur. Réunion de Trogen. 

3. System. Verzeichn. der Kreide- und Tertiàr-Versteiner der Umgeg. von 
Thun. Matériaux pour la Carte géolog. de la Suisse, livr. 24, 2° partie, 1887. 

3. Voyez page 8, note (1), et page 9 de ma notice de 1893. B.S.G.F. » (3), XXI. 

4. La liste de la faunule de ce dépôt, que j’ai donnée dans le mémoire cité, 
comprend en effet, mélangées avec des formes propres à la zone méditerra- 
néenne du sous-étage, telles que les Cyrena Rouryi et vapincana, le Cytherea 
Vilanovai et les Cerithium calcaratum et ligatum ou Tokodense, plusieurs 
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Notre coupe, interrompue aux Ralligstæcke, par suite de l’ébou- 
lement de leur sommet, se continue sur le flancnord du Niederhorn, 
puisque la formation saumâtre se retrouve ici à une certaine 
hauteur, où son bane de lignites a longtemps été exploité. Or, des 
assises correspondant à la roche calcaire dite de Paris et aux cail- 
lasses, qui, là-bas, terminent le Calcaire Grossier supérieur, man- 
quant ici, par suite du retrait précoce de la mer, les puissants 
dépôts qui succèdent se trouvent caractérisés, tant par la place 
qu’ils occupent, que par leur roche longtemps gréseuse et par une 
bonne partie de leur faune, comme les équivalents des dépôts 
bartoniens du Nord. 

C’est, en effet, d’abord, un grès blanchâtre, plus ou moins gros- 
sier, dit grès du Hohgant, me paraissant puissant au Niederhorn 
de plus de cent mètres, pauvre en fossiles autres que des Nummu- 
lites (douze espèces) et des Huïîtres, mais déjà caractérisé comme 
bartonien par la présence du Nummulites variolarius (commun), 
de l’'Ostrea Defrancei (commun) et de l’Ostrea cubitus (non rare). 
Ce grès passe enfin assez brusquement — puisque certains échan- 
tillons offrent les deux sortes de roche juxtaposées — à un grès 
calcaire gris foncé, en bancs peu épais, assez puissant lui aussi, 
mais en tout cas beaucoup moins que le grès sous-jacent. Pauvre 
en Nummulites tout-à-coup, la nouvelle roche possède en revanche 
trois espèces d'Orbitoïdes (les O. papyrracea, stellata et tenella) 
et une faune de Mollusques très riche en espèces, sinon en indi- 
vidus (conservés à l’état de demi-moules ou d'empreintes nettes, ou 
avec une partie du test). Or, cette faune à faciès méridional compte 
un si grand nombre d’espèces caractéristiques pour le Bartonien 
du Nord — une trentaine au Niederhorn et dans les éboulis des 
Ralligstœcke — et parmi celles-ci tant d'espèces communes de 
part et d’autre !, que son niveau stratigraphique ne saurait non 
plus être autre que celui des sables de Beauchamp. De plus en 
plus calcaire et à lits marno-calcaires vers le haut de la coupe, où 
dominent les gros Mollusques, entre autres les énormes Dentalium 
grande et les paquets de Serpulorbis, la roche passe enfin, sous 


espèces caractéristiques desdites couches, à savoir : le Planorbis pseudo- 
ammonius abondant, le Paludina Novigentiensis certain, les Melanopsis 
Castrensis et rapiformis un peu douteux, associés aux Potamides cristatus 
et perditus et au Cerithium tiara, faciles à reconnaitre. 

1. Savoir : Pectunculus deletus, Nucula lunulata, Cardita Davidsoni, C. 
pusilla, C. sulcata, Chama turgidula, Cardium parile, Corbula costata, C. 
Jicus, C. pisum, Dentalium grande, Vermetus (S.) clathratus, V. (S.) semipe- 
dalis, Tenagodes multistriatus, Turritella granulosa, Xenophora patellata, 
Rostellaria (R.) labrosa, R. ampla, R. athleta, Pirula nexilis, Voluta costata, 
Y. labrella. 


27 Janvier 1903. — T. IL. Bull. Soc. Géol. Fr. — 25 
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le sommet du Niederhorn, à, au moins deux bancs séparés, de 
vingt à trente centimètres, d’un calcaire brun-jaunâtre, pétris de 
Nummulites et d'Orbitoïdes !, et intercalés dans des couches plus 
tendres, renfermant des nids de ZLithothamnium et quelques 
plaques de Bryozoaires. Or, si cet ensemble, quoique relié par la 
roche aux couches sous-jacentes, ne prouve pas à la rigueur qu'il 
appartienne encore au Bartonien, puisqu'il est dénué de fossiles 
caractéristiques, il reparaît à sa place sur divers points de la 
chaîne du Hohgani et il nous a livré, dans les marnes et calcaires 
rognonneux supérieurs du Bartonien du Schimberg, en outre des 
Orbitoïdes cités, une vingtaine d'espèces de Mollusques, parmi 
lesquelles se trouvent le Cardita sulcata, le Dentalium grande et 
le Serpulorbis clathratus * incontestables. Il n'est donc pas dou- 
teux que ces bancs calcaires pétris de Nummulites et d'Orbitoïdes 
terminant la coupe du Niederhorn représentent le Bartonien supé- 
rieur du Nord de l'Europe (environs de Marines et de Mortefon- 
taine ; Hordwell Beds ; Upper Barton), dont ils ont, eux aussi, le 
faciès côtier ou de mer moins profonde que le reste de l'étage. 

Le Bartonien du bord du lac de Thoune se continue du reste — 
comme déjà B. Studer l’admettait pour ces dépôts gréseux et 
comme Kaufmann l'a précisé dans son grand mémoire de 1886 — 
sans interruption notable et sans grands changements de carac- 
tères, d'un bout à l'autre de la chaîne du Hohgant, c’est-à-dire 
jusqu’au lac des Quatre-Cantons. Il n’y a rien au-dessus, dans cette 
chaîne. Or, elle est flanquée tout le long, au sud, par le Flysch 
véritable et typique, qui s’accole au Bartonien supérieur, tant dans 
la vallée de Habkeren que dans celle de la Petite Schliere. Il n’y a 
donc, dans ces contrées, point de traces d’un étage intermédiaire. 


À présent, il va me suflire, avant d'en venir finalement à la place 
normale du Flysch de Biarritz, d'appliquer les données de notre 
coupe aux principaux gisements du Nummulitique dit supérieur, 
autres que celui dont il est ici question, pour fixer à leur tour leur 
âge géologique exact. 

Examinons en premier lieu le vaste dépôt nummulitique des 
environs de Nice, dont la place dans la série éocène n’est pas 
encore admise par tous. Ce dépôt possède dès sa partie moyenne, 


1. Ces dernières, déterminées en 1883 ou 1884, par Kaufmann et par moi, 
sont : Orbitoides asteriscus Kaufm., ©. ephippium Schl. (d’après Gümbel), 
O. paupyracea Boub., ©. patellaris Schl., O. Petrobonensis Gümb., O. radians 
Arch., O. stellaita Arch., O. tenella Gümb., O. tenuicostata Gümb., O. varians 
Kaufm. et O. variecostata Gümb. 

2. Recueïilli en 1891. 
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à Roquestéron par exemple, diverses espèces d'Orbitoïdes ; il 
succède brusquement, à Branchaï et à Allons, aux couches à Pota- 
mides Diaboli, synchroniques de la formation saumâtre des Rallig- 
stœcke et du Niederhorn; il possède encore un certain nombre 
d'espèces caractéristiques du Bartonien en général, telles Pectun- 
culus deletus, Crassatella sulcata, Corbula ficus, Dentalium 
grande, Ampullina ponderosa, Rimella labrosa, etc., et beaucoup 
d'espèces remarquables en commun avec le Bartonien suisse ; 
enfin, ce Nummulitique niçois se termine lui aussi (tel, à la Penne, 
à la Mortola, comme à la Scarène, il me semble) par un ou deux 
bancs de calcaire remplis d'Orbitoïdes et de Nummulites, tandis 
que le Flysch lui succède immédiatement autour de Puget-Théniers 
et près de la Mortola !. Donc, ici encore, il n'y a rien entre les 
étages bartonien et ligurien. 

Passons maintenant en Hongrie, où la succession immédiate de 
ces étages a été constatée en plusieurs endroits par trois géologues 
du pays et par moi-même en dernier lieu. Voici d'abord la coupe des 
assises limitrophes des deux séries de couches qu'offre le versant 
sud de la montagne de Budapest, dans la partie appelée le Mathias- 
berg du vieil Ofen. Il y a là, les couches plongeant régulièrement 
et assez fort vers le sud-est, au-dessus de plusieurs bancs calcaires, 
riches en Orbitoïdes et en Lithothamnium, mais encore à Bryo- 
zoaires épars, plusieurs mètres de marnes calcaires en plaquettes, 
qui fourmillent par ei par là de Bryozoaires et d’Orbitoïdes, ainsi 
que de Foraminifères très divers. Toutes les espèces d’Orbitoides 
sont celles que nous connaissons déjà du Niederhorn et du Schim- 
berg ; les Bryozoaires sont les mêmes que ceux décrits par Reuss 
principalement des terrains nummulitiques des Alpes : ces marnes 
sont done, à priori, vraisemblablement, comme les bancs calcaires 
en dessous, du Bartonien supérieur. Or, ici, elles sont tout-à-coup 
surmontées par au moins dix mètres de marnes plus argileuses, 
dont la faune macroscopique est tout-à-fait différente et possède 
plusieurs espèces de Peignes tout particuliers en commun avec le 
Flysch inférieur d’Alpnach, au pied du mont Pilate et avec la marne 
calcaire de Hæring en Tyrol ?. 

Ces marnes argileuses, dites de Kleinzell, lorsqu'elles sont rema- 


1. Le Flysch de la Mortola, à couches si tourmentées, possède, en outre de 
minces bancs de Chondrites, diverses espèces de Mollusques bivalves, à 
l'instar du Flysch inférieur du Righi, le Rigien de Kaufmann. 

2. Voyez, pour leurs noms, leur description et les remarques à leur sujet, 
la notice en allemand du D: Karl Hofman, dans le deuxième tome du Journal 
de l’Institut géologique hongrois, année 1875. Voyez ensuite les changements 
de noms nécessaires, dans mon mémoire cité plus haut, pages 123 el 124. 
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niées, ne sont donc qu’un faciès particulier du Flysch, déterminé 
par une communication régionale et de courte durée de la mer du 
Nord «oligocène inférieure » avec la mer du Flysch. Il n’y a donc 
ici non plus aucune place pour un étage nouveau. 


Quoiqu'il soit désormais inutile pour le but que je poursuis de 
pousser plus loin les investigations, je ne puis me résigner à passer 
sous silence les données stratigraphiques qu'offre la montagne de 
Klausenburg, sa coupe constitutive étant la plus belle et la 
plus probante que je connaisse, quant au développement régulier, 
à la richesse en fossiles et à la succession évidente des dépôts 
bartoniens et liguriens du Midi de l’Europe. 

À Klausenburg, le Bartonien débute, au pied de la montagne, 
par environ vingt mètres de calcaire marneux et de marnes grises 
alternants, dont la moitié, riche en fossiles, est visible au bord de 
la Szamos, dans le faubourg de Kolos-Manastéros, et l’autre, 
presque à la base sud de Ia montagne, où son passage insensible 
aux couches suivantes peut être observé !. 

A ce Bartonien 1, succèdent ici environ dix mètres de marnes 
calcaires plus ou moins friables, très fossilifères à leur tour, mais 
se distinguant par une première abondance des Nummulites inter- 
medius et Fichteli, si répandues plus haut dans le Midi de l’Europe. 
Ces couches, reconnues comme «éocènes supérieures » par tous 
les géologues hongrois, possèdent, en effet, en outre du Rotularia 
spirulæa, si caractéristique de ce niveau par son abondance, plu- 
sieurs espèces à peu près particulières au Bartonien du Sud ou du 
Nord de l'Europe, telles Ostrea Martinsi, Spondylus subspinosus, 
Pecten PBiarritzensis, Mytilus Rigaulti, Arca asperula, Cardium 
parile, Cerithium fodicatum, Rostellaria goniophora, Conus cre- 
nulatus, ete.; c’est donc bien du Bartonien moyen ou 1, B. 

Or, quel est le dépôt qui vient ensuite et cela sans ligne de 
démarcation appréciable ? Ce sont les couches dites de Brédé ou à 
Bryozoaires, constituées par des marnes gris-bleuâtre et argilo- 
sableuses, sans doute assez puissantes ici (environ quarante 


1. Ce premier dépôt bartonien, encore attribué à l’Eocène moyen par le 
professeur A. Koch, sous le nom de « Obere Grobkalk-Schichten » (couches 
de Calcaire Grossier supérieures) ou de couches de Klausenburg, est à mes 
yeux trop élevé dans la série pour appartenir encore audit étage. C’est qu'il 
est séparé des couches de Labatlan, à Ampullina perusta si commun, par le 
calcaire d’eau douce qui les termine en Transylvanie et par les argiles bigar- 
rées, d’origine continentale, qui font suite; enfin, parce qu’il possède une 
faune assez semblable à celle du Bartonien inférieur de Nice, dans laquelle 
j'ai remarqué le Pecten Biarritzensis (commun), l'énorme Vulsella deperdita 
ou legumen et le Mytilus Rigaulli certain. 
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mètres ! d’après le professeur Koch), mais éboulées, à ce qu'il m'a 
semblé, sur le flanc nord de la montagne. Pauvres en Orbitoïdes 
(de trois espèces) et en Nummulites (de deux ou trois petites 
espèces) cette fois, ces marnes abondent en Bryozoaires de beau- 
coup de genres et d'espèces, elles sont néanmoins intimement 
- reliées aux couches précédentes par un certain nombre de fossiles 
caractéristiques du Bartonien du Nord ou du Sud, telles Ostrea 
Martinsi, Pecten Biarritzensis, Mytilus Riguulti, Arca Auver- 
siensis, Nucula lunulata, Cardita sulcata, Cardium parile, Cor- 
bula pisum, Dentalium grande, ete. Pas n’est done besoin de savoir 
que le D' Karl Hofmann les a, dès 1879, considérées comme aussi 
bien bartoniennes que les assises précédentes, et que M. le profes- 
seur À. Koch ! a fini par se ranger à cette opinion, pour être fixé 
sur leur place dans l’Eocène : ces couches à Bryozoaires sont bien, 
comme celles de Budapest, du Bartonien supérieur. 

Voici maintenant un fait tout nouveau pour la Transylvanie : à 
la montagne de Klausenburg, comme en Suisse et aux environs 
de Nice, c'est Le Flysch qui succède immédiatement au Bartonien 
supérieur. 

Ce premier sous-étage & Oligocène inférieur » manquant, au 
moins en sa roche typique — un schiste plus ou moins gréseux — 
tant au nord qu'au nord-ouest et au nord-est de Klausenburg, les 
géologues hongrois ont de tout temps, sans s'inquiéter de la place 
du grès des Carpathes dans la série tertiaire, fait suivre à leurs 
couches à Bryozoaires ou de Brédé, leurs couches de Hoja, recon- 
nues, elles, comme «oligocènes inférieures » et de l’âge exact des 
couches dites de Sangonini du Vicentin. Or, guidé par ma connais- 
sance de la position stratigraphique du Flysch, dès ma première 
visite au sommet de ladite montagne, je présumai que ce sommet 
boisé devait être constitué par une roche résistante et que cette 
roche devait être du Flysch. Cherchant alors dans les herbes et les 
broussailles du terrain déboisé au-dessous de la forêt, je rencontrai 
bientôt, épars sur un grand espace, de nombreuses plaques de 
grès qu'à ma grande satisfaction je reconnus pour la roche recher- 
chée. Ces plaques schisteuses, de deux à quatre centimètres 
d'épaisseur, ne m'offrirent point, il est vrai, de Fucoïdes certains, 
mais en revanche beaucoup de ces petites concrétions en bas-reliefs, 
traces certaines de restes d'Invertébrés, comme le Flysch suisse en 
montre lui aussi assez souvent, et je recueillis en outre l'empreinte 
en creux d’un assez gros corps sinueux et annelé qui ne me parut 


1. Die Tertiärbildungen des Beckens der Siebenbürgischen Landestheiïle. 
Journ. Inst. g'éolog. hongrois, tome X, 1894, page 142 (318). 
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pas inconnu. Maïntenant, je ne puis m'expliquer que cette existence 
du Flysch aux portes de Klausenburg, pour ainsi dire, ait échappé 
aux investigations du professeur Koch, qu'en admettant que 
l'endroit était encore boisé ou tout au moins couvert d’épaisses 
broussailles, lors de ses recherches géologiques aux environs. 

Mais, ici ne finit pas la coupe de la montagne de Klausenburg : 
au même emplacement que les éboulis du Flysch, maïs un peu plus 
bas mieux apparente, se dévoile, dans de petites rigoles creusées 
par les eaux pluviales, une marne blanche légèrement siliceuse ", 
renfermant une faune toute nouvelle pour l'endroit et qui, prise 
ici aussi bien que sur d’autres points des environs de Kiausen- 
burg, se reconnaît de suite comme celle de Lesbarritz, de Sango- 
nini et du Bormidien de Pareto, c’est-à-dire comme appartenant 
encore à l’ «Oligocène inférieur ». M. Koch cite en effet de cette 
localité et j'y ai recueilli moi-même, en outre des Nummulites 
intermedius (rare) et Fichteli (plus commun), une quantité de Pota- 
mides plicatus et margaritatus ainsi que d’Ampullina crassatina, 
plusieurs Ampullina spirata, var. subspirata, le Triton subspino- 
sus ou Grateloupi, le Cerithium globulosum, variété de Lesbarritz 
(commun), le Turritella asperulata (non rare), etc., ce qui suffit 
pour fixer son niveau exact. 

Ici se termine, à la montagne de Klausenburg et dans les envi- 
rons immédiats de la ville, la série de dépôts bartoniens et ligu- 
riens ; mais il existe dans le Nord de la Transylvanie un ancien 
bassin restreint dans lequel s’est déposée, entre les couches 
marines dites de Hoja et celles de Méra, à faune marine de l’âge 
des couches de Castel-Gomberto, une formation saumâtre et 
lacustre, les couches dites de Révkærtvélyes, ce qui prouve qu’en 
Transylvanie l'étage « Oligocène inférieur » s’est à son tour terminé 
par des dépôts lagunaires. 


J'arrive enfin à la stratigraphie de la falaise de Biarritz. Comme 
on sait, le Tertiaire nummulitique de Biarritz débute non loin de 
Bidart par les couches à grandes Nummulites (NW. perforatus, N. 
complanatus), à Rotularia spirulæa (espèces qui ne se sont jamais 
rencontrées dans le Nummulitique inférieur), à Ostrea Escheri 


1. En outre parmi les plaques de grès, à lignes blanches, alternant avec 
les strates gris-foncé, j'ai rencontré un petit bloc de grès blanchâtre, cal- 
caire, à gros éléments et qui me semble contenir de nombreux Nummulites 
Fichteli silicifiés et roulés. Or, je me demande si ce bloc ne proviendrait 
pas d’une couche formant ici le passage du Flysch ligurien inférieur à la 
marne ligurienne supérieure. 
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(= vesicularis) et eversa (= lateralis) et à nombreux Echinides, 
qui correspondent dans leur ensemble à la base de l’Eocène moyen, 
c’est-à-dire à la moitié inférieure du Calcaire Grossier de Paris. 
A ces assises, qui finissent avec le gros rocher en mer dit de la 
Gourèpe ou jadis du Goulet, devraient succéder d’autres couches, 
correspondant au Calcaire Grossier supérieur; mais de telles assises 
manquent à Biarritz, et c’est à tort que j'avais pris pour elles les 
marnes rouges ou versicolores qui affleurent dans la dépression du 
ruisseau de Chabiague ; si elles existaient, elles devraient, vu leur 
voisinage, rappeler le calcaire à Cerithium pentagonum et Perna 
Garnierti de Siest et d’'Orist, au sud de Dax. Je fais donc commen- 
cer l'étage suivant, le Priabonien ou Bartonien du Sud, avec les 
récifs bas, un peu au nord de la Gourèpe, constitués par un calcaire 
sableux, riche en petites Nummulites, mais sans les grandes ou 
grosses espèces des premiers gisements ; ce calcaire correspond 
pour moi aux couches cendreuses de la côte, que cite M. Douvillé 
au sud de la villa Bruce et qu’il place aussi dans l’Eocène supérieur. 

Toute la masse des couches suivantes — qui plongent d’abord, 
en concordance avec les derniers calcaires, vers le nord, sous un 
angle d'environ trente degrés — étant formée de la même roche, 
une marne bleue un peu sableuse, à petits lits de calcaire gréseux 
disséminés, ne se prête en aucune manière à la distinction de 
niveaux stratigraphiques, d'autant moins que les Orbitoïdes de 
diverses espèces et le Rotularia spirulæa qui la caractérisent par 
leur abondance se rencontrent par places d’un bout à l’autre de la 
falaise. Cette longue série de marnes bleues constitue donc bien ici, 
par sa superposition immédiate au calcaire à petites Nummulites, 
la partie moyenne de l’étage dont je revendique le nom. Or, à 
Biarritz comme en Suisse, comme près de Nice et comme près de 
Budapest, cet étage bartonien se termine par un gros banc de cal- 
caire, dans lequel abondent les Orbitoides Fortisi et sella. Ce 
banc, déjà remarqué, du reste, par M. Pellat !, s'étend depuis 
l'angle des bains du port des Basques jusqu’au coude que fait la 
route à l'endroit nommé Très Pots et occupe presque le sommet de 
la falaise. Il était encore saillant lorsque, en 1880, il a attiré mon 
attention, et s’il est maintenant voilé en partie par les plantes de 
jardins, l’on peut néanmoins le reconnaître de la route à ses parti- 
cularités pétrographiques. Or, c'est à la présence remarquable de 
ce banc calcaire que je dois la découverte du Flysch en place à 
Biarritz. 


1. B. S. G. F, (2), XX, p. 678. 
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Connaissant en effet, depuis plusieurs années, la place de cette 
formation de mer ample au-dessus des bancs calcaires à Orbitoïdes 
du Bartonien de la chaîne du Hohgant et des environs de Nice et 
au-dessous des couches à Nummulites intermedius et Fichteli rédi- 
vives (le Bormidien) de l’Apennin ligurique, je m'étonnai, à mon 
second séjour à Biarritz, de voir à Très Pots ce banc d'Orbitoïdes 
directement (mais non pas d’une manière franche) recouvert par la 
molasse sableuse, à traînées de Nummulites intermedius et Fichteli 
et à nids de Scutella subtrigona, qui suit de ce point jusqu'à la 
Talay ou jusqu'au port des Pécheurs. Pour mieux m’assurer de 
cette lacune, je descendis à la mer, dans le coin où se trouve 
aujourd'hui une villa, pour examiner à son tour le rocher en pyra- 
mide oblique nommé Lou Cachaou, qui n'est qu'à quelques pas de 
la falaise ; or, arrivé à son pied, j'eus le grand contentement de 
voir que ce rocher était en partie constitué par un calcaire siliceux 
gris-bleuâtre, très dur et compact, qui ne pouvait être que du 
Flysch et de remarquer bientôt qu’en effet, la surface des couches 
de ce calcaire était en partie couverte de Chondrites Targionii !. 
Et la preuve décisive qu'ici ausei le Flysch est à sa place normale, 
c’est qu'il est enserré d’un côté par le banc à Orbiloides Fortisi et 
sella, et de l’autre par des bancs de la mollasse sableuse à Scutella 
subtetragona ?. 

C’est donc bien le Flysch « oligocène inférieur » (mon Ligu- 
rien 1) qui succède immédiatement à l'étage bartonien, ne laissant 
ainsi point de place pour un étage intermédiaire, « Oligocène infé- 
rieur » lui aussi ! 

En définitive, s’il est évident, à Biarritz, que la molasse sableuse 
jaunâtre de Très Pots et de la Talay, si riche en Nummulites inter- 
medius et Fichteli, correspond à la molasse serpentineuse de 
l’Apennin ligurique (le Bormidien de Pareto ou Sannoisien de 
de M. Munier-Chalmas), puisqu'elle occupe la même position au- 
dessus du Flysch, constituant ainsi, avec les couches à Nummulites 
intermedius et Fichteli de Lesbarritz, du Tuc de Saumon, de Bran- 
chaï (rive droite), de Sangonini et supérieures de Hoja, le sous- 
étage supérieur de l « Oligocène inférieur », il me paraît fort 
douteux que les assises qui succèdent, à partir du port des Pécheurs, 
appartiennent encore à ce sous-étage, et voici pourquoi : c'est 
d’abord que, s’il en était ainsi, le sous-étage atteindrait à Biarritz 


1. Et non de Ch. intricatus, comme je l’ai écrit par mégarde, en 1895. 

2. J'ai parlé de suite de cette découverte à divers géologues et j’ai même 
écrit à mon collègue, M. Fallot, pour l’inviter à engager un géologue du 
voisinage à aller constater le fait. 
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quelque chose comme un millier de mètres, c'est-à-dire plus du 
double de ce qu'il a en Ligurie, où pourtant il est encombré de 
masses de poudingues torrentiels. C’est, ensuite, parce que la pre- 
mière série de couches, celle qui va du port des Pécheurs jusque 
sous le Phare, puissante d’au moins six cents mètres, tranche par 
sa nature marno-calcaire et sa couleur bleue sur la molasse 
sableuse jaunâtre et indique une nouvelle profondeur de la mer. 
C’est encore que les dernières assises, depuis le bas du Phare 
jusqu'au sommet de la falaise, revêtent de nouveau le faciès côtier, 
par leurs bancs marno-gréseux et leurs Mollusques plus nombreux 
qu'auparavant, Or, une pareille alternance de faciès de dépôts 
puissants d’un même étage, telle que la présenterait à Biarritz 
l’ « Oligocène inférieur », ne m'est connue d’aucun étage et choque 
l'esprit dans l’une comme dans l'autre des deux hypothèses qui 
tâchent d'expliquer la constitution double de cet ordre de sédi- 
ments. Je pense donc que, jusqu'à preuve du contraire — et je 
crois que cette preuve ne pourra jamais être donnée ! — il faut 
placer les couches à Euspatangus ornatus abondants et celles à 
Cytherea Verneuili dans | « Oligocène moyen », dont elles ont 
une partie de la faune méridionale !, en admettant que leur pau- 
vreté en espèces de Gastéropodes et tout particulièrement l'absence 
des espèces dominantes du golfe Coligocène moyen » girondin- 
landais n’est due qu'à leur dépôt dans un bassin tout différent et 
d’une étendue beaucoup plus vaste. 

J'oubliais que déjà notre confrère Kæchlin-Schlumberger * 
avait reconnu du Flyseh dans la falaise de Bidart, à environ deux 
kilomètres du point où il est à sa place et dans une position strati- 
graphique isolée et indécise. D'après ce qu'il en dit, la roche prin- 
cipale de cet affleurement est bien identique à celle du Cachaou et 
le Chondrites æqualis qu’il en cite ne saurait être que le Ch. Tar-- 
gionü. I1 résulte done de nos deux découvertes que le Flysch a 
dans l’origine recouvert tout | « Eocène supérieur » de Biarritz et 
c'est là une des preuves des grandes érosions qui ont successive- 
ment eu lieu dans cette partie du département des Basses-Pyrénées, 
comme dans le département limitrophe des Landes. 


1. Notons que les espèces du falun «oligocène moyen » de Gaas (les marnes 
bleues du Tartas, ete.), telles les Ampullina crassatina et gibberosa, les Turbo 
Fittoni et Parkinsoni, le Trochus labarum, le Cerithium Charpentieri, ete., 
apparaissent déjà dans l’ «Oligocène inférieur » de Sangonini et de Hoja. 

2. Voir B. S. G. F., (2), XX, 1855, p. 1249 et suivantes. 


Séance du 17 Novembre 1902 


PRÉSIDENCE DE M. E. HAUG, PRÉSIDENT 


M. EL. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance précédente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Le Président annonce la mort, à l’âge de 63 ans, de M. Mac- 
pherson, membre de la Société depuis 1869, survenue le 11 octobre 
dernier à San Ildefonso (Espagne) : et, celle de M. J. Peth5, 
Géologue en chef de l’Institut Royal géologique de Hongrie, décédé 
à Budapest, le 14 octobre, à l’âge de 55 ans. M. Pethô appartenait 
à la Société depuis 1901 seulement. 


Il souhaite la bienvenue à M. Giraud, Secrétaire pour l'Etranger, 
qui a fait partie de la première mission scientifique envoyée à la 
Martinique par le Ministère des Colonies. Il est heureux de cons- 
tater que notre confrère est entièrement remis des fièvres contrac- 
tées aux Antilles. 


Sont proclamés membres de la Société : 


MM. Dienert. Chef du Service local des Sources de la Ville de 
Paris pour les régions de l’Avre, du Loing et du Lunain, 
présenté par MM. Léon Janet et G.-F. Dollfus. 

Victor Portet, Ingénieur civil, à Paris, présenté par 
MM. G..-F. Dollfus et Léon Janet. 

Charles Bernard, Ingénieur civil, à Paris, présenté par 
MM. G.-F. Dollfus et Léon Janet. 

le lieutenant-colonel Skinner, à Wimbledon (Angleterre), 
présenté par MM. Haug et Mémin. 

G. Pissarro, Licencié ès-sciences, à Paris, présenté par 
MM. Cossmann et G.-F. Dollfus. 

Edouard Regnault, Licencié ès-sciences, à Versailles, 
présenté par MM. Munier-Chalmas et Haug. 

Dutertre, Docteur en médecine, à Boulogne-sur-Mer, 
présenté par MM. Sauvage et Ch. Barrois. 


Le Président annonce trois présentations. 


M. Giraud dépose sur le bureau, au nom de M. Lacroix et au 
sien, un tirage à part du rapport préliminaire Sur l’éruption de la 
Martinique, adressé à l'Académie des Sciences par la mission 
scientifique à laquelle il a l'honneur d’être attaché. 
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Sur l'invitation du Président, il fait une analyse rapide de 
ce rapport et résume l’ensemble des observations de la mission 
française au cours de son premier séjour dans les Antilles. Il 
signale en outre la découverte de fossiles marins, parmi lesquels 
Turritella tornata du Miocène de Panama, dans des tufs labrado- 
ritiques aux environs de la Trinité. La position stratigraphique 
de ces tufs et de quelques bancs calcaires fossilifères, situés aussi 
sur la côte orientale de la Martinique, n’a pu être déterminée au 
cours de ce premier voyage consacré surtout à l'étude du volcan. 


M. Léon Janet fait remarquer que l’intéressante communication 
de M. Giraud ne donne pas l’origine des effets dynamiques extra- 
ordinaires observés dans la destruction de Saint-Pierre. 

Suivant M. Giraud la catastrophe aurait été causée par un nuage 
de vapeur d’eau sorti du cratère principal. 

On ne comprend pas très bien, même avec la forme particulière 
du cratère, dont les bords sont moins élevés dans la direction de 
Saint-Pierre que dans la direction opposée, comment a pu se pro- 
duire cet effet de tir plongeant, dirigé sur Saint-Pierre. Même en 
admettant que la vapeur d’eau sortant du cratère eût une pression 
* de plusieurs milliers d’atmosphères, on se demande comment son 
expansion brusque a pu produire une dévastation aussi complète 
à une distance de 5 kilomètres. 

Le phénomène ne serait-il pas plus explicable en admettant la 
production d’une fissure latérale, qui aurait dirigé le jet de vapeur 
dans la direction de Saint-Pierre. 

Il est vrai que la mission n’a observé aucune fissure latérale, 
mais il s’est écoulé un temps assez long entre le 8 maï et le moment 
où elle a visité le cratère et la fissure a parfaitement pu s’obstruer. 

M. Giraud indique la zone de dévastation dans la catastrophe 
du 8 mai, comme s'étendant dans toutes les directions à partir du 
cratère, mais le fait est-il bien certain ? Les premières constata- 
tions scientifiques indiquaient que cette zone couvrait un angle 
aigu, dont la Montagne-Pelée était le sommet. 

En résumé, dans cette catastrophe, qui est absolument sans pré- 
cédent dans les annales des volcans, il reste encore bien des points 
obscurs et il est douteux que l’on puisse arriver à en donner une 
explication absolument satisfaisante. 


M. Giraud reconnaît qu’il reste en effet un doute sur la prove- 
nance du jet de vapeurs qui a détruit Saint-Pierre. Cependant 
l’observation directe, aussi bien que l’ensemble des témoignages 
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de personnes ayant assisté à la catastrophe, soit de la rade de 
Saint-Pierre, soit des hauteurs dominant cette ville, soit du Morne- 
Rouge, tendent à montrer que ce jet est sorti du cratère même. La 
direction des arbres et des édifices renversés est en faveur de cette 
hypothèse. La Montagne-Pelée, autrefois couverte d’une épaisse 
végétation, a été complètement dénudée sur un rayon de près 
d'un kilomètre tout autour du cratère et cela, d’après les habitants 
de la côte orientale de l’île, depuis le 8 mai ; les dangereuses inon- 
dations des rivières prenant leur source sur les flancs de la Mon- 
tagne-Pelée, qui ont commencé à exercer leurs ravages, même sur 
le flanc oriental, avec la disparition de la végétation dans la partie 
supérieure de leur cours, se reproduisent après les fortes pluies 
depuis le 8 mai. Mais la zone de dévastation est particulièrement 
développée vers le sud-ouest entre S'-Philomène, le cratère et le 
Carbet. 

Il existe bien des fissures nombreuses, laissant échapper d’abon- 
dantes fumerolles, dans les vallées de la rivière Blanche et de la 
rivière Sèche, mais aucun produit de projection solide, émanant de 
ces fentes, n’a pu être observé à leur voisinage. Il est vrai que 
dans l'intervalle qui s’est écoulé entre le 8 mai et le 22 juin, date 
de notre première excursion dans cette région, les coulées boueuses : 
et aussi le ruissellement très actif auraient pu les faire disparaître. 
Mais les difficultés que signale M. Léon Janet d'admettre que le 
jet de vapeurs aït eu une force suflisante pour atteindre Saint- 
Pierre par un tir plongeant, subsisteraient dans l'hypothèse d’une 
fissure latérale, allant du cratère à la mer. Nos observations per- 
mettent d'affirmer que cette fissure ne pourrait exister que dans la 
vallée de la rivière Blanche, partout ailleurs le sous-sol a été mis 
à nu et ne se montre nulle part intéressé par des fractures conti- 
nues. Or, l'embouchure de la rivière Blanche, partie de la vallée la 
plus rapprochée de Saint-Pierre, en est encore à 3 kil. et le fond de 
cette vallée, actuellement fissuré et crevassé, est séparé de la ville 
par des contreforts assez élevés qui auraient obligé le jet de 
vapeurs à s'élever d’abord avant de s’abattre sur la ville, fait en 
contradiction avec les témoignages oculaires. 

Aussi est-il très probable, sans toutefois pouvoir l’aflirmer avec 
certitude, que le jet est parti du cratère. L'examen des ruines de 
Saint-Pierre montre, en outre, que les projections solides ne sont 
pas intervenues dans la destruction de la ville; c’est la vapeur 
d’eau à haute tension, jointe sans doute à de faibles quantités de 
gaz éruptifs, qui a déterminé à la fois le renversement de tous les 
édifices et la mort presque foudroyante des habitants. 


Séance du 1* Décembre 1902 


PRÉSIDENCE DE M. M. BOULE, VICE-PRÉSIDENT 


M. M. Boule, Vice-Président, donne lecture d’une dépêche de 
M. Haug, Président, qui s'excuse de ne pouvoir assister à la 
séance. M. Haug représente notre Société à la séance solennelle 
organisée en l'honneur de M. Gosselet, doyen de la Faculté des 
Sciences de Lille et ancien président de la Société géologique de 
France. 


M. L. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance précédente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Sont proclamés membres : 


MM. Philippe Houel, Ingénieur, à Condé-sur-Noireau, présenté 
par MM. G.-F. Dollfus et Bigot. 
André Delesse, Ingénieur-Agronome, à Paris, présenté 
par MM. Marcel Bertrand et Cayeux. 
Doumergue, Professeur au lycée d'Oran, présenté par 
MM. Ficheur et Gentil. 


Le Président annonce deux présentations. 


M. Boistel offre à la Société, au nom de leurs auteurs, les bro- 
chures suivantes : Abbé Tournier et J. Baux, Grotte de La Caba- 
tane, près Treffort (Ain) ; abbé Beround, Excursion géologique 
dans la vallée du Suran (Extr. B. S. Sc. N. de l'Ain). Il fait res- 
sortir la valeur scientifique de ces travaux et l'intérêt qu'ils pré- 
sentent au point de vue de la géologie générale. 

Il dépose sur le bureau la série complète des notes qu'il a 
publiées dans le Bulletin sur la géologie de l’Ain. 


M. Douvillé signale la découverte du Dévonien supérieur dans 
le Sud Oranais qui vient d’être faite par M. Gautier, l'explorateur 
bien connu de Madagascar. Ces couches sont caractérisées par des 
Clyménies et des Goniatites du groupe de G. retrorsus ; elles 
paraissent recouvrir les couches à Calceola sandalina déjà signa- 
lées par M. Flamand. 


M. Douvillé présente de la part de M. Gauthier un Supplément 
à l'étude des Échinides de la Perse recueillis par M. de Morgan. 
M. Gauthier adresse à ce sujet la note suivante : 
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L'ouvrage que j'offre à la Société géologique est un supplé- 
ment au volume publié en 1895 par le regretté Cotteau avec ma 
collaboration. J’ai trouvé dans les nouvelles récoltes de M. J. de 
Morgan de nombreux exemplaires conformes aux espèces publiées 
dans notre premier travail ; à ces Echinides déjà connus s’ajoutent 
d'autres types, la plupart nouveaux. 

Il n'est guère utile d'insister sur les espèces du premier travail : 
à côté de genres connus nous y avons signalé d’autres genres dont 
l’un des plus remarquables est le genre {raniaster, puis Pyguro- 
stoma, Goptodiseus, Actinophy ma ; d'autres jusqu'ici, assez rares, 
Ornithaster, Pseudananchys, Opissaster ; ce dernier, inconnu 
auparavant dans la Craie supérieure et regardé comme spécial aux 
terrains tertiaires. 

Le supplément n'établit pas de genres nouveaux, mais il fait 
connaître un grand nombre d’espèces particulières à la Perse, dont 
quelques-unes, par leurs rapports avec d’autres connues antérieu- 
rement, jettent un peu de lumière sur des questions obscures, réta- 
blissent des aflinités mal comprises ou montrent que des types 
habitant aujourd'hui les grandes profondeurs de la mer ont tait 
jadis partie de la faune littorale. 

Les couches crétacées inférieures au Sénonien fournissent un 
Holastier, H. subconicus, plusieurs espèces du genre Hyperaster 
Pomel, A. convexus, H. Valamtarensis, H. Douvillei, cette der- 
nière de grande taille. Le développement de ce genre et le nombre 
déjà remarquable de ses espèces établissent un rapprochement 
avec la faune de l'Algérie où ce mème genre est tout aussi bien 
représenté par des types spécifiques voisins de ceux que M. de 
Morgan a recueillis en Perse, mais qui ne sont jamais complète- 
ment semblables. L'étage albien a fourni un Discoides de grande 
taille, D. Morgani. 

Les Echinides provenant du terrain sénonien sont les plus abon- 
danis ; j'ai trouvé parmi eux une troisième espèce du genre /ra- 
niaster, I. nodulosus, et, par suite de la présence dans les mêmes 
parages du genre Stenonia qui, bien que très différent de forme, 
offre beaucoup de caractères analogues, j'ai pu rapprocher ces 
deux genres et constater ainsi une réelle aflinité des /raniaster 
qui, en 1595, m'avaient paru complètement isolés. Le genre 
Épiaster, rare au-dessus du Cénomanien, est représenté par une 
espèce riche en exemplaires, £. Lambert ; le genre Hemiaster qui 
nous avait donné cinq espèces dans notre premier ouvrage est 
encore représenté dans le supplément par un nombre égal d'espèces 
différentes, {. devolutus, H. Morgani, H. Kanepanensis, H. recur- 
eus, . parthicus. 
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Nous avions signalé dans la première partie deux représentants 
du genre Opissaster, O. centrosus, O. Morgani ; ce dernier était 
représenté par des exemplaires de petite taille ; le nouvel envoi de 
M. de Morgan m'a procuré un grand nombre d'individus de la 
même espèce plus grands et mieux caractérisés et un typenouveau, 
O. Douvillei, qui, par les dimensions insolites de son sillon anté- 
rieur, rappelle le genre Aceste Al. Agassiz de la faune abyssale 
actuelle. Je ferai remarquer en outre que ce grand développement 
du genre Opissaster à l'époque crétacée prouve nettement que ce 
genre a précédé les Schizaster et qu'il n’en est pas, comme on l'a 
cru, une descendance légerement modifiée. 

J'ai dû refondre entièrement la diagnose du genre Actinophyma 
Cotteau et Gauthier. Etabli sur un exemplaire défectueux, ce genre 
n'avait pas une base bien solide ; grâce aux nouveaux documents, 
il prend incontestablement place parmi les Cyphosomiens, se 
distinguant de tous par la présence d’impressions suturales et de 
fossettes dans les aires ambulacraires et interambulacraires. Enfin, 
les genres Cidaris, Rhabdocidaris, Orthechinus sont représentés 
chacun par une espèce inédite. 

La partie la plus nouvelle de ce supplément est la description 
des Echinides appartenant à l'époque tertiaire, car nous n'avions 
connu que des terrains crétacés en 1895. M. de Morgan a fait 
d’heureuses découvertes dans l'Eocène (moyen et supérieur). Les 
genres Æuspatangus, Brissopsis, Echinolampas, Ditremaster, 
Pericosmus, Schizaster caractéristiques de cette époque dans toute 
l'Europe occidentale se retrouvent en Perse; bien plus, quatre 
espèces, Schizaster vicinalis Agassiz, Sch. rimosus Desor, Ditre- 
master nux Munier-Chalmas, Pericosmus Nicaisei Pomel font 
partie des espèces tertiaires rapportées de cette région et établis- 
sent ainsi une communauté de faune extrèmement intéressante 
entre les Oursins de ces confins éloignés de l'ancienne mer Médi- 
terranée et céux qu’on a trouvés dans les Pyrénées, les Alpes et 
l'Algérie. 
= Dans un autre ordre d'idées, j'ai été surpris de reconnaître, au 
milieu de cette riche faune d'Echinides tertiaires, un exemplaire 
appartenant au genre Cionobrissus Al. Ag. Ce genre n’était repré- 
senté jusqu'à présent que par une espèce vivante, faisant partie de 
la faune abyssale et pêchée à une profondeur d'environ 1500 mètres 
dans l'Océan Pacifique indien. La rencontre du Cionobrissus Mor- 
gani en compagnie des espèces précédentes prouve que ce genre 
avait des ancêtres dans la faune LH iele de la Perse à l’époque de 
l'Eocène supérieur. 
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Le volume se termine par la description de grands individus, 
Echinolampas Grossouvrei, E. prædensa, Conocly peus Morgani. 

En résumé, le supplément fait connaître sept espèces des terrains 
crétacés inférieurs au Sénonien, réparties entre cinq genres ; 
quatorze espèces du Sénonien réparties entre dix genres et treize 
espèces de l'Eocène réparties entre neuf genres. L’ensembie des 
deux volumes comprend {40 genres dont 6 nouveaux, et 81 espèces 
dont 77 nouvelles et 4 faisant partie également de la faune fossile 
de la Méditerranée occidentale, Ditremaster nux, Schizaster vici- 
nalis, Schizaster rimosus, Pericosmus Nicaisei. 


SUR LE CRÉTACIQUE DE CONDUCIA EN MOÇAMBIQUE 


par M. Paul CHOFFAT. 


Le Crétacique de Conducia a été découvert en 1843 par l’explo- 
rateur allemand Peters, qui en rapporta une Ammonite et quelques 
échantillons de roche, déposés au Musée de Berlin. 

L'Ammonite échappa aux investigations de Sadebeck ! qui rend 
compte des récoltes de Peters dans son mémoire sur la géologie 
de l'Afrique orientale, et suppose que les calcaires de Conducia 
sont d'âge tertiaire. Il en cite des Pterocera, des Nerita, des 
radioles d'Oursins et des Serpules. 

Ce n’est qu'en 1885 que cette Ammonite vint à la connaissance du 
public, par la description et les figures qu'en donna M. Neumayr *. 

En 1900, M. J.-J. Marques da Costa, alors gouverneur du 
district de Moçambique, fit un premier envoi de fossiles de cette 
localité au Service géologique du Portugal *. 

Depuis lors, deux nouveaux envois sont venus compléter le 
premier. Leur description formera un mémoire accompagné de 
neuf planches, actuellement sous presse, publié par le Service 
géologique du Portugal. 


1. Alexander SADEBECK. Geologie von Ost-Afrika. Separat-Abdruck aus 
von der Decken’s Reisen. Leipzig, 1873, p. 36. 

2. M. NeuMaAYR. Die geographische Verbreitung der Juraformation. Mém. 
Ac. Sc. Vienne, t. L, p. 139, fig. 2 de la planche. 

3. Cuorrar. Sur le Crétacique supérieur à Moçambique. C. R. Ac. Sc. 
de Paris, 24 décembre 1900. 
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Les envois de M. Marques da Costa se composaient de dix 
Ammonites de très grande taille et d’une vingtaine d'échantillons 
ne dépassant pas la grosseur des deux poings. 

Quelques Ammonites n'étaient que faiblement découvertes dans 
des blocs de pierre atteignant un demi-mètre cube ; c'est grâce à 
cette circonstance qu'il a été possible de les dégager avec leurs 
tubercules et leurs cornes et d’avoir une idée de l’ensemble de la 
faune par les fossiles de petite taille trouvés pendant le nettoyage. 

La roche passe d’un calcaire arénifère à un grès calcarifère ; elle 
est gris verdâtre, passant au gris jaunâtre et au brun, et contient 
du mica, du quartz, du feldspath et de petites concrétions de 
calcédoine. Le test des fossiles est en général formé par un calcaire 
spathique, brun clair, jaunâtre ou parfois blanchâtre, ayant par 
places des reflets nacrés, c’est-à-dire que ce gisement présente de 
grandes analogies pétrographiques avec l’Ootatoor de l'Inde. 

La faune obtenue représente trente-cinq espèces, dont quinze 
Céphalopodes ; le reste consiste en dents de Squales et en Gastro- 
podes et Lamellibranches de petite taille auxquels il faut ajouter 
de rares débris de Pentacrines, d’Oursins et de Végétaux. 

L'espèce la plus abondante est Puzosia latidorsata Michelin, en 
individus qu'il serait facile de confondre avec ceux de l'Inde, puis 
des Baculites, dont un fragment a 48 centimètres de longueur. 

Le cachet principal de la faune est par contre donné par d'énor- 
mes Ammonites, dont le diamètre dépassait un mètre. Les flancs et 
la région siphonale étaient couverts de côtes vigoureuses et les 
bords de cette dernière étaient garnis de cornes de plus de 20 centi- 
mètres de longueur. Les tours intérieurs et la ligne suturale étant 
incomplètement visibles, il n’y a pas de données permettant de se 
prononcer sur leur attribution aux genres Pachy discus ou Puzosia. 
On peut pourtant éliminer l'idée que ce sont les adultes de Puzosia 
latidorsata, car les tours intérieurs sont couverts de côtes à un 
diamètre inférieur à celui des grands individus de cette dernière 
espèce, et ces derniers sont lisses. 

Dans leur taille moyenne, ils sont analogues aux Pachydiscus 
Tiveenianus (Stoliczka), Otacodensis (Stoliczka) et Grossouvrei 
Kossmat, du groupe de l’Ariyaloor de l'Inde et aussi à Puzosia 
Denisoniana (Stoliczka) du groupe de l'Ootatoor. 

Je mentionnerai encore une variété de Desmoceras Beudanti 
Brong. représentée par un échantillon dont la reconstitution 
accuse un diamètre minimum de o m. 90, et une variété de Acan- 
thoceras laticlavium (Sharpe), de o m. 45 de diamètre. 

Cette faune ne présente pas d’analogies avec les faunules créta- 
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ciques connues de l'Afrique, mais par contre avec celle du groupe 
de l’Ootatoor de l'Inde méridionale, et avec le Crétacique d’'Hok- 
kaido au Japon. 

La faune de ce dernier pays présente un mélange de formes 
commençant au Cénomanien et atteignant le Crétacique le plus 
supérieur, tandis que les subdivisions du Crétacique de l’Inde sont 
bien connues. M. Kossmat admet les étages suivants dans le groupe 
d'Ootatoor : 


| supérieur — Turonien inférieur. 
Ooraroor Group ? moyen . — Cénomanien moyen et supérieur. 
| inférieur — Cénomanien inférieur (Vraconnien). 
La faune de Conducia, comparée avec celle de l’Europe et de 
l'Inde, montre les aflinités stratigraphiques suivantes : 


Du Néocomien au Cénomanien : 
Phylloceras cfr. semistriatum d'Orb. 
Albien et Vraconnien : 
Belemnites minimus Lister, Mortoniceras cr. Candollei Pict. et 
Camp., Desmoceras Beudanti var. Brgnt. 
Vraconnien (Ootatoor inférieur) : 
Lytoceras Sacya Forbes. 
Albien, Vraconnien et Cénomanien (Ootatoor infér. et moyen) : 
Puzosia latidorsata Mich., Turrilites Bergeri Brgnt. 
Cénomanien (Ootatoor moyen) : 
Acanthoceras laticlavium var. (Sharpe) et 2 espèces nouvelles. 
Turonien ou Sénonien (Ootatoor supérieur ou Ariyaloor) : 
Pachydiseus (?) nov. sp. 


Le caractère principal est donné par le Vraconnien, mais la 
tendance au Cénomanien proprement dit est bien accentuée. Il y a 
même tendance à des étages plus élevés, surtout si l’on fait entrer 
les Poissons en ligne de compte. Ils ont été déterminés par notre 
savant confrère M. Priem, qui a reconnu deux espèces passant du 
Cénomanien au Sénonien (Oxyrhina Mantelli Ag. et Scapano- 
rhynchus(?) subulatus Ag.) et une espèce franchement sénonienne 
(Pseudocorax affinis Ag.). 

Or il est important de constater que toutes les espèces de 
Conducia appartiennent à une même zone, puisqu'elles sont 
extraites des mêmes blocs. 

Il n’est donc pas possible de ranger cette faune dans le Créta- 
cique inférieur ; c’est un terme intermédiaire entre ce dernier et le 
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Crétacique supérieur, ayant un caractère plus récent que le Vracon- 
nien des îles Elobi et d’Angola, et ayant aussi un faciès notable- 
ment différent. 

La connaissance du Crétacique des régions tropicales et australes 
du continent africain avance petit à petit ; elle sera puissamment 
aidée par la connaissance du Crétacique de Madagascar, qui 
paraît présenter une série plus complète. Pour le moment on a 
reconnu les termes suivants : 


JURASSIQUE SUPÉRIEUR OU CRÉTACIQUE INFÉRIEUR : 

Couches d’Uitenhage de la Colonie du Cap; couches analogues des 

possessions allemandes de l’est, 
APTIEN : 

Couches de Delagoa Bay, étudiées par M. Kilian (C. À. Ac. Sc., 
7 juillet 1902), avec Acanth. Martini ; couches à Acanthoceras 
mamillare, Gastropodes, Lamellibranches et Echinides d’Angola. 

VRACONNIEN : 

Couches à Schlænbachia d'Angola et des îles Elobi. 
VRACONNIEN-CÉNOMANIEN : 

Couches à Puzosia et Acanthoceras de Conducia. 
CÉNOMANIEN proprement dit et TURONIEN : 

Couches à Alectryonia ungulata et Exogyra columba de Sofala et du 
Busi ; couches à Æxogyra columba, Radiolites et Nérinées des 
possessions allemandes de l’Est ; couches à Nérinées, à Actéonelles 
et Ostrea Olisiponensis d’Angola; couches à Céphalopodes de Came- 
roun ; couches à /noceramus du Gabon. 

SÉNONIEN : 
Crétacique du Natal ; couches à Cardita d'Angola (?). 


M. Douvillé fait observer qu’il a signalé en Perse (Congr. géol. 
de 1900) une faune analogue dans le Poucht è kouh, d’après les 
récoltes de M. de Morgan. Les faunes vraconnienne (Puzosia Deni- 
soni, Desmoceras Stoliczkai) et cénomanienne (Ac. laticlavium) 
se trouvent dans un même massif de calcaires compacts, maïs les 
gangues de ces deux niveaux paraissent différer un peu par leurs 
caractères microscopiques.. 


RAPPORT DE LA COMMISSION DE COMPTABILITÉ 


La Commission a vérifié les comptes présentés par le Trésorier 
pour l’année 1901: ils sont reproduits avec quelques légères modi- 
fications dans le tableau À, rapprochés des chiffres correspondants 
pour 1900 et des prévisions pour 1902 ; un second tableau B résume 
l’ensemble des opérations effectuées par la Société pendant 
l'année 1901. 


Recettes 


Les revenus n'ont pas varié et s'élèvent à 4.831 fr. 15, repré- 
sentés par 1.670 fr. 4o en obligations de chemin de fer (116), 700 fr. 
de rente 3 1/2 et 2.460 fr. 95 de rente 3 °/,. Par suite de diverses 
rectifications et d’une erreur de la Société générale, cette somme 
s’est trouvée ramenée cette année à 4.637 fr. 90 !. 

Les cotisations diverses sont en baisse de 420 francs, et cepen- 
dant le nombre des membres ayant payé leur cotisation est en 
augmentation de 10 sur 1900 ; ce résultat, singulier en apparence, 
résulte du jeu des cotisations anticipées. Les droits d'entrée sont, 
par contre, en forte augmentation (340 fr.). La vente des publica- 
tions a très légèrement fléchi, de telle sorte qu'en définitive 
l’ensemble des recettes a diminué d’un peu plus de 1.000 francs. 


Fonds spéciaux 


Les fonds spéciaux qui s'étaient déjà accrus de 285 francs de 
rente en 1900 par suite du legs Prestwich, présentent cette année 
un nouvel accroissement ; le legs que M° Fontannes a voulu faire 
à la Société en mémoire de notre si regretté confrère, a permis 
d'acheter 1.045 francs de rente. C'est la fondation la plus impor- 
tante qui ait été mise jusqu’à présent à la disposition de la Société. 


1. On a retranché : 
1° Le revenu du legs Prestwich en 1900, porté indument aux 


TE CELLES OLIN AIT ES ONE MEN CR EP PETER Ar RE UR 213,70 

2° Une somme de 3 fr. 50 provenant du legs Barotte et portée aux 
revenus ordinaires pendant les années 1897 à 1900 . . . . . 14 » 
3° Une erreur de compte de la Société générale non encore rectifiée. 7,0 
Total 'ärretrancher 1: ENS CE 03905 


On a ajouté /42 francs provenant de l’intérêt du compte de chèques, bien 
que cette somme soit plus que compensée par les frais de garde et des 
dépenses diverses du même conipte. 
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Dépenses 


Pour la première fois notre changement de local a produit tout 
son effet en 1901. Le loyer nouveau, y compris les contributions et 
assurances, le chauffage et l'éclairage, s’est élevé à 5.295 fr. 43, 
tandis qu'il était de 5.023 fr. 65 en 1899 et de 5.200 fr. 10 en 1898. 
L'augmentation, comme on le voit, est assez peu importante. 

Les autres frais généraux sont à peu près sans modifications. 

Les dépenses d'impression du Bulletin continuent à être supé- 
rieures à nos ressources réelles ; elles se sont élevées à 10.401 fr. 15. 
Il est vrai qu’elles comprennent la réunion extraordinaire de 1899 
qui aurait du être imputée normalement sur l'exercice précédent ; 
mais, par contre, l’année 1901 bénéficie de ce que en 1900, année 
de l'exposition, il n’y pas eu à proprement parler de réunion extra- 
ordinaire. 

Au point de vue budgétaire, cette dépense exagérée a été en 
partie compensée par les retards apportés à la publication des 
Mémoires de paléontologie et à l'impression de la table de la 
3e série du Bulletin. 

Le compte-rendu sommaire a peu varié et reste toujours dans 
les environs de 800 francs. 

Le chapitre des Mémoires de paléontologie est encore à peu près 
vide cette année ; mais nous pouvons annoncer qu’il est déjà entré 
dans sa période d'activité normale et dès maintenant l'abondance 
des mémoires présentés nous donne l'assurance que cette publi- 
cation paraîtra enfin d’une manière régulière. 

Les dépenses extraordinaires vont disparaître d’une manière à 
peu près complète de notre budget : le catalogue de la bibliothèque 
est terminé, ainsi que la grosse opération du déménagement de la 
Société. Cette dernière dépense atteint à peu près le chiffre de 
6.500 francs indiqué l’année dernière, elle s’est élevée à 6.487 fr. 90. 
Il a été fait face à ces dépenses extraordinaires de la manière 
suivante : 


2 obligations remboursées . . . . . . . . . . 977,80 
HNCOTISATIONS à VIe PMP ER EN EE CARE 2600 10) 
Gapitalsnon placé. PHP rar En ee CEE NT. CO» 
DIVELS ST AU 2 RNCS RAR QAR a ee Te 49,9 

LOTERIE Et EE Son S 


Le reste a été fourni par les ressources du budget ordinaire et 
principalement par l’encaisse existant au 1° janvier 1900. On voit, 
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RECETTES 


1° Ordinaires 


Revenus nets 
Cotisations arriérées. . . . . . . . 
» courantes . . . . 

» anticipées . . 
Droits d’entrée. . 
Divers'etidons TUE nIMesr AMC: 


Mer mer lendelle te tete ee 


2° Vente des Publications 


Bulletin et tables 
Mémoires de Géologie 
» de Paléontologie. . . . . 


ete ete etitle tels 


ettDerre delle) detre 


DORE ONSEOIAIO ETIC 


Ouvrages de Fontannes 
Souscription du Ministère 


ToTAL DES RECETTES 
Frais généraux à retrancher. . . . 


CMD D OMEONEONEEO 


Dotation des publications 
+ En caisse) au commencement 


— Manque ) de l’exercice. . . 
Aliénation du capital . . . . 
ACTIF DISPONIBLE. . + . . 
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1900 


5.089,90 
390 » 
10.380 » 
1 140 » 
260 » 
410 » 


17.669, 90 


3.279,85 
169,40 


» 
83,45 


1.000 » 


4.532,70 


22.202, 60 
6.730,70 


15.491,90 

2.300,76 
» 

3.000 » 


20 772,66 


PRÉVUES 
1901 
pour 1901 
5.090 » 4.637,90 

450 » 270 » 
10.350 »| 10.260 » 
1.050 » 960 » 

300 » 600 » 

100 » 10,50 
17.340 »116.738, 4o 
3.000 »| 3.012,20 

200 D 299,40 

200 }» » 

100 » 96,50 
1.000 »| 1.000 » 
4.500 »| 4.408,10 
21.840 »121.146, 50 
8.750 »| 9.276,48 


13.090 »|11.870,02 


734,41] 934,41 
» » 
» 1.827,79 


13.824, 41114.432,18 


1er Déc. 


Comptes de 19014 et projet 


PRÉVUES 
pour 1902 


4.900 » 
360 » 
10.290 D 
990 » 
Goo » 
100 »! 


17.040 » 


3.000 » 
300 » 
2.000 » 
I00 D» 
675 » 


6.075 » 


23.115 » 
9.100 » 


14.015 D 
» 
171,98 


» 


13.843, 02 


| 
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DÉPENSES 


1° Frais généraux 


Personnel : Appointements. . . 

— Gratifications 

— Indemnité de logement. 
Loyer, assurances, contributions. . 
Chauffage et éclairage . . . . . . . 
MORALE NU LT LE ARS nas 
Bibliothèque: 2.) Mie "nement 
Frais de bureau. . 
Rontiderletires:00 rare EE 
DIN AS CEA RIT 


NME te et ele pois 


20 Frais des Publications 


Bulletin 1901 et Réun. extraord. 1899. 
Compte-rendu sommaire. . . . . . 
Port du Bulletin et du Compte-rendu. 
Mémoires de Paléontologie. . . . . 
Table de la 3° série 


3° Dépenses extraordinaires 


Catalogue de la bibliothèque. . . 

Indemnité au personnel p' le démén:. 
Déménagement à 
Contribution aux prix. . . . . . . 
Frais de réception du Congrès. . . 


CA ROME MO MONMIMNO 


DÉPENSES TOTALES (AUTRES QUE LES 
FRAIS GÉNÉRAUX). . 


+ En caisse 


en fin d'exercice. . 
— Manque 


Total égal à l'actif disponible. . 


1900 


1.800 » 
150 » 
» 
2.202, 45 
495, 55 
318,20 
949, 35 
361,70 
236, 85 
216,60 


6.730, 70 


10.509, 35 
976,25 
1.246 » 
» 
» 


12.531,60 


1.008, 05 


7.506, 65 


20.038, 25 


| 36,4 


» 


20.772,66|13.824, 41 


PRÉVUES 


pour 1901 


15.500 


» 


» 


—1 675,59 
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407 


— 171,98 


9.276,48 


10.401,15 
819,95 

1.297,91 
77, 65 
» 


12.596, 66 


1.07, 9) 
100 » 
825, 50 

6,05 


» 


2,007,0 


14,604, 16 


» 


14.432, 18 


21 
i 
“ 

1 


aimer mare 


RAPPORT 


406 DE 


LA COMMISSION DE 


COMPTABILITÉ 


17 Déc. 


Comptes de 19014 et projet 


1902 RAPPORT 


de budget pour 1902 


DE LA COMMISSION DE COMPTABILITÉ 


RECETTES 


1° Ordinaires 


Revenus nets . . . 
Cotisations arritrées. 
» courantes . 
» anticipées . 
Droits d'entrée. . 
Divers et dons. 


2° Vente des Publications 


Bulletin et lables . 
Mémoires de Géologie . 

» de Paléontologie. 
Ouvrages de Fontannes . 


Souscription du Ministère , 


ToraL DES RECETTES 
Frais généraux à retrancher. 


Dotation des publications . 

+ En caisse) au commencement 
- Manque \ de l'exercice. 

Aliénation du capital . 


ACTIF DISPONIBLE, 


a ——————— 


1900 PRÉVUES 
pour 1901 
5.089,90! 5.090 » 
390 »| 450 » 
10.380 »|10.350 » 
1 140 »| 1.050 » 
260 » 300 » 
4io » 100 » 
19.669,90/17.340 » 
3.279,85] 3.000 » 
169,40 200 » 
» 200 » 
83,45 100 » 
1.000 »| 1.000 » 
4.532,70] 4.500 » 
22.202,60/21.840 » 
6.730,70! 8.750 » 
15.471,90/13.090 » 
2.300,76| 934, 
» » 
3.000 » » 
20 772, 66,13.824, 41 


1901 


» 
1 827,79 


————— 


14.432,18 


4.637,90 
270 » 
10.260 »|10.290 » 
960 » 990 » 
600 » 
10,50 


16.738, 40 


21.146, 50 


PRÉVUES 
pour 1902 


4.900 » 
360 » 


Goo » 
100 » 


17.040 » 


3.000 » 
300 » 
2,000 » 
100 » 
6795 » 
= —| 
6.075 » 


— 


23.115 » 
LE 100 )}) 


| 


14.01 )) 
» 
171,98 
» 


— 


13.843, 02 


DÉPENSES 


1° Frais généraux 


Personnel : 


Appointements. . 
Gratifications . 


Loyer, assurances, contributions. 
Chauffage et éclairage . 

Mobilier. . . 

Bibliothèque. 

Frais de bureau. 

Port de lettres. 

Divers. . 


2° Frais des Publications 


Bulletin r9o1 et Réun. extraord. 1899. 
Compte-rendu sommaire. : 
Port du Bulletin et du Compte-re ndu 
Mémoires de Paléontologie. 

Table de la 3° série . 


3° Dépenses extraordinaires 


Catalogue de la bibliothèque 
Indemnité au personnel p'le démén'. 
Déménagement . c 
Contribution aux prix. . . 

Frais de réception du Congrès. 


DÉPENSES TOTALES (AUTRES QUE LES 
FRAIS GÉNÉRAUX). . en . 
— En caisse 


en fin d'exercice. 
— Manque 


Total égal à l'actif disponible. 


Indemnité de logement. 


PRÉVUES PRÉVUES 
1900 1901 
pour 1901 pour 1902 
1,800 »| 1.800 »| 1.800 »| 1.800 » 
150 » 150 »| 150 » 150 » 
| » 500 » 500 » 500 » 
2.202,45] 4 400 »1l 4.723,38] 4.700 » 
495,55 250 » 72,05 100 ) 
. | 318,20 300 »| 408,10| 400 » 
"110090 600 » 790, 65! 700 » 
361,70 400 » 451, 85! {00 » 
236,85 250 » 256,0 250 » 
216,60 100 » 123,00 100 » 
6.730,70! 8.750 »| 9.276,48) 9.400 » 
10.509,35| 8.000 »!10.401,15| 9.943 »| 
990, 25 500 » 819,95 800 » 
1.246 »| 1.000 »| 1.297,91] 1.000 » 
» 3.000 » 97, 6 3.000 » 
» 1,000 » » 1.000 »} 
12.531,60|13.500 »112.096,66|13 943,02 
1.098,05] 900 »| 1.075,09 » 
100 » 100 » 100 » 100 » 
5.462,40! 1.000 » 825, 50 » 
» » 6,05 » 
846, 20 ù » » 
7.506,65] 2.000 »| 2.007,50 100 » 
20.038,25/45.500 »|14.604,16/13.843, 02 
+ 734,41 » » | » 
| 
» —1 675,59! — 171,98] » 
20.772, 6613.824, 41/14.432,18)13.843, 02 
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B Résumé des comptes 


RECETTES 


19 Ordinaires 


Revenus 4.837, 15 ) : 
Intérêts du compte 4.873, 15 l 4.637. 90 
de chèques. . . 42 » \ 
Divers à retrancher. . . . . 235,95. 
Cotisations, droits d’entrée et divers. . . 12.100, 90 16.738, 40 


2° Vente des publications 


Bulletin et Mémoires de Géologie . . . . 3.311, 60 

Mémoires de Paléontologie . . . . . . | » 

Ouvraseside Fontannes/ "1e ner Rss 96, 50 

Souscriphon ministérielle. 41041 0 1.000 D 4.408, 10 


3° Compte capital 


Cotisation à vie. 4.710 1} Ne ARS 800 » 
Don Parandier:4tititesie let pe 1.000 » 
Legs de Mr: Fontannes. . . . . . . . .| 35.364,65 37.164, 65 
40 Fonds spéciaux 
: ( Rappels pour 19 A 14 D 
a. Barotte } { Revenu de 1901 . . As DII » 
B. F. Pannes | SA ES DR PT EN ere VA te 650 » 
C-AMiquesnel:#.1 sci ere EE 332, 25 
; Mg Rappel du rev. de 1900 : 219,70 
D MGienes t Revenu de 1901. . . . . 285 » 2.006 D 
TOTALE EMPAUONE LE are 60.317,15 
5° Encaisse au {er Janvier 1901 
Budget ordinaire: 1000/0000) 0er nets 734, 41 
Fonds Spéciaux: AMIE enr Pre, 672, 71 


Gomptelcapital here nanas Are I,10 1.408, 22 
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de l’Exercice 1901 


DÉPENSES 


4° Ordinaires 


Personnel, loyer, chauffage et éclairage. 
Mobilier et bibliothèque . . . . . . . ie 
Frais de bureau, ports de lettres et divers. 


20 Frais des publications 


Bulletin 1901 et Réun. extraord. 1899 
Compte-rendu sommaire . . . . . . . 
Port du Bulletin et du C.-R.S. . 
Contribut. aux Mémoires de Paléontologie. 


30 Dépenses extraordinaires 


Catalogue de la bibliothèque . . . . . . 
Frais de déménagement et indemnité au 

personnel 10 00 sens sos 
Contribution aux prix 


40 Compte capital 
Achat de 1.045 francs de rente 3 °/, 


5° Fonds spéciaux 


6° Encaisse au 31 Décembre 1901 


Fonds spéciaux. . . . . . SEL AR VAT 
Gomptefcapitalhis 0 0eme 
Budget ordinaire, manque . . . . . . . 


7.245, 43 
1.198, 7 
832, 30 


10.407, 19 
819, 99 
1.297, OI 
77, 69 


1.075, 99 


925, 90 
6, 05 


9.276, 48 


12.596, 66 


2.007, 30 


35.338 » 


1.800 » 


| 61.018,64 
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L4 LA °E7 _ e 2! 
e Résumé des comptes de l’Exercice 1901 


RECETTES 


4° Ordinaires 
Revenus. 4.831,19 ) 
Intérêts du compte 
de chèques. . . 42 ») 
Divers à retrancher. . ; 235, 25 
Cotisations, droits d’ entrée et divers. 


6.893,15 | 
\ 


2 Vente des publications 


Bulletin et Mémoires de Géologie . 
Mémoires de Paléontologie . 
Ouvrages de Fontannes. 

Souser pion ministérielle. 


8° Compte capital 


Cotisation à vie. 
Don Parandier. 
Legs de Mme Fontannes . 


4° Fonds spéciaux 


{ Rappels pour 1897-1900. 
{ Revenu de 1901 

u, #, Fontannes , 

a. Viquesnel. 


A, Barotte 


( Rappel du rev. de 1900 


> ho GT0 
D. Prestwich } Revenu de 1901. 


ToraL. 


5° Encaisse au 1tr Janvier 1901 
Budget ordinaire . 
Fonds spéciaux. 
Compte capital. 


4.637. 90 


12.100,50 


3.311,60 
» 
96, 50 

1.000 } 
800 » 

1,000 » 


35.364, 65 


14 » 
SIT) 
650 » 
332,25 
213,70 


285 » 


936, 4x 
672, 71 


16.738, 4o 


4.408, 10 


37.164, 65 


2,006 » 


———————— 


60.317,15 


1° Ordinaires 


Personnel, loyer, chauffage et éclairage. 
Mobilier et bibliothèque 


Frais de bureau, ports de lettres etdivers. 


20 Frais des publications 


Bulletin 1901 et Réun. extraord. 1899 
Compte- rendu sommaire . . . . 

Port du Bulletin et du C.-R. 

Contribut. aux Mémoires de Rte 


3° Dépenses extraordinaires 


Catalogue de la bibliothèque o 
Frais de déménagement et indemnité au 
personnel . : 
Contribution aux prix 


4° Compte capital 
Achat fle 1.045 francs de rente 3 °/, 


5° Fonds spéciaux 


A. Barotte. 
B. Fr, Fontannes, 


Toraz . 


60 Encaisse au 31 Décembre 1901 


Fonds spéciaux. 
Compte capital. GO, à 4 0 à 9 
Budget ordinaire, manque . . . . . . .| 


DÉPENSES 


10.407, 19 
810, 9 
297; 91 

97, 09 


mi 


m 


.079, 9 


925, 50 
6,09 


\ 35.338 » 


9.276, 48 


12,500, 66 


2,007, 20 
7 


35.338 » 


500 » 
1.300 » | 1.800 » 
_ 61.018,64 

878,91 
» Eu 
— 171,98 706, 73 


61.925, 37 
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en somme, qu'il a été pourvu à ces dépenses extraordinaires sim- 
plement en interrompant le jeu normal de la capitalisation de 
certaines recettes. 

Cette solution a été facilitée par les retards apportés à la publi- 
cation des Mémoires de paléontologie et au règlement du compte 
Carré et Naud. Ces éditeurs ont soulevé un certain nombre de 
difficultés qui viennent à peine d’être résolues et c’est seulement 
l'exercice en cours qui nous donnera sur ce point la situation 
exacte de la Société. 

Ainsi qu'il avait été prévu, l'exercice 1900 s’est trouvé en déficit 
d’une somme de 5.076 fr. 33, un peu inférieure aux dépenses de 
déménagement (5.742 fr. 40). 

Le Trésorier indique pour 1901 un déficit de 2.734 fr. 14 qui 
sera probablement réduit à 2.500 francs en tenant compte des 
cotisations arriérées. Il a été fait face à ce déficit avec l’encaisse 
existant au commencement de l'exercice 934 fr. 41, et avec un 
emprunt au compte capital de 1.827 fr. 75; le reste, 171 fr. 98, a 
été imputé au compte de 1902. 


Résumé et conclusions 


En résumé, l'exercice 1901 a été assez peu satisfaisant ; toutefois 
le déficit apparent n’a pas dépassé l’ensemble des dépenses extra- 
ordinaires (en y comprenant le catalogue de la bibliothèque). Le 
déficit est, en réalité, plus considérable par suite du report à 
l'exercice suivant du règlement des Mémoires de paléontologie. 
Il est bien certain que depuis plusieurs années les dépenses du 
Bulletin dépassent les ressources normales de la Société. 

La Commission vous propose d'approuver les comptes du Tréso- 
rier et de lui voter des remerciements. 


Présenté au nom de la Commission de comptabilité, 
H. Douvizré. 


Sur la proposition du Président, l’Assemblée approuve les 
comptes du Trésorier. | 

Des remerciements sont votés au rapporteur, M. Douvillé, et au 
Trésorier, M. Léon Janet. 


QUATRE COUPES 


A TRAVERS 


LES ALPES FRANCO-ITALIENNES 
par M. Pierre TERMIER. 


(PLancHes XI-XII). 


Les quatre coupes que je présente ici, et dont les pages qui vont 
suivre forment en quelque sorte la légende, résument fidèlement 
les résultats de douze années d’explorations géologiques dans 
divers massifs des Alpes Occidentales. la Vanoise, la Haute-Mau- 
rienne, les Grandes-Rousses, la chaîne de Belledonne, le Pelvoux, 
le Briançonnais. Elles sont faites, pour le surplus, des observa- 
tions, les unes publiées, d’autres encore inédites, de mes collabo- 
rateurs et amis, MM. Marcel Bertrand, W. Kilian et Pierre Lory, 
et de mes collègues italiens, MM. Zaccagna, Mattirolo. Franchi, 
Novarese et Stella. Les études géologiques, d’un côté comme de 
l’autre de la frontière, ont été poussées si loin pendant la dernière 
période décennale, que je ne crains pas de regarder comme à peu 
près définitifs, au moins quant aux grandes lignes, les tracés de 
ces coupes qui sont relatifs aux terrains existants, c’est-à-dire aux 
terrains que l’on connaît à la surface du sol, ou dont la présence, 
à une faible profondeur, est certaine. Le reste, c'est-à-dire les 
lignes du dessin qui correspondent aux terrains enlevés par l'éro- 
sion, est, naturellement, hypothétique et discutable. 


Je parlerai d’abord des terrains existants. Je les ai distingués, 
sur les coupes, par trois teintes différentes et deux figurés noirs. 

La teinte rose représente les micaschistes, gneiss et schistes 
métamorphiques, et les roches massives subordonnées, qui aflleu- 
rent dans la chaîne de Belledonne et dans les massifs des Grandes- 
Rousses et du Pelvoux. Il n’est pas douteux que ces terrains 
cristallins ne se prolongent, à l’est, sous le Briançonnais et sous 
l'immense masse des assises cristallines permo-carbonifères. Le 
retour du granite (type Pelvoux), sous la forme d’une mince lame 
insérée parmi les écailles briançonnaises, au Plan-de-Phazy, montre 
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que le faciès Pelvoux, dans ces terrains cristallins, va très loin 
vers l’est. Plus loin, c’est-à-dire sous le Permo-carbonifère du 
Piémont, on ne sait plus rien, ni de l'allure, ni de la composition 
de la série anté-houillère. À Belledonne et dans le Pelvoux, c’est-à- 
dire là où cette série affleure, et où l’on peut l’étudier à son aise, 
rien n'indique son âge: et l’on sait seulement qu'elle est anté- 
houillère, et qu’elle contient, dans de rares bancs de conglomérats, 
des galets d'une série cristallophyllienne plus ancienne, qui 
n'affleure plus nulle part. 

La teinte bleue est relative aux terrains secondaires, sauf les 
Schistes lustrés. Je n'ai pas distingué les deux faciès, briançonnais 
et dauphinois (Em. Haug), de ces terrains, M. Kilian ayant, depuis 
quelques années, fortement établi qu'il existe, d’un faciès à l’autre, 
un passage graduel. 

Par contre, j'ai affecté une teinte spéciale aux Schistes lustrés, 
c'est-à-dire à ce que j'ai appelé, l’année dernière, la série cristallo- 
phyllienne mésozoïque. L'âge mésozoïque a été définitivement 
démontré par M. Franchi ; maïs c’est un âge maximum. Je crois 
que la formation des Schistes lustrés a duré du Trias supérieur à 
l’'Eocène, et qu’il y a des Schistes lustrés tertiaires, dans la zone du 
Piémont comme en Suisse. 

Le quadrillé noir désigne les terrains houiller et permien, et les 
assises cristallophylliennes qui remplacent peu à peu ces terrains 
du côté de l’est. 

Enfin le ponctué noir représente, la où l'échelle de la coupe 
en a permis l'indication, le calcaire nummulitique (avec les 
brèches et les conglomérats associés) et les puissants dépôts du 
Flysch. Sur les quatre coupes, ces terrains tertiaires (Eocène supé- 
rieur et Oligocène inférieur) ont l’air d’être confinés dans un étroit 
synclinal, à l’ouest du Briançonnais. Ce synclinal, c’est la zone de 
l’Embrunais et des Aiguilles d’Arves, de M. Em. Haug, ou encore 
ce que j'ai appelé la zone du Flysch. En réalité, il y a, dans le 
Briançonnais, en dehors de ce synclinal, soit sur le sommet de 
l’éventail, soit dans la série des écailles occidentales, de nombreux 
lambeaux de Flysch, mais qui sont trop petits pour figurer utile- 
ment dans des coupes à 1/320.000. Le géosynclinal oligocène com- 
prenait donc le Briançonnais tout entier ; et je crois même qu'il 
embrassait une forte partie de la région des Schistes lustrés. 
Cependant, il ne faut pas oublier qu'il y a, dans le Flysch du 
Briançonnais, des conglomérats à galets de roches vertes et de 
micaschistes (roches vertes et micaschistes provenant certainement 
des Schistes lustrés), et qu'ainsi, à l’époque oligocène, le géosyn- 
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clinal allait en se rétrécissant, et en se morcelant dans sa région 
orientale. La découverte de ces conglomérats dans le Flysch en 
place, près de Guillestre et près du Mont-Genèvre, est due à 
M. Kilian. C’est une découverte très importante. 

Sur le bord des chaînes subalpines, j'ai dessiné, schématique- 
ment, les plis hésitants, si curieux, décrits dans ces dernières 
années par MM. Kilian et P. Lory. Les phénomènes d'étirement et 
de laminage, encore très sensibles dans les plis marginaux de 
Belledonne, disparaissent presque complètement à peu de distance 
à l’ouest. Tout montre que cette région a été beaucoup moins 
pressée que la région des chaines alpines, et qu'elle a été soumise 
à des efforts moins continus, moins ordonnés, plus capricieux, 
parfois discordants. 


La chaine de Belledonne est bien singulière. Sa coupe est celle 
d’une large voûte sur laquelle sont venus se coucher les plis de 
l'Oisans, et qui a résisté, soit à la striction primitive, soit au déver- 
sement final. M. Lugeon m'a suggéré l’idée que cette voûte pouvait 
n'être qu'une apparence, et dissimuler la carapace d'une nappe. 
Après examen attentif, je suis convaincu qu’il n’en est rien, et que 
la chaîne de Belledonne, tout entière, est en place. Mais elle n’a 
pas partout au même degré ce privilège de stabilité, qui est si 
frappant dans la région voisine de Grenoble. Son bord ouest est 
d’ailleurs, à peu près partout, moins résistant que sa zone axiale, 
sans doute parce que ce bord est formé de micaschistes, beaucoup 
plus tendres et plus compressibles que les gneïiss basiques qui 
constituent la région centrale. Sur la plus méridionale des quatre 
coupes (celle qui va de l'Obiou à Fenile), la chaîne de Belledonne 
se dissimule en profondeur. Son passage, dans cette partie des 
Alpes, est jalonné par les deux bombements cristallins d'Aspres- 
lez-Corps. 


A l’est de la chaîne de Belledonne, vient le pays à structure 
isoclinale que j'ai décrit dans ma monographie des Grandes- 
Rousses et dans ma note sur la tectonique du massif du Pelvoux, 
et qui va se prolongeant, au nord, en se rétrécissant beaucoup, 
dans les montagnes calcaires, décrites par M. Kiïlian, et comprises 
entre l'Arc et l'Isère. Le petit massif cristallin du Rocheray, près 
de Saint-Jean-de-Maurienne, appartient certainement au prolonge- 
ment septentrional du bord ouest du Pelvoux. Plus loin vers le 
nord, c’est dans les plis qui s’enracinent entre le Mont-Joli et le 
Mont-Blanc, et c’est aussi dans le massif du Mont-Blanc lui-même, 
qu'il faut chercher le prolongement de la zone du Pelvoux, de nou- 
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veau très élargie. Les affleurements cristallins de cette zone sont 
dus à des surélévalions locales des faisceaux de plis, et ces surélé- 
vations locales, dans les divers faisceaux parallèles, semblent 
s’ordonner suivant des anticlinaux sensiblement orthogonaux à la 
zone, séparés par de profondes dépressions. J'ai montré, dès 1893, 
l'existence de ce système orthogonal dans la région des Grandes- 
Rousses. La même loi se vérifie encore, au moins approximative- 
ment, dans le Pelvoux. M. Lugeon et, plus récemment, M. Pierre 
Lory, ont observé d’autres confirmations de cette ordonnance 
quasi-géométrique des plis transversaux. 

Le trait caractéristique dés plis de la zone du Pelvoux, c'est 
que, la plupart du temps, leurs racines dans les terrains cristallins 
sont verticales, et que, à très peu de distance au-dessus de leurs 
racines, ces plis se couchent brusquement vers l’ouest, parfois 
jusqu’à l'horizontale. Si l’érosion n'avait pas autant diminué la 
chaîne de Belledonne, on y verrait, sans nul doute, posé sur le 
dôme eristallin, un empilement de plis horizontaux, semblable à 
l’empilement du Mont-Joli décrit par MM. Marcel Bertrand et 
Ritter. En tout cas, rien, dans la zone du Pelvoux, n'indique la 
plus légère tendance à un déversement des plis vers l’est. Les 
massifs cristallins de cette zone ne sont point construits en éven- 
tail, pas plus le Mont-Blanc que le Pelvoux. Toutes les méprises 
commises à cet égard sont dues à des observations trop locales, où 
l’on a vu des couches verticales, ou quasi-verticales, pousser au 
vide sur le flanc d'une vallée. La zone Pelvoux-Mont-Blanc est une 
zone isoclinale, aujourd'hui faisceau de racines droites ou peu 
déversées, autrefois origine commune de nombreux plis couchés 
et même de nappes à long cheminement. 

J'ai montré, en 1896, l'intensité du plissement dans le Pelvoux. 
La multiplicité des plis parallèles est parfois extraordinaire. Il y a 
de curieux phénomènes d’étirement et de larges suppressions 
d'étages. L’eflort orogénique a été, ici, incomparablement plus 
grand que dans les chaînes subalpines, et même que dans la région 
marginale de Belledonne. Mais ce n'est rien encore, à côté de l’inten- 
sité que cet effort a atteinte dans le Briançonnais. 


Les terrains tertiaires de la zone de l Embrunais et des Aiguilles 
d’Arpes plongent également vers l’est, s’enfonçant ainsi sous les 
terrains briançonnais. Sur le bord ouest de cette zone, les phéno- 
mènes de glissement sont, en général, peu importants. Ainsi, le 
long de la lisière orientale du Pelvoux, les premières assises ter- 
tiaires reposent encore, visiblement, sur les assises qui leur ont 
servi de substratum au moment de leur sédimentation. Au con- 
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traire, le bord oriental du synclinal de Flysch est la trace sur le sol 
d’une surface de chevauchement, dans laquelle les glissements et 
les étirements d'assises ont été très fréquents et très intenses; et 
c'est pour cela qu’il y a, de part et d'autre de la zone du Flysch, 
malgré sa faible largeur, de si fortes différences entre les faciès 
des divers termes de la série secondaire. 

Cette surface de glissement est d’ailleurs loin d’être la seule. 
M. Haug en a signalé d’autres en pleine zone du Flysch, dans le 
pays d'Embrun, au long desquelles on voit affleurer des lambeaux 
de Trias ou de Malm, véritables lames, insérées dans la masse des 
terrains tertiaires. Et dès que, dépassant le bord est de la zone du 
Flysch, on pénètre dans le Briançonnais, les surfaces de glissement 
se multiplient ; il n’y a plus que des contacts anormaux, rappro- 
chant des assises qui étaient, originairement, à plusieurs centaines 
de mètres, parfois même à plus de mille mètres l'une de l’autre. 
Le Briançonnais, à l’ouest de l'éventail, est un paquet d’écailles 
qui ont glissé, plus ou moins, mais toujours beaucoup, les unes 
sur les autres, et qui sont séparées, çà et là, par des lambeaux, 
discontinus et toujours très minces, de séries renversées. J’ai 
compté, en 1898, dans les montagnes comprises entre Briançon et 
Vallouise, trois écailles superposées. Sur la plus haute reposent, 
tout au sommet de l'éventail, des lambeaux d’une nappe de recou- 
vrement venue de l’est : c’est ce que j'ai appelé la quatrième écaille 
briançonnaise, et je m’expliquerai un peu plus loin au sujet de 
cette quatrième écaille. Les diverses écailles briançonnaises sont 
d'ailleurs ondulées et même plissées, et ces plissements secon- 
daires peuvent être très aigus. M. Kilian a décrit la même struc- 
ture en écailles, et de pareilles ondulations, dans le paquet d’écailles, 
aux environs de Guillestre, également à l’ouest de l'éventail. Tous 
ces faits sont désormais acquis, et il n’y a plus entre nous, à cet 
égard, le moindre désaccord. 

Il y a eu un désaccord, et qui a subsisté longtemps, au sujet de 
l’origine d’une semblable structure. J'ai proposé, en 1899, pour 
rendre compte des écailles briançonnaises, l'hypothèse d’un char- 
riage antérieur à la formation de l'éventail. La zone des Schistes 
lustrés, tout entière, eût été, dans cette hypothèse, une nappe 
venue de l’est, chevauchant une série de lames de charriage 
poussées par elle, et faisant glisser ces lames sur la zone du 
Flysch. Après la constitution du paquet de lames, ce paquet eût 
été plissé, et plissé en éventail, les plis occidentaux se couchant 
vers la France, les plis orientaux vers l'Italie. La quatrième écaille 
— terrains cristallins et conglomérats de l’Eychauda, de Serre- 
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Chevalier et de Prorel — eût alors été un témoin de la nappe de 
Schistes lustrés, c’est-à-dire de la nappe générale dont la transla- 
tion vers l’est aurait précédé le dernier plissement de la région. 
J'indiquais toutefois qu’une autre hypothèse était admissible, 
réduisant le système charrié à la seule quatrième écaille, et donnant 
à l'éventail briançonnais un enracinement sur place. On peut voir, 
dans le Livret-guide du Congrès géologique international de 1900. 
(excursion XIII), deux coupes superposées, mettant en parallèle 
les deux hypothèses. 

Après de longues controverses, M. Kilian m'a convaineu de 
l’enracinement de l'éventail briançonnais : et j'ai peu à peu aban- 
donné, et je rejette aujourd’hui tout-à-fait, l'hypothèse du charriage 
de la zone des Schistes lustrés. Comme l’a montré mon savant 
contradicteur, la zone des Schistes lustrés, celle du Briançonnais, 
celle du Flysch, ne sont pas plus indépendantes les unes des 
autres, que cette dernière ne l’est de la zone du Pelvoux. Si l’on 
suit, avec une suflisante persévérance, le bord de deux de ces 
zones, on observe, ici ou là, des plis où les terrains des zones se 
mêlent, et des plis qui, d’une zone, passent dans la zone voisine. 
Nulle part, sauf dans la quatrième écaille, les Schistes lustrés 
n'apparaissent avec la soudaineté qu'il faudrait pour qu'on püût 
légitimement les considérer comme charriés. Il y a eu, sans doute, 
entre les diverses écailles qui s’empilent à l’ouest de l’éventail, des 
glissements considérables et de grands déplacements relatifs. 
Mais des glissements et des déplacements très comparables ont 
été, depuis longtemps, observés et signalés par M. Haug dans la 
zone du Flysch. Et la présence d’une lame de granite du Pelvoux, 
au Plan-de-Phazy, dans un système de lames où le Flysch se mêle 
aux terrains briançonnais, achève de montrer l’étroite solidarité 
des quatre zones. 

Je tiens donc aujourd’hui, avec M. Kiïlian, et avec M. Haug, les 
écailles briançonnaises — sauf la quatrième écaille, ou, ce qui est 
la même chose, les lambeaux Eychauda-Prorel — pour des plis 
couchés, qui ont longuement glissé les uns sur les autres, et dont 
les flancs inverses ont ainsi, en grande partie, disparu. Ces plis 
forment un paquet, fortement laminé après sa constitution, et qui, 
dans ce laminage, a été ondulé, et même, çà et là, énergiquement 
plissé. Leurs racines sont toutes situées à l’ouest de l'éventail. 

Il résulte de là que, dans la région des Alpes occidentales, qui 
s'étend entre la plus septentrionale et la plus méridionale de mes 
quatre coupes, {ous les terrains actuellement visibles, tous les plis 
actuellement observables, sont autochtones, sauf les terrains de 
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la quatrième écaïlle briançonnaise, c’est-à-dire les lambeaux 
Eychauda-Prorel. 

Qu'il y ait eu, comme le croit M. Lugeon et comme je le crois 
aussi, d'énormes charriages par dessus ce que nous appelons 
aujourd’hui la chaîne des Alpes, ou que les déplacements horizon- 
taux, dans les Alpes, aient été beaucoup plus restreints et d’impor- 
tance secondaire, je tiens désormais pour évident que les chaînes 
françaises et italiennes, au sud de l’Isère et au sud de la Doire- 
Baltée, sont entièrement autochtones. à l'exception des lambeaux 
Eychauda-Prorel. La chaîne de Belledonne, tout entière, est en 
place; en place aussi le Pelvoux et le Mont-Blanc ; en place encore, 
sauf les glissements relatifs des écailles, la longue et large bande 
permo-carbonifère. À fortiori, les chaînes subalpines françaises et 
les chaînes du Jura doivent-elles être tenues pour autochtones. 

Mais, si l'éventail briançonnais est réellement enraciné, il est 
incontestablement très déformé, du moins dans la région comprise 
entre l’Arc et le Guil. La troisième et la quatrième de mes coupes 
ne laissent, à cet égard, aucun doute. Il est très vraisemblable que 
le Flysch de l'Embrunais et des Aiguilles d’Arves se prolonge très 
loin, vers l’est, sous les écailles briançonnaises. Un puits, foré à 
Briançon, rencontrerait probablement, sous le Houiller, les assises 
oligocènes. M. Haug me disait récemment qu'il avait, au sujet de 
Guillestre, la même impression, et qu’il croyait à l’existence du 
Flysch, en profondeur, sous la nappe d’andésite (probablement 
permienne) des gorges du Guil. En tout cas, le synclinal de Flysch 
va au moins jusqu à la Durance, par dessous le paquet des écailles 
qui le chevauchent. 


Des Schistes lustrés, je ne dirai que peu de chose. M. Marcel 
Bertrand a montré qu’en Maurienne ces assises cristallophylliennes 
sont partout superposées au Trias briançonnais. J’ai constaté la 
même superposition dans les hautes vallées piémontaises, et, en 
particulier, dans le Val Savaranche. M. Kilian a vu, de même, 
dans le Queyras et dans les montagnes qui avoisinent le Mont- 
Genèvre, les Schistes lustrés reposer sur les termes les plus élevés 
du Trias. Enfin, comme chacun sait, M. Franchi a trouvé, en 
divers points du Piémont, des fossiles du Trias supérieur ou du 
Lias dans des calcaires affleurant, sous forme d’anticlinaux parfai- 
tement nets, au-dessous des Schistes lustrés. La question d’âge est 
donc tranchée, du moins en ce qui concerne la limite lointaine de 
‘âge. Les Schistes lustrés sont, en grande partie, mésozoïques : 
voilà qui est certain. Je crois aussi, mais sans pouvoir le démontrer 
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encore, que la partie haute de cette série cristallophyllienne est 
éocène. L’épaisseur totale est formidable, et atteint probablement 
plusieurs milliers de mètres. J’ai dit, l'an dernier, dans deux notes 
à l’Académie des Sciences, ce que je pense des roches intrusives 
des Schistes lustrés, et de leur relation avec les gneiss, micaschistes 
et amphibolites de la série, et même avec la cristallinité générale. 
Je résume ici brièvement ces notes. 

La série des Schistes lustrés, ou série cristallophyllienne méso- 
zoïique, est formée de calcschistes à séricite, rutile, ilménite et 
quartz, de calcaires plus ou moins cristallins, de schistes siliceux ; 
et elle comprend aussi des micaschistes, des gneiss et des amphi- 
bolites, et d'innombrables amas de roches vertes. Il n’est pas, dans 
les Schistes lustrés, une seule assise qui ne soit cristalline. Cepen- 
dant, le métamorphisme est inégal. Ce métamorphisme n'est 
certainement pas d'origine dynamique : ce n’est pas du dynamo- 
métamorphisme. Les actions mécaniques déforment souvent ; elles 
ne transforment que bien rarement et de façon toute locale. Et je 
n'hésite pas à dire, aujourd’hui, qu'il n’y a pas de métamorphisme 
régional qui soit du dy rnamo-métamorphisme. 

Les micaschistes, les gneiss et les amphibolites des Schistes 
lustrés sont, à n’en pas douter, des sédiments transformés. Il en 
est de même, bien entendu, des caleschistes, qui forment la plus 
grande partie de la série. Je n'imagine, pour expliquer le méta- 
morphisme de ces assises, que deux théories. 

On peut faire appel au recuit en profondeur, sans apport pluto- 
nien. Mais alors, pour rendre compte de la richesse en alcalis et 
en magnésie de Hénan d'assises (gneiss, micaschistes et amphi- 
bolites), il faut admettre une longue intervention volcanique, 
contemporaine de la sédimentation. Les assises riches en alcalis et 
en magnésie seraient des éufs volcaniques sous-marins, qui 
auraient alterné, à l’origine, avec les boues argileuses et calcaires. 
De cette longue intervention volcanique, il ne resterait aucune 
trace. Aucune cheminée n’a été observée, ni dans les caleschistes, 
ni dans le Permo-carbonifère ou le Trias sous-jacents. Nulle part, 
on ne voit rien qui ressemble à un tuf, et quant aux roches érup- 
tives, elles forment des amas, non des coulées, et leur structure, 
même au Mont-Genèvre, est celle de roches abyssiques ou hypo- 
abyssiques, non de roches volcaniques. 

La deuxième théorie me paraît plus séduisante : c’est la théorie 
plutonienne. Les amas intrusifs de gabbros, de péridotites ou de 
diabases, les intercalations de micaschistes, de gneiïss et d’amphi- 
bolites variées, et enfin la cristallinité générale des assises, seraient 
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des effets différents d’une seule et même cause : la filtration tran- 
quille, per ascensum, de vapeurs, au travers de la formation sédi- 
mentaire. En général, les conditions étaient telles qu'au contact 
des vapeurs les assises n'avaient aucune tendance à fondre. Tout 
autour des colonnes filtrantes, le métamorphisme s’étalait, vaste 
tache d’huile, dans le plan des couches, et de façon très inégale 
suivant la perméabilité. Mais, peu à peu, au cours de leur ascen- 
sion, les fluides devenaient moins légers et la filtration se faisait 
moins facile : et il se formait, çà et là, dans l'épaisseur du filtre, 
des aceumulations de magmas liquides, sortes de laccolites sans 
cheminée, grossièrement interstratifiés, de toutes formes et dimen- 
sions, remplis eux-mêmes de roches diverses, en fusion aqueuse 
ou ignée suivant leur nature. La nature de ces roches dépendait 
uniquement des pertes subies, en chaque point, par la colonne 
filtrante. Presque toujours, c'étaient des roches basiques, résidu 
magnésien, calcique et ferreux d'une liquation de la colonne 
filtrante : tandis que les autres éléments (silice et alcalis) prove- 
nant de la même liquation, s’en allaient, à peu de distance, former 
des micaschistes ou des gneiss aux dépens des argiles et des grès. 
On s'explique ainsi que les gneiss, micaschistes et amphibolites, se 
présentent parfois comme l’auréole, prodigieusement étalée, d'une 
roche intrusive basique, et que, d’autres fois, la roche basique soit 
incluse dans des caleschistes du type ordinaire, peu métamorphi- 
ques en apparence. En réalité, ce n’est pas la roche basique qui est 
arrivée, toute formée, du sein de la terre : on ne comprendrait pas, 
s’il en était ainsi, l’absence totale des cheminées. Cette roche n’est, 
encore un coup, qu'un résidu de liquation : et ce sont les produits 
plus légers de la même liquation qui ont transformé les assises 
encaissantes, tantôt, et le plus souvent, en calcschistes, tantôt en 
eneiss, en amphibolites ou en micaschistes. 

C’est ici le lieu de parler de la quatrième écaille briançonnaise, 
ou des lambeaux tycente -Prorel. Dans toute la région des Alpes 
qui, en ce moment, m'occupe, il n'y a rien de plus important, pour” 
le tectonicien, que cette quatrième écaille. Je l'ai décrite, dans ce 
même Bulletin, en 1899. C’est elle encore qui forme l’objet prin- 
cipal d’un long mémoire où je traite des montagnes entre Briançon 
et Vallouise, mémoire qui est actuellement à l'impression. 

La quatrième écaille est formée, pour une part, de conglomérats 
oligocènes à galets cristallins et à galets, plus rares, de Trias ou 
de Lias: elle est formée encore, et surtout, de micaschistes, de 
gneiss, d’amphibolites et, accessoirement, de roches vertes lami- 
nées. Ces assises cristallophylliennes appartiennent indubitable- 
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ment à la série des Schistes lustrés. Il y a, de plus, vers la base de 
l’écaille, une lame de terrains briançonnais écrasés et étirés : 
Houiller, Permien, Trias et Malm. Le tout est posé sur les assises 
les plus jeunes (Flysch ou Malm) du Briançonnais, tout au sommet 
de l'éventail. L'écaille est ondulée et plissée comme le sont les 
assises du socle sur lequel elle repose : elle a donc participé à la 
déformation de l'éventail. 

Mais cette écaille est elle-même un paquet plissé. Elle comprend, 
tout au moins, trois séries d'assises : une série renversée, à la base ; 
une série normale, dans le milieu ; enfin une deuxième série ren- 
versée, correspondant aux deux sommets de l'Eychauda et de 
Serre-Chevalier. La lame étirée de terrains houillers, permiens, 
triasiques et jurassiques, apparaît, tantôt en dessous de la pre- 
mière série, tantôt entre la première et la deuxième. Que ces 
reploiements soient la cause déterminante, ou qu'ils ne soient 
qu'un phénomène secondaire de la formation de l’écaille, ils sont 
nettement antérieurs aux ondulations et aux soubresauts qui 
affectent cette écaille. La quatrième écaille existait donc à la place 
qu'elle occupe aujourd’hui, et avec la même complexité de struc- 
ture, avant la déformation dernière de l'éventail. 

On ne peut pas douter que la quatrième écaille ne soit un témoin 
d’une nappe charriée, venue de l’est, venue, par conséquent, d’une 
région où tous les plis, actuellement visibles, sont couchés vers 
l’est. Il y a donc eu, après la formation de l'éventail, après la 
constitution de ce que M. Kilian appelle l'éventail composé, il y a 
eu, dis-je, retroussement vers l’ouest, et charriage plus ou moins 
étendu vers l’ouest, de certains plis de la région orientale de ce 
même éventail. C’est de ce phénomène que je traiterai un peu plus 
loin, quand je parlerai des hypothèses tectoniques. 

En tout cas, aucune théorie générale n’est recevable, pour l'expli- 
cation de la structure du Briançonnaiïs, si elle ne rend compte de 
l’origine de la quatrième écaille. 


Il me reste, pour avoir passé en revue tous les terrains existants, 
à dire quelques mots du Permo-carbonifère. 

Dans le Briançonnais, et dans la partie de la Maurienne qui se 
trouve à l’ouest du massif de Péclet, ce terrain ne présente aucun 
métamorphisme régional, et même, le plus souvent, aucun méta- 
morphisme. Dans le massif de Péclet, et surtout dans le massif de 
la Vanoise, le métamorphisme régional commence : il grandit 
rapidement, de l’ouest vers l’est, effaçant bientôt, dans l'immense 
majorité des assises, tout caractère détritique. À partir d’une ligne, 
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que j'ai définie dès 189, et qui va de Roche-Chevrière à Pralognan, 
ce ne sont plus, dans le Permien ou dans le Houiller, que mica- 
schistes, gneiss, quartzites à minéraux, glaucophanites, amphibo- 
lites, roches vertes ou roches massives diverses. Dans la Haute- 
Maurienne (chaîne de la Levanna), le faciès qui domine est celui 
du gneiss porphyroïde à gros cristaux d’orthose. Dans le Val Gri- 
sanche et le Val de Rhénies des gneiss fins alternent avec des 
micaschistes : mais il y a aussi, cà et là, de petits bancs fort irré- 
guliers d’anthracite, témoins des anciennes couches de houille. À 
l’est du synclinal de Schistes lustrés de la Grivola, le massif du 
Grand-Paradis, tout entier, est formé de gneiss porphyroïdes, 
prolongement de ceux de la Levanna : et il semble que ces gneiss 
deviennent, au fur et à mesure qu’ils sont plus profonds dans la 
série, de plus en plus granitoïdes. Au Petit-Mont-Cenis, la série 
cristalline est identique à celle de la Vanoise. Au sud de la Doire- 
Ripaire, enfin, les types dominants sont des micaschistes à mica 
blanc, des gneiss micacés fins et des gneiss graphitiques. Les 
roches massives manquent complètement en France. En Italie, il y 
a des régions où les diorites et les syénites abondent (Ivrée, Chi- 
sone, Val Savaranche), et d’autres régions dépourvues de roches 
massives (Grand-Paradis). 

Les Casanna Schiefer de Gerlach, les gneiss du Cervin et du 
Mont-Rose, les micaschistes du Simplon et les gneiss d'Antigorio 
sont les prolongements vers le nord-est de cette énorme série 
cristallophyllienne permo-carbonifère. 

La puissance est telle que l’on peut se demander si les parties 
profondes de la série ne sont pas antérieures au Carbonifère, et si 
l’on n’a pas sous les yeux une série compréhensive, embrassant, 
avec le Permien et le Carbonifère, d’autres étages du Paléozoïque. 
Il y aurait alors, dans les Alpes occidentales, deux grandes séries 
compréhensives : l’une mésozoïque et néozoïque, correspondant 
aux Schistes lustrés; et l’autre primaire, correspondant aux gneiss 
du Piémont. C’est pour exprimer cette réserve que sur les feuilles 
«Tignes », « Bonneval » et « Aiguilles », de la Carte géologique 
de la France à l’échelle de 1/80.000, on a, à ma demande, désigné 
sous le symbole rx (du Permien au Précambrien) les gneiss du 
Grand-Paradis, de la Levanna et du Val Pellice. 

Mais ce qui est certain, c’est que, tout au moins dans leur partie 
haute, les assises cristallophylliennes du Piémont — je parle de 
celles qui sont inférieures aux Schistes lustrés — sont houillères 
où permiennes. Ce qui est certain encore, c'est que foute la série 
cristallophyllienne de la Vanoise est permienne ou houillère, 
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comme je l’ai annoncé en 1891; et que, comme M. Marcel Bertrand 
l’a écrit en 1894, il en est de même des micaschistes et gneiss de 
l’Aiguille-du-Midi, du Mont-Pourri et du Val Grisanche. La puis- 
sance du Permo-Houiller métamorphique atteint plusieurs milliers 
de mètres. 

Il n’est que juste de rappeler ici que l'ingénieur Lachat a émis, 
il y a plus de quarante ans, l'idée d'attribuer au Permien les 
roches feldspathiques et micacées de Modane, et que, il y a trente 
ans, M. Suess a proposé d'attribuer au Permien une partie des 
Casanna Schiefer de Gerlach. Les coupes que je publie aujourd’hui 
sont cependant les premières où, dans son ensemble, la série des 
gneiss du Piémont soit rapportée au Permo-Carbonifère. La 
‘croyance en l'ancienneté nécessaire des gneiss et des micaschistes 
a jeté, dans l'esprit humain, de profondes racines. 

La série cristallophy llienne permo-carbonifère correspond à un 
géosynclinal, de même que la série cristallophyllienne mésozoïque : 
et il semble bien qu'il n'y ait eu, pour les deux séries, qu'un seul 
et même géosynclinal. La continuité entre les deux systèmes n’est 
interrompue que par le Trias à faciès briançonnais. Là où ce Trias 
manque — et le cas est fréquent dans le Piémont — la limite infé- 
rieure des Schistes lustrés est très indécise. Le Houiller non méta- 
morphique de Briançon et de la Maurienne. et les terrains secon- 
daires du Briançonnais, correspondent au bord occidental, fréquem- 
ment déplacé et troublé, du géosynclinal. C’est plus à l’est, et 
probablement assez loin vers l’est, que passait l’axe de cette zone 
déprimée : et je crois bien que, pendant une partie de l’époque 
éocène, le géosynclinal se trouvait encore à l’est du Briançonnais. Cé 
n’est qu'à la fin de l’Eocène que le géosynclinal s’est morcelé dans 
sa région orientale, puis dans sa région centrale, et qu'il s’est 
alors constitué, dans le Briançconnais même, comme un résidu de 
ce géosynclinal, où se sont accumulés les dépôts du Flysch. 

Tout cela nous montre que notre chaîne des Alpes ne correspond 
qu'à l’un des bords, et à la moitié peut-être — ou pas beaucoup 
plus — de la région médiane du vaste géosynelinal où la Chaîne 
véritable s’est lentement préparée. La moitié des Alpes nous 
manque. 

Mais revenons à la série cristallophyllienne permo-carbonifère. 
Pour rendre compte du métamorphisme, si intense et si complet, 
de cette série, il n’y a, comme pour les Schistes lustrés, que deux 
théories : le recuit en profondeur, sans apport plutonien, d'une 
série d'assises sédimentaires parmi lesquelles s’intercalaient, à 
l’origine, beaucoup de tufs et de coulées volcaniques ; et la théorie 
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plutonienne. J'ai indiqué la première en 1891 et en 1895 : il semble 
que ce soit elle qui ait actuellement la préférence de MM. Franchi, 
Novarese et Stella. La deuxième théorie me paraît aujourd'hui beau- 
coup plus satisfaisante. L’une et l’autre supposent, bien entendu, 
l’enfouissement, à une profondeur relativement grande, des sédi- 
ments qui ont subi le métamorphisme : c’est-à-dire la condition 
géosynclinale. 

L'analogie est telle, entre cette série cristallophyllienne permo- 
carbonifère et la série cristallophyllienne anté-houillère du Mont- 
Blanc, du Pelvoux et de Belledonne, que la cause du métamor- 
phisme est très probablement la même dans les deux séries. Or, je 
ne crois pas qu'aucun lithologiste, à l'heure actuelle, hésite à attri- 
buer à une cause nettement plutonienne — je veux dire à l’ascen- 
sion de fluides chauds venus de la très grande profondeur — le 
métamorphisme des schistes et gneiss de la zone du Mont-Blanc, 
de Belledonne et du Pelvoux. C’est par la théorie plutonienne, et 
seulement par elle, que l’on peut expliquer, et la cristallinité géné- 
rale, et le renforcement, si je puis aïnsi parler, de la cristallinité 
dans certains faisceaux d’assises, et la production, au sein des 
assises, d’amas de roches massives, tantôt entourés d’une auréole 
très nette et se fondant graduellement dans cette auréole, tantôt 
inertes vis-à-vis des strates encaissantes et nettement séparés de 
ces strates. Or, tous ces phénomènes se retrouvent dans la série 
permo-carbonifère. La seule différence est relative à la dimension 
des amas de roches massives, Dans la série anté-houillère, ces 
amas ont souvent de formidables dimensions : tels sont ceux du 
Mont-Blanc et du Pelvoux (granites). Dans l’autre série, les plus 
gros amas connus, ceux du Chisone (diorites), sont certainement 
bien plus petits. Mais cette différence n’est qu’apparente. Si l’on 
pouvait descendre de quelques centaines de mètres sous les assises 
les plus profondes du Grand-Paradis, il est bien probable que l’on 
atteindrait le granite, et cet amas granitique dont on devine ainsi 
la présence sous le Grand-Paradis, doit avoir des dimensions très 
comparables à celles de l’amas du Mont-Blanc. Il y a, d’ailleurs, 
dans les chaînes où affleure la série anté-houillère, d'immenses 
régions de micaschistes et de gneiss où les amas de roches massives 
sont rares et de faible volume : telle est la chaîne de Belledonne 
tout entière. 

Si, comme je le pense, la théorie plutonienne est la vraie, il faut 
qu'il y ait eu, dans l’histoire de nos Alpes, au moins deux périodes 
d’ascension des fluides abyssaux : la première, avant le Houiller, 
correspondant à la phase terminale d’un géosynclinal très ancien, 
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le géosynclinal d’où est née la chaîne hercynienne ; la deuxième, 
aux débuts de l’Oligocène, correspondant à la phase terminale du 
géosynelinal alpin. Il est possible qu’il y en aït eu trois, les deux 
extrêmes étant celles que je viens de dire, la seconde se plaçant 
entre le Permien et le Trias. Maïs, comme, dans le Piémont, le 
Permo-Carbonifère, le Trias et les Schistes lustrés semblent former 
une série sédimentaire continue, et comme, la plupart du temps, 
le Trias n’est guère moins cristallin que les deux séries qui l’encla- 
vent, j'incline à croire que c’est un seul et même afilux de vapeurs 
abyssales qui a modifié tout l’ensemble. depuis la base du Houiller 
jusqu’au sommet de l'Eocène. Peut-être l’afllux en question — qui 
daterait ainsi, comme j'ai dit, des premiers temps de l’Oligocène 
— était-il lié au morcellement et au rétrécissement du géosynelinal. 
C'est le même afflux, en tout cas, qui a métamorphosé les Bündner 
Schiefer: et apporté les roches ophiolithiques des Grisons. Et je ne 
doute guère que ce ne soit à lui, encore, qu'il faille attribuer la 
formation des amas tonalitiques, granitiques et monzonitiques des 
Alpes orientales. 


Je viens maintenant à la discussion de l'hypothèse tectonique, 
qui se trouve esquissée par le simple tracé, sur mes quatre coupes, 
des lignes ponctuées dominant la surface du sol. 

La dissymétrie de l'éventail briançonnais, déjà très marquée 
dans les deux premières coupes — les plus septentrionales — 
devient extrême et tout-à-fait curieuse dans la troisième coupe et 
dans la quatrième, c’est-à-dire dans la région même de Briançon. 
Il est probable que, plus au sud, la dissymétrie diminue. C'est ce 
sur quoi nous serons bientôt fixés par les travaux de MM. Haug et 
Kilian. En tout cas, la région de Briançon nous apparaît, d'ores et 
déjà, comme caractérisée par une très grande déformation — sinon 
par le maximum de déformation — de l'éventail. De là découlent, 
naturellement, la complexité de la structure, plus grande ici que par- 
tout ailleurs, et, par simple conséquence, les longues controverses 
auxquelles cette structure de la région briançonnaise a donné lieu. 

Je me suis attaché, dans ces dernières années, à suivre pas à pas, 
dans la partie des Alpes dont je traite en ce moment, la zone 
axiale de l'éventail. On dit souvent l’axe de l'éventail, pour la 
commodité du langage. Mais il va de soi, et les coupes le font assez 
voir, que ce n’est pas une ligne, mais bien une zone, large souvent 
de plusieurs kilomètres, qui sépare les plis franchement déversés 
vers l’ouest, de ceux qui, franchement, se couchent à l’est. 
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Partout où je l’ai étudiée — et, pour les lieux que je n'ai pas vus 
moi-même, les renseignements de M. Kilian ou de M. Marcel Ber- 
trand confirment mon impression — cette zone axiale est, tantôt 
plissée, tantôt, et le plus souvent, confusément agitée. Les assises 
y ont presque toujours une allure indécise, désordonnée, qui 
devient chaotique à de certains endroits. Partout, par l'examen 
détaillé de ces assises, on constate de formidables étirements. Tel 
est le cas du Mont-Jovet, décrit par M. Marcel Bertrand ; tel est 
le cas de tout le pays de grès à anthracite compris entre le Doron 
de Brides et la vallée de l'Arc, pays de pauvres mines, où les 
couches d’anthracite sont toujours extraordinairement irrégulières. 

Mais nulle part ces caractères de la zone axiale ne sont aussi nets 
et aussi frappants que dans le massif de Pierre-Eyrautz, entre le 
col des Ayes et la Durance. La structure de ce massif est beaucoup 
plus simple que les notes préliminaires de M. Lugeon ne le 
faisaient prévoir. C'est l'erreur où nous étions tous, jusqu'à la fin 
de 1899, au sujet de l’âge des marbres en plaquettes, qui entraînait 
M. Lugeon, et qui nous eût tous entraînés comme lui, à admettre, 
pour le massif, une structure très compliquée. En réalité, le massif 
de Pierre-Eyrautz correspond, purement et simplement, à la zone 
axiale de l'éventail. Le premier pli nettement déversé vers l’est 
passe un peu à l’ouest du col des Ayes. Le premier pli à déverse- 
ment occidental bien net passe à l’ouest des grands escarpements, 
qui, de deux mille mètres de hauteur, dominent la Durance. Entre 
ces plis, la zone axiale est, le plus souvent, tout-à-fait chaotique. 
On y observe des étirements qui font disparaître plusieurs cen- 
taines de mètres d’épaisseurs d’assises, et même, en quelques 
points, plus de mille mètres. L'inclinaison est quelconque, et 
change avec une incroyable brusquerie. Le Lias de Mélézein troue 
les marbres en plaquettes comme à l'emporte-pièce, et surgit en un 
dôme aigu. Le Flysch de Chabriller remplit, par contre, une sorte 
de cuvette aux parois verticales, et confine indifféremment aux 
calcaires triasiques ou aux marbres crétacés. Plus au sud, dans la 
région de Furfande, que j'ai traversée en compagnie de M. Kilian, 
c’est la même indécision, le même chaos, les mêmes étirements. 

Or, le socle que forme le plateau de Pierre-Eyrautz et qui, dans 
Pierre-Eyrautz, ne supporte rien, ce socle se prolonge, de l’autre 
côté de la Durance, par le socle Prorel-Eychauda. Le sommet de 
Prorel est une boutonnière, ou si l’on veut, un brusque dôme qui 
correspond, trait pour trait, au dôme de Mélézein. Le Fiysch de 
Prorel qui s'étend, à l’ouest, jusqu'aux cols de la Pisse et de Méa. 
correspond aux marbres en plaquettes de Pierre-Eyrautz et au 
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Flysch de Chabriller. Le premier pli, qui, nettement, soit couché 
vers l’ouest, c’est l’anticlinal houiller des Combes et de la Cucu- 
melle, base de la troisième écaille. Le premier pli, qui, nettement, 
soit couché vers l’est, c’est celui qui court sous Notre-Dame-des- 
Neiges. De Prorel à l'Eychauda, c'est la zone axiale de l'éventail. 

Eh bien, sur cette zone axiale, sur ce sommet de l'éventail, sur 
ce socle dont la partie haute est formée par le Flysch, repose la 
quatrième écaille, je veux dire un complexe, plissé lui-même, 
séparé du socle par une lame étirée où se rencontrent tous les 
terrains briançonnais, complexe où dominent les terrains cristallo- 
phylliens des Schistes lustrés. Cette quatrième écaille se prolon- 
geait évidemment autrefois, peu ou beaucoup, au nord de la Gui- 
sanne comme au sud de la Durance. Elle est, comme je l’ai dit, La 
clef de la tectonique briançonnaise : et, qui ne l'explique pas, n'a 
rien expliqué. 

D'où vient cette quatrième écaille ? De l’est, évidemment ; mais, 
à coup sûr, d’une région très peu éloignée, puisque la lame étirée 
qui sépare cette écaille du socle renferme beaucoup de Houiller 
non métamorphique, et que le dernier affleurement du Houiller non 
métamorphique, du côté de l’est, se trouve à Briançon. Comme 
M. Kilian, en 1898, a découvert à l’Alpet, près du Mont-Genèvre, 
des conglomérats à galets cristallins, in situ, identiques à ceux de 
l’'Eychauda, et que, d’autre part, dans les mêmes parages, il ya, 
in situ, beaucoup de micaschistes et de roches vertes, je crois que 
la quatrième écaille vient de là. Elle est le résultat du retrousse- 
ment, et après relroussement, du charriage vers l’ouest, des têtes 
des plis compris entre Briançon et le Mont-Genèvre. Le charriage 
vers l’ouest, pour les lambeaux que nous connaissons de la qua- 
trième écaille, n'aurait, de la sorte, que quinze à vingt kilomètres 
d'amplitude maxima. 

La déformation de l'éventail, dont le charriage de la quatrième 
écaille n’est évidemment qu'un épisode, a continué après la mise 
en place de cette écaille, puisque celle-ci est ondulée et agitée à la 
facon de son substratum. 

Regardons maintenant encore une fois les coupes. Observons 
‘étonnante dissymétrie de l'éventail, le déversement si net de cet 
éventail vers l’ouest, la différence d’allure des plis occidentaux, si 
prolongés, si eflilés, si laminés, et des plis orientaux, beaucoup 
moins aigus et beaucoup moins allongés; remarquons en outre 
l'allure si curieuse des plis du Pelvoux, verticalement enracinés, 
et, dès qu'ils arrivent à une certaine hauteur, couchés vers l’ouest, 
comme par une force irrésistible ; rappelons-nous que, plus au 
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nord, dans la région du Mont-Joli, ces mêmes plis de la zone du 
‘Pelvoux se couchent jusqu’à l'horizontale et engendrent des nappes 
à long cheminement ; songeons enfin aux Préalpes et aux Brèches 
chablaisiennes et suisses, et à la belle synthèse des Alpes suisses si 
brillamment esquissée, ici même, par M. Lugeon, et cherchons à 
tout raccorder et à donner à l’ensemble des phénomènes une cause 
unique et adéquate. 

Pour mon compte, je ne puis pas ne pas croire au passage, sur 
le Briançonnais, après la constitution de l'éventail, d’une masse 
pesante allant de l’est à l’ouest. Ce passage, ce {raînage, pour 
mieux dire, me paraît nécessaire pour expliquer la déformation de 
l’éventail, son déversement vers l’ouest, le laminage de ses plis 
occidentaux, le retroussement de certains de ses plis orientaux et 
le charriage de la quatrième écaille, les plissements chaotiques et 
les étirements formidables que l’on observe dans la zone axiale, 
même là où il n'y a plus de témoins charriés, enfin le brusque 
déversement des plis du Pelvoux et leur transformation, plus au 
nord, en véritables nappes — nappes de Savoie et de Morcles 
(M. Lugeon). En particulier, j'insiste sur la nécessité du traînage 
d’une masse pesante pour expliquer les étirements au sommet de 
l'éventail : car il n’y a pas d’étirement là où les couches ne sont 
pas devenues plastiques, et les couches ne deviennent plastiques 
que lorsqu'elles sont fortement surchargées. 

La masse pesante qui aurait ainsi rampé sur le Briançonnais, 
faisant l'office d’un traineau écraseur, ne peut être qu'une nappe 
détachée de la région interne des Alpes, qu'un morceau de cette 
moitié des Alpes dont je disais qu’elle nous manque. De même que 
M. Lugeon est conduit, par la plus pénétrante des analyses, à faire 
venir, de cette région interne des Alpes, ses nappes supérieures 
(nappes des brèches jurassiques), de même je suis amené à cher- 
cher dans la partie effondrée de la Chaîne l’origine de la nappe qui 
a écrasé le Briançonnais. Mais la théorie de M. Lugeon est, au 
moins en grande partie, vérifiable, si même elle n’est pas déjà 
vérifiée : tandis que, dans nos Alpes dauphinoises, rien ne subsiste 
plus, du phénomène de trainage, que les petits lambeaux, charriés 
de la quatrième écaille, et l'aspect général, qui est bien celui d’un 
pays écrasé. 

Il y a cependant une confirmation, qui, si elle se produisait vérita- 
blement, comme je pense, serait singulièrement impressionnante. 
C’est celle qui résulterait de l'observation du passage de l'éventail 
sous les nappes des gneiss permo-carbonifères, entre le Petit-Saint- 
Bernard et le Cervin. Ces nappes de gneiss, dont M. Lugeon a 
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récemment parlé, semblent bien être des plis couchés vers le nord : 
et ces plis viennent du bord interne des Alpes. Dans mon hypo- 
thèse, la nappe qui aurait fait l'office de traineau écraseur, ou bien 
aurait été constituée par des gneiss permo-carbonifères, ou bien 
aurait roulé sous elle des plis de ces mêmes gneiss. Dans un cas 
comme dans l’autre, des nappes gneissiques, ou des lames gneis- 
siques, auraient passé sur le Briançonnais, et ces nappes ou lames 
correspondraient aux nappes du Simplon. Nous ne tarderons pas, 
sans doute, à être, sur ce point capital, parfaitement renseignés. 

En tout cas, je ne vois pas d’autre hypothèse qui me satisfasse. 
S'il n’y avait que la dissymétrie de l'éventail et le laminage de ses 
plis occidentaux, et même le déversement des plis du Pelvoux, on 
pourrait se contenter de l'hypothèse d’un refoulement d'ensemble 
du versant est de l’éventail sur son versant ouest, ce qui, dynami- 
quement, ne diffère pas de mon hypothèse, et revient simplement 
à placer l'effort dans une zone plus profonde de l'écorce. On suppri- 
merait ainsi les traînages superficiels à l’est de l'éventail, et il n'y 
aurait plus eu de nappes qu'à l’ouest de celui-ci. Mais il reste la 
quatrième écaille, et il reste aussi les étirements du sommet de 
l'éventail. Cela, je ne crois pas que l’on puisse en rendre compte 
sans admettre, à l’est de l'éventail, des traînages superficiels. 

En d’autres termes, la déformation de l'éventail briançonnais 
résulte, évidemment, d’un refoulement intense, dirigé de l’est vers 
l’ouest, refoulement dont nous ignorons d’ailleurs la cause. Toute 
la question est de savoir si ce refoulement a atteint la zone superfi- 
cielle et l’a transportée vers l’ouest, en la découpant plus ou moins 
et en la roulant sur elle-même ; ou bien si le refoulement n’a pas 
touché à la zone superficielle et l’a transportée, d’un mouvement 
d'ensemble, avec son substratum. La question ainsi posée me 
semble résolue !. 


Dans ma théorie, voici quelle aurait été la succession des phéno- 
mènes. 

Dès la fin du Westphalien, pendant que, sur l'emplacement de 
Belledonne, des Grandes-Rousses et du Pelvoux, les plis hercy- 
niens s’accentuent et s’achèvent, un géosynclinal se forme, en deçà 
du bord interne de la chaîne hercynienne. Le bord occidental de 
ce géosynelinal se déplace fréquemment. Pendant le Stéphanien, 
ce bord se tient à l’ouest de la région brianconnaise. Pendant le 


1. Cf. la discussion, par M. Suess, de l'hypothèse de M. Holmquist sur le 
chevauchement scandinave (La Face de la Terre, trad. de M. E. de Margeric, 


tome IIE, 1'° partie, p. 523 et suiv.). 
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Permien, lemême bord se trouve beaucoup plus à l’est. Pendant le 
Trias, il n’y a, à proprement parler, de condition géosynelinale que 
dans la partie tout orientale de la zone du Piémont. Puis le géosyn- 
clinal s’élargit de nouveau vers l’ouest, reportant jusqu'à Briançon 
son bord occidental, et, pendant de longues périodes de siècles, les 
sédiments se déposent, qui sont devenus les Schistes lustrés. A 
l’ouest du géosynclinal, la région du Pelvoux se plisse (plis anté- 
nummulitiques). À la fin de l’'Eocène, le géosynclinal se morcelle. 
Des plages sublittorales prennent naissance, non seulement dans 
sa partie orientale, mais aussi dans sa zone centrale : et il se forme, 
le long du bord occidental, un géosynelinal réduit, ayant tout au 
plus la moitié de la largeur du géosynclinal mésozoïque. Dans ce 
géosynclinal réduit s’empilent, sur 1500 ou 2000 mètres de hauteur, 
les sédiments du Flysch : cependant que, dans la moitié morcelée 
et déjà plissée, les assises profondes, soumises à un afflux de 
vapeurs abyssales, subissent un métamorphisme intense et se 
transforment en schistes cristallins. 

Alors se produit une striction énergique, qui non seulement 
change en un faisceau serré de plis verticaux le géosynclinal, mais 
encore retentit sur les zones externes, déjà plissées, du Pelvoux et 
de Belledonne, et aussi sur les zones plus externes, avec une inten- 
sité rapidement diminuée. Cette striction façonne la zone brian- 
çonnaise en un long et large anticlinal, bordé, de part et d'autre, 
d’un long et large synclinal. Cet anticlinal et ces synclinaux sont, 
bien entendu, très complexes. Ils sont sensiblement verticaux. Les 
plis sont plus serrés et plus aigus à l’ouest qu’à l’est. 

A la striction succède un phénomène inverse, c'est-à-dire un 
desserrement, une décompression de la région serrée, correspon- 
dant peut-être à un premier effondrement de la zone interne des 
Alpes. Les plis, jusque là verticaux, se couchent alors sur les 
zones les plus plastiques, qui sont aussi celles dont l’élasticité est 
minima. C’est la formation de l’éventail briançconnais. Le déverse- 
ment des plis, de part et d'autre de cet éventail, était sans doute 
peu prononcé à la fin de cette phase. 

Puis vient un refoulement intense, de l’est vers l’ouest, analogue 
en intensité à la striction primitive, mais agissant plus près de la 
surface, et décollant de son substratum une masse importante, prise 
dans la région interne des Alpes, je veux dire dans la région cen- 
trale de l’ancien géosynelinal. Cette masse s’avance vers l’ouest, 
roulant sous elle à l’état de plis couchés, peu à peu effilés, ettrans- 
formés en lames, les assises, déjà plissées, sur lesquelles elle passe. 
Les plis orientaux de l'éventail se déversent davantage dans leurs 
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parties profondes — où le refoulement superficiel produit une 
décompression plus grande — ; dans leurs parties hautes, ils sont 
relroussés et ramenés brusquement vers l'ouest. 

Le système en marche, masse supérieure, et plis retroussés qu’elle 
traîne et roule sous elle, arrive sur le sommet de l’éventail. IL 
l’écrase et, comme sa marche est lente et indécise, il déforme cette 
zone où l’allure était déjà hésitante, et l’allure des étages écrasés 
devient chaotique. 

Le système en marche dépasse l'éventail. Il écrase les plis aigus 
qui, déjà, se couchaient vers l’ouest, et, agissant dans le sens 
même du déversement originel, il augmente ce déversement. Entre 
le substratum granitique inébranlable (Pelvoux) et le traîneau 
écraseur, dont le poids est énorme, les plis occidentaux de l’éven- 
tail subissent un véritable laminage et deviennent un paquet 
d’écailles, longuement déplacées les unes sur les autres. 

Le Pelvoux, qui est depuis longtemps déjà une région surélevée, 
oppose au système en marche une barrière. Mais cette barrière est 
insuflisante. Ici, elle se brise ; là, elle est surmontée. Les parties 
hautes des plis du Pelvoux se couchent à leur tour sous l'effort du 
traîneau, qui, toujours, s’avance. Et il y a maintenant, sous le 
traîneau, des nappes de toute nature, fragmentées, laminées et 
amincies : les unes de gneiss permo-carbonifères, les autres de 
Schistes lustrés, d’autres de terrains briançonnais, les plus basses, 
enfin, de terrains du Pelvoux. 

Une dernière barrière se dresse, et c’est la longue voûte qui est 
devenue la chaîne de Belledonne. Elle résiste à l'effort, au moins 
partiellement, de même qu'elle a résisté, au moins partiellement, 
à la striction primitive. Et là d’ailleurs, le traîneau s'arrête, et avec 
lui s'arrêtent les nappes qu’il charrie. Les plis du bord subalpin 
gardent l'allure hésitante qu'ils ont prise après la décompression. 
La région marginale de Belledonne, où l’on constate les derniers 
phénomènes d’écrasement et d’intense étirement, correspond à la 
position extrême du front des nappes. Elles n'iront pas plus loin. 


Telle est, pour moi, l'histoire de nos Alpes, et je crois bien aussi 
l’histoire de toute la chaîne alpine, et de toute chaîne. Les grands 
charriages que je préconisais en 1899 — et dont avaient parlé, 
avant moi, M. Marcel Bertrand et MM. Schardt et Lugeon — ces 
grands charriages ont certainement existé, plus ou moins étendus, 
dans toute la région des Alpes. Seulement, en 1899, je considérais 
comme charriées les zones actuelles des Schistes lustrés et du 
Briançonnais : au lieu que ces zones sont, en réalité, autochtones, 
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et que le système charrié, le traîneau écraseur, est passé au-dessus 
d'elles. Je n'ai fait que déplacer le niveau de l'effort de refoulement, 
et celui des décollements superficiels que cet effort a dû produire. 

On objecte l'ampleur de l'hypothèse. Mais ce sont les phéno- 
mènes qui sont amples, ou plutôt c’est notre échelle, à nous autres 
hommes, qui est petite et mesquine. Il est impossible d'expliquer 
les coupes des Alpes, aussi bien des Alpes franco-italiennes que 
des Alpes italo-suisses, sans mettre en jeu des efforts gigantesques 
et d'immenses déplacements horizontaux. Personne ne croit plus, 
aujourd'hui, que des plis couchés superposés, comme ceux du 
Mont-Joli, ou comme ceux des Alpes calcaires de la Suisse, se 
soient formés à la surface du sol. Mais alors, si les plis couchés se 
sont formés en profondeur, c’est qu'il y a eu, au-dessus de la sur- 
face actuelle, dans ces mêmes régions, d'énormes épaisseurs 
d'assises, et que les étages voisins de l’ancienne surface subissaient 
une translation d'ensemble. Je ne pense pas que l’on puisse se 
soustraire à cette conclusion. Et cette conclusion, qui est toute la 
théorie exposée, il y a trois ans, par M. Marcel Bertrand, contient 
en germe toutes mes idées sur l’histoire des Alpes. 

M. Lugeon, qui, le premier après M. Schardt, a parlé des étages 
superficiels animés d'un mouvement de translation, semble, dans 
son dernier mémoire — si beau, d’ailleurs, et si plein de faits nou- 
veaux et de raisons décisives —, avoir abandonné cette idée maï- 
tresse. S'il l’a réellement abandonnée, je crois que c’est à tort. 
Sans doute, les nappes, en général, comme il le dit, se sont dérou- 
lées sans se séparer de leurs racines. Maïs ces nappes, qui sont 
des plis couchés, ne sont pas la vraie nappe, celle que j'ai appelée 
le traîneau écraseur. Ce sont des plis roulés sous la véritable 
nappe, et emportés ainsi dans la translation de celle-ci. Et c’est 
parce qu'il y a, sur ces plis, un traîneau qui les roule, que l’on voit 
toujours, comme l’a fortement établi M. Lugeon, le pli d'origine 
plus lointaine passer sur le pli précédent et aller plus loin que lui. 
Les vagues déferlent, sur la côte ; mais parce que le vent les chasse 
et les roule. Le traîneau écraseur a fait, sur les vagues de pierre 
de la chaîne alpine, l'office du vent. 

On objecte encore que, les Alpes ayant, du Mercantour au 
Saint-Gothard, une forme courbe, concave vers l'Italie, les terrains 
de la région interne n’ont pu s’épancher à la fois, vers l’extérieur, 
par dessus toute la chaïne. Mais d’abord, il est très possible que 
les nappes aient été discontinues, et il semble bien, en tout cas, à 
la seule inspection de mes quatre coupes, que, dans les Alpes franco- 
italiennes, les masses charriées aient, d’un profil à l’autre, varié 
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considérablement de poids. Et ensuite, ce n’est pas à la même 
partie de la région interne qu'ont été empruntées les masses char- 
riées. Une seule chose est commune, dans le phénomène des char- 
riages alpins — je dis commune et je ne dis pas simultanée —, c’est 
la direction de l'effort de refoulement. Sous l'influence de cet effort, 
dirigé du sud vers le nord, les terrains de la région interne sont 
poussés vers l’ancien Vorland. Et ces terrains tendent partout à 
s’avancer sur l’ancien Vorland; de même que, pressée par la marée 
montante, sur tout le pourtour des golfes et des estuaires, la mer 
marche à l'assaut des côtes. 

Nos controverses sur l’orogénie, depuis la publication de ce livre 
admirable qu'est l’Antlit: der Erde, ne sont plus guère que des 
querelles de mots. Ceux qui ne veulent pas admettre les grands 
charriages acceptent cependant les gigantesques refoulements, 
qu'ils relèguent seulement dans la profondeur. Chacun sait que les 
Alpes sont plissées, et même que les plis y sont très aigus et très 
multipliés, et donc que les terrains alpins ont couvert autrefois une 
surface bien plus grande qu'aujourd'hui. Tout le monde admettra 
que le resserrement de la zone alpine est d’au moins 150 kilomètres. 
Mais si le resserrement est, dans son ensemble, de 150 kilomètres, 
il suflit qu’il n’ait pas été le même à toute hauteur pour qu'il y aït 
des déplacements horizontaux, des plis couchés et des charriages. 
Et ce dont il faudrait s'étonner, ce serait qu'il n’y eût pas de 
semblables déplacements et que le resserrement eût été uniforme. 


Sous nos hypothèses, et derrière toutes nos controverses, se cache 
tant d’inconnu, et même tant d’inconnaissable, qu'il serait puéril 
de pousser plus avant la discussion. Des travaux géologiques 
exécutés dans les Alpes franco-italiennes depuis une douzaine 
d'années, il reste, heureusement, autre chose que des hypothèses ;: 
il reste que bien des phénomènes sont mieux connus, et qu’une des 
contrées les plus compliquées et les plus curieuses de la strato- 
sphère a livré une grande partie des secrets de sa structure. Je 
serais largement récompensé de mes efforts, si, par ces quelques 
pages et ces quatre coupes, j'avais pu encourager les géologues de 
tous les pays à lire, ou à relire, les articles, les mémoires et les 
cartes où nous avons, mes collègues et moi, résumé toutes nos obser- 
vations ; et si j'avais pu leur inspirer le désir de visiter le Brian- 
connais, le Pelvoux, la Vanoise, les hautes vallées piémontaises, 
toutes ces Alpes méridionales, si variées d'aspect, souvent si fières 
d’allure, toujours si douces à parcourir dans la gloire des jours d'été. 
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M. Léon Janet, tout en admirant l’ingéniosité des théories 
développées par M. Termier pour expliquer la structure de ces 
régions alpines; à l'exploration desquelles il se consacre tout 
entier depuis tant d'années, demande s’il ne serait pas possible de 
se contenter d'hypothèses plus simples. Dans le Briançonnais, les 
lambeaux de ces nappes de charriage sont-ils assez nombreux 
pour permettre de suivre les mouvements de ces écailles succes- 
sives ? Ces charriages ont-ils été des phénomènes relativement 
brusques, ou au contraire ont-ils été très lents ? 


M. Boistel a cru comprendre d'après l’exposé de M. Termier 
que, suivant lui, le fait du recouvrement serait général dans les 
Alpes suisses et françaises et s’étendrait notamment entre le 
Chablais et le Briançonnais. Une objection grave lui paraît devoir 
être faite contre cette manière de voir. Les Alpes décrivant un 
quart de cercle dans cette région, il faudrait que les nappes de 
recouvrement fussent toutes parties du centre ou du voisinage du 
centre de ce quart de cercle, et elles auraient dû, vers sa circon- 
férence, occuper une surface horizontale plusieurs fois plus grande 
qu'à leur point de départ. Il comprendrait mieux deux lames 
divergentes poussées l’une vers le Chablais et les parties plus 
orientales, où la chaîne est à peu près rectiligne, l’autre vers le 
Briançonnais, avec un angle vide, ou à peu près, entre les deux 
lames. 


M. Dollfus demande quelle distance minimum sépare le lam- 


beau de charriage le plus rapproché des Schistes lustrés positive- 
ment en place. 


M. Termier répond que cette distance est d’une vingtaine de 
kilomètres. 


18 Février 1903. — T. Il. Bull. Soc. Géol. Fr. — 28 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU CALCAIRE CARBONIFÈRE 


DANS LE TOURNAISIS 


par M. G. DELÉPINE. 


Au cours d'études faites sur le calcaire carbonifère, j'ai pu 
relever dans le Tournaisis les faits suivants. 

Le Calcaire carbonifère est généralement recouvert au sud de 
Tournai par quelques mètres d’argiles ferrugineuses provenant de 
l’altération des calcaires, ou bien par des fourtias que l’on voit 
plus ou moins développés sur la rive gauche de l’Escaut. Les nom- 
breuses carrières ouvertes sur les deux rives de l’Escaut ont mis 
le calcaire à découvert et permettent de le suivre, avec quelques 
interruptions, sur une longueur de près de 6 kil. Voici les carac- 
tères généraux de ces formations au point de vue stratigraphique, 
. pétrographique et paléontologique : 


I. Caractères stratigraphiques. — Dans l’ensemble, les couches 
sont inclinées vers le sud, mais en relevant le pendage dans cha- 
cune des carrières, on constate que l'inclinaison, loin d’être régu- 
lière, varie beaucoup d’un endroit à l’autre. On remarque aussi 
que ces différences sont en relation avec l'existence de failles dont 
plusieurs sont orientées de l’ouest à l’est et d’autres du nord-ouest 
au sud-est. Ces failles sont accompagnées de brèches et de stries 
de glissement ; certaines stries sont dirigées dans le sens des 
failles, d’autres sont parallèles à la direction des bancs : ce qui 
indique qu’il y a eu des déplacements dans le sens vertical et des 
glissements dans le sens même des bancs. Au contact des failles, 
le calcaire est toujours parcouru par de nombreuses veines de 
calcite ; parfois il est devenu saccharoïde. — Il existe aussi de nom- 
breuses fentes qui paraissent en relation avec les failles et présen- 
tent les mêmes directions. Le long de ces fentes, il s’est produit 
des infiltrations et la pierre est décalcifiée suivant des zones verti- 
cales que les ouvriers appellent des coupes. Parfois, ces couches 
d’argiles sont inclinées et affaissées ; ailleurs la régularité des 
bancs n’est pas altérée au niveau des coupes et le calcaire passe 
insensiblement à une argile compacte, parfois grise, souvent ferru- 
gineuse et de couleur ocreuse ou bien très noire, et, dans ce dernier 
cas, les carriers la désignent sous le nom de pierre pourrie. Dans 
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ces argiles, on trouve les fossiles les plus nombreux et les mieux 
conservés, Car souvent ils y sont silicifiés. 

En résumé, lorsqu'on va du nord au sud dans le Tournaisis, on 
reconnaît qu'une série de failles recoupent les formations carboni- 
fères et les partagent en plusieurs compartiments qui ont joué les 
uns par rapport aux autres. La fig. 1 reproduit d’une façon schéma- 
tique cette disposition, en exagérant un peu le pendage des couches 
et sans tenir compte du plongement des failles, qui est variable. 


Tournai Allain Cherq 


ÆEscaut Ré. 
Fig. 1. — Schéma général de l’allure des couches du Carbonifère 
dans le Tournaisis. — Echelle 1/50.000. 


I, IT, IL, etc., Carrières principales ; F, Failles. 


II. Caractères pétrographiques. — A ce point de vue, il existe 
dans le Tournaisis, deux sortes de formations, dont la différence est 
nettement tranchée : les calcschistes et les calcaires. 

Les caleschistes sont constitués par des bancs minces d’un cal- 
caire argileux alternant avec de petits lits de schistes. Ces calc- 
schistes se montrent en deux endroits : au nord près de Tournai, 
au sud près d’Antoing. Les carrières qui les montrent le mieux 
sont : au nord, celles d’Allain (fig. 1, I à IV) et de Pont-à-Rieux 
(fig. 1, V); au sud, celle de Crèvecœur (XID. Une coupe de la 
carrière III ! permet de voir que les calcschistes de la partie infé- 
rieure (fig. 2, A) sont surmontés de quelques bancs plus épais (B) 
d'un calcaire plus compact, où les schistes intercalés perdent beau- 
coup de leur importance ; ces superpositions se retrouvent avec 
quelques variations d'épaisseur dans les carrières voisines (II 
et IV); la disposition est un peu différente aux carrières de Pont-à- 
Rieux et à celle de Crèvecœur. 

Dans toute la zone intermédiaire, entre Vaux et Antoing, les 
formations carbonifères sont représentées par des calcaires com- 
pacts et durs qui se succèdent en bancs épais sans qu'il y ait géné- 
ralement interposition de schistes. On les observe surtout dans les 


1. Cette carrière est la propriété de M. Delwarte, de Tournai. 
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carrières ouvertes sur la rive gauche de l'Escaut, entre Chereq et 
Calonne, jusqu'au voisinage de Bruyelles (fig. 1, VII à X). 

Le fait important, c’est la présence, très fréquente dans ces cal- 
caires, de phtanites qui apparaissent sous forme de nodules alignés 
parallèlement à la direction des bancs ; ces cordons phtaniteux se 
superposent parfois dans une série de bancs sur des épaisseurs de 
2 à 4 et même 6 mètres. 

Il semble donc qu’on ne peut désigner sous le nom de calcschistes 
toutes les formations carbonifères du Tournaisis, puisque dans 
une grande partie de cette région, ces formations sont des calcaires 
à phtanites. 


III. Caractères paléontologiques. — Les calcschistes sont très 
fossilifères. 

Au nord, près de Tournai (fig. 1, I-IV), on y rencontre surtout 
deux niveaux : l’un inférieur, où les Brachiopodes sont très nom- 
breux et de grande taille (fig. 2, A). Voici les espèces qui y sont le 
plus abondamment représentées : 


Spirifer tornacensis de Kon. Strophonema analoga Phill. 
—  cinctus Kayserl. Streptorynchus crenistria Phill. 
—  disitans Sow. Athyris Roissyi Lev. 
Spiriferina laminosa Me Coy. —  lamellosa Lev. 
Orthis Michelini Lev. Chonetes variolata de Kon. 


auxquelles il faut ajouter 
Productus Flemingi Sow. Productus pustulosus Phill. 


moins nombreux que les espèces précédentes et 


Productus semireticulatus Sow. Philippsia gemmulifera Phill. 
Orthis resupinata Martin. 


qui paraissent beaucoup plus rares ; enfin des Polypiers, Micheli- 
nia favosa Goldf., se montrent fréquemment en place à la partie 
supérieure des bancs. 

Un second niveau, supérieur (fig. 2, B, G, D), renferme les 
mêmes fossiles, mais deux particularités y sont à noter : 

1° Les Brachiopodes ont presque toujours une taille moins 
grande que dans les calcschistes inférieurs ; 

2° Il existe vers le milieu de cette zone supérieure un niveau 
marqué par l'abondance extraordinaire de Philippsia gemmulifera 
Phil. 

M. Bourgeat et moi avons trouvé ce niveau à Philippsia d'abord 
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dans la carrière Delwarte (ID), en examinant des argiles à la 
hauteur d’une de ces coupes dont j'ai parlé plus haut. Depuis, j'ai 
retrouvé et suivi le même niveau aux carrières IE et IV. Voici 
quelques remarques sur la faune qui accompagne ces Philippsia : 
1° les Brachiopodes semblent peu nombreux et sont de très petite 
taille, sauf Spiriferina laminosa, Chonetes variolata et Orthis 
Michelini ; 2° par contre, les Bryozoaires sont accumulés à ce 
niveau; ce sont surtout des Fenestellides ; 3° il y a beaucoup de 
débris de Lamellibranches ; j'ai pu reconnaître : 


Conocardium herculeum de Kon.  ÆEdmondia. 
Aviculopecten exquisitus de Kon.  Parallelodon. 


Vers l’ouest, aux carrières de Pont-à-Rieux, je n’ai pas retrouvé 
ce niveau à Philippsia; par contre, Michelinia favosa Goldf. y est 
très abondant, accompagné de Bryozoaires (Fenestellides et Cala- 
mopora de Kon.) et certains bancs renferment des Productus en 
nombre considérable : Prod. Flemingi Sow. couvre entièrement 
certaines surfaces de bancs. En outre, voici la liste de quelques 
espèces trouvées dans les calcschistes de ces carrières et qui 
complètent la série donnée plus haut : 


Spirifer Rœmerianus de Kon. Chonetes Buchiana Dav. 
Spiriferina cristata, var. octopli-  Loxonema Lefebvrei Lev. . 
cata Dav. Phymatifer tuberosus de Kon. 
Athyris planosulcata Phill. Edmondia ovata de Kon. 
—  Levellei de Kon. Sanguinolites. 
Productus margaritaceus Phill. Zaphrentis cornucopiæ Mich. (très 
—  punctatus Martin (rare). abondant). 


Au sud, aux carrières de Crèvecœur (XID), il y a deux niveaux 
fossilifères dans les caleschistes : l’un avec Brachiopodes de grande 
taille, Strophomena, Athyris, Spirifer cinctus Keyserl.; Spirifer 
tornacensis de Kon. paraît moins fréquent que dans les carrières 
du nord (I-IV) ; l’autre niveau, à Michelinia favosa Goldf. abon- 
dant, avec sa faune de Fenestella et Calamopora. Je n'ai pas 
encore retrouvé à Crèvecœur le niveau à Philippsia. 

Dans les calcaires à phtanites (carr. VITI-IX-X) on n’a trouvé 
jusqu'ici que très peu de fossiles ; j'y ai recueilli quelques Pro- 
ductus et un Nautile, près de Chereq (carr. VIT). Cependant, des 
carrières situées dans cette zone (fig. 1, VI), mais sur la rive droite 
de l’Escaut, renferment quelques niveaux fossilifères ; je me borne 
pour le moment à signaler leur existence. 
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En résumé, voici les données générales que fournit une coupe 
menée du nord au sud à travers les formations carbonifères du 
Tournaisis : deux bandes de calcschistes fossilifères, l'une au nord, 
l’autre au sud, encadrent des calcaires à phtanites ; le tout est 
recoupé par des failles dont la direction générale est ouest-est. 


Fig. 2. — Coupe de la carrière II (carrière Delwarte, Allain). 
Long. 300 m.; haut. 25 m. 


D, Caleschistes supérieurs ; C, Niveau où les Philippsia abondent, en a une 
poche d'argile ; B, Bancs plus épais avec peu de schistes ; A, Calcschistes 
très fossilifères avec lits de schistes très marqués. 


J’essaierai, dans une prochaine communication, de déterminer 
dans quelle mesure les compartiments ont joué les uns par rapport 
aux autres et de montrer les relations qui existent entre les 
calcschistes et les calcaires à phtanites. 


NOTICE GÉOLOGIQUE 


SUR LES 


RICHESSES MINÉRALES DE LA BOUKHARIE 
ET DU TURKESTAN 


par M. E.-D. LEVAT. 


(PLANCHE XIV). 


Les indications qui suivent sont le résultat d’un voyage d’une 
durée totale de quatre mois, que j'ai exécuté en Asie centrale 
pendant le premier semestre de l’année 1902. Grâce aux facilités 
que m'a procurées la mission dont j'étais chargé par M. le Ministre 
de l’Instruction publique et à l’appui que m'ont donné les autorités 
russes, j'ai pu me procurer facilement les moyens de transport 
nécessaires à notre expédition et parcourir assez rapidement les 
régions qui ne présentaient pas d'intérêt immédiat pour nos travaux. 

Les documents géologiques sur les pays que j'étais chargé 
d'étudier se réduisent à peu de chose. La carte géologique de 
Romanoff et Mouchketoff, qui constitue un véritable monument 
de travail et d'efforts personnels, ne donne des indications précises 
que pour le versant nord des monts Alai et en particulier pour la 
riche vallée du Ferganah. La région comprise entre les monts Alai 
et l’'Amou-Daria n’a pas été l’objet de visites personnelles de la 
part des deux géologues précités. 

En 1898, le D' Albrecht von Krafft a exécuté un court voyage 
dans la région des conglomérats aurifères du Darvaz et donné un 
compte rendu de ses travaux à l’Académie impériale des Sciences 
_ de Vienne !. C’est, à ma connaissance, la seule publication géolo- 
gique qui ait paru sur la Boukharie. Dans un aussi court laps de 
temps, le D: Krafft ne pouvait parcourir qu’une zone assez limitée 
et il n’a pas pu franchir la chaîne des monts Alai, qui comporte la 
traversée de glaciers à plus de 4.000 mètres d'altitude. 

Ge travail m'a été cependant d’une utilité très grande, en me 


1. D’ Albrecht von KRAFFrT. Geologische Ergebnisse einer Reise durch das 
Chanat Bokhara. Denkschr. d. k. Akad. d. Wiss., vol. LXX, p. 49-72, 6 pl., 
4 fig. Vienne, 1900. $ 
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permettant de raccorder mes tracés avec ceux de Krafft et en 
me fournissant des termes de comparaison entre les étages équi- 
valents de l’un et l’autre côté de l’Alai. 

On connaissait l’existence, dans la vallée de l’'Amou-Daria — 
aussi bien sur la rive gauche de ce grand fleuve, qui appartient à la 
Boukharie, pays de protectorat russe, que sur la rive droite, terri- 
toire Afghan — des formations crétacées et tertiaires très déve- 
loppées. Les travaux des explorateurs russes, français (Bonvalot), 
anglais et autres signalaient la présence de terrains cristallins 
constituant l’ossature du puissant massif des Pamir, ce «toit du 
Monde », dont la chaine de l’Alai et ses dérivés, celle de Pierre- 
le-Grand, celles du Zarafchan et du Turkestan, constituent le 
prolongement vers l’ouest. La limite entre ces terrains cristallins 
et les sédimentaires récents restait à fixer. Enfin toutes ces crêtes 
neigeuses ont donné lieu à des manifestations de phénomènes 
glaciaires qui durent encore à l'heure actuelle, mais avec une 
intensité infiniment moindre qu'à l’époque où la mer tertiaire 
occupait toute la dépression aralo-caspienne. Il y a eu évidemment 
une relation étroite entre le développement des phénomènes 
glaciaires et la présence, au pied du massif élevé et froid des Pamirs, 
d'une vaste nappe d’eau. On sait que ce sont en effet les conditions 
favorables à l'existence des grands manteaux de glaciers dont on 
suit de nos jours les traces et les limites, grâce aux témoins par eux 
laissés sur le sol et sur les parois des anciens couloirs. 

J'avais déjà connaissance des conglomérats tertiaires du Darvaz, 
ainsi que des gisements de pétrole et de charbon du Turkestan, 
contenus dans le Crétacé. Je résolus en conséquence d'étudier 
spécialement ces deux terrains, de reconnaître leurs limites sur les 
deux versants de l’Alai et de me rendre compte des conditions 
dans lesquelles on y trouve les gisements économiquement utili- 
sables que je viens d'indiquer. 

À des titres divers, les exploitations aurifères de la Boukharie 
et les mines de charbon et de pétrole du Turkestan présentent un 
intérêt capital et immédiat. En ce qui concerne celles-là, le gouver- 
nement russe y voit, à juste raison, un puissant moyen de civilisa- 
üon rapide et de russification d’un pays qui n’est entré que depuis 
peu de temps dans le sein de l'Empire, sous forme d’un protectorat 
mitigé. 

Quant aux gisements de pétrole et de charbon du Turkestan, on 
peut dire qu'aucune question ne présente en ce moment un intérêt 
plus vital pour le développement du Turkestan. Le réseau des 
chemins ‘de fer aboutissant à la Caspienne présente déjà une 
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longueur totale de plus de 2,410 verstes (2.569 kilomètres). IL va se 
trouver presque doublé dès que la ligne d'Orenbourg à Tachkent 
(2.300 kilomètres) aura été livrée à la circulation, ce qui aura lieu, 
selon toute probabilité, dans le courant de l’année 1904. Tout ce 
vaste réseau ne dispose, pour le chauffage des machines, que du 
«mazout » (résidus de pétrole) de Bakou, et ce combustible, malgré 
son pouvoir calorifique élevé, finit par coûter très cher une fois 
rendu sur les points de consommation. De plus, la nécessité de son 
transport, avant toute autre marchandise, diminue considérable- 
ment la capacité de débit de la ligne, déjà insuflisante pour les 
besoins rapidement croissants du pays. 

Ajoutons à ce premier élément les besoins de la population, 
russe et indigène, qui n’a, pour se chauffer.pendant les froids 
très vifs de l'hiver, que du bois de broussailles, arraché des collines 
déjà lamentablement dénudées par ces exploitations interdites, en 
principe, mais forcément tolérées par humanité et qui ne pourront 
être récllement supprimées que lorsqu'il sera possible de se 
procurer des combustibles minéraux. 

La dénudation des montagnes par l'exploitation abusive des bois 
et par la vaine pâture intempestive est plus nuisible au Turkestan 
que dans tout autre pays agricole. Sous le climat extrême de l’Asie 
centrale, les cultures non arrosées n'existent pour ainsi dire pas et 
seule l’étroite bordure située au pied des montagnes, utilisant les 
maigres cours d’eau qui en descendent, forme un contraste frappant 
avec les déserts environnants depuis la Caspienne jusquà 
l'Amou-Daria. Au delà de Samarcande, les oasis, qui étaient 
l’exception, deviennent la règle, grâce aux rivières descendant de 
la chaîne de l’Alai, qui donnent leurs eaux précieuses, juste au 
moment des fortes chaleurs. La conservation des glaciers, réser- 
voirs solides et gratuits, est done d’un immense intérêt pour 
l’avenir de ces régions et j'ai acquis la conviction, en étudiant le 
régime actuel des glaciers de l’Alai, qu'ils sont dans une période 
de rapide décroissance, qui s'explique par la rareté de plus en plus 
grande des pluies et par le déboisement sauvage des montagnes. 


Itinéraire de la mission. — Le départ a eu lieu de Tchardjouy, 
ville située sur l’Amou-Daria juste à la tête du fameux pont 
construit en bois par Annenkoff au moment de la création de la 
ligne transcaspienne, remplacé aujourd'hui par un pont métallique 
de 1.500 mètres de longueur. Il a fallu au préalable fixer le cours 
du fleuve, au moyen de digues submersibles qui obligent le cours 
d’eau à creuser son lit mineur. 
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Les divagations du grand fleuve de l'Asie centrale s'expliquent 
par la simple inspection de ses eaux. Elles contiennent pendant 
toute la saison estivale, de mai à octobre, une moyenne de frois 
grammes de limon par litre. La plupart de ses affluents ont un 
régime torrentiel et ils coulent en majeure partie dans des terrains 
tendres, marnes et gypses du Crétacé, loess, alluvions, qui couvrent 
des espaces considérables dans le bassin supérieur, et qu'aucune 
végétation ne protège contre les érosions des agents naturels. 

Ce sont ces dépôts qui ont formé les déserts salés de la dépres- 
sion aralo-caspienne et comblé peu à peu la mer d’Aral, qui n'est 
plus qu’une nappe d’ean sans profondeur. Ils se continuent avec 
les mêmes caractères sur les deux rives de l’Amou-Daria, en amont 
de Tchardjouy. sur plus de 400 kilomètres, formant des déserts de 
sables et d’argiles, qu'un mince rideau de jungles, poussant sur les 
bords immédiats du fleuve, n’arrive pas à cacher. 

Tous ces limons sont excessivement fertiles et demandent seule- 
ment de l’eau pour se dessaler et se couvrir de riches récoltes. On 
fait involontairement le rapprochement avec l'Egypte en traver- 
sant ces contrées : même aspect général, même nécessité de l’eau 
comme facteur indispensable à la vie végétale. même cultures 
irriguées, coton, ete. Même apparence des habitations, construites 
aussi en pisé avec ce limon fluvial, source de tout bien-être. 

A partir de Patta Guissar, limite de la navigation à vapeur pour 
la flottille des petits avisos de guerre, à fond plat, qui assure ce 
service, on commence à voyager par la voie de terre. On suit la 
rive gauche de l'Amou-Daria, mais la formation géologique est la 
même sur la rive afghane. On aperçoit, dans le lointain, les collines 
crétacées, sur lesquelles est construite la forteresse afghane de 
Mazar-i-Shérif, en face du camp retranché russe de Patta Guissar. 

Au fur et à mesure qu’on remonte, les terrasses de loess se déve- 
loppent et donnent au pays un faciès caractéristique. Ces terrains, 
nommés «terres jaunes » par les Sartes, sont d’une fertilité extrême, 
dès qu'ils sont arrosés. Privés d’eau, ils se couvrent d’efflorescences 
salines et de sulfate de chaux. Le principal faciès du Crétacé en 
Boukharie consistant en marnes salifères, alternant avec des bancs 
de gypse : il en résulte que toutes les eaux qui coulent à travers ce 
bassin sont plus ou moins chargées de chlorure de sodium et de 
sulfate de chaux. 

A Saraï notre expédition quittait le grand fleuve pour se diriger 
vers le nord. Après avoir franchi au-delà de Kouliab la limite des 
loess en bordure sur la plaine de l’Amou-Daria, on entre dans la 
formation tertiaire représentée par des grès à grains plus ou moins 
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fins et où abondent les empreintes végétales. Ces grès, peu plissés 
dans le voisinage de Dagana, s’infléchissent au-delà et forment un 
double anticlinal ayant son axe dirigé N.E.-S.O., c’est-à-dire 
parallèlement à la chaîne du Darvaz. 

Les grès passent insensiblement aux poudingues à petits 
éléments dans lesquels on distingue déjà nettement les diorites 
vertes et les roches cristallines qui dénoncent leur origine. Au fur 
et à mesure qu’on s’élève dans cette formation, les dimensions 
de cailloux formant ces poudingues augmentent ; ils alternent 
toujours avec les grès, mais ces derniers tendent à disparaître. 
Enfin, à partir de Saripoul, apparaît le couronnement de la série, 
sous forme d'immenses dépôts de conglomérats, présentant des 
variations de dureté assez notables auxquelles est dû le faciès 
ruiniforme tout-à-fait imposant de cette contrée. 

La principale masse de ces conglomérats s’appuie sur le versant 
ouest de la chaîne du Darvaz, mais elle comporte aussi deux 
autres petits bassins entièrement séparés, à savoir, à l’est, celui 
de Ravno, reconnu et décrit par Krafft dans son mémoire 
précité, et à l’ouest celui de Obi-Sanghi-Khergow, que j'ai délimité 
moi-même pendant mon séjour sur les lieux. Ce dernier, de forme 
elliptique, dont je donne plus loin une coupe axiale (fig. 1), est 
tout-à-fait concluant au point de vue de la succession des grès et 
des poudingues, couronnés par les conglomérats. La coupe est 
caractéristique à ce point de vue. 

La masse principale des conglomérats se présente sous une forme 
allongée, dans le sens N.E.-S.O., et se termine vers le sud par 
une sorte de boucle arrondie, descendant à peu près à la hauteur 
du parallèle de Kouliab. Vers le nord-est, la limite n'a pas encore 
été fixée. Je sais seulement que le bassin du Yak-Sou est creusé 
dans des conglomérats identiques, mais je ne suis pas en mesure 
d'affirmer qu’il n'existe pas entre ce bassin et les couches de Sari- 
poul une solution de continuité. 

Je me suis livré à une étude détaillée de ces conglomérats, qui 
présentent un intérêt spécial à cause de l'existence dans leur sein 
de petites quantités d’or, qui paraissent y être assez uniformément 
réparties. La concentration du métal précieux s’est produite ulté- 
rieurement par le phénomène bien connu de l’enrichissement des 
thalwegs, et on conçoit dès lors, vu les énormes érosions qui se sont 
produites dans ces terrains friables et non homogènes, qu'il puisse 
exister, comme je l’ai constaté, des teneurs en métal précieux 
parfaitement exploitables avec profit au moyen d'appareils méca- 
niques, dans les thalwegs et sur les bords des cours d’eau actuels 
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qui sillonnent cette région de la Boukharie. Des nuées d’orpailleurs 
y travaillent d'ailleurs de temps immémorial avec leurs mstruments 
typiques : batées, courts sluices, etc. 

L'origine glaciaire de ces conglomérats me paraît bien établie 
par les considérations suivantes : 

La très grande majorité des cailloux composant les conglomérats 
sont originaires du Pamir et non de la chaîne bordière du Darvaz. 
La destruction littorale des roches par les eaux de la mer tertiaire 
ne permettrait donc pas d'expliquer cette constitution. Mais il y a 
plus. J'ai observé dans la proportion des cailloux qui entrent dans 
la constitution des conglomérats des différences profondes. En 
voici deux exemples typiques : 


CONGLOMÉRATS D’OBI-SANGHI- CONGLOMÉRATS DE TALBAR 
KHERGOW (VALLÉE DU YAK-SOU) 
Roches acides 1.,.......:.65 °L: Roches acides 4040) S0a 
» basiques . . . . . 23 1/5 » basiques: 1467490 
»  porphyriques. . . 9 »  porphyriques. . . 15 
»  sédimentaires, grès Calcaire à Fusulines . . . 19 
éocène, calcaire. 2 2/3 
HR ere 100 
10Q 


La chaîne du Darvaz est fermée en effet en partie, comme l’a 
montré von Krafft, par des calcaires de l’époque carbonifère, dont 
il reste de nombreux débris dans les moraines qui ont raboté ces 
surfaces. Les cailloux qui ont formé les conglomérats de Obi- 
Sanghi-Khergow ont dû passer par un autre estuaire placé plus au 
nord, sur le cours actuel de la Varche. Lorsque l’étude des conglo- 
mérats du Mouk-Sou aura été faite, cette question d’origine pourra 
être mieux établie encore. 

Les conglomérats de la Boukharie orientale contiennent de 
nombreux témoins de leur origine, sous forme de blocs erratiques, 
généralement constitués par du granite, qui se rencontrent dans leur 
sein avec les arêtes vives et les stries caractéristiques de leur origine 
glaciaire. En fait, ces dépôts ne sont autre chose que les moraines 
littorales du massif du Pamir, à l'époque où les eaux de la dépres- 
sion aralo-caspienne venaient baigner le pied de ce massif monta- 
gneux. Il y avait là une sorte de grand golfe, séparé de la dépression 
du Ferganah par la crête des monts Alai, chaîne qui est formée 
aussi, comme je vais le dire tout-à-l’heure, de terrains cristallins. 
Les conditions essentielles pour l'existence de grands glaciers se 
trouvaient ainsi remplies : voisinage immédiat de la mer, grandes 
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et hautes montagnes sur lesquelles les chutes de neige, beaucoup 
plus abondantes que de nos jours, amenaient, par le processus 
ordinaire, le rabotage des fonds par l'écoulement des glaciers vers 
le littoral, enfin le dépôt et le nivellement par les eaux dés moraines 
littorales. Les débris plus fins, sables et argiles entraînés au large 
se transformèrent, en eaux profondes, en poudingues à petits élé- 
ments, en grès et en marnes. 

La puissance de ces conglomérats est considérable, car on les 
suit jusqu'au sommet du mont Kazret-i-shah (4.000 m. d'altitude), 
or ils commencent à apparaître vers la cote 2.000 en assises horizon- 
tales ou voisines de l'horizontale et deviennent très redressés sur 
les crêtes, ce qui donnerait, pour l'épaisseur totale de ces dépôts 
détritiques, un chiffre voisin de 1.500 m. 

On remarquera la forte proportion de roches basiques et de 
roches vertes dans les cailloux constitutifs de ces poudingues. Rien 
d'étonnant par conséquent, étant donnée l’association constante 
des diorites avec les venues aurifères, de trouver dans tous ces 
conglomérats de petites quantités d'or. Le métal précieux se 
rencontre à l’état de paillettes aplaties, généralement assez petites. 
Des pépites de 20 à 30 gr. sont une rareté dans le pays. 

Après avoir terminé cette première reconnaissance, la mission 
passait dans le bassin du Yak-Sou et remontait ce cours d’eau, en 
passant par Saripoul et par Talbar, village en amont duquel le 
Yak-Sou prend le nom de Talbar-Sou. Elle examinait successive- 
ment les travaux des Sartes orpailleurs, tant à ciel ouvert que 
souterrains. Ces derniers, munis d’un écoulement souterrain 
appelé «moura», sont réellement dignes de remarque. Ils témoi- 
gnent en même temps d’une témérité extrême (car tous ces travaux 
s’exécutent au milieu de graviers faciles à ébouler et sans aucun 


_soutènement) et ensuite d’une connaissance parfaite de l’enrichisse- 


ment des graviers en profondeur. Aussi ces travaux nous ont-ils 
été d’une très grande utilité pour déterminer la teneur des alluvions 
aurifères en profondeur, sans avoir besoin de nous livrer nous- 
mêmes à des travaux nouveaux. 

C'est, en effet, au-dessous du niveau actuel des rivières que se 
rencontrent les gisements aurifères ayant une valeur réelle. Tout 
ce qui se trouvait au-dessus de ce niveau, dans des conditions par 
conséquent faciles pour les orpailleurs indigènes, a été déjà 
travaillé plusieurs fois et il ne reste rien à en tirer pour l’industrie 
moderne, même munie de moyens perfectionnés. 

Il en est d'autant plus ainsi que ces travaux sartes ont été précédés 
par ceux des Mongols, dont l'influence sur les procédés d'extraction 
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employés par les Sartes, est bien visible pour quiconque possède 
la connaissance des méthodes chinoises et coréennes d'exploitation 
de l'or. 

La mission a visité aussi les travaux d’exploitation d’or entrepris 
depuis quelques années dans la vallée du Safet-Daria par M. l’ingé- 
nieur Pakorski. Bien que ces travaux n'aient pas atteint le bed- 
rock, c’est-à-dire la partie la plus riche du gisement, ils suffisent 
pour confirmer ce que les travaux sartes avaient déjà indiqué, à 
savoir, que les gisements aurifères de la Boukharie orientale sont 
constitués par des dépôts très épais, allant jusqu’à 7 et 8 sagènes 
de puissance (14 m. 50 à 17 m.) de graviers aurifères, dont la 
richesse, en général assez faible à la surface, atteint son maximum 
au contact du bed-rock, où des teneurs très rémunératrices ont été 
mises en évidence par les travaux exécutés en profondeur, tant 
par les anciens que par les exploitants modernes. 

Ces graviers ont été formés eux-mêmes par la concentration, 
dans le thalweg des vallées d’érosion, des petites quantités d’or 
contenues dans les conglomérats primitifs. L’intensité de ces 
actions ne peut être comprise qu'après qu'on a vu le pays. Les 
photographies prises sur place, même les plus pittoresques et les 
plus grandioses, ne sont qu'un pâle reflet de la réalité. Il faut avoir 
vu ces monuments, ces cathédrales empilées les unes sur les 
autres, ces fines aiguilles, témoins des portions durcies du conglo- 
mérat, ayant résisté aux injures du temps, pour comprendre la 
grandeur du spectacle. Le moindre orage, succédant à un temps 
sec, provoque de toutes parts des avalanches de cailloux qui ne sont 
pas sans danger : nous en avons fait personnellement l'expérience. 

C'est par ce lent processus que l'or s’est concentré et se concentre 
encore dans les vallées actuelles, après avoir été convoyé, sur de 
grandes distances, par les glaciers. En témoignage de ces puissants 
eflorts d'entraînement, l’or de la Boukharie est uniformément 
aplati en lentilles ou en plaquettes, de dimensions généralement 
restreintes, de 25 à 30 grammes. J'ai déjà dit que des pépites, 
qui sont communes dans beaucoup de pays à placers, sont une 
véritable rareté en Boukharie orientale. 

Cette forme plate a favorisé l'entraînement de l’or dans les 
fleuves et explique la présence du métal précieux dans tous les 
cours d’eau ayant des conglomérats ou des moraines à leur origine. 
C’est ce phénomène qui a fait baptiser de son nom le Zarafchan 
(Zar signifie or en persan ; Zarafchan, rivière qui charrie de l'or). 
De nombreux orpailleurs exploitent en effet les sables du Zaraf- 
chan dans les ariks (cours d’eau dérivés du fleuve dans un but 
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d'arrosage), à leur traversée dans la ville même de Samarcande. 

De même, dans l’Amou-Daria, les Sartes lavent l’or dans les 
sables du fleuve, bien plus bas que Saraï, dans le voisinage du 
poste d’Aivadje. Nous avons nous-mêmes trouvé, dans les sables 
superficiels des cours d’eau, à Saraï, à Dagana, à Saripoul, des 
teneurs en or justifiant toutes les espérances au point de vue des 
richesses qu’on doit s'attendre à trouver en profondeur. Toutefois 
ces derniers gisements, éloignés des montagnes qui pourraient 
livrer la force hydraulique de leurs torrents, seule ressource 
d'énergie dans ces pays privés de tout combustible industriel, du 
moins pour le moment, ne peuvent constituer que des réserves 
d'avenir, pour l’époque où les conditions actuelles des transports 
seront changées. 

Quant au travail manuel de ces alluvions par les procédés sibé- 
riens, tels que piochage à la main ; transport au lavoir par tarataikas 
(charrettes rustiques en bois), ou par wagons; reprise des effélis 
(résidus stériles) par les mêmes moyens, pour les porter aux 
atvali (remblais des résidus de lavage), il nous paraît indubitable 
que, sauf dans les cas exceptionnels, il n’y a pas de bénéfices à 
espérer d’une telle entreprise. Les cubes à déplacer et à laver 
dépassent ces moyens d’action primitifs. 

Il ne faut exploiter qu au moyen de machines puissantes, dragues 
ou excavateurs, avec transport mécanique des eflélis, tels qu’on 
les emploie à présent sur la plupart des grands placers d'Amérique 
et même de la Sibérie. 

On se mettra ainsi du même coùûp à l’abri des exigences de la 
main-d'œuvre sarte. En ce moment elle est sur place très bon 
marché (1 1/2 à 2 tenguis par jour de travail, environ o fr. 60 à 
o fr. 80), mais elle ne tardera pas à monter dès qu'il y aura un peu 
de demande. L'exemple du Turkestan est à méditer à ce point de 
vue. D'ailleurs, en principe, la main-d'œuvre sarte n’est pas de 
celles qui puisse être considérée comme désirable pour l'industriel. 
Elle est avant tout agricole et exclusivement agricole, par goût 
comme par le fait. Le Sarte ne considère le travail industriel à la 
journée (car il ne connaît pas le travail à la tâche) que comme un 
hors-d’œuvre, une exception bonne tout au plus pour les époques 
où il ny a à exécuter n1 récolte, ni semaille. Mais dès que ces 
derniers travaux les appellent, aucune offre, aucun salaire, même 
hors de proportion avec l'effort qu'on leur demande, n'arrive 
à les faire rester. Ils désertent le chantier en masse. Allez donc 
constituer des chantiers permanents et réguliers avec une telle 
population ! 
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L'emploi de machines exigera l’utilisation d’une main d'œuvre 
russe pour la manœuvre des appareils, les réparations, la surveil- 
lance, etc. L'introduction de ces procédés modernes sera donc un 
puissant moyen de russification du pays. 

La principale difliculté qu'on aura à surmonter pour cette 
transformation des méthodes de travail résidera dans les transports. 
Il n’y a pas une seule route carrossable dans toute la Boukharie 
orientale, et on décore, dans le Darvaz et dans le Karathégine, du 
nom de chemins praticables par les chevaux, des casse-cous dont 
on est étonné d’être sorti sain et sauf après y avoir passé. 

C’est à dos de chameaux, et seulement pendant la saison favo- 
rable aux transports, que devront être portés sur place les premiers 
grands outils. Après, et par la force même des choses, des chemins 
s’ouvriront dans les principales vallées, comme cela s’est fait pour 
La route longeant l’Amou-Daria et pour celle, nouvellement ouverte, 
qui relie Samarcande à Patta Guissar. C’est une question de temps. 
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Fig. 1. — Coupe par Khazret-i-shah. — Echelle : 1/1.000.000. 


7, Conglomérats aurifères ; 5 et 6, Grès et marnes tertiaires ; 
4, Calcaire et gypse crétacés. 


Continuant son itinéraire vers le nord, la mission française 
quittait le bassin du Yak-Sou pour descendre dans celui de Khin- 
gaou en franchissant le col de Talbar, à la cote 2.800 mètres. 

Elle descendait dans la vallée de Tabi-Dara et reconnaissait là 
aussi, l'existence de vastes travaux anciens pour l'exploitation de 
l'or. Ces travaux sartes ayant été arrêtés depuis déjà longtemps, 
il était nécessaire, surtout dans la partie inférieure de cette vallée, 
qui présente des conditions favorables à des installations méca- 
niques, de se renseigner par des travaux de recherche directe sur 
l'existence de l’or et sur son exploitabilité. Ces investigations 
obligèrent la mission à séjourner sur place jusqu’au 3/16 juillet. 

Je ne m'étendrai pas davantage ici, sur le côté industriel des 
gisements aurifères de la Boukharie, qui font l’objet d’une étude 
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spéciale dans le rapport que je prépare pour les Annales des Mines. 
Je me contenterai, pour résumer ce qui précède, de dire que c’est 
grâce aux phénomènes d'enrichissement sur place, par suite des 
érosions dont les conglomérats ont été le théâtre, que les thalwegs 
successifs, dans lesquels l’or s’est concentré et se concentre encore 
de nos jours, ont pu arriver à contenir des alluvions industrielle- 
ment exploitables, surtout si on leur applique des procédés 
modernes d'exploitation et de lavage. 

L'ensemble de la formation présente la coupe ci-contre, dirigée 
est-ouest, passant par Khazret-i-shah (fig. 1). 

La même succession de terrains se présente dans la vallée de 
Tabi-Dara, par laquelle a passé l’expédition après avoir franchi le 
col de Talbar. J’en donne ici une coupe (fig. 2). 


N. S 


; Co/ce l2/6ar 


Ahingaod 
Av 


\ Tabi-Dara _ 
Fig. 2. — Coupe par le défilé de Tabi-Dara. — Echelle : 1/400.000. 


Défile de Jab,-Dara- ere se 


Même légende ; au, Alluvions aurifères. 


De Tabi-Dara l'itinéraire comportait l’ascension de la chaine de 
Pierre-le-Grand, pour redescendre à Garme, chef-lieu du Karathé- 
gine, résidence d’un Beg important. 

On change aussi de terrain, on passe au Crétacé et de ce dernier 
aux terrains cristallins, à l'arrivée à Garme. C’est donc un itinéraire 
important à tous les points de vue. Nous 
l’avons effectué du 18 au 21 juillet 1902 
(nouveau style). 


Après avoir passé le pont de Tabi- 
Dara, on suit constamment la rive droite 
du Kingaou. On se trouve dans les grès Fig: 3 — Coupe à Tchil- 

j Dara.— Echelle : 1/10.000. 
et conglomérats fins de la base de 
l’'Éocéne. Pas d’or. Do e de a ; ne 
1 : ; inf.) ; 4b, Calcaire etgypse 

Au fur É à mesure qu'on avance, les (Grace) ro Marco 
conglomérats et poudingues disparais- ges : F, Faille. 
sent et font place à des alternances de 
grès et de marnes rougeûtres. En outre, les plissements devien- 
nent de plus en plus nombreux, certains avec renversement com- 


27 Février 1903. — T. IL. Bull. Soc. Géol. Fr. — 29 
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plet en forme d’S annonçant la fin prochaine du bassin plissé au 
contact du Crétacé. 

En effet, en arrivant à Tchil-Dara (20 v. 1/2 de Tabi-Dara), on 
aperçoit le contact avec le Crétacé sur la montagne qui s’adosse au 
village de l’autre côté de la vallée 
par laquelle on gagne Garme. 

Le Crétacé est représenté par des 
alternances de marnes rouges et 
vertes avec gypse et sel (fig. 3 et 4). 

Comme je connaissais ces ter- 
rains, à l'embouchure du Sagri- 
Datch, par l'exploitation de sel qui 

l'Eocène ; 4b, Calcaire crétacé ; se A à PAPER DIE UENAS Ru 

fa, ha, Marnes bariolées sali- Ponne ligne de contact assurée 

fères ; g, gypse crétacé. entre Eocène et Crétacé sur près 

de 50 kilom. de longueur, ce qui me 

permettait de bien déterminer l’allure de ce contact. Il suit d’abord 

la vallée de la rivière de Tchil-Dara, puis il s’en détache à la 

montée du col, pour courir avec une direction de 60° nord vers 
Sagri-Datch, en ligne presque droite. 

Dans toute cette région les terrains aussi bien éocènes que 
crétacés sont très redressés et plongent vers le nord avec des 
angles de 50, 60 et 65°. 

Ce voyage m'a permis aussi de délimiter exactement la limite 
des conglomérats francs de Mazar et de Talbar et de prouver leur 
entière indépendance l’un de l’autre. 


L 
Fig. 4. — Autre coupe à Tchil- 
Dara. — Echelle : 1/10.000. 


5-6, Marnes et grès rouges de 


J'ai exécuté la traversée des monts Alai par le col peu connu de 
Karagouch-Kana (marqué à plus de 19000 pieds sur la carte de 
l’'Etat-Major russe) par suite de l'interruption de la circulation par 
le col plus facile de Tenguis-Bai qui était mon objectif primitif. 

La rupture de plusieurs ponts sur ce chemin m’a forcé à passer 
par le col et le glacier dangereux de Karagouch-Kana et de me livrer 
avec le personnel de la mission et mes bagages à une véritable 
ascension sur un glacier de plus de 14 kilomètres de longueur. 

Cet itinéraire s'est effectué sans accident depuis le 5 juillet 
(ancien style), date de notre départ de Garme, jusqu’au r2 juillet, 
où nous sommes arrivés sains et saufs à Kokand. 

La rivière que nous avons remontée en quittant Garme pour 
gagner le col se nomme le Sourk-Ob. Elle forme toujours la limite 
du Crétacé et des terrains cristallins, granite, micaschiste et gneiss. 
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A Nimitchi il faut quitter la rivière pour monter au col de Turpi, 
à cause des défilés qui ne permettent pas à la route de continuer 
à longer le Sourk-Ob. 

Cette circonstance fait perdre un jour, car de ce col on redescend 
dans la vallée fertile et riante du Yasmann, qui conduit presque au 
confluent de la rivière Matcha, sur laquelle se trouve (rive gauche) 
le gros village de Kala-i-ait, siège d’un Amlacdar. Ce dernier nous 
procure cinquante hommes pour ouvrir une piste conduisant au 
glacier et douze porteurs pour nous aider à le franchir. 

Nous décidons en effet, vu l'impossibilité de passer par le col de 
Tenguis Bai, de tenter le passage de l’A lai par le col de Karagouch- 
Kana, qui descend directement sur Kokand. 

C’est la route que suivent actuellement les caravanes de piétons 
qui ravitaillent le Darvaz et le Karathégine. Ce col est marqué à 
l'altitude de 19.520 pieds sur la carte à l’échelle de 10 verstes par 
pouce, le document le plus récent et le plus complet qui ait été 
mis à notre disposition par les autorités russes. 

Ce passage n’est d’ailleurs connu que par les Khirgises monta- 
gnards et pasteurs. Les anciens du village et l’Amlacdar (percep- 
teur d'impôts), qui est en place depuis cinq ans, n'ont jamais vu 
de Russes venant ou allant au Ferganah par le col. 

L'expédition, réduite à son minimum, comprenait au départ 
douze chevaux, autant d'hommes, plus six piétons, aides pour les 
mauvais passages. 

Nous avons commencé l’ascension le dimanche 7 juillet. À 9 h. 45 
du matin, départ du village de Yartchik (1.960 m.), où nous 
avions couché et où l’Amlacdar était venu nous aider à organiser 
l’expédition. 

La vallée qui remonte au col s'appelle Kaboud, affluent du 
Matcha. On s'élève dans une gorge de plus en plus encaissée et 
étroite et le chemin est constamment en encorbellement sur l’abîme. 

A 11 b. 5o on passe le dernier village Chaor. A partir de ce point 
on ne trouve plus que des nomades, sous leurs tentes d'été, avec 
leurs troupeaux. Ils ne donnent que difficilement des chevaux. 

Campé le premier jour au pied du col. Déjà à cette altitude 
(2.900 m.), les amas de neige sur lesquels on franchit constamment 
le torrent constituent des ponts permanents et assez solides. On 
se contente chaque année de rétablir un peu les abords de ces 
ponts, dégradés par la fonte des neiges annuelles. 

Le lundi 8 juillet l'expédition est arrivée au sommet du col 
(4.180 m.) à 11 h. 20 du matin, après une montée très pénible dans 


la dernière verste. 
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La descente du glacier est moins diflicile mais plus dangereuse 
que la montée. Les crevasses transversales commencent dès le 
haut du col et vont en s’agrandissant en largeur et en profondeur 
au fur et à mesure qu'on avance. 

Le col praticable se trouve sur un glacier latéral. En effet, après 
4 verstes de descente on arrive à un confluent avec le grand 
glacier principal venant du côté gauche. Deux grandes moraines 
longitudinales, ayant une importance à peu près égale, jalonnent 
le glacier à partir de ce moment là et démontrent clairement la 
marche du phénomène. La moraine rive gauche est un peu plus 
forte cependant que celle produite par le glacier du col. 

Cinq glaciers latéraux viennent à leur tour ajouter leurs moraines 
aux deux précédentes. L'un d’eux (rive gauche) donne des granites 
blancs, effrités, qui forment contraste avec les roches sombres 
principalement composées de micaschistes, que charrient la majo- 
rité des autres glaciers. 

A partir de la septième verste depuis le col, tous ces résidus 
s’entremélent et forment une couche continue d’une demi-archine 
d'épaisseur à la surface du glacier. De grandes crevasses, fort 
dangereuses, les divisent en une série de tranches, au milieu 
desquelles nous nous risquons à cheval. 

Je remarque quantité de monticules, de forme régulière, recou- 
verts de pierres et de terre. Ils ne sont formés que d’une mince 
couche de ces matériaux et l’intérieur est de la glace pure. Il y en 
a de 2 et 3 mètres de haut. 

Après examen de plusieurs de ces pyramides, je reconnais 
qu’elles ont pour origine des accumulations de débris de roches et 
de cailloux qui, à l'époque de la fonte estivale, protègent la glace 
sous-jacente et reproduisent, en cône, le phénomène bien connu 
des tables de géants, dont il y a d’ailleurs de nombreux exemples 
dans le voisinage de ces cônes. 

Les dernières verstes du glacier sont un véritable chaos de 
pierres, en général grosses et anguleuses ; un peu de terre et même 
de végétation apparaît. 

Enfin, à la moraine frontale, le torrent sort en mugissant du 
dessous du glacier. Il y a relativement peu de pierres, le glacier 
étant en régression évidente, les grandes crues, consécutives aux 
fontes d'été, enlèvent toute la moraine au fur et à mesure de son 
dépôt par le glacier. 

Après avoir franchi ce passage, on reste dans les granites et les 
micaschistes jusqu’au col de Karathégine, où on commence à ren- 
contrer un premier lambeau de Crétacé, représenté par des cal- 
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caires rougeâtres, surmontant des schistes noirs. Nous y avons 
reconnu une série d’affleurements de lignite (fig. 5). 

À partir de Sokh, la vallée s’élargit beaucoup et on entre dans la 
formation Aralo-Caspienne, décrite et bien représentée dans la 
carte géologique de Romanoff et Mouchketoff. 


Fig. 5. — Coupe au col de Karathégine. — Echelle : 1/200.000. 


4m, Marnes rouges ; 4, Calcaires crétacés ; 2, Schistes noirs avec lignites !; 
1, Granite. 


La coupe géologique des terrains crétacés sur le versant nord 
de l’Alai est bien résumée dans le croquis suivant, qui donne la 
succession des terrains suivant une ligne nord-sud passant par la 
ville de Margellan et la mine de charbon de Oucht Kourgan (mine 
Orsero) (fig. 6). 


Fig. 6. — Coupe par Margellan. — Echelle : 1/500.000. 


a, Conglomérats et alluvions ; mf, Marnes jaunes fossilifères ;: m, Marnes 
grises et brunes inférieures ; g, Gypse avec charbon c ; s, Schistes argileux. 


Voici l’échelle des terrains qui accompagnent la couche de 
charbon (combustible à 45 °/, de matières volatiles) de Ouch Kour- 
gan, coupe relevée à 200 mètres à l’est du puits. 


Marnes et schistes, grès ; épaisseur. , . . . . . 200 m. 
Calcaire gris 0 Een Rnnrenent er InERe RARE NtS 
Marnes”grises” DE MiNMNerANNE NET PNR AU Te 
Charbon . . . . . k Ge EX NCA SCI EE SE 

20 


Marnes noires avec filets de charbon. . . . . .\ 
POUdINnEUC An CAMES TAN PRE MUR E I 
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Marnes rouges . 3 
Marnes\tres\fossilifères. |.\\2150 000) enannt tnt os 
Marnes rouges . . . . 8 
Calcaire marneux Énploye os les ROUE de 

DEL D 10 ERA LE OR ACIER a A A 6 
Schistes supérieurs. . . . . Epaisseur indéterminée 


Une coupe analogue se présente au sondage pour pétrole de 
M. Kovaliéski, à 20 kilom. à l’est de Kokand ; on est là sur un 
anticlinal de Crétacé, dans le voisinage de la zone de plissements. 
Le sondage a une profondeur totale de 258 m. A la profondeur de 
210 m. la sonde a ramené un fragment complet bien conservé de 
Gryphea Kaufmanni, caractéristique du Crétacé supérieur du 
Ferganah (fig. 7). 


Sondage 


Fig. 7. — Coupe à l’est de Kokand. — Longueur de la coupe : 25 à 30 verstes. 


a, Alluvions récentes ; À, Formation aralo-caspienne ; 4, Marnes et calcaires 
crétacés ; 1, Terrains cristallins. — Les lignes pointillées sous le sondage 
indiquent les gisements du pétrole. 


On exécute en ce moment deux autres sondages pour pétrole 
dans le Ferganah : un au sud de Kokand et l’autre près de Naman- 
gan. On a aussi entrepris des travaux du même genre dans les 
environs de Merv. Enfin de nombreux affleurements d’ozokérite 
sont signalés dans diverses localités de la Boukharie et du 
Turkestan. Les Sartes exploitent cette matière comme succédané 
de la poix et retirent aussi du pétrole brut de petits sondages 
superficiels, qu'ils exécutent par les procédés les plus primitifs. 
Tous ces gisements se trouvent dans le voisinage des grandes 
chaînes de montagnes sur lesquelles viennent s'appuyer les terrains 
crétacés et tertiaires qui les contiennent. 
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J'ai indiqué, sur la carte jointe à cette note, les emplacements 
où des affleurements de charbon ont été signalés ou reconnus. Ils 
sont, comme on le voit, assez nombreux. 

Voici la nomenclature des principaux : 


Oucht-Kourgan à 32 kilomètres au sud de Margellan (Mine Orsero). 

Kiakan, au sud de Khodjent. 

Porte de Tamerlan (P° de Samarcande). 

Gisement Monine sur la ligne d’Orenbourg à Tachkent, au nord de 
Namangan, etc. 


Conclusions. — Il ressort de l’étude qui précède que le Crétacé 
et le Tertiaire de la Boukharie orientale s’appuient d’une part sur 
les contreforts du Pamir à l’est et sur la chaîne des monts Alai au 
nord et au nord-est. Du côté du Pamir apparaissent des terrains 
de transition, notamment une bande de Trias qui va en s’élargissant 
en pénétrant dans l’Afghanistan, à l’est de Kouliab. Vers le nord, 
au contraire, le bassin crétacé, représenté principalement par des 
marnes salifères et des gypses, s'appuie directement sur les 

_terrains cristallins. 

Les nombreux affleurements de lignite, qui se rencontrent aussi 
bien dans la Boukharie que dans la plaine du Ferganah, sont 
contenus dans le Crétacé et le Tertiaire. Les affleurements de 
naphte sont caractéristiques du Crétacé. Enfin. les conglomérats 
aurifères du Darvaz font partie, à mon avis, du terme supérieur de 
l’Eocène. Le faciès de ces conglomérats, bien que je n’y aie pas 
trouvé de fossiles, est celui d’une formation d’eau douce. Quant à 
leur origine, je la vois dans une action concomitante des glaciers 
du Pamir ayant amené sur le littoral leurs moraines frontales 
nivelées par les eaux littorales. J’ai exposé à leur place dans cette 
communication les raisons de fait qui m'ont amené à cette 
conclusion. 

En thèse générale, on est frappé, en visitant le pays, de l’impor- 
tance des phénomènes glaciaires, tant dans les temps passés que 
dans l’époque actuelle et il ne peut en être autrement quand on 
réfléchit qu'on se trouve sur le versant ouest du plus important 
massif montagneux du continent asiatique, qui s’esttrouvé, pendant 
toute la période mésozoïque et tertiaire, dans des conditions 
climatériques essentiellement différentes de la période actuelle, où 
le climat et le régime des eaux, qui en est la conséquence, est 
devenu essentiellement continental. 
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M. G. Dollfus, d’après ces détails, pense qu’il y a deux terrains 
aurifères ; l'un, peu riche, est formé par un poudingue tertiaire 
extrêmement puissant analogue aux poudingues miocènes de la 
bordure sud des Alpes; l’autre pléistocène enrichi, composé en 
partie par les éléments du dépôt précédent et qui, d’après les photo- 
graphies de M. Levat, est tantôt glaciaire, ayant tous les caractères 
des dépôts morainiques, et tantôt diluvien, avec classement méca- 
nique des éléments. | 


M. M. Boule demande à M. Levat quelles sont les raisons qui, 
en dehors de la grosseur des blocs, lui font admettre l’origine 
glaciaire des conglomérats. Les photographies soumises à la 
Société ne lui paraissent nullement démonstratives à cet égard. 
Elles lui ont plutôt rappelé certaines formations torrentielles plio- 
cènes qu'on observe dans diverses régions montagneuses et 
notamment celles qui constituent l'immense cône de déjection du 
plateau de Lannemezan, au pied des Pyrénées. 


M. Levat répond que les nombreux blocs erratiques, à arètes 
vives, que contiennent les conglomérats, constituent la base prin- 
cipale de son opinion sur l’origine glaciaire de ces dépôts. Leur 
développement, en assises horizontales, sans apparence de dépôt 
en éventail, caractéristique des estuaires fluviaux le confirme dans 
son opinion. Enfin, la répartition de l’or dans ces dépôts, ne pré- 
sentant pas d’enrichissement graduel au fur et à mesure qu'on 
s'approche du bed-rock, est aussi une preuve puissante à opposer 
à l'opinion qui tendrait à donner une origine purement alluvion- 
naire à ces conglomérats. 


M. Douvillé a examiné les fossiles rapportés du Turkestan par 
M. Levat ; mais pour se rendre compte de leur signification il est 
nécessaire de résumer d’abord nos connaissances sur la région. 
D’après les travaux de Romanowsky ! on distingue de haut en bas : 

1° Des grès et marnes bariolées gypsifères avec Ostrea longi- 
rostris, appartenant au Tertiaire. 

29 L’étage du Ferganah, composé de calcaires et de marnes, gris 


1. 1° Materialien zur Geologie von Turkestan, 1880 ; 

2° L'étage de Ferganah et ses caractères paléontologiques (Verh. R. K. 
Min. Ges., [2], t. XVII, 1882, en russe) ; 

3° La formation lignitifère de Sarvadane (en russe), 188r. 
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ou jaunâtres, où abonde Gryphea Kaufmanni, Exogyra ferga- 
nensis, Ex. g'aleata ; il est attribué au Crétacé supérieur ‘. 

3° Des couches à Ostracés (Ex. aquila, Ostrea pachyrhyncha, 
O. vesicularis, O. crenulimargo). 

4° Dans la région à l’est de Samarcande, à Sarvadane, on a 
reconnu l'existence de couches à Rudistes (Hippurites bioculata, H. 
dilatata, Caprotina Toucasi, C. planensis, Radiolites agaricifor- 
mis, R. poly conilites, R. Saxoniæ, R. Hæœninghausi, R. Germari), 
qui reposent elles-mêmes sur des couches charbonneuses à flore 
infraliasique. Ces couches à Rudistes sont également signalées dans 
le bassin du Syr Darya, au sud-ouest de la chaîne de Kara Taou. 

Ajoutons que plus récemment von Krafft ? a reconnu plus au sud, 
dans le bassin de l’Amou-Darya, l'existence de la Craie supérieure 
avec Ostrea vesicularis et Exog'yra decussata et de la Craie 
inférieure avec Ammonites Millet. 


Les listes de fossiles données par M. Romanowsky présentent 
des associations singulières et devront certainement être révisées. 
En outre certains fossiles caractéristiques, tels que l’Ostrea vesicu- 
laris, figurés par cet auteur, paraissent dans un médiocre état de 
conservation, à tel point que leur détermination est loin d’être 
certaine. Nous manquons donc jusqu’à présent de points de repère 
précis pour déterminer l’âge de ces différents niveaux crétacés. 

A ce point de vue, bien que les fossiles recueillis par M. Levat 
soient peu nombreux, ils n’en présentent pas moins un réel 
intérêt. Ils ont été recueillis dans les marnes au toit de la couche 
de charbon de la mine d'Oucht Kourgan, à 32 kilomètres au 
sud de Margellan (Ferganah, dans la haute vallée du Syr Darya) 
et proviennent des couches à Ostracés ; les formes les plus fré- 
quentes sont une Huître plate à valves non plissées probablement 
nouvelle et une Exogyra, qui paraît identique à l'Ex. Overwegi 
de la Craie supérieure du Nord de l'Afrique. Si l’on ajoute que 


1. L'examen des figures de ces espèces montre que la Gr. Kaufmanni 
appartient au groupe de l’O. strictiplicata (bogharensis), dont le développe- 
ment est caractéristique de l’Eocène ; quant aux Exogyres qui l’accompa- 
gnent, ce sont de fausses Exogyres, et le groupe de l'O. strictiplicata présente 
des échantillons tout aussi exogyriformes que les ©. ferganensis et galeata. 
Il est donc très probable que l'étage du Ferganah représente l'Eocène. C’est 
d’ailleurs la conclusion à laquelle est arrivée Koch, la Gr. Kaufmanni devant 
être, d’après lui, assimilée à l’Ostrea Esterhazyi de l’'Eocène moyen (Voir 
Suess, La face de la Terre, tome II, p. 393). 

2. Denkschr. Ak. Wiss. Wien, vol. 70, 1900, p. 51. 

G. Borxm, Z. D. G. G., vol. LI, 1890. 
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Romanowsky a signalé également à ce niveau l’Ostrea crenuli- 
margo, recueillie par M. de Morgan dans le Campanien du Lou- 
ristan, on voit que d’après toutes probabilités c’est bien à ce dernier 
niveau qu’il faut attribuer les couches à Ostracés du Turkestan. 

M. Levat a rapporté en outre un fragment d'Ammonite recueilli 
par M. l'ingénieur Kowalewski dans un sondage pour pétrole à 
Tchimione, entre Kokand et Margellan, à la profondeur de 210 m. 
Ce fragment est malheureusement indéterminable, mais le lambeau 
de cloison qu’il présente rappellerait plutôt certaines formes du 
Crétacé inférieur, d’après l’examen que M. de Grossouvre a bien 
voulu en faire. 


Séance du 15 Décembre 1902 


PRÉSIDENCE DE M. E. HAUG, PRÉSIDENT 


M. L. Mémin, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance précédente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


$ 


Sont proclamés membres de la Société : 


MM. Maurice Piroutet, Licencié ès-sciences, à Salins, présenté 
par MM. E. Fournier et Bresson. 
Lucien Lacoin, Lieutenant d’Artillerie, détaché à la 
Mission du lac Tchad, présenté par MM. Gentil et 
Lemoine. 


Le Président annonce trois présentations. 


Le Président rend compte de la manifestation en l'honneur de 
M. Gosselet, qui a eu lieu à Lille le 30 novembre et à laquelle il 
avait été délégué par le Conseil pour représenter la Société. A la 
cérémonie, présidée par M. Margottet, recteur de l’Académie de 
Lille, plusieurs discours furent prononcés par les délégués de 
nombreuses sociétés et établissements publics français et étrangers ; 
lecture fut donnée d’un grand nombre d'adresses, et M. Gosselet, 
après avoir dans des termes émus remercié les orateurs, annonça 
que les sommes réunies dans une souscription à l'effet de lui offrir 
un objet d’art seraient affectées à un prix que décernera tous les ans 
la Société des Sciences, d'Agriculture et des Arts de Lille au 
meilleur travail sur la géologie du Nord. Il a été ensuite procédé à 
l'inauguration du Musée Gosselet. 


M. Douvillé présente deux notes, la première de MM. Laville 
et Rollain : Sur la présence du Spermophilus superciliosus dans 
ses lerriers de la fin du Quaternaire aux Hautes-Bruyères ; la 
seconde de M. Laville : Sur le dernier sol paléolithique aux envi- 
rons de Paris. 

Le sous-sol, sur le plateau des Hautes-Bruyères (alt. 120 m.), est 
constitué par du limon calcaire (ergeron), avec caïlloutis à la base, 
ayant fourni une belle série de silex de types principalement 
chelléen et moustiérien ; au-dessus, on observe o m. 80 à 1 m. de 
limon rouge à briques, que M. Laville pense représenter une 
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formation indépendante, bien distincte de celle de l’ergeron, et qui 
a fourni des débris de l’industrie néolithique. Dans l’ergeron on a 
reconnu l'existence d'un grand nombre de terriers, dans lesquels 
on a retrouvé in situ plusieurs squelettes de Spermophiles. 
M. Laville pense que ces animaux ont vécu sur l’ancien sol corres- 
pondant au sommet de l’ergeron. 


M. Haug présente de la part de l’auteur, M. J. Révil, un 
article sur Les grandes nappes de recouvrement des Alpes fran- 
çaises, qui a paru dans le n° du 15 novembre de la Revue générale 
des Sciences. C’est un résumé extrêmement clair, accompagné de 
coupes et de belles vues photographiques, de cette importante 
question des grands charriages, qui est entrée dans une phase 
nouvelle à la suite de la communication faite cette année même 
devant la Société par M. Lugeon. M. Révil a su mettre en évidence 
la part qui revient à chacun dans l’interprétation des lignes princi- 
pales de la tectonique des Alpes occidentales et son exposé remar- 
quable contribuera puissamment à vulgariser des notions sur 
lesquelles l'accord commence à se faire parmi les géologues plus 
particulièrement intéressés à la question. 


M. G. Dollfus présente de la part de son auteur, M. Caziot, 
une note intitulée : Les labradorites des Alpes-Maritimes !. 


M. Jean Brunhes dépose sur le bureau un exemplaire d’une 
note qu'il a publiée dans les Mémoires de la Société fribourgeoise 
des Sciences naturelles, intitulée : Le travail des eaux courantes : 
La tactique des tourbillons. I, ilots granitiques de la première 
cataracte du Nil ; II, gorges du versant nord des Alpes suisses. 


1. Cette note sera insérée dans le Bulletin à la suite de la Réunion extra- 
ordinaire. 


CLASSIFICATION DES RADIOLITES 
par M. H. DOUVILLÉ. 


(PLANCHE XV ; FIG. 1-8). 


On sait que les Radiolites sont des Rudistes qui ont pour carac- 
tères généraux d’être fixés par leur valve droite de forme 
conique et de présenter sur la valve gauche plus ou moins opereu- 
liforme, deux dents subégales (AIT et PIT), accompagnées de deux 
apophyses myophores très saillantes ; sur la valve droite, au con- 
traire, les deux impressions musculaires sont superficielles et les 
deux dents cardinales pénètrent dans des fossettes plus ou moins 
profondes, ou glissent dans des rainures cannelées. Il existe nor- 
malement sur cette valve une dent centrale 3 b, dont le dévelop- 
pement est presque toujours faible et sur la face dorsale de laquelle 
vient s’insérer, dans certains cas, un ligament interne. 

Les Radiolites se distinguent des #onopleura, dont ils dérivent, 
par la grande saillie des apophyses myophores de la valve gauche. 
Ces apophyses n'existent pas dans les vrais Monopleura, mais elles 
commencent déjà à faire un peu saillie dans les Petalodontia !. 

Le ligament est bien développé dans toutes les formes anciennes 
de Radiolites, mais son action ést entravée par la grande longueur 
des dents cardinales, qui empêche tout mouvement de rotation de 
la valve supérieure autour d’un axe quelconque situé dans le plan 
de la commissure. Habituellement l'insertion du ligament est 
transverse sur la valve inférieure droite, tandis qu'elle se déve- 
loppe dans le sens du rayon sur la valve supérieure ?; il en résulte 
que son action est de faire tourner la valve supérieure autour d’un 
axe perpendiculaire au plan de la commissure. Dans ce mouve- 
ment, les dents glissent sur les parois inclinées de leurs alvéoles, 
ce qui les force à remonter un peu et produit l’écartement des 
valves. 

On sait que dans les Hippurites l’action du ligament est ana- 
logue et qu’elle se combine avec le développement très inégal des 
deux muscles ; l'étude détaillée de ce groupe nous a fait voir que 


1. DouvizLé. Sur quelques Rudistes américains B. S. G. F., (3), XXVIL, 
P. 211-214. 

2. Comme nous l’avons précédemment indiqué, B. S. G. F.,(3), XV, p. 790, 
20 juin 1887. 
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le ligament disparaissait peu à peu, ainsi que le repli des lames 
externes (arète cardinale, arète ligamentaire) qui le supportait. 
La fermeture des valves se faisant toujours par la contraction 
des muscles adducteurs, il suflit que ces muscles se relâchent 
un peu pour que l’eau pénètre par la commissure des valves ; 
l'animal peut alors augmenter l’écartement des valves, s’il est 
nécessaire, en provoquant la turgescence de certaines de ses parties 
et ce mouvement ne peut être que facilité par la disparition com- 
plète du ligament. La valve supérieure, qui a déjà la forme d'un 
opercule, se comporte alors exactement comme cette pièce chez les 
Gastropodes, avec cette différence pourtant, qu'il suffit ici d’un 
écartement très faible pour que l'eau pue pénètrer largement à 
l’intérieur de la coquille. 

Il est naturel d'admettre que l'animal dans les Radiolites, comme 
du reste dans tous les Rudistes, était constitué à peu près comme 
celui des Chames, c’est-à-dire que les deux bords du manteau 
étaient soudés sur une grande partie de leur étendue et présentaient 
trois ouvertures, deux postérieures, E et S, pour l'entrée et la 
sortie de l’eau qui vient baigner l’intérieur de la chambre palléale, 
et une troisième ventrale (V), correspondant au pied. Dans le 
groupe des Radiolites l'existence des deux premières ouvertures 
est nettement démontrée par les sinus ou par les bandes que pré- 
sentent les lames externes dans la région postérieure de la coquille, 
l’une de ces ondulations du test venant se placer, comme l’ouver- 
ture S, immédiatement après le muscle adducteur postérieur. Il 
existe en outre dans un certain nombre de formes, des traces 
incontestables de la troisième ouverture ; mais, avant d'étudier ce 
point qui présente une certaine importance au point de vue de la 
classification, il est nécessaire d'examiner sommairement les tra- 

vaux qui ont été faits jusqu'à présent sur le groupement des 
diverses formes de Radiolites. 

Signalons encore un caractère commun à toutes les coquilles de 
la famille des Radiolitidés ; c’est le grand développement de la 
texture prismatique dans les lames externes; le réseau polygonal 
qui en résulte présente des mailles de grandeurs différentes suivant 
les espèces considérées, mais il est toujours d’une netteté telle qu'il 
permet de reconnaître souvent un simple fragment de ces couches 
externes. Il ne faut pas oublier bien entendu que cette texture 
prismatique est de règle pour les couches externes d’un grand 
nombre de coquilles et qu’elle est également très marquée dans 
les Pinna, les Trichites et les Ostrea, pour ne citer que les formes 
les plus connues. 
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Historique 


Les premières bonnes figures de Radiolites ont été données en 
1781 par Picot de Lapeyrouse qui a fait représenter sous le nom 
d'Ostracites angeiodes l'espèce si commune à la Montagne des 
Cornes, près de Rennes-les-Bains (Aude). Quelques années après 
ces figures étaient reproduites par Bruguière dans la pl. 172 de 
l'Encyclopédie méthodique !, sous le nom générique d’Acardo ; 
mais, dans le texte (1789), le même auteur ne décrit sous ce nom 
que l’Acardo crustularius, qui a été pris par Lamarck en 1799 
pour type de ce genre. 

En 1801, Lamarck, dans la première édition des «Animaux sans 
vertèbres », établissait (p. 130) le genre Radiolites pour l’Ostracite 
de Picot de Lapeyrouse en renvoyant aux figures de cet auteur 
(PL. XII et XIII) et à celles de l'Encyclopédie (PI. 172, fig. 1-6). Il 
range ces animaux dans les Mollusques acéphalés ayant deux 
valves simplement opposées, mais sans charnière ni ligament. 

En 1805, Delamétherie ? décritet figure sous le nom de «La Sphé- 
rulite » un fossile d’origine inconnue, court et renflé, que Lamarck 
en 1819 * considère comme le type du Sphærulites foliaceus et 
comme provenant de l'île d'Aix ; la figure donnée par le premier 
de ces auteurs montre un Rudiste voisin des Radiolites et présen- 
tant à l'intérieur le repli qui sera désigné plus tard sous le nom 
d’arête cardinale ; Delamétherie considère ce fossile comme diffé- 
rent des Radiolites de Lamarck. Celui-ci admet cette distinction et 
dans l'ouvrage précité en 1819, les deux genres figurent à la suite 
l’un de l’autre dans le groupe des Rudistes comprenant «les Conchi- 
fères monomyaires n'ayant point de ligament connu ». Les Rudistes 


1. Voici la correspondance des figures de l'Encyclopédie avec celles de 
l'ouvrage de Lapeyrouse : 


LES D PA PEN EN D'obe lo Et CE On PI. XI, fig. 4 
D ANE ÀRR d UN As SON ee MAR PE » fig. 1 
DIS ARNO ANRT » fig. 2 
» fig. 4 » lig. 5 
DATA SON MAO RENTE Le eRAE CR PI. XILL, fig. x 
DA HET OMR RENE ETS bo » fig. 2 


Nous ne connaissons pas l’origine des autres figures de l'Encyclopédie 
(fig. 7,8 et 9); Lamarck les a considérées comme représentant son Sphæru - 
lites foliaceus (An. s. vert., t. VI, 1" partie, p. 252). — D’après MM. G. Dolifus 
et Ramond, la pl. 172 de l'Encyclopédie aurait été publiée en 1791. 

2. Journal de Physique, t. LXI, p. 396. 

3. Hist. des An. s. vert., t. VI, 1° partie, p. 232. 
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constituent avec les Brachiopodes la troisième section des Conchi- 
fères de Lamarck. 

Des Moulins, en 1826 !, s'efforce de démontrer l'identité des 
Radiolites et des Sphærulites au point de vue de leurs caractères 
internes et il les réunit sous le dernier de ces noms ; Deshayes, en 
1832 ?, adopte la même manière de voir. 

En 1847, d'Orbigny ? maintient la réunion des deux genres, mais 
il reprend avec raison le nom plus ancien de Radioliles, en indi- 
quant en synonymie Sphærulites Delamétherie, 1805. En même 
temps il distingue sous le nom de Piradiolites # « des coquilles 
« qui, avec tous les autres caractères intérieurs des Radiolites, ont 
« toujours, sur le côté, deux bandes longitudinales espacées, iné- 
« gales, bien distinctes du reste, qui s'étendent aux deux valves 
« du crochet au labre, et semblent indiquer une organisation 
« particulière, analogues, par exemple, aux deux sillons constants 
« qu'on observe chez les Hippurites » ; la première espèce citée est 
le Pir. canaliculatus. 

Bayle, reprenant en 1855 ÿ l’étude de ce groupe, fit voir qu'il 
existait deux types distincts au point de vue des caractères internes, 
celui du Radiolites cylindraceus, qui présente une arête cardinale, 
et celui du Radiolites Bournoni, qui en est dépourvu. Il propose de 
reprendre pour le premier le nom de Sphærulites Delamétherie 
« comprenant tous les Sphérulites de Lamarck qui ont une arète 
« cardinale, et de conserver le nom de Radiolites aux espèces 
« dépourvues de cette crête interne. » Il oubliait ainsi que le type 
du genre Radiolites indiqué par Lamarck dès l'origine (18o1). le 
Rad. angeiodes, était précisément pourvu d’une arête cardinale. 

Bayle distinguait plus tard 6, sous le nom de Lapeirousia (L. 
Jouanneti), les Radiolites à piliers et oscules, puis sous celui de 
Sauvagesia ? les Sphærulites à bandes costulées rappelant par 


. Essai sur les Sphérulites. 

. Encyclopédie méthodique, 2° édition, t. II. 

. Paléontologie française, terr. crétacés, t. IV, p. 194. 
. Loc. cit., p. 230. 

B. S. G. FF, (2), XIL p. 793 et suiv. 

6. Explication de la carte géologique de la France, atlas du 4° volume, 
légende des planches CX et CXI. 

7. BaAyLE in Douvicré. B. S. G. F., (3), XIV, p. 398, 1886 ; par suite d’un 
lapsus le Sph. lusitanicus était indiqué comme type de ce genre, mais cette 
erreur a été rectifiée la même année par Choffat dans son Recueil d’études 
paléontologiques sur la faune crétacique du Portugal, Vol. I (Commission des 
travaux géol. du Portugal). — Comparez aussi DouviLLé. Sur les caractères 
internes des Sauvagesia, in B. S..G. F., (3), XIX, p. 669, T89r. 


QE © D 
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leur forme les Biradiolites du groupe du cornupastoris. Déjà à ce 
moment ! il avait reconnu la nécessité de revenir à la définition 
primitive des Radiolites de Lamarck. Cette réforme a été réalisée 
l’année suivante par Fischer ? qui distingue dans sa famille des 
Radiolitidæ deux genres : 1° Radiolites Lk., type R. angeiodes, 
avec le sous-genre Sauvagesia (S. Nicaisei); — 2 Biradiolites 
d'Orb., avec les sections suivantes : Biradiolites s. st. (B. cornu- 
pastoris), — Lapeirousia Bayle, 1878 (B. Jouanneti), — Bournonia 
Fischer, 1887 (B. Bournoni), pour les formes dépourvues de 
bandes, — Syuodontites ? Pirona, 1867. 
à 


Discussion et classification 


On voit que malgré les changements de noms, rendus néces- 
saires par les lois adoptées pour la nomenclature, Fischer admet 
en réalité la division proposée par Bayle en formes ayant une 
arète cardinale et en formes qui en sont dépourvues. Quelle est la 
valeur réelle de ce caractère ? 

Nous savons maintenant que l’arète ‘cardinale est intimement 
liée à l'existence d'un ligament. Dans toutes les coquilles de Lamel- 
libranches le ligament est une formation épidermique qui corres- 
pond à une inflexion du bord du manteau; il est ainsi toujours 
supporté par les lames externes qui sont précisément sécrétées 
par ce bord du manteau. Lorsque le ligament devient interne 
les lames externes se replient sur elles-mêmes de manière à main- 
tenir cette connexion, et le ligament continue à être supporté par 
ce repli des lames externes *. Ainsi les deux grandes divisions : 
adoptées jusqu’à présent correspondent à la présence ou à l'absence 
d'un ligament. ë 

Or, l'étude détaillée des Hippurites nous a montré que les 


1. B. S. G. F., (3), XIV, note de la page 4or, 1886. 

2. Manuel de Conchyliologie, p. 1065, 15 juin 1883. 

3. Ce genre est fondé sur la soudure des dents cardinales ; mais non seule- 
ment ce caractère existe chez beaucoup de Biradiolites, mais il se rencontre 
aussi chez certains Radiolites ; il est d'autant plus marqué que les fossettes 
cardinales sont moins profondes ; elles sont alors remplacées par des rai- 
nures cannelées dans lesquelles glissent les dents cardinales. IL nous est 
impossible d'accorder à ce caractère une valeur générique. 

4. Il résulte également de cette position du ligament que la surface sur 
laquelle il s’insère, sillon, cuilleron, area, etc., ne peut jamais être recou- 
verte par les couches internes de la coquille ; dès lors cette surface d’inser- 
tion peut toujours être suivie sans discontinuité jusqu'à l’origine de la 
coquille, jusqu’à la prodissoconque. 


27 Février 1903. — T. II. Bull. Soc. Géol. Fr. — 30 
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formes anciennes avaient toujours un ligament et que celui-ci 
disparaissait progressivement dans les formes plus récentes. IL en 
résulte que dans chaque groupe de formes, dans chaque branche, 
on voit apparaître plus ou moins tôt des formes sans ligament; ce 
caractère est donc simplement en relation avec le degré d'évolution 
de chaque type, c’est ce que l’on peut appeler un caractère évolutif 
et la réunion de toutes les formes qui le présentent constitue un 
groupement tout-à-fait hétérogène, puisqu'il comprend les extré- 
mités de toutes les branches, c’est ce que nous avons appelé 
autrefois un genre «fagot ». 

Dans une classification phylogénique, le nom de genre ne doit 
être appliqué qu'à un groupe pouvant être assimilé à un rameau, 
c’est-à-dire ayant une origine unique et comprenant seulement des 
formes qui peuvent être considérées comme reliées les unes aux 
autres par une filiation directe ; dès que ces conditions ne sont pas 
remplies, le nom de genre ne doit pas être employé. Mais il arrive 
souvent aussi que l’état imparfait de nos connaissances nous laisse 
dans l'incertitude à ce point de vue et il serait préférable dans ce cas 
d'employer un terme ayant une signification moins précise, comme 
par exemple celui de section ; ce mot serait alors considéré comme 
désignant non pas une subdivision du genre, analogue ou même 
inférieure au sous-genre, mais au contraire un groupement qui 
pourra éventuellement être réparti plus tard en plusieurs genres 
naturels. Nous ne proposons pas d'employer une dénomination 
nouvelle pour ne pas compliquer outre mesure la nomenclature. 

Au point de la classification l'importance des caractères n’est pas 
en rapport avec le rôle qu'ils jouent dans l’organisation de l'animal. 
Ce qu'il faut rechercher surtout ce sont les caractères qui se trans- 
mettent avec le plus de constance par l’hérédité. Dans l’état actuel 
de nos connaissances il est diflicile de dire à priori si tel ou tel 
caractère persistera ou sera modifié par l’évolution; nous en 
sommes réduits dans chaque cas particulier à examiner la question 
de fait et à rechercher si le caractère en question a ou n’a pas varié. 

En étudiant à ce point de vue l’ensemble des Radiolitidés nous 
avons pu nous assurer qu'il était possible de reconstituer deux 
branches nettement distinctes et évoluant parallèlement dans les 
différents niveaux du Crétacé supérieur. Ces deux branches corres- 
pondent précisément aux deux groupes établis par d’Orbigny, les 
Radiolitinés présentant de simples ondulations des lames externes 
ou sinus, dans la région postérieure de la coquille, les Piradioli- 
tinés, au contraire, offrant toujours dans la même région deux 
bandes nettement délimitées. 
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Dans chacun de ces groupes les formes anciennes présentent 
une arête ligamentaire et celle-ci disparaît dans les formes plus 
récentes, mais tandis que dans les Radiolitinés l’arête cardinale 
persiste jusque dans les assises les plus élevées du terrain crétacé 
et ne disparaît que dans un très petit nombre de formes, dans 
les Biradiolitinés au contraire l’arête cardinale disparaît de très 
bonne heure et la presque totalité des espèces en sont dépourvues; 
l’évolution est ainsi tout-à-fait différente dans les deux groupes. 
Nous allons examiner successivement chacun d'eux pour nous 
rendre compte des subdivisions qu’il est possible d'établir. 


I. Radiolitinés 


Formes présentant au moins deux inflexions des lames externes 
dans la région postérieure de la coquille. Ces deux inflexions ou 
sinus ont la même signification que les bandes des Biradiolites et 
que les piliers des Hippurites, elles correspondent aux deux 
ouvertures principales du manteau E et S. Il est en effet 
extrêmement probable que l'animal des Rudistes était constitué 
comme celui des Chama et que les deux lobes du manteau étaient 
soudés sur la plus grande partie de leur pourtour, laissant seule- 
ment du côté postérieur deux ouvertures pour l'entrée (E) et la 
sortie (S) du courant d’eau qui entretient la vie de l'animal et, une 
troisième du côté ventral (V) pour le passage du pied. Dans un 
grand nombre de Rudistes fossiles on trouve des traces bien nettes 
des deux premières ouvertures, mais jusqu’à présent on n'avait 
encore signalé aucune indication de la troisième ouverture ; nous 
allons voir qu’elle a laissé des vestiges précisément dans le groupe 
des Radiolites. 


A. FORMES AYANT UNE ARÊTE LIGAMENTAIRE 
19 Genre Præradiolites 


L'étude des formes anciennes et de leur développement a toujours 
une grande importance, parce qu’elle peut mettre en évidence les 
caractères du groupe avant qu'ils aient été modifiés par l’évolu- 
tion. Un des Radiolites les plus anciens, le À. Fleuriaui du Mans 
se présente dans des conditions favorables pour cette étude, par 
suite de l’excellent état de conservation dans lequel on le trouve 
dans les sables ou les marnes cénomaniens de cette localité. Un 
échantillon de la collection de l’Ecole des Mines montre à sa surface 
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plusieurs individus très jeunes de la même espèce, présentant des 
degrés de croissance différents. Les plus jeunes sont largement fixés 
par le côté antérieur de la coquille et ont la forme d’une Exogyre ; 
c'est une forme primitive qui paraît se retrouver dans presque tous 
les Rudistes inverses ; nous l’avons signalée déjà dans les Capro- 
tines, elle persiste jusque dans l’âge adulte dans les Gyropleura. 

Lorsque le jeune Radiolite a atteint la taille de 4 à 5 millimètres la 
valve inférieure cesse de s'appuyer sur le corps étranger qui lui sert 
de supportetelle prend la forme d’un cornet plus ou moins allongé, 
dont l'ouverture est à peu près parallèle à la surface d'appui. Dès 
ce moment les lames externes se déversent un peu extérieurement, 
dans la région des ouvertures postérieures du manteau et dessinent 
ainsi deux bourrelets saillants formés de lames emboîtées (PI. XV, 
fig. 1, 2). Mais une troisième différenciation des lames externes 
prend naissance à la limite postérieure de la surface de fixation : 
elles présentent en ce point une dépression anguleuse, qui donne 
naissance à une côte bien marquée (PI. XV, fig. 1, 4). Or, on sait 
que la fixation des coquilles de Lamellibranches débute toujours 
dans la région ventrale ou pédieuse, et il est probable qu'elle se 
produit sous l’action même du pied ; elle s'étend ensuite progres- 
sivement dans la région antérieure. Nous pouvons donc admettre 
que la limite postérieure de la surface de fixation correspond à 
l'ouverture pédieuse et que par suite c’est cette troisième ouver- 
ture du manteau qui a donné naïssance à l’inflexion des lames 
externes que nous venons de signaler et à la côte saillante qu'elle 
produit. Si l’on donne plus particulièrement le nom de sinus aux 
inflexions des lames externes correspondant aux ouvertures posté- 
rieures du manteau, inflexions qui sont tantôt saillantes vers 
l'extérieur, tantôt relevées vers le limbe de la coquille, on pourrait 
au contraire désigner sous le nom de lobe ! celle qui correspond à 
la région pédieuse et qui est rejetée vers le sommet de la valve. 
Nous dirons ainsi que dans le À. Fleuriaui il existe deux bour- 
relets correspondant aux sinus E et $S et une côte constituée par le 
lobe V. 

Cette disposition est encore plus nettément marquée dans une 
espèce un peu plus ancienne, le R. Davidsoni de l’Albien supérieur 
du Texas (PI. XV, fig. 6, 9). Les deux bourrelets E et S sont ici très 
robustes et un peu déprimés extérieurement, ce qui leur donne une 
forme rectangulaire, la côte V est également très saillante ; il en 
résulte que la coquille a une section triangulaire, dont le sommet 


I. Par analogie avec la dénomination usitée pour les parties déprimées en 
arrière de$ cloisons dans les Ammonites. 
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correspond à l’arête ligamentaire et dont les extrémités de la base 
sont formées par la côte V et le bourrelet S. 

Le RÀ. triangularis (PI. XV, fig. 8) du Cénomanien présente des 
caractères analogues : les extrémités de la base du triangle de 
section sont également formées par les éléments V et S ; ce dernier 
se présente sous la forme d’une côte très saiïllante, dont la section 
est souvent rectangulaire et rappelle tout-à-fait la forme du bour- 
relet homologue du À. Davidsoni; elle correspond ainsi bien 
certainement au premier sinus des Radiolites. Le second sinus 
correspond à un bourrelet très large et très peu saillant ; son 
existence avait bien été reconnue précédemment, tandis que celle 
du premier avait été méconnue, et cette espèce figurait dans la 
classification de Bayle comme n’ayant qu’une seule bande ou sinus. 

Enfin, l'espèce de Radiolite la plus ancienne, le À. cantabricus 
qui remonte à l’Albien inférieur et peut-être même à la partie tout-à- 
fait supérieure de l’Aptien, rappelle beaucoup par sa forme l'espèce 
précédente : Le pli V est très saillant, mais les deux bourrelets E et 
S sont moins distincts et en tout cas ce demnier est bien moins 
accentué que dans le À. triangularis. 

En résumé, on voit que toutes ces espèces anciennes ont pour 
caractère commun d’avoir seulement trois côtes ou bourrelets, 
correspondant aux trois ouvertures du manteau. C'est là ce que 
l’on doit considérer comme la forme primitive des Radiolites et 
nous proposons de la distinguer sous le nom générique de Præra- 
diolites, en prenant pour type l'espèce la mieux connue, le 
R. Fleuriaui. 

Ces formes vont se modifier dans les terrains supérieurs ; dans 
le Turonien on retrouve des espèces analogues : les lames externes 
sont toujours lisses ou à peine ondulées en dehors de la région du 
sinus, mais celle-ci est un peu plus compliquée ; dans le Pr. pon- 
sianus les lames qui constituent les sinus se redressent perpendi- 
culairement au limbe et sont naturellement séparées par un lobe 
intermédiaire Ï, en même temps on voit se dessiner un troisième 
lobe LP, encore arrondi, au-delà du sinus S. 

Dans toutes ces coquilles la forme en cornet est bien nettement 
marquée, l’animal est franchement couché sur le côté droit et la 
coquille est pleuroconque. Ce mode de développement exige que 
la coquille rencontre une surface d’appui suflisamment résistante. 
Mais si l'animal se développe sur un fond sableux ou vaseux, dès 
qu'il a acquis une certaine taille, il se trouve par sa forme conique 
même en équilibre instable et il tombe sur le côté, entraînant avec 
lui le corps étranger trop petit ou trop faible, grain de sable ou 


. 
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coquille, sur lequelilétait fixé. Dans ce cas, on voit se développer 
de larges lames étalées, sur le côté de la coquille qui s’appuye sur 
le fond de la mer et qui correspond soit au côté antérieur, soit au 
côté dorsal ; les lames du sinus occupent le côté opposé et sont 
dressées verticalement. Cette nouvelle position de la coquille est 
plus rapprochée que la précédente de la position normale, dans 
laquelle le plan de commissure des valves est vertical ; en réalité 
la coquille n’est ni pleuroconque, ni orthoconque, on peut dire 
qu’elle est plagioconque. Les Rad. sinuatus et Hæninghausi sont 
des exemples bien connus de cette disposition, dans laquelle le pli 
postérieur PD prend une importance égale à celle du pli ventral V. 
On retrouve également un développement analogue de ces deux plis 
dans les formes coniques du Santonien, comme le Rad. Toucasi. 

Les formes couchées ou plagioconques se rencontrént prinei- 
palement dans la partie profonde de la zone côtière, à Frayssinet- 
le-Gélat, à Royan; ils sont souvent associés à de nombreux Bryo- 
zoaires, à des Orbitoïdes et à des Salénies ; les Hippurites manquent 
dans ces couches déposées dans des eaux relativement profondes. 

Bien que le genre Præradiolites comprenne plus particulière- 
ment les formes anciennes qui n’ont que trois bourrelets ou plis, 
nous y réunirons encore ces formes plus récentes soit pleurocon- 
ques, soit plagioconques et nous lui donnerons les caractères 
suivants : 

Genre Præradiolites : il comprend toutes les formes de Radioli- 
tinés qui présentent une arête cardinale, des lames externes lisses 
ou légèrement ondulées et essentiellement, dans la région posté- 
rieure, deux sinus E et S et un pli ventral V ; le pli intermédiaire I 
entre les deux sinus est plus ou moins développé et enfin un pli 
dorsal PD, peut prendre à l'extrémité de la région plissée une 
importance comparable à celle du pli ventral V. 

Dans certaines formes de la Craie supérieure, comme le Prær. 
alatus, la disposition primitive reparaît et l'on n’observe plus que 
deux bourrelets lamelleux, rappelant ceux du Prær. Fleuriaui, et 
un pli pédieux très développé. 

Enfin dans le Prær. biskarensis Peron, du Turonien inférieur 
d'Algérie, le pli V disparaît plus ou moins complètement etil reste 
seulement les deux bourrelets E et S. 


20 Section Radiolites Lk., 18or. 


Les lames externes sont fortement plissées sur tout le pourtour 
de la coquille, qui est toujours nettement dressée et pleuroconque. 
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Les deux sinus E et S sont marqués par un relèvement plus ou 
moins accentué des lames externes ; ils forment sur le limbe deux 
saillies, qui sont généralement un peu plus importantes que celles 
qui correspondent aux plis périphériques. Par contre les plis V, I 
et PD ont presque toujours perdu leur individualité et ne se 
distinguent plus guère de ceux qui couvrent toute la surface de la 
coquille. Le type du genre est le Rad. angeiodes, si répandu dans 
les couches de la montagne des Cornes, près de Rennes-les-Bains. 

Les Radiolites proprement dits, ainsi restreints aux formes 
plissées sont abondants dès le Turonien inférieur. M. Choffat cite 
dans les couches de cet âge, en Portugal, les Rad. lusitanicus et 
Rad. Peroni ; ce même niveau est caractérisé, dans le Nord de 
l'Afrique, par les Rad. Chofjati et Lefevrei qui, plus à l’est, sont 
associées aux espèces du Turonien du Portugal. Les travaux si 
précis de M. Choffat nous paraissent bien démontrer qu'il s’agit là 
d’une faune turonienne inférieure et non pas cénomanienne supé- 
rieure, comme le pense M. Peron. En France, ce niveau ne présente 
pas de Rudistes, mais nous retrouvons dans le Turonien supérieur 
les Rad. radiosus et Beaumonti ; le Rad. Sauvagesi est abondant 
dans le Coniacien du Gard, tandis que les formes du groupe du 
R. angeiodes dominent dans le Santonien. Ces formes paraissent 
rares au-dessus de ce niveau, nous ne connaissons guère que le 
Rad. Nouleti du Campanien de l'Ariège. 

Dans tous leurs gisements, les Radiolites accompagnent les 
Hippurites et paraissent par conséquent appartenir à la partie 
supérieure de la zone côtière; ils ont vécu à une profondeur 
notablement moindre que les Præradiolites plagioconques. 


3 Section Sphærulites Delamétherie, 1805. 


Nous avons vu que le type de ce genre est le Sph. foliaceus ; il 
est nettement pleuroconque, comme les Radiolites, c'est-à-dire que 
la valve inférieure est conique, fixée par sa base et que son axe est 
vertical. Mais les lames externes sont bien plus développées ; 
tantôt elles sont horizontales, tantôt même elles sont infléchies en 
arrière vers le sommet de la coquille ; elles sont lisses ou présentent 
seulement de légères ondulations. Sur ce limbe très large et 
quelquefois même convexe, on distingue seulement les deux bour- 
relets saillants qui correspondent aux sinus. 

On peut ajouter à l'espèce type, le Sph. patera, originaire du 
Turonien et qui est représenté dans le Sénonien par une forme 
voisine, Les Sph. Paillettei et Martini sont encore imparfaitement 
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connus. Le genre est représenté dans la Craie supérieure par les 
Sph. Sæmanni et cylindraceus, qui se distinguent également, 
surtout dans le jeune âge, par le grand développement du limbe, 
sur lequel se dessinent en saillie les deux bourrelets des sinus. 


B. FORMES DÉPOURVUES D'ARÈÊTE LIGAMENTAIRE 
4° Section Bournonia Fischer, 1887. 


Ce genre comprend les Radiolitinés à forme de Præradiolites 
mais ayant perdu leur arête ligamentaire ; ce sont donc des espèces 
à lames externes non plissées et n'ayant qu'un petit nombre de 
côtes ou bourrelets saillants. Le type est le B. Bournoni à coquille 
plagioconque ; il faut citer encore le B. excavata du Beausset, qui 
ne présente le plus souvent que deux forts bourrelets longitudinaux 
‘appelant ceux du Præradiolites biskarensis. | 


5° Genre Lapeirousia Bayle, 1878. 


Ce petit groupe très particulier reproduit la forme des Sphéru- 
lites typiques : valve inférieure très courte, très étalée, avec limbe 
très large, conique et recourbé en arrière, de là le nom de crateri- 
formis, donné par certains auteurs à une des espèces du genre. 
Mais, dès le jeune âge, les bords du limbe se redressent dans les 
points qui correspondent aux sinus, de sorte que les siphons du 
manteau s'ouvrent dans la direction verticale et arrêtent en ces 
points le développement en largeur de la valve supérieure. Il en 
résulte deux échancrures du bord de la valve, qui se referment un 
peu plus loin par le développement transversal des régions voisines 
else transforment ainsi en ouvertures ou oscules toul-à-fait compa- 
rables à ceux des Hippurites !. Au-dessous et sur les points corres- 
pondants, les lames externes de la valve inférieure s’infléchissent 
légèrement en dedans et produisent des piliers arrondis et assez 
peu saillants. 

On n’a signalé encore en France que deux espèces dans la Craie 
tout-à-fait supérieure du bassin de la Dordogne. Mais M. Pervin- 
quière a trouvé une valve inférieure de Radiolite à piliers dans le 
Sénonien de la Tunisie, et M. Toucas nous a remis une valve 
analogue provenant de Gosau. 


1. Ce processus ressemble de tous points à celui qui donne naissance aux 
Térébratules trouées. 
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II. Biradiolitinés 


Ce groupe comprend essentiellement les Biradiolites de d'Orbi- 
gny et est caractérisé par la présence de deux bandes presque 
toujours plates etnettement délimitées, qui correspondent aux deux 
ouvertures du manteau. Les espèces primitivement décrites étaient 
toutes dépourvues de ligament ; M. Bayle a complété la série en 
établissant le genre Sauvagesia pour les espèces à bandes présen- 
tant à l’intérieur une arèête ligamentaire; ces formes sont les plus 
anciennes : la valve inférieure est conique, dressée et couverte 
de côtes longitudinales, de grosseur variable ; les bandes elles- 
mêmes sont finement et régulièrement costulées. IL y a ainsi un 
contraste des plus marqués entre la forme et l’ornementation des 
espèces primitives, dans les deux groupes des Radiolitinés et des 
Biradiolitinés et cependant les Præradiolites et les Sauvagesia 
se rencontrent ensemble dans l’Albien supérieur du Texas et dans 
le Cénomanien supérieur de la France. Tout semble donc indiquer 
que ces groupes dérivent de deux formes différentes de la famille 
des Monopleuridés. 

Lorsqu'on examine l’ensemble des RL dlolitinés, on pourrait 
croire tout d'abord qu’il comprend deux groupes distincts, caracté- 
risés, le premier par des bandes costulées et le second par des 
bandes lisses ; mais en réalité ce dernier groupe n’est qu’une 
modification du premier et il existe des formes de passage incon- 
testables. Ainsi M. Choffat !, en décrivant sous le nom de Biradio- 
lites runaensis une forme ds Turonien supérieur de Runa (qu il, 
considère maintenant comme une simple variété du PB. Ar naudi), 
indique ? que «les bandes ont les côtes faiblement accentuées ou 
disparaissant même, complètement ». Il reconnaît en même temps 
l'analogie que cette forme présente avec le groupe (à bandes 
lisses) du Bir. angulosus. Nous avons eu l’occasion de voir égale- 
ment des formes à bandes presque lisses recueillies par M. Fourtau 
dans le Turonien d'Egypte, à Abou-Roach ; aussi, tout en admettant 
qu'il existe des passages au Pir. Arnaudi, nous préférerions 
revenir à la première manière de voir de M. Choffat et réserver 
un nom spécifique distinct à ce type de passage. 


1. Crétacique de Torres-Vedras, 1891. — Études paléontologiques sur la 
faune crétacique du Portugal. vol. I, 4° série, 1901-1902 (Cornmission du 
Service géologique du Portugal), p. 138, pl. VI, VII et VI. à 

2. Loc. cit., Études paléontologiques, p. 143. 
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En résumé le groupe des Biradiolitinés se trouve constitué de 
la manière suivante : 


A. FORMES A LIGAMENT 
6 Genre Sauvagesia Bayle, 1886. 


C’est le type primitif ; il est caractérisé par la présence d’une 
arête ligamentaire, par des côtes périphériques nombreuses et par 
des costules très régulières couvrant les deux bandes ; il est repré- 
senté par le $. texana de l’Albien supérieur du Texas, qui, jusqu'à 
présent, paraît être la forme la plus ancienne, par le $. Nicaisei du 
Cénomanien de l'Algérie, par le S. Mantelli du bassin de Paris et 
par le S. Sharpei (type du genre) du Portugal que M. Choffat fait 
remonter dans le Turonien moyen. 


B. FORMES DÉPOURVUES D’ARÊTE LIGAMENTAIRE 
7° Genre Biradiolites d'Orbigny, 1847. 


Ce genre débute dans le Turonien moyen du Portugal avec le 
B. Arnaudi Choffat, qui se distingue du Bir. cornupastoris 
surtout par la proéminence de l’interbande I; en France ces deux 
espèces sont associées dans le Turonien supérieur ; en Portugal et 
en Egynte apparaît à ce niveau le Pir. runaensis, qui commence à 
perdre les costules de ses bandes et forme le passage au groupe du 
Bir. angulosus, très développé dans le Turonien supérieur de 
l’Aquitaine. 

A partir de ce moment on ne rencontre plus que des Biradiolites 
à bandes lisses ; ils présentent toujours, comme indice de leur 
origine, un développement considérable du ou des plis de l’inter- 
bande ; ils sont tantôt pleuroconques, à valve inférieure conique et 
dressée comme dans les formes que nous venons de citer et dans 
un petit nombre d’autres formes, comme par exemple Bir. acuti- 
costatus ; tantôt au contraire la valve inférieure se couche sur le 
côté et la coquille devient plagioconque : Bir. canaliculatus, Bir. 
fissicostatus, Bir. ingens. Cette modification de forme correspond 
tout-à-fait à celle que nous avons signalée dans les Præradiolites ; 
elle est certainement en relation avec l'habitat et les formes 
plagioconques des deux genres s’accompagnent fréquemment dans 
les mêmes gisements. 
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Observations et conclusions 


Nous avons essayé d'établir dans le groupe si nombreux des 
Radiolitidés une série de coupures permettant de les classer d’une 
manière commode, surtout au point de vue de la détermination 
des espèces. Ces groupements sont de valeur inégale, les uns 
représentent des genres tels que nous les avons précédemment 
définis, tandis que les autres n’ont que la valeur de section. Les 
premiers représentent des rameaux, tandis que pour les autres 
l’unité d'origine est encore douteuse. 

Ainsi les Præradiolites paraissent bien représenter un vrai 
genre avec des caractères distinctifs nets, surtout si l’on s’en tient 
aux formes anciennes. Les formes du Turonien et du Sénonien 
paraissent dériver incontestablement des formes précédentes ; on 
peut signaler comme une confirmation de cette manière de voir la 
réapparition par atavisme, au milieu des espèces campaniennes, 
d’une forme, Præradiolites alatus, qui reproduit les caractères 
primitifs du genre. 

Les Radiolites et les Sphærulites sont moins nettement séparés; 
ils dérivent des Præradiolites ; il faut donc s'attendre à rencontrer 
des formes de passage, pour lesquelles la détermination générique 
pourra rester incertaine. Mais on peut se demander en outre si 
ces groupes ont bien une origine unique et s’ils ne représentent 
pas simplement des adaptations des Præradiolites normaux à des 
conditions d'existence un peu différentes, par exemple à une 
station moins profonde et plus rapprochée du rivage. Une question 
analogue peut se poser pour le genre Bournonia, qui ne renferme 
qu’un très petit nombre d'espèces ; il est même probable que les 
B. excavata et Bournoni représentent les extrémités de deux 
rameaux différents et ne dérivent pas directement l’un de l’autre. 
Il est donc prudent de considérer ces trois groupes comme de 
simples sections. Les Lapeirousia au contraire paraissent consti- 
tuer un genre naturel, qui aurait apparu dès le Santonien, comme 
semble l'indiquer la découverte récente de formes à piliers dans le 
Sénonien de la Tunisie et de Gosau. 

Les Sauvagesia réprésentent aussi un groupe naturel bien 
délimité, mais qui n’a eu qu'une courte durée. Les Biradiolites 
sont également assez homogènes et paraissent bien n’avoir qu'une 
origine unique, le Pir. Arnaudi, auquel ils ont emprunté pour la 
plupart le grand développement du pli intermédiaire I. On pourrait 
seulement se demander si le Bir. cornupastoris ne représenterait 
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pas un rameau distinct et parallèle avec une ornementation moins 
différente de celle de la forme ancestrale, Sauvagesia Sharpei ; 
ce deuxième groupe serait caractérisé par une zone intermédiaire 
moins spécialisée ; on pourrait être tenté de lui rattacher le Bir. 
lumbricalis !, mais d'un autre côté le passage de cette forme au 
Bir. angulosus ne paraît pas douteuse. 

On peut donc résumer comme suit la classification que nous 
proposons : 


FAMILLE DES RADIOLITIDÉS 


IL Tribu des RADIOLITINÉS 


Deux sinus correspondant aux deux ouvertures principales du 
manteau, anale (S) et respiratoire (E), et quelquefois un pli (V) 
correspondant à l'ouverture pédieuse. 


A. FORMES AVEC ARÊTE LIGAMENTAIRE 


1° Genre }ræradiolites nov. gen. — Lames externes lisses ou 
ondulées, en dehors de la zone postérieure, qui est fortement plissée 
et présente deux sinus E et S et un pli pédieux V dans les formes 
anciennes (cantabricus, Davidsoni, triangularis, Fleuriaui) et 
presque toujours deux sinus et trois plis (V, I et PD) dans les 
formes dérivées (ponsianus, plicatus, Moulinsi, Coquandi, sinua- 
tus, Toucasi, Hæninghausi, Leymeriei) ; mais quelquefois (alatus) 
on ne retrouve que les deux sinus et le pli pédieux, et quelquefois 
même seulement les deux sinus (biskarensis). Type : P. Fleuriaui. 

e Section Radiolites Lamarck, 1801. — Lames externes plissées ; 
les sinus et les plis primitifs sont encore bien visibles dans les 
formes anciennes du groupe du radiosus (lusitanicus, Chofjati, 
Peroni, Lefevrei). Mais assez rapidement les plis principaux se 
confondent avec ceux qui ornent tout le pourtour de la coquille et 
on ne distingue plus que les deux sinus, correspondant à un redres- 
sement assez marqué des lames externes. Souvent le sinus S est plus 
fortement redressé que le sinus E(Sauvagesi, angeiodes, Nouleti). 

3° Section Sphærulites Delamétherie, 1805. — Lames externes 
très développées et tout-à-fait étalées, tantôt lisses, tantôt plus ou 
moins ondulées. On distingue sur le limbe deux bourrelets ou 
saillies, correspondant aux sinus (foliaceus, patera, Sæmanni, 
cylindraceus. 


1. Genre Distefanella Parona, 1900. 
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B. FORMES SANS ARÊTE LIGAMENTAIRE 


4 Section Bournonia Fischer, 1887. — Comprend les espèces à 
forme de Præradiolites (excavata, Bournoni). 
5° Genre Lapeirousia Bayle, 1878. — Comprend les espèces à 


forme de Sphærulites ; les lames externes sont largement étalées ; 
elles présentent sur la valve inférieure deux piliers assez peu 
saillants, correspondant aux ouvertures du manteau E etS, et deux 
oscules sur la valve supérieure (Jouanneti). Des formes nouvelles 
ont été découvertes dans le Santonien. 


IL Tribu des BIRADIOLITINÉS 


Deux bandes correspondant aux deux ouvertures du manteau 
E et S. 


A. FORMES AVEC ARÊTE LIGAMENTAIRE 


6° Genre Sauvagesia Bayle, 1886. — Lames externes plissées ; 
bandes finement costulées ({exana, Sharpei, Nicaisei, Mantell). 


B. FORMES SANS ARÊTE LIGAMENTAIRE 


.7° Genre Biradiolites d'Orbigny, 1847. — Formes anciennes à 
bandes costulées, c’est-à-dire à forme de Sauvagesia (cornupas- 
toris, Arnaudi) ; formes dérivées à bandes lisses et à pli intermé- 
diaire souvent unique et très développé (angulosus, lumbricalis, 
aculicostatus, canaliculatus, fissicostatus, roy anus, ingens). 


SUR UN NOUVEAU GENRE DE RADIOLITES 


par M. H. DOUVILLÉ. 


(PLANCHE XV, FIG. 9-12). 


Nos confrères, MM. Mouret et Arnaud, ont découvert une forme 
nouvelle, très curieuse, dans le Santonien des environs de Sarlat. 

C’est une coquille constituée par deux valves subégales de forme 
capuloïde ; le test est complètement silicifié. Intérieurement on 
constate la présence d’un appareil cardinal de Radiolite, mais 
extérieurement on ne retrouve pas les caractères habituels de ce 
groupe : la forme générale est bien différente, les lames externes 
du test sont très peu développées et on n’observe ni bandes, ni 
sinus. 

La valve droite est un peu plus développée que l’autre ; elle est 
tout-à-fait capuloïde, c’est-à-dire qu'elle est conique et fortement 
incurvée du côté dorsal ; elle se termine par une pointe recourbée, 
sur laquelle on ne distingue pas de trace de surface de fixation. 
L'ouverture de la valve est plus ou moins demi-circulaire et AE 
ment aplatie sur le côté antérieur. 

La surface externe est ornée de fines costules longitudinales 
interrompues par quelques lamelles d’accroissement. Le test est 
mince et les lames externes ne présentent pas le développement si 
caractérisé que l'on constate habituellement chez les Radiolites. 
C’est à peine si on observe quelques lamelles imbriquées les unes 
sur les autres sur une zone étroite de la région dorsale, immédia- 
tement à côté de l’arête cardinale. 

A l'intérieur le repli ligamentaire est petit, peu développé, mais 
cependant nettement visible, il correspond à l'extrémité de la 
région antérieure aplatie et à la ligne de plus grande courbure de 
la coquille. Le ligament paraît mince et se développe transversale- 
ment à la direction du repli ligamentaire, comme dans tous les 
Radiolites. La nature siliceuse du test empêche de distinguer dans 
cette région les couches externes des couches internes. 

À droite et à gauche du ligament on observe des lamelles 
saillantes qui délimitent des rainures où viennent s'insérer les 
dents cardinales de la valve gauche. Ces rainures sont ouvertes du 
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côté interne sur presque toute leur longueur et c’est à peine si à 
leur extrémité inférieure une légère cavité représente la fossette 
proprement dite. 

De chaque côté de l'appareil cardinal on distingue une large 
impression musculaire à peu près demi-circulaire et limitée sur 
son pourtour par une crête saillante qui vient se relier au bord des 
fossettes cardinales. 

La valve supérieure est moins conique et son sommet est tout-à- 
fait rejeté du côté dorsal, à une petite distance du bord de la valve. 
A l’intérieur l’arête ligamentaire se distingue facilement dans la 
région dorsale et aboutit à l'insertion du ligament qui vient 
s’allonger sur la base commune des deux dents cardinales. Celles-ci 
sont lamelliformes, cannelées sur leur bord dorsal et réunies 
entre elles sur presque toute leur longueur ; elles sont accompa- 
gnées par les apophyses myophores minces, très saillantes, sépa- 
rées des dents cardinales par deux échancrures. Comme toujours 
l’échancrure postérieure est plus profonde ; on sait qu'elle corres- 
pond au passage du rectum. 

Ce qui frappe le plus dans cette forme aberrante, c’est la min- 
ceur du test ; les lames internes elles-mêmes sont compactes et ne 
présentent pas les lacunes irrégulières qu’on observe si fréquem- 
ment dans un grand nombre de coquilles fixées (Rudistes, Huîtres). 
C’est au peu de développement des lames externes qu’il faut attri- 
buer l’absence des sinus si caractéristiques des Radiolitinés. En 
examinant avec soin le limbe de la valve supérieure on aperçoit 
seulement une légère dépression du contour, immédiatement après 
l'extrémité de l'apophyse myophore postérieure ; elle doit corres- 
pondre à l'ouverture anale du manteau. Une seconde dépression à 
peine marquée indique un peu plus loin la deuxième ouverture. 
Au-delà il reste encore un petit intervalle, dans lequel pourrait 
venir se placer l’ouverture pédieuse, si elle existe. 

Nous avons déjà dit que l'extrémité recourbée de la valve droite 
ne présentait aucune indication d’une surface de fixation ; la coquille 
a donc vécu libre et seulement appuyée sur le fond de la mer. 
Toutefois il n’est pas possible d'affirmer que la coquille n’était pas 
fixée dans la première période de son développement, il est même 
très probable qu'il en était ainsi, mais ce premier stade a du être 
très court et très rapidement la coquille a dû se développer sans 
support. Ce mode d'existence ne paraît pas encore avoir été 
signalé et cependant on le retrouve dans un assez grand nombre 
de formes, aussi bien dans les Præradiolites (sinuatus, Hæœnin- 
ghausi) que dans les Biradiolites (ingens). La valve inférieure se 
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couchait alors sur le fond en s'appuyant sur son côté antérieur, la 
région du sinus se redressait plus ou moins et la commissure 
des valves devenait oblique, c’est la disposition que nous avons 
désignée sous le nom de plagioconque. Maïs dans ces diverses 
formes les lames externes se développent beaucoup et constituent 
de larges expansions, qui augmentent considérablement la surface 
d'appui de la coquille. 

Ici il en est tout autrement : les lames externes sont minces et 
n’ont guère plus d'importance que dans les Lamellibranches nor- 
maux ; aussi la coquille s’est-elle rapprochée de la position normale 
des animaux de ce groupe, dans laquelle le plan de la commissure 
des valves est vertical : la coquille est devenue orthoconque et sa 
position est comparable à celle d'une Pholade ou d'une Phola- 
domye. Toutefois l'aplatissement de la coquille du côté antérieur 
et sa forme générale semblent bien indiquer que l'animal vivait 
simplement sur le fond, où il pouvait peut-être même se déplacer 
avec son pied, et qu'il n’était pas logé dans un trou comme les 
espèces perforantes. 


Cette forme si particulière de Radiolite nous a paru constituer 
un genre particulier que nous dédions à notre collègue et ami, 
M. Mouret, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, qui nous en 
a communiqué les premiers échantillons. 


Genre Mouretia, nov. form.— Radiolitiné à charnière normale 
avec arête ligamentaire; deux dents cardinales et deux larges 
apophyses myophores sur la valve gauche ; deux rainures cardi- 
nales sur la valve droite. La valve inférieure droite n'était pas 
fixée et l'animal vivait librement au fond de la mer en s'appuyant 
sur son extrémité antérieure, manifestement aplatie sur les deux 
valves. La commissure des valves est normale à cette surface 
d'appui. Les lames externes sont minces, très peu développées et 
ne présentent pas les sinus habituels. Les lames internes sont 
compactes, comme dans les Lamellibranches non fixés. 5 

Deux points caractérisent particulièrement ce type, la forme 
extérieure et la structure particulière du test, et encore nous avons 
vu que le premier de ces éléments résulte lui-même de la minceur du 
test. Nous sommes ainsi amenés à considérer les Mouretia comme 
des Radiolites, ou plus exactement des Præradiolites à test mince 
qui, vivant librement au fond de la mer, se sont notablement 
rapprochés de la forme normale des Lamellibranches. 
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Au point de vue de la classification, ce type est aujourd’hui 
complètement isolé, mais peut-être arriverons-nous plus tard à le 
rapprocher de certaines formes fixées dont il dériverait, c’est alors 
seulement qu'il serait possible de le caractériser d’une manière 
complète. 


Au point de vue géologique, à quelles particularités correspond 
cette non fixation des Radiolites? En étudiant, il y a quelques 
années, les falaises des environs de Royan, nous avons été frappés 
de voir que, dans ce gisement, tous ou presque tous les Radiolites 
étaient couchés sur le côté, c’est-à-dire étaient plagioconques (Præ- 
radiolites Hæninghausi, Bournonia Bournoni, Piradiolites roy a- 
nus) ; ces divers fossiles sont encore en place, nous les trouvons où 
ils ont vécu et ils n'étaient pas fixés. Un autre caractère frappant 
de ces couches c’est l’absence ou tout au moins la rareté extrême 
des Hippurites, personnellement nous n’en avons jamais rencontré 
aucun débris. 

Or, on connaît dans le voisinage, au Caïlleau, immédiatement 
à l’est de Meschers, la craie blanche à Wicraster et Echinocorys 
avec son faciès habituel : elle présente tous les caractères d’un 
dépôt de mer profonde. Au-dessus, à Meschers même, le faciès 
change, la craie devient plus grossière, c’est le faciès de Royan, où 
abondent les Bryozoaires avec les Orbitoïdes et les Radiolites ; c’est 
la zone côtière inférieure, dans laquelle on rencontre encore des 
bancs de Pycnodontes (groupe de l’Ostrea vesicularis et de l'O. 
cochlear). Ce n’est que plus haut encore, dans la zone côtière supé- 
rieure et dans la zone littorale que viendraient se développer les 
Hippurites, souvent associés avec les Algues calcaires et avec les 
Radiolites plissés. Tout semble donc bien indiquer que les Radio- 
lites non fixés correspondent à une station plus profonde que celle 
dans laquelle se développent habituellement les Rudistes et nous 
pourrons en conclure que les Mourelia sont des Radiolites défor- 
imés par un habitat en eau profonde et dérivant de quelque type à 
test mince encore à déterminer. ÿ 


Nous ne connaissons qu'une seule espèce de cette section, le A. 
Arnaudi, que nous dédions au géologue éminent qui a tant contri- 
bué à nous faire connaître la Craie du Sud-Ouest et qui a bien voulu 
nous communiquer une bonne série de cette espèce intéressante ; 
il a recueilli ces échantillons dans les fossés de la route de Mar- 
cillac à Sarlat, un peu au-dessus de la base du Santonien supé- 
rieur N°,« en compagnie de Hipp. Maestrei, Sphærulites cf. patera, 


5 Mars 1903. — T. II. Bull. Soc. Géol. Fr. — 31 
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Biradiolites Mauldei, Bir. fissicostatus ». La même espèce a été 
recueillie également au même niveau par MM. Arnaud et Mouret 
un peu plus au sud, près de Frayssinet-le-Gelat. 

Nous reviendrons plus tard sur les conditions assez spéciales 
de ces gisements de fossiles siliceux dans le bassin de l’Aquitaine. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XV 


Fig. 1, 2, 3,4 et 5. — Præradiolites Fleuriaui d'Orbigny, du Cénomanien du 
Mans ; les échantillons 1 et 2 montrent près de la pointe la surface de fixation 
rappelant celle des Exogyres. S, E, zones correspondant aux ouvertures 
anale et respiratoires du manteau ; V, pli correspondant à l’ouverture 
pédieuse ; L, repli ligamentaire. 

Tous ces échantillons sont grossis deux fois environ. 


Fig. 6, 3. — Præradiolites Davidsoni Hill, de l’Albien, du Texas, montrant 
le pli V etles deux bourrelets aplatis EetS, correspondant aux trois ouver- 
tures du manteau (Echantillons donnés par M. Hill); en vraie grandeur. 


Fig. 8. — Præradiolites triangularis d'Orb., du Cénomanien d’Angoulème, 
montrant également le pli V, le bourrelet aplati et très peu saillant E et le 
bourrelet S beaucoup plus saillant et terminé par un méplat très marqué ; 
en vraie grandeur. 


Fig. 9, 10, 11 et 12. — Mouretia Arnaudi nov. sp., du Santonien de Sarlat ; 
94, 9b, 9c, une valve supérieure en vraie grandeur ; 94, ge, la même, grossie 
un peu plus de 2 fois ; 10, 11 et 12, valves inférieures, en vraie grandeur. — 
Echantillons donnés par MM. Mouret et Arnaud. 


Tous ces échantillons font partie de la collection de paléontologie de l'Ecole 
des Mines. 


SUR L’AGE DES COUCHES 
A NUMMULITES CONTORTUS ET CERITHIUM DIABOLI 


par M. Émile HAUG. 


La succession des Nummulites dans l’Eocène du bassin méditer- 
ranéen a déjà fait l’objet d'un grand nombre de travaux. Je rappel- 
lerai ceux de Max von Hantken sur la Hongrie, de Ph. de la Harpe 
sur les Alpes occidentales, Biarritz et l'Egypte, de M. Ficheur sur 
l'Algérie, de M. Munier-Chalmas et de M. Oppenheim sur le 
Vicentin et, en dernier lieu, ceux de M. Douviilé sur l’Aquitaine ‘. 
Plusieurs « échelles » des Nummulites ont été proposées, la plus 
connue est celle de Ph. de la Harpe *, M. Douvillé y a apporté 
récemment quelques modifications heureuses. C'est ainsi qu'il 
réunit les deux horizons supérieurs de Ph. de la Harpe. caracté- 
risés respectivement, l’inférieur par le couple intermedius-Fichteli, 
le supérieur par le couple vascus-Boucheri, en une zone unique. 
Une autre simplification résulte de la disparition du niveau des 
Nummulites lisses (complanatus-Tchihatchefji) comme zone indé- 
pendante. En revanche, M. Douvillé intercale, entre la zone à 
planulatus-elegans et la zone à lævigatus-Lamarcki, une zone à 
Nummulites atacicus. Cette intercalation me paraît peu justifiée, 
car dans le Vicentin, ainsi qu’il ressort des belles recherches de 
M. Munier-Chalmas ?, N. lævigatus se rencontre dans les mêmes 
couches que N. atacicus et non pas dans des couches plus anciennes. 

Je serais de plus assez disposé à réduire encore le nombre des 
zones dans la partie moyenne de l'échelle, mais je reviendrai plus 
loin sur ce point particulier. Mon but n’est pas d’ailleurs de 
proposer une nouvelle échelle des Nummulites, je veux essayer 
d'établir la position exacte dans la série éocène d’un horizon 
important qui figure dans toutes les échelles. 


1. H. Douvicré. Sur le terrain nummulitique de l’Aquitaine. B. S. G. F., 
(4), IL, 1902, p. 15-36. 

2. Ph. DE LA Harpe. Les Nummulites du comté de Nice, leurs espèces et 
leur distribution stratigraphique, et échelle des Nummulites. Bull. Soc. Vaud. 
Se. Natl., vol. XVI, Bull. n° 82, 1899, p. 201-243, pl. X. — Ip. Etude des Num- 
mulites de la Suisse, 1° partie. Mém. Soc. Pal. Suisse, vol. VII, 1880, p. 68-77. 

3. Munrer-CaazMas. Etude du Tithonique, du Crétacé et du Tertiaire du 
Vicentin. In-8°, xxvur et 184 p. Paris, 1891. 
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Il s’agit de celui qui est caractérisé par le couple contortus- 
striatus !. C’est l'horizon moyen des Nummulites striées de Hant- 
ken et de la Harpe, c’est le sixième niveau de M. Douvillé. 

L'accord est loin de régner sur le classement de ce niveau. 
Tandis que Hantken, de la Harpe, M. Oppenheim ?, en font du 
Bartonien, M. Douvillé l’assimile au Priabonien de la classification 
de MM. Munier-Chalmas et de Lapparent. Beaucoup d'auteurs 
(Carez, Renevier, Ficheur, A. Koch, L. Bertrand, etc.) citent le 
couple contortus-striatus associé aux espèces caractéristiques de 
l'Éocène moyen, d’autres (Zittel, P. Lory) font figurer soit N. con- 
tortus soit N. striatus parmi des formes de l'Éocène supérieur. 
M. Munier-Chalmas, dans une note publiée en collaboration avec 
Hébert *, place les «couches à Nummulites striata » de Hongrie 
au niveau des couches de Roncà (Bartonien), tandis que dans le 
Vicentin il cite le couple parmi les espèces des couches de Priabona. 

Dans les pages qui suivent, je vais chercher à démontrer que la 
zone à Nummulites contortus occupe la partie tout-à-fait supérieure 
du Bartonien. 


FIXATION DE L’ESPÈCE. — Il importe avant tout de fixer avec 
précision l'identité des deux espèces qui caractérisent l” Chorizon 
moyen des Striées ». 

Le nom de «striala» remonte à Bruguière {, qui crée sous le 
nom de Camerina striata, sans la figurer, une espèce qu'il carac- 


1. Les belles recherches de MM. Munier-Chalmas et Schlumberger ont 
montré que le dimorphisme, soupçonné chez les Nummulites par Hantken, 
est un phénomène très fréquent chez les Foraminifères. Une explication 
définitive en a été donnée simultanément par Lister et par Schaudinn. 
D’après ces auteurs le dimorphisme doit être attribué à des générations 
alternantes, les individus à microsphère donnant naissance, par division 
nucléaire et formation d’embryons internes, à des individus à mégalosphère, 
qui, à leur tour, donnent naissance, au moyen de spores, à des individus à 
microsphère. Il n’y a donc aucun doute au sujet de l’identité spécifique des 
deux formes constituant un «couple » et c’est évidemment celui des deux 
noms qui est le plus ancien qui doit rester à l’espèce. Dans la pratique il 
peut être utile de citer les deux noms, en les réunissant par un trait d’union, 
afin d'éviter toute confusion. Cest la notation que j'ai employée dans ce 
travail. J’ajouterai que le substantif Nummulites doit, en raison de sa termi- 
naison, être considéré comme masculin. 

2. P. OPPENHEIM. Ueber die Nummuliten des Venetianischen Tertiärs. In-8, 
28 p.. 1 pl. Berlin, 1894. 

3. HégerT et Munrer-CHaLMas. Terrain tertiaire de la Hongrie (Bakony, 
Gran, Buda-Pesth). C. R. Ac. Sc., 1877, 2° sem., pp. 125-128, 181-186. 

4. BruGuIèRE. Encyciopédie méthodique. Histoire naturelle des Vers, t. I, 
p. 399. Paris, 1792. 
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térise de la manière suivante : « Camerina, teste lenticulari, a 
centro ad marginem utrinque striata ». La synonymie donnée par 
l’auteur ne permet pas davantage que cette diagnose d'identifier 
l’espèce. En effet, les figures citées de Scheuchzer, Spada, Bourguet, 
Guettard sont absolument méconnaissables. Mais il est manifeste 
que Bruguière avait en vue, en créant son espèce, des échantillons 
de Faudon, près Ancelle, les seuls qu'il paraît avoir eus sous les 
yeux. « J’en ai reçu, dit-il, en dernier lieu un envoi qui m'en a été 
fait par Faujas de Saint-Fonds, qui avaient été ramassés par ce 
savant naturaliste sur la montagne d’Ancelle, près de Gap, en 
Dauphiné, à douze cents toises de hauteur au-dessus du niveau de 
la mer ». 

L'espèce n'ayant pas été figurée par son auteur, il convient de se 
rapporter aux premières figures qui en ont été données par 
d’Archiac et Haime ! dans leur « Monographie des Nummulites ». 
Malheureusement dans cet ouvrage classique se trouvent figurés, 
pl. VI, fig. 9-14, non seulement plusieurs individus de l'espèce, 
mais encore plusieurs variétés, provenant de diverses localités et, 
comme on sait, les auteurs n’indiquent pas, dans l'explication des 
planches, la provenance des échantillons qu'ils figurent. Ils men- 
tionnent cependant expressément Faudon parmi les localités où se 
trouve ce type (fig. 9). 

Dès 1834 Deshayes avait, d'autre part, créé sous le nom de 
Nummulites contortus, une seconde espèce provenant de Faudon. 
Cette fois-ci il s’agit de figures qui ne sont pas accompagnées de 
descriptions. Les trois figures (fig. 7, 8, 9) font partie de l’unique 
planche de fossiles (PI. XII. Corps fossiles, espèces nouvelles) qui 
se trouve dans l’ouvrage consacré par le préfet Ladoucette à la des- 
cription du département des Hautes-Alpes ?. Le nom de Nummulites 
contortus ne figure que dans l'explication de la planche, une liste 
de fossiles de Faudon, due à Deshayes, que l’auteur donne dans le 
corps de l’ouvrage *, mentionne parmi les Mollusques (sc) : 
« Nummulites, deux espèces nouvelles ». Les figures sont heureu- 
sement très reconnaissables, je compte en donner prochainement 
une reproduction dans Palæontologia universalis. 

En 1850, A. d'Orbigny * réunit Camerina striata Brug. et 


1. D’ArcurAc et Jules HArmE. Description des animaux fossiles du groupe 
nummulitique de l'Inde. Paris, 1853. 

2. J.-C.-F. LApouceTre. Histoire, topographie, antiquités, usages, dialectes 
des Hautes-Alpes, avec un atlas. Seconde édit., 8, 664 p., 13 pl. Paris, 1834. 

3. Loc. cit., p. 564, v. p. 210 une description sommaire du gisement. 

4. A. d'ORBIGNY. Prodrome, II, p. 4oû. . 
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Nummulites contortus Desh. sous le nom de « Nummulites striata 
d'Orb., 18435 ». Il est évident que cette manière de faire n’est pas 
conforme aux règles de priorité, puisque Bruguière n’a pas figuré 
son espèce. Si les deux types doivent être réunis, c’est le nom 
donné par Deshayes qui s'impose. 

D'’Archiac, toutefois, sépare les deux espèces et donne une 
figure de Nummulites contortus, en lui attribuant, chose curieuse, 
une mégalosphère. 

De la Harpe ! est vraisemblablement le premier auteur qui ait 
reconnu les affinités étroites qui unissent les deux formes. Dans 
son beau travail sur les Nummulites des Alpes françaises, il étudie 
en détail les deux types et dit de Vummulites striata d'Orb. : 
« Reproduit en petit exactement les caractères que nous venons de 
décrire pour la N. contorta et auxquels il faut ajouter une chambre 
centrale » ?. Dans plusieurs autres travaux du même auteur les 
deux formes sont citées comme constituant un « couple ». 

Voici maintenant les résultats de mes observations personnelles. 

J’ai eu, dans ces dernières années, l’occasion de visiter à plusieurs 
reprises le gisement de Faudon *, tantôt seul, tantôt conduit par 
notre excellent confrère, M. David Martin, conservateur du Musée 
de Gap, auquel je tiens à exprimer ici ma plus vive gratitude pour 
le dévouement qu'il m'a témoigné dans nos courses communes 
dans le Gapençais et dans l'Embrunais. 

J'ai recueilli sur le fameux « chemin des lentilles » un lot de 
Nummulites comprenant certainement plusieurs milliers d'indi- 
vidus. Dans ce nombre je n’en trouve que dix-neuf qui puissent se 
rapporter à Vummulites contortus. La proportion des individus à 
microsphère par rapport à ceux à mégalosphère est donc bien 
inférieure à celle de 5 °/, qu’indique de la Harpe, 5 */,, serait plus 
près de la réalité. La très grande majorité des individus appartient 
incontestablement au type figuré par d’Archiac sous le nom de 
N. striatus. J'ai recueilli également un très grand nombre d’indi- 


1. Ph. DE LA Harpe. Nummulites des Alpes françaises. Bull. Soc. Vaud. 
Se. nat., t. XVI, Bull. 82, p. 409-434, 1870. 

o'HPATEr ET: 

3. La carte de l’'Etat-Major ne peut qu'induire en erreur sur la situation 
exacte de la localité de Faudon. Elle porte un lac Foudon sur le territoire 
de la Bâtie-Neuve, sur le versant sud de la montagne cotée 1712 m. qui porte 
la tour Suint-Philippe. Le gisement fossilifère est situé sur le versant opposé 
de cette montagne, exactement au nord de la tour, sur le chemin qui conduit 
d’Ancelle au Collet. L’orthographe Foudon correspond mieux à la pronon- 
ciation locale que l'orthographe usuelle. Guettard parle des « Casses-de- 
Foudant », au-dessus d’Ancelle. 


1902 A NUMMULITES CONTORTUS ET CERITHIUM DIABOLI 437 


vidus de N. variolarius Lamk., signalé aussi à Faudon par de 
la Harpe, qui indique fort bien les caractères qui le distinguent 
des petits W. striatus. J'ai cherché en vain la forme correspondante 
à microsphère (N. Heberti d'Arch.), il ne doit pas être facile de la 
distinguer extérieurement de NW. striatus. 

Pour la description détaillée des trois formes de Faudon je ren- 
voie au travail déjà cité de Ph. de la Harpe. Je me contenterai de 
rectifier quelques points et d’insister sur plusieurs caractères qui 
ont échappé au regretté spécialiste. 

Je ne dirai rien de la forme générale ni des caractères de la spire 
des grands Nummulites contortus typiques. Les plis de la surface 
et les filets cloisonnaires sont décrits par de la Harpe comme 
étant « raides et droits, rarememt recourbés ». En réalité, les filets 
ne sont qu'exceptionnellement droits et rayonnants, leur caractère 
le plus saillant est leur disposition en tourbillon, la plupart d’entre 
eux étant fortement réfléchis en arrière, un petit nombre seule- 
ment étant disposés normalement à la spire. Souvent même ils 
viennent converger vers un ou plusieurs points disposés excentri- 
quement. Beaucoup de filets se bifurquent en un point quelconque 
de leur parcours et les deux rameaux marchent ensuite plus ou 
moins parallèlement, exceptionnellement ils confluent de nouveau 
ou se bifurquent encore. La disposition des filets cloisonnaires est 
donc des plus irrégulières, ainsi qu’il ressort d’ailleurs des figures 
originales de Deshayes, qui sont d’une exactitude remarquable. 

L'irrégularité est un peu moindre chez les formes mégalosphé- 
riques connues sous le nom de Nummulites striatus, cela tient au 
plus petit nombre de filets et à leur moins long parcours, mais là 
aussi la disposition en tourbillon, la bifurcation et la confluence des 
filets sont chose fréquente. 

Il est encore un caractère, des plus intéressants, qui se retrouve 
aussi bien chez les grandes formes à microsphère que chez les 
petites à mégalosphère. Je n’en ai vu faire mention par aucun 
auteur, c'est M. Munier-Chalmas qui a bien voulu m'y rendre 
attentif et je l'ai observé sur tous les échantillons bien conservés. 
Les filets cloisonnaires portent sur chacune de leurs faces de petites 
indentations soit normales soit légèrement obliques et de hauteur 
inégale, qui font saillie vers l’intérieur des loges, sans jamais se 
rejoindre d’une cloison à l'autre. Ces indentations correspondent 
exactement à celles que M. Douvillé ! a figurées sur des échantil- 


1. H. Douvirré. Etudes sur les Nummulites, 1'° note. B. S. G. F., (4), NL, 
p. 207-213, pl. V, 1902. 
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lons de Nummulites lævigatus provenant de Saint-Barthélemy 
(Landes) et de Gomerfontaine (Oise). Elles se détachent en blanc 
sur le’calcaire noir qui remplit les loges et sont surtout visibles 
lorsque le test lui-même a disparu. 


POSITION STRATIGRAPHIQUE DES COUCHES A NUMMULITES CONTOR- 
TUS DE FAUDON. — Je ne suis pas encore à même de donner une 
étude stratigraphique détaillée de la localité de Faudon. Il est 
cependant un certain nombre de points que je puis dès à présent 
préciser. Je pense qu'ils contribueront à éclaircir la question de 
l’âge des couches à N. contortus. 

La série nummulitique repose à Faudon, comme en plusieurs 
points du Champsaur, sur les marnes callovo-oxfordiennes !. Elle 
débute souvent par un conglomérat de base. très développé par 
exemple au Forestier, dans un témoin, conservé grâce à un syncli- 
nal, qui domine la Bâtie-Neuve. À Faudon même ce conglomérat 
n'existe pas et les premières couches éocènes sont constituées par 
des marnes sableuses grises, pétries de petites Nummulites et 
visibles notamment au sommet des ravins oxfordiens qui descen- 
dent vers le Chäteau-d'Ancelle, à l’ouest du grand éboulis. Ces 
Nummulites ne dépassent pas 2,5 mill. de diamètre, elles sont gra- 
nulées au centre et possèdent des filets cloisonnaires rayonnants, 
mais” tortueux et irrégulièrement divisés. C’est probablement 
l'espèce que d’Archiae cite avec doute de Faudon sous le nom de 
Numm. Lucasana. Cette dernière espèce se distingue toutefois 
de la nôtre par la présence de piliers situés dans l'intervalle des 
filets. Il semble que de la Harpe ait eu sous les yeux des échan- 
tililons de la même espèce, provenant de Saint-Bonnet ; il parle ? 
« de petites Nummulites striées, carénées, portant quelques granu- 
lations vers l’ombilic, indéterminables ». M. P. Lory cite d’une 
localité voisine, les Marrons de Chaillol, « des Nummulites granu- 
lées, probablement MN. Garnieri de la H. in litt. ». Dans tous les 
cas l'espèce ne peut être identifiée avec aucun type figuré. 

Il est à remarquer qu'elle se rencontre également, quoique fort 
rare, dans les couches où MN. striatus commence à apparaître. 
Toutefois la réciproque n'est pas vraie, aucun N. striatus ne se 
trouve dans ces couches inférieures à petites Nummulites granu- 
lées, qui contiennent cependant déjà quelques Cérithes. 


1. E. GuEyYMARD. Sur la minéralogie et la géologie du département des 
Hautes-Alpes. Grenoble, 1830, p. 53. Gueymard confondaïit, il est vrai, les 
marnes callovo-oxfordiennes avec le Lias. 

2. Numm. des Alpes françaises, p. 425. 
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Une masse de schistes calcaires blancs, dont il est difficile d’éva- 
luer l'épaisseur, en raison des glissements de terrain, paraît 
séparer ce niveau inférieur du principal niveau fossilifère de 
Faudon, qui est donc bien loin de se trouver tout à fait à la base 
de la série. Les trois formes caractéristiques de Nummulites, dont 
il a été question plus haut, sont particulièrement abondantes dans 
des couches où se rencontrent également quelques Gastropodes, de 
petits Zoanthaires et d'assez nombreuses Operculina ammonea 
Leym. Les Mollusques d’eau saumâtre !, tels que Cerithium diaboli 
Brong., C. plicatum Brug., C. elegans Desh. et les grosses 
Natica vapincana sont particulièrement abondants dans des bancs 
spéciaux, distincts de la couche principale, qui renferme la majo- 
rité des Zoanthaires et les Mollusques franchement marins, tels 
que T'urritella imbricataria Lam., Pleurotoma claviculare Lam. 

Les différentes couches paraissent correspondre à de légères 
variations dans la salure des eaux, mais elles forment un ensemble 
dans lequel N. striatus se rencontre à tous les niveaux. Il n’est pas 
exact que les Mollusques et les Polypiers occupent un niveau plus 
élevé que les Nummulites, comme l'indique Charles Lory *. Je 
m'étais basé sur cette donnée inexacte pour ranger les couches à 
Nummulites striatus dans le Bartonien, les couches à Mollusques 
dans le Priabonien *. En réalité, les deux éléments de la faune sont 
associés et doivent être placés au même niveau dans l'échelle 
stratigraphique. Aux Diablerets on rencontre d’ailleurs exacte- 
ment la même association. 

Il existe à Faudon un troisième niveau à Nummulites. Les 
couches précédentes sont surmontées par une corniche de calcaires 
gris foncé ou noirs, très répandus dans le pays, à Pontis, au Lauzet, 
au col Bas, etc. Ils constituent toujours le terme le plus élevé de 
la série nummulitifère et renferment en abondance des Orthophrag- 
mina, des Operculines et une petite Nummulite que je crois 
pouvoir rapporter à Nummulites Boucheri de la H. Je n'ai jamais 
rencontré dans ces calcaires de forme qui puisse être déterminée 
Numm. contortus ou striatus. Au-dessus des calcaires viennent 
enfin les grès siliceux qui forment le sommet de Saint-Philippe et 
qui correspondent aux (grès d’Annot», des Basses-Alpes. 


1. E. HéBerrT et E. RENEvIER. Description des fossiles du terrain nummu- 
litique supérieur des environs de Gap, des Diablerets et de quelques localités 
de la Savoie. Bull. Soc. statist. Isère, 2° sér., vol IL, 1854, 88 p., 2 pl. 

2. Ch. Lory. Description géologique du Dauphiné, p. 480. Grenoble, 1860. 

3. E. HauG. Etudes sur la tectonique des Hautes Chaînes calcaires de la 
Savoie. Bull. Sero. Carte géol., n° 47, p. 29, 1895. 
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A Faudon, comme dans les Alpes-Maritimes, comme dans le 
Vicentin, comme en Hongrie, comme à Biarritz, les couches à 
Numm. contortus-striatus occupent donc un niveau inférieur à 
celui qui est caractérisé par les deux couples vascus-Boucheri, 
intermedius-Fichteli. 

Dans la région voisine des Basses-Alpes (vallée du Verdon), les 
couches à Cerithium Diaboli, découvertes par Garnier, supportent, 
d’après cet auteur !, des calcaires à petites Nummulites et des 
calcaires marneux à Orbitoïdes et Operculines, complexe dans 
lequel de la Harpe a signalé Nummulites intermedius-Fichteli et 
des formes du groupe de Numm. Boucheri. 

Dans le Dévoluy et dans le massif de Céuze M. P. Lory a relevé 
une succession analogue ?. 

Dans les Alpes Vaudoises, en particulier aux Diablerets et dans 
le massif de Morcles (Vire d'Argentine), M. Renevier * distingue 
les «couches à Cérites », recouvertes par les & caicaires à petites 
Nummulites ». 

Les couches à Cerithium Diaboli renferment la célèbre faune 
étudiée en 1854 par Hébert et Renevier, Nummiulites striatus y est 
abondante, c'est exactement l’équivalent des couches de Faudon. 
Quant aux calcaires à petites Nummulites, ils semblent bien 
correspondre, comme dans les Alpes françaises, à un horizon 
nummulitique supérieur. D’après les déterminations de Ph. de la 
Harpe (in Renev.), on rencontre à ce niveau : VNummulites inter- 
medius-Fichteli, N. Boucheri, N. Tournoueri, espèces caractéris- 
tiques des couches supérieures de Biarritz. La citation de N. 
strialus et contortus me paraît sujette à caution, car elle ne figure 
plus dans les derniers travaux du regretté spécialiste. 

Les opinions les plus diverses ont été émises sur l’âge des couches 
à Cérithes de Faudon et des Diablerets. Leur niveau oscille, suivant 
les auteurs, du Lutétien au Stampien. L'auteur qui les a le plus 
vieillies, M. Renevier, les place, dans sa « Monographie », au niveau 
du Calcaire grossier supérieur. M. Gustave Dollfus, par contre, 
paraît les ranger dans l’Oligocène moyen #, car il attribue cet âge 
aux couches à Cerithium Diaboli de Casteou d’Infer, près Mons 


1. À. GARNIER. Terrains tertiaires de l’Asse, du Verdon et du Var. B.S. 
G. F., (2), XXIX, p. 694, 1872. 

2. In P. Lory. Sur les couches à Nummulites du Dévoluy et des régions 
voisines. B. S. G. F., G), XXIV, p. 42, 1896. 

3. E. ReNEvIER. Monographie des Hautes-Alpes vaudoises. Matér. Carte 
géol. Suisse, 16° livr., 1890, p. 362-4r0. 

4. Réun. extr. dans les Alpes-Maritimes. C. R. somm. Soc. géol., 1902, p. 1793. 
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(Alpes-Maritimes), qui sont leur équivalent exact. En général on 
les classe plutôt dans le Bartonien, suivant l’opinion de Tournouér, 
ou à la base du Priabonien. Cette dernière manière de voir est 
celle de M. Munier-Chalmas, qui distingue dans le Priabonien les 
trois niveaux suivants : ! 


1° Assises de la Granella à formes très voisines des noi 
tum, Cer. conjunctum, Cer. Diaboli, Bayania semidecussata ; 

2° Groupe des couches à Orbitoides de Priabona, caractérisées par 
Ostrea Brongniarti, Spondylus cisalpinus, Leiopedina Tallavignesi, 
Euspatangus ornatus, etc. ; 

3 Marnes de Brendola, passant à l’'Oligocène et caractérisées par 
Spondylus cisalpinus, Ostrea Brongniarti, Clavulina Szaboi, Nummu- 
lites sub-Tournoueri. 


M. Oppenheim, dans un mémoire récent d’une importance 
capitale, consacré à la faune des couches de Priabona *, adopte la 
même classification. Et cependant il place Nummulites striatus 
dans les couches de Roncà, niveau que l'espèce occupe également 
en Hongrie. En revanche, les Nummulites qu'il cite dans les 
couches de Priabona proprement dites et dans les couches de 
Brendola sont les couples intermedius-Fichteli, vascus-Boucheri, 
Bouillei-Tournoueri et quelques autres espèces, mais il:ne men- 
tionne à ce niveau ni Vumm. striatus ni Numm. contortus. Les 
trois couples si caractéristiques du Priabonien, ausssi bien dans 
les couches typiques de Priabona, que dans les couches supérieures 
de Biarritz et dans leurs équivalents des Alpes occidentales et de 
Hongrie, n’ont, d'autre part, jamais été rencontrés, à ma connais- 
sance du moins, dans les couches à Cerithium Diaboli, ni dans le 
Vicentin, où les Nummulites paraissent d’ailleurs y faire entière- 
ment défaut, ni ailleurs. 

J'ai montré plus haut que l'horizon à Numm. contortus-striatus 
coïncidait à Faudon, comme aux Diablerets, avec les couches à 
Cerithiun Diaboli. Comme il n'existe aucune raison d’assigner 
aux couches de la Granella un niveau supérieur à celui qu'occupe 
la faune saumâtre à Cerithiunm Diaboli, Natica vapincana, etc., 
des Alpes occidentales, nous nous trouvons en présence de deux 
alternatives : ou bien l'horizon à Numm. contortus-striatus et avec 
lui les couches de Roncà et leurs équivalents de Hongrie, doit être 


1. Munier-CuALMASs et DE LAPPARENT. Note sur la nomenclature des ter- 
rains sédimentaires. B. S. G. F., (3), XXI, p. 479, 1894. 

2. Paul OPpPENHEIM. Die Priabonaschichten und ihre Fauna. Palæontogra- 
phica, t. XLVII, 348 p., 21 pl., 1900-1901. 
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placé à la base du Priabonien, qui comprendrait ainsi deux zones 
à Nummulites ; ou bien. les couches à Cerithium Diaboli de la 
Granella doivent être distraites du Priabonien ! et rangées à la 
partie supérieure du Bartonien. 

Je n'hésite pas à me prononcer en faveur de cette dernière 
solution, d'autant plus que l'étage priabonien a été créé en première 
ligne pour les couches de Priabona, la « Priabona-Gruppe » de 
M. Suess. 

La faune saumäâtre de Faudon, des Diablerets, de Casteou 
d'Infer, de la Granella, envisagée séparément, nous conduirait 
évidemment à attribuer aux couches dans lesquelles on la rencontre 
un âge oligocène, voire même oligocène moyen, quoique son 
caractère tongrien ait été bien exagéré, comme l’a fait voir, dès 
1872, R. Tournouër ?. 

Elle possède un caractère beaucoup plus oligocène que les 
couches de Priabona et leurs équivalents de Biarritz, des Alpes 
occidentales et de Hongrie, qui leur font suite dans le temps. 
Tournouër a donné de cette anomalie une interprétation très satis- 
faisante. « L'explication, dit-il ?, qu'il faut donner de ce fait est, 
selon moi, celle que fournit la théorie des migrations et des colo- 
nies. Avant de paraître dans les couches oligocènes, où nous 
sommes le plus habitués à les voir, les espèces en question avaient 
paru déjà dans le bassin méditerranéen, d’où elles auront émigré, 
comme d’une mère patrie, et en suivant une voie que nous ne 
connaissons pas encore ». 

On ne peut dans tous les cas pas invoquer le caractère oligocène 
des couches à Cerithium Diaboli pour les placer dans le Priabo- 
nien où à un niveau plus élevé encore, car M. Zittel # a recueilli en 
Hongrie, dans le comitat de Gran, les Cerithium plicatum et 
trochleare (Diaboli) dans les couches mêmes à faune de Roncà, 
que tous les auteurs sont unanimes à considérer comme éocènes. 
Ce fait important, contesté à plusieurs reprises, a été vérifié tout 
récemment par M. Oppenheim ÿ, qui a signalé dans ces mêmes 


1. Il est regrettable que M. Oppenheim, dans son beau mémoire, n’ait pas 
indiqué la répartition des espèces dans les trois niveaux de son Priabonien. 

2. R. Tournouër. Note sur les fossiles tertiaires des Basses-Alpes, recueillis 
par M. Garnier. B. S. G. F., (2), XXIX, p. 492-514, pl. V-VIL, 1872. 

3. Ibid., p. 512. 

4. Karl À. Zrrrer. Die obere Nummulitenformation in Ungarn. Sitz:ungsber. 
d. k. Ak. d. Wiss., vol. XLVI, p. 376, 1862. 

5. Paul OPPENuEtM. Ueber einige alttertiàäre Faunen der Œsterreichisch- 
Ungarischen Monarchie. Beitr. 2. Pal. u. Geol. Œsterr.-Ung., t. XIE, p. 157, 
19017. 
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couches Cerithium Diaboli Brongn. et Cythereu Vilanovæ Desh. 

Si les Mollusques saumâtres ne nous fournissent pas d'indication 
précise sur l’âge à attribuer aux couches à Cerilhium Diaboli, il 
n'en est pas de même des formes franchement marines ‘qui les 
accompagnent, bien que cantonnées souvent, comme à Faudon, 
dans des lits spéciaux. Les espèces les plus caractéristiques du 
Bartonien (Melongena subcarinata Lamk., Cardium granulosum 
Lamk., etc.), voire même du Lutétien (Diastoma costellatum 
Lamk., Turritella imbricataria Lamk., Pleurotoma claviculare 
Lamk.), s'y rencontrent, exactement comme à Ronca. 

Mais les Nummulites nous fournissent des arguments encore 
plus décisifs en faveur de lattribution au Bartonien des couches 
en discussion. 

Dans la plupart des localités, le couple contortus-striatus est 
accompagné de Nummulites variolarius Lamk., or le niveau que 
cette espèce occupe dans le bassin anglo-parisien est le Bartonien, 
on l’a même citée dans le Lutétien, jamais dans l’Oligocène. Elle 
n'est pas mentionnée non plus dans le Priabonien proprement dit. 

Le couple aturicus (perforatus)-Lucasanus occupe dans la 
région méditerranéenne un niveau caractérisé par de nombreux 
Mollusques lutétiens et par une riche faune d’Echinides, d’une 
grande extension géographique (faune de San Giovanni Ilarione, 
d'Einsiedeln, du Kressenberg, du Mokkatam, etc.). L'attribution 
de ce niveau au Lutétien supérieur, ou peut-être partiellement à la 
base du Barionien, ne peut faire de doute. On a cité en outre, dans 
plusieurs localités, des exemplaires soit de Numm. perforatus soit 
de Numm. Lucasanus, tout au moins à la base des couches à Numm. 
contorlus-strialus, ainsi dans le comitat de Gran et à Biarritz. 
En Transylvanie ! les deux formes se rencontrent à plusieurs 
niveaux dans la série de couches caractérisée par Numim. perfo- 
ratus-Lucasanus. À Faudon l'espèce nouveile de Nummulite gra- 
nulée monte jusqu’au niveau à conlortus-strialus. Jamais aucune 
de ces formes granulées n’a été signalée dans le niveau à Nunun. 
intermedius-Fichteli, vascus-Boucheri. C’est une raison pour 
rapprocher le niveau en discussion des couches à N. aturicus-Luca- 
sanus et pour le ranger encore dans le Bartonien. 

Dans le comitat de Gran, en Hongrie, les calcaires et marnes 
qui constituent le niveau principal du couple Nunun. millecaput 
(complanatus)-Tchihatchejji se trouvent, d’après Hantken, au- 


1. Anton Kocx. Die Tertiärbildungen des Beckens der Siebenbürgischen 
Landestheile. I. Paläogene Abiheilung. Mitth. Jahrb. k. ungar. geol. Anst., 
t. X, 6, p. 222-230, 1894. 
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dessus du niveau à Numm. contortus-striatus !, or, ce couple de 
Nummulites lisses se trouve presque partout associé à Numm. atu- 
ricus-Lucasanus, comme par exemple dans l'Ubaye, où M. Kilian 
et moi avons observé cette association en un grand nombre de points. 
Il est difficile de mettre les couches à Nummulites lisses de Hon- 
grie dans le Priabonien, car elles renferment encore, outre les 
deux Nummulites, des espèces non moins caractéristiques de 
l'étage parisien, telles que Conocly peus conoideus. Leur attri- 
bution au Bartonien le plus élevé entraîne l’âge bartonien des 
couches sous-jacentes à Numm. contortus-striatus. 

Ces couches à Vumm. millecaput-Tchihatcheffi de Hongrie 
m'amènent à parler des marnes bleues à Serpula spirulæa de la 
Côte des Basques, à Biarritz, avec lesquelles elles ont plusieurs 
espèces en commun : Conocrinus pyriformis Münst. (— Bourgue- 
icrinus Thorenti Arch.), Serpula spirulæa Lamk., Terebratulina 
semistriata Leym., ete. Ces marnes sont précisément à Biarritz le 
gisement de Numm. contortus-striatus, M. Carez * y cite égale- 
ment N. Tchihatchefji, ce qui confirme les rapports étroits qui 
existent entre l'horizon moyen des «Striées » et celui des « Lisses » 
de l'échelle de Hantken. M. Douvillé * dit que le niveau de la côte 
des Basques « représente bien certainement l'Eocène supérieur » 
et, dans son tableau, il l’attribue au Priabonien. Je suis, pour ma 
part, conduit à le placer dans le Bartonien supérieur et à envisager, 
avec M. Carez, comme priaboniennes, les couches supérieures de 
Biarritz, que M. Douvillé assimile au Sannoisien et au Stampien. 

Les résultats tirés de la distribution des Nummulites mènent 
donc, comme l'étude des Mollusques marins, à la conclusion que 
l'horizon à Numm. contortus-striatus, ainsi que la faune saumâtre 
de Faudon et des Diablerets, qui souvent l'accompagne, doivent 
être placés.au niveau du Bartonien supérieur. 

Dans cette classification, les couches à Cer. Diaboli viendraient 
occuper le même niveau que les couches de Roncà. Il y a lieu de 
remarquer que dans le Vicentin ces deux termes n’ont jamais été 
rencontrés en superposition, de sorte que leur synchronisme n’a 
rien d’invraisemblable. L'attribution des couches de Faudon et 
des Diablerets au niveau de Roncà n'est d’ailleurs pas nouvelle. 


1. M. von HAnTKEn. Die geologischen Verhältnisse des Graner Braun- 
kohlengebietes. Mitth. Jahrb. k. ungar. geol. Anst., t. I, 1, 1872. — V. aussi : 
Hégerr et Munier-CHALMAs. Terrains tertiaires de la Hongrie, p. 182. 

2. Livret-Guide des excursions en France, VII: Congr. géol. intern., n° XIX, 
P: II, 1900. 

3. Sur le terr. numm. de l’Aquitaine, p. 31. 
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Nous la trouvons déjà admise par Michelin ! et par Ewald, puis 
plus tard par Bittner ? et M. Renevier à. 

D’après ce qui précède, on peut distinguer trois zones princi- 
pales dans l’étage parisien, tel qu'il est actuellement compris, 
savoir, de bas en haut : 


1° Zone à Numm. lævigatus-Lamarcki, Numm. atacicus ; 
2° Zone à Numm. aturicus-Lucasanus ; 
3° Zone à Numm. contortus-striatus, Numm. Heberti-variolarius. 


Les Assilines se rencontrent dans tout l'étage, Numm. mille- 
caput-Tchihatcheffi se trouve aussi bien dans le niveau moyen que 
dans le supérieur, il semble en être de même de Numm. Bron- 
gniartli, qui n’a été recueilli que dans un petit nombre de localités. 

La zone inférieure correspond incontestablement au Calcaire 
grossier inférieur du bassin de Paris ; la zone moyenne est proba- 
blement à cheval sur le Calcaire grossier supérieur et sur les 
sables de Beauchamp proprement dits ; la zone supérieure corres- 
pond à peu près au Barton-clay et aux sables de Cresnes. 

Les étages supérieurs # au Bartonien ne peuvent encore, dans 
l’état actuel de nos connaissances, être subdivisés en zones carac- 
térisées par des Nummulites spéciales ; les trois couples Numm. 
intermedius - Fichteli, vascus-Boucheri, Bouillei- Tournoueri se 
rencontrent aussi bien dans le Priabonien que dans le (Sannoisien», 
peut-être même dans le Stampien. 


LIMITE DE L'ÉOCÈNE ET DE L'OLIGOCÈNE. — C'est au milieu d’une 
série qui, dans les régions méditerranéennes, est souvent continue 
et se trouve caractérisée par les mêmes trois couples de Nummu- 
lites que l’on fait passer, dans la classification actuellement en 


1. In LADOUGETTE, loc. cit., 1834, p. 564. Lettre de Deshayes : «M. A. Miche- 
lin a trouvé de l’analogie entre nos fossiles et ceux du Val-de-Ronca, dont 
il est pourtant difficile d’assigner l’âge, cette partie du Vicentin ayant été 
tourmentée par les volcans ». 

2. À. BITINER. Mittheilungen über das Alttertiär der Colli Berici. Verh. 
k. k. geol. Reichsanst., 1882, p. 82-94. Voir en particulier les remarques très 
judicieuses à la p. 88. 

3. Hautes-Alpes Vaudoises, p. 410. Si l'assimilation des couches à Cer. 
Diaboli des Alpes Vaudoises aux couches de Roncà me paraît aujourd’hui 
justifiée, il n’en est bien entendu pas de même de leur parallélisme avec le 
Calcaire grossier supérieur, admis par M. Renevier. 

4. Pour compléter cet aperçu sommaire j'ajouterai qu’il y aura peut-être 
lieu de distinguer dans l’Eocène inférieur, au-dessous de la zone yprésienne 
à Numm. planulatus-eleg'ans, une zone spéciale, immédiatement superposée 
au Crétacé et caractérisée par Numm. spileccensis M.-Ch. et bolcensis M.-Ch. 
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usage en France, la limite entre l'Eocène et l’Oligocène. On est en 
droit de se demander si cette coupure est justifiée. 

Envisageons d’abord une région où la continuité est parfaite 
entre l’Eocène et l'Oligocène. Nulle part cette condition n’est aussi 
bien réalisée que dans le Vicentin. Sur le Priabonien, constitué 
par les marnes de Priabona et par Îles marnes de Brendola, 
reposent en concordance les couches de Montecchio-Maggiore, 
attribuées au « Sannoisien » et surmontées par les couches de 
Castel-Gomberto, dont l’âge stampien est très généralement admis. 
Outre les Nummulites, dont il a été question plus haut, les couches 
de Montecchio-Maggiore renferment un certain nombre d'espèces 
communes avee les couches sous-jacentes. Le passage du Priabo- 
nien au Sannoisien est absolument insensible et aucun caractère, 
soit paléontologique, soit stratigraphique ne justifie l'établissement 
à leur limite d’une coupure de premier ordre. 

À Barrême et à Castellane, dans les Basses-Alpes, la limite entre 
le Priabonien et le Sannoisien est non moins diflicile à établir 
avec précision. 

En revanche, dans les points où, comme à Biarritz, le passage du 
Bartonien au Priabonien a lieu d’une manière insensible, un fait 
paléontologique capital intervient pour marquer au début du 
Priabonien l’avènement d’un nouvel état de choses. C’est l’appa- 
rition des Clypéastres et des Scutelles, types entièrement étrangers 
à la faune éocène, envisagés souvent comme caractéristiques de 
l’époque miocène. À Biarritz les couches supérieures, que nous 
avons attribuées au Priabonien, renferment Scutella subtetragona 
Gratel., Clypeaster biarritzensis Cott. et Bouillei Cott. Des formes 
voisines ou identiques ont été rencontrées par le commandant Klick ! 
dans le Priabonien du djebel Baten, près Kairouan, en Tunisie, et 
M. Oppenheim signale également deux espèces de Clypeaster 
dans les couches de Priabona du Vicentin. 

Si l’on attribue à cette apparition de types cryptogènes une 
importance capitale, on est conduit à placer la limite inférieure de 
l'Oligocène au-dessous du Priabonien. Cette solution concorderait 
fort bien avec la distribution verticaie des Nummulites. Voyons si 
elle est en accord avec la limite inférieure assignée au groupe 
oligocène par son créateur Beyrich. 

Le type de l’Oligocène inférieur est fourni, comme on sait, par 
les argiles de Lattorf, Westeregeln, etc., dans l'Allemagne du 
Nord, dont la faune à été si magistralement étudiée par M. A. von 


1. Fcick. Sur la présence du Priabonien (Eocène supérieur) en Tunisie. 
C. R. Ac. Sc., 15 janv. 1900. . 
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Kæœnen. En Belgique les couches de Vliermaël, à Ostrea ventila- 
brum, occupent le même niveau, elles constituent la base de l'étage 
tongrien de Dumont. L'âge oligocène de ces assises n’est plus 
guère contesté aujourd'hui, mais, tandis que certains auteurs les 
placent sur le même horizon stratigraphique que le Gypse de Paris 
et le Priabonien du Midi !, d’autres en font l'équivalent du Sannoi- 
sien de MM. Munier-Chalmas et de Lapparent, de l'étage Hénisien 
(Mayer-Eymar) ou Tongrien supérieur ? de Belgique. C’est l’opinion 
à laquelle s’est arrêté en dernier lieu M. Oppenheim. Selon que 
l’on se range à l’une ou à l’autre de ces deux solutions, on place 
le Priabonien soit dans l’Eocène soit dans l’Oligocène. 

Je ne reproduirai pas ici les arguments qui ont été donnés en 
faveur du parallélisme de l’Oligocène inférieur de l'Allemagne 
septentrionale et du Priabonien, pour moi ils ont conservé toute 
leur valeur. J’insisterai seulement sur un point, qui me paraît 
d’une certaine importance et qui est relatif à la succession des 
dépôts tongriens de Belgique. On sait ? que dans le Limbourg 
belge le Tongrien comprend une partie inférieure marine, qui 
correspond aux couches de Lattorf, et une partie supérieure 
saumâtre et lagunaire, qui est l'équivalent exact de l’étage sannoi- 
sien du bassin de Paris. Le Tongrien inférieur occupe donc le 
même niveau que le Gypse du bassin de Paris et que le Priabonien, 
tandis que le Tongrien supérieur est synchronique des couches de 
Montecchio Maggiore. 

La transgression de l’Oligocène inférieur du Nord et de l’Est de 
l'Europe est un fait paléogéographique d’une importance telle que 
son début marque une excellente limite stratigraphique et c’est 
pour cette raison que Beyrich a fait commencer son groupe 
oligocène avec les premières couches transgressives, c’est-à-dire 
avec le Tongrien inférieur. Dans la région alpine les choses ne se 
sont pas passées exactement de même. La transgression débute 
avec le Parisien moyen (couches à Numm. aturicus-Lucasanus) ; 
elle atteint son maximuin avec le Tongrien inférieur (Priabonien), 
époque où les eaux de la mer nummulitique semblent avoir atteint 
leur maximum de profondeur ; puis, au Tongrien supérieur et au 
Stampien, les massifs cristallins des Alpes occidentales commen- 
cent à émerger et fournissent les éléments de puissantes formations 
détritiques, déposées dans des eaux peu profondes (grès d’Annot, 


1. V. E. Hauc. Hautes Chaînes calcaires de Savoie, p. 30. 

2. Appelé quelquefois, bien à tort, Infratongrien. 

3. E. VAN DEN BroEcx. Coup d'œil synthétique sur l’Oligocène belge. Bull. 
Soc. belge Géol., t. VII, 1893, P.-V., p. 208-302. 


5 Mars 1903. — T. II. Bull. Soc. Géol. Fr. — 32 
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conglomérat des Aiguilles d'Arves, Flysch de la Haute-Savoie, 
etc.). On ne peut pas faire intervenir ici, dans la délimitation de 
l'Oligocène, le début de la transgression, malgré l’apparition des 
types saumâtres oligocènes, dont il à été question plus haut. En 
faisant entrer en ligne de compte les raisons historiques si souvent 
invoquées, on ne peut que s’en tenir à la limite établie par Beyrich, 
qui d’ailleurs coïncide fort bien avec l'apparition brusque de types 
cryptogènes (Scutella, Clypeaster) dans les mers du Midi. 


M. G. Dollfus fait observer qu’on doit tracer dans la série de 
Biarritz une limite importante entre les marnes bleues très fines 
de la Côte des Basques à Spirula spirulea, à Pentacrinus didac- 
tylus, Orbitoides stellata, Nummulites contorta, Num. striata, à 
fossiles très variés, et les grès grossiers du Vieux-Port, du Port des 
Pêcheurs, à Eupatagus ornatus, à Nummulites intermedia, N. 
Fichteli, N. vasca, N. Boucheri. 

Les premières couches paraissent s'être formées sous une profon- 
deur d’eau assez considérable, tandis que les secondes sont une 
formation sublittorale ; il n’y a pour ainsi dire aucune espèce 
commune aux deux assises. 

Comme il lui paraît d’autre part solidement établi que les 
couches à Rotularia spirulea appartiennent au Bartonien, on est 
conduit à placer la série gréseuse supérieure comme l’équivalent 
du Priabonien qui est, pour lui, peu éloigné du Sannoisien. Les 
couches de Gaas ou leur équivalent seraient, vers le Phare, cachées 
sous les sables des Landes. 


NOTE 
SUR LES 
ENVIRONS DE BOUSSENS, SAINT-MARTORY ET BETCHAT 


(HAUTE-GARONNE ET ARIÈGE) ! 


par M. L. CAREZ. 


(PLancues XVI-XVIT). 


Les courses que j'ai faites cette année pour terminer l’étude de 
la vallée de la Garonne vers Boussens et Saint-Martory, pour le 
Service de la Carte géologique de France, m'ont permis d’exa- 
miner à nouveau deux questions : r° celle du raccordement des plis 
visibles sur les deux rives de la Garonne ; 2° celle de l’âge à 
attribuer aux argiles à gypse et à sel de Salies et de Betchat. 


I. RACCORDEMENT DES PLIS DES DEUX RIVES DE LA (ARONNE. 
— Sans faire l'historique complet de la question *, je rappellerai 
que Leymerie *, après avoir décrit les plis sur les deux rives de la 
Garonne, avait pensé qu’ils ne pouvaient se raccorder que par une 
torsion dans la vallée même. Cette opinion a été soutenue plus 
récemment par MM. de Margerie et Schrader # qui considèrent 
que l’on se trouve là en présence du plus bel exemple de décro- 
chement qui existe en France, après ceux du Salève. 

Contrairement à cette manière de voir, je crois qu'il n'y a ni 
faille ni torsion dans le lit de la Garonne, et que les plis des deux 
rives sont indépendants les uns des autres ; je vais exposer les 
raisons qui ont déterminé ma conviction. 

Sur la rive droite de la Garonne, en partant du sud, on voit 
d'abord les schistes et conglomérats cénomaniens qui s'étendent 
jusqu'à une grande faille qui passe au sud de Salies et au nord de 
Betchat et sur laquelle j'aurai à revenir dans la deuxième partie 


1. Cette note a été présentée à la séance du 26 mai 1902. Ê 

2, On le trouvera dans le 3° fascicule de ma Géologie des Pyrénées fran- 
çaises, lequel paraîtra dans le courant de 1903, dans les Mémoires de la Carte 
géologique de la France. 

3. Description géologique et paléontologique des Pyrénées de la Haute- 
Garonne. Toulouse, 1881. 

4. Annuaire du Club alpin francais, 18° année, p. 557, 1892. 
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de cette note. Au nord de cet accident vient un synclinal dont 
l'axe, occupé par les poudingues éocènes, passe vers Cassagne et 
Fabas, puis un anticlinal dont l'axe, passant vers Plagne, ramène 
au jour le Sénonien. 

Sur la rive gauche, on a successivement : — l'anticlinal de 
Castillon (Sénonien); — le synclinal de Sepx (Danien) ; — l’anti- 
clinal de Proupiary(Sénonien); — le synclinal de Mancioux-Bouzin 
(Eocène) ; — l’anticlinal d’Aurignac (Danien). 

Aïnsi, tandis qu'il n'existe qu’un anticlinal complet et la moïtié 
d’un second (coupé par la faille) sur la rive droite, on compte trois 
anticlinaux sur la rive gauche. L'inspection de la carte (pl. XVID 
permet de reconnaître ces divers plis et explique comment une 
première étude pouvait amener à considérer les anticlinaux de 
Plagne et de Proupiary comme la continuation l’un de l’autre; 
ils semblent en effet se courber tous deux dans la direction voulue 
à l'approche de la vallée. 

Les alluvions de la Garonne ne permettent pas de suivre les 
couches d’un flanc à l’autre de la vallée ; pourtant, en profitant des 
petits affleurements que l’on voit de place en place sous les caiïllou- 
tis et de ceux qui existent dans le lit même du fleuve, j'ai pu 
arriver à observer un nombre de points assez considérable pour 
que l’allure des couches ne fasse plus de doute. Je me suis spécia- 
lement attaché à suivre le « calcaire Hithographique » ! parce qu'il 
se reconnaît facilement, même dans les affleurements les plus 
restreints et j'ai constaté que la bande de ce calcaire venant 
d’Ausseing, traverse le Salat, puis se courbe au nord, pour traver- 
ser la Garonne entre Mancioux et le pont suspendu et rejoindre 
à Boussens la bande qui forme une partie du flanc nord de l’anti- 
clinal de Plagne. L’axe de ce pli s’abaisse donc très rapidement de 
l’est à l’ouest, puisqu'il amène au jour le Sénonien.dans sa partie 
orientale, alors que le Danien disparaît en plongeant à l’ouest à 
une petite distance à l’ouest de la Garonne. Le pli de Piagne se 
termine donc de la facon la plus nette dans la vallée même. 

Une constatation analogue peut être faite pour l’anticlinal de 
Proupiary : la boutonnière de marnes sénoniennes se ferme à 
Saint-Martory, de sorte que le «calcaire nankin » (Danien) se trouve 
dans le lit de la rivière. La plongée est très brusque, puisque le 
Sénonien occupe la hauteur et le Danien le fond de la vallée ; c'est 
la répétition de ce que nous a montré l’anticlinal de Plagne. 

On voit que ces divers faits ne permettent pas d'admettre 


1. Partie du n° 5 de la carte ci-jointe (pl. X VID). 
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l'hypothèse de la torsion des plis dans la vallée de la Garonne ; ils 
n’autorisent pas davantage à supposer l'existence d’une faille, abso- 
lument contredite par l’examen des affleurements. 

Il ne reste donc, comme je le disais en commençant, qu'une seule 
explication possible, celle qui consiste à considérer les plis des 
deux rives comme entièrement indépendants. Je propose par suite 
les conclusions suivantes : 

1. Les plis visibles sur les deux rives de la Garonne vers Bous- 
sens et Saint-Martory sont absolument indépendants les uns des 
autres ; 

2, Il n’y a ni faille, ni torsion, ni décrochement dans la vallée 
de la Garonne ; 

3. Les anticlinaux venant de l’est ou de l’ouest disparaissent par 
abaissement d’axe, aux abords de la vallée. 

C’est donc en profitant d'un point bas, résultant de l’abaissement 
des axes et de l’atténuation des plis, que la Garonne s’est frayé un 
passage à travers les Petites Pyrénées. Cette allure du plus grand 
fleuve de la région, bien que conforme à ce qui a été constaté pour 
de nombreux cours d’eau des Alpes, constitue pour les Pyrénées 
une anomalie et une exception. 


IT. AGE ET POSITION DES ARGILES À GYPSE ET A SEL DE SALIES ET 
BercaT. — Je n'ai aucune hésitation à rapporter au Trias les 
argiles à couleurs vives — rouges et vertes — renfermant d’impor- 

-tants amas de gypse et de sel et des quartz bipyramidés, visibles 

dans les deux affleurements de Salies-du-Salat et de Betchat. Je 
m'appuie sur leur identité avec les couches qui se trouvent, en de 
nombreux points des Pyrénées, incontestablement à la base du 
Lias ; je citerai notamment, dans le voisinage de la région que 
j'étudie dans cette note, la longue bande qui s’étend de Saint- 
Girors au col del Bouich, près Foix, et dont l’âge triasique n'est 
contesté par personne. 

Néanmoins l'opinion contraire a été et est encore soutenue par 
un grand nombre de géologues, qui ne voient dans les argiles de 
Salies et de Betchat qu’un faciès des différents horizons du Crétacé 
et du Tertiaire inférieur, faciès dû au métamorphisme par l'ophite 
ou par le granite. Sans faire l'historique de cette question, je citerai 
seulement M. Léon Bertrand parmi les partisans de l’âge triasique 
et M. Roussel parmi les opposants. 

La principale raison. pour laquelle on a pensé à faire de ces 
argiles un produit de métämorphisme, c’est qu’elles occupent une 
position anormale dans la plupart des gisements, notamment dans 
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ceux de la région occidentale ! et qu'elles affleurent au milieu des 
terrains les plus divers; de plus elles sont fréquemment accom- 
pagnées d’ophite. Aussi les efforts des partisans de l’âge triasique 
tendent-ils à donner une explication rationnelle de leur situation. 

Bien qu'il s'agisse là d’une question qui se pose pour une infinité 
de points des Pyrénées et qui gagnerait beaucoup à être traitée à 
la fois pour tous les gisements analogues, je crois cependant que 
l'étude locale que je vais faire pourra faciliter la solution. 

Si l’on jette les yeux soit sur la carte de Leymerie ?, soit sur 
celle de M. Roussel *, on ne se doute même pas de l'existence des 
couches que j'examine en ce moment ; l’an et l’autre, en effet, les 
considérant comme des assises crétacées ou tertiaires métamor- 
phisées, n’ont pas jugé nécessaire de les distinguer par un signe 
particulier. Les argiles si spéciales à gypse et à sel sont comprises 
sous la même couleur ou la même notation que les calcaires, 
marnes et conglomérats du Danien, du Sénonien et de l'Eocène. 

C’est seulement sur la petite carte au 1/80.000 que j'ai publiée 
dans le Livret-Guide du VII: congrès international de 1900, que 
les argiles bigarrées sont pour la première fois nettement séparées 
des couches qui les environnent #. Aussi suis-je étonné du reproche 
qui m'a été adressé d’avoir simplement, sur cette carte, copié en 
les agrandissant, celles qui avaient été antérieurement publiées : 
mes tracés résultent d'observations personnelles poursuivies pas à 
pas sur le terrain depuis nombre d'années. S'ils concordent parfois 
avec ceux de mes prédécesseurs et notamment de Leymerie, ils en 
diffèrent sur des points aussi capitaux que l'indication des affleu- 
rements triasiques et de la grande faille qui limite au sud le 
Crétacé supérieur. 

J’étudierai d’abord le gisement de Salies, puis celui de Betchat, 
et je terminerai par quelques mots sur ceux du ruisseau de Goutètes, 
de Camarade et de Causseran (Voir la carte ci-jointe, pl. XVII, 
et celle du Livret-Guide) 5. Ur 

À. Affleurement de Salies-du-Sulat. — Il s'étend au sud de la 
petite ville de Salies, principalement sur la rive gauche du Salat; 
pourtant les sondages ont reconnu aussi son existence sur la rive 


1. Voir ma Géologie des Pyrénées françaises, fascicule I, chapitre XI. 

2. Carte géologique du département de la Haute-Garonne, au 1/200 000. 
Toulouse, 1879. 

3. Bull. de la Carte géologique de France, XI, p. 305, 1902. 

4. Pourtant Magnan (Mém. S. G. F., [2], X, n° 1, 1874) avait déjà marqué 
un petit affleurement de Trias à Salies, sur sa'carte au 1/500.000. 

5. Livret-Guide des excursions en France du VII: Congrès géologique 
international de 1900, XIX. 
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droite et l’on voit derrière l'usine quelques argiles qui marquent la 
terminaison orientale du gisement. Sa longueur totale est d'environ 
deux kilomètres et sa largeur de sept cents nièlres. 

Il est composé d'argiles grises, vertes et rouges avec gypse et sel; 
la première de ces roches est ou a été exploitée en plusieurs points 
sur la route de Salies à Montsaunès ; la seconde n'afileure pas, 
mais elle a été reconnue par des sondages effectués sur les deux 
rives du Salat. Il y a aussi une source salee, captée pour l’établis- 
sement des bains. 

Le Trias est limité au sud par une grande faille est-ouest qui le 
sépare du Cénomanien ; sur tout le reste de son pourtour il est en 
contact avec les marnes sénoniennes. Il est percé par deux poin- 
temenis d’ophite. 

Aucune coupe ne montre d’une façon indiscutable la superpo- 
sition du Crétacé sur le Trias: mais il y a de très fortes pré- 
somptions pour qu’elle existe néanmoins, puisque le Trias occupe 
le fond de vallons à peine plus élevés que le lit du Salat, tandis 
que les sommets de toutes les collines environnantes sont formés 
pär le Crétacé. Il y a plus : les sondages pour la recherche du sel ont 
été poussés l’un à 223 mètres de profondeur, l’autre à 250 
mètres sans atteindre la base de la formation. La figure 1 (pl. XVI) 
montre qu'il serait déjà fort difficile d'admettre d’après la coupe de 
la rive gauche, le passage du Crétacé sous le Trias, mais sur la rive 
droite, cette hypothèse se heurterait à une impossibilité absolue, le 
sondage de 223 mètres ayant été ouvert à quelques dizaines de 
mètres du Crétacé. Si l’on ajoute en effet aux 223 mètres du sondage, 
les 118 de différence d'altitude entre le point où il a été ouvert et le 
sommet des collines crétacées voisines, on constate que le Trias se 
trouve au moins à 341 mètres au-dessous des collines crétacées. 

En présence de ces faits qui sont indiscutables, il n’y a que deux 
hypothèses possibles : ou bien le Trias passe sous le Crétacé, ou 
bien il en est séparé par une faille verticale. Mais on ne peut 
s’arrêter même un instant à la supposition que le Trias pourrait 
passer sur le Crétacé. 

B. À ffleurement de Betchat. — Beaucoup plus considérable que 
le précédent (longueur, 4 kilomètres ; largeur, 2 kilomètres), cet 
affleurement offre la même composition que celui de Salies, avec 
cette différence toutefois que le sel n’y a pas été reconnu. Le gypse 
au contraire y abonde : toute la surface du gisement est criblée 
d'exploitations de cette roche, les unes en activité, les autres 
abandonnées actuellement. Ce lambeau est aussi percé de plusieurs 
dykes d’ophites et traversé par quelques filons de granulite. 
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Il est limité au sud par la même faille qui borde le lambeau de 
Salies ; sur ses côtés est et ouest, il est en contact successivement 
avec les diverses assises daniennes et éocènes ; et au nord, avec 
les poudingues éocènes. Il occupe le fond d'un vallon, alors que 
toutes les collines environnantes sont formées par le Crétacé ou 
l'Eocène, c’est-à-dire qu'il est exactement dans la même position 
que le lambeau de Salies. 

La singularité de sa situation se comprend de suite à l'examen 
des cartes (pl. XVII et surtout celle du Livret-Guide) ; on voit les 
couches crétacées et tertiaires qui se suivent très régulièrement en 
venant de l’est, coupées comme à l'emporte-pièce par les argiles 
triasiques pour reparaître plus loin avec la même direction et la 
même inclinaison. 

On peut suivre les différentes étapes de l'accident sur les 
figures 2 à 5 de la pl. XVI, établies à l'échelle du 1/25.000, la même 
pour les hauteurs que pour les longueurs. Dans la dernière coupe 
(fig. 5), on voit, à partir de la grande faille, le Sénonien, le Danien 
et l'Eocène formant un synclinal régulier dont le flanc méridional 
est renversé au nord. La coupe 4, qui passe à l’ouest de Latour et: 
de Hitte, montre la première apparition du Trias, prenant la place 
de l'Eocène inférieur, sans que les autres couches paraissent 
affectées en aucune façon par cet accident. Dans la figure 3, le Trias 
s'élargit au point de remplacer tout le Crétacé supérieur ; puis, la 
figure 2 (à 500 m. à l’ouest de Marsoulas) montre de nouveau le 
Crétacé supérieur, exactement comme dans la coupe de Latour, et 
enfin si j'en avais dessiné une autre à quelques centaines de mètres 
à l’ouest de la dernière, elle aurait été la reproduction presque 
absolue de la figure 5. Ces coupes sont orientées nord-sud; j'en 
donne encore une (fig. 6), dirigée O. 130 N.-E. 130S., qui représente 
les couches crétacées suivant un plan à peu près parallèle à leur 
direction, excepté vers son extrémité orientale. 

On voit, d'après toutes ces coupes, que, partout, le fond des 
vallons est occupé par le Trias, exploité souterrainement à 25 ou 
30 mètres plus bas, alors que toutes les hauteurs sont en Crétacé 
ou Tertiaire. Néanmoins les argiles rouges montent jusqu'à la 
bifurcation du chemin de Ponsolé, sur la route de Marsoulas à 
Betchat, se trouvant, en ce point seulement, à quelques mètres plus 
haut que les schistes cénomaniens du vallon qui descend direc- 
tement de Betchat à Salies : mais, entre le Trias et le Cénomanien, 
passe la grande faille dont j'ai déjà parlé à plusieurs reprises, de 
sorte qu’il n’est pas possible de conclure de ce fait à la superposition 
du Trias et. du Crétacé. 
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Je terminerai enfin cette description en signalant l’existence d’un 
conglomérat de granite et de roches triasiques que j'ai reconnu en 
deux points au contact du Trias et du Crétacé : à l’ouest de Ponsolé, 
et à l’entrée du nouveau chemin de Fabas, à une centaine de mètres 
de l’endroit où il se sépare du vieux chemin de Latour. 

En résumé, le lambeau triasique de Betchat se présente dans les 
mêmes conditions que celui de Salies : si en aucun point il n’est 
possible de constater la superposition directe du Crétacéo-Tertiaire 
sur le Trias, la superposition inverse du Trias sur le Crétacéo- 
Tertiaire n'existe certainement nulle part. Et comme le Trias se 
montre dans tous les points bas, alors que le Crétacé ou le Ter- 
tiaire occupe toutes les parties élevées, il est tout naturel de con- 
clure que le Trias est recouvert suivant l’ordre normal de succes- 
sion par le Crétacé et le Tertiaire. 

C. Primaire du ruisseau de Goutètes. — Dans le vallon qui 
monte du château de Castelbon à Goutètes, M. Roussel a décou- 
vert ! deux petits lambeaux de Primaire (Dévonien et Silurien), 
visités depuis et admis comme tels par M. Léon Bertrand et par 
moi-même. Je les ai figurés réunis en un seul sur la petite carte 
ci-jointe (pl. XVI. 

Ces lambeaux ont une grande importance, malgré leur exiguité, 
pour l'étude du Trias de Betchat, dont ils sont éloignés d’un 
kilomètre à peine, car ils sont d’une facon indiscutable, et indis- 
cutée, recouverts directement par les schistes et conglomérats 
cénomaniens. 

D. Trias de Camarade et de Causseran.— A une vingtaine de 
kilomètres à l’ouest du lambeau de Betchat, se trouve la source 
salée dite de Camarade, qui vient au jour au milieu du Cénoma- 
mien. Un sondage a reconnu l'existence certaine du Trias en pro- 
fondeur, mais il n’affleure nulle part. C’est donc un nouveau point 
où ce terrain est directement recouvert par des terrains beaucoup 
plus récents. 

Enfin, je terminerai en signalant le lambeau triasique de Caus- 
seran (commune de Clermont, Ariège), renfermant du gypse 
exploité. Il n’a que peu d’étendue et est directement recouvert 
sans contestation possible par le Cénomanien. 


RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. — 1. Age des argiles bigarrées. Elles 
appartiennent pour moi, sans conteste, au Trias. — 2. Position 


relative du Trias d'une part, du Crétacé et du Tertiaire de l’autre. 
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Trois hypothèses peuvent être proposées, mais celle du passage 
latéral des argiles rouges au Crétacé se trouvant rejetée par Le seul 
fait de l'attribution des argiles au Trias, il n’en reste plus que 
deux en présence : A. Le Trias est recouvert par le Crétacé et le 
Tertiaire ; B. Il est superposé au Crétacé ou au Tertiaire. 

Je rappelle que pour les affleurements de Causseran, Camarade 
et Goutètes, la question ne se pose pas, la superposition du Céno- 
manien étant certaine ; et que pour celui de Salies, il y a impossi- 
bilité de faire passer le Trias sur le Crétacé. Reste donc celui de 
Betchat pour lequel il n’y a que des présomptions en faveur du 
premier système, mais comme il est tout-à-fait invraisemblable 
qu'il ait une origine différente des autres, je suis amené à conclure 
que tous les affleurements primaires ou triasiques examinés dans 
cette note sont recouverts par le Crétacé et le Tertiaire. 

En aucun point, même dans le lambeau de Betchat, il n’est 
possible de signaler un seul fait de superposition du Trias sur une 
roche plus récente, de sorte que rien ne vient appuyer l’hypothèse 
d’un charriage lointain. Mais il resterait à expliquer la cause des 
lacunes considérables qui existent entre le Trias et les assises qui 
le surmontent, et j'avoue que, sur ce point, je ne vois pas de solu- 
tion satisfaisante. Je suppose bien que des plissements suivis de 
dénudations se sont produits pendant la période jurassique et que 
le Crétacé ou le Tertiaire s’est déposé sur le Trias mis à découvert, 
mais cela n’est pas suflisant pour faire comprendre comment les 
couches crétacées ou tertiaires reposent sur le Trias sous des angles 
très divers, parfois presque par leur tranche. Aussi, me souvenant 
qu'il existe des conglomérats au contact, je pense que le Crétacé 
et le Tertiaire ont dû, après leur dépôt, subir une poussée qui les 
a fait glisser sur le Trias, en les dérangeant de leur position hori- 
zontale primitive. Je ne me dissimule pas qu’il est difficile de com- 
prendre pourquoi cette poussée n'aurait pas agi sur le Trias en 
même temps que sur les terrains plus récents et je suis tout prêt à 
admettre une autre hypothèse, si elle rend compte des faits d’une 
manière plus satisfaisante. Mais il y en a une que je ne puis 
accepter, c’est celle du charriage et de la superposition du Trias 
sur les terrains plus récents, car elle est contredite par toutes les 
observations positives. 
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EXTRAITS DU RÈGLEMENT DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE | 


Arr. 9. — L'objet de la Société est de concourir à l'avancement de la 
Géologie en général et particulièrement de faire connaître le sol de la France, 
tant en lui-même que dans ses rapports avec les arts industriels et l’agri- 

culture. 


ART. 3. — Le nombre des membres de la Société est illimité Les Français. 


. etles étrangers peuvent également en faire partie. Il n'existe aucune dis- 
tinction entre les membres. 


ART. 4. — Pour faire partie de la Société, il faut s'être fait présenter dans 
une de ses séances par deux membres qui auront signé la présentation !, 
avoir été proclamé dans la séance suivante par le Président et avoir recu le 
diplôme de membre de la Société. 


ART. 6. — Le Trésorier ne remet le diplôme qu'après lacquittement du 
droit d'entrée. 


ART. 38. — La Société tient ses séances habituelles à Paris, de Novembre 
à Juillet. 


ART. 39. — La Société se réunit deux fois par mois (Le 1‘ et le 3° lundi 
du mois). on 
ART. 42. — Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la 


Société doivent être présentées chaque fois par un de ses membres. 


ART. 46. — Les membres de la Société ne peuvent lire devant elle aucun 
ouvrage déjà imprimé. 


ArT. 48. — Aucune communication ou discussion ne peut avoir lieu sur. 


des objets étrangers à la Géologie ou aux sciences qui s’y rattachent. 


ART. 50. — Chaque année, de Juillet à Novembre, la Société tiendra une 
ou plusieurs séances extraordinaires sur un point qui aura été préalablement 
déterminé. 

ART. 53. — Un bulletin périodique des travaux de la Société est délivré 
gratuitement à chaque membre. 


ART, 55. — ... Il ne peut être vendu aux personnes étrangères à la 
Société qu'au prix de la cotisation annuelle. 


AT. 58. — Les membres n’ont droit de recevoir que les volumes des 
années du Bulletin pour lesquelles ils ont payé leur cotisation. Toutefois, les 
volumes correspondant aux années antérieures à leur entrée dans la Société, 
leur sont cédés, après décision spéciale du Conseil et conformément à un 
tarif déterminé. 


Arr. 60. — Quelle que soit la longueur des notes ou mémoires insérés au 
Bulletin, les auteurs pourront en faire faire à leurs frais un tirage à part. 
ART. 793. — Chaque membre paye : 1° un droit d’entrée ; 2° une cotisation 


annuelle 2, 

Le droit d'entrée est fixé à la somme de 20 francs. 

Ce droit pourra être augmenté par la suite, mais seulement pour les 
membres à élire. 

La cotisation annuelle est invariablement fixée à 30 francs. 

La cotisation annuelle peut, au choix de chaque membre, être remplacée 
par le versement en capital d'nne somme fixée par la Société en assemblée 
générale ?, qui, à moins de décision spéciale äu Conseil, devra être placée. 


1. Les personnes qui désireraient faire partie de la Société et qui ne 
connaïitraïent aucun membre qui püt les présenter, n'auront qu'à adresser 
une demande au Président, en exposent les litres qui justifient de leur 
admission. 

2. Le Conseil de la Société, afin de faciliter le recrutement de nouveaux 
membres, autorise, dorénavant, sur la demande des parrains, les personnes 

ut désirent faire partie de la Société à n’acquitter, la première année, que 
eur droit d'entrée en versant la somme de 20 fr. Le compte-rendu sommaire 
des séances de l’année courante leur sera envoyé gratuitement; mais ils ne 
recevront le Bulletin que la deuxième année et devront alors payer la coti- 
sation de 3o francs. Ils jouiront aussi des autres droits et privilèges des 
membres de la Société. 


3. Cette somme est actuellement de 400 francs. 
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REUNION EXTRAORDINAIRE 


DE LA 


SOC CEOLOGIQUE IDE  ARANCE 


DANS LES ALPES-MARITIMES 


du Mardi 9 au Vendredi 19 Septembre 1902 
avec excursions préliminaires du 5 au $S Septembre 


Les membres de la Société qui ont pris part aux travaux de la 
Réunion ou aux courses préliminaires sont : 


MM. AMBAYRAC. MM. LANGLASSE. 


ARNAUD (François). Lory. 
BERTRAND (Léon). MENGAUD. 
Cazior. .. MENGEL. 


PELLEGRIN (Charles). 
VIDAL DE LA BLACHE. 


Dozzrus (Gustave). 
DouviLé (Robert). 


GoByx (Paul). WUHRER. 
GUÉBHARD (D). ZÜRCHER. 
JACQUINET. 


En outre, diverses personnes étrangères à la Société ont assisté 
à la totalité ou à une partie de ses excursions ; ce sont : 


Me AMBAYRAC. MM. LANGLASsSE (Jean). 


M. BaAuDraN. 
Me DERNAY. 

MM. DERNAY. 
DuPLay. 
DupLay (fils). 
ForNart (D'). 
Fortis. 
Fortis (fils). 
GAVET. 
HEDELIN. 
JouURDAN (Louis). 
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LIBEYRE. 

ORZESZKO. 

DE Pas (Ci Edmond). 
PASCALIS. 

DE REDMAYNE (Alex.). 
RogErr (D'). 

SAUVAN. 

TAFFE. 


Mre Wurer. 
M'e WUHRER. 
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PROGRAMME DES EXCURSIONS PRÉLIMINAIRES 


dirigées par M. Ad. GUÉBHARD 


Vendredi 5 Septembre. — Rendez-vous à Grasse à 9 heures du 
matin, devant l'Hôtel Muraour. 

Départ de Grasse, en voiture, pour Cabris. 

Coupe complète et premiers plissements du Jurassique inférieur, 
souvent fossilifère (Infralias, Bajocien, Baithonien). Vue structu- 
rale de la plaine triasique. Apparitions paradoxales de lambeaux 
pontiens. 

Déjeuner à Cabris. Ensuite, en voiture et à pied à Saint-Cézaire. 

Alignements géants de dolomites bathoniennes. Interprétation 
tectonique. Cuvette el dôme surplissés. Grotte-avenc Dozol. Gorges 
de la Siagne. Prolongation des accidents singuliers sur la rive 
droite. 

De Sænt-Cézaire, en voiture, à Saint-Vallier-de-Thiey. 

Centre de plissements de Mauvans. Contacts anormaux et 
déversements. Coupe en blague à tabac. Jurassique supérieur. 

Diner et coucher à Saint-Vallier. 


Samedi 6 Septembre. — Le matin, recherche facultative de 
fossiles au voisinage de Saint-Vallier (Néocomien, Gault, Céno- 
manien, Lutécien, Bartonien, Priabonien). 

À 8 heures, départ en voiture pour Caussols. 

Caractérisation du Jurassique supérieur. Petits et grands acci- 
dents de plissement. Le Thiey, Ferrier, La Malle. Déjeuner cham- 
pêtre à Caussols. 

Barre de Caussols. Variations de déversement du pli-faille et 
accidents de duplication frontale. Riches gisements néocomiens, 
cénomantens. 

En voiture d'abord, puis ensuite à pied, par le vallon de la 
Bourre, sur la route de Thorenc. 

Belles coupes fossilifères du Néocomien. Faciès supérieur du 
Jurassique. 

En voiture, pour diner et coucher, au Grand Hôtel Climatérique 
de Thorenc. 

Vallée supérieure du Loup. Alignement médian d’ilots anticli- 
naux. Apparitions fossilifères de niveaux crétacés supérieurs. 


Dimanche 7 Septembre. — À 5 heures départ en voiture pour 
Caille. 
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Vallées poly synclinales. Accidents marginaux. 

De Caille à Clars par la Clue de Séranon. 

Barre portlandienne en orgues. Accidents divers d'une conver- 
gence synclinale en patte d’'oie. Résurgences anticlinales au champ 
de confluence. Célèbres gisements de La Collette de Clars. Coupe 
complète du Crétacé fossilifère, de la base de l'Hauterivien au 
sommet du Cénomanien. 

En voiture de Clars à Escragnolles. 

Seconde moitié de la patte d’oie. Gisement oxfordien des Rou- 
guières. Chute périanticlinale du Rancin. 

Déjeuner à Escragnolles. 

Vérification de la duplicité du synclinal. Accidents de fronce- 
ment perpendiculaire: Gisements néocomiens de La Collette 
d'Escragnolles et du ravin de Saint-Martin. 

En voiture à Saint-Vallier. 

Retombée occidentale du Thiey. Sources vauclusiennes de la 
Siagne. La vallée de Nans, comme pli en M. Vue d'ensemble sur 
les plaines de Saint-Vallier. Exemple de déhiscence anticlinale à 
un angle de recoupement synclinal. Petit gisement séquanien. 

Dîner et coucher à Saint-Vallier. 


Lundi 8 Septembre. — Départ en voiture, à 7 heures du matin, 
par Grasse, pour Gourdon. 

Tache labradoritique du Pilon. Ombilic anticlinal de Lauteron. 
Descente et remontée du Jurassique. Recoupement orthogonal 
des synclinaux mollassiques de Courmettes au pied de l’anticlinal 
infrajurassique. À Gourdon, confluence dans le Crétacé de tout 
le faisceau parallèle de plis des hauts plateaux. Structure anticli- 
nale normnle de la barre. Sa continuité avec la nappe sous- 
anticlinale frontale plissottée. 

Déjeuner à Gourdon. Ensuite, en voiture, au pont de Bramafan, 
et, à pied, par le fond du cirque de Courmes et les gorges du Loup, 
à Pataras. 

Ombilie synclinal du Saut-du-Loup. Analyse des multiples plis 
de convergence. Tectonique du Loup. Fossiles dans le Bajocien. 
Gisement spécial du Bathonien. Faciès particulier du Gault. 

Dîner de clôture au Grand-Hôtel du Loup à Pataras. Retour en 
voiture à Grasse. 


Liste des principaux travaux relatifs à la région parcourue 
dans les excursions dirigées par M. Guébhard 


1826. Risso. — Histoire naturelle de l’Europe méridionale, I, p. 22. 

1829. DE ViLLENEUVE. — Clue de Saint-Auban. Collection de Notices, 
t. Il, p. 168-175. 

1841. DuvaLz-Jouve. — Description des Bélemnites des terrains crétacés 
inférieurs. Mém. de l’Ac. des Sc., 50 août 1841, in-4°, 80 p.,.avec 
12 pl. et 1 carte coloriée. 

1848-51. D’ArcHiIAC. — Histoire des progrès de la Géologie de 1834 à 
1845, publiée par la Soc. Géol. de France, t. IL. 

1849-52. Alcide D’OrBIGNY. — Cours élémentaire de Paléontologie et de 
Géologie stratigraphiques. Paris, Masson. 

1850-52. Ip. — Prodrome de Paléontologie stratigraphique universelle 
des animaux mollusques et rayonnés. Paris, Masson. 

1851. AsTIER. — Catalogue descriptif des Ancyloceras du Néocomien 
d’Escragnolles et des Basses-Alpes. Ann. de la Soc. d'agricul- 
ture, hist. nat. et arts utiles de Lyon, gr. 8, 27 p., 9 pl. 

1856. Cie H. de VizLENEUVE-FLAYOsc. — Description minéralogique et 
géologique du Var et des autres parties de la Provence, avec 
application au gisement des sources, in-8°, 532 p., une carte. 
Paris, V. Dalmont. 

1861-75. H. Coquanp. — Nombreuses notes sur le Crétacé et le Juras- 
sique de la Provence. B. S. G. F., [2], XX, p. 558 ; [2], XXIV, 
p- 730; [2], XX VI, pp. 65, 116, 862 ; [2], XX VII, p. 75; [2], XX VII, 
p. 209 ; [5], I, p. 671 ; etc. 

1861-75. HéBerT. Nombreuses notes sur le Jurassique et le Crétacé de 
Provence. B. S. G. F., [2], XIX, p. 119; [2], XXVIL, p. 107; 
[2], XXVIIL, p. 155 ; [2], XXIX, p. 393 ; [3], LI, p. 195 ; etc. 

1866. DiEuLAFAIT. — De la place des calcaires blancs au-dessus du 
Jura moyen dans le Sud-Est de la France. B. S. G. F., [2], 
XXIIL, p. 463. 

1867. GÉNY. — Sur les Ammonites des Alpes-Maritimes. Congr. scient. 
de France, XXXIIL, p. 97. 

1868. J.-R. BourGuIGNAT. — Note complémentaire sur diverses espèces 
de Mollusques et de Mammifères découverts dans une caverne, 
près de Vence. Broch. gr. 8°, 12 p. Paris, Ve Bouchard. 

1870. DieuLAFAIT. — Etude sur la zone à Avicula contorta et l’Infralias 
dans le Sud-Est de la France. Ann. des Sc. géol., I, p. 337-469, 
pl. V-VII. 

1870. Macé. — Rapport sur les découvertes de M. Bourguignat dans 
les cavernes à ossements de Vence et Saint-Cézaire. Mém. Soc. 
Sc. nat. de Cannes, I, p. 30-34. 

1871. DiEULAFAIT. — Extension de la Grande Oolithe en Provence. 
B.SG:F,;\2] XXVIIT, p.176. 
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. CHAMBRUN DE Rosemont. — Etudes géologiques sur le Var. 


Ann. Soc. L. Sc. et Arts des 'A.-M., I, p. 3-113,7 pl. et r carte. 
D: Nièpce. Terrains tertiaires et poudingues pliocènes des Alpes- 
Maritimes. Broch. gr. 8°, 30 p. Nice, Caisson. 


. D. Ouivier. — Monuments préhistoriques des environs de Saint- 


Vallier-de-Thiey. Matér. pour l’hist. primitive de l’homme, [2], 
VL p. 136. 


. J.-R. BourGutGNAT. — Monuments mégalithiques de Saint-Cézaire. 


Mém. Soc. Sc. nat. de Cannes, V, p. 217-231, 3 pl. 


. Ip. — Genre nouveau de la craie chloritée de Vence. Zd., V, p. 324. 
. Ed. BLanc. — Fossiles turoniens de Vence. /d., V, p. 317-324. 

. G. LAGNEAU. — Les Ligures. Broch. gr. 8, 37 p. Paris, Hennuyer. 
. Réunion extraordinaire de la Société géologique à Nice et à 


Fréjus. B. S. G. F., [3], V, pp. 32, 57, 65, 76, 102-106, etc. 


. Ch. MaRrins. — Sur l’origine paléontologique des arbres, arbustes 


et arbrisseaux indigènes du Midi de la France, sensibles au froid 
dans les hivers rigoureux. C.-R. Ac. Sc., LXXXIV, p. 55%. 


. Ed. Bcanc. — Rapport sur les excursions de la Soc. géol. de 


France à Vence. Mém. Soc. Sc. nat. de Cannes, VII, p. 60-71. 


. CHAMBRUN DE RoseMoNr. — Le Préhistorique rajeuni par l'Histoire 


et la Géologie. Bull. Soc. niçoise des Sc. nat., [1], 1, p. 56. 


. J.-R. BouRGuIGNAT. — Description des ossements de grand 


Felis, découverts dans une caverne près Vence. Gr. in-4° avec 
atlas de 12 pl. in-folio. Paris. 


. Ip. — Histoire des Felidæ fossiles constatés en France dans les 


dépôts de la période quaternaire. 1 vol. Paris, Tremblay. 


. E. Desor. — Sur les terrains glaciaires et diluviens des environs 


de Nice. Bull. Soc. niçoise des Sc. nat., [1], I, p. 137. 


. CHAMBRUN DE RosEeMmonrT. — Le delta du Var et la période plu- 


viaire. /d., [1], I, p. 226. 


. A. FaAzsan. — Les deltas torrentiels anciens et modernes. /d., 


[1], I, p. 9. 

. A. Locarp. — Lettre à M. Desor sur les coquilles de la couche 
de colmatage de l'embouchure du Var, au-dessous des conglo- 
mérats du lehm rouge. 1d., [1], I, p. 36. 

. E. Rivière. — Nouvelles recherches dans les Alpes-Maritimes. 
A. F. A. 8S., IX, p. 622-629. 

. Ip. — Le trou Camatte à Saint-Cézaire. Zd., XI, p. 652. 


. E. DEsor. — Caverne à ossements de Peymeinade. Ann. Soc. L. 


Sc. et À. des A.-M., VIIL, p. 81. 


. C. BorriN. — Monuments préhistoriques des Alpes-Maritimes. 


Id., VIH, p. 155-199, pl. V-XIL. 


. M. Cuiris. — Grottes préhistoriques de Saint-Martin. Zd., VIII, 


. p. 249-260, pl. XIV-XIX. 


. E. FazLcor. — Etages moyens et supérieurs du Crétacé dans le 


Sud-Est de la France. Ann. des Sc. géol., XVII, p. 1 à 268, pl. I 
à VIII. 
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1887. J. SEUNES. — Ammonites du Gault, B. S. G. F., [3], XV, p. 553- 
571, pl. XI à XIV. 

1888. E. Rivière. — Les Baumes de Bail et la grotte Saint-Martin. 
A. F. A.$., XVII, p. 388-397, pl. X. 

1889. ID. — Grotte des Deux-Goules. Zd., XVIIE, p. 459-467. 

1889-90. CoczLor. — Extension du Crétacé dans la Basse-Provence. B.S$. 
G. F., [3], XVI, p. 49, et [5], XIX, p. 59. 


1891. A. GUÉBHARD. — Présentation d’une carte géologique de la 
commune de Saint-Vallier-de-Thiey. A. Æ. 4. S., XX, [1], p. 208. 
1891-95. W. KiLraAN. — Sur les assises supérieures du Jurassique et 


les couches inférieures du Crétacé dans la région delphino- 
provençale. C.-R. S. G., 22 juin 1891, 15 février 1892, 4 février 
1895 ; B. S. G. F., [3], XVIIL pp. 300, 371; [3], XXI, p. 682. 

1891. MUNIER. — Etude du Tithonique, du Crétacé et du Tertiaire du 
Vicentin. Thèse de doctorat, Paris, 185 p. 

1892. W. Kicran. — Note sur les couches les plus élevées du terrain 
jurassique et la base du Crétacé inférieur dans la région delphino- 
provençale. Bull. Soc. statist. de l'Isère, (AV), I, p. 161. 

1892. In. — Id. Trav. du Lab. de Géol. de la Fac. des Sc. de Grenoble, 

t. I, p. 141. 

1892. H. AmBAyRAC. — Etude géologique de la ligne de Nice à Grasse. 
Broch. gr. 8°, 67 p., 69 fig. de coupes. Nice, E. Gauthier. 

1893. KiLran et ZürcHER. — Note sur Escragnolles. C -R. S. G., 6 avril. 

1894. A. GUÉBHARD. — Tectonique d’un coin diflicile des Alpes-Mari- 
times. À. F. A. S., XXII, p. 489-498, pl. VIL VIII. 

1894. ID. — Sur la présence d’Exogyra virgula dans les Alpes-Mari- 
times. C.-R. Ac. Sc., CXX, p. 1077. 

1894. W. KiLrAN. — Réflexion sur le parallélisme du Valanginien 
jurassien avec le Crétacé inférieur de la région delphino-pro- 
vençale. C.-R. S. G., 22 janvier. 

1894. C. BoTTIN. — Fouilles à la grotte Lombard. Ann. Soc. L. Sc. et 
A. des A.-M., IX, p. 51-60, 3 pl. 

1895. Ip. — Fouilles préhistoriques aux environs de Saint-Vallier. Id., 
X, p. 419-445, 2 pl. 

1895. W. Kicraw.— Sur le Jurassique supérieur et le Crétacé inférieur du 
Sud-Est de la France. B. S. G. F., [3], XXII, p. 659-803, pl. XI- 
XIV. 

1895. KILIAN, ZÜRCHER et GuÉBHARD. — Notice sur la région d’Escra- 
gnolles. Zd., [3], XXHH, p. 952, pl. XVII. 

1895. P. ZüRCHER. — Structure de la région de Castellane. Bull. Carte 
géol. Fr., VIE p. 1-37, pl. L IL. 

1895. M. Criris. — Pierre tabulaire de la Croix de Cabris. Bull. Soc. 
Et. scient. de Draguignan, XX, p. 95-81, 1 pl. _ 

1896. A. GUÉBHARD. — Ponadieu et les environs de Saint-Vallier-de- 
Thiey. C. À. F. des A.-M., XVI, p. 115-139, 1 pl. | 

1896. Ip. — Une grotte curieuse près Saint-Cézaire. Ann. Soc. L. Sc. 
et À. des A.-M., XV, p. 322-331, 1 pl. 


1896. 
1896. 
1896. 
1896. 
1897. 
1897. 
1897. 
1897. 
1897. 
1897. 


1898. 
1898. 


1898. 
a. 
1898. 
1898. 


1899. 


1899. 
1899. 
1899. 
1900. 
1900. 


1900. 
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PARONA et BONARELLI. — Fossili albiani d'Escragnolles. Paleon- 
tografia italica, I, p. 33-112, pl. X-XIV. 

P. OrPenueim. — Die oligocäne Transgression im alpinen Europa. 
Zischr. d. deutsch. geol. Ges., p. 27-153, 4 pl. 

C. Boris. — Sépultures de Cannaux. Revo. Ec. Anthrop., VI, 
p. 223-225. 
P. CasrTantré. — La Provence préhistorique. Gr. 8°, 293 p., I carte 

en couleurs. Paris, Marpon et Flammarion. 

A. GuéBHARD. — Représentation graphique des accidents tecto- 
niques. B. S. G. F., [3], XXV, p. 440. 

Ip. — Esquisse géologique.de la commune de Mons (Var). Pull. 
Soc. Et. scient. de Draguignan, XX, p. 225 à 320, 2 pl. 

Ip. — Un pont naturel dans les Alpes-Maritimes. La Natuie, 
n° 1241. 

VinassA DE RÉGNY. — I molluschi degli strati con Serpula spi- 
rulæa. Proc. verb. d. Soc. toscana di Sc. natur., 4 juillet. 

M. Criris. — La Sarrée et la grotte de Magagnosc. PBuil, Soc. Et. 
scient. de Draguignan, XXE, p. 19-33, 5 pl. 

F. Maner. — Die Hôchsten Teile der Seealpen in physiogra- 
phischer Beziehung. 1 vol. gr. 8°, 235 p., 6 pl. Leipzig, G. Fock. 

A. JANET. — L'’embut de Caussols. Mém. Soc. spéléol., n° 17. 

W. Kizran. — Sur les genres Hoplites, Desmoceras, etc. B. S. 
G. F., [3], XXVLI, p. 129. 

A. GuÉBHARD. — Présence du Miocène à Courmes. /d., [3], XXVI, 
P: 104. 

Ib. — Accidents frontaux anticlinaux. À. F. A.$S., XX VIE, p. 149. 
— Essai d’orotectonique graphique. /d., p. 150. 

P. Go8y. — Les gorges du Loup. La Sc. illustrée, n°° 545, 546. — 
La vallée de La Malle. Journal de Grasse, 29 décembre. 

HauG. — Portlandien, Tithonique et Volgien. B. S. G. F., [3], 
XXVI, p. 197-228. 

A. GuéBHARD. — Accidents frontaux de la barre de Caussols. 
Id., [3], XXVIL, p. 253. — Tectonique de la Collette de Clars. 
Id., p. 256. 

C. BorrTin. — Fouille de neuf tombes aux environs de Saint- 
Vallier. Ann. Soc. L. Sc. et A. des A.-M., XVE, p. 519-398, 1 pl. 

F. Maper. — Nei Monti di Proverza, Cheiron, etc. Riv. del. C. 
A. I., XVII, p. 90-94. 

J. GAvET. — Spéléologie des Alpes-Maritimes. C. A. F. des A.-M., 
XX, p. 39-52. 

L. LAURENT et A. GUÉBHARD. — Gisements nouveaux de plantes 
tertiaires en Provence. A. F. À. S., XXIX, p. 555-580. 


A. GuÉBHARD. — Les problèmes tectoniques d'Escragnolles. À. 
F. A.S., XXIX, p. 580-594, pl. HI et IV. 
Ip. — Etoilements de plis observés dans les Alpes-Maritimes. 


VIII Congrès géol. international, p. 631-646, pl. VI. 
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1900 


1900. 


1900 


1900 


1900. 
1900. 


1901. 


1901. 
1901. 
1901. 
1901. 


1902. 


1902 


1894. 


1900. 
1900. 


PROGRAMME DES EXCURSIONS PRÉLIMINAIRES 


A. GUÉBHARD. — Présentation de la carte au 1/80.000 du S.-0. 
des Alpes-Maritimes. B. S. G. F., [3], XXVIITI, p 268. — 
Virgulien et Oxfordien des Alpes-Maritimes. /d., p. 320. — 
Faciès particulier du Miocène, 1d., p. 321. — Age pontien des 
poudingues de Saint-Vallier. Zd., p. 325. — Rôle stratigraphique 
des labradorites des Alpes-Maritimes, Jd., p. 468. — Duplicité 
du synclinal d’Escragaolles, 1d., p. 910. — Gisements nou- 
veaux de végétaux tertiaires, /d., p. 913. 

E. HauG. — Les géosynclinaux et les aires continentales. 7d., [3], 
XXVIIL, p. 619-711. 

P. OPPENHEIM. — Die Priabonschichten u. ihre Fauna. Palæonto- 
graphica, XLVII, p. 296. 

F. MaDER. — Les panoramas des Alpes-Maritimes. C. À. F. des 
A.-M., XXI, p. 32 64. 

Ib. — Die Riviera, Führer mit naturgeschichtlichen Notizen. 1 vol. 
cart., 456 p. Nizza, L. Gross. 

J. Gaver. — Spéléologie des Alpes-Maritimes. C. À. F. des 
A.-M., XXI, p. 70-93 

A. GuÉBHARD. — Théorie génétique des accidents paradoxaux 
observés dars les Alpes-Maritimes. B. S. G. F., [4]. [, p. 612- 
623. — Sur le graphisme de la carte du S.-0. des Alpes-Mari- 
times. 1d., p. 444-451. — Limite du Néocomien dans les Alpes- 
Maritimes, Zd., p. 451. — Existence du Tertiaire lacustre sur la 
rive gauche de la Siagne, /d., p. 539. — Crétacé supérieur à 
Crustacés. 1d., p. 540. — Faciès inférieur de la mollasse de 
Vence, Id., p. 540. 

V. pe CEssoLe. — Les Alpes maritimes et leurs belvédères. Rev. 
alpine, n° 6, 1° juin. 

F. Maper. — Les gorges des Alpes-Maritimes. C. A. F. des 
A.-M., XXII, p 30-65. 

J. Gaver. — Spéléologie des Alpes-Maritimes. {4 , XXII, p. 75-89, 
et Ann. Soc. L. Sc. et A. des A -M., XVIL, p. 197-219, pl. I-IX. 

P. Go8y.— Fouille d’un tumulus à La Sarrée. Journal de Grasse, 
17 nov. 

E. HAuG. -— Age des couches à Cerithium Diaboli. B. S. G. F., 
[], IL, p. 483. 

P. OPPENHEIM. — Ueber ein ueberraschendes Auftreten von 
Exog'yra columba Lk. Centralbl. f. Mineral., n° 16, p. 5or. 


Cartes géologiques détaillées 


A. GUÉBHARD. — Saint-Vallier-de-Thiey au 1/50.000. A. F. À. S., 
XXII, pl. VII. 

Ip. — Escragnolles au 1/40.000. À. F. À. S., XXIX, pl. IV. 

Ib. — Sud-Ouest des Alpes-Maritimes au 1/80.000. C.-Rr. du VITIe 
Congr. géol. international, pl. VI. 


PROGRAMME DES EXCURSIONS 


dirigées par M. Léon BERTRAND 


Mardi 9 Septembre. — Rendez-vous à Puget-Théniers dans la 
journée. 

Dans l'après-midi, excursion facultative pour les membres arri- 
vés le matin : Étude du Nummulitique fossilifère de Puget- 
Théniers et du Crétacé de la vallée de la Roudoule. 

Le soir, à 9 heures, séance d'ouverture de la Réunion extraor-- 
dinaire. 


Mercredi 10 Septembre. — Départ de Puget-Théniers, à 6 heu- 
res, pour le Pas de Saint-Raphaël, La Penne, Rorebel et descente 
dans la vallée du Var à Touët-de-Beuil. — Déjeuner à Touët-de- 
Beuil. — En voiture, gorges inférieures du Cians jusqu'à Pradastié 
et retour à Puget-Théniers. 

Anticlinal à axe triasique du Gourdan, déversé vers le nord. 
— Crétacé supérieur et Nummulitique renversés du flanc nord de 
la cuvette de Saint-Antonin. — Grand contact anormal, avec 
chevauchement vers le sud, séparant l'aire synclinale du Var 
moyen de celle de l'Estéron. — Coupe du grand synclinal du 
Var moyen jusqu'au Permien du dôme de la Cime de Barrot. — 
Gypse du Gralet. 


Séance le soir. 


Jeudi 11 Septembre. — Départ de Puget-Théniers, à 6 heures, 
en voiture, pour Entrevaux, Sausses, Daluis et Guillaumes. 

Cuvettes nummulitiques de Puget-Théniers — Entrevaux et 
d'Agnere.— Gypse de Sausses. — Gypse triasique de Daluis. — 
Étude du grand dôme à noyau permien de la Cime de Parrot 
dans sa partie occidentale et de sa ceinture de plis périphériques 
déversés vers l'extérieur. 

Déjeuner-à Guillaumes. — Trajet en voiture jusqu'à Saint-Mar- 
tin-d’Entraunes et retour à Guillaumes. 

Trias. — Lias et Jurassique moyen fossilifères. — Marnes 
oxfordiennes. 

Coucher à Guillaumes. 


Vendredi 12 Septembre. — Départ de Guillaumes, à 6 heures, 
en voiture, jusqu'à Péone ; puis, à pied, par le vallon d’Aigue- 
Blanche, Fossemagne et Beuil. Déjeuner à Beuil. — Dans l’après- 
midi, à pied de Beuil à Roubion et à Saint-Sauveur-sur-Tinée. 
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Bordure triasique et jurassique au nord du dôme permien. — 
Resserrement et écrasement de ses plis contre ceux de la bordure 
du massif cristallin du Mercantour, déversés en sens inverse. 


Samedi 13 Septembre. — Départ de Saint-Sauveur-sur-Tinée, 
à 6 heures, en voiture, pour Isola et le Pont-Rouge ; à pied, montée 
dans le vallon de Roja. — Retour à Saint-Säuveur. 

Grès permiens inférieurs aux schistes rouges au voisinage de 
Saint-Sauveur. — Schistes cristallins du massif du Mercantour. — 
Transgression du Trias sur ces schistes dans la haute vallée de 
la Tinée. -— Plis de la bordure secondaire du massif cristallin, 
couchés vers l'extérieur et empilés les uns sur les autres. 

Coucher à Saint-Sauveur. — Séance le soir. 


Dimanche 14 Septembre. — Départ de Saint-Sauveur-sur-Tinée, à 
6 heures, à pied, pour Rimplas, La Bolline, Saint-Dalmas-le-Plan et 
Saint-Martin-Vésubie. — Déjeuner à La Bolline. 

Jurassique moyen et Oxfordien fossilifères, à faciès calcaire. 
— Terminaison des plis étudiés les jours précédents. — Brèches 
calcaires récentes. — Glaciaire de Valdeblore. 

Coucher à Saint-Martin-Vésubie. 


Lundi 15 Septembre. — Départ de Saint-Martin-Vésubie, à 
6 heures, en voiture, pour Roquebillère, La Bollène, Lantosque, 
Saint-Jean-la-Rivière, Levens, Tourrette, Saint-André et Nice. 

Terminaison du massif cristallin au sud-est dans un faisceau de 
plis embrassant ce massif et venant converger dans un grand 
afileurement anticlinal triasique, qui chevauche des deux côtés 
sur des terrains beaucoup plus récents (Crétacé supérieur, Num- 
mulitique, Flysch). — Faisceau de plis et chevauchements de la 


Vésubie inférieure. — Transgression du Jurassique supérieur ; 
calcaires blancs subcoralligènes avec accidents dolomitiques. 


Coucher à Nice. — Séance le soir. 


Mardi 16 Septembre. — Départ de Nice en chemin de fer (Che- 
mins de fer du Sud), à 6 h. 50, pour le Pont-Charles-Albert. — 
A pied, environs de Bonson, Gilette et Saint-Martin-du- Var. — 
Retour à Nice, à 6 h. 04. 

Grand contact anormal avec chevauchement du faisceau de 
plis de la Vésubie inférieure sur l'aire synclinale de l'Estéron. — 
Terminaison orientale de cette dernière et de la région des pla- 
teaux calcaires du sud-ouest de la feuille de Nice. — Argiles et 
poudingues pliocènes de Saint-Martin-du- Var. 

Coucher à Nice. 
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Mercredi 17 Septembre. — Départ de Nice, à 6 heures, en voi- 
ture, pour Villefranche, le col des Quatre-Chemins et La Turbie. 
— À pied, col de Guerre et chemin de Peille. — Déjeuner à La 
Turbie. — Descente de La Turbie par Font-Divine à Saint-Romain, 
Monte-Carlo et Monaco. — Retour à Nice par le chemin de fer. 

Grands chevauchements imbriqués vers le sud et provenant de 
plis dirigés approximativement ouest-est (faisceau du Littoral), 
qui naissent à l’est de la vallée du Paillon et peuvent être consi- 
dérés comme la réapparition de ceux du faisceau de la Vésubie 
inférieure, dont les axes s’abaissent à l’ouest du Paillon pour se 
relever ensuite ; accidents transversaux de ces nappes chevau- 
chées. — Brèches ossifères de Monaco. 

Coucher à Nice. — Séance le soir. 


Jeudi 18 Septembre. — Départ de Nice en chemin de fer (gare 
P.-L.-M.), à 6 h. 35, pour Cabbé-Roquebrune. — A pied, à Roque- 
brune, Gorbio et Menton. — Déjeuner à Menton. — Course à pied, 
à Castellar et retour à Menton. — Retour à Nice, le soir. 

Poudingues de Roquebrune. — Bassin nummulitique de Men- 
ton. — Faille de Menton et Castellar. — Terminaison des plis 
du faisceau de la Roy a. 

Coucher à Nice. 


Vendredi 19 Septembre. — Le matin, départ de Nice pour la gare 
d’'Eze. Route de Monaco.— Labradorite du cap d’Aggio. — Retour 
en chemin de fer à Nice et déjeuner. 

Dans l'après-midi, visite de la collection de M. Ambayrac et 
séance de clôture. | 


Liste des travaux relatifs à la région parcourue 


dans les excursions dirigées par M. Léon Bertrand 


1780. 


1797. 


DE SAUSSURE et PICTET. — Voyage de Gênes à Nice. Œuvres de 
de Saussure, édition in-4°, t. IV, p. 156. 

X... — Suite du Tableau des mines et usines de la République, 
par ordre de départemens. Département des Alpes-Maritimes. 
Journal des Mines, n° 37, p. 27-34, vendémiaire an VI. 


. FAUJIAS-SAINT-FoOND. — Description géologique des brèches 


coquillières et osseuses de la montagne de Montalban, de celle 
de Uimies et de Villefranche. Paris, 18 p., in-4°. 


. ID. — Voyage géologique de Nice à Gênes. Ann. du Muséum. 


t. XI, p. 189-225. 


1818. ALLAN. — Sketch of the Geology of the environs of Nice. Trans. 
R. Soc. Edinburgh, t. VII, p. 427-452, pl. VIIL. 

1824. Risso. — Aperçu géologique sur les environs de Nice. Nova acta 
Acad. Cæs. Leop. Carol., t. XII, p. 347-364. 

1826. Ip. — Histoire naturelle des principales productions de l'Europe 
méridionale. vol. I, 1826. 

1828, DE LA BÈCHE. — On the Geology of Nice. Proc. Geol. Soc. Lon- 


don, t. 1, p. 87-89. 


>. BUCKLAND. — Appendix to De la Bèche’s jonc on the Geology 


of Nice. Zd., p. 94. 


. DE LA nt — On the Geology of the environs of Nice and the 


coast thence to’ Vintimiÿlia. Trans. Geol. Soc. London, 2° sér., 
t. DIT, p. 171. 


. BuckLAND. — Observations on the secundary formations between 


Nice and the Col di Tendi. Zd., p. 183. 


. PARETO. — Note sur les Alpes de la Ligurie, aux environs du Col 


de Tende. B. S. G. F., [1], IE, p. 188. 


. BERTRAND-GESLIN. — Lettre à M. Michelin. 7d., VIIL, p. 120. 
. DurRÉNOY et Elie DE BEAUMONT. — Carte géologique de la France, 


au 1/500.000. 


. À. SISMONDA. — Neocomien bei Nizza (Mittheilungen an den Geh. 


Rath. v. Leonhard gerichtet). Neues Jahrbuch, 1841, p. 352. 


. Ib. — Memoria sui terreni stratificati delle Alpi. Mem. R. Accad. 


Se. Torino, 2° sér., t. I, p. 1-53, 1 pl. 


. In. — Osservazioni geologiche sulle Alpi Marittime e sugli Apen- 


nini Liguri. Zd., 2° sér., t. IV, p. 53-104. 


. P. DE TCHIHATCHOFF. — Coup d’œil sur la constitution géologique 


dés provinces méridionales du royaume de Naples, suivi de 
quelques notions sur Nice et ses environs, 1 vol. in-8. Berlin. 

CoLLEGNo. — Esquisse d’une carte géologique de l'Italie (2° édi- 
tion), une feuille. Paris. 
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1844. A. SisMONDA. — Observations sur la carte géologique des Etats 
sardes. B. S. G. F., [2], 1, p. 383. 

1845. E. Sismonba. — Nota dei fossili eocenici della Contea di Nizza. 
Atti della settima riunione degli Scienzati italiani, in Napoli, 
P. 1160. 

1845. In. — Memoria geo-zoologicha sugli Echinidi fossili del Contado 
di Nizza. Mem. R. Accad. Sc. Torino, 2° sér., t. VI, p. 341-411, 
2 pl. 

1846. PARETO. — Carta geologica della Liguria marittima, une feuille. 
Gênes. 

1846. A. SismonpaA. — Lettre sur le terrain nummulitique et néocomien 
du Comté de Nice. B. S. G. F., [2], IL, p. 240. 

1846. PEREZ. — Sui limiti geognostici del terreno cretaceo delle Alpi 


Marittime, avec des notes du major CHARTES. Atti della ottava 
riunione degli Scienziati italiani, in Genova, p. 651. 


1848. A. SisMoNDA. — Notizie e schiarimenti sulla constituzione delle 
Alpi piemontesi. Mem. R. Accad. Sc. Torino, 2° sér., t. IX, 
P- 1-123, 5 pl. 


1849. Murcison. — On the structure of the Alps, etc. Quart. Journ. 
Geol. Soc. London, t. V, p. 273. 

1847-60. D’Arcuiac. — Histoire des progrès de la Géologie, t. IIL, p. 56- 
64 ;t. V, p. 65-70; t. VIL p. 209-218 ; t. VIII, p. 267-268. 

1852. L. BELLARDI. — Catalogue raisonné des fossiles nummulitiques 
du comté de Nice, avec la collaboration de E. SisMoNDA pour 
les Echinodermes, de d’ArcHiAc pour les Foraminifères, et de 
HaAIME pour les Polypiers. Mém. S. G. F.,[2], IV, p. 205-300, 
pl. XII-XXIT. 

1855. RozerT. — Mémoire géologique sur les Alpes françaises. B. S. 
G. F., [2], XI, p. 204-254, pl. VIL 

1855. A. SisMONDA. — Observations sur la constitution géologique des 
Alpes-Maritimes et de quelques montagnes de la Toscane. — 
Lettre à M. Elie de Beaumont. Zd., [2], XII, p. 329. 

1860-61. PERAZzI. — Lettre sulla esistenza nella provincia di Nizza di 
una formazione cuprifera contemporanea del terreno inferiore 
al calcare liassico. Une br. in-8°, 7 p., Gênes, 1860, et Hem. R. 
Accad. Sc. Torino, 2e sér., t. XIX, p. LxtI-Lxix. ; 

1861. PARETO. — Coupes à travers l’Apennin, des bords de la Méditer- 
ranée à la vallée du Pô, depuis Livourne jusqu’à Nice. B. S. 
G. F., [2], XIX, p. 239-320, pl. V-VIL. 


1862. G. DE MorTiLLeT. — Terrains du versant italien des Alpes com- 
parés à ceux du versant français. Zd., [2], XIX, p. 849. 

1862. A. SisMONDA. — Carta geologica di Savoja, Piemonte e Liguria, 
pubblicata per cura del governo di S. M. Vittorio Emmanuele II, 
re d'Italia. 

1865. DEsor. — Der Gebirgsbau der Alpen. 1 vol. in-8, avec une 


carte coloriée. Wiesbaden. 
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. DEsor. — Sur la disposition des massifs cristallins des Alpes ou 


zones d’affleurement. B. S. G. F., [2], XXII, p. 354-360, pl. IT. 


. GÉNY. — Note sur les Ammonites du département des Alpes- 


Maritimes. Congrès scientifiques de France, 33e session, Nice, 
p-97: 


. DAvipson. — Note on the geology and paleontology of the Neigh- 


bourhood of Nice. Geol. Magazine, t. VI, p. 308. 


. GÉNY. — General summary of a geological section of the depar- 
tement of the Maritime Alps. Zd., p. 309. 

. DIEULAFAIT. — Etude sur la zone à Avicula contorta ei l'Infralias 
dans le Sud et le Sud-Est de la France. Ann. Sc. géol., t. I, 
p- 337-496, pl. V-VII. 

2. À. GARNIER. — Terrains tertiaires de l’Asse, du Verdon et du 
Var. B. S. G. F., [2], XXIX, p. 692. 

. TournouËr. — Sur le terrain nummulitique des environs de 
Castellane. /d., p. 707. 

. Nigpce. — Terrains tertiaires du département des Alpes-Mari- 
times. Revue de Nice, 1874. 

. CHAMBRUN DE RosEmonT. — Le Var et le Rhône pendant les 
périodes tertiaire et quaternaire. Ann. Soc. L. Sc. et A. des 
A.-M., 1. I, [2], p. 35-113, pl. I-VII et carte. 

. Ip. — Trachytes du cap d’Aïl. /d., p. 113-116. 


. GÉNY. — Description d’une nouvelle espèce d’Ammonite. Jd., 
t. IL, [2], p. 161, pl. A. 

. Réunion extraordinaire de la Société géologique à Fréjus et à 
Nice PB SIG AISNE 

. CHAMBRUN DE RosEmonT. — Etude sur la plage de Nice. Bull. 
Soc. nicoise des Sc. nat., I, p. 16-32. 

. PorTiErR. — Note sur les gypses de l’ancien comté de Nice. B. S. 
G. F., [5], VIE, p. 603-606. 

. A. Locarp. — Sur le conglomérat ligure ou pliocène de Roque- 
brune. Bull. Soc. niçoise des Sc. nat., [1], {, p. 44. 

. Uficio geologico d'Italia. — Carta geologica d’Italia (1/1.111.111), 


une feuille. Rome, 1881. 


. PorTiER. — Feuilles n° 213bis et 225 bis (Saorge et Pont-Saint- 


Louis) de la Carte géologique détaillée de la France. 


. Portis. — Sui terreni stratificati di Argentera (Valle della Stura 


di Cuneo). Mem. R. Accad. Sc. Torino, 2° sér., t. XXXIV, 
P- 25-99, 1 pl. 


. FAuIAS-SAINT-Fonp. — Brèches osseuses et coquillères des envi- 


rons de Nice. Bull. Soc. niçoise des Sc. nat., [2], I, p. 130. 


. ZACCAGNA. — Sulla costituzione geologica delle Alpi Marittime. 


Doll, R. Comit. geol. Ital., t XV, p. 167. 


. FALLOT. — Etude géologique sur les étages moyens et supérieurs 


du terrain crétacé dans le Sud-Est de la France. Thèse in-8°, 
Paris, 1885. Ann. Sc. géol., t. XVII. 
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1886. 


1886. 
1887. 


1887. 


1887. 
1998. 
1838. 


1888. 


1888. 


1889. 


1889. 
1890. 


1890. 


ISOI. 
1591. 
1891. 


1892. 


1893. 


Carez et Vasseur. — Carte géologique de la France dressée sur 
la carte du dépôt des fortifications, 1/500.000 (Feuilles XII, N.E., 
et XII, S.E.). Paris, Comptoir géologique. 

F. Sacco. — Studio geo-paleontologico sui Lias dell’ alta valle 
della Stura di Cuneo. Boll. R. Comit. geol. Ital.,t. XVIT, p. 6-27. 

GorET. — Géologie du bassin de l’'Ubaye. PB. S. G. F., [3], XV, 
p. 539-555, pl. X. 

Issez, MAZzuoLtr et ZACCAGNA. — Carta geologica delle Riviere 
liguri e delle Alpi Marittime, pubblicata per cura della sezione 
ligura del Club alpino italiano, une feuille. Gênes. 

ZACcAGNA. — Sulla geologia delle Alpi occidentali. Boll. R. 
Comit. geol. Ital., t. XVII, p: 346-417, pl. IX-XI. 

Issez. — Il terremuoto del 1887 in Liguria. Supplemento al Boll. 
R. Comit. geol. Ital., anno 1887, avec 4 pl. et une carte. 

Porris. — Sui terreni attraversati dal confine franco-italiano 
nelle Alpi Marittime. Boll. R. GComit. geol. Ital., t. XIX, p. 42. 

W. Kizran. — Description géologique de la Montagne de Lure 
(Basses-Alpes). Thèse in-8°, 458 p., 3 cartes, 35 vues, 4 pl. de 
fossiles. Ann. Sc. géol., t. XIX et XX. 

Service de la Carte géologique de la France. — Carte géologique 
de la France à l’échelle du millionième, 4 feuilles, Paris. 

Id. -- Ministère des Travaux publics. Exposition universelle de 
1889. Carte géologique de la France et topographies souter- 
raines. VIII Panneau de la Provence et des Alpes-Maritimes 
(Notice rédigée par M. Marcel Bertrand), p. 92-134. 1 vol. 
in-8°. Paris, Imprimerie Nationale. 

Ufficio geologico d'Italia. — Carta geologica d'Italia, nella scala 
di 1/1.000,000. Une feuille. Rome. 

Fr. Noë. — Geologische Uebersichtskarte der Alpen, 1 feuille. 
Vienne. 

In. — Erlaüterung zu der geologischen Uebersichtskarte der 
Alpen, 1 br. in-8°, 27 p., renfermant une note de E. Suess : 
Einige Worte zu F. Noë’s geologischer Uebersichtskarte der 
Alpen. 

Diner. — Der Gebirgsbau der Westalpen, 1 vol. in-8°. Vienne. 

E. HauG. — Les chaînes subalpines entre Gap et Digne. Thèse de 
doctorat, Paris, 1 vol. in-8°. Bull. Carte géol. Fr., t. II, n° 2r. 

S. FRANCHI. — Il Giuraliasico ed il Cretaceo nei dintorni di 
Tenda, Briga marittima e Triora, nelle Alpi marittime. Boll. 
R. Comit. geol. Ital., 1891, n° 4. 

AMBAYRAC. — Ligne de Nice à Grasse et à Puget-Théniers. Etude 
géologique et pittoresque (1 br. in-8, avec une carte et 8 pl. 
de coupes autographiées). Nice. 

Léon BERTRAND. — Sur la constitution géologique de la partie 
septentrionale des Alpes-Maritimes. 2. S. G. F., [3], XXI, C.-R. 
des séances, p. XV-XvIu. 


24 


1894. 
1894. 
1894. 


1894. 


1894 


1894. 


1894. 


1894. 


1895. 


1895. 


1895. 


1895. 


1895. 


1596. 


1897. 
1897. 


1897. 


1898. 


1898. 
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E. Hauc. — Les régions naturelles de la chaîne des Alpes. Ann. 
de Géogr., 3° année, n° 10, p. 150-172, 1 pl. 

Marcel BERTRAND. — Sur la structure des Alpes françaises. C.-R. 
Ac. Sc., Séance du 22 janvier 1894. 

Ib. — Lignes directrices de la géologie de la France. 1d., séance 
du 29 janvier 1894. 

S. FRANCHI. — Contribuzione allo studio del Titonico e del 
Cretaceo nelle Alpi Marittime italiane. Boll. R. Comit. geol. 
Ital., 1894, n° 1. 

Léon BERTRAND. — Nord du département des Alpes-Maritimes. 
Bull. Carte géol. Fr.,t. VI, n° 38. Comptes-Rendus des collabo- 
rateurs pour la Campagne de 1895, p. 103-105. 

Marcel BerrrAND. — Études dans les Alpes françaises (structure 
en éventail, massifs amygdaloïdes et métamorphiques. L. $. 
G. F., [3], XXI, p. 69-118, pl. IV-VI. 

In. — Les lignes directrices de la géologie de la France. Revue 
générale des Sciences du 30 septembre 1894. 

S. FRANCHI. — Relazione sui principali risultati del rilevamento 
geologico nelle campagne 1891-92-93. Boll. R. Comit. geol. Ital., 
1894, n° 5. 

Léon BERTRAND. — Nord des Alpes-Maritimes. Bull. Carte géol. 
Fr., t. VIL n° 44. Comptes-rendus des collaborateurs pour la 
campagne de 1894, p. 107-113. 


Ib. -- Sur la tectonique de la partie nord-ouest du département 
des Alpes-Maritimes. C.-R. Ac. Sc., séance du 8 juillet 1895. 
Ip. — Note sur la tectonique des Alpes-Maritimes et observations 


sur celle des environs de Castellane. B. S. G. F., [3], XXII, 
C.-R. des séances, p. cLVuz et cLxIx. 

ZürcHER. — Note sur la structure de la région de Castellane. 
Bull. Carte géol. Fr., VIL no 48, 37 p., 6 pl. 

E. HauG. — Contribution à l’étude des lignes directrices de la 
chaine des Alpes. Ann. de Géogr., 5° année, n° 20, p. 167-178, 
1 pl. 

Léon BERTRAND. — Étude géologique du Nord des Alpes-Mari- 
times. Thèse de doctorat, Paris, 1 vol in-80. Bull. Carte géol. 
Fr., n° 56, t. IX. 

W. KiztAn. — Constitution géologique des massifs de la haute 
Bléone et du haut Var. C.-R. Ac. Sc., 8 mars. 

Léon BERTRAND. — Feuille de Saïnt-Martin-Vésubie. Bull. Carte 
géol. Fr., t. IX, n° 59, p. 114. 

Dr Fritz MapER. — Die hôchsten Teile der Seealpen und der ligu- 
rischen Alpen in physiographischer Beziehung. Leipzig, un vol. 
in-8°, 235 p. 

A. ViGrino. — Introduzione allo studio sui Ghiacciai delle Alpi 
marittime. C. A. Z., XXI, 38 p. 

Léon BERTRAND. — Feuille de Nice. Bull. Carte géol. Fr.,t. X, 
n° 65, p. 112. 
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1898. Ip. — Feuille de Saint-Martin-Vésubie. Id., p. 116. 

1898. In. — Notice explicative de la feuille 213 (Saint-Martin-Vésubie) 
de la Carte géologique de la France. 

1899. In. — Feuille de Nice. Bull. Carte géol. Fr., t. X, n° 69, p. 86. 

1899. A. de R14z. — Contribution à l’étude du système crétacé dans 
les Alpes-Maritimes. B. S. G. F., [3], XXVIT, p. 4x1. 

1900. Léon BERTRAND. — Observations sur le Crétacé des Alpes-Mari- 
times. B. S. G. F., [3], XXVIIL, p. 42. 

1900. Ip. — Observations sur les gypses des Alpes-Maritimes. Zd., p. 43. 


1900. GUÉBHARD. — Sur la situation stratigraphique des labradorites 
du sud-ouest de la feuille de Nice. Zd., p. 468. 
1900. A. de Riaz. — Nouvelles observations sur le système crétacé 


dans les Alpes-Maritimes. /d., p. 764. 
1901. Léon BERTRAND. — Sur l’âge des roches éruptives du cap d’Aggio. 
C.-R. Ac. Sc., t. CXXXIL, p. 182 et B. S. G. F., [4], I, p. 96. 
1901. À. PERON. — Les étages crétaciques supérieurs des Alpes-Mari- 
times. B. S. G. F., [4], I, p. 505. 


1902. A. de Rraz. — Sur les étages crétaciques supérieurs des Alpes- 
Maritimes ; réponse à la note de M. Peron. B. S. G. F., [4], I, 
p. 369-373. 

1902. Ip. — Tertiaire et Quaternaire des environs de Nice. Zd., p. 373-374. 

1902. Léon BERTRAND et Ph. ZürcHER. — Notice explicative de la 


feuille 225 (Nice) de la Carte géologique de la France. 


Cartes géologiques détaillées 
1898. — Carte géologique détaillée de la France au 1/80.000 : Feuille 213 


(Saint-Martin- Vésubie). Paris, Béranger. 
1902. — Id. : Feuille 225 (Nice). Paris, Béranger. 
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PREMIÈRE PARTIE 


COMPTE-RENDUS DES EXCURSIONS 


Séance d'ouverture, Mardi 9 Septembre 1902 


PRÉSIDENCE DE M. ZÜRCHER, 
Puis de M. LÉON BERTRAND, Président de la Réunion. 


La séance est ouverte à 9 heures du soir, dans une salle de 
l'hôtel-de-ville de Puget-Théniers, sous la présidence de M. Zürcher, 
ancien Vice-Président de la Société, assisté de M. Robert Douvillé, 
Secrétaire d'âge. 


Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du 
16 juin. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


M. Zürcher prononce l’allocution suivante : 

Messieurs et chers Confrères. — En déclarant ouverte la Réunion 
extraordinaire de la Société géologique de France en 1902, je crois 
devoir tout d’abord féliciter les membres de la Société quiont bien 
voulu prendre part aux courses qui leur permettront de connaître 
quelque peu la région si intéressante et si compliquée des Alpes- 
Maritimes. J’exprime en même temps le vif regret de constater 
l'absence d’un grand nombre de ceux qui auraient été si bien à 
leur place parmi les chercheurs des problèmes nombreux et déli- 
cats que soulève la géologie alpine. 

J'invite mes confrères présents à constituer le bureau définitif 
de la Réunion extraordinaire. 


On procède à l'élection du bureau définitif ; sont élus : Prési- 
dent : M. Léon BERTRAND ; Vice-Présidents : MM. GuÉéBHARD et 
Zürcuer ; Secrétaire : M. MENGAUD ; Secrétaire-adjoint: M. MEN- 
GEL ; Z'résorier : M. LANGLASSÉ. 


M. Zürcher invite le Président et les Secrétaires qui viennent 
d'être élus à prendre place au bureau. 
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En raison de la présentation faite dans la dernière séance, le 
Président proclame membre de la Société : 


M. le D' Boyer, de Lyon, présenté par MM. Depéret et Riche. 
Il annonce deux présentations. 


Le Président fait part à la Société des regrets qui ont été expri- 
més par divers membres, MM. Bayle, Bel, Bonnet, Brouet, Haug, 
Kiïlian, Ficheur, Leenhardt, Lugeon, Miquel, Ramond, Sage, 
empêchés au dernier moment de prendre part à la Réunion ; il 
remercie M. le Maire de Puget-Théniers, qui a bien voulu mettre 
la salle des Séances à la disposition de la Société et s’est excusé de 
ne pouvoir assister aux séances, 


M. Léon Bertrand rappelle qu’il y a 25 ans, la Société s'était 
déjà réunie dans les Alpes-Maritimes, mais s'était bornée à l’étude 
de la région voisine du littoral et plus particulièrement des terrains 
tertiaires ; la Réunion de cette année sera, au contraire, consacrée 
à l'étude spéciale de la région alpine jusqu’au massif cristallin 
du Mercantour. Avant d'exposer le programme des excursions dans 
cette région, il invite M. le D' Guébhard à faire le compte-rendu 
des excursions préliminaires qu'il a dirigées, du 5 au 8 septembre, 
dans la région de Grasse. 


M. Ad. Guébhard fait le compte-rendu des courses des 5 et 
6 septembre !. 


MM. Zürcher et Léon Bertrand prennent ensuite la parole !. 


L'heure étant trop avancée pour achever le compte-rendu des 
excursions préliminaires, la Société décide de tenir une séance 
supplémentaire, le mercredi 10 septembre, à 9 heures du soir, en 
la même salle de l'Hôtel-de-Ville de Puget-Théniers. 


La séance est levée à rr heures. 


1. Voir ci-après le compte-rendu détaillé. 


Compte-rendu de la course du 5 Septembre 
par M. A. GUÉBHARD. 


(PLaANcHEs XVIII-XX). 


GRAssE À CaBris. — Réunis à 9 h. 1/2 du matin, à Grasse, 
les excursionnistes commencent, en voiture, la lente ascension 
qui, peu à peu, leur fera parcourir tous les étages calcaires du 
Jurassique provençal, à partir de ce niveau argileux infraliasique 
dont Dieulafait signala anciennement ! l'importance aquifère, bien 
justifiée, ici, un peu en-dessus de la plaque d'altitude de 350 m., 
par le jaillissement de la grosse source de La Fous, qui prépara à 
la ville de Grasse son premier substratum, en accumulant dans une 
petite dépression syncelinale inférieure les importantes masses de 
tuf calcaire sur lesquelles s'élève aujourd’hui la cathédrale. 

À vrai dire, on est à un niveau un peu inférieur, avoisinant le 
Trias, dont les premières masses, toujours marneuses et cargneu- 
loïdes, et particulièrement ébouleuses, sont généralement fort 
difficiles à distinguer de celles qui les surmontent, et, en tout cas, 
ici, confondues avec elles en un commun effort de poussée sur les 
énormes murs de soutènement qui, diflicilement, les contiennent 
au long des pentes raides, gravies par la route de Saint-Vallier 
(route nationale n° 85). 

Il faut passer le premier tournant et le km. 45 pour trouver, sur 
la gauche, au niveau des marches d’un petit sentier grimpant au 
nord, contre le mur de clôture de la villa des Chênes, les plaquettes 
jaunes bien caractérisées de l’Infralias à A vicula contorta. Ce banc- 
lumachelle, intercalé en pleines argiles, annonce la fin de celles-ci, 
et, avec elles, de la riche zone cultivée dont on peut suivre de l'œil, 
vers l’est, au premier plan d’un panorama tout bleu, la frontière 
nettement marquée au flanc des monts pelés par le contraste du 
giis ténu de l’oliveraie avec la sombre ligne de chênes verts ou 
de pins qui, presque toujours, annonce le Bajocien siliceux. 

Avant d'arriver à celui-ci, il reste à traverser la nappe des dolo- 
mies très caractéristiques qui, dans toute la région, d’une manière 
uniforme, marquent la partie supérieure de l’Infralias, sans qu'il 
ait été possible jusqu’à présent, faute de données paléontologiques, 
de décider si elles étaient simplement la continuation du Rhétien 


1. DieuLarAIT. Sur la zone à Avicula contorta dans le Sud et le Sud-Est de 
la France. Ann. des Sc. géol., I, p. 337-496, pl. 5-7, 1870. 


COMPTE-RENDU DE LA COURSE DU D SEPTEMBRE 529 


ou une représentation méridionale de l’'Hettangien. Dieulafait 
mentionne, il est vrai, la trouvaille tout-à-fait exceptionnelle qu'il 
fit à ce niveau, aux environs de Draguignan, dans les dolomies 
subordonnées au calcaire gris à silex, de quelques petits fossiles 
qui auraient été reconnus nettement comme du même horizon que 
l’Apicula contorta. Mais partout le faciès minéralogique est abso- 
lument distinct, et comme la route, tournée au nord, suit pendant 
plus de 700 m. la tranche des bancs, on peut examiner à loisir 
l'aspect tout spécial que donne à ces dolomies, assez claires, et 
plutôt mates à la cassure que cristallines, homogènes et fines de 
pâte, que sableuses et caverneuses, leur mode de délit prismatique 
et de double division parallèle et perpendiculaire à la stratification, 
qui sculpte en cordons de colonnettes certains lits minces et strie 
tous les autres, par érosion, de franges verticales ; d’où, pour 
l’ensemble, une physionomie tellement accentuée et si constante 
aussi, qu'il suflit de l’avoir notée une fois pour ne pas tomber 
ensuite dans les confusions, trop souvent commises par Dieulafait, 
soit avec la dolomitisation que nous allons voir ici-même, un peu 
avant d'arriver au pont de Roquevignon (km. 44,1), — beaucoup 
plus sombre, massive et mal litée, — de la base du Bajocien siliceux, 
soit avec les dolomies triasiques qu’on verra dans quelques jours 
au Pré du Lac, beaucoup plus blanches, à division moins menue, 
quoique analogue, montrant de grandes surfaces planes et claires, 
presque en miroirs, avec un délit plutôt cubique que prismatique. 
Ces formes sont particulièrement remarquables aux abords du 
. pittoresque Château d'eau, déversoir du haut canal du Foulon, 
amenant à Grasse les eaux d’une des principales sources latérales 
de la rivière du Loup. Là se voit aussi une ondulation des bancs, 
qui, nettement synclinale, correspond au dernier pli de bordure 
de la zone surélevée des hauts plateaux, comme le font ressortir 
les tracés de la carte géologique dont l’auteur a remis à chacun de 
ses compagnons un exemplaire entoilé !, avec invitation d'en con- 
trôier, à toute occasion, la scrupuleuse exactitude matérielle. 


Roquevignon. Jurassique inférieur. — De l’autre côté du ravin 
de Roquevignon, les dolomies, dont on a noté le changement 
d'aspect, font place à des calcaires bicolores, bleus et jaunes, tra- 
versés de cordons de silex * et passant supérieurement à une oolithe 


1. A. GuéBHARD. Carte géologique au 1/80.000 du Sud-Ouest du département 
des Aipes-Maritimes. C.-R. VIII: Congrès géologique international, session 
de Paris, 1900, pl. VI. 

2. Voir plus loin la note annexe : Sur le Jurassique des Préalpes Maritimes, 
par MM. W. Kilian et A. Guébhard, 
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brune. C’est le Bajocien exploité comme pierre à bâtir, en de nom- 
breuses carrières au milieu desquelles s'amorce la route de Cabris, 
un peu au-dessus d’un superbe chêne-liège qui, dit-on, par sa pré- 
sence exceptionnelle au milieu de représentants non moins remar- 
quables des deux espèces congénères, le chêne blanc et le chêne 
vert, frappa jadis Linné à son passage et lui fit remarquer la pré- 
sence du silex sur ces monts d'apparence exclusivement calcaire. 

Le chemin, tournant vers l’ouest, traverse quelques lits marno- 
calcaires, précurseurs du Bathonien ! et débouche, en même temps 
que le raiïdillon de l’ancienne route, sur le Plateau Napoléon *. En 
face de la poudrière élevée à cette place, les géologues, quittant 
la voiture, montent au nord, d’une centaine de mètres, pour aller 
récolter en abondance, dans un trou de carrière à l’ouest du mau- 
vais sentier, la Rhynchonella decorata, dont les exemplaires 
couvrent toute la surface de lit d'un banc que sa finesse de pâte 
presque lithographique, sa belle couleur grise, à peine tachetée 
d'ocre jaune, son allure quasi-marbreuse sous le ciseau, font 
rechercher partout comme pierre de taille. 

En redescendant, on trouve, au-dessous d’une petite épaisseur 
de dolomies, des intercala- 
tions mi-dolomitiques, mi- 
argileuses, représentant un 
horizon inférieur, aussi très 
constant, caractérisé par 
l'abondance d'une valve plate 
d'Ostrea sp., accompagnée 
de la jolie petite ©. costata 
Sow., et de très nombreux 
moules de Pholadomyes de 
toutes dimensions. Enfin, en- 
dessous de la route, le fond d’une petite carrière abandonnée 
montre très nettement une voussure anticlinale (fig. 1), de faible 
amplitude, il est vrai, mais de signification digne d'être notée à 
cause de son rattachement axial avec d’autres accidents locaux du 
même genre, observables jusqu’à de très grandes distances. 


Fig. 1. — Voûüte bajocienne sous la 
poudrière de Roquevignon *. 


1. Une coupe relevée avec beaucoup de détails, à partir de ce point vers le 
nord, par M. L. Pellegrin, a été publiée anciennement par M. Potier : Notice 
sur les dolomies des Alpes-Maritimes, C.-R. Réunion extr. 1877. B. S. G. F., 
G), V, pl. XVIII. - 

». Cette ancienne route fut suivie, en 1815, par Napoléon et sa troupe, à 
son retour de l’île d’'Elbe. 

3. Toutes les vues reproduites dans le texte sont, sauf mention spéciale, 
des réductions de clichés 13 X 18 et 18 X:24 de l’auteur. 
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La route, un instant confondue avec l’ancien chemin de Castel- 
lane, marche au nord sans sortir du Bathonien dont les trous 
d'exploitation parsèment les pentes jusqu’à la grande route actuelle 
d'Antibes à Paris par Castellane, laquelle, bien plus loin et bien 
plus haut, recoupera une autre fois les calcaires à Rhynchonella 
decorata : preuve de l'existence nécessaire, entre ces deux points, 
d'altitude différente, et de pendage identique au nord, ou d’une 
faille, ou d'un double mouvement anticlinal et synclinal ; or la 
voussure anticlinale est visible à la carrière du km. 40,86 de la 
route nationale, 
et nous allons 
pouvoir constater 
le synclinal à la 
traversée du pre- 
mier vallon, dit 
de Clarette où 
s'observent (fig. 
2) à l'extrémité 
sud du pont, des Fig. 2. — Pendages opposés du Bathonien 
pendages presque au pont inférieur du vallon de Clarette. 
horizontaux, re- 
gardant au nord-ouest et, de l’autre côté, presque verticaux, regar- 
dant au sud-est. Comment faire le raccord autrement que par un 
pointillé en V ? Et voici, prise sur le fait, une de ces coupes à angle 
aigu, qui, observées en mille autres occasions, ne pouvaient être 
autrement figurées que par les formes de contours adoptées par 
M. Guébhard, bien avant qu'aucune espèce de théorie eût été 
tentée à leur propos. 

Cet accident, d’ailleurs, se coordonne avec d’autres ; en effet, 
dans la ligne qu'indique celui-ci, entre le pont et le gué inférieur du 
vieux sentier abandonné, se rencontre un de ces petits lambeaux 
singuliers de poudingue pontien posé à même sur le Jurassique 
inférieur, que l'observation, et non une hypothèse quelconque, a 
montrés, toujours et partout, situés, comme ici, dans l’axe de quel- 
que synclinal réellement constatable, soit en deçà, soit au delà. Sa 
petitesse Le rend impossible à figurer sans exagération d'échelle, 
mais il n’en existe pas moins et, avec lui, tous les mouvements de 
couches, certainement dignes d’être notés, auxquels est due toute 
l’orographie de la région : et le petit ravin que nous traversons, et 
l’énorme fosse dont nous allons contourner le bord supérieur, et la 
presqu'île du clos Amic, que nous voyons en face, et la petite gorge 
au bord de laquelle nous apercevons perché le village de Cabris. 
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Passé le pont, reparaît, à la bifurcation du vieux chemin, le 
Bajocien siliceux, puis, à l'approche du Gros Vallon, la dolomie, 
où se reconnaît celle du Château d’eau, formant plancher à la 
chaussée pittoresquement suspendue en corniche au plus haut de 
l'Infralias ! tout autour du grand parc boisé. 


Fontfraye. Accident pontien. — Au pont du vallon de Font- 
fraye, limite ouest de la propriété Amic, on met pied à terre et, 
par un sentier rocailleux de la rive droite, qui monte d’abord à 
travers les bancs de plus en plus siliceux du Bajocien, puis à tra- 
vers les dolomies jaunes de la base du Bathonien, l’on arrive 
bientôt à un petit ravin perpendiculaire, au-delà duquel se remar- 
quent, encastrés dans la dolomie même, de gros bancs de calcaire 
blanc bréchoïde, puis d’un poudingue plus ou moins bréchoïde 
aussi, à éléments divers, surtout jurassiques, mais aussi crétacés 
et nummulitiques, ces derniers provenant, à l’état de galets roulés, 
de la grande nappe de poudingue que l’on voit en place à Saint- 
Vallier couronner l'Eocène, et qui avait été toujours rattaché à 
celui-ci, jusqu’à ce que des trouvailles de fossiles faites à la base 
et soumises à la haute compétence de M. Depéret, en eussent mis 
hors de doute l’âge au plus miocène supérieur, pontien ?. 

Très nombreux dans la région, et presque toujours alignés 
suivant des axes qu’une observation consciencieuse des pendages a 
montrés toujours synclinaux, ces sortes de lambeaux jouent, dans 
‘étude tectonique de la région, un rôle pratique très important, 
en fournissant, pour le jalonnement des lignes synclinales, la même 
ressource que, pour les anticlinaux, les pointements de gypse tria- 
sique. Fait matériel, qui s’expliquerait tout naturellement, s’il 
était permis de voir dans ces lambeaux, de vulgaires témoins de 
l'érosion d’une nappe déposée en discordance sur un substratum 
déjà profondément arasé avant les grands mouvements qui ont 
porté des restes de Poudingue jusqu'à des altitudes de 1100 et 
1200 mètres. 

Telle devait aussi être infailliblement l'impression des visiteurs 
nouveaux venus, insuffisamment mis en garde par leur guide contre 


1. La carte de l’Etat-Major au 1/80.000, dernière revision, place encore la 
route à quatre ou cinq millimètres trop bas (un demi kilomètre), la faisant 
passer à mi-côte de l’abrupt, en dessous de deux bastides, qui marquent la 
zone des oliviers, depuis longtemps quittée pour celle des chênes. M. Gué- 
bhard, après avoir repéré ses contours géologiques sur plans cadastraux au 
1/2.000, n’a pas voulu les déformer sur le tracé cartographique, au risque de 
ne plus pouvoir placer le Trias anticlinal et son noyau de gypse, déjà fort 
resserrés en raison de l’abrupt. 

2. À. GuÉBHARD. Sur quelques gisements nouveaux de plantes tertiaires en 
Provence. B. S. G. F., (3), XX VIII, p. 914, 1900. 
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certains détails réellement paradoxaux du problème. Ici même, ce 
n’est point avec la brèche miocène qu'est en contact anormal la 


Le3 J° Ron ee aus 


£ 


Fig. 3. — Accident du Gros Vallon, vu de la route nationale, km. 40,2 t. 


dolomie du Jurassique inférieur, mais avec une bordure, de plus 
d’un mètre d'épaisseur, exclusivement formée de fragments, ressou- 


1. Voici la signification des symboles employés dans les figures des 
comptes-rendus de M. Guébhard. 


T, Gisement fossilifère. e° à c!, Crétacé supérieur, Cénomanien, Albien. 
Ar,  Eboulis. Cuiv,, Barrèmien, Valanginien. 

A&,Br, Brèche. Jés Portlandien et calcaires supérieurs. 
a?, Alluvions récentes.  J5, Kiméridgien, Virgulien. 

m‘,  Poudingue pontien. J*#, Séquanien, Rauracien. 

À, Labradorite. J2; Oxfordien. 

m',  Tortonien, Helvétien. J!, Callovien. 

m?,  Burdigalien. J'& Jr, Bathonien. 

ex Priabonien. div, Bajocien. 

ex Bartonien. 1,1, Infralias dolomitique et argileux. 
e’,er,, lutécien sup: et inf |\t1, Trias. 


Le chiffre inscrit sur la ligne de base des coupes est l’altitude au-dessus 
de la mer. 
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dés sur place, de Portlandien, dont le banc, en blocs bien entiers, 
traverse un peu plus loin en écharpe tout le pare Amic, toujours 
posé sur le Bathonien, jusqu'à un autre lambeau de Poudingue, 
dans l'alignement duquel un troisième se voit en dessous du vieux 
pont de l’ancienne route, sur le Gros Vallon. Admettra-t-on, 
d'après cela, une transgression portlandienne, alors que partout, 
et tout près d'ici, s’aflirme la parfaite continuité des dépôts de 
toute la période jurassique ? 

En d’autres lieux, et même tout près d'ici, au-dessus du troisième 
pont, ce sont des fragments de bancs virguliens, séquaniens, 
oxfordiens, qui font ceinture au lambeau anormalement incrusté 
dans des terrains beaucoup plus anciens. Et, presque partout, l’ori- 
gine tectonique et nullement stratigraphique de la discontinuité est 
attestée par le voisinage de mouvements de couches, tels que ceux 
qu'on à vus tantôt au pont de Clarette, et qu'on pourrait revoir 
ici, bien plus importants, sous forme d'une grande voussure 
bathonienne au-dessus du lambeau, répétée non moins visiblement 
au-dessus du lambeau du Gros Vallon (fig. 3), en face duquel paraît 
encore, dans les bancs mêmes qui supportent la grande route, 
un dessin caractérisé d'angle synclinal (PI XVIID). 

M. Guébhard, surpris de voir se rallier à l'explication élémen- 
taire, mais, pour lui, inapplicable !, de la transgression miocène, 
son éminent confrère M. Zürcher, qui, dans une ancienne course 
en commun, avait été témoin des hésitations de M. Marcel Bertrand 
lui-même devant les difficultés du problème, en oublie de faire 
remarquer, au plus haut du petit dos d'âne qu’on escalade pour 
regagner la route, un autre amas de blocs de Jurassique supérieur 
et de galets de poudingue, dans l'alignement de toute une série 
d’autres taches pareilles, qui se continuent sur plusieurs kilomètres 
à l’ouest, jusqu'à jonction évidente avec l'axe de la cuvette de 
Saint-Cézaire. 

Avant de remonter en voiture, on s'arrête en tête du pont du 
vallon de Cartinet pour ramasser, au-dessous des cordons extra- 
ordinairement serrés de rognons siliceux, quelques échantillons 
d’un lit inférieur du Bajocien, tout pétri de jolies petites étoiles de 
Pentacrinites. Comme les bancs pendent au nord, la route, qui se 
dirige un instant vers le sud, ne tarde pas à entrer dans le noyau 
anticlinal infraliasique et à franchir la grande barre des dolo- 
mies, dont la crête, allongée vers l’ouest, supporte plusieurs tumuli 


1. À. GUÉBHARD. Théorie génétique des accidents paradoxaux. B.S.G.F., 
(@), I, p. 612, 1901. Voir aussi plus loin la note annexe : Notices tectoniques 
sur les Préalpes maritimes. 


COMPTE-RENDU DE LA COURSE DU D SEPTEMBRE 535 


et un grand dolmen néolithiques !, dominant la large boutonnière 
qui a permis à des cultures et à des puits de s'installer autour du 
roc escarpé de Cabris, à 540 m. au-dessus de la mer. 


Cagris. — Il ne faudrait pas croire que ces bancs de Bajocien 
sur lesquels se dresse, toujours neuf, parce que toujours foudroyé, 
le clocher de l’Église, ni ceux qu'on voit former le faîte du singulier 
chapelet de collines tout isolées détaché de là vers l’est, constituent 
directement le flanc sud d’un anticlinal largement crevé, dont on 
viendrait de couper le flanc nord. 

Que l’on essaie, en effet, en tenant compte des altitudes et des 
pendages véritables, de relier les bancs de l’un et de l’autre côté, 
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Fig. 4. — Coupe par Sainte-Marguerite de Cabris. — Échelle : 1/10.000. 


et l’on ne pourra y arriver sans interposer entre eux, ou une faille, 
que dément, un peu plus loin la voussure anticlinale visiblement 
reconstituée, ou (puisque, étant à des hauteurs très différentes, ils 
pendent dans le même sens), une déflexion synclinale très aiguë 
(fig. 4)”, correspondant précisément à l'énorme ravin que l’on 
vient de longer. Peut-on admettre, d’ailleurs, que le banc-luma- 
chelle de l’Infralias, que nous avons aperçu en sortant de Grasse 
à une altitude de 420 m., se puisse retrouver à celle de 550 m. sans 
y avoir été amené par plissement ? Peut-on concevoir que si l’éro- 


1. C. Borrin. Ann. Soc. L. Sc. et A. des Alpes-Maritimes, XVI, p. 319, 1899. 

2. La coupe de la fig. 4, où ne sont tracées en traits pleins que les lignes 
sûrement constatées, montre en pointillé les parties données comme pure- 
ment hypothétiques, et, en particulier, le procédé d’extravasation pâteuse 
par lequel l’Infralias marneux peut être arrivé, par places, à paraître 
déborder son propre recouvrement dolomitique (Voir la notice annexe 
Tectonique des Préalpes maritimes). 
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sion seule avait fait paraître le Trias derrière le village, où nous 

* l’allons voir au début de la route de Saint-Vallier, elle ne l’eût 
plus laissé reparaître, à l’est, que très bas en dessous du vieux 
chemin des Gypières ? Et, en l'absence de tout jaillissement d’eau 
un peu important, pourquoi cette grande fosse où s’enfonçait l’an- 
cienne route de Grasse ? 

Le raisonnement impose donc ici le passage de ce synclinal, que 
l'observation nous a déjà montré au Vallon de Clarette. Et, à Cabris 
comme là-bas, à peu près à même hauteur, nous l’allons trouver 
jalonné par ces lambeaux de brèche qui, lorsqu'ils n’ont pas servi 
à découvrir le pli, toujours, du moins, servent à le confirmer. 

Voici, en effet, avant le village, en remontant un peu au nord de 
la chapelle Sainte-Marguerite, auprès d’une bastide ruinée (fig. 4), 
des murs tout entiers construits avec des morceaux polycolores de 
brèche compacte, évidemment extraits sur place. Quelques pas en 
dessous, et en dessus, ce ne sont que plaquettes et dalles jaunes ou 
bleues de la lumachelle à Avicula contorta, mêlées de cargneules 
cloisonnées et de quelques blocs triasiques à magnifique patine 
irisée d’enduit cuprique. 

Avant déjeuner, on constatera encore, sur les premiers zigzags du 
mauvais chemin de Saint-Vallier, un autre paquet de brèche, singu- 

lièrement placé, à mi-côte, au dessus d’une 
petite bâillure de marne et gypse triasiques, 
et qui doit y être bien solidement implanté 
pour avoir résisté aux érosions du ravin 
voisin, qui y a découpé, en plein thalweg, 
une immense colonne, tout droit campée 
(fig. 5), et, plus haut, en surplomb, des 
masses aux formes fantasques. 

Oa verra plus tard, en travers du petit 
ravin suivant, à l’ouest, une dernière masse 
de poudingue et, tout de suite en arrière, 
la grande barre des Dolomies et du Bajo- 
cien retombant en brusque voûte (fig. 6), 
: jusqu’à ce niveau même, passant d’un faible 

NE plongement nord, à la presque verticalité 

Fig. 5. — Lambeau de Sud. Est-ce donc toujours par pur hasard que 

brèche du ravin nous voyons se matérialiser au-dessus du 

Saint-Jean à Cabris.  ]ambeau paradoxal cette retombée anticli- 

nale, qui, sans lui, n’en impliquerait pas moins forcément un 
raccordement synclinal à angle très brusque avec les nappes subor- 
données, telles qu'on les voit au bord même du chemin, passé le 
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vallon, presque horizontales, à peine plongeantes vers Île nord ? 

Par cette simple observation des faits, se trouve confirmée l’exis- 
tence de ce synclinal de Cabris, que M. Guébhard, sans rien sacri- 
fier de l’exac- 
titude des in- 
dications ma- 
térielles, a mis 
bien en évi- 
dence sur sa 
carte, tandis 
que M. Zür- 
cher, dans 
la Feuille de 
Nice!, a figuré 
une immense 
nappe horizon- 
tale uniformé- 
ment étendue 
en bordure des 
derniers pla- 
teaux qui do- 


Fig. 6. — Chute de voûte bajocienne au-dessus d’un 
minent la plai- lambeau pontien à l’ouest de Cabris. 


ne, et seule- 


ment déchiquetée, de ci de là, par l'érosion, qui aurait presque fait, 
des contours géologiques, des lignes de niveau. 


Vue structurale sur la zone bas-provençale. — Si, du haut de la 
terrasse du château ruiné des Mirabeau, l’on contemple le splendide 
tableau des Plaines de Grasse, et qu’on cherche à en déchiffrer la 
topographie, toute d’ondulations régulières dirigées de nord-est à 
sud-est, comme vagues arrondies déferlant obliquement au pied 
de l’immense falaise, on ne tarde pas à y deviner l’harmonique 
faisceau de plis, qu’en descendant des hauteurs, on vérifierait sur 
place. Or la Feuille de Nice n’en donne aucune idée, alors que 
c'était, en germe, il y a un tiers de siècle, dans les excellentes 


1. Carte géologique détaillée de la France au :/80.000, feuille de Nice, 
publiée en 1900, par M. Léon BERTRAND, pour la partie au nord de l’Estéron, 
et à l’est du Var, et par M. Ph. ZürCHER, avec la collaboration de M. Ad. 
GUÉBHARD, pour la partie située au sud de l’Estéron et à l’ouest du Var. 
Cette dernière collaboration s’est bornée, pour M. Guébhard, à transmettre 
scrupuleusement au Service de la Carte toutes les minutes de ses levers per- 
sonnels ; on conçoit qu'il décline toute responsabilité dans le trop grand 
nombre d’erreurs matérielles qu’il estime que cette partie de carte renferme. 
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descriptions et nombreuses coupes de Dieulafait. Celui-ci avait 
indiqué, et M. Guébhard, pour l'avoir vue, a, amorcé sur sa carte, 
une réapparition d'Infralias, en dessous de Grasse, dans la direc- 
tion de Cabris. Ce détail, omis sur l’autre carte, exige forcément 
une chute synclinale importante pour raccorder, avec la nappe bas 
placée, celle que nous avons vue, en partant de Grasse, bien au- 
dessus de la ville. Nous avons déjà eu l’occasion de dire que c’est 
précisément à ce synelinal que la cité a dû sa plateforme centrale. 
Et, entre elle, et la barre des Ribes, il faut encore la place d’un anti- 
clinal, bien accentué, d’ailleurs, en deçà et au delà, par le détail 
des tracés de M. Guébhard, et matériellement visible à l’est de la 
gare de Peymeinade, bâtie, 330 m. plus bas, sur le même calcaire à 
silex qui porte Cabris. 


CaBris À SAINT-CEZAIRE. — Après le déjeuner au café Vidal, 
la Société suit à pied le vieux chemin de Saint-Cézaire. Une allée 
de vieux arbres marque la fin de la boutonnière infraliasique, et 


Fig. 7. — Voûte bajocienne de la fig. 6 vue de l’ouest 
en arrière du lambeau pontien. 


on ne tardera pas à en regretter l'ombrage, en remontant la 
succession des assises calcaires dont nous avons noté, tout à l'heure, 
de l’est, et dont nous allons vérifier encore, de l’ouest, la retombée 
anticlinale bien visible au sud. 

En arrière, le village apparaît perché en odete au-dessus de la 
plaine immense et, avec lui, une coupe géologique (fig. 7) à laquelle 
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ferait pendant, plus loin, pour confirmer toujours les précédentes, 
celle de l’anticlinal de Collebasse (fig. 8) aperçu du dessous de la 
barre dolomiti- 
que (fig. 9), dont 
les fragments 
(fig. 10) mar- 
quent l’axe de 
rupture de la 
voûte. 

Après avoir 
longé, au bord 
du chemin, des 
bancs presque 
verticaux, regar- 
dant au sud, on 
arrive peu à peu, 
en remontant le Bathonien, à la presque horizontalité du sommet 
de courbure. A l'entrée même du sentier qu'il faut prendre pour 
aller aux Cannebières, on foule aux 
pieds une dalle toute couverte 
d'écailles d’'Huîtres, encore na- 
crées, comme collées à la surface. 


Fig. 8. — Anticlinal de Collebasse vu de l'est. 


Fig. 9.— Dolomites de la vieille route 
de Cabris à Saint-Cézaire. 


C’est l'horizon déjà vu à Roque- 
vignon, séparé de celui à Rhyn- 
chonella decorata par une assise 
de dolomies dont nous voyons 
au nord, se profiler au-dessus de nous les singulières déchiquetures. 
On marche sur des moules de Pholadomyes et l’on arrive à une 
nouvelle bifurcation de sentiers dont le supérieur mène à une 
curieuse dolomute ! (PI. XIX), voisine d’une autre non moins 


Fig. 10. — Restes de voûte effondrée. 


1. Monolithe dolomitique. Cette acception ne fût-elle pas consacrée par 
l'usage, qu’elle mériterait certainement de le devenir, en place de celle qui, 
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étrange (PL. XX). Un peu plus loin, au nord, c’est un véritable chaos 
d'énormes roches noires, baptisées en provençal du nom de 
Luchous et bien faites pour frapper l'imagination de l’homme 
primitif, dont les restes y abondent ‘. Seraient-ce là, pour nous, de 
simples lusus naturæ ? 


Les Luchous. Alignements dolomitiques. — M. Guébhard 
explique comment, frappé un jour, à cette place même, d'un 
léger changement de pendage dans le banc des dolomies immédia- 
tement supérieures au niveau à Rhgnchonella decorata, ï1 fut 
conduit, un peu plus bas, en suivant, vers l’ouest, l'axe de la 
gouttière ainsi formée, à noter, dans les murs mêmes du sentier 
inférieur, d'énormes galets de quartzites et de grès nummulitique, 
de gros morceaux de brèche et de calcaire blane, qui, tout droit, le 
menèrent à un lambeau pontien bien visible, lequel, relevé à son 
tour sur le plan cadastral au 1/5.000, se trouva exactement en 
ligne avec toute une série d’autres lambeaux, au nombre de cinq, 
intermédiaires entre lui et le premier observé dans la matinée, 
sous le mur du clos Amic ?. Cette fois-ci, ce n’était pas le lambeau 
qui avait fait découvrir 
le synclinal, mais, au 
contraire, la constata- 
tion fortuite d’un pas- 


Fig. 11. 
Les alignements 


dolomitiques des Luchous. 


sage de synclinal perdu qui avait fait découvrir la tache pontienne. 
Non seulement, par le point de rebroussement qu'elle fournissait 
au graphique des contours, elle faisait comprendre la diversité 
d’allures des alignements dolomitiques (fig. 11), les uns simples 
bords relevés de la gouttière synclinale, les autres, piliers retom- 


faisant double emploi avec le mot dolomie, est d’eres et déjà, en France, 
tombée en désuétude. 

1. C. Born. Journal Le Commerce de Grasse, 30 mai 1886. 

2. Sur la carte de M. Guébhard, l’alignement subissait une légère incur- 
vation vers le nord qui s’est trouvée due à une erreur de repérage du lam- 
beau Amic, occasionnée par l'insuffisance du figuré du petit ravin aflluent de 
celui de Fontfraye, qui se trouve en dessous de celui qui a été pris pour lui. 
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bants, des extrémités de dômes anticlinaux ; mais encore, incitant 
à chercher au-delà, vers l’ouest, la suite du synclinal qu'aucune 
raison locale ne semblait devoir arrêter ici, elle amenait le regard 
à découvrir, bien en face, au bout du plateau bathonien (fig. 12), 
et de moins en 
moins hypothé- 
tique, mais très 
visiblement po- 
sée en ressaut, 
comme un U de- 
bout, sur la 


plaine calcaire, Kig. 12. — Rigole bathonienne et champ de galets 
la seconde extré- pontiens du Bois d’Amon. 


mité de la rigole 

dolomitique interrompue, avec, un peu en avant, un champ de 
galets pontiens, desquels, en dehors de la ligne, ni au-dessus ni en 
dessous, l’on ne trouverait trace, fort loin à la ronde, quoique, en 
maints autres endroits, à juger par la topographie actuelle, eussent 
dû préférablement se conserver à l'abri de l'érosion, s'ils sy 
fussent trouvés collés, des témoins de la 
grande nappe miocène. 

Après avoir été bien forcés de recon- 
naître un synclinal où semblait n'appa- 
raître qu'un anticlinal, et d'admettre une 
structure sur-plissée pour le beau demi 
dôme, de si simple apparence, que sem- 
ble ètre, vue des Luchous, la montagne 
du Prignon (point 669 de l'État-Major), 
les excursionnistes circulant à travers 
un pittoresque dédale de dolomites 
variées (fig. 13, 14, 15), arrivent à un 
gisement particulièrement fossilifère de 
Pholadomyes et Huîtres, près d’une mai- 
sonnette adossée à un rocher creux, puis 
se dirigent vers l'intéressante grotte- 
avenc Dozol !, découverte en 1890, sur l’alignement, simplement 
surbaissé, de l’axe que nous venons à peine de quitter, et qu'elle 
confirme, en même temps qu'à côté apparaît l’inévitable lambeau 
de poudingue bréchoïde, régulièrement entouré, cette fois, d’une 


Fig. 13. — Dolomite 
des Luchous. 


1. A. GuéBuARD. Une grotte curieuse à Saint-Cézaire (A.-M.). Ann. Soc. Sc., 
L. et À. des Alpes-Maritimes, t. XV, p. 322-331, 1 pl., 1896. — J. Gaver. Spéléo- 
logie des Alpes-Maritimes. Bull. du C. A. F. des A.-M.,t. XX, p. 41, 1900. 


23 Décembre 1903. -— T. Il. Bull. Soc. Géol. Fr. — 355 
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ceinture complète, quoique réduite, de calcaire blanc portlandien, 
de calcaire à silex virgulien et d’un peu de Séquanien, au milieu 
de la languette de dolomie oxfordienne dont 
l'extrémité relevée en bord de cuiller marque 
visiblement la remontée du synclinal sur le 
plateau du Bois d’Amon. 

Mais quelques nuages, menaçant d’abréger 
une trop courte journée, font renoncer à la 
visite de la grotte, et M. Guébhard se borne 
à en indiquer durant le trajet vers Saint- 
Cézaire, les principales particularités !. 


SAINT-CÉZAIRE A SAINT-VALLIER. — On 
descend de voiture à Saint-Cézaire pour 
gagner, auprès du Cimetière, à l'extrémité de 
la terrasse de dolomies supra-bathoniennes 
qui supporte le village, le magnifique point de 
vue qui, dominant de plus de 300 m. les pro- 
fondes gorges de la Siagne, laisse deviner, 
tout au fond, l'emplacement de la célèbre localité de Casteou 
d'Infer, aux fossiles des Diablerets, gisement unique dans la région. 


Fig. 14. — Dolomite 
des Luchous. 


1. Ce fut l'observation fortuite, sur le sol, de petites houppes de moisis- 
sures, qui fournit la clef du mystère de formation d’une pseudo-végétation 
de buissonnets stalagmitiques qui revêt toute la grotte. Un substratum orga- 
nique a dù servir de première directrice à l’ascen- 
sion capillaire des eaux chargées de sels, à l’in- 
crustation des fibrilles par évaporation, et à la 
croissance des tubes en hauteur, à la manière de 
véritables tiges, par bavure du ménisque extrême, 
sans cesse renouvelé. 

L'analyse chimique faite à l'Ecole des Mines, 
ayant donné : chaux, 40,3 ; magnésie, 11,56 ; acide 
carbonique, 44,6 ; argile, 2; peroxyde de fer, 1,3, 
et, avec cela, quelques traces organiques, a justifié 
du même coup et la vraisemblance du point de 
départ, réellement végétal, et le remarquable 
dimorphisme polychroïque des nodosités calei- 
ques et des aiguilles magnésiennes. 

On voit dans la même grotte un long tuyau 
de pipe appendu à la haute voûte, qui, après 
être descendu régulièrement à plus de un mètre, Fig. 15. — Dolomite, en 
brusquement se coude à go°, puis remonte droit, clef de voûte, aux 
en forme de chiffre 4! C’est qu’évidemment, à deux Luchous. 
moments différents, un corps étranger, peut-être 
cadavre d’insecte, est venu perturber, à l'extrémité du tube, la forme symé- 
trique de la goutte, détruire la régularité de l’évaporation, et orienter la 
croissance dans ces directions déconcertantes. 
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Sur la rive droite, s'étendent, en continuation de la rive gauche, 
de vastes plateaux, frontière actuelle du département du Var !, où 
rien dans l’aspect orographique ne semblait annoncer l'existence 
de lambeaux singuliers analogues à ceux qui s'étaient révélés en 
face. Maïs, au seul relevé de ceux-ci, et en prolongeant schéma- 
tiquement la grande gerbe d’axes curvilignes dont avait été notée 
la remarquable convergence au pied de la montagne de Mauvans, 
M. Guébhard put prévoir à coup sûr et repérer de loin, sur des 
accidents de terrain d'apparence tout à fait négligeable, les 
emplacements où, plus tard, il n'eut qu’à aller constater effective- 
ment, au milieu d'un Jurassique inférieur qui ne semblait guère 
tourmenté, la continuation très nette de plis caractérisés, et leur 
jalonnement constant par des lambeaux de brèche ou de pou- 
dingue. sans le secours desquels seraient inexplicables tectoni- 
quement, et impossibles à figurer graphiquement, des accidents de 
contours, beaucoup plus compliqués qu’ils ne paraissent. 

Les intermittentes apparitions du Trias et de l’Infralias le long 
du lit de la Siagne servent d’ailleurs de contrôle aux mouvements 
de couches que décèle à peine la grande nappe dolomitique supé- 
rieure et montrent, au fond de la coupure naturelle, combien 
profondément se font sentir les plissements que fait à peine 
ressortir une coupe sur le papier. 


Mauvans, centre ombilical de plissements. — La route de Saint- 
Vallier, longeant l'extrémité ouest de la cuvette de Saint-Cézaire, 
traverse en un kilomètre et demi le Jurassique du flanc sud et 
arrive, à quelque 200 m. au-dessus du km. 15, au point d’inflexion 
de l'axe synclinal, marqué, à la limite du Portlandien et du Virgu- 
lien, par l’avenc vertical de Rouré-bé *. 

Bientôt commence la montée de Mauvans, et dès le début, près 
du km. 15, on aperçoit, sous forme de gouttière atténuée en plein 
Calcaire blanc, la terminaison du synclinal dont on n’a cessé de 
suivre le mouvement depuis Cabris, et qui, après avoir longé le 
flanc sud du dôme du Prignon, en a contourné l'extrémité péri- 
clinale, pour venir aboutir, avec maints autres, en rayon d'étoile 
spirale, autour de la colline de Mauvans. 


1. Le département du Var, avant que fût créé, par l’annexion du Comité 
de Nice, celui des Alpes-Maritimes, comprenait tout l’arrondissement de 
Grasse, et, par conséquent, tout l'itinéraire des excursions actuelles. 

2. Bull. C. À. F. des A.-M., t. XX, p. 44, 1900. Exploré, en compagnie de 
M. Paul Gogy, par M. Jules GAVET. qui suit les excursions préliminaires 
comme correspondant du Journal l’Eclaireur de Nice, malgré les on-dit, cet 
abime n’a que 7 m. 5o de profondeur accessible. 
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Ici une déception attend ceux des géologues qui avaient pu 
prendre le terme de « coupe en blague à tabac » du programme, 
sensu latiore, en y attachant l’idée, non d'un simple profil ordi- 
naire de plis, ou, géométriquement parlant, d’une section droite, 
directrice de surface cylindrique, mais d’une génératrice de 
surface de révo- 
lution complète, 
ou, géologique- 
ment parlant, 
d’une sorte de 
champignon in- 
verse. 

Or, il ne s’agit, 
Fig. 16. — Coupe par l’extrémité sud du camp en l'espèce, que 

de Mauvans. — Echelle : 1/7.500. 


de deux anticli- 
naux déversés en 
sens opposés, par 
dessus un plancher légèrement convexe, donnant, en section nor- 
male, exactement le profil diamétral d’une blague à tabac : fait 
déjà assez exceptionnel en la région, pour que M. Zürcher, après 
avoir opiné, à Mauvans, pour une importance de chevauchement 
que n’a point reconnue M. Guébhard (fig. 16), se refuse à voir, 
dans l'accident d’en face 

(fig. 17), autre chose qu'à SEE Li 
Fontfraye : une simple “s 
transgression miocène, ; 
sans rapports avec la ter- 

minaison axiale, figurée Traces de / 
par M. Guébhard d’un Ja Je 

pli, suivi sur de longues 
étendues, et simplement 
perturbé par sa rencontre 


convergente avec beau- Fig. UE Accident de l’'Hubac du 
Prignon. — Echelle : 1/10.000. 


m‘#s, Argile lacustre infra-pontienne ; 


J?, Bathonien dolomitisé. 


NE. 


coup d’autres, sur l'espèce 
d'ombilic anticlinal que représente l'éminence de Mauvans (fig. 18). 

M. Guébhard fait remarquer combien les affleurements visibles 
à l'extrémité nord-ouest du Prignon (fig. 19), paraissent peu 
conformes aux tracés de M. Zürcher, puis combien l’existence, 
à Mauvans, au bord de la route, d’une muraille épaisse de Port- 
landien plus ou moins bréchoïde, dressée entre les calcaires 
lacustres miocènes et les tranches horizontales du front de la 
nappe bathonienne supérieure, qui, à peine, les atteint (fig. 16), 
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est peu compatible avec l'hypothèse d'un chevauchement tant soit 
peu important de celle-ci, qui, d’ailleurs, en maintes places, et 
jusqu’au plus haut, se montre ostensiblement recouverte, en des 
plis autonomes (fig. 16, 18 et 20), par de grands placards de ce 
même Miocène et Portlandien, qu’elle serait censée, plus bas, 
recouvrir !. 


Fig. 19. — L'accident de l’'Hubac du Prignon, vu de Mauvans. 


L'approche de la nuit empêche de s'arrêter au bane à Rhyncho- 
nella decorata, qui marque exactement, au-delà du km. 17, le point 
culminant de la route, en face d’une petite croix en fer, d’où l’on 
peut admirer encore, au nord, sur le versant sud de la montagne 
de La Colle, en dessous du ruban blanc de l'immense contour de 
la route d’Escragnolles, le beau système de courbes que peut 
donner l'érosion oblique d’un anticlinal, qui, largement étalé, à 
1 km. à l’est, en bas périclinal très déprimé, dans l’angle sud-ouest 
du bassin crucial de Saint-Vallier, montre, à moins de 1 km. à 
l’ouest, dans les profondes gorges de Ponadieu *, d’abord une 


1. Voir plus loin la discussion de l'accident de Mauvans dans les Notices 
tectoniques sur les Préalpes maritimes. 

2. À. GuéBHARD. Un pont naturel dans les Alpes-Maritimes. La Nature, 
n° 1241, 1897 (Plan et coupes). 
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section aiguë, au 
coude de la Sia- 
gne, avec tête 


légèrement dé-. 


versée au sud, 
en forme de bon- 
net phrygien 
(fig. 21); puis, 
àun autre coude, 
si l’on regarde 
de l’ouest, la 
même section 
(fig. 22), encore 
plus écrasée, et 
couchée, en N 
renversé, sur un 
synclinal non 
moins aigu ; tan- 
dis qu’en regar- 
dant de l’est 


Fig. 21. — Déversement au sud de la tête 
de l’anticlinal de La Colle, sous la 
Croix de Siagne, vu à l’est de la 
descente à Ponadieu. 


Fig. 20. — Plissements visibles à l’est du Camp 
de Mauvans. 


l’autre paroi de la riviere, 
c'est (fig. 23) une large voûte 
ronde qu'on aperçoit, plutôt 
penchée vers le nord et régu- 
lièrement accolée, au sud, à 
un synclinal régulier. Preuve 
remarquable de la rapidité 
des variations d’attitude des 
anticlinaux et des formes 
de leurs sections, sous l’in- 
fluence locale des fronce- 
ments transversaux, qui sont 
loin de vérifier ici la belle 
théorie du développement 
progressif formulée par M. 
Zürcher !. 

On ne pouvait songer non 
plus à aller voir, en dessous 


x. Ph. ZürcHer. Mode de for- 
mation des plis de l’écorce ter- 
restre. B. S. G. F., (3), XXII, p. 64 


1894. 


Fig. 22. — Autre 
section de 
l’anticlinal de 
la fig. 21, vue 

du Cavalet 

(point 948) vers 


l'est 


‘Ponadieu 
Fig. 23. — Sec- 


tion du même 
anticlinal sous 
le Cavalet, vue 
de la Croix de 
Siagne, au bout 
des Gorges de 


Ponadieu. 


COMPTE-RENDU DE LA COURSE DU D SEPTEMBRE 549 


du Roc-bien-rond, énorme masse dolomitique isolée au sommet 
du plateau dit de Roque- 
baron (fig. 24), un lambeau a : 
de Poudingue qui, en plein a. 
Oxfordien, montre un demi- 
encadrement intact de Juras- 
sique supérieur en série régu- 
lière, dans un mouvement 
synclinal bien net, ce qui eût 
sans doute modifié le juge- 
ment suggéré au vu rapide 
d’autres exemples, trop extrè- 
mes et trop isolés. 

La nuit est venue quand la 
petite troupe fait son entrée 
à Saint-Vallier, et l’on a juste 
le temps de prendre posses- 
sion des chambres gracieuse- 
ment mises à la disposition 
des géologues par les nota- 
bles habitants, pour se retrou- 
ver, réunis avec ceux-ci, à 7 heures, en un simple et cordial 
banquet de bienvenue. 


Fig. 24 — La Dolomite de Roquebaron. 


M. Zürcher rappelle les observations qu’il a faites sur le terrain 
relativement aux lambeaux de poudingues et de brèches observés 
près de la route de Grasse à Cabris et à Cabris même, observations 
tendant à attribuer à ces lambeaux une discordance très nette à 
l'égard de leur substratum, souvent fort ancien, puisqu'à Cabris il 
est constitué par de l'Infralias et peut-ètre même en partie par 
du Trias. 

Il existe des points où ce substratum est moins ancien et où il 
est formé par du Jurassique supérieur, par du Crétacé plus ou 
moins réduit, mais ces points sont relativement peu nombreux, il 
ne paraît pas y avoir de raisons pour les considérer systématique- 
ment comme jalonnant des synclinaux, et il semble plus simple, 
plus conforme aux faits, d'y voir des portions ménagées par l'éro- 
sion, pouvant occuper en certains points des dépressions syneli- 
nales, mais également susceptibles de se trouver dans des empla- 
cements plus ou moins voisins d’axes anticlinaux. Tout a dépendu 
de la disposition qu'affectait le substratum au moment des dépôts 
du Tertiaire, puis des effets de l'érosion, 
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C’est seulement dans le cas de plis absolument nets, comme celui 
qui passe à Mauvans, qu'il est possible de faire jouer le rôle de 
jalons synelinaux aux affleurements tertiaires. Au point qui a été 
visité par la Société on voyait il y a quelques années, lors d’une 
visite faite en compagnie de M. Marcel Bertrand et de M. le 
D' Guébhard, un point où les couches du Jurassique moyen sur- 
montaient nettement un dépôt sableux rougeâtre, se reliant aux 
brèches et poudingues, avec petite intercalation de calcaires 
lacustres, qui ont été montrés à la Société par M. le Dr Guébhard. 

La question d’âge de ces lambeaux est difficile à résoudre en 
l'absence de documents paléontologiques. On peut toutefois les 
relier très vraisemblablement aux poudingues et aux brèches qui, 
les premiers à Saint-Vallier, vers l’ouest, les secondes à Vence, 
Saint-Jeannet, Gattières et Carros, à l’est, ont pu être classés comme 
représentant l'étage pontien. La discordance régnant entre ces 
lambeaux et leur substratum serait ainsi la suite de celle qui existe 
à la base du Miocène dans la région de Vence. | 


M. Léon Bertrand se rallie à l'opinion de M. Zürcher au sujet 
des «lambeaux paradoxaux » de poudingues miocènes, où il voit 
des témoins d’une nappe plus étendue déposée en discordance sur 
les terrains antérieurs préalablement plissés et rabotés par érosion ; 
ces lambeaux seraient, le plus souvent, conservés dans les syneli- 
naux qui les ont affectés, ainsi que leur substratum, postérieure- 
ment à leur dépôt, sans qu'il y ait forcément des traces de tous les 
terrains secondaires étirés sur le pourtour de leurs affleurements, 
qui peuvent reposer indifféremment sur un niveau secondaire 
quelconque. 


Compte-rendu de la course du 6 Septembre 
par M A GUÉBHARD. 


(PLaxcues XXI-XX VIT. 


SaINT-VALLIER. — Gisements fossilifères. — A l'aube, les géolo- 
gues se divisent en groupes, suivant leurs préférences, pour aller, 
sous l’aimable conduite d'habitants de SaintVallier, munis d’ins- 
tructions spéciales et de plans détaillés au 1/5.000, explorer les 
principaux gisements fossilifères des environs immédiats du 
village. 

Les uns, guidés par M. Hedelin, receveur de l’enregistrement, 


44 
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se rendent au nord-est de la Croix de Saint-Antoine, à l'angle 
supérieur d’un champ du quartier de la Ferraye confinant au 
ravin de Blaquairette, où un affleurement de Gault montre une 
roche à pâte cristalline gris sombre, très dure, mais tellement 
pétrie de fossiles glauconieux que le soc de la charrue en met 
constamment à jour, et que le banc, débité la veille au profit des 
visiteurs, par les soins de M. Bonome, instituteur, leur offre une 
intéressante récolte de pièces, dont ils retrouveront les noms dans 
la liste spéciale dressée par M. le capitaine Hitzel !. Ensuite, 
remontant de quelques pas le sentier de Blaquairette, ils y voient 
le curieux faciès calcaire du Bartonien ? à Orthophragmina sella 
d'Archiac, Rotularia spirulæa Brown sp., Nummulites striatus 
d’'Orb., etc., au-dessus de couches plus gréseuses qui, fournissant, 
plus à l’est, Numm. Lucasi Defr. et N. Brongniarti d'Arch. ont 
paru, à M. Douvillé, qui a bien voulu examiner ces fossiles, repré- 
senter le Lutécien supérieur. 
Un groupe, guidé par M. Sauvan, juge de paix, se rend par la 
route de Saint-Cézaire à un petit affleurement néocomien qui four- 
nit, au lieu dit la Grange de Jourdan, un aperçu réduit de ce que 
vont offrir, dans l’après-midi, l'Hauterivien de Caussols * et, le 
lendemain, le Barrêmien d’Escragnolles. Tous, enfin, réunis autour 
de M. Guébhard, après avoir, en quittant le Calcaire blanc qui 
porte le village, traversé le thalweg d’une petite prairie d’alluvion 
(fig. 25), puis rencontré le Néocomien, recouvert par des murs qui 
en contiennent de nombreux morceaux effrités par les gelées, et 
aperçu l'emplacement du Gault, à l’ouest du bastidon de Tardivi, 
vont ramasser, sur un gros banc argilo-calcaire de Cénomanien 
glauconieux qui forme le plancher d’un court sentier horizontal, 
d'innombrables échantillons d'Orbitolina concava Lamk. sp. et 
Ostrea columba Lamk. var. minima dont la roche est littéralement 
pétrie, tandis que des bancs plus argileux, légèrement inférieurs, 
montrent surtout, à l’état détaché, l’Orbitolina plana d’Arch. 


Coupe stratigraphique. — Plongeant faiblement vers le nord, 
ce banc sert de base à une coupe intéressante fournie par la colline 


1. Voir aux notes annexes : Hrrzez. Sur les fossiles de l’étage albien de la 
la région d’Escragnolles. 

2. D’après des renseignements reçus, en cours d'impression, de M. Dou- 
villé, il paraïîtrait, à juger par les Foraminifères, que le Priabonien propre- 
ment dit, auquel avait été dubitativement attribué jusqu'ici cet horizon, ne 
serait point représenté ici; par conséquent, il faudra entendre simplement 
dans le sens de Bartonien supérieur la désignation e*. 

3. C’est par un lapsus qu’a été inscrit, dans la légende, p. 533, le nom du 
Valanginien, inconnu dans la région, à la place de celui de l’'Hauterivien. 


5592 AD. GUÉBHARD 


du Puas dans le flanc sud dn synelinal principal de Saint-Vallier. 
Le calcaire argileux à petites Ostrea columba fait d’abord place à 
un calcaire cristallin gris, beaucoup plus dur, avec O. columba 
var. naxima, et, dans sa partie supérieure, de nombreuses sections 
de Dentales et de Gastropodes turriculés. Avec cela, finit le Cré- 
tacé, peu épais, on le voit, mais qui, réduit peut-être au dixième 
de la puissance que nous allons lui voir plus au nord, ne nous en 
a pas moins montré, à Saint-Vallier, sans autre lacune que celle de 
l'énorme épaisseur de marnes stériles qui forme ailleurs la base 
du Cénomanien, une image exacte de sa constitution habituelle. 


Fig. 25. — Le Puas et Castela vus de-Sainte-Brigilte. 


Une petite intercalation de poudingue grossier qui se voit, par 
places, au-dessus, représente évidemment le commencement du 
Tertiaire !, car on y observe, d’une part, des galets de Cénomanien 
avec coquilles déjà fossilisées et, d'autre part, des indices certains 
de Nummulites. 11 est d'ailleurs tout de suite recouvert par de 
gros bancs d'un grès quartzeux, d’où se détachent assez difficile- 
ment des Nummulites relativement grandes, dont une, analogue à 
la forme moindre et non globuleuse du N. perforatus de Menton- 


1. Voir plus loin la notice : Sur les débuts de l’Éocène. 


: 
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Garavan, ferait descendre le Nummulitique encore plus bas que 
ne l’indiquaient les types des genres N. Lucasi et N. Brongniarti 
déjà récoltés ailleurs et visibles ici, au-dessus. 

Ces grès devenant de moins en moins quartzeux et de plus en 
plus argileux, passent à des calcaires jaunes à petites Nummulites ?, 
tout remplis, dans le haut, d'Orthophragmina sella dont le 
sections blanches apparaissent en courbes caractéristiques sur 
les surfaces polies par l'usure, telles qu'on peut les voir dans le 
vallon de La Combe, auprès de la ruine d’un ancien moulin. 

Beaucoup d’autres Orbitoïdes se trouvent au milieu des Num- 
mulites avec de nombreuses Serpula spirulæa, Operculina ammo- 
nea Leym., de petits Æchinocyamus subcaudatus Desmoulins, 
et d’autres Echinides assez nombreux : Ditremaster nux (Agassiz) 
Mun.-Chalm., Echinolampas Coquandi Cott., Schizaster rimosus 
Ag., Sch. vicinalis Ag., Sch. Leymeriei Cott. et, un peu plus bas 
Echinanthus scutella Lamk., Echinolampas ellipsoidalis d'Arch. ?, 
ce qui, avec le reste de la faune, établit d'une manière certaine 
l'identité de ces dépôts avec ceux, entre autres, de Sainte-Elisabeth 
de Vence, Montmuille de La Colle, La Garoupe d'Antibes, la 
Vierge-Noire de Beaulieu, et ceux aussi que couronnent certaines 
argiles blanches, extraordinairement riches en Foraminifères nette- 
ment priaboniens, à La Vanade de Villeneuve-Loubet, et Saint- 
Donat de La Colle, mais ailleurs (comme aux Terres- Blanches de 
Roquefort sur-Loup), presque stériles, et, tout-à-fait, au ravin des 
Fonts de Vence, où, tout au plus, aperçoit-on quelques débris 
d'une Terebratulina aff. tenuistriata qui en caractérise, au gisement 
de La Vanade, en un coin très restreint, la partie la plus élevée. 


Le Poudingue supérieur. — L'ensemble du Nummulitique, à 
Saint-Vallier, ne représente guère qu'une douzaine de mètres 
d'épaisseur, et on le voit tout de suite couronné par un poudingue 
à galets très usés et souvent profondément impressionnés et 
striés, du Jurassique, du Crétacé et du Nummulitique lui-même, 
mêlés à d'assez nombreuses miches d’une roche éruptive labrado- 
ritique, dont plusieurs pointements se remarquent aux environs 
mêmes de Saint-Vallier, et enfin, à de grandes quantités de silex 


1. N. striatus-contortus, etc., et toutes les espèces de ce groupe citées par 
De la Harpe, B. S. G. F., G), V, p. 817, Réun. extr. de 1877. 

2. C’est au regretté Cotteau que sont dues toutes ces déterminations. 
Il avait remarqué la fréquence, à Saint-Vallier, de l’Echinanthus scutella 
(Lamk) Desor, que ne donnent guère les autres gisements, et noté comme 
trouvé pour la première fois en France le Coptosoma cribrum Desor. Paléont. 
franç., Echin. tertiaires, IL, p. 490, 1894. 
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exotiques très divers, dont la taille souvent énorme ! donne fort à 
penser sur l'importance des charriages qui les ont apportés en les 
roulant. On y peut récolter, avec des échantillons de presque 
toutes les roches du massif primitif de l’Esterel, d'assez nombreux 
silex à Planorbis pseudoammonius Schl. ?, dont les gisements, 
marquant la substitution du régime lacustre au régime marin 
lutécien, ne se trouvent qu'assez loin, de l'autre côté de la Siagne. 
On remarque aussi quelques galets à empreintes de jones silicifiés, 
avec Limnées et Planorbes, qui avaient paru à M. H. Ambayrac * 
analogues à ceux de La Gaude, quoique ceux-ci n’eussent jamais 
encore fourni trace de coquilles jusqu'alors. Tout récemment 
M. Guébhard y a trouvé, en terroir de Vence, sur la crête du 
Pioulier, toute une faune lacustre, que M. G.-F. Dollfus a reconnue 
pour bartonienne au lieu d'yprésienne, ou plus vieille encore, 
qu'on la supposait. Sont-ce justement des fragments de ce gisement 
tout exceptionnel qui auraient été portés jusqu'à Saint-Vallier ? 
Cela paraît bien peu vraisemblable et affaiblirait l'impression que 
donnent tous les autres éléments du poudingue, de courants venus 
plutôt d'ouest et sud-ouest. 

Quoi qu’il en soit, rien ne semblait contredire jusqu'à ce jour 
l'opinion généralement reçue que le poudingue de Saint-Vallier 
devait équivaloir à celui que, précisément aux environs de Vence, 
on voit recouvrir un Nummulitique identique à celui de Saint- 
Vallier et servir de base au Burdigalien, par où débute la formation 
mollassique. Tout au plus la trouvaille ancienne faite aux environs 
de Saint-Vallier, d’une Huiître qui avait tout l’air de l’Ostrea cras- 
sissima Lamk. # pouvait-elle faire soupçonner la nécessité d’un 
relèvement, que devaient établir avec certitude plus tard, de mul- 
tiples preuves concordantes. IL avait été indiqué, en passant à 
Mauvans que, là et à Camplong avaient été trouvés, entre le Pou- 
dingue et le Jurassique, c’est-à-dire inférieurement au premier, des 
fossiles lacustres attribuables au début du Pontien. A Saint-Vallier 
même, au nord du sommet du Puas que couronne une ancienne 
tour de moulin à vent, se voit, au lieu dit Couosta di Maureou, à 
quelques mètres au-dessus d’un gué, dans le lit même du vallon, 
propriété Emile Laugier, une argile micacée, d’un gris vert, tra- 


1. On en voit un, au haut de la montée du Puas, sur la route de Siagne, 
qui cube plus d’un demi-mètre. 

2. B. S. G. F., (3), XXL, p. 967, 1896. 

3. Etude géologique et pittoresque de la ligne de Nice à Grasse, 8°, 60 p., 
70 fig. Nice, 1892. 

4. À. GuÉBHARD. Esquisse géotectonique de la commune de Mons (Var). 
Bull. Soc. d’études scientifiques de Draguignan, t. XX, p. 74, 1897. 
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versée d’un petit banc de lignite feuilleté où se montrent, au milieu 
d'empreintes de plantes et de graines (fig. 26) qu'a étudiées M. L. 
Laurent !, des fossiles malheureusement tout écrasés. A force d’en 
rechercher de meilleurs dans les petites interstratifications demeu- 
rées argileuses, M. Guébhard a fini par en extraire qui parurent à 
M. Depéret ? représenter la faune néogène de Cucuron et nécessiter 


Fig. 26. — Graines extraites de l'argile ligniteuse de Saint-Vallier. 


1-5, Graines de Nymphæa (Saint-Vallier) (gr. 3 diam.) ; 6-8, Carpolithes de 
Saint-Vallier (gr. 3 diam.) ; 9-10, Carpolithes de La Roque (gr. 3 diam.) ; 
11-12, Fruits des lignites de Saint-Vallier (gr. nat.). [Cliché extrait de 
VA. F. À. S., XXINX, 2° partie, p. 567 ; Paris, 1900]. 


le relèvement du poudingue qui les recouvre, au moins jusqu’au 
niveau de celui de la Durance, c’est-à-dire encore jusqu'au Pontien. 
Déjà la trouvaille de galets à Nystia Duchasteli, c'est-à-dire oligo- 
cènes, devait faire partager à ce poudingue le sort de son similaire 
du bassin de La Roque-Esclapon, qui, d’un niveau encore plus 
inférieur, de la base de l’Eocène, où l’avait mis M. Zürcher sur la 


1. À. LAURENT. Sur quelques gisements nouveaux de Végétaux tertiaires 
en Provence. À. F. À. S., XXIX, p. 555-564, 1900. 
2. B. S. G. F., (3), XXVII, p. 913, 1900. 
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Feuille de Castellane, avait dû remonter au sommet du Miocène. 
Enfin l'étude cartographique de son extension vers l'est, par 
l'intermédiaire de Gourdon, rendit de plus en plus vraisemblable 
son assimilation complète avec celui qui, dans le haut de la 
commune de Tourrettes-sur-Loup, au Caire et à Courmettes, cou- 
ronne largement le Burdigalien et l'Helvétien. 

La transgression avec le substratum est d’ailleurs, ici même, 
incontestable, car, quoiqu'il paraisse partout épouser bien exacte- 
ment, fût-ce jusqu'à la verticalité, tous les mouvements des 
bancs sous-jacents, et quoique nous wenions de le voir, au haut du. : 
petit escarpement méridional du Puas, en apparente concordance 
avec le Nummulitique plongeant au nord, le fait seul de l'absence, 
entre deux, à cette place, des marnes ligniteuses, que, sur l'autre 
flanc du synclinal, on trouve passablement développées, montre 
la discordance stratigraphique, bien réelle, quoique peu accusée. 


Croix synclinale de Saint- Vallier et faisceau de plis de Castela. 
— Du haut de la colline, centre du remarquable bassin cruciforme 
que dessine le synclinal de Saint-Vallier !, l'on a une excellente vue 
d'ensemble sur cette structure singulière (fig. 28 ct 29), dont le 
programme des courses permettra de vérifier de près les plus 
curieux détails. A l’est et à l’ouest s'étendent, en se relevant toutes 
deux à mi-côte du flanc des montagnes septentrionales, à partir du 
point bas déterminé par le recoupement du synclinal perpendicu- 
laire, les branches du synelinal principal, dont M. Guébhard, après 
en avoir localement délimité la bordure jurassique, a pu suivre 
axialement la trajectoire ininterrompue jusqu'a Gourdon, d'une 
part, et de l’autre jusqu'au delà de Mons (Var), une douzaine de 
kilomètres de chaque côté. À peine garnies de Crétacé sur le fond 
jurassique, elles n’ont guère conservé partie de leur remplissage 
tertiaire que là où le déversement plus ou moins accentué du flanc 
nord, fortement relevé par-dessus le flanc sud, à peine incliné vers 
l'axe, a créé des concavités suflisantes pour retenir à flancs de 
coteaux les terrains friables, que fait ressortir la culture en teintes 
sombres au milieu de l’aride blancheur de la carcasse jurassique, 
au profil à peine dérangé. 

On peut suivre ainsi les variations de déversement du flanc 
nord relevé, allant, par places, jusqu’à un léger chevauchement, 
dont nous aurons l’occasion d'étudier le mécanisme avec plus de 
détail. Mais ce qui frappe surtout c’est la remontée au nord (fig. 25), 
vers la crête de la montagne de Saint-Hubert, d’une large dépres- 


1. À. F. À. S., XX, p. 208, 1891. 
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sion de verdure terminée en pointe aiguë, formant le quartier de 
Castela, bras septentrional de la croix synclinale, dont on voit au 
sud le bras méridional écourté (fig. 27) se terminer au gisement 
même des fossiles néocomiens de la Grange de Jourdan. Mais, alors 
que ce dernier, large et plat, montre évidemment la constitution la 
plus simple, l’autre au contraire, même regardé de loin (PI. XXI, 
A), se devine extrèmement complexe. Tandis que sa bordure oceci- 
dentale, légèrement surélevée, laisse voir avec évidence la cour- 
bure en ourlet souvent rompu des bancs oxfordiens qui la forment 


Fig. 27. — Montagne de Paracou et montée de Ferrier, vues de Valens ; 
au premier plan, courte branche méridionale du synclinal cruciforme. 


presque tout du long, et en font une simple petite barre anticlinale 
ordinaire, en discontinuité avec le Nummulitique ou Crétacé qui 
en longe le pied, l’autre apparaît toute de calcaire blanc supérieur, 
mais singulièrement déchiquetée en languettes aiguës qui, rayon- 
nant du sommet de l'angle crétacé, le subdivisent en deux princi- 
paux, puis chacun de ceux-ci en deux autres, par de vrais caps 
anticlinaux, séparant, dans le golfe principal, autant de golfes 
secondaires. Bien entendu, ce n’est que par une vérification sur 
place, et par l'analyse minutieuse des discontinuités observables à 
l'intérieur de la nappe crétacée (voir les coupes, fig. 29), qu'on 


23 Décembre 1903. — T. Il. Bull. Soc. Géol. Fr. — 36 


LOGIN EST. 


_ Base : 600” 


Fig. 28 et 29. 
PLAN GÉOLOGIQUE ET COUPES DE SAINT-V ALLIER-DE-THIEY (A.-M.). 


Echelle : 1/10.000. 
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arrive à reconnaître la nature tectonique et le caractère de véri- 
tables plis ou failles de ces accidents, qui fournissent, à l’état de 
réduction, mais d’une manière d'autant plus frappante, un curieux 
exemple de cette modalité de congruence homocentrique qui 
semble être une des caractéristiques des Préalpes maritimes. 

Du Puas même on peut reconnaître, accentuée par les cordons 
de murailles des 
limites de pro- 
priétés (voir fig. 
25), ‘la subdivi- 
sion fasciaire du 
pli de Castela et 
deviner, aux on- 
dulations nues du 
manteau jurassi- 
que qui s'étale à 
l’ouest (PI. XXI, 

Fig. 30. — Le faisceau de plis de Castela. B), l’existence 

Echelle : 1/50.000. d'autres plis irra- 

diés du même 

point, qui complètent, en palme, l'éventail plan des plis de Castela 

(fig. 30), et achèvent d'expliquer l’importance hydrologique de ce 
point d’où descend une des sources captées pour Saint-Vallier. 


DE SaiNtT-VALLIER A CAUSSOLS. — A 8 heures on commence en 
voitures la lente ascension de la route de Ferrier (voir fig. 27 et 
pl. XXI, A). A l’endroit où la route de Thorenc se détache de la 
route nationale, comme on arrive près du bord septentrional du 
synclinal, on voit dans le talus nord une coupe descendante du 
Tertiaire, qu'il semblerait diflicile, avec son pendage renversé au 
nord-est, de raccorder aux murailles verticales observables, à quel- 
ques mètres de là, formant la paroi gauche du ravin de la Combe, 
si l’on ne se rendait compte que l’on est juste au point de brusque 
contournement correspondant à l'extrémité du dernier petit cap 
Jurassique visible au nord. Une autre particularité à noter est 
l’aspect détritique de poudingue à gros éléments que prend ici, en 
dessous des marnes pontiennes, l’Eocène supérieur à petites Num- 
mulites, directement accolé au banc dur de Cénomanien à grandes 
O. columba, derrière lequel, grâce au petit golfe, peut s’étaler assez 
largement le Gault argilo-sableux, pour fournir de nombreux 
Discoides conicus Desor, vers la limite nord de la petite parcelle 
triangulaire adossée à l’amorce du vieux chemin abandonné. 

La route nouvelle coupant obliquement le flanc septentrional 
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relevé du synclinal de Saint-Vallier, longe jusqu'à son premier 
tournant les bancs subverticaux, renversés vers Le sud, du calcaire 
blanc portlandien, qui, en dessous, toujours plus ou moins liseré 
de Gault, n’accentue sa discontinuité que plus loin, pour venir au 
contact du Tertiaire, et n’arriver que tout près de la fin du syn- 
clinal, au quartier d'Escourenchié, à un renversement complet, 
faisant buter le Nummulitique, comme par faille, contre des bancs 
jurassiques presque horizontaux avec une apparence toute locale 
de chevauchement, que dément la presque immédiate et régulière 
fermeture du synelinal. 

Comme on traverse un anticlinal, on rencontre successivement, à 
5o m. au-dessus du km. 22, le Virgulien avec ses silex, le Séqua- 
nien, assez peu caractérisé, et l’Oxfordien plus ou moins dolomi- 
tique, puis, après un contour sur l'axe de voussure, une nouvelle 
série remontante, jusqu'à de gros bancs de Calcaire blanc, qui, 
fortement bréchoïdes, marquent, un peu avant le ravin de La Gar- 
dette !, le passage d’un synclinal, issu encore du centre curieux de 
Castela et auquel est due la profonde coupure, à fond de combe 
infraliasique, que l’on verra de plus haut diviser le sommet du 
dôme d'apparence régulière de Paracou, dont la route va longer 
jusqu’au pont les imbrications oxfordienne et callovienne, tandis 
qu’en haut la voûte projette sur le ciel de curieuses découpures 
bathoniennes, et qu'en bas la prolongation du vieux chemin finit 
par atteindre l’oolithe brune et les silex du Bajocien, suivis d'un 
brusque retour de Calcaire blanc, près des arches singulièrement 
superposées de deux anciens ponts à demi-ruinés. 


Entre le ravin de La Gardette et le pont de la Combe, pour 
peu qu'on prête attention aux remarquables alignements que mon- 
trent les tranches dénudées des bancs calcaires de la rive droite, 
on arrive à y reconnaitre assez facilement, en plus du double 
mouvement synclinal et anticlinal traversé de ce côté, les cour- 
‘bures bien marquées, accentuées par le contournement d'une 
grande muraille descendant entre les deux branches superposées 
de la route, d’une section de synclinal dirigé vers l’est, en prolon- 
gation de la tache blanche que forme au milieu de la blancheur 
générale * une carrière abandonnée de marbre portlandien. Seule 


1. Auprès duquel fut trouvé, au moment des travaux de la route, par M. le 
D: Ollivier, un vrai trésor d’ornements romains, et ensuite, par M. Casimir 
Bottin une riche brèche ossifère. — Borrix. Journal Le Commerce de Grasse, 
23 mars 1884. — D: Ocrivier Matériaux pour l’histoire primitive de l'homme, 
(2), IX, p. 291, 1878. 

2. Pour un œil exercé à chercher dans cette blancheur des nuances, il en 
apparaît d'assez caractéristiques pour éviter d’avoir à englober dans la dési- 
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a 


une aussi formidable pression que celle de la fermeture en V d’un 
synclinal très aigu, près de sa rencontre avec un autre, a pu 
triturer d’abord, puis ressouder en marbre homogène aux veines 
sanguines, la masse, ailleurs irrégulière et caverneuse, du calcaire 
blanc corallien. Or, si l’on trace l’axe de ce synclinal, parfaitement 
marqué du côté de Castela par deux petites taches de Crétacé et 
Poudingue, puis, de l’autre côté, par les pendages des bancs de 


plus en plus anciens qui forment le lit le plus supérieur de la 
Combe (fig. 31), 


S. nn us N. on voit cet axe 
. dela (0/70 e Mortier x 
PENES Paracou |  Zosdeläne i COnVereer re 
D NN at He SERRES ‘à NDS RE l’ouest avec celui 
NAN ANS A Ni I : 
en les D JS 6. du Portlandien de 


La Gardette pour 
aller former à la 
demi-étoile de 


! 
Ù 
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Il 
! 
1 
1 
Û 
I 


) 
——— te NU Castela de nou- 
‘veaux rayons. 
Fig. 31. — Coupe par le pont supérieur de la Combe. £ 
ë D b b La montée du 


Echelle : 1/30.000. 
pont au tournant 


de la Marbrière suit à peu près l’axe de la section parabolique de 
la nappe anticlinale intermédiaire et, sitôt dégagée du noyau dolo- 
mitique, se montre bientôt bordée d'énormes dalles verticales, dont 
les premières doivent représenter le Callovien, mais qui bientôt 
prennent un type caractéristique absolument spécial à l'Oxfordien. 
De patine jaune terne veloutée, à surface comme ondulée de 
vagues arrondies, montrant en relief tantôt de fréquentes Bélem- 
nites allongées (Hibolites argovianus Mayer sp.), tantôt des concré- 
tions astéroïdes ordinairement indistinctes, mais dans l’une des- 
quelles M. Guébhard a trouvé une fois les articles de l’Astérie 
nettement en place, ces bancs laissent paraître à 300 m. au-dessous 
du km. 24, un lit détritique, grumeleux, semblable ici à un agglo- 
mérat calcaire, ailleurs glauconieux et phosphaté, vrai sosie du 
Gault, mais heureusement assez riche en fossiles, presque partout, 
pour éviter à l'observateur de trop faciles méprises !. 

Les déblais du soutènement de la route empêchent de bien dis- 
tinguer, dans le parallélisme vertical des deux lèvres relevées du 


gnation de « Calcaire blanc », spécialement attribuable au Portlandien, tout 
le Jurassique supérieur, comme il est fait trop fréquemment. 

1. Ce même banc observé à la descente de Rorebel sur Touët-de-Beuil, le 
10 septembre, empêcha seul de prendre pour du Néocomien un Oxfordien 
argilo-schisteux tout à fait trompeur. 
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synclinal, le passage de l’axe observé d'en face; mais on en a la 
preuve en trouvant, dans l’entaille même des rocs qui bordent le 
tournant, les silex caractéristiques du Virgulien. Or si. tout en 
constatant la présence de celui-ci, on note sa minime épaisseur 
pour la comparer, un peu plus loin, à celle que va révéler la 
coupe normale de Ferrier ; si, de plus, on observe avec quelle 
promptitude on retombe en plein Oxfordien, on est obligé de 
reconnaître ici l'existence de véritables étirements, de notables 
diminutions d'épaisseur, allant presque jusqu'à la suppression 
du Séquanien et Rauracien !. 


Plissements oxfordiens. — D'ailleurs, en avançant de quelques 
mètres, on a la preuve tangible de l’étonnante plasticité de ces 
bancs de pierre qui, tout à l'heure, dressés en tables énormes, 
apparaissent maintenant pliés, chiffonnés comme du carton. 

Voici d’abord (fig. 32), sur la paroi gauche de la route, à une 
soixantaine de mètres au- 
dessus du tournant, un 
rubannement de pierre 
dessinant une grande 
lettre S couchée, un anti- 
clinal et un synclinal atte- 
nants, sur un espace d'à 
peine six ou sept mètres. 
Et ce n'est pas un banc 


seul, au milieu des autres, _——— È 
° ° 2 . 1 0 Te x : 

qui a subi la déformation, Fig* 32. — Contour nement en des banes 

oxfordiens. 


car il y a toute une épais- 
seur affectée, sur plusieurs mètres de hauteur, avec un léger 
déversement qui montre, en haut, à gauche de la verticale d’un 
trou de mine, tandis qu'en bas il est à droite, le noyau synclinal, 
tourné là en demi cylindre massif, dans le parfait emboîtement 
d'une gorge creuse. 

Mais si l'accident n'est pas absolument localisé en épaisseur, 
l'est-il, du moins, en longueur ? Il ne semble point, car, avant 
d'aller loin, le mouvement de la route ramène celle-ci à couper 
une fois encore la présumée direction axiale, et montre alors une 


1. Ne faut-il pas convenir que si M. Guébhard, n'ayant pas trouvé, sur la 
carte au 1/80.000 la place matérielle pour inscrire le petit lambeau crétacé de 
quelques mètres à peine qui est juste sous le tournant de la Marbrière, n’a 
pas usé ici de ces contours tangentiellement convergents qu’on lui reproche 
ailleurs, c'est qu’il a péché graphiquement par un excès contraire de celui 
dont on paraîtile croire coutumier ? 
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double section, beaucoup plus oblique et, par conséquent, plus 
allongée, mais d'autant plus nette (fig. 33), d'un anticlinal aigu, 
suivi d'une courbure syn- 
clinale à noyau cylindri- 
que semblable à l’autre. 
Est-ce à dire qu'il y ait 
à tenir compte définitive- 
ment, au point de vue de 
la structure générale, de 
ces plissements locaux et 
d'ajouter une ligne syncli- 
nale de plus à toutes celles 
Fig, 33. — Plissements oxfordiens de la qui ont été, en grand, 
route de Thorenc. sûrement notées ? Cela 
; n'aurait rien d'absolument 
impossible, et il n’a pas fallu, souvent, autre chose qu’une appari- 
tion de ce genre pour mettre sur la piste de mouvements qui se 
trouvaient, un peu plus loin, développés avec évidence. Mais ici, 
ce dernier contrôle manque encore et sera probablement toujours 
fort difficile à obtenir !. 


Paracou ; anticlinal chevauché. — À partir de là tout semble 
redevenu normal ; le chemin qui, toujours montant, rencontre 
successivement les dolomies et puis le calcaire bathonien, exploité 
comme pierre de taille, évidemment s'enfonce vers un noyau 
anticlinal, bientôt marqué par l apparition rubigineuse des bancs 
argileux inférieurs, où a été creusé un petit puisard pour retenir 
les eaux de ruissellement. La courbure des bancs est, au-dessus, 
bien visible, et leur changement de pendage devient frappant 
auprès du km. 25, où retombe presque vertical, vers l’est, le flanc 
nord, achevant géométriquement une section oblique de voûte 
ellipsoïdale (fig. 30). Aussi n’est-on pas peu surpris de voir tout 
d’un coup, à une dernière inflexion de la route, s'appliquer sur ce 
Bathonien ancien, sans ressaut notable ni discordance apparente, 
la grosse masse récifale du Portlandien, d'un blanc saccharoïde, 


1. Tout récemment, pourtant, l’observation faite, au haut même du centre 
de plissements de Castela, d’un mouvement oxfordien d’allure identique, 
et contenant son remplissage de Jurassique supérieur, dans l’évidente 
continuation du mouvement analogue que l’on observera en dessous du col 
de la Faye dans la course du lendemain, semble établir définitivement la 
corrélation bien positive de tous ces accidents particuliers avec l'alignement 
de lambeaux pontiens observable sur la crête de la montagne à l’ouest du 
Pas de la Faye. 
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dont on ne sortira plus jusqu’au delà du col de Ferrier. D'autre 
part, si l’on regarde à l’est, du côté des deux vieux ponts jetés 
sur la branche orientale de la bifurcation supérieure du Vallon 
de la Combe, dénommée Vallon du Castellaras, à cause de la 
magnifique enceinte mégalithique aux pieds de laquelle elle prend 
naissance, on aperçoit nettement la nappe blanche du Jurassique 
le plus supérieur, descendue au pont contre la nappe brune du 
 Jurassique le plus inférieur, remonter en écaille d’oignon sur le 
flanc nord de la montagne de Paracou (point 1116 de l'Etat-Major), 
sans cesser de former le fond du vallon du Castellaras, dont 
l'alignement avec le synclinal de la Marbrière fait la prolongation 
orographique de celui-ci, du côté du col de La Malle. 

Ainsi voilà bien constaté, sur un trajet assez long, et encore plus 
accidenté, le chevauchement non pas d’unenappe ancienne soulevée 
sur une récente, mais tout au contraire de la croûte la plus super- 
ficielle du Jurassique sur son noyau le plus profond. Est-ce qu'il y 
aurait eu réellement, ici, une poussée tangentielle, ayant fait 
glisser horizontalement l'une sur l’autre deux épaisseurs du Juras- 
sique décollées ? Tout, dans l’aspect des lieux, s'oppose à cette idée, 
car la nappe, au nord de l'accident, se montre bien complète, et 
c'est très évidemment en biseau qu’elle empiète sur la voûte infé- 
rieure. Serait-ce alors par faille, ou encore, comme ce fut dit pour 
d’autres contacts anormaux, par simple transgression ? Cette der- 
nière hypothèse est immédiatement démentie par la présence 
visible, dans le proche voisinage, de toute l'épaisseur ici disparue. 
Quant à l’autre 
hypothèse, si l’on 
considère que, pour 
former le dôme de 
Paracou, le Bajo- 
cien a dû être 
poussé à une alti- 
tude égale à celle 
qu'occupe au nord 


è Fig. 34. — Schéma des stades de soulèvement 
le Portlandien, et de Paracon 
bien SUDOR ONE, El A, Phase du début ; B, Résultat final. 


celle qu'il occupe 

au sud, on est tout naturellement porté à admettre qu’il y a eu 
littéralement, quels qu’en aient été le mécanisme et les causes, 
soulèvement du noyau interne à travers son écorce crevée, à la 
manière d'un noyau de fruit expulsé à travers la peau. Et tandis 
que, sur le flanc méridional, ou tout au moins dans le bas, où n’a 


e 
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guère eu d'influence le petit mouvement synclinal de Castela, que 
nous avons vu venir mourir sur le périclinal occidental, les couches 
récentes se sont purement et simplement écartées, comme dans le 
schéma ci-contre (fig. 34), en redressant sur place, leurs tranches, 
rompues, mais en ordre complet, il y aurait eu, au contraire, sur 
le flanc nord, entrainement oblique de l’autre lèvre de la déchi- 
rure ouverte, avec retard des couches moyennes, retenues par 
leurs attaches, et glissement ascendant des inférieures, plus direc- 
tement poussées, suivant une surface de frottement, vite aplanie 
en une sorte de faille couchée, où l’'émoussement nécessaire et 
l'amincissement forcé des bouts de nappes rompues restées en 
arrière doivent donner réellement quelque chose de fort analogue 
à ce qu'on appelle l’étirement des couches en géologie, mais fort 
différent de l’étirement physique des substances élastiques. 

Il n’est pas douteux, en effet, que, tout au moins pour les cou- 
ches superficielles, non maintenues par la surcharge d’un poids 
énorme, la rupture pure et simple ait en général précédé toute 
élongation constatable ou amincissement un peu notable. Mais il 
est dans l'ordre des vraisemblances physiques, et l'observation 
montre par des exemples trop fréquents et trop constants pour 
qu'on les puisse attribuer au jeu seulement des érosions posté- 
rieures, que ces fractures se produisent par échelons et donnent 
aux faces régulièrement soulevées le profil en escalier que pré- 
sente au sud la figure 34, B. Lorsque tout se passe en parfaite 
symétrie, on a la même figure sur les deux flanes, et c’est une coupe 
dont le Jura suisse offre un assez grand nombre d'exemples. Mais, 
s’il y a eu une poussée prédominante dans un sens déterminé, 
comme tout l’atteste en la région des Alpes-Maritimes, il devient 
tout naturel d'admettre qu'en arrière du front de maximum de 
courbure où devaient se produire les ruptures, une sorte de dos- 
d’âne se soit formé, emportant avec lui, à la fois en haut et un peu 
en avant, par la rotation du noyau sur lui-même du côté du déver- 
sement ébauché, le lambeau supérieur de la croûte rompue, dont le 
front de brisure, échelonné inversement de l’autre, en escalier 
retourné, devait bientôt voir user ses marches friables et s’égaliser 
toutes ses asperités souterraines en une surface de friction unie 
par la poussée nucléaire discordante de la masse centrale, dans 
son émergence bientôt débordante. 

Ce mécanisme, qui participe et de la faille et de l’étirement, 
n’est, on le voit, précisément ni l'un ni l’autre. Mais comment se 
montrerait-on exclusif en face de phénomènes si complexes ? 


COMPTE-RENDU DE LA COURSE DU 6 SEPTEMBRE 567 


Le Mortier ; synclinal chevauchant. — Nous avons vu que la 
descente de la nappe de Ferrier jusqu’au niveau des deux ponts 
devait être due au passage du synclinal de la Marbrière, et peut- 
être du petit pli vu, plus haut, au bord de la route, recoupant, au 
point même où confluent les deux branches supérieures de la 
Combe, la ligne de discontinuité, ni synclinale, ni anticlinale, qui, 
de la rive gauche à la rive droite, va passer ainsi du bord de la 
lèvre d'un synelinal inférieur à celui d’un autre immédiatement 
supérieur, en passe de dominer nettement, par dessus son sommet, 
et non plus seulement de lécher sur son flane, le nouvel anticlinal 
subordonné (fig. 31). 

En effet, si, du point où nous sommes arrêtés, et qui est exac- 
tement celui du passage supérieur de la route dans la coupe, nous 
nous avancions vers l’ouest pour suivre la ligne de discontinuité 
par dessus la croupe de montagne que sa forme fait dénommer au 
cadastre le Dos de l’Ane, nous y verrions dans les gros bancs 
de Jurassique supérieur dominant la voûte des dolomies batho- 
niennes, le flanc méridional relevé d’un synclinal régulier, dont la 
section en rigole, au sommet de la montagne du Mortier (point 1088), 
sera parfaitement visible le lendemain à la descente d'Escragnolles 
sur Nans (PI. XXII), appuyée sur l’ovale immense d’une voûte toute 
droite sur ses piliers dolomitiques, en continuation de celle dont 
nous venons d'écorner la chute à l'est, auprès du petit puisard 
argileux. 

La coupe de la fig. 31 prise du nord au sud pour entamer à la 
fois le Mortier et Paracou, mais, à cause de cela, un peu oblique 
et atténuant l’acuité des angles, montre, en dessous du chevau- 
chement du Mortier, les deux plis de la montée de la Combe, puis 
l’entame du sommet de Paracou par la ride venue de Castela, et 
enfin la section exceptionnellement déversée du synclinal de Saint- 
Vallier, qui, à cette place seulement, à côté de la bastide ruinée 
du haut Escourenchié, montre presque horizontaux au-dessus du 
Crétacé aminci et du Nummulitique presque recouvert, les bancs 
qu'à 500 m. à l’ouest, au pied de la montée, on avait vus presque 
verticaux et qui, à moins de 100 m. de là, vont reprendre l'allure 
presque normale, pour refermer, en pointe très aiguë, il est vrai, 
par leur jonction avec ceux du flanc inférieur, le synclinal crétacé. 

Il est à noter qu'une coupe prise, à travers Paracou, plus à l’est, 
aurait montré sur le dos même de celui-ci, comme dans la fig. 34, 
le chevauchement, qui en est séparé, ici, par deux autres plis et un 
énorme vallon : preuve nouvelle de l'importance qu'il y a à 
constater l'existence de toutes ces rides « secondaires » et de 
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l'impossibilité d'expliquer, sans elles, ou sans négliger une foule 
de détails réels, les particularités de ces parages tourmentés. 


Nans ; pli en M. — La traversée du col de Ferrier, en ouvrant, 
à l’est, sur la vallée de Nans de superbes perspectives, va susciter 
de nouveaux problèmes. 

Au fond de la grande vallée, à 200 m. en contre-bas du sommet 
synclinal du Mortier, mais bien dans son alignement axial, au 
nilieu de l'Infralias qui forme quelques champs de culture autour 
d'une maisonnette ruinée, on aperçoit l'emplacement d'un lam- 
beau notable de Poudingue, en position tout à fait analogue à celle 
des lambeaux de Cabris, c’est-à-dire à peu près dans l’axe de ce 
qu'un premier coup d’œil général pourrait faire prendre, encore 
- plus facilement que là-bas, pour un simple noyau de large voûte 
anticlinale effondrée. Au nord, en effet, ce sont les bancs du ver- 
sant sud de la montagne des Listes (point 1440 de l'Etat-Major, en 
avant du Thiey) montrant leur forte inclinaison vers le nord. Du 
côté opposé, au Pas de La Faye (point 980), les strates absolument 
verticales des dolomies inférieures forment au bord même de la 
route de hautes murailles ali- 
gnées d'est à ouest. Et il 
semblerait assez naturel de 
rejoindre le tout par une 
grande courbe aérienne régu- 
lièrement convexe vers le 
clele 

Mais que deviendrait alors 
la voûte qui montrera le len- 
demain (PI. XXID son flanc 
nord, plongeant au milieu de 
la vallée, tout auprès du lam- 
beau paradoxal? Que devien- 
drait le synclinal du Mortier 
qui, tout en haut, se verra 
dirigé exactement dans le 
mème sens (PI. XXII? Et 

Fig.35 — Restes de la voûte effondrée d'ici même, au loin, voyez- 

de Nans. vous surgir, au milieu des 

éboulis gris, une masse noire 

de dolomies (fig. 35 et pl. XXIV), d’abord verticales, mais tout de 

suite recourbées dans le vide, horizontalement ? C’est évidemment 

le propre sommet rompu, le restant d’un arceau ruiné, dont la 

courbure si nette ne saurait se raccorder avec celle des bancs 
ù 
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correspondants d'en face, ;; 
sans une ondulation syncli- 21 
nale intermédiaire, ondula- 1 
tion très aiguë, comme les / 
deux voûtes latérales elles- U 
mêmes, formant avec elles / 
un ensemble en M très serré / 
(fig. 36). te 

Or, on constate encore que | 
c'est juste à la pointe médiane —2-- 
de cet M, dont ne subsistent 
partout ailleurs que les jam- 
bes latérales, que correspond 
le lambeau pontien; et alors, 
si l’on considère la brusque 
plongée de l’axe synelinal du 
Mortier et l’enfoncement qui 
a dû se produire de l’angle 
aigu du milieu de l'M dans 
l'argile molle inférieure, on 
ne peut s'étonner qu'il y ait 
eu rupture de la gouttière, à 
l'endroit même où, comme 
un chéneau dont un bout ne s 
serait plus soutenu, elle s’est 
infléchie en bas, en ne lais- 
sant d'autre jalon que l’amas 
de débris encastré dans le 
substratum plastique. La dis- 
parition de quelques couches 
intermédiaires ne saurait 
rendre cette pénétration infé- 
rieure d’un coin synclinal, 
dans le sens de la pesanteur, 
plus extraordinaire que la: 
pénétration contraire, dont 
nous avons eu l'exemple sous 
les yeux, d’un noyau soulevé 
de bas en haut à travers son 
écorce dure. 

Cette conception de la val- 
lée de Nans comme plien M . 


S 


2 


7 


Ve de W 


Pas de la Faye 
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Fig. 36. — Coupe du Thiey à Saint-Vallier par le méridien de Sainte-Luce. — Echelle : 
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s'impose d'autant plus que, sans elle, ou sans l'intervention d’un 
nouveau pli supplémentaire, il paraîtrait impossible d'expliquer la 
réapparition de l’Infralias bien au-dessus du Bajocien siliceux qui 
borde (au lieu du Trias marqué sur la Feuille de Nice) la route 
vers le km. 25, bien au-dessus de l’autre Infralias qui, sur l’autre 
rive, entoure le poudingue gréseux. 

D'ailleurs, tous les plis est-ouest sont brusquement arrêtés à 
la dépression nord-sud de la Siagne, et le vaste plateau boisé de 
Briasq que l’on voit à l'arrière-plan, allongeant au sud sa nappe 
horizontale, verticalement coupée au surplomb de la rivière, ne 
laisse apercevoir aucune ondulation, même minime, pouvant être 
interprétée comme la prolongation des plis considérables que nous 
venons d'analyser. 


Le Thiey, pli-faille sans chevauchement. — Au nord de Briasq 
apparaît lointainement la verte oasis du hameau de Bail, avant- 
poste d'Escragnolles, au-dessus de l'énorme coupure d’où jaillissent, 
vauclusiennes, les sources de la Siagne, dominées de plus de 
1000 m. par la haute crête de l’Audibergue (fig. 37) et, un peu plus 
à l’est, par l’imposant massif du Thiey (1548 m.). 


Fig. 37. — Sources de la Siagne, vues du coude de l’ancienne ‘route 
de Castellane. 


Tandis que, dans celui-ci, M. Zürcher montre la progression du 
gigantesque chevauchement dont il a développé la figuration sur la 
Feuille de Nice à partir d'Escragnolles jusqu’au Var, M. Guébhard, 
amené, dit-il, à regarder cette conception comme purement gra- 
phique, interprète la montagne du Thiey comme une entité géolo- 
giquement et orographiquement distincte, limitée au sud par le 
synclinal faillé qui en détache la montagne inférieure des Listes, 
au nord par le synclinal de Canaux, à l’ouest par celui de la Siagne 
et à l’est par le synclinal nord-sud de la Baisse de Barlet (point 
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1182) qui, incomplètement figuré sur les premières cartes de 
M. Guébhard, ne l’est pas du tout sur celle du Service géologique. 

De Ferrier même, on aperçoit toute dégagée (PI. XXV et fig. 38) 
la charnière synclinale allongée dont l’axe, marqué, au début, par 


Collet de Ferrer 


Fig. 38 . —Vue panoramique du Thiey à Ferrier, prise du Mortier. 


la bande jaune des argiles hauteriviennes, s’abaisse en se recour- 
bant dans la direction du col de Barlet, tandis que le flanc nord 
montre, en arrière de la bergerie du oies (fig. 39), d'énormes 
bancs verticaux de 

calcaire blanc port- S. en Re AN N. 
landien, placés de- \ DES 
bout, sans renver- 
sement, avec d’au- 
tres, de Virgulien, 
Séquanien, etc., au- 
devant de la base 
déjà renfoncée et 
du front déjà reculé 
de la nappe, que Fig. 39. — Coupe par la bergerie du Thiey. 
M. Zürcher voit lar- Echelle : 1/15.000. 


gement chevau- 
chante, et M. Guébhard simplement surélevée par un mouvement 
de faille quasi-verticale. 

Aucune ressemblance, aucune dépendance, dit M. Guébhard, 
n'existent entre ce pli et celui de la Crête de Ferrier, si ce n’est la 
convergence de leurs axes au centre de Barlet. Bien loin qu'il y 


Berger'e Ù 


Fr 
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ait, de l’un à l’autre le « développement graduel » de chevauche- 
ment auquel font songer les tracés de la Feuille de Nice, il n’y a 
de visible pour M. Guébhard, qu'une atténuation de la disconti- 
nuité aux abords de Barlet, allant presque jusqu’à la reconstitution 
de la normalité synclinale, et, du côté de la chute de Ferrier, 

pas même l'apparence d’un 
N. LR S.  chevauchement, mais bien 
celle d’un double pli en Z 
Pide Maoucouor SERA (fig. 40), dont les excursion- 
ru nistes vont longer.la branche 
inférieure presque horizon- 
tale jusqu'au ravin de Maou- 


goom couor, où se verra la branche 
Fig. 40. — Coupe du Collet de Ferrier. moyenne en bancs presque 
Echelle : 1/20.000. verticaux, déversés au sud, 


formant la paroi méridionale 
du ravin, tandis que la branche supérieure va former le plancher 
de la vallée de Caussols, et que la rupture de la pointe anticlinale 
tout le long de l’axe brusquement défléchi et infléchi depuis la Colle 
des Macçons jusqu'à Barlet, laisse paraître et parfois déborder les 
bavures argileuses de l’Infralias pâteux !. 


Ferrier ; coupe du Jurassique.— Avant d'arriver à Maoucouor, 
une belle coupe stratigraphique est offerte par l’entaille très 
oblique de la chaussée horizontale (PI. XXV) dans les bancs 
remontants du Jurassique, à partir du col, où les Calcaires blancs 
un peu crayeux laissent se détacher parfois, outre des lolypiers 
nombreux ?, la Rhynchonella Astieri d'Orb. et des Térébratules de 
grande taille, parmi lesquelles M. Kilian * a reconnu T. tycha- 
viensis Glocker, 7. formosa Suess,ete. En avançant au nord, on 
voit bientôt les silex caractéristiques du Virgulien, mais sans que 
paraissent, au bord de la route, les calcaires marneux que leur 
pâte extraordinairement fine a fait essayer d'exploiter, en divers 
points, plus haut, comme pierres lithographiques, et où a été 


1. En suivant le pli vers l’est, on pourrait trouver, il est vrai, par places, 
des apparences momentanées pouvant prêter à l'idée de recouvrements 
locaux : on en aura l'explication, avec tous les détails relatifs au Thiey, 
Barlet, Ferrier, dans la Notice spécialement consacrée à la Tectonique. 

2. Voir aux notes annexes : F. Kogy, Sur les Polypiers jurassiques de : 
Saint-Vallier. 

3. C’est aux déterminations de l’éminent professeur de Grenoble que 
M. Guébhard a dû de pouvoir préciser, en les appuyant de données paléon- 
tologiques, les subdivisions qu'il était arrivé péniblement, vu la pénurie 
originelle des fossiles, à établir d'une manière tout empirique dans le Juras- 
sique régional. Voir la notice sur le Jurassique des Préalpes Maritimes. 
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découverte, pour la première fois l'Ostrea (Exogyra) virgula 
Goldf. !, retrouvée, depuis lors, en divers endroits, toujours 
accompagnée de ce faciès pétrographique spécial qui constitue des 
taches localisées d’allomorphisme latéral, au milieu des calcaires 
kimeridgiens, parfois difficiles, sans leurs silex, à distinguer des 
Calcaires blancs superposés. , 

A la base des calcaires à silex, et quelquefois encore englobant 
quelque nodule, se voit d’une manière très constante, depuis Mons, 
dans le Var, jusqu'à Coursegoules, dans les Alpes-Maritimes, un 
banc tout pétri de Térébratules et de Rhynchonelles, dont on peut 
ramasser dans les éboulis supérieurs des échantillons détachés, les 
premières présentant presque toutes les formes du groupe Tere- 
bratula farsinata Douvillé, les autres toutes les variétés de la 
Rhy-nchonella trilobata Pictet. 


Fig, 41. — Le crochet jurassique du Collet de La Malle. 


Immédiatement en dessous paraît le Séquanien, parfois très riche, 
ordinairement tout à fait stérile, ici moyennement fourni en Ammo- 
nites parmi lesquelles prédominent les Perisphinctes subfascicu- 
laris d'Orb. sp. et ceux des groupes P. lictor Font. et P. effrenatus 
Font. 

Plus bas doit exister le Rauracien, car le Peltoceras bimamma- 
tum Schl. a été recueilli plusieurs fois en divers points de la région ; 


I. Ad. GUÉBHARD. Sur la présence d’Ostrea virgula dans le Jurassique des 
Alpes-Maritimes. C. R. Ac. Sc., CXX, p. 1077, 1895. 


23 Décembre 1903. — T. Il. Bull. Soc. Géol. Fr. — 37 
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mais la division lithologique n’a pu être encore effectuée, et, à 
Ferrier même, la dolomitisation commence à tout brouiller dès 
l'Oxfordien ! puis l'Oolithe et à ne plus laisser voir, aux appro- 
ches du pont de Maoucouor, que l'uniforme délit sableux au 
milieu duquel on descend (à cause du relèvement des bancs) 
jusqu’en bas du Bajocien. 

Un peu des marnes inférieures parait même au-dessus du pont, 
où l'on s'arrête un instant pour vérifier les pendages de couches, 
absolument exclusifs de toute idée de chevauchement, et qui 
deviendraient d’une évidence de plus en plus flagrante, si l’on 
pouvait tenter la dure ascension du ravin et de sa paroi méridio- 
nale, pour y vérifier le crochet anguleux que font les deux bran- 
ches inférieures du Z, et regarder de là, à l’est, le dessin tout 
analogue mais encore plus accentué que donne le Jurassique infé- 
rieur, du Collet de La Malle (fig. 41 et pl. XXV). 


Caussors. — Non loin du pont s’amorce l’embranchement, 
récemment rectifié, du chemin de Caussols, à travers des dolomies 
dont la désespérante monotonie n’est tempérée que par le charme 
de la superbe forêt de vieux hêtres que fait prospérer la nature 
sableuse du terrain. Bientôt cependant apparaissent quelques 
alternances calcaires, puis, au milieu de la montée, l'Oxfordien 
assez développé, très craquelé, qui conduit presque jusqu’au haut, 
sans qu'autre chose qu'un fossile égaré, ou quelque silex noyé 
dans la dolomie ait marqué l'ascension aux Calcaires blancs. 
D'ailleurs ceux-ci ont subi eux-mêmes les influences dolomitisantes 
qui prédominent aux environs, et c’est à elles qu'est due la forma- 
uon de l'énorme monolithe des Planestels (PI. XX VD), à l'entrée de 
cette immense « plaine de rochers » que Joanne appelle trop 
Justement une Arabie plus pétrée que l’autre », amoncellement 
désertique de dolomites et dolines, qui donne, loin de l’Aveyron, 
un exemple remarquable de causses ? provençales. 


Si les actions érosives, partout visibles, avec d’identiques résul- 
tats, dans toute la région, ont pu agir ici en plus grand, pour multi- 
plier les cirques d’effondrement et sculpter un ensemble vraiment 
extraordinaire, c'est qu’elles ont trouvé, pour s’exercer, au-dessus 
d'un substratum particulièrement hétérogène et soluble, une nappe 


1. C’est pourtant au milieu des bancs dolomitiques de la route de Thorenc 
que furent trouvés, plus loin, à 680 m. au-delà du km. 28, les premiers fossiles 
caractéristiques de l’'Oxfordien, et observé le banc glauconieux qui devait 
ultérieurement fournir un repère précieux et une mine fructueuse de fossiles. 

2. F. Maper. Gtobus, ill. Ztg. f. Länder. und Vôülkerkunde, LXVI, p. 119, 
1594, et Führer durch die franz. Riviera. Nice, L. Gross, 1900, p. 399. 
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portlandienne d’une ampleur rare, presque horizontalement étalée 
sur plusieurs kilomètres, et à peine infléchie, vers son extrémité 
méridionale, d’une faible ondulation en cuvette, avant le relève- 
ment définitif qui lui fait dominer au sud le plateau de La Malle, 
presque de niveau avéc celui de Caussols. 


D ur 
co C 2 S090L] 


SR PE Echelle : hr 
LESPINASSE, DEL. PARIS 
Fig. 42. — Plan et coupes des environs du Bon-Pré à Caussols. 


Au nord c’est encore tout doucement que la nappe s'abaïisse pour 
recevoir la base du Crétacé, dont la route suit à peu près la limite, 
sur les premiers bancs hauteriviens, remplis d’énormes Ammo- 
nites et de coquilles variées. 
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Gisements de fossiles. — Après le déjeuner pris sous les frais 
ombrages du château du Bon Pré, M. Paul Goby conduit les ama- 
teurs de fossiles en dessous de la source à un banc d'argile céno- 
manienne, où l’on trouve, à la fourche des deux chemins, des 
quantités- de petites Ostrea columba complètes, ce qui n’est pas 
commun et, au-dessus, d'innombrables Terebratula phaseolina 
Lamk. et Serpula deformis Lamk. Puis, tournant à l'est, 
vers les pentes argileuses dénudées du ravin de la Gourguette, 
entre les propriétés Vidal et Vérine (fig. 42), les géologues trou- 
vent un autre gisement cénomanien très riche et beaucoup plus 
varié !. Enfin, M. Jules Gavet qui connaît tous les gouffres des 
Alpes-Maritimes ? conduit le groupe au bord de l'Embut de 
Caussols *, unique 
déversoir de l'im- 
mense cuvette, ou- 
vert au contact du 
Jurassique et du 
Néocomien (fig. 43). 

Tout à côté deux 
petits crets haute- 
riviens montrent 
un faciès inférieur 
à menus fossiles, 
qui ne paraît pas 
être tout à fait celui 
d’Escragnolles à 
Ammonites  Inos- 
tranzewi Kar. et qu'on ne retrouvera guère en allant rechercher 
ensuite, dans les talus du chemin, les grosses pièces notées au 
premier passage, auxquelles s’en ajouteront d’autres à foison, tout 
le long du petit ravin de Saint-Lambert. 


Un Ab 
Fig. 43. — Embut de Caussols (cliché de M. P. Goby). 


Accidents sous-anticlinaux. — Pendant ce temps un autre groupe 
s’attachait à l'examen des singuliers accidents frontaux de la barre 


1. Là ont été trouvées par un collecteur de Saint-Vallier, feu A. Chaïix,. 
deux beaux exemplaires de dents de P{ychodus decurrens Ag., espèce que 
M. Priem n'avait vue citée encore qu’une seule fois, en France, et pour la 
Normandie, par Bucaille. 

2 J. GAVET. Spéléologie des Alpes-Maritimes. Ann. de la Soc. des L. Sc. et 
A. des A.-M., XVII, p. 197-219; 1901 ; Bull. du C. À. F. des A.-M., XX, p. 39-53, 
1899 ; XXI, p. 70-94, 1900 ; XXII, p. 75-90, 1901. 

3. Exploré par M. Armand JANET. L’embut de Caussols. Mém. Soc. de 
Spéléologie, n° 17, 1898. 
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de Caussols, qui purent apparaître aux visiteurs comme simples 


lambeaux de 
recouvrement, 
ou paquets 
tombés, mais 
sur lesquels M. 
Guébhard con- 
fesse qu'il n’a 
pu arriver en- 
core, après des 
investigations 
répétées, à se 
faire une opi- 
nion défini- 
tive. 

Il s’agit, en 
gros, d’une 


Fig. 44. — Chute anticlinale verticale de la barre oxfor- 
dienne, en arrière des accidents frontaux de Caussols. 


nappe oxfordienne qu'on voit, du fond du Bon Pré, s’avancer 


_" En 


10/00) 


Fig. 45, 46 et 47. — Trois hypothèses sur les 
accidents frontaux de Caussols. 


presque horizontale- 
ment en contre-haut 
du Crétacé, après 
s'être détachée d’un 
noyau péri-anticli- 
nal callovien qui, 
lui, est, sans aucun 
doute possible, fran- 
chement émergé de 
ce même (Crétacé, 
lequel, pourtant, en 
de nombreux points, 
affectant vaguement, 
en avant de l’anticli- 
nal callovien de plus 
en plus surélevé (fig. 
44), l'allure de deux 
ondulations syncli- 
nales parallèles à la 
racine de la nappe, 
se montre posé sur 
le dos de celle-ci, 
devenue ainsi, par 
une complication 

que ne semble guère 
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avoir prévue la théorie du recouvrement, à la fois recouverte et 
recouvrante. Problème ardu, que posent, tel qu'il se présente, 


Fig. 48. — Accident de la voûte de Calern, au nord de Bon-Pré. 


les coupes sans interprétation placées au hautide la figure 42, 
et qu'essaient de résoudre les hypothèses schématisées dans 


Fig. 49. — Restes de la voûte de Calern, 
en dessous du chemin de Cipières. 


les figures 45, 46 et 47 !. 

Enfin, à ces accidents 
doivent s’en rattacher 
deux autres plus ou 
moins connexes. Au nord 
du Bon Pré, la barre 
jurassique montre (fig. 48 
et pl. XXVII), dans la 
tranche des bancs légè- 
rement inclinée d’est à 
ouest, un brusque mou- 
vement synclinal en U 


correspondant à l'extrémité naissante du petit dôme callovien infé- 
rieur, que touche presque immédiatement à l’ouest un notable 
relèvement bathonien, terminaison périclinale d'une voüte dont 


1. Pour les détails, voir la notice annexe sur la Tectonique des Alpes- 


Maritimes. 
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on aperçoit à l’ouest d’irrécusables témoins (fig. 49). Il est donc 
certain qu'à cette place un pli nord-sud, plus ou moins compliqué 
de fracture, s’est superposé à toutes les ondulations est-ouest, et 
c'est à lui que paraît attribuable, outre la dépression du Bon-Pré, 
une sorte d'entaille rectangulaire qu’on aperçoit au sud, dans la 
bordure du relèvement synclinal à l’entrée du quartier des Claps, 
avec l'apparence d'un morceau de plancher resté tranquillement 
en place, au milieu de 
parties verticalement 
soulevées.Lelendéemain 
on verra un exemple 
beaucoup plus considé- 
rable du même fait, que 
M. Zürcher invoquera 
#Vappui de/la/théorie Fig. 0. — Schéma de l'accident des Claps, 
du chevauchement, tan- AU Bon lPLe 

dis que M. Guébhard, 

le rattachant à plusieurs autres accidents identiques observés 
ailleurs, y voit une preuve de plus de la prédominance constante 
des résultantes verticales de soulèvement (ou d’affaissement) sur 
celles de poussée horizontale, dont le rôle, quoique réel, et peut- 
être primordial, n’a nullement eu, comme effet final, en ces régions, 
la prépondérance exclusive qu’on cherche à lui attribuer f. 


CaussoLs À THORENC. — On refait en voiture la traversée de la 
plaine ; ensuite, tandis que les véhicules vont rejoindre la route 
de Thorenc, on s'engage dans le vallon de la Bourre pour gagner 
directement le pont du Logis-Neuf en suivant le cours même du 
ravin, dont la rive gauche, montrant la surface dénudée des 
strates néocomiennes, et la rive droite, les tranches superposées 
d'une superbe coupe, offrent à chacun un riche supplément de 
récolte, en même temps que d'excellents repères pour les niveaux. 
Auparavant, dans le haut, un coude du ravin a opéré dans le 
Jurassique une coupe originale de synclinal insoupçonné, juste 
dans la ligne d’un décrochement visible dans la Barre de Calern 


1. En attendant le chapitre spécial des Notices tectoniques, la figure 50, 
par une combinaison cumulative des conventions géologiques avec celles 
de la géométrie descriptive, représente, en quelque sorte, la dissection de 
l'accident, qui est sûrement d’origine tectonique, et point assimilable, comme 
il a pu paraître, de loin, à M. Léon Bertrand, aux « affaissements locaux 
par dissolution souterraine », cause réelle de toutes les dolines du plateau 
de Caussols. 
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(PI. XXV), ce qui montre une fois de plus à quel point sont souvent 
trompeuses les apparences les plus nettes de régularité. Plus loin, 
à l’ouest, dans la barre de Canaux un autre accident bien plus 
important (fig. 51), perturbant la crête, montre l’arrivée nord-sud 
du synclinal de Barlet. 

Au débouché sur la route on ne peut manquer d’être frappé, de 
l'aspect extraordinaire de glacier craquelé que présente, dans le 
talus, le banc supérieur du Jurassique, celui-là même où, dans une 
localité voisine, à Andon, a été trouvée par M. Kilian la Vatica 
Leviathan !, qui tendrait à en faire du Berriasien. En face, l’en- 
taille de la route continue la coupe du vallon, mais comme les 
bancs s’abaïissent, on aperçoit bientôt le lit glauconieux du Bar- 
rémien, très.riche en fossiles souvent détachés, mais si mince de 
tranche qu’on n’en peut jamais faire qu'une exploitation restreinte 
et momentanée. 


Fig. 51. — Arrivée du synclinal de Barlet par derrière Canaux. 


Dès lors, la route n’est plus bordée que d’éboulis, qui masquent 
le Cénomanien d’abord, puis les bancs inférieurs de la barre, de 
sorte qu'en arrivant au col de la Sine (point 1125) on entre tout 
de suite perpendiculairement dans une large inflexion synclinale 
de l’Oxfordien et, très vite après, dans le Calcaire blanc. 


Le Loup, vallée polysynclinale. — En suivant la pittoresque 
descente sur le pont du Loup, on profite des fréquentes échappées 
qu'offrent les grands pins accrochés à la paroi presque verticale 
du Portlandien, pour contempler, de l’autre côté, la magnifique 
vallée dont on va remonter le large versant tourné au sud. On 
distingue facilement dans son axe médian une série d'apparitions 


1. B. S. G. F., (3), XXII, p. 962, 1895. 
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de calcaire blanc jurassique, bien reconnaissable aux petites barres 
qu'il forme presque toujours du côté du sud en s’élevant au milieu 
du Crétacé, et à la division en orgues que prennent les bancs 
toutes les fois qu'ils sont en relèvement vertical. Pour peu qu'on 
inscrive avec quelque précision cette série d’îlots allongés au milieu 
de la bande crétacée, on est forcé d'y reconnaître les résurgences 
ondulatoires d’un véritable axe anticlinal, alternativement plon- 
geant et remontant, sous des influences qu’il est parfois possible 
de rattacher à des plissements perpendiculaires, constatables au 
nord et au sud. Cet axe, qui divise en deux synelinaux distincts 
toute la partie est-ouest de la vallée du Loup, se poursuit à de 
très grandes distances : d’une part jusqu'au delà de Coursegoules 
et de l’autre jusqu'au département du Var, par la « Montagne de 
l’Hubac » ! et des relais qu'on apercevra en traversant, le lende- 
main, la vallée de Séranon. 

La route, au-delà du pont, remonte à travers le Crétacé sans 
recouper le Jurassique, que M. Zürcher a marqué à la place même. 
où, cependant, d’après ses souvenirs, il rechercha une Turritelle, 
dont l’aspect turonien l'avait autrefois frappé et induit à présumer 
une extension du Turonien, précédemment reconnu sur la Feuille 
de Castellane ?. Il s’agit effectivement d’un niveau supérieur du 
Crétacé, ramené ici par la combinaison du mouvement synclinal 
est-ouest, indiqué sans précision par la Feuille de Nice, avec un 
autre nord-sud, qui n'est pas indiqué du tout, quoiqu'il entaille 
d’une profonde gorge néocomienne le flanc sud du synclinal des 
Thorencs, et marque son débouché perpendiculaire dans celui du 
Loup par une bâillure oxfordienne, en dessous du point 1327. 

Ce faciès crétacé, bien distinct de tous ceux qu’il recouvre, par 
son caractère gréseux-arénacé, fréquemment marqué de cordons 
de petits graviers siliceux, et voisin d’affleurements ligniteux, se 
développe de plus en plus vers l’ouest, et se caractérise par 
l'extrême abondance d’Aporrhaïs pétrissant certains bancs, avec 
des pinces et carapaces de Crustacés qui, près de Bargème (Var) 
présentent cette curieuse particularité d’avoir pris en terre la 
couleur rouge vif que donne la cuisson *. Dans les murailles 
mêmes du petit camp de la Selle d’Andon, M. Guébhard a recueilli 
de nombreux fragments à AÀporrhaïs, dont un, tout dernièrement, 


1. Nom de la carte de l’Etat-Major. En provencal, on appelle « Hubac de 
la montagne », tous les versants nord, à l'exclusion de la face au soleil, 
qui a nom partout l’Adrech ou l’Adret. 

2. B. Carte géol. Fr., II, p. 346, 189. 

3. B. S. G. F., (4), I, p. 540, 19o1. 


"2 
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lui a fourni également une grande et belle Turritelle, et d’autres, 
de nombreuses empreintes de Bivalves !. Enfin, dans les champs 
au sud, en dessous de l'enceinte préhistorique, s’est montrée à 
l’état détaché une petite Exogyre, qui, pétrissant au bord même de 
la route, de gros bancs calcaires, leur donnait une trompeuse 
ressemblance avec le Cénomanien. Et il s’est trouvé que c'était 
l’'Exog yra Matheroni d'Orb., confirmant définitivement l'intéres- 
sante prévision de M. Zürcher. 


La route, après s'être continuée dans le Cénomanien, entame un 
instant l’anticlinal portlandien du point 1426, bientôt interrompu 
par la déflexion nord-sud qui sert de passage à l’ancien chemin et 
qui a isolé Le roc abrupt où se voient les ruines du Castellaras et 
de l’ancien village du Haut-Thorenc, accident topographique réelle- 
ment important, mais dont l’origine tectonique, constatée par 
M. Guébhard, et traduite peut-être avec exagération dans ses 
premiers tracés, n’est pas plus indiquée sur la Feuille de Nice 
que celle de l'accident suivant, qui va fournir à la route nouvelle 
son débouché sur la grande vallée des Thorencs. 

La nuit empêche les excursionnistes de jouir du contraste inat- 
tendu d'une verdure alpestre avec l’aridité désolée qu'ils viennent 
de traverser ; mais voici bientôt le Grand Hôtel Climatérique, où 
les attendent un gîte et couvert comme il n'arrive pas souvent 
aux géologues d'en trouver en montagne *. 


1. Voir plus loin la note, avec planche, de M. Repelin : Contribution à 
l'étude du Crétacé supérieur des Alpes maritimes. 

2. Un remerciement particulier est dù à M. Graham, directeur de la Station 
Climatérique, pour l’obligeance avec laquelle il organisa la réception des 
excursionnistes et à M. Rost, propriétaire du Thorenc-Palace, pour l’excel- 
lence des menus auxquels fut fait le plus grand honneur. 
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M. Zürcher après avoir rendu hommage à l’exactitude des faits 
observés par M. Guébhard dans le bassin de Saint-Vallier, indique 
quelle est, d’après lui, la constitution du bord méridional de la 
montagne de Ferrier, dont la Société a pu, en passant au col de 
même nom, apercevoir les dispositions très visibles, grâce à 
l'absence de végétation, qui permet de suivre de l'œil l'allure des 
couches. Peu après la route a montré le passage de la ligne de 
discontinuité qui représente le trait principal de la constitution de 
la région. 

Des chevauchements absolument certains, et reconnus par M. le 
D' Guébhard lui-même, peuvent être observés à La Malle, vers 
l’est, et dans la montagne de Thiey vers l’ouest. Ces chevauche- 
ments, dans lesquels le flanc renversé n'apparaît pas, et qui mon- 
trent le Bajocien et même l'Infralias au-dessus du Cénomanien, 
étant ainsi des plus accentués, il en résulte qu'entre ces deux recou- 
vrements, alors qu'en aucun point on ne voit finir le pli qui a été 
leur origine par décroissement graduel et retour du flanc renversé, 
il est inadmissible de supposer que la superposition anormale ne 
soit pas continue. Et l'hypothèse très simple consistant à voir dans 
la « presqu'île » de La Malle un témoin avancé de la masse de 
recouvrement est alors la seule qui puisse être invoquée. Quelles 
que soient les apparences il ne peut y avoir aucun rapport réel 
entre l’allure des couches dans cette presqu’ile, qui fait partie du 
flanc normal supérieur du pli, et celle des assises voisines du col 
de Ferrier, qui appartiennent au flanc normal inférieur. Ces der- 
nières sont affectées par le grand anticlinal du vallon de Nans, et 
il en résulte que le contact anormal se produit entre des couches 
de nature très variée, de telle sorte qu'au point où la route coupe 
la ligne de discontinuité l'Infralias du flanc normal supérieur 
repose sur le Bathonien, peut-être même le Bajocien du flanc nor- 
mal inférieur. L'endroit est ainsi peu favorable à la preuve d’un 
accident qui, au contraire, est démontré jusqu’à l’évidence quand 
on étudie l’ensemble de la région. 

En ce qui concerne, d'autre part,-les dispositions si compliquées 
en apparence que M. le D' Guébhard a décrites sous le nom 
d’ «accidents frontaux de la barre de Caussols », cette complication 
résulte simplement du jeu du phénomène bien connu qui amène, 
sur les pentes où une formation solide couronne une masse plus ou 
moins marneuse, les couches supérieures à s’ébouler peu à peu, 
au fur et à mesure de l'érosion de leur substratum, sous forme de 
fragments de dimensions très variables, et à prendre ainsi les dis- 
positions les plus diverses, allant du chaos de blocs en désordre à 


8/4 COMPTE-RENDU DE LA COURSE DU 6 SEPTEMBRE 


l'aspect plus régulier occasionné par la chute graduelle, accompa- 
gnée de glissements, d’une partie importante de la masse solide. 
Cette portion peut alors soit prendre l'apparence de couches en 
place, sielle s’est séparée des assises dont elle faisait partie, soit 
donner l'illusion d’une retombée anticlinale si elle y est restée liée 
par un raccordement cylindrique; de même, d’ailleurs, que dans le 
pli couché situé plus au sud et dont il vient d’être parlé la conti- 
nuité du phénomène de recouvrement qui a amené le Jurassique 
de la montagne de Caran à chevaucher sur le Cénomanien, phéno- 
mène que l’on peut observer à l'est comme à l’ouest du point où 
apparaissent les accidents frontaux, est un argument décisif pour 
empêcher d'admettre, entre les deux chevauchements, l'existence 
d’une région où la superposition anormale cesse. 


M. Léon Bertrand s'associe aux objections qui viennent d’être 
faites à M. Guébhard sur l'interprétation tectonique des accidents 
observés sur le terrain. Pour le chevauchement de La Malle, bien 
que l'itinéraire de la course n'ait pas fait passer la Société par un 
point bien démonstratif, il lui paraît néanmoins bien probable 
qu'il se relie à celui de la montagne de Thiey. et que le pli du vallon 
de Nans est un anticlinal transversal ayant affecté la nappe chevau- 
chante et son substratum. Quant aux accidents frontaux de la barre 
de Caussols, il n'y a, pour lui comme pour M. Zürcher, que des 
affaissements du front du chevauchement ayant donné, soit des 
paquets séparés de la grande masse, soit des parties restées en 
continuité avec celle-ci et rattachées à elle par une flexure. 
D'ailleurs, nous avons vu à distance l'existence très probable d’un 
affaissement local d’une partie du substratum entre deux petites 
failles; les phénomènes de dissolution souterraine dans les cal- 
caires jurassiques ne seraient peut-être pas, dans une certaine 
mesure, étrangers à ces accidents locaux. 


Séance du Mercredi 10 Septembre 1902 


PRÉSIDENCE DE M. LÉON BERTRAND, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à 9 heures du soir, dans une salle de 
l’'Hôtel-de-Ville de Puget-Théniers. 


Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance pré- 
cédente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


Le Président proclame membres de la Société : 


MM. Paul Goby, de Grasse, présenté par MM. Léon Bertrand 
et Guébhard. 
Ambayrac, professeur au lycée de Nice, présenté par 
MM. Zürcher et Guébhard. 


M. Guébhard fait le compte-rendu des courses qu’il a dirigées le 
7 et le 8 septembre (voir page 586 et suivantes). 


La discussion sur les courses préliminaires étant terminée, le 
Président remercie M. le D' Guébhard d’avoir fait profiter la 
Société géologique du résultat de ses études si patientes, si persé- 
vérantes et si minutieuses dans la région de Grasse. Certaines des 
interprétations théoriques admises par lui ont été très discutées, 
mais il a, en tous cas, accumulé une quantité considérable de 
faits observés avec grande conscience et beaucoup de précision, 
et eu le mérite d’avoir montré qu’il y a dans cette région un 
magnifique champ de recherches sur lequel n’a certainement pas 
été dit le dernier mot. 


M. Ambayrac adresse ses remerciements, ainsi que ceux de 
M. Goby, à la Société géologique qui les a accueillis comme mem- 
bres. Il rappelle qu'il a travaillé autrefois dans la région de Foix 
et qu'il a recueilli, dans les Alpes-Maritimes, un certain nombre 
d'observations, qu'il se propose de résumer pour le compte-rendu 
de la Réunion. 


M. le Président adresse à M. Ambayrac ses souhaits de bien- 
venue. M. Guébhard, vice-président, occupe ensuite la présidence, 
pendant que M. Léon Bertrand expose les grandes lignes de la 
géologie de la région qui est l’objet des courses de la Réunion 
extraordinaire proprement dite, et fait le compte-rendu des 
courses du 9 et du 10 septembre (voir plus loin). 


Compte-rendu de la course du 7 Septembre. 
par M. A. GUÉBHARD. 


(PLancnes XXVIII-XX XI). 


LA VALLÉE DES THORENCS. — A se réveiller brusquement au 
milieu d’un vrai paysage d'Helvétie, on ne peut faire autrement 
que de se demander s’il est vraiment possible d'attribuer à la 
simple uniformité du large synclinal crétacé figuré sur la Carte, 
cette variété de végétation, ces méandres du ruisseau, ces ter- 
rasses variées, sur chacune desquelles s’élèvent hôtels et villas. 
M. Guébhard ne le croit point, et quoique il n’ait encore étudié en 
détail que les extrémités de la vallée, il ne craint pas d'affirmer 
que, dans le tracé des contours, devrait se retrouver, au centre 
même, la figuration très évidente qu'il a sûrement relevée jusqu’au 
Château des Quatre-Tours, des cinq plis syneclinaux au moins, 
dont on peut voir, tout autre de forme et de position que ne l'indi- 
que la Feuille de 
Nice, à l'extré- 
mité orientale de 
la cuvette néoco- 
mienne du Plan 
du Peiron!, l’en- 
tame en longs 
fiords minces 
sur la retombée 
occidentale de 
l'énorme anticli- 


nal du Cheiron ; 
. 02 — Déchiquetures antichnales du Portlandien : : 

à x d : uis la continua- 
à l’entrée orientale du Plan du Peiron. pi 


tion, sur celui- 
ci, bien marquée à travers la voûte portlandienne, par des lam- 
beaux néocomiens, et l'accentuation de plus en plus grande, jusqu’à 
la forme de V très allongé, dessinée par l'érosion ou les variations 
de pendage des bancs oxfordiens, très riches en fossiles, qui, à 
partir du Signal de Jérusalem (point 1567) jusqu'à Bezaudun 
forment toute la crête et tout l’ € Hubac » de la montagne, figurés 
presque entièrement comme portlandiens par M. Zürcher. 


1. La figure 52 montre les déchiquetures produites par les courbures anti- 
clinales dans le Portlandien. 
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En remontant la vallée du côté opposé, après avoir quitté l'hôtel 
à sept heures, on va trouver, près du point 1090, avant de prendre 
le chemin de Caille, un nouveau sujet d’intéressantes discussions, 

M. Zürcher signale, dans la voûte jurassique, en arrière du 
village de Val-de-Roure, et déjà en dehors de la Feuille, une curieuse 
entaille, à paroi verticale au-dessus d’un plancher d'argile cré- 
tacée (fig. 53 et pl. XXVIID) : preuve évidente, dit M. Zürcher, 
de la pénétration de ce Crétacé par dessous la partie avancée 
— donc chevauchante — du Jurassique ; simple preuve, dit 
M. Guébhard !, qu'ici, comme, en moins grand, à Caussols, un 
morceau de plancher, détaché du mouvement de surrection par 
deux cassures perpendiculaires et une parallèle à l'axe, est 
resté en place par inertie, alors que s'élevait autour de lui verti- 
calement l’anticlinal très régulier, pas même déversé, et encore 
moins charrié, qui borde normalement de Portlandien relevé cette 
extrémité de vallée. | 


Fig. 53. — Accident de Val-de-Roure. 


A la traversée du col de La Colle, le Néocomien s’élevant très 
haut, quelques géologues mettent pied à terre pour chercher, à 
travers les raccourcis, des fossiles, ce qui leur permet de constater, 
vers le premier tournant, une petite résurgence anticlinale de Cal- 
caire blanc, corrélative d’une autre plus importante, à l'est, nette- 
ment accentuée par les accidents de terrain dont portent trace les 
figurés de l’Etat-Major, sans que rien l'indique sur la carte 
géologique. 


CAILLE A ESCRAGNOLLES. — Après la traversée du petit col 
jurassique, la descente sur Caille montre le prolongement du syn- 
clinal supérieur de la vallée du Loup. élargi et surbaissé en 


1. Voir la notice tectonique sur les Préalpes maritimes. 
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cuvette, sans autre écoulement pour les eaux qu'un large Embut, 
pourvoyeur, dit-on, de l’une des sources de la Siagne. Sans 
s'arrêter au village, on traverse le deuxième bord de la cuvette, 
pour contourner l'extrémité périclinale portlandienne, assez fossi- 
lifère, de la « Montagne de l'Hubac » — au juste, La Faouria, à 
cause de ses hêtres — laquelle ne représente certainement pas, 
comme l’a dit anciennement M. Zürcher ‘, la fin, ou la naissance 
d'un anticlinal, puisqu'on voit reparaître celui-ci, au milieu de la 
vallée, en réalité bi-synclinale, de Séranon, sous forme du petit 
dôme néocomien qui porte la chapelle de Notre-Dame (PI. XXIX), 
et, plus loin, dans la brusque poussée du brachyanticlinal de La 
Doire, isolé entre le synclinal méridional qui donne passage à la 
route et l’autre synclinal que domine au nord une magnifique 
barre portlandienne, au front tout découpé en orgues, colonnade 
de facade de l’anticlinal de Baouroux, dont se voit derrière Caille, 
la section majestueuse, évidemment surgie du Crétacé et point du 
tout tombée ou avancée dessus. 

Les environs de la Clue mériteraient une analyse détaillée à 
cause des intéressantes confluences de synclinaux qui s’y mani- 
festent et de leur rendu plus que vague, sur les Feuilles de Castel- 
lane et de Nice. Bornons-nous à noter, à droite de la route, au 
moment où elle tourne à l’est, pour entamer la montée, peu après 
le km. 9, un petit dos jurassique au milieu du Néocomien, qui a 
déterminé la formation d’un ÆEmbut absorbant les eaux du vallon 
de Valferrière, et dont la signification tectonique, tout infime 
qu'elle paraisse, est accentuée, de l’autre côté de la route, par la 
présence d'une encoche néocomienne dans le flanc, qu’on longe, 
de l’anticlinal septentrional, en réalité double, ainsi que nous 
l’allons constater tout à l’heure. 


Clars. Premiers gisements, premières complications tecto- 
niques. — Peu après le col (point 1109) où reparaît, comme c’est 
fréquent, un peu de Cénomanien au lieu de Néocomien contre le 
Jurassique, relevé pourtant bien peu, et sans trace de chevauche- 
ment, les voitures s'arrêtent au km. 12, pour permettre aux 
. voyageurs d'exploiter, à quelques pas en deçà du pont, un gise- 
ment de Gault, petit mais fructueux, dont l'existence indiquée sur 
les cartes de M. Guébhard ?, et point sur la Feuille de Nice, pour- 


1. B. S. G. F., (3), XXII, p. 65, 1894. 

2. Les problèmes tectoniques d’Escragnolles. À. F. À. S., XXIX, p. 580-594, 
pl. II-IV, 1900. Cette carte, dont un exemplaire fut remis à chaque excur- 
sionniste, se trouve reproduite pl. XXX, XXXI. 
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tant postérieure, est due précisément au synclinal dont a été 
signalée l’amorce à Valferrière. 

Après être rentrés dans le Cénomanien, puis avoir traversé, au 
km. 12,3, une rivière d’éboulis jurassiques, descendue du pied de 
la barre de l’Audibergue le long d’une rigole oxfordienne, qui, dans 
l'alignement exact de divers accidents synclinaux du plateau de 
Bliauge, limite à l’ouest deux petits dômes jurassiques superposés, 
on retrouve, au milieu du contour imposé à la route, à quelque 
deux cents mètres avant le km. 13, une bande de Néocomien, très 
fossilifère en dessous du talus, dans une petite ravine jaune où 
se ramassent assez souvent, parmi d'innombrables Terebratula 
Carteroni d'Orb., des Duvalia et l'Exogyra Couloni Defr. sp. 

Au sud, on voit l’affleurement hauterivien, qui cependant repré- 
sente certainement un flanc inférieur de synclinal, arriver au 
contact d’une crête de bancs cénomaniens presque verticaux, sur 
laquelle s’amorce le chemin descendant aux bastides inférieures de 
Clars. L’explication de ce contact surprenant se trouve en descen- 
dant de quelques pas à l’ouest vers un petit ravin dont le flanc 
gauche est formé précisément par les parois cénomaniennes tandis 
que la paroi droite l’est par des bancs de Calcaire blanc recouverts 
par l'argile néocomienne et en correspondance évidente, par une 
bande qui forme un cordon saillant entre les hautes et basses 
bastides de Clars, avec le grand anticlinal du Courneton (point 
1475), prolongé ainsi par un éperon mince qui va nous expliquer, 
juste en face de la borne 13, la réapparition d’une petite voûte 
déversée de Portlandien à noyau virgulien, en contact par derrière 
avec une retombée verticale d’Oxfordien. 

Si, pour compléter une vue tectonique générale de cet endroit si 
plein de singularités, on remonte jusqu'à la barre septentrionale 
en suivant le dos de la protubérance jurassique, on y relève, dans 
les ondulations des bancs et les réapparitions d’étages supérieurs, 
une preuve certaine du prolongement du mouvement synclinal du 
km. 12; en sorte qu'entre la convergence visible du grand syn- 
clinal dominé au nord par l’Audibergue, avec celui du Vallon de 
Clars, on retrouve l'aboutissement de deux autres, serrés sur une 
largeur d’à peine un demi-kilomètre, où il n’est pas étonnant que 
se voient, par étirements ou disparitions de couches, les contacts 
les plus anormaux, cause de l’orographie spéciale de ces lieux. 

La fameuse Collette de Clars s'aperçoit, toute petite (fig. 54), de 
l’autre côté d’un profond ravin qu’en un long kilomètre on con- 
tourne en plein Cénomanien, montrant au-dessus d’une grande 
falaise d’argiles noires coupées de lits rubigineux, des bancs de 


26 Janvier 1904. — T. IL. Bull. Soc. Géol. Fr, — 38 
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plus en plus calcaires et finalement siliceux, comme on peut le 
voir au bord de la route, dans un bloc à grosses Ostrea columba, 
un peu avant le pont de La Gourguette (fig. 55), auprès d’une petite 
voussure anticlinale bien marquée. 


2 
LA 
0 W 


Fig. 54. — Ravins de La Collette de Clars, vus du km. 13. 


La Collette de Clars ; gisements crétacés. — A l'entrée d'une 
petite tranchée précédant deux ponts, marqués l’un par le km. 14, 
l’autre par la plaque d’altitude 1082, voici, enfin, le célèbre gise- 
ment albien où l’on va recueillir, dans le talus en dessous de la 
route, nombre de petits fossiles !, en se gardant d'y mélanger ceux 


1. Bon nombre de grosses pièces qu’on trouve étiquetées de cette prove- 
nance dans les musées étaient ramassées fort loin à la ronde par le collec- 
teur défunt Mirapel. 
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du Barrêémien, également glauconieux, mais assez faciles à diffé- 
rencier, qui dégringolent d’un affleurement un peu supérieur. 
Mais c’est dans les ravins inférieurs que les trouvailles se font 
abondantes. Successivement, on ramasse, de haut en bas, pour ne 
citer que les fossiles réellement caractéristiques par leur fréquence 
et sans faire mention de la trop riche faune supérieure glauco- 
nieuse dont M. le capitaine Hitzel a bien voulu entreprendre de 
décrire la partie albienne ! : Desmoceras difficile d'Orb. sp., 


LD) 


/ / L / ( 0 : 

Fig. 55. — Plan-guide de La Collette de Clars. 

1, Calcaire à Pholadomya elongata ; 2, Calc. à grands Céphalopodes . 

3, Argile à petits Spatangues ; 4, Calc. à Hoplites radiatus ; 5-6, Marnes 

et calcaires avec un lit glauconieux fossilifère ; 9, Calc. à Desmoceras 

difficile ; 8, Gault ; 9, Glauconie argilo-sableuse ; 10, Marnes et calcaires 

rubigineux ; 11, Cénomanien à Ostrea columba. — La position des chiffres 

indique les points fossilifères. (Cliché extrait de l'A. F. À. S., XXIX, 
2° partie, p. 581 ; Paris, 1900). 


remplissant tout un banc avec, dans le haut du Barrêmien, D. 
Charrieri d'Orb. sp.; de gros Gastropodes frustes, Nautiles et 
Ammonites, où se reconnaît cependant Hoplites castellanensis 
d’Orb. dans un banc glauconieux pétri de Bélemnites (Æibolites), 
vers la base d'une grande épaisseur de marnes bleues coupées de 


1. Voir aux notes annexes. HITzEL : Sur les fossiles de l'étage albien 
recueillis dans la région d’Escragnolles. 
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calcaires rubigineux, qui, peu riche en fossiles, paraît appartenir 
déjà à l'Hauterivien ; tout de suite après, de magnifiques Hoplites 
radiatus Brug. sp. avec Amm. clypeiformis d'Orb., Lissoceras 
Grasi d'Orb. sp., Holcostephanus Sayni Kil. et des Criocères 
variés, puis Toxaster gibbus Ag. et Tox. Ricordi Cott., dans des 
calcaires argileux formant toujours relief au-dessus d’argiles jaunes 
où abondent de charmants petits Oursins : Cardiolampas ovulum 
Ag. (Disaster) et Disaster subelongatus d'Orb. (Collyrites); enfin, 
après un nouveau banc à Hopl. radiatus, un dernier, caractérisé 
par l'abondance de Trig'onia caudata Ag., Pholadomy a elongata 
Münst., et d’une jolie petite Ammonite, Hoplites Inostranzewi 
Karakasch qui, étant caractéristique de l’'Hauterivien en Crimée !, 
semble bien impliquer, ici, l’absence totale du Valanginien, 
puisque, tout de suite au-dessous, viennent les calcaires blancs 
sans fossiles, regardés comme jurassiques. 


ana 
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Fig. 56. 
Cliché extrait de l'A. F. A. S., XXIX, 2° partie, p. 584 ; Paris. 1900. 


Enfin, en remontant La Gourguette, on rencontre à la base argi- 
leuse du Cénomanien, une petite Plicatula sp. qui en constitue la 
seule richesse et qui, extraordinairement ressemblante à P. placu- 
nea de l’Aptien, marque le même niveau glauconieux, à Caussols, 
à la place du Gault, ici subordonné. 

Sur la route, un dernier coup d’œil au nord de la tranchée fait 
apercevoir une curieuse coupe où, sans discordance apparente, le 
Néocomien pose au-dessus du Cénomanien, quoique toujours bien 


1. C’est à l’obligeance de M. W. Kilian qu’est dû ce renseignement, ainsi 
que toutes les déterminations précédemment citées. Voir aux notes annexes. 
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en dessous du Gault. Exemple incontestable, celui-là, d’un vrai 
recouvrement ; d’à peine un mètre, il est vrai, mais bien réel, et 
aussi des plus compréhensibles, si l’on se rend compte, en regar- 
dant la figure 56, de la brusque manière dont a été interrompu le 
large et tranquille synclinal de Clars par la convergence violente, 
juste en ce point, de trois autres, d’allure plutôt tourmentée, venus, 
l’un d’Escragnolles même, l’autre du Gabre, après avoir séparé 
du Plateau de Briasq celui du Pézou (point 1146); et le troisième 
enfin de Mons (Var), en bordure de l'immense nappe surélevée 
de Bliauge (fig. 57), prolongement méridional du flanc inférieur 


Colle de Mons 


Fig. 57. — Bliauge vu d’Escragnolles. 


du synclinal de Clars. La confluence angulaire, sur un espace de 
4oo m., de trois plis qui s’étalaient sur des kilomètres de largeur, 
ou de deux seulement. si l'on préfère laisser, comme cela semble 
assez naturel, se continuer au nord, vers le ravin du Beiral, le 
pli de Mons, ne peut avoir eu lieu, cela se conçoit, sans de fortes 
réactions mutuelles, et si l’on regarde du haut du pont de La 
Collette, sur la rive droite du ravin qui en descend, le brusque arrêt 
du Jurassique de Bliauge en contact faillé, sans chevauchement, 
avec le Cénomanien du synelinal recoupant, puis la disparition 
du premier sous la remontée du second, et celle de la base mar- 
neuse du Néocomien sous sa nappe dure de la partie supérieure ; 
on ne s’étonnera pas qu'au point même du conflit de tous ces plis, 
un petit lambeau débordant de la base des couches relevées soit 
venu chevaucher de quelques décimètres sur les couches molles 
contiguës. Ce n’est d’ailleurs pas ici l’incontestable poussée nord- 
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sud qui intervient, mais une force issue de complications toutes 
locales, et finalement perpendiculaire à l’autre. 


De Clars à Escragnolles ; gisement oxfordien. — Sans insister 
sur le détail tectonique de la patte d’oie de Clars, on conçoit 
comment peut être ici regardé comme jalon synclinal un tout 
petit lambeau de poudingue gréseux observable à quelques mètres 
au-dessus et à l’est du deuxième pont, seul et unique témoin, sur 
tout le terroir d'Escragnolles, de la présence du Tertiaire, commé- 
morée cependant encore, d’un côté tout opposé, par quelques gros 
galets siliceux roulés au bas du ravin Saint-Martin ; — comment 
on peut voir une résurgence frontale de la nappe oxfordienne, régu- 
lièrement plongeante au sud, de la montagne de l’Audibergue, dans 
le monticule, couronné par une enceinte préhistorique, des Rou- 
guières ; — comment, après avoir, aux pieds de celui-ci, aperçu au 
bord de la route une petite source et des argiles cénomaniennes 
sous les éboulis calloviens, puis contourné une retombée oxfor- 
dienne, et recherché, dans un banc exceptionnellement riche, au 
km. 14.7, les Phylloceras tortisulcatum d'Orb. sp., Perisphincetes 
plicatilis Sow., P. lucingensis Favre, etc., l’on a pu constater, un 
peu plus au nord, une inflexion synclinale caractérisée de ces 
bancs, en prolongation d’un axe, dont nous aurons bientôt à recon- 
naître l'existence au-dessus d'Escragnolles ; — comment enfin la 
présence de nombreux caïlloux d’oolithe bajocienne dans lies 
éboulis, jusque 
bien loin en des- 
sous de la route, 
s'explique par la 
_brusque cassure 
infligée beaucoup 
plus haut à la 
nappe de l’Audi- 
bergue, qui, au- 
dessus de lori- 
gine du grand 
ravin du Beiral, 


EE RE RSS 
Fig. 58. — Contournement des bancs portlandiens Dante, GDIERE de 
au Pont du Beiral. l'interruption du 


synclinal arrivé 
de l’est à ses pieds, un dessin synclinal très nettement accentué 
par les petits bancs du Callovien, et dans la voussure anticlinale 
corrélative, l’inattendue apparition de quelques gros bancs de 
Bajocien, et même de dolomie infraliasique à ces hauteurs. 


4 
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Le temps manque à la traversée du sauvage ravin du Beiral 
(fig. 58), pour admirer, au-dessus de la maisonnette du canton- 
nier, la véritable souplesse de contournement que montrent les 
couches les plus superficielles du Jurassique à épouser l’angle de 
croisement orthogonal du synclinal descendu, le long de la brusque 
fermeture périclinale de la montagne du Rancin (point 1478), 
perpendiculairement au synclinal, par là déprimé, qui servait de 
passage à la vieille route, dont on n’aperçoit presque plus, à 60 m. 
plus bas, que le mauvais gué, flanqué d’une tache crétacée. 

On note, au bord de la route, la rapide succession du Virgulien 
au Calcaire blanc, et la presque immédiate apparition de l’'Oxfor- 
dien, couvrant de fins éboulis le Cénomanien remonté de l’ancien 
chemin. L'exploitation de ces éboulis pour l’empierrement rend 
la chose bien visible; mais M. Zürcher, qui préconise ici « un 
remarquable exemple » de « relèvement graduel » de pli « déversé 
et étiré », rejette cet Oxfordien à un demi-kilomètre plus loin, en 
le réduisant presque à rien au profit des Calcaires supérieurs (J55), 
en même temps que, par une prolongation du Crétacé bien au-delà 
de sa dernière apparition constatable à l’est, il le fait confluer, 
inexactement, avec celui de la gorge de Carlette, au nord d'Escra- 
gnolles ; exagérations bien superflues pour établir l’existence d’un 
synclinal supérieur, à laquelle M. Guébhard avait précisément 
consacré une partie de son travail, à une époque où il s'attendait 
encore à voir traiter de « paquets tombés » les accidents frontaux 
d’'Escragnolles, presque identiques d'apparence, à ceux de Caussols. 

C'est encore de l’Oxfordien qu'on recoupe, sous forme de gros 
éboulis, d’abord, puis de bancs réguliers, avant d’arriver enfin 
(km. 16.5) au Cénomanien du synclinal principal d’'Escragnolles, 
sur lequel s'élève, à l'abri du Jurassique de Conrouan, l'Hôtel du 
Levant (PI. XXXID), où attend le déjeuner. 


ESCRAGNOLLES. — L'attraction des fossiles appelle ensuite à une 
autre Collette, celle d'Escragnolles, située du côté opposé à Clars, 
au km. 18 de la grand’route, à la naissance du fameux ravin 
Saint-Martin, illustré par les descriptions de Duval-Jouve !. Mais 
auparavant un groupe, sacrifiant à la préhistoire, va sous la 
conduite de M. Paul Goby, admirer, au haut de la colline qui 


domine l'hôtel, la jolie enceinte de Conrouan *, bâtie en clef de 


1. Bélemnites des terrains crétacés inférieurs des environs de Castellane 
(Basses-Alpes), in-4°, 80 p., 13 pl., 1841. 

2. Camp rouman, de l’épithète communément appliquée, en Provence, à 
toutes choses antiques. 
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voûte sur la courbure horizontale de bancs jurassiques supérieurs 
émergés verticalement du Crétacé presque horizontal d’en-bas. De 
là, attirés par la vue lointaine du chaos de roches noires des Claps, 
à la naissance de la montagne de Briasq, où ils savent devoir 
trouver les restes d'un dolmen, ils traversent un gisement, jadis 
étonnamment riche, aujourd’hui totalement masqué par l'humus, 
d'énormes Ancyloceras, en bordure du vallon dit de Germo-Gam- 
betto, puis s’en reviennent faire de riches récoltes dans les éro- 
sions hauteriviennes du ravin de Saint-Martin, et dans la tranchée 
même de la route, où se montre, exactement en face la borne kilo- 
métrique, un lit glauconieux de Barrêmien pétri de fossiles. 


Collette de Clars Je 


DT: 
DL ES 


Fig. 59. — Dôme de Conrouan vu de Grangasse. 
(Cliché extrait de l'A. F. À. S., XXIX, 2° partie, p. 589 ; Paris, 1900). 


Pendant ce temps, un autre groupe faisait, en face Conrouan, 
l’ascension du monticule de Grangasse, d’où M. Guébhard exposait 
la longue série d'investigations par laquelle il était arrivé à se 
convaincre de la nature vraiment anticlinale, c’est-à-dire émergée 
et nullement tombée, enracinée en profondeur et point chevau- 
chante, de ces sortes d’avant-postes jurassiques du grand anticlinal 
du Rancin, entre lesquels pénètre pourtant, aussi profondément 
qu’au Bon Pré de Caussols, le Crétacé que, de très haut, par leur 
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front, ils dominent, et que, par places, ils semblent bien recouvrir. 
Heureusement, à d’autres places, et particulièrement au-dessus 
même de l’hôtel (PI. XXXID), une sorte de bouclier courbe de bancs 
tout-à-fait supérieurs, de Portlandien et Virgulien, formant comme 
un mur vertical en arrière du Crétacé, exclut visiblement la pro- 
longation des bancs presque horizontaux du Cénomanien sous ceux 
de l’Oxfordien qui forme le sommet principal du petit dôme. Une 
autre vue prise de Grangasse, mais de quelques mètres plus à l’est 
que celle de la planche XXXIT, montre bien, au premier plan (fig. 59), 
le toit anticlinal formé, là aussi, par les strates oxfordiennes. 
Quant à l’anticlinal principal du Rancin, au lieu d'une progres- 
sion dans le déversement, c’est un retour momentané à la norma- 
lité qu’il montre, à 5oo m. à l’ouest, et c'est le Callovien qui vient, 
en pendage normal vers le sud, plonger derrière le Cénomanien des 
Savéous ; il est vrai que le Bajocien ne tarde pas à reparaître au 
fur et à mesure que s’abaisse l'axe sous l'influence du synclinal 
nord-sud qui a donné naissance à la Siagne; et dès lors c’est aussi le 
Bajocien qu’on voit remonter rapidement dans la gorge du Thiey, 
dominant le Crétacé de la lèvre inférieure du synclinal, mais se 
montrant aussi, vers son début, flanqué de tout un paquet de Cré- 
tacé désigné par M. Zürcher comme tout à fait supérieur, ce qui 
justifierait 
bien son appa- 
rence de pla- 
card collé con- 
tre un mur, 
plutôt que de 
bavure débor- 


dant d’un plan 

deglissement!. : 
Ici une ques- Fig. 60. — Le sommet du Thiey vu du sommet 

ton se pose. de La Colle d’Escragnolles. 


Pourquoi donc 

ce synclinal, si étroit là haut, dans laf gorge dun Thiey (fig. Go), se 
montre-t-il, en s’abaissant sous Escragnolles, large au point de se 
bifurquer et s’étager en deux, séparés par un chapelet de petits 
dômes, dont ceux de Grangasse et Conrouan ne sont que les pre- 
miers, et ceux de Courgenouil (inscription les Galants de l’État- 
Major), et des Rouguières, déjà vu, la suite ? 


1. Voir dans la notice annexe sur la Tectonique des Préalpes maritimes, la 
série de coupes donnant le détail précis des allures du pli, dans sa marche 
vers l’est, à partir du Beiral. 
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La raison du changement d’allure est évidemment la même que 
celle qui a séparé orographiquement le massif du Thiey de la 
chaîne d’Escragnolles : l’intervention perpendiculaire du synelinal 
de la Siagne. Quant au dédoublement, peut-être faudrait-il y voir 
l'influence d'un mouvement venu du Vallon de Nans lui-même, 
par une petite coupure qu'utilise, derrière la Chapelle de Saint- 
Martin, le vieux chemin des gorges de Siagne, seule route, en 1815, 
d'Antibes à Paris. Une languette néocomienne qui, du ravin, 
monte obliquement vers la chapelle, entre deux murs surplom- 
bants de Calcaire blanc, ne semble pas de simple cause locale, 
mais plutôt en rapport avec un décrochement que montre un peu 
plus haut (fig. 61) le litage du Néocomien. Cependant M. Guébhard 
n’a pu arriver encore à ce 
sujet à une certitude; il a 
pensé pourtant qu'il valait 
mieux signaler ce détail que 
l’omettre. et voir là un pro- 
blème à résoudre, plutôt 
qu'une preuve de transgres- 
sion néocomienne, tirée de ce 
que certains bancs (qui ne 
sont même pas les plus super- 
ficiels) du Jurassique, étant 
criblés dé trous, auraient été rongés par les Pholades d’un ancien 
rivage, alors qu'ils l’ont été seulement par Les eaux qui ont dissous 
les moules de grandes Nérinées, visibles, ailleurs, en pleine pâte, 
dans la pierre voisine. 

Toutes ces observations se font en descendant de la crête de 
Grangasse, prolongée orographiquement à l’est par un amas de 
brèche agglomérée et durcie qui, plus loin, forme encore toute 
une éminence avec des apparences de stratification, témoignant 
des alternatives d’apports de matériaux ou d'évaporation des eaux 
incrustantes, ouvrières de la cimentation. De vrais rideaux de cette 
brèche recouvrant les pentes cénomaniennes au-dessus du hameau 
de Bail, y attestent la permanence du démantèlement qui se pro- 
duit sur le théâtre de tous les mouvements que nous avons analysés. 


Fig. 6r. — Décrochement du ravin 
Saint-Martin de Bail. 


ESCRAGNOLLES A SAINT-VALLIER. — Le rendez-vous des voitures 
est au tournant même de la Collette ! d’où s’aperçoivent dans les 
barres que va contourner la route, au-dessus des ravins qui domi- 


1. Un tumulus, à côté, a livré à M. M. Chiris, un important mobilier néo- 
lithique et un crâne trépané. Broch. pet. in-8°, 10 p., 1 pl. Draguignan, 1889. 
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nent eux-mêmes les sources de la Siagne (fig. 62), les ouvertures 
de quelques-unes des huit grottes qui, sur le pourtour de ces 
formidables abrupts, attestent la variété des efforts de plissement 
qui ont agi en ce point !. 

Il faut 4 km. de contours pour atteindre, au-dessus des dernières 
de ces grottes, le promontoire de la Roche Coupée, au travers 
duquel la route n’a pu s'ouvrir un passage que par une large 
entaille dans le flanc inférieur du synclinal du Thiey qui, un peu 
auparavant, à partir du pont des Amphons, montre admirable- 
ment, sur le plat fortement relevé de ses bancs, les gradations 
insensibles par lesquelles le Portlandien passe au Néocomien. 


Fig. 62. — Vue des sources de la Siagne. 


Les tranches rompues des bancs jurassiques forment le versant 
sud de la montagne des Listes, où la route descend jusqu’à l’Infra- 
lias, près du km. 23 *. Mais presque tout de suite, et quoique l’on 
continue à descendre, reparaissent les Dolomies et le Bajocien, 
qu'une retombée de voûte, évidemment, fait descendre plus vite 
que la route. En effct, pour peu qu'on réfléchisse à l'énorme déni- 
vellation, de plus de 800 m., qui sépare le sommet portlandien des 
Listes du fond bajocien du Vallon, il est impossible d’expliquer 
cela par une coupe simple du Jurassique, qui, même avec adjonc- 
tion de l’Infralias, n’arriverait jamais à donner, d’après ce qu’on 


r. La plupart de ces grottes ont fourni à la géologie préhistorique de nom- 
breux documents, et comme il est certain que les fouilles de MM. Rivière 
et Bottin (A. F. À. S., IX, p. 622, 1880; XVII, p. 201, pl. X, 1888), d’abord, 
puis’de; M. Marcellin Chiris (Ann. Soc. L. Sc. et À. des A.-M., VII, p. 249-260, 
pl. XIV-XIX. 1883), ne les ont point épuisées, elles méritent d’être, à ce point 
de vue, signalées. 

2. C’est juste en dessous que l’écroulement en masse de toute une barre 
de dolomies sur les argiles de la boutonnière infraliasique produisit, dit-on, 
au commencement du siècle, un bruit qui s’entendit jusqu’à Toulon. 


Goo 


Pas de la Faye 
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Fig. 63. — Coupe par le méridien de Sainte-Luce. — Echelle : 1/25.000. 


peut voir ailleurs, et notam- 
ment ici près, dans la cou- 
pure des sources de la Sia- 
gne, plus de 350 à 400 m. de 
puissance totale. 


Le Vallon de Nans, pli 
en M. — Tout ce flanc droit 
du Vallon de Nans repré- 
sente donc à lui seul un anti- 
clinal!, dont la retombée 
se faisait suivant l’axe même 
du vallon, où, violemment 
pressée, en synclinal aigu, 
contre la retombée opposée 
de l’anticlinal suivant, dont 
on voit, de l’autre côté, le 
flanc sud seul subsistant, elle 
s'est, avec l’autre, complète- 
ment émiettée, et, par sa 
disparition, a créé, à la place 
du synclinal moyen de cette 
sorte d’M dont ne subsistent 
que les jambages extrêmes 
(voir fig. 65). l'énorme vallée 
d'érosion qui, limitée orogra- 
phiquement à l’est par le 
contournement de son thal- 
weg au nord, va nous mon- 
trer. de ce côté, en coupe 
naturelle, la justification de 
cette manière de voir, en 
même temps que la confirma- 
tion des importantes remar- 
ques faites la journée précé- 
dente à la montée de Ferrier. 

C'est en effet le Col de 


1. La coupe de la figure 63 le 
montre même affecté inférieure- 
ment d’un petit synclinal supplé- 
mentaire, rendu nécessaire par 
les inclinaisons relatives des 
bancs relevées au fond du vallon. 
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Ferrier qui se voit au fond (PI. XXIII), entre le monticule des 
carrières, au pied duquel la route de Thorenc trace une ligne de 
niveau, et le sommet du Mortier qui, vu d'ici, montre très nette- 
ment l’incurvation en gouttière des gros bancs de Portlandien que 
nous avions vus, de l’autre côté, au km. 25 de la route de Thorenc, 
venir s'appliquer directement sur la voussure bathonienne marquée 
par le petit puisard. 

Cette voûte se dessine ici, complète, sur ses piliers noirs de dolo- 
mie, dont on voit l’un redescendre, bien en dessous de la route, 
jusqu'au fond de la vallée, tandis que l’autre, retombant au sud, 
forme, au col même que traverse la route, des alignements de bancs 
verticaux de dalles déchiquetées qui font l’étonnement du passant 
(fig. 64). Et à l'endroit même où s'enfonce le pilier septentrional, 
dans la ligne par conséquent où sont venus se heurter l’un contre 
l’autre, en s’accolant comme les pages d’un livre qu’on refermerait 
le dos en bas, les deux flancs verticaux du synclinal médian de l’M. à 
moitié démolis déjà auparavant, ou décortiqués avant d'arriver au 
contact, mais offrant, au fond de cette fente géante, un réceptacle 
naturel au résidu des dislocations supérieures, on voit, en plein 
Infralias, un lambeau de ce même poudingue tertiaire dont aucune 
nappe, en dehors de Saint-Vallier, ne se peut observer dans toute 
la région, tandis que, par centaines, ses lambeaux isolés marquent 
les points où ont subi quelque accident axial des synclinaux aussi 
visiblement constatables que celui qui nous montre, ici, au haut 
du Mortier, son arc concave de Portlandien. 

Pourquoi cet arc est-il brusquement interrompu? Pourquoi 
s'est-il formé à ses pieds un creusement de 150 mètres de profon- 
deur, où viennent converger en V aigu les nappes inférieures, 
bathonienne et bajocienne, de ce synclinal dont on aperçoit tout 
là haut, régulière et modérée, la courbure portlandienne ? N'est-ce 
pas par la fermeture brutale de ce V que les couches supérieures, 
comme expulsées, sont venues, ainsi que nous l’avons vu, che- 
vaucher sur la tête anticlinale de celles des couches inférieures 
qui, plus résistantes, s'étaient élevées en laissant en arriére les 
autres ? N'y aurait-il pas eu, de plus, une brusque chute de l’axe 
synclinal lui-même, sous l'influence du pli perpendiculaire de la 
Baisse de Barlet (point 1182), dont la prolongation au sud aurait 
donné naissance, sur l’autre flanc de la montagne, à Castela, à la 
petite branche du synclinal cruciforme de Saint-Vallier ? 

Toujours est-il, — l’orographie elle-même le prouve, — qu'il y a 
certainement eu ici quelque grand accident, que, malheureuse- 
ment, sa grandeur même, à cause des immenses suppressions 
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qu’elle a produites, rend bien diflicile à préciser davantage. A 
noter, cependant, que si l’on compare la section anticlinale très 
droite que donnerait la montagne des Listes, avec la section très 
surbaissée que montrent, en dessous de la route de Thorenc, les 
bancs du Collet de Ferrier, il semble bien diflicile de les pouvoir 
raccorder sans l'intermédiaire de l'accident transversal, issu de 
Barlet, dont nous émettions précisément l'hypothèse. 

Et puisque nous venons de reporter les yeux sur Ferrier, est-il 
possible qu'un doute quelconque subsiste d'ici (PL. XXII), et plus 
tard, surtout, du km. 27 (fig. 64), sur la réalité de ce crochet supé- 


Fig. 64. — Les crochets de Ferrier et de La Malle, en arrière de la voûte 
du Dos-de-l’Ane, vus du Pas de La Faye. 


rieur des couches, qui, après être remontées au nord par la pente 
assez douce des carrières, brusquement se redressent et se renver- 
sent au sud, offrant, par leur face inférieure mise à nu et regardant 
au nord, un obstacle infranchi à la tentative de chevauchement, 
plutôt vertical et nullement horizontal, des bancs inférieurs, arrêtés 
derrière et relégués de plus en plus en contrebas par une rapide 
chute d’axe ? 

Remarquons aussi, une fois de plus, l'identité d'aspect (qui 
s’accentuera encore à la montée de la Faye) entre le crochet de 
Ferrier, pourtant de Jurassique supérieur, et le crochet de La 
Malle, visible plus loin, tout de Jurassique inférieur. Remarquons 
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combien différentes se montreraient, à Ferrier et au Thiey, les 
deux nappes constituantes du grand «chevauchement graduel » de 
M. Zürcher. Remarquons, en passant au km. 25, que c'est du Bajo- 
cien que nous recoupons, indice de retombée anticlinale, et non, 
comme le porte la Feuille de Nice, du Trias, indice de noyau axial : 
celui-ci ne se montre que plus loin, sur la route, au-dessous d’une 
ancienne exploitation de gypse, ou dans le lit, descendant du nord, 
du haut vallon de Nans. Notons, après avoir dépassé l'auberge et 
entamé, après le pont, la montée de la Faye, la large courbure 
synclinale que dessine, à travers les éboulis du Mortier, au voisi- 
nage du km. 29, une assise bathonienne. Enfin, avant d'arriver au 
plus haut, regardons à l'ouest. d’un peu plus près que de Ferrier, 
surgir de la pente d’éboulis 
qui descend de la crête à pic, 
d'énormes fragments courbes 
de la voûte, ici ruinée, mais, 
à l’est, dressant intact son 
grand arc de parabole en 
dessous du Mortier (PI. XXIII 
et fig. 65). . 


Le Pas de la Faye; vues 
tectoniques. — Le temps fait 
défaut, en arrivant au Pas de 
la Faye, pour aller voir sur 
le chemin de chèvres qui 
longe le flanc nord de la mon- 
tagne, se dessiner réellement 
au-dessus des éboulis, ces “ 
sortes ie conique v SR Ar Fig. 65. — Restes de la voûte effondrée 
accrochés aux petits lam- He Nan. 
beaux de Poudingue alignés 
près de la crête !, dont les tracés, directement copiés sur la nature, 
ont provoqué l’étonnement d’un savant confrère ?. 

Mais il est impossible de quitter ce belvédère naturel sans jeter 
un coup d'œil d'ensemble sur la région qu’il domine. Tandis qu’à 
l’est, suivant qu'on regarde d’en deçà ou d'au delà du col, on a, 
en dessous du vieux camp de Saint-Hubert ?, la belle coupe natu- 


1. La conservation de ces lambeaux, dans des positions particulièrement 
exposées aux agents d’érosion, ne plaide-t-elle pas contre leur assimilation 
à des simples restes de nappe disparue ? 

2. Voir plus loin la note de M G.-F. Dollfus. 

3. Près de là M. Bottin a exhumé de nombreux restes préhistoriques. Ann. 
Soc. L. Sc. et À. des A.-M., VII, p. 162, pl. X, 1882. 
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relle du Dos de l’Ane (PI. XXII), ou, plus haut, sur l’horizon, les 
crochets de La Malle et de Ferrier (fig. 66); et qu’au nord et à 
l’ouest on revoit d’un seul coup d'œil tout le chemin parcouru, 
depuis la Collette d’Escragnolles ; c’est, au sud, à 1000 mètres au- 
dessous de notre observatoire, le panorama immense des rives 
bleues de la Riviera, dominées par ce palier avancé des Préalpes 
maritimes que, par ironie sans doute, la carte dénomme Plaine de 
Saint-Vallier ; plaine singulièrement mouvementée et pierreuse, 
s’il en fut ; sèche carcasse jurassique, où mettent à peine quelque 
verdure sylvestre les dolomies, tandis que seules fournissent des 
terres arables et des sources les bandes de synclinaux crétacés ou 
les boutonnières anticlinales d’Infralias. 


Fig. 66. — Les crochets de Ferrier et de La Malle vus de la crête 
à l’ouest du Pas de la Faye. 


Heureusement, la nature y a multiplié les accidents et rien n’y 
respire la monotonie. À nos pieds, entre le synclinal principal de 
Saint-Vallier et celui de Mauvans, trois autres, relevés au cours 
des premières recherches de M. Guébhard, allongent leurs axes. Et 
il est à croire que de nouvelles vérifications augmenteraient encore 
ce nombre et achèveraient de parfaire cette systématisation des 
contours, qui, loin d'être le résultat d’un a priori théorique, est si 
bien la marque a posteriori de la précision des levers, que son 
moindre défaut ! peut être pris comme un indice sûr de la néces- 
sité d'observations nouvelles et de la rectification de quelque 
erreur de premier examen ?. 


1. Voir la note annexe : Tectonique des Préalpes Maritimes. 

2. C’est ainsi que M. Guébhard, au cours des revisions personnelles qui 
constituent son constant souci, a vu peu à peu rentrer dans la systéma- 
tisation commune presque tous les coins difliciles où il avait pu éprouver 
quelques hésitations ; tel Casteou d'Infer ; tels, hors de la Feuille de Nice 
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Descente sur Saint-Vallier ; quatre synclinaux. — A regarder 
la pente aride que va descendre la route en un long lacet de cinq 
kilomètres, il semble qu’elle ne représente que le simple flanc sud 
de l’anticlinal de La Faye allant rejoindre le synclinal de Saint- 
Vallier, qu'on voit, du reste, faire au devant la moitié du chemin 
et remonter, du dessous du Puas, où nous l’avions vu à moins de 
700 mètres, jusqu'à la Colle (point 897, Bastide Théas) au-dessous 
de l’extrême tournant de la route. Or, si, sur cet espace restreint, 
la carte de M. Guébhard a essayé de figurer trois synclinaux, c’en 
est quatre bien comptés qui vont être montrés rien que sur le bord 
de la route. 

Une certaine attention est toutefois nécessaire, les deux supé- 
rieurs n'ayant été révélés d’abord que par l’alignement de lam- 
beaux récents laissés par eux, les uns à cheval sur la crête, 
les autres à quelque distance en-dessous, avec cette particularité 
que l’un de ces derniers a gardé trace, dans son encadrement 
d'Oxfordien, non seulement du Jurassique le plus supérieur, mais 
encore du Cénomanien et Néocomien, grâce à quoi se peut main- 
tenir, près d'un vieux cabanon ruiné, l’unique arbre qui fasse 
saillie sur toute cette pente désolée. Songera-t-on à appliquer 
simultanément à ce Crétacé, à ce Portlandien, à ce Virgulien, une 
théorie spéciale de trangressions coïncidentes ? Et, si on ne le fait 
pas, pourquoi refuser le même bénéfice aux lambeaux pontiens, 
analogues et voisins ? !. 


[Bull. Soc. ét. scient. de Draguignan, XXII, p. 465, 1900], les environs de 
Saint-Marcellin de Mons (Var). Tels enfin, parmi les exemples vus au cours 
de l’excursion, celui de Barlet, où M. Guébhard, dominé jadis par l'idée de 
continuité d’une nappe recouvrante, du Thiey à Ferrier, avait fini, en l’ab- 
sence de fossiles et sur une réelle similitude de pâte (voir la note sur le Juras- 
sique des Préalpes Maritimes), par interpréter comme Bathonien de la nappe 
supérieure certains bancs du bord du sentier, qu'il a, depuis, indiscutable- 
ment reconnus comme Oxfordien de la nappe inférieure. Il en sera de même 
partout où quelques différences pourront être remarquées entre les contours 
de la carte en couleurs du Congrès et les contours nouveaux, partiellement 
révisés. Peut-on s'étonner, après cela, du crédit accordé par l'auteur à 
une méthode qui, tout en le conduisant à la découverte de faits qui semblent 
avoir échappé à d’autres, lui a permis ensuite de découvrir ses propres fautes 
aussi facilement que celles d'autrui ? 

1. Il faut pourtant dire (n'est-ce pas faire acte de loyauté que de fournir 
aux contradicteurs un argument que, vraisemblablement, ils n'auraient, de 
si tôt, découvert ?) qu’au sujet de l’un des lambeaux supérieurs, les notes de 
M. Guébhard, à la date du 17 juin 1894, mentionnent le fait, non contrôlé 
depuis, de l’adhérence directe du ciment quartzeux du poudingue à galets 
jurassiques et crétacés sur la tranche des bancs calloviens presque verti- 


14 Mars 1904. — T. I. Bull. Soc. Géol. Fr. — 39 
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Un troisième synclinal, répondant à une large ondulation infé- 
rieure de la nappe descendante, était mis en évidence par la belle 
série de courbes en ovales allongés, dont les sommets alignés vers 
le haut de Castela, montraient de fort loin, de Saint-Vallier même 
(PI. XXI, B), les affleurements réguliers d’une série d’écailles con- 
caves régulièrement imbriquées. 

Quant au quatrième, vaguement soupçonné à la descente du 
lambeau crétacé du Puet, il ne fut confirmé que par le profil de la 
fig. 67 aperçu, de l’autre côté de la Siagne, du hameau des Rouyères; 
puis, ultérieurement, comme tous les autres, par un examen plus 
minutieux des tranchées de la route. 


Fig. 67. — Crète du Puet à La Colle vue de Rouyère. 


Le col de la Faye même est dans des dolomies à poches sableuses, 
au devant desquelles se trouvent, verticaux toujours, les bancs 
à Rhynchonella decorata, si vite suivis de l'Oxfordien, qu'un 
étirement du Callovien et des dolomies supra-bathoniennes est 
ici de toute évidence. Tous montrent leurs plats relevés, à peine 
plongeants vers le sud, jusque en face le km. 29, un peu moins de 
200 m. en dessous du col et de la plaque d’altitude 98r, où apparaît 
un double pli aigu en N qui, repéré sur le plan, se montre juste 
dans l’alignement des trois lambeaux les plus voisins de la crête !. 
Pendant 300 m. on suit le flanc inférieur légèrement déversé de 
cet anticlinal miniature, qui, après avoir laissé paraître la tranche 
fossilifère du banc glauconieux de l'Oxfordien, remontre une sec- 


caux. Mais, en même temps, est signalé un repli des couches, à cette place. 
Et, un peu plus loin, sous le sommet du Puet, ce sont des bancs entiers de 
Portlandien blanc et de Virgulien à silex qui semblent occuper la même 
position discordante. Peut-on vraiment traiter comme du jeune Miocène 
toutes ces vieilles couches ? 

1. Récemment d’autres lambeaux ont été observés, continuant la ligne, à 
l'est, jusqu’en dessous du Mortier, dans la direction du chevauchement, 
précédemment constaté, du Bathonien par le Portlandien. 
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tion nette, à laquelle presque aussitôt succèdent (fig. 68) de grands 
miroirs jaunes polis, admirablement recourbés en une rigole sans 
fissure formant caniveau. Certes les conditions requises pour pro- 
duire des courbures de si faible rayon ne sont pas communes ; 
mais elles ne sont pas non plus absolument exceptionnelles ! 
puisque nous en avons 
déjà eu, sur la route de 
Ferrier, un remarquable 
exemple : et il importe de 
le noter, en réponse à l’ar- 
gument qu'a tiré M. G.-F. 
Dollfus de la friabilité des 
bancs jurassiques pour 
rejeter certaines interpré- 
tations qui semblent repo- Re 
ser, plus qu’elles ne repo- Fig. 68. — Bancs oxfordiens courbés en 
sent réellement, sur l’élas- caniveau au bord de la route 85. 

ticité de ces banes. 

Tout dépend évidemment des circonstances, car, à quelques 
mètres de ce synclinal si régulièrement ployé, nous voyons un 
anticlinal marqué par une franche ligne de fracture. Nous retrou- 
verons cependant celui-ci bien entier au km. 29,87, puis à cause 
des ondulations de la route, au km. 30.2, où il est tôt suivi d’un 
synclinal aussi aigu que tous les précédents, formant, à l’ouest 
une Graou nue (champ de pierres) en dessous du lambeau crétacé, 
correspondant au synclinal précédent. 

Par une large courbe, la route traverse encore un anticlinal très 
surbaissé ; mais, arrivée au tournant de la Colle, elle se retrouve 
en plein synclinal, entre les bancs séquaniens verticaux où a été 
incrustée la plaque d'altitude, et les bancs horizontaux dont la 
presque immédiate retombée à angle droit vers le sud va donner 
passage au prolongement remontant du synclinal de Saint-Vallier, 
liseré de Crétacé en contrebas du Calcaire blanc et prêt à infléchir 
vers le nord-ouest et vers en bas ses longs bancs de Poudingue, 
pour la traversée du synclinal perpendiculaire de la Siagne. 

Voilà donc vérifiés les quatre plis que révèle la section naturelle 
de la figure 67. Simples plissottements, si l’on veut, et peut-être 
sans grande profondeur, mais dont le rôle hydrologique peut seul 
expliquer le jaillissement, au pied de cette montagne, qui n’a pu 
servir à elle seule de bassin d'alimentation, de l’importante source 


1. Voir A. GuéBHaARD : Un curieux exemple de flexibilité du marbre. La 
Nature, n° 430, 1881. 
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de Saint-Jean de Siagne, que la tradition populaire fait venir du 
côté de La Malle, où nous avons vu qu'effectivement se dirigeait, 
par la Marbrière, un des synclinaux issus du remarquable centre 
de plissements de Castela, en continuité probable avec un de ceux 
que nous venons de relever. 

Car c’est vers ce même centre que doivent converger encore les 
rides de la nappe occidentale, dont la dernière est mise en évi- 
dence, au-dessous du tournant, par le mouvement de la route qui 
fait que celle-ci, quoique toujours descendante, remonte du Séqua- 
nien au Portlandien, avant de retrouver, au km. 52, le Virgulien 
siliceux, qui, lui-même, à partir de là, pour redevenir, de flanc 
normal inférieur de synclinal large, flanc supérieur discontinu de 
synclinal bientôt déversé, contorsionne ses bancs jusqu’àles amener, 
d’un mouvement dont nous aurons bientôt un exemple plus topi- 
que sous les yeux, à la presque verticalité, avec apparence de 
direction nord-sud, sous l’éminence, ancien poste fortifié, de Camp 
Carbonel. 


Barre des Aréniers ; accidents marginaux. — Passé ce point, 
le changement de pente de la route coïncidant avec la réapparition 
de bancs de plus en plus inférieurs, puis à un retour inverse, 
montre bien qu'on traverse, près de la plaque d'altitude 805. la 
dernière ondulation anticlinale, dont l’ourlet, rompu au-dessus du 
synclinal tertiaire, fait dominer par les bancs presque horizontaux 
du Séquanien (PI. XXI, B) et peut-être un peu chevaucher souter- 
rainement par le flanc inverse incliné à 45° (fig. 69) les énormes 
bancs, renversés eux-mêmes sous cette inclinaison, du grès num- 
mulitique, dont les poches exploitées pour sable ont fait donner 
au quartier le nom de Barre des Aréniers !. 

Mais cet ourlet ne s’est pas déchiré sans subir, sur son bord, de 
petites fronces. Trois cents mètres avant la borne 33, près d’un 
des rares gisements d’Ammonites qu'offre par ici le Séquanien, les 
géologues, après avoir, au coin sud-ouest du mur de la parcelle 506, 
à l’amorce d’une vague piste de sentier, récolté en quelques instants 
plusieurs assez bons échantillons (Perisphinctes subfascicularis 
d’Orb., P. discobolus Font., P. prænuntians Font., Haploceras 
subclimatum Font., Aspidoceras altenense d'Orb., etc.), remar- 
quent la superposition immédiate à ce banc d’un autre tout pétri 
de Térébratules et Rhynchonelles, qui représente le passage du 
Séquanien au Virgulien. Or, tout de suite au-dessus de ce dernier, 


1. Et non « des Araignées » comme il est inscrit au cadastre de Dragui- 
gnan, en un cas minéralogique analogue. 
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dans une brève encoche for- 
mée par un brusque repli 
synclinal, apparaît un gros 
paquet de calcaire blanc, à 
noyau bréchoïde, évidente 
ébauche, moins accentuée, 
mais absolument semblable, 
d’un de ces lambeaux qui, 
plus exagérés, paraissent si 
difficiles à concevoir. N'est-ce 
pas à leur genèse que nous 
assistons, et la réduction infi- 
nitésimale de deux étages du 
Jurassique, entre la Brèche, 
témoin des avant-derniers 
grands mouvements, et le 
Séquanien, à peine mouve- 
menté, ne crée-t-elle pas une 
présomption en faveur de la 
possibilité de disparitions 
plus grandes, sous de plus 
grands efforts ? D'ailleurs la 
cause qui a décortiqué toute 
la grande nappe jusqu'au 
Séquanien, a dû agir dans 
des conditions spéciales sur 
la petite ride, au point de 
chute de l’axe sur le nord de 
l’ourlet déversé. Et puis la 
fronce marginale devait être 
bien serrée latéralement, et 
bien près de la fermeture 
complète de son V, telle que 
l’invoque la théorie; car. 
tout de suite, après deux 
cents mètres de courbure 
anticlinale du banc à Téré- 
bratules, voici, au km. 33, 
dans une autre encoche, un 
autre lambeau, de calcaire à 
silex, celui-là, mais si bien 
trituré que les cantonniers 
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Fig. 69. — Coupe du Thiey à Saint-Vallier par le méridien de Sainte-Luce. — Echelle 
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n'ont qu’à y prendre à la pelle pour en faire emploi. Amas 
d'éboulis, dira-t-on; dépôt de pentes, brèche récente! Aucune de ces 
appellations ne saurait tenir à l'examen des lieux et de la chose, car 
il n’y a pas trace, dans les environs, de quoi que ce soit pouvant 
justifier une brèche d'apport, et pas trace, dans cette brèche, de rien 
d'hétérogène, d’étranger au banc virgulien, concassé puis amal- 
gamé sur place. Et enfin, entre lui et les bancs voisins, nettement 


Fig. 70. — Angle anticlinal de Castela, vu de l’est. 


oxfordiens, il 
n'y a presque 
plus trace de 
tout le Séqua- 
nien. 

Et combien 
singulière aus- 
si est l'allure 
de ces bancs 
oxfordiens ! De 
presque hori- 
zontaux qu'ils 
étaient, et fai- 
blement plon- 
geants à l’ou- 


est, les voici, après quelques pas. devenus verticaux, puis même 
un peu déversés vers le sud, en se détachant par une subite 


cassure angu- 
laire (fig. 70) 
des nappes 
doucement 
descendues du 
nord, et créant 
ainsi le type 
d’anticlinal lé- 
gerement dé: 
versé qui bor- 
de au nord tout 
le long syncli- 
nal de Saint- 
Vallier. A un 
autre point de 
vue, c'est la 
reconstitution 


Fig. 91. — Angle anticlinal de Castela, vu de l’ouest. 


oxfordienne, après une dernière fronce, de l’ourlet séquanien dont 
la rupture, tout {près de là, formait barre au-dessus du Tertiaire. 
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La cassure, en s’élevant, s’est atténuée en sa brusquerie, et arrondie 
en voussure continue, qui, en se contournant vers le nord 
(PL. XXL, B; fig. 71); s’entrebâille et laisse paraître, telles les écailles 
internes d’un bulbe d'oignon éraflé (fig. 72), les imbrications à 
courbure sphérique d’un noyau tendant à saillir. 


Castela ; écornure d'angle anticlinal. — C'est que nous sommes 
ici au point d’intersection du grand synclinal est-ouest avec le syn- 
clinal nord-sud, ou plutôt avec la 
branche occidentale du faisceau de 
plis descendu de Castela !, L’ourlet, 
dorénavant, remontant au nord, 
se rompra de nouveau, et se verra 
dominant d'une petite barre de 
bancs oxfordiens le Nummulitique 
étendu à ses pieds. Maïs ce ne sera 
que l'apparence d’un recouvrement, 
car, tout au long de la disconti- 
nuité, des réapparitions soit de 
Crétacé, soit de Calcaire blanc, ou même de poudingue infra-num- 
mulitique montrent bien qu'il ne s’agit que de la disparition, par 
rupture, du raccord des deux nappes jurassiques dénivelées, et de 
réels étirements verticaux, plutôt que de problématiques raccorde- 
ments horizontaux. 

L'accident schématisé dans la figure 72, en éclaire d’autres et on 
ne pourra plus s'étonner qu’en certains endroits, où se croisent 
sous des angles encore plus aigus, des synclinaux encore plus 
importants, se soit exagérée cette sorte d’écornure d’angle anticli- 
nal et de projection du noyau interne, jusqu’à amener au-dessus 
du terrain de remplissage synclinal quelqu’autre beaucoup plus 
ancien. C’est ce qu’on observe notamment à un second croisement 
crucial que subit le prolongement du synclinal de Saint-Vallier, 
au nord de Mons (Var), avec l'important synclinal qui réunit cette 
localité à la patte d’oie de Clars. A chacun des angles anticlinaux 
saillants se montre tantôt l’Infralias, tantôt même le Trias gyp- 
seux et cela paraît tout naturel et logique dans des tracés comme 
ceux qu'avait adoptés déja M. Guébhard avant ses dernières 


Fig. 72. — Schéma de l’écornure 
d'angle anticlinal de Castela. 


1. En réalité (voir les coupes) il s’agit plutôt d’un contournement à angle 
droit du pli de Castela, qui, parfaitement continu, va former tout le long de 
la Barre des Aréniers, un synclinal déversé parallèle au syncelinal principal 
dont l’axe suit le propre sommet de la colline de Sainte-Luce, expliquant la 
présence, là, du puits sur lequel a été élevée la chapelle. 
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revisions ‘ pour la carte au 1/50.000 de son ÆEsquisse géologique 
de la commune de Mons (Var) ?. 


Avant de regagner à pied Saint-Vallier tout voisin, l’on constate 
encore (voir la carte, fig. 28) l'interruption du Nummulitique par 
une bande de Cénomanien, marque d’un des plissottements inté- 
rieurs du faisceau de Castela ; puis, en arrivant sous de grandes 
parois verticales de Calcaire blanc, le recourbement falciforme 
de ce long cap anticlinal dont la saillie en U renversé sépare du 
Crétacé resté à ses pieds un golfe à fond relevé, garni de Gault à 
Echinides, communiquant avec la nappe du dessous de la route 
par un mince détroit bordé de Néocomien, qu’on voit, en placage 
vertical, sur la pointe du cap jurassique suivant, depuis l’amorce 
du raccourci de la Faye, jusqu'auprès de la plaque d'altitude 745. 

À quelques pas en dessous de celle-ci se revoit, dans le ruisseau, 
une languette de Poudingue, puis un passage de Cénomanien, 
tandis que le Gault, marno-sableux et peu fossilifère, garnit tout 
le petit golfe au fond duquel s'élève un joli bastidon. Ce golfe n’est 
d'ailleurs que l’avant-dernier de ceux qui accentuent le déchiquè- 
tement de la bordure jurassique, car un dernier se cache de l’autre 
côté du profond ravin de la Combe, maïs si atténué que son exis- 
tence aurait certainement passé inaperçue sans l’absolue nécessité 
qui s'impose d'y recourir pour comprendre l'extraordinaire allure 
des bancs verticaux qui forment la paroi gauche du ravin, à sa 
traversée par le pont de la route, orientés là de l’est à l’ouest, 
tandis qu'à quelques pas, dans le talus de l’amorce de la route de 
Thôrenc, on les a pu voir, la veille, orientés presque nord-sud, et 
plus du tout droits, mais fortement inclinés. 


1. La Feuille de Nice, qui n’en a tenu aucun compte, indique là une exten- 
sion tout à fait injustifiée de la nappe tertiaire au détriment du Crétacé, 
dont se voient pourtant, de loin, à l’est de l’Aubarède, les larges terminai- 
sons périsynclinales remontantes, offrant de riches récoltes de fossiles du 
Gault, ainsi d’ailleurs que l’étroite branche qui se dirige au nord, vers le 
superbe gisement séquanien de la Colle de Mons. Il semble que tous ces 
tracés aient été subordonnés à l’idée de faire apparaître des recouvrements 
supposés. | 

2, Bull. Soc. études scient. de Draguignan, XX, p. 225-319, 2 pl., 1897. 


Compte-rendu de la course du 8 Septembre 
par M. A. GUÉBHARD. 


(PLancnes XXXIII-XXX VIID) 


DE SainT-VALLIER À GRASSE. — Quittant définitivement Saint- 
Vallier à 7 heures du matin par la route de Grasse, les géologues 
suivent une chaussée qui, piquetée de toutes sortes de couleurs, 
prend, les jours de pluie, un air de véritable mosaïque, indice 
de la variété des roches voisines. Si le fond gris jaunâtre est 
celui des bancs les plus supérieurs du Jurassique, de nombreuses 
taches blanches attestent qu’on roule sur le Portlandien et incitent 
à chercher dans les tas de cailloux du bord de la route quelque 
Terebratula formosa ou Rhynchonella Astieri toute détachée. Par 
moments, de petites plages rose tendre rappellent une modifi- 
cation du calcaire blanc assez fréquente, maïs généralement trop 
localisée pour que, même là où elle prend une certaine extension, 
comme au quartier de La Traye !, elle ait jamais pu donner lieu à 
des exploitations bien suivies, malgré sa couleur rare qui la 
désigne pour les travaux de marbrerie fine. 

Quel contraste avec le vert sombre des galets de Gault égarés 
sous le marteau du cantonnier ! Ceux-ci viennent de plus loin, 
dégringolés évidemment du gisement exploité l'avant-veille, ou de 
plus haut encore, car, si la route suit la levre inférieure du synclinal 
principal de Saint-Vallier, l'axe de celui-ci remonte bien loin du 
thalweg orographique, et on le voit, au haut du quartier d’Escou- 
renchié, se terminer en pointe aiguë sous un déversement, devenu 
légèrement discontinu et presque chevauchant, de l'encadrement 
jurassique, brièvement refermé sur le Crétacé par la protubérance 
terminale de l’anticlinal, contre-partie du mouvement synclinal 
qu'on a vu, au début de la course du 6, s’élever du couchant par le 
ravin de La Gardette, sur la montagne de Paracou, pour fendre 
en deux le sommet déhiscent du dôme, et y creuser la combe 
infraliasique dont la bordure méridionale, de Bajocien en bancs 
presque verticaux, porte la ruine de la Chèvre d'Or :. 

En dessus semble s’arrêter l'ascension du synelinal de Saint- 
Vallier, mais en explorant ces parois rocheuses on ne tarderait pas 
à retrouver la persistante individualité de chacun des mouvements 


1. Le corps principal et la vasque d’une des fontaines de Saint-Vallier en 
proviennent. 
2. P. SÉNEQUIER. Saint-Vallier, p. 13, 8, 85 p. Grasse, Crosnier, 1890. 
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interférents et la survivance horizontale de l’axe interrompu verti- 
calement. Avant même la réapparition du Nummulitique, au nord- 
est du Bas-Arboin, une petite tache de Crétacé mélangé de pou- 
dingue forme jalon, tout semblable, à de à près comme 
discontinuité, aux jalons paradoxaux. 

Entre deux, et toujours sur l’axe, on peut voir, par places, adhé. 
rant au roc jurassique, un enduit siliceux de petits grains de quartz 
hyalin, attribuable certainement à l’un ou l’autre des poudingues 
tertiaires, supérieur ou inférieur, et témoignant de l’ancienneté des 
rides ou de la variété des dénudations qui permirent ces transgres- 
sions incontestées. Mais il semble bien que les actions tectoniques, 
plus que les météoriques, y eurent part; car un peu plus loin, à 
l'endroit où le ravin d'Arboin, sautant du Jurassique dans le 
Tertiaire, traverse une petite muraille d'argile hauterivienne à 
Toxaster gibbus, on voit celle-ci directement accolée à une autre 
muraille de poudingue compact infra-nummulitique, rempli de 
galets du Cénomanien, duquel il est bien peu vraisemblable que 
les masses dures aient pu être arrachées de cette place, si elles y 
avaient existé, par une cause qui aurait respecté l'argile molle 
néocomienne. 


Arboin, centre éruptif, centre de plissements. — Notons que si 
ce point n’est guère qu’à 500 m. de la route, il faut, pour y aller, 
recouper, par deux fois, le Nummulitique, séparé en synelinaux 
distincts par un petit ressaut jurassique de part et d'autre duquel 
se ramassent quantité de Nummulites inférieures (c’est-à-dire, ici, 
du Lutécien supérieur, à Nummulites Bellardii, N. Lucasi, ou tout 
au plus, moyen, à W. spissus) et pas mal d'Echinides du Bartonien, 
relativement riche. 

Au bord même de la route, à l’angle est du Parce Ricord (km. 36,8), 
une saillie momentanée, anticlinale, du calcaire à silex virgulien, 
correspond à cette bifidation synclinale, et M. Guébhard en profite 
pour exposer comment il a été amené très tardivement à voir en 
Arboin un centre de conjonction d'assez nombreux plis synclinaux, 
parmi lesquels doivent être comptés, outre celui de Saint-Vallier 
même, qui se continue bien au-delà, deux autres, vus le 6 septem- 
bre, celui du ravin de la Gardette, et celui de la grande disconti- 
nuité du Mortier achevant de délimiter au nord, le faux dôme du 
Paracou. 

Les plis méridionaux de la convergence sont beaucoup moindres, 
mais on peut voir encore, au km. 37,3, la voûte anticlinale très 
surbaissée qui sépare l’arrivée de deux d’entr'eux. D'ailleurs le 
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centre commun de rencontre est marqué par un accident impor- 
tant, un épanchement de roche labradoritique, annoncé sur la route 
par les taches noires qui truffent bizarrement de sombre la claire 
polychromie des empierrements, et signalé à la vue, de loin, par le 
contraste, unique en la région, d’un bouquet de châtaigniers au 
milieu d’une chênaie ombrageant l’un des plus beaux points de 
vuë qu’on puisse avoir sur la côte, celui du Col du Pilon !. 


Le Pilon et Lauteron. — Tout près, au sud, sur les confins d’un 
petit bois de pins occupant la dépression habituelle du Virgulien 
” plus ou moins dolomitique, s’apercçoit le gisement où a été trouvée, 
à la place ordinaire de la Rhynchonella trilobata, la Rh. Astieri 
exceptionnellement bien conservée. 

Au-dessus s'élève, haute et ronde, la montagne de Lauteron qui 
présente, dans son apparente simplicité, le problème tectonique le 
plus ardu. A l’aspect général on croirait une simple pustule batho- 
nienne ayant porté le calcaire à Rhynchonella decorata à 200 m. au- 
dessus des Calcaires blancs du voisinage. L'observation d’un réseau 
complexe de lambeaux paradoxaux, depuis le sommet (835 m.) 
jusqu’à la base (500 m.), où se fit, le 5 septembre, l'arrêt de Font- 
fraye, avait conduit M. Guébhard à y voir une sorte d’ombilic 
anticlinal, contre-partie en relief du véritable ombilic synclinal 
dont la constatation marquera le terme des excursions prélimi- 
naires. Mais le fait lui paraît aujourd’hui encore moins simple, 
et une notice spéciale sera nécessaire pour en exposer, à défaut 
de solution sûre, au moins les données. 

En longeant les premiers contours de la descente de Grasse, on 
se rend bien compte de l’enchevêtrement tectonique des profonds 
vallons que l’on domine, car on y voit, outre de nombreux empla- 
cements d'accidents pontiens, la chute d’un long prolongement 
ininterrompu de la nappe des Calcaires blancs. qu'on n’a pas cessé 
pourtant de recouper en hauteur, avec quelques apparitions tantôt 
de Virgulien, tantôt de brèche ou de labradorite, jusqu'au débouché 
du raccourci de Grasse devant la bergerie Ferrand. Or, cette 
nappe, qui n'était, au Pilon, que l'écorce supérieure de toute la 
série jurassique au grand complet, se montre, là-bas, directement 
posée sur les bancs à Rhynchonella decorata, avec liseré de pou- 
dingue pontien et traces des étages subordonnés suflisantes pour 
exclure toute hypothèse de simple transgressivité. 


1. Ainsi nommé à cause d’un ancien pilier votif qui, réédifié, il y a quelque 
cinquante ans, par les soins d’un curé du voisinage, fut gratifié, sur son 
chapiteau tout neuf, de la date 1177! — en souvenir, paraît-il, d’un passage 

du Saint patron. É 
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Les Vallons.— La route, qui semblerait devoir fournir une coupe 
régulièrement descendante du Jurassique offre, à chaque pas, des 
surprises. À peine vient-on de traverser le Virgulien siliceux, qui, 
avec ses Encrines, présente, au km. 39, une ressemblance déconcer- 
tante avec l’Oxfordien, qu'on voit, à la hauteur du km. 39,4, une 
section brécheuse de synclinal, continuée au-dessous de la route 
par le moutonnement caractéristique des rocs portlandiens enca- 
drant de gros bancs de poudingue miocène et de Nummulitique 
bartonien, le tout, dirigé vers le pont de l'Octroi de Grasse, où 
s’observe, dans des conditions tectoniques identiques, l'identique 
mouvement de couches, en accent circonflexe renversé, qui fut 
observé le premier jour, à la traversée du petit vallon de Clarette. 
La discontinuité est même, ici, encore plus accentuée : ce sont des 
bancs oxfordiens qui, à la tête nord du pont, se recourbent au sud 
en quart de circonférence vertical, en face des bancs bathoniens 
de l’autre rive, doucement plongeants vers le nord (fig. 73). 

A cette répétition constante d'inflexions constantes au voisinage 
des accidents pontiens, n'est-il pas naturel de chercher une autre 
loi que celle des transgressivités de hasard ? 


Fig. 73. — Mouvement des couches au Pont de l’'Octroi, sur la route de Grasse. 


Laissons au hasard. si nous n’osons en faire une cheminée de 
fracture, la petite tache de labradorite, visible à quelques mètres 
en dessous du km. 4o, en plein calcaire à Rhynchonella decorata. 
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Mais, constatons, à cent mètres plus bas, la réapparition du Cal- 
caire blanc, encastrant une poche de poudingue à galets nummuli- 
tiques. Après l’amorce toute dolomitique de la nouvelle route de 
La Malle, voici une nouvelle rencontre aiguë de deux arceaux 
anticlhinaux sur une languette de brèche, prolongement remontant 
du gros banc, flanqué de Portlandien et dominé au nord par une 
belle voussure de Bathonien inférieur (fig. 54) que nous avons 


IL 


J, 


Fig. 74. — Accident du Gros Vallon, vu de la route nationale, km. 40,2. 


antérieurement signalé comme continuant jusqu'ici, à travers le 
Pare Amic, le lambeau de Fontfraye ; on pourrait encore le voir 
continué à l’est, par le lambeau qui a fourni des puits aux bastides 
de Clarette et, presque aussitôt après, par la grande discontinuité 
qui amène l’Infralias au-dessus du Portlandien, et qui, de la Mar- 
brière de Grasse, à travers la Sarrée, en s’atténuant peu à peu, 
va se jeter dans le synclinal de Gourdon par une sorte d’encoche 
latérale, dont la signification tectonique, peu apparente sur place, 
ne pouvait être reconnue que par cette longue poursuite systéma- 
tique, plusieurs fois effectuée. 
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Enfin, au km. 40,8 une exploitation de calcaire bathonien montre 
la voussure dont la retombée avait été signalée, sur la route de 
Cabris, comme arrivant jusqu’au Petit Vallon de Clarette. Ensuite 
la route ne sort plus du Jurassique inférieur, dont elle recoupe les 
divers niveaux, tantôt calcaires, et presque toujours exploités, 
tantôt dolomitiques, et dessinant de longues files de roches tabu- 
laires. Le Bajocien se retrouve, avec ses silex, avant d'arriver à 
l’'embranchement de la route de Cabris, à partir d'où la descente 
se fait, rapide, dans l’Infralias et le Trias, traversés lentement en 
sens inverse le premier jour. 


GRASSE AU PRÉ-pu-Lac. — Passé Grasse, la route ondule, 
presque horizontale, jusqu'au Pré-du-Lac, embranchement de la 
route de Gourdon. Dieulafait a placé ce trajet presque tout à la 
limite de l’Infralias et du Trias (nous verrons tantôt par suite de 
quelle confusion) et, de son côté, la Feuille de Nice l’a noyé en 
pleine teinte du Trias ; malgré quoi M. Guébhard ne craint pas 
d'affirmer la réalité vue des ondulations marginales de la grande 
nappe du Jurassique inférieur, dont les fronces perpendiculaires 
et les déchiquetures consécutives sont incompatibles avec une 
simplicité de tracé aussi peu conforme à l’orographie locale qu'à 
la texture géologique. 

De même en est-il de la vaste zone basse dont la richesse cultu- 
rale, reposant les yeux de l’aridité des plateaux préalpins, est due 
à une variété d'accidentation que ne saurait rendre une teinte 
géologique uniforme. Certes il est encore bien des points obscurs 
quant aux équivalences stratigraphiques des subdivisions du Trias, 
insuflisamment étudiées jusqu'ici ; mais il y a des repères litholo- 
giques qui permettent d'assurer la forme des. contours, et des 
variations de pendages qui aflirment l'existence de plis. Et puis, 
à défaut des lambeaux pontiens (qui, pourtant, même ici, parfois, 
se retrouvent) il y a des îlots d’Infralias ou de Calcaire à silex qui, 
très sûrement, marquent les directions synclinales. C’est sur le 
relevé de tous ces détails que M. Guébhard est arrivé à la notion 
d’un faisceau de plis irradié du coude du Loup, dont la figuration 
fournit au géographe autant qu’au géologue une image certaine- 
ment plus ressemblante que la Feuille de Nice de ce triangle 
caractérisé de bas pays. 


Le Pré-du-Lac ; coupe dans le Trias. — En arrivant au Pré-du- 
Lac, on verra bien l'inconvénient des figurations par trop simpli- 
fiées ; car, au lieu de bancs couchés d’une large nappe horizontale, 
affleurant en courbes de niveaux, ce sont des strates presque verti- 
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cales et très diversement mouvementées qu'on a sous les yeux. 
Avançons vers l’est sur la crête de roche blanche qui va nous offrir 
un superbe belvédère sur la vallée que dominent le Pic de Courmet- 
tes (1.249 m.) et. en arrière du village du Bar, l’abrupt de Gourdon. 

A voir le délit prismatique de la pierre, on dirait la dolomie 
supérieure de l’Infralias et c'est bien pour telle que l’a prise 
Dieulafait. « L’'Infralias dolomitique. dit-il, se montre en masses 
puissantes au bord de la route du Bar, à l’est du Pré-du-Lac; mais 
les couches relevées jusqu’à la verticale attestent la violence des 
phénomènes géologiques dont ces lieux ont été le théâtre, en 
même temps qu'elles avertissent l’observateur de se tenir constam - 
ment sur ses gardes... » !. 

Sage recommandation qui, ici même, à défaut des indications 
pétrographiques fournies par la blancheur laiteuse des surfaces, 
par leur planéité simulant presque le poli, par leur régularité 
quasi-cristalline de clivage rhomboédrique, enfin par la finesse de 
pâte, à peine gréseuse et plus calcaire encore que dolomitique, eût 
dû suffire, à montrer stratigraphiquement, qu'on ne pouvait avoir 
à faire aux dolomies supérieures de l'Infralias. 

Si l’on regarde, en effet, à droite ou à gauche, on voit l’arête 
encastrée de part et d'autre dans des bancs de gypse aux couleurs 
variées. Or, en supposant même que ce gypse n'ait pas formé, à 
un moment donné du dépôt du Trias, une nappe parfaitement con- 
tinue, au lieu de « lentilles » comme on a l'habitude de dire, il 
est, en tout cas, certain qu'il correspond à l'extrême base de la 
partie supérieure du Trias. 


Ce qui le touche ne saurait NO. ze SE. 
8 lou Bar \ ! RE ce NWice 


donc être encore que du Trias 7" 
supérieur ou de l'Infralias 
inférieur et non de l’Infralias 
supérieur. Et, puisqu'il s'agit 
de bancs presque verticaux, 
qu'on voit, en longue bande 
mince, flanqués de Gypse des 
deux côtés, ce ne peut être 
évidemment qu’un coin synclinal, un reste de fond de bateau. 
pincé entre deux anticlinaux voisins, comme la pointe médiane 
d'un M écrasé et arasé (fig. 75); forme décidément commune en 
la région, et caractéristique des grands creusements, puisque 
nous la retrouvons ici telle qu'à Cabris, telle qu'à Nans. 

En confirmation de toutes ces remarques, s'offre, sur l'embran- 


Fig. 75. — Coupe au 1/15.000 prise à l’est 
du Pré-du-Lac. 


1. Loc. cil., p. 418. 
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chement de route qui mène au village de Châteauneuf, une coupe 
des plus instructives pour l’échelonnement des niveaux inférieurs, 
montrant les dolomies blanches supragypseuses subordonnées 
aux cargneules et marnes, qui sont elles-mêmes immédiatement 
subordonnées aux plaquettes et argiles à Avicula contorta. Un 
peu plus haut l’on retrouve les vraies dolomies infra-jurassiques, 
puis le calcaire à silex bajocien, dont les gros bancs en proémi- 
nence derrière le cimetière n’ont pas plus été inscrits sur la Feuille 
de Nice que toute une série d’autres lambeaux, susceptibles par 
leur alignement de démontrer le passage à cette place d’un vrai 
synclinal du nord-est au sud-ouest !. 

Dieulafait avait été frappé du fort plongement de ces bancs vers 
le sud, tandis que « le système général est à peu près horizontal, 
ou même plonge légèrement vers le nord... La masse de Château- 
neuf, — ajoutait-il, — n’est pas à dédaigner ; toutefois il n’y a là 
qu’un accident local » *. 

Local, oui, si l’on s'en tient à la localité ; mais plus du tout, si 
l'on a, sur des kilomètres, recherché et retrouvé, avec les mêmes 
réapparitions de bancs, les mêmes variations de pendages. 
D'ailleurs il suflit d'essayer le raccordement du plongement sud du 
cimetière de Châteauneuf avec la verticalité de l’arête qui nous 
sert d’observatoire, pour se convaincre que ce n’est possible que par 
une courbe d'anticlinal. Symétriquement du côté opposé, le Gypse 
exploité sur la route du Bar est recouvert par la Dolomie blanche 
plongeaut au nord. Au-dessus il ÿ aurait à traverser les Cargneules 
et les plaquettes à A. contorta avant d'arriver aux vraies dolomies 
de l’Infralias. Ainsi se complète la coupe en M (fig. 75) qui semble 
bien la seule susceptible de traduire les faits. 

Le peu de pénétration du coin synelinal des dolomies blanches 
dans le gypse explique qu’on n'ait rencontré exclusivement que 
celui-ci dans le forage du tunnel du chemin de fer; et si, dans les 
deux vallons qui descendent soit au nord-est, soit au sud-ouest, on 
voit assez vite disparaître, malgré la profondeur de l'érosion, le 
gypse sous la dolomie, cela tient sans doute à l’action secondaire 
de la ligne’de soulèvements qui, se superposant à toutes les autres 
actions tectoniques, depuis Caussols, où il ne serait pas impossible 
qu'elle se rattachàt aux accidents de discontinuité observés dans 


1. Le tracé des contours géologiques n’est pas seul en faute ici ; la topo- 
graphie de l'Etat-Major qui a été utilisée fait passer la route de Nice, à partir 
du Pré-du-Lac, à plus d’un demi-kilomètre au nord de sa position réelle et 
fait décrire à la route de Gourdon un trajet encore plus invraisemblable. 

2. Loc. cil., p. 418. 
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la barre supérieure comme dans la nappe inférieure, jusque bien 
au-delà de Châteauneuf, dans la direction du grand centre éruptif 
de Biot, a, en passant par le Pré-du-Lac, échelonné toute une série 
de maxima orographiques et de relèvements d’axes tectoniques, 
faciles à constater, les uns sur la carte topographique, les autres 
sur la carte géologique de M. Guébhard. 


Courmettes ; synclinaux mollassiques. — Mais dès qu'on jette 
les yeux sur un panorama plus lointain, reparaît la divergence 
fondamentale entre les deux interprétations de M. Zürcher, d’une 
part, et de M. Guébhard, de l’autre. 

Là où celui-ci, par une minutieuse analyse !, a constaté l’existence 
de deux systèmes complexes de synclinaux distincts, l’un s'irra- 
diant du centre remarquable du Saut du Loup ?, l’autre subordonné 
au pli dont nous venons de saisir le passage au Pré-du-Lac, 
M. Zürcher, par une synthèse assurément grandiose, ne veut voir 
que «le fait absolument secondaire d'ondulations plus ou moins 
accentuées masquant la continuité, pourtant réelle, du flanc normal 
supérieur » de la nappe qui, venue d’Escragnolles sans avoir été 
arrêtée aux impossibilités constatées de Ferrier, ni aux menues 
invraisemblances du trajet de La Malle à Gourdon #, nous montre 
ici (€ gràce à la formidable coupure de la clue du Loup... une masse 
de recouvrement chevauchant de 3 kilomètres au moins sur son 
substratum ». 

M. Guébhard demande alors comment cette coupure a pu faire 
disparaître, de la rive gauche à la rive droite, si ces rives n'étaient 
auparavant différenciées tectoniquement, les énormes masses de 
Miocène (50 à 6o m. au moins, dont un très gros banc d’oolithe 
blanche, compacte, dure, absolument comparable au Portlandien) 
qui forment le couronnement des barres de Courmettes, tandis que 
persistaient, au contraire, en face, de très grandes épaisseurs de 
Cénomanien argilo-calcaire visibles au bas du ravin du Revest, 
et invisibles sur la rive gauche où ne subsistent que de petits 
lambeaux d’un Crétacé absolument différent, Gault et Cénomanien 


1. Facilitée par des séjours de plusieurs mois à Courmes, à Gourdon, au 
château de Courmettes, chez M. François Aubin, à Châteauneuf, chez M. le 
D' J. Féraud, etc. 


2. Sur les étoilements et recoupements de plis observés dans les Alpes- 
Maritimes. Congrès géologique international, 1900. 


3. Chute de plancher, de 1200 m. à près de 800 m.; disparition de couches 
du Bajocien à l’'Oxfordien, etc. - 


20 Mars 1904. — T. Il. ; Bull. Soc. Géol. Fr. — 40 


622 COMPTE-RENDU DE LA COURSE DU 8 SEPTEMBRE 


siliceux, avec, plus haut, des traces minimes de Cénomanien argi- 
leux, de part et d'autre d’un petit pointement de Calcaire blanc ? 

M. Guébhard n’admet pas non plus qu’on puisse traiter de « fait 
absolument secondaire » « l’ondulation » par exemple, qui, du 
sommet du Pic de Courmettes, à 1249 m., ramène le Bajocien sili- 
ceux, derrière le château, à 800 m. environ. Comment concilier l’idée 
de ce mouvement, bien visible du Pré-du-Lac (pl. XXXIIT et fig. 76), 
avec l’assertion que c'est de l’Infralias & presque horizontal » 
qu'on voit «se développer largement au-dessus du Miocène >» — 
ce qui, pour M. Zürcher, veut dire par dessus et est une preuve 
suffisante de « superposition anormale bien évidente », comme 
si toute faille, simplement verticale, regardée de face, ne pouvait 
fournir la même apparence de superposition et de chevauchement. 

Comment comprendre aussi que la « continuité du flanc normal 
supérieur », tectoniquement parlant, c’est-à-dire en tant que nappe 
chevauchante et non comme nappe plissée, s’accommode, sur une 
même ligne est-ouest d'avancement frontal, menée au nord de 
Gourdon, de cotes de plus de 1200 m. pour son Bajocien, et, 
entre deux, d’une cote de 800 pour son Oxfordien ? 

Pour M. Guébhard la «régularité absolue, dans les couches du 
flanc normal inférieur, à peine plongeant vers le nord » sur 
laquelle s'appuie le raisonnement de M. Zürcher, n'existe que sur 
le papier, où a été ajoutée entre autres, d’une part, de La Malle à 
Gourdon, une « continuité » de bande verte inobservable sur le 
terrain ; et d’autre part depuis la gauche du point 872 jusqu'en 
dessous du château de Courmettes, une autre «continuité » de 
J$6, qui (à moins que n'ait été prise pour elle la barre d'oolithe 
blanche burdigalienne ?), n'existe pas davantage ; tandis qu’en face, 
à côté de Gourdon, la chute de la nappe portlandienne entre les 
points 994 et779 ne peut en aucune façon (comme, à la très grande 
rigueur, sa première chute de 1200 à 900), être attribuée à la 
pente normale de bancs « à peine plongeants vers le nord ». 

D'ailleurs, si l’on regarde en dessous de Courmettes ce flanc 
normal «à peine plongeant au nord », on le voit montrer très 
anormalement une magnifique section de gouttière synclinale 
(pl. XXXIIT), formée par d'énormes bancs que, de près, on recon- 
naîtrait pour bathoniens, avec mince remplissage, rigoureusement 
aligné vers le Pré-du-Lac, de Jurassique supérieur taché de 
Mollasse et de Poudingue, le tout surmonté, mais aucunement 
recouvert, au nord, par du Bajocien ou de l’Infralias, qu'on voit, 
dans un ravinement, passer par dessous. Notons enfin que le 
petit lambeau mollassique, de quelques mètres à peine, diflicile- 
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ment visible à l’est du Château, est, entre le point 8or et l’inscrip- 
tion Tourettes-sur-Loup, Y'unique représentant réellement obser- 
vable du Miocène, à la place de la continuité de 2 km 1/2 figurée 
par M. Zürcher. 


Fig. 96, — Courmettes, vue du Pré du Lac. 


L'enregistrement photographique d’une section courbe verticale 
(fig. 76) ne peut être dû à une illusion du genre de celle qui, en 
perspective, met forcément au-dessus tout ce qui apparaît en 
arrière. La planche XXXIII le démontre et il devient superflu 
d'insister sur ce que la Feuille de Nice ne montre ni le gros 
anticlinal jurassique visible en dessous de la gouttière, ni le 
large synclinal mollassique subordonné (1 km. en travers, sur 2 de 
longueur), qui l’un et l’autre accentuent l'importance de la direc- 
tion de plissements et de fractures nord-est à sud-ouest, à laquelle 
se rattache, en réalité, de Courmettes à Tourrettes, le bord du 
chevauchement de M. Zürcher, recoupé visiblement en dessous du 
château de Courmettes, par le débouché perpendiculaire de l’axe 
qui a, du Saut du Loup au cap d’Antibes, commandé à toute 
l’orographie de la région basse *. 

Mais c’est en vain que M. Guébhard essaiera de faire toucher du 
regard à son éminent contradicteur quelques-uns des mille détails, 
petits ou grands, qu'il a maïntes fois touchés lui-même de son mar- 
teau avant de les inscrire sur sa carte, ou sur les minutes ponc- 
tuellement communiquées au Service géologique. 


1. Voir la notice annexe sur la tectonique des Préalpes maritimes. 
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Force lui est de renoncer à toute discussion sur des interpréta- 
tions émanées, selon lui, de tracés, dont il a reconnu, dit-il, et est 
prêt à faire reconnaître à qui voudra l'accompagner sur le terrain, 
la très générale inexactitude, d’un bout à l’autre de la ligne de 
recouvrement, soit pour la nappe recouvrante, soit pour la nappe 
recouverte. Mieux vaut s’en tenir dorénavant aux seuls faits immé- 
diatement tangibles du bord de la route — de laquelle, jusqu’à 
Gourdon, le feu de la discussion n’empêchera pas un instant 
d'admirer la sauvage beauté. 


Le PRré-pu-Lac À Gourpon. — Voici, peu après le début de la 
montée, sur la route de Gourdon, au km. 17,8, une voûte anticli- 
nale d’Infralias bien dessinée dans le talus et qui sépare, du syncli- 
nal principal du plateau de la Sarrée, un autre, ici dissimulé sous 
de grosses masses d’éboulis, mais bien reconnaissable, un peu plus 
à l’ouest, sur le chemin que prit Dieulafait pour aller découvrir, à 
La Malle, l'extraordinaire superposition de l’Infralias au Cénoma- 
nien, qui, toute nouvelle et singulière qu'elle lui parût, ne lui 
suggéra aucune idée de «chevauchement » et lui sembla très 
suflisamment explicable * par un adossement de faille oblique. 


Accident secondaire en soi, l’ondulation du bord de la route de 
Gourdon cesse de l’être dès qu'on observe la corrélation axiale du 
synclinal qui la recouvre avec le mouvement analogue dessiné 
par l’Infralias au sud de La Lauve de Magagnosc, autour d'un 
petit fuseau bajocien, — ignoré sur la feuille de Nice, — lequel, 
de corrélation en corrélation, mène à la plateforme synclinale de 
la ville de Grasse, et à la bande d’Infralias, au sud-ouest, déjà 
signalée comme omise sur la Feuille de Nice. 

La route de Gourdon, peu à peu dégagée des éboulis de l’Infralias 
marneux, entame la grosse barre des Dolomies et du Calcaire à 
silex, au bas duquel un lit grumeleux presque oolithique, le même 
qui fut observé, le 5 septembre, au Vallon de Cartinet, se délite 
assez facilement pour fournir de nombreuses petites Encrines et 
dents de Ganoïdes, auprès d’un abri sous roche qui s’y trouve 
creusé. On débouche en tranchée sur le plateau de la Sarrée dont 
la nature largement synclinale est tellement évidente qu’elle aurait 
à peine besoin d’être signalée, si elle ne servait à expliquer celle 
de toute une série de presqu’iles analogues, quoique moindres (tel 
le plateau de Roquevignon, traversé au début de l’excursion du 
premier jour), alignés sur le front de la nappe des avant-monts, 


1. Loc. cit., pl. VII, fig. 17. 
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comme autant de témoins de l’ondulation marginale qui a déter- 
miné la ligne de rupture et favorisé la démolition de la croûte dure 
au-dessus des parties molles mises à nu. 

Dans l’axe même du synclinal de la Sarrée se remarquent, en 
abondance, des galets et graviers quartzeux, témoins d’un lambeau 
de Pontien que rencontra, en établissant la route, M. l'ingénieur 
Léon Pellegrin, mais que M. Guébhard, n’en ayant vu que les 
résidus, s’est abstenu de marquer sur sa carte, malgré la confirma- 
tion que cela eût apportée à l’un au moins de ces plis que la Feuille 
de Nice eût fait ressortir avec bien plus de vérité en enregistrant 
sur la bordure sud-ouest du plateau de la Sarrée, la pénétration 
de l’Infralias vers le nord et les sinuosités du contour traduisant 
celles de la nappe sectionnée par un ravin. 

De même au nord du Bar, il y a une pointe poussée par l’In- 
fralias vers le confluent du gros ravin du Riou, marquant bien 
la prolongation du synclinal qui, par un processus très souvent 
observé par M. Guébhard en des régions très diverses !, va, par 
delà l'immense coupure du Loup, inscrire visiblement son dernier 
effort sur la lèvre obliquement rencontrée du synclinal de Courmet- 
tes, en une encoche, origine du ravin de la Tuilière, dont la nature 
synclinale, longtemps incertaine, est aujourd’hui hors de doute. 


Fig. 77 — Gourdon vu de l’ouest. 


La route, après avoir recoupé quelques bancs fossilifères de la 
base du Bathonien, où l’on fait une rapide récolte ?, s'enfonce dans 


1. Esquisse géologique de la commune de Mons (Var). Bull. Soc. ét. scient. 
de Draguignan, t. XX, p. 248, 1897. — Congr. géol. internat., VIIL, p. 634, 1900. 

2. Tout récemment, M. Guébhard a trouvé avec une certaine abondance, 
dans un talus de la route, à une centaine de mètres au dessus du km 17, 
puis, dans le même lit à Roquevignon une grosse Rhynchonelle, qui cons- 
titue une variété intéressante de Rhynchonella Hopkinsi. 
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le ravin de la Combe jusqu'au km. 16, où reparaît le banc à Encri- 
nes, et laissant de côté, dans l'axe exact d'un autre synclinal, 
sur le vieux chemin du Bar, le gouffre du Garagaï !, remonte peu 
à peu dans le Jurassique, jusqu’en vue du pittoresque village de 
Gourdon, perché en nid d’aigle à 600 m. au haut des fantastiques 
lacets du célèbre « Chemin du Paradis » (pl. XXXIV). 


Gourdon : confluences synclinales. — Un dernier contour, sur 
le profond ravin du Béal, permet d’apercevoir, en face, plusieurs 
déchiquetures de la nappe du Calcaire blanc (fig. 77), garnies de 
languettes crétacées, et l’une même d’un peu de Poudingue, que 
M. Guébhard signale comme correspondant chacune de l’autre 
côté, ainsi qu'on va s’en convaincre (pl. XXXV), à des plissements 
du Portlandien, représentant autant de débouchés de tout un 
système de synclinaux parallèles venus de Saint-Vallier. 


Fig. 78. — Plissements sous Gourdon vue de la Terrasse à l’ouest. 


Comme M. Léon Bertrand objecte que «cela ne lui semble avoir 
qu'une importance assez secondaire dans la tectonique de la 


1. Exploré et décrit par M. Jules Gaver. Ann. Soc. L. Sc. et À. des A.-M., 
t. XVI, p. 201, pl. IT, 1901. 
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région », M. Guébhard réplique qu'il est en effet, difficile, du haut 
d'une voiture qui passe, de voir dans ces détails du bord de la 
route autre chose que de petits accidents locaux. Mais, si le pro- 
gramme des excursions avait permis de visiter avec toute l'at- 
tention nécessaire les hauts plateaux compris entre le synclinal de 
La Malle et la ligne des abrupts de Grasse, on y aurait constaté, 
bien visibles sur le terrain, les axes synclinaux en question, et 
avec eux, plusieurs autres plis parallèles, qui en s’incurvant vers 
le nord, font que les quatre supérieurs viennent se jeter très obli- 
quement dans le synclinal crétacé de Gourdon, par des encoches 
dont le peu d'importance atteste simplement l'atténuation pro- 
gressive du pli près de son point d’aboutissement, tandis que le 
caractère discontinu, effondré du Calcaire blane est celui qui est 
de règle absolue partout où la section synclinale se présente autre- 
ment que sous la forme d’une insignifiante courbure. 

Ici les plis, très 
resserrés les uns 
contre les autres, 
et si diminués 
qu'ils soient en 
profondeur, sont 
réduits à des V 
très écrasés, qui 
donnent for c é- 
ment aux con- 
tours de la lan- 
guette crétacée la 
forme - angulaire, 
dont la « possibi- 


lité » est contestée Fig. 79. — Les mêmes plissements vus de l’est, en 
par M. Léon Ber- dessous de Gourdon. 
trand. 


Si la correspondance axiale de ces encoches avec les plis du 
faisceau de Saint-Vallier n’est pas évidente par elle-même, M. 
Guébhard a cru qu’il se devait de la formuler, en résumé de ses 
longues recherches, et cn l'absence de toute donnée structurale 
apportée par qui que ce soit sur cette zone cotoyée par l’excursion, 
en dehors du grand chevauchement. D'ailleurs, on en retrouve 
quelques traces, même à travers les imprécisions de la Feuille 
de Nice, où s’est imposé, dans le prolongement du synelinal de 
Saint-Vallier, et beaucoup plus bas, au niveau de la Marbrière 
de Grasse, l'enregistrement de lignes de discontinuité d'une 
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importance impossible à ne pas voir, quoique ne correspondant à 
aucun chevauchement. 

La vue de la planche XXXVI prise du plus haut de La Lauve 
de Gourdon, montre bien s’il est légitime d'appeler secondaire un 
pli comme l’énorme U callovien que dessine, au coude du Vallon 
de la Combe, c’est-à-dire à deux kilomètres seulement de son 
débouché dans le’ synclinal de Gourdon, l’un des plis arrivés, par 
chute progressive de l’axe, du dessus du centre labradoritique de 
Saint-Vallier, et suivis sur tout leur parcours, non seulement par 
l'observation souvent mal commode des pendages, mais aussi par 
leurs visibles sections, dans chacun des ravins perpendiculaires, 
à commencer par ceux de la Marbrière et du champ de tir de 
Grasse. 

De la plateforme de Gourdon, où l’on se rend après déjeuner, le 
point de vue, surélevé par de remarquables plis portlandiens 


Fig. 80. — Retombée de l’anticlinal de Cavillore. vue de l’ouest. 


(fig. 98 et 79), montre sous un angle nouveau les choses aperçues 
du Pré-du-Lac. Au nord, les petits dômes sous-anticlinaux de la 
barre de Cavillore (fig. 8o et 81) sont, d’un commmun accord, 
reconnus comme enracinés c’est-à-dire comparables à ceux d'Es- 
cragnolles, quoique point détachés de l’anticlinal septentrional 
par la languette crétacée qu'a figurée M. Zürcher !. La discussion- 
reprend, d’ailleurs entre celui-ci et M. Guébhard qui s'applique à 
disséquer une à une les apparences, parfois réelles, de chevauche- 
ment qu'on lui signale, afin d'arriver à l'anatomie vraie de la 
région telle qu'il la comprend, c’est à dire, autrement qu'en pre- 


1. Voir plus loin la note annexe : Sur la tectonique des Alpes-Maritimes. 
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nant, par exemple, pour calcaire blanc jurassique la barre d’o0- 
lithe blanche burdigalienne du plateau de Courmettes, et pour 
charnière est-ouest un axe clairement nord-sud; il essaie enfin de 
synthétiser l'a- 
nalyse généra- 
le de tous les 
replis, dans 
une vaste con- 
vergence en 
entonnoir vers 
le Saut du 
Loup,sans dou- 
te moins géo- 
métrique que 
ne pourrait le 
faire croire la 
part forcée de 


schématisation Fig. 8r. — Charnière synelinale au haut de la montée 
des tracés, de Cavillore, entre les points 1038 et 1302 de l’Etat- 
mais qui laisse Major (ce dernier. pour 1032). 


à ceux-ci toute 

la rigueur de leurs indications matérielles, et qui rend compte des 
moindres détails de l’orographie aussi bien que de la tectonique 
de l’amphithéâtre de Courmes. 


Courmes ; ombilic synclinal. — Avant d'entamer la longue 
descente qui mène au fond du cirque, on peut noter, dans le 
talus de la route, à 50 m. avant le km. 10. une petite tache d'épan- 
chement labradoritique, qui, vu l'éloignement de tout centre éruptif, 
semble d'autant plus être autonome qu’elle se trouve placée exac- 
tement à l'endroit où la carte de M. Guébhard fait se croiser les 
deux plans de fracture correspondant l’un au synclinal propre- 
ment dit de Gourdon, l’autre à celui, venu des Souquètes, dont va 
suivre la branche terminale la descente au Loup. 

Les lacets de la route s’étagent sur la pente rapide des éboulis 
tombés du front de la nappe « chevauchante » sur la corniche de 
nappe « chevauchée », providentiellement ménagée au pied. A la 
vérité, si le relèvement de celle-ci vers le sud ne s'accorde déjà 
guère avec l'horizontalité des lits de la masse « recouvrante », 
un évident pendage vers l’ouest exclut toute possibilité de raccor- 
dement autre que courbe avec le Portlandien fortement dénivellé 
de la rive gauche, et affirme le caractère indépendant de synclinal 
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faillé, de cette gouttière nord-sud, qui montre de plus en plus large- 
ment vers le bas, des argiles cénomaniennes absentes de l’autre 
rive, et ne montre aucune trace du Miocène largement étalé en 
face. 


Fig. 83. — Plissements calloviens au haut du ravin du Revest. 


En approchant du gros ravin du Revest, on constate que celui-ci 
doit son origine dans la barre, et sa direction vers le Saut du 
Loup, à un plissement aigu que dessinent avec une remarquable 
netteté (fig. 83) les petits bancs du Callovien, évident débouché 
du ‘synclinal tout droit (fig. 84 et pl. XXXVII) et nullement couché, 
comme le dit M. Zürcher, arrivé de Caussols. Un mouvement tout 
analogue et diamétralement opposé se pourrait voir, dans la barre 
au-dessus de Courmes, au sud du point 1036 de l'Etat-Major. 

A peine dépassé le pont et l’embranchement de la route de 
Cipières, on entre en plein Trias, qu'on retrouve au pont de Bra- 
mafan après avoir traversé deux fois, en sens inverse, l’Infralias 
et le Bajocien : c’est donc que l'on est passé d'un anticlinal à un 
autre, dont la section nucléaire se voit, au début de la route de 
Courmes, sous forme d’une jolie petite voûte infraliasique (fig. 85), 
tandis qu'un peu plus loin de grands bancs bajociens verticaux 
représentant la pointe aiguë du V synclinal intermédiaire, et 
laissant voir dans leur pâte brune siliceuse une abondance relative 
de grandes Térébratules et d’assez jolis Pectens, montrent bien s’il 
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est permis de qualifier de « fait absolument secondaire » les plis 
affectant le « flanc normal supérieur » du chevauchement de 
M. Zürcher. 

Au-delà reparaît naturellement l’Infralias et même un peu de 
marne triasique; puis subitement, à l'approche du hameau du 
Colombier, le Callovien bien lité, recouvert par toute la série 
régulière des bancs oxfordiens, y compris le banc glauconieux, 
qui fournit, au bord de la route, sous les racines d’un petit chêne, 
de jolies Ammonites. 

Après avoir constaté de 
visu, la terminaison recti- 
ligne du contour oxfor- 
dien-callovien en pointe 
eflilée au-dessus du Saut 
du Loup, on quitte la 
route pour descendre au 
Pra de Mondir, renonçant 
à visiter, à un kilomètre 
au-delà, le remarquable 
gisement bathonien qui a 
fourni les matériaux de 
l'étude de M. Cossmann, 
publiée plus loin. 

A ce moment, quelques- 
uns des excursionnistes, 
désirant prendre le der- 
nier train du Sud pour 
Nice, à la station du Loup, 
sont dirigés sur le Vallat Fig. 84. — Le pli du Revest vu du gisement 
du Bès, à la descente des bathonien de la route de Courmes. 
gorges, ayant en face, 
nettement béante au nord, la section curviligne du synclinal 
mollassique de Courmettes (fig. 86 et pl. XXXVIIT), continué, en 
contrebas, et bien en arrière de la charnière est-ouest signalée 
par M. Zürcher, par une pointe exactement dirigée en sens opposé 
de la précédente callovienne, vers le Saut du Loup, avec une 
garniture de poudingue pontien, d'oolithe burdigalienne, de 
Cénomanien siliceux, de Gault sableux, dont on peut constater le 
caractère absolument distinct et sans analogie avec ce qu’on a vu 
sur l’autre rive. 

Si tout cela, conclut M. Guébhard, ne suffit peut-être pas à repré- 
senter complètement l'étoile de plis, avec tous ses rayons, du 
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moins, tout cela est-il complètement représenté, sur sa carte et 
pas du tout sur l’autre. Et de même en serait-il de maïints autres 
détails !. 


Le Saut du Loup : les gorges. — Sitôt rejoint le gros de la 
troupe on reprend le chemin du Saut du Loup par des zig-zags 
‘apides, descendant à l'unique passage praticable sans danger, à 
travers les énormes amas de Tufs qui ont surélevé d’une haute 
barre, aussi abrupte que l’autre, le plancher jurassique abaïssé au 
niveau de la chute. 


Fig. 85. — Voûte infraliasique au sud du pont de Bramañfan. Flanc 
normal supérieur du chevauchement de M. Zürcher 


Ces dépôts sont l'œuvre de ravins affluents qu’on traverse sur 
un entassement étrange d'énormes carapaces de mousses et 
sphaignes incrustées, montrant bien le mécanisme et l'importance 
du travail de pétrification qui caractérise les sources émergées de 
l’'Infralias *. 

C'est à travers le rideau de chute de l’une d'elles venant se jeter 
au Saut du Loup que l’on aperçoit enfin (fig. 87), l’étroit chenal 


1. Voir plus loin l’étude sur la tectonique. 

2. Dans un tuf analogue provenant de Saint-Jean de Siagne, près Saint- 
Vallier, M. L. Laurent (4. F. À. S., XXIX, p. 579, 1900) a reconnu une espèce 
de Saule, S. pedicellata Desf. qui ne serait connu. à l’état actuel, que dans 
des régions beaucoup plus méridionales., 

3. Confirmation hydrographique de la convergence tectonique invoquée. 
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obliquement creusé dans la barre portlandienne !, d'où saute 
en masse toute la rivière; après quoi, remontant les marches 
sommairement entaillées dans le tuf, puis une étroite piste au 
long de la gorge profonde, on atteint enfin les lacets du chemin 


9 


vicinal de Courmes au Bar *. 


Cascade du Bes 


Saut du Loup 


Fig. 86. — Charnière nord-sud du pli couché de Courmettes, vue du nord, 
de la Croix du Colombier. 


La descente, creusée en corniche dans le Calcaire blanc, montre, 
dans les parois, de magnifiques Polypiers et, parfois, parmi les 
cailloux roulants, quelque grand Pecten. Mais elle se transforme 
bientôt en demi-tunnel pour contourner la partie absolument ver- 
ticale de la barre, du haut de laquelle se précipite, en une para- 
bole de 60 m., la cascade du Bès, généralement prise par les tou- 
ristes pour le Saut du Loup. D'un petit café installé au fond de 
l'abri sous roche on constate une fois de plus, aux pendages oppo- 


1. Et non dans l’Infralias comme porte la Feuille de Nice. 

2. Le débouché se fait par une corniche à dalles superposées qui dissi- 
mule le vrai chemin aux visiteurs arrivés en sens contraire et fatalement les 
rejette sur une piste inférieure, d’abord fort engageante, mais bientôt dange- 
reuse et sans issue du côté du Saut. 
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sés vers l’est et l’ouest, qui, sur les deux rives, se superposent au 
léger pendage général vers le nord, l'impossibilité d'un raccorde- 
ment plan, et de toute reconstitution des parties effondrées, autre- 
ment que par une voûte triangulaire à pointe issue du Saut du 
Loup, et ouverture dirigée vers le sud, où il est même permis de 
supposer qu'à partir de son évasement ce fut un affaissement 
médian de la clef de voûte qui donna le signal de l’écroulement 
général. 

Passé la Cascade, un changement de couleur et une amélio- 
ration momentanée de la piste annoncent qu’on sort des Calcaires 
blancs pour entrer dans des dolomies qui, sous le chaos des éboulis, 
laissent cependant reconnaître la série descendante complète du 
Jurassique !. 


Après avoir deux fois traversé le torrent, au dessus de gouffres 
creusés en marmites de géants, le sentier, un peu après le pitto- 
resque hermitage de Saint- 
Arnoux, se dégageant de la 
dernière grande barre des cal- 
caires bajociens, tout d’un coup 
émerge dans l’évasement infra- 
liasique de la vallée, ayant à sa 
droite, à mi-côte de l’abrupt de 
Gourdon, la chute de 200 mètres 
du déversoir de l'usine d’élec- 
tricité, à sa gauche les hauteurs 
indéfinies de Courmettes, et en 
face le majestueux viaduc cour- 
be du chemin de fer du Sud. 
En dessous s'aperçoit le pont 
de Pataras et le Grand Hôtel 
du Loup, où un dîner d’adieux, 
précédant le retour à Grasse, 
s marque la clôture de cette 

Fig. 87. — Le Saut du Loup. série d'excursions préliminai- 

res, qu’anima vivement le choc 

des idées, sans faire jaillir, peut-être, la définitive lumière, mais 

sans empêcher aussi le règne constant de la plus parfaite cordia- 
lité. 


PRESS HESRSEE ee 


1. M. Ambayrac y a trouvé divers fossiles caractéristiques. Étude géolo- 
gique de la ligne de Nice à Grasse, gr. 8° de 67 p., 90 fig. Nice, 1892. 


COMPTE-RENDU DE LA COURSE DU 8 SEPTEMBRE 635 


M. Zürcher revient, au sujet de la disposition des couches sur 
le versant nord de la vallée de la Lane, près du Val de Roure, que 
la Société a pu bien observer, dans la course du 7 be. en 
montant au col de Gaille, sur les phénomènes d’affaissement des 
couches solides supportées par un substratum marneux par le fait 
de l'érosion de ce substratum. Ces affaissements sur les pentes sont 
accompagnés de glissements des parties détachées, peut-être aussi 
d'une sorte de tassement et d'écoulement ou d'écrasement de la 
masse marneuse sous-jacente, et il en résulte parfois, comme au 
point dont il s’agit, des apparences de dispositions anticlinales 
dont il faut se méfier. À Val de Roure en particulier, le tracé en 
plan de la limite du Jurassique et du Crétacé, qui suit les inflexions 
des courbes de niveau, et tous les autres caractères du contact 
montrent qu'il y a là un chevauchement bien net, bien continu, 
qui ne saurait être interrompu et remplacé par une disposition 
normale au point où le Jurassique du flanc normal supérieur 
paraît affecter une forme anticlinale. 

Les plis déversés et étirés, quand ils passent à une allure plus 
normale, montrent un relèvement graduel des plus caractéris- 
tiques et dont la Société a pu observer un remarquable exemple 
au dessus d’Escragnolles, où vient finir le pli de Ferrier et de 
Thiey, observé dans la course du 6 septembre, par un retour du 
flanc renversé et une terminaison Hesse que l’on peut admirer 
dans tous ses détails. 


M. Zürcher expose ensuite, à propos de la course du 8 septembre 
comment il est d'avis qu’il faut interpréter les phénomènes tectoni- 
ques qui peuvent être observés au-dessus de Gourdon, à l’ouest ; 
dans les environs du château de Courmettes, à l’est; et entre ces 
deux points, dans la formidable coupure de la cluse du Loup, qui, 
comme un gigantesque coup de scalpel, est venue permettre de 
porter les investigations jusque dans les entrailles mêmes de la 
masse à étudier. 


Le raisonnement à suivre est toujours le même : au-dessus de 
Gourdon le chevauchement. qui fait suite à celui de La Malle, 
montre l'Infralias et le Bajocien reposant sur le Cénomanien 
(en certains points le contact, photographiable, fait voir les bancs 
presque horizontaux des deux étages anormalement superpo- 
sés) ; au château de Courmettes la superposition anormale est non 
moins évidente, c'est là le Miocène qui se montre au-dessus du 
Jurassique, avec un peu de Crétacé interposé par places, et, au 
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dessus, on voit se développer largement l'Infralias presque hori- 
zontal ; nulle part, entre les deux points on ne voit de trace de 
relèvement de pli, et on constate au contraire une évidente conti- 
nuité, une régularité absolue, dans les couches du flanc normal 
inférieur, à peine plongeant vers le nord, au sein desquelles est 
creusé le splendide « cañon », que l’on admire entre le « Saut du 
Loup » et le viaduc de Pataras. 


Il est ainsi inadmissible que le chevauchement ne soit pas con- 
tinu entre les deux points, et il n’est pas possible d'invoquer, pour 
contester l'existence de cette structure grandiose, le fait absolument 
secondaire d’ondulations plus ou moins accentuées masquant la 
continuité, bien réelle cependant, du flanc normal supérieur, qui 
forme là une masse de recouvrement chevauchant de trois kilo- 
mètres au moins sur son substratum. 


Un trait particulièrement remarquable vient ajouter une preuve 
à celles tirées de la continuité du grand pli est-ouest qui traverse, 
ainsi déversé, la région dont il vient d'être parlé, c'est l'existence, 
dans les couches miocènes, d’une véritable charnière synclinale, 
parfaitement visible un peu au sud de Courmes, dans laquelle les 
assises intéressées sont repliées de 180° à peu près, avec raccorde- 
ment cylindrique de direction est-ouest, conforme à celle du grand 
pli couché. 

Plusieurs des plis qui accidentent le flanc normal supérieur 
offrent un très grand intérêt malgré leur rôle secondaire. Le prin- 
cipal est un plissement nord-sud, qui est visible dans les environs 
du pont de Bramafan, où le Bajocien et l’Infralias sont relevés . 
presque jusqu’à la verticale ; cet accident est sans doute celui 
qui a donné origine à la coupure dans laquelle le Loup a creusé sa 
profonde vallée. Il faut noter aussi le petit chevauchement que l’on 
voit dans la falaise de l’ouest et qui représente la terminaison du 
pli couché du nord de la plaine de Caussols. 


La région est vraiment merveilleuse au point de vue pittoresque 
comme au point de vue géologique et il est permis d'espérer que 
l'interprétation qui vient d’être exposée et qui peut être si bien 
démontrée par l'aspect des lieux ralliera sous peu tous les suffrages. 


M. Léon Bertrand regrette que la rapidité nécessaire des 
courses ne lui ait permis d'avoir qu'une impression plutôt qu'une 
opinion bien arrétée sur les accidents d’une région qu'il n’a pas 
explorée personnellement; néanmoins il croit pouvoir se rallier 
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aux objections que vient de faire M. Zürcher aux interprétations 
théoriques de M. Guébhard. Les faits rapidement observés par la 
Société lui semblent indiquer qu'il existe, entre Gourdon et 
Courmes, un grand chevauchement compliqué de plis secondaires 
et, en particulier, d’un brusque anticlinal transversal qui affecte à 
la fois le substratum et la masse chevauchante, mais non un centre 
d'étoilement de plis ayant la même valeur tectonique. Quant aux 
ondulations de la partie supérieure du substratum de ce chevau- 
chement visibles auprès de Gourdon, le seul des synclinaux créta- 
cés aperçu par la Société lui a paru être en relation avec un affais- 
sement des calcaires jurassiques situés au-dessous, entre deux 
petites failles bien visibles de la route qui monte à Gourdon; les 
couches crétacées, grâce à leur plasticité, ne se seraient pas rom- 
pues et la partie affaissée se raccorderait ainsi par deux flexures 
avec la surface avoisinante. Ce synclinal serait donc peut-être dû à 
la force verticale de la pesanteur plutôt qu’aux pressions tangen- 
tielles qui ont produit tous les grands accidents tectoniques voisins ; 
dans tous les cas, ce faisceau de petits synclinaux lui semble n'avoir 
qu'une importance assez secondaire dans la tectonique delarégion. 


6 Mai 1904. — T. N. Bull. Soc. Geéol. Fr. — 41 


I. — SUR LES GRANDES LIGNES DE LA GÉOLOGIE 


DE LA PARTIE ALPINE DES ALPES-MARITIMES 


IL. — DESCRIPTION SOMMAIRE DE LA RÉGION VOISINE 


DU LITTORAL A L'EST DU VAR 


par M. Léon BERTRAND. 


(PLANCHES XXXIX, XL, XLI et XLID. 


La majeure partie de la région parcourue par la Société a été 
décrite par moi dans un mémoire antérieur (Étude géologique du 
Nord des Aipes-Maritimes) !, et je n'aurai, pour cette partie, qu’à 
résumer très brièvement les résultats de cette étude, en renvoyant 
pour les détails au mémoire en question, sauf pour les points qui 
seront vus au passage par la Société et pour quelques autres où 
l’achèvement des contours détaillés des feuilles 213 et 225 de la 
Carte géologique (Saint-Martin-Vésubie et Nice) m'a amené à 
introduire quelques petites modifications, toutes de détail et sans 
importance générale. 

Par contre, les résultats de mes recherches dans la partie qui 
avoisine le littoral, à l’est du Var, n’ont été consignés que d’une 
façon sommaire dans deux rapports au Service de la Carte géolo- 
gique *, et je m'étendrai un peu plus longuement sur cette partie, 
dont les détails ressortent d’ailleurs de l'examen de la portion de 
la feuille de Nice que j'ai explorée (région au nord de l'Estéron 
et à l’est du Var). Enfin, cette étude des accidents tectoniques 
de la partie française des Alpes-Maritimes sera complétée aussi, 
pour la faible partie comprise sur les feuilles de Saorge et de Pont 
Saint-Louis, par des observations faites dans une course rapide, 
qui m'ont permis de raccorder ces accidents à ceux des feuilles 
voisines et de les rapporter aussi à des plis plus ou moins 
déversés, se transformant souvent en des plis-failles très nets. 


1. Bull. Sero. Carte géol. Fr., t. IX, pp. 1 à 214 (n° 56), 1897. 


2. Feuille de Nice. Id.,t. X, pp. 176-179 (n° 63), et pp. 554-557 (n° 69), 1898- 
1899. 
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I. — Sur les grandes lignes de la Géologie 
de la partie alpine des Alpes-Maritimes 


Je laisserai presque complètement de côté la description strati- 
graphique des terrains, pour laquelle j'aurais très peu de chose 
à ajouter aux renseignements que j'ai donnés dans mon étude 
géologique du Nord des Alpes-Maritimes, et je m’attacherai plus 
spécialement à la tectonique si complexe de cette région. 

L'état actuel des choses résulte, ainsi que je l’avais déjà indiqué, 
de la superposition de mouvements d’époques différentes, dont on 
peut suivre la trace depuis les temps primaires jusqu’à une époque 
très voisine de la période actuelle. 

1° Plis anté-permiens (hercy niens), dont la direction est marquée 
par celle des bandes alternantes de schistes cristallins dans le 
massif du Mercantour ; bien que cette direction présente quelques 
variations !, elle se montre, dans son ensemble, sensiblement 
parallèle au grand axe de l’ellipse que forme sur la carte l’afileu- 
rement de ces schistes, qui plongent vers l’intérieur du massif. 
L'âge des schistes cristallins de ce massif ne peut être fixé d’une 
manière précise; on peut seulement démontrer qu'ils sont anté- 
rieurs aux sédiments permiens (probablement avec un peu de 
Stéphanien à la base en quelques points), qui reposent partout en 
discordance angulaire sur les gneiss, micaschistes et schistes 
granulitisés qui constituent le massif. 

2 Mouvements orogéniques ayant eu lieu depuis le Permien 
Jusqu'à la jin du Crétacé. — L'étude de ces mouvements ayant 
été donnée dans le mémoire cité *, je me contenterai de rappeler 
que le massif du Mercantour a été presque constamment une aire 
anticlinale plus ou moins émergée, soumise à des oscillations 
qui ont amené des transgressions et des régressions des mers à 
sa périphérie. La mer triasique semble avoir été la plus étendue, 
tandis qu'au Jurassique inférieur et moyen, les sédiments présen- 
tent un caractère littoral au voisinage du massif cristallin et man- 
quent presque complètement à l’est de la Vésubie et du Var, dans 

- la région du Paillon, de la Bevera et de la Roya. 

Cette région, vraisemblablement émergée pendant ces périodes, 
a été de nouveau recouverte au Jurassique supérieur, mais ces 
parties peu profondes étaient le siège d’une sédimentation subcoral- 


1. Etude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, pp. 121-122. 
2. Id., pp. 123-126. 
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ligène très différente de celle qui avait lieu dans le grand géosyn- 
clinal situé plus à l’ouest et qui s’étendait jusque sur la région de 
Digne et de Gap, où s’accumulaient de puissants sédiments vaseux 
et de teinte foncée. Vers la fin de la période jurassique, un bombe- 
ment formant seulement un haut-fond, situé au sud-ouest du massif 
du Mercantour !, préparait la formation du grand dôme de la Cime 
de Barrot,sur l'emplacement d’un géosyncelinal antérieur où les sédi- 
ments permiens s'étaient accumulés sur une épaisseur formidable. 

Au Crétacé inférieur, le géosynclinal jurassique a persisté dans 
la partie occidentale, sensiblement avec les mêmes limites, tandis 
que la région orientale, déjà émergée une première fois pendant le 
Jurassique, formait un nouveau bombement, sur l'emplacement 
duquel le Néocomien et le Barrémien sont très réduits, l'Aptien 
généralement absent et l'Albien présent avec un faciès glauconieux 
tout à fait différent des marnes noires par lesquelles il est repré- 
senté dans le géosynelinal occidental. Par contre, la transgression, 
habituelle dans nos régions, du Cénomanien a ramené une unifor- 
mité à peu près complète dans la sédimentation de toute la région, 
qui a duré jusque vers la fin du Sénonien sans mouvements impor- 
tants, sauf aux environs de Menton et de Sospel, où le Sénonien 
repose directement sur le Crétacé inférieur et le Jurassique et 
même peut-être sur le Trias, par suite d’une surélévation locale *. 

3° Mouvements postérieurs à la fin du Crétacé. — Mais tous ces 
mouvements, qui n'ont guère produit que des transgressions et des 
régressions des couches sans discordance angulaire, sont de faible 
amplitude par rapport à ceux qui ont amené l’émersion générale 
de toute la région vers la fin du Sénonien, accompagnée de la 
formation de plis très accentués, d’une intensité parfois presque 
comparable à celle des plis post-nummulitiques. J'ai pu démontrer, 
toutes les fois que la couverture de dépôts nummulitiques est conser- 
vée en dehors de l'axe des synclinaux (où ils sont en apparence con- 
cordants avec le Crétacé supérieur), que les plis postcrétacés, qui 
ont été arasés généralement par érosion avant le retour de la mer 
nummulitique à N. perforatus, sont l'ébauche des plis postéogènes ; 
ces derniers ont été seulement plus intenses, plus nombreux et 
complexes et se sont souvent transformés en plis-failles et chevau- 
chemenis. Il me semble légitime d'étendre cette conclusion aux 
points où la constatation du rôle des plissements postcrétacés 
dans la formation des accidents alpins n’est pas possible, à cause 


1. Voir plus loin, p. 688. 
2. B. S. G. F., [3], XXVIIT, p. 42 et voir plus loin, p. 672. 
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de l’absence de témoins de Nummulitique, et par suite d'admettre 
que Les plissements postcrétacés ont été l'ébauche fidèle des plisse- 
ments alpins proprement dits, qui sont venus se superposer à eux 
en les compliquant seulement davantage. Dans la pratique, il est 
difficile et souvent impossible de reconnaître la part qui revient à 
chacune des deux époques de plissement dans la formation d’un 
pli, et il faudrait aussi distinguer parmi les mouvements alpins 
proprement dits diverses phases successives, dont la séparation 
est impossible en général. Pour ces raisons, j'ai seulement décrit 
en bloc les plis postérieurs au Sénonien, en indiquant, toutes les 
fois que cela m'a été possible, la part qui revient aux deux princi- 
pales périodes de ridement. 

Dans cette étude des plis récents, j'ai été amené à la notion 
dominante de grandes aires, se comportant dans leur ensemble 
comme des accidents anticlinaux ou synclinaux, que j'ai désignées 
- sous les noms d’aires anticlinales et d’aires synelinales. Ces unités 
tectoniques de premier ordre sont d'ailleurs compliquées par 
l'existence de faisceaux de plis, affectés souvent d’un déversement 
dissymétrique qui arrive fréquemment à la production de chevau- 
chements plus ou moins marqués ; en particulier la séparation des 
diverses aires se fait ordinairement par un semblable accident et le 
bord de l’une d'elles chevauche souvent plus ou moins fortement et 
en beaucoup de points sur l’autre, lorsque ces aires sont de même 
nature. D'autre part, les plis qui accidentent ces aires, au lieu de 
se poursuivre sur une grande longueur avec une amplitude compa- 
rable et de se terminer à leurs extrémités par une diminution gra- 
duelle d'intensité et un abaissement lent (ou une surélévation lente, 
suivant le cas) de leur axe, sont le plus souvent des accidents courts 
(dômes ou brachyanticlinaux, cuvettes synclinales où brachy-- 
synclinaux); ceux-ci sont caractérisés par leur mode de terminai- 
son très brasque, qui se fait par un plongement périclinal (périan- 
ticlinal ou périsynclinal)des couches, à peu près aussi rapide suivant 
l'axe du pli que suivant les directions perpendiculaires. 

Les plus caractéristiques de ces accidents sont véritablement 
elliptiques et le plongement régulièrement périclinal des couches 
s'y fait de part et d'autre d’un point central, s’il s’agit d'un dôme, 
ou vers un point central dans le cas d'une cuvette synclinale: ces 
accidents, pour lesquels il est parfois difficile de déterminer une 
direction axiale, tant ils se rapprochent d’un dôme ou d’une cuvette 
théorique, c’est-à-dire à contour circulaire, sont d'ordinaire ceux 
de plus grande taille et se présentent isolés, formant l'accident prin- 
cipal d’une aire anticlinale ou synclinale. Ceux qui montrent un 
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allongement assez marqué et qu’on peut désigner plus spécialement 
sous les noms de brachyanticlinaux ou de brachysynclinaux sont 
d'ordinaire d'importance relativement secondaire par rapport aux 
précédents !; en outre, ils rentrent habituellement dans la constitu- 
tion d’un faisceau complexe et sont souvent alignés en chapelets 
suivant la direction générale des plis avoisinants, en présentant 
la même tendance que les plis linéaires à un déversement dissymé- 
trique et au chevauchement des couches anciennes sur les couches 
plus récentes, avec disparition par étirement des assises intermé- 
diaires. 

D'un autre côté, si l’on cherche à se rendre compte du rôle relatif 
et de la succession chronologique des diverses sortes d'accidents, 
on voit que les dômes et cuvettes synclinales de grande taille et 
peu allongés ont habituellement précédé la formation des autres 
plis et joué un rôle directeur par rapport à eux (massif cristallin du 
Mercantour, dôme à noyau permien de la Cime de Barrot). D’ail- 
leurs une aire anticlinale se comporte d'ordinaire, dans son 
ensemble, comme un vaste dôme plus ou moins compliqué secon- 
dairement et son accident principal est souvent un vrai dôme isolé ; 
la même relation a lieu entre les cuvettes et les aires synclinales. 
On peut donc dire que morphologiquement les phénomènes de 
bossellement, qui ont donné naissance aux accidents elliptiques les 
plus importants, sont de premier ordre par rapport aux phénomènes 
de plissement et que, génétiquement une phase de bosseilement 
a précédé celle des plissements, qui a donné naissance aux aceci- 
dents secondaires des grandes aires déterminées par la première. 

La carte géologique structurale (PI. XL) est destinée à mettre en 
évidence, par un choix spécial des teintes représentant les 
diverses séries géologiques, la division de la région étudiée en 
deux grandes aires anticlinales et trois aires synclinales princi- 
pales, accompagnées de deux autres de moindre importance. Le 
schéma tectonique superposé à cette même carte (PI XXXIX) 
indique les axes des plis secondaires de ces diverses aires, avec le 
sens de leur déversement, et les contacts anormaux des couches par 
chevauchement, ainsi que les abaissements ou surélévations brus- 
ques des axes des brachyanticlinaux et des brachysynelinaux. 


AIRES ANTICLINALES. 
1° Aire anticlinale du Mercantour. — Je passerai très rapidement 
sur cette aire, décrite en détail dans mon précédent mémoire ?; elle 


1. Dans mon mémoire précédent, j'avais déjà séparé ces deux catégories 
en dômes et cuvettes de première et de seconde catégorie. 
2. Etude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, pp. 139-158. 
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comprend le massif cristallin, grand dôme allongé du nord-ouest 
au sud-est, et sa bordure de terrains sédimentaires, affectée de plis 
déversés vers l’extérieur du massif; ces plis alpins, qui intéressent 
toutes les couches sédimentaires jusqu'au Nummulitique inelus, 
sont assez nettement indépendants des plis hercyniens. Ils débutent 
vers l'extrémité nord-ouest du massif par quelques synclinaux non 
déversés; puis, en se dirigeant vers le sud, on voit apparaître 
progressivement d’autres plis qui naissent tous au bord de la 
cuvette synclinale de Sanguinière sans pénétrer dans celle-ci. Ces 
plis, très développés dans le vallon de Roja, sont de plus en plus 
déversés vers le sud-ouest jusqu’au plus extrême d’entre eux, qui 
s'est couché horizontalement sur plus de 6 kilomètres et dont le flanc 
normal constitue la masse supérieure du Mounier; d’autres, plus 
internes, bien développés aussi dans le vallon de Roja, coupent 
obliquement la limite des affleurements des schistes cristallins et 
des terrains sédimentaires et se poursuivent jusque dans l'inté- 
rieur du massif, où ils sont jalonnés par des synclinaux triasiques 
pincés horizontalement au milieu des schistes cristallins (course 
du 13 septembre). 

Une observation intéressante, faite dans cette région postérieu- 
rement à la publication de mon mémoire, a été la découverte d’un 
lambeau de Nummulitique (calcaire priabonien et grès d’Annot), 
qui forme le sommet de la Cime d’Auron et y repose directement 
sur le Trias, tout près de la limite de celui-ci et des schistes cristal- 
lins ; la situation de ce lambeau permet d’aflirmer que le Nummu- 
litique est venu reposer directement sur ces derniers au sud de 
Saint-Etienne-de-Tinée, ce que j'avais déjà indiqué pour la région 
au nord de cette localité. 

En continuant à se diriger vers Saint-Sauveur, on voit appa- 
raître, à la base de la série sédimentaire, le Permien qui manquait 
jusque-là, le Trias reposant directement sur les schistes cristallins 
depuis l'extrémité du massif jusqu'au-delà du Vallon de Roja. 
D'autre part, les plis de la bordure se redressent et se resserrent 
fortement contre un faisceau de plis déversés en sens inverse 
appartenant à la ceinture du dôme de la Cime de Barrot; cette 
disposition est extrêmement frappante entre Roubion et Saint- 
Sauveur et sera vue par la Société dans la course du 12 septembre 
(voir le compte-rendu de cette course). Après la traversée de la 
Tinée, les plis de la bordure du dôme de Barrot se dirigent vers 
le sud et ceux de la ceinture du massif cristallin se continuent dans 
la direction du sud-est, mais s’atténuent graduellement entre 
Saint-Sauveur, Rimplas et La Bolline (voir le compte-rendu de la 
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course du 14 septembre). Peu marqués au voisinage de Saint- 
Martin-Vésubie, ils reparaissent au nord-ouest de Roquebillère, 
toujours déversés vers l'extérieur du massif, c’est-à-dire vers le 
sud-ouest. $ 

La course du 15 septembre permettra d'étudier une dispo- 
sition extrêmement intéressante et sur laquelle j'ai déjà longue- 
ment insisté dans mon mémoire ; le compte-rendu de cette course 
renferme quelques détails complémentaires à ma description 
antérieure. Sans entrer ici dans les détails, j'indiquerai que le 
faisceau de plis déversés vers le sud-ouest et arrivant du nord- 
ouest dans la région de Castel-Vieil, à l’ouest de Roquebillère, vient 
se perdre dans un affleurement triasique très singulier, qui se pro- 
longe à peu près du nord au sud sur 12 kilomètres environ, presque 
partout jalonné par le cours moyen de la Vésubie, de Roquebillère 
à la cluse de Saint-Jean-la-Rivière. Au nord-est du même affleure- 
ment, à l'est de Roquebillère, vient aboutir un second faisceau de 
plis qui proviennent du nord-est, où ils contournent l'extrémité 
orientale du massif cristallin, et qui sont déversés encore vers 
l'extérieur de celui-ci, c’est-à-dire vers le sud-est. Ces plis dispa- 
raissent comme les précédents en arrivant au grand affleurement 
triasique, qui a pris sensiblement la direction bissectrice des deux 
faisceaux entre lesquels était compris le massif cristallin; cet 
affleurement est donc une sorte d'éperon anticlinal dirigé vers le 
sud et par lequel se termine l'aire anticlinale du Mercantour. 
Celle-ci est déversée vers l'extérieur, sur l'aire synelinale du 
Var moyen à l'ouest et sur celle de la Bevera à l’est de l’éperon ; 
de même celui-ci présente, sur une bonne partie de son trajet, un 
double déversement : vers l’ouest sur les terrains éogènes de l’aire 
synclinale du Var et vers l’est sur le Crétacé supérieur de celle de 
la Bevera. Or, le déversement vers l’ouest est la règle pour les 
plis de ces deux aires synclinales et le chevauchement vers l'est 
du bord oriental de l’éperon triasique en question est anormal et 
uniquement dû à ce que cet éperon est le prolongement de l’aire 
anticlinale, à déversement symétrique, du Mercantour. 

Vers l'extrémité sud de cet affleurement, le déversement vers 
l’est disparaît au voisinage de la Cime de Bonvillar et l'axe tria- 
sique, auquel s’est auparavant réuni un autre venant du nord-ouest 
et provenant de l'aire synclinale du Var moyen, devient simplement 
l'axe d’un pli déversé vers l’ouest et qui, perdant bientôt son flane 
renversé, se transforme en un simple chevauchement vers l’ouest. 
Celui-ci se prolonge vers le sud, absolument identique à d’autres 
chevauchements voisins situés plus à l’ouest et qui appartiennent 
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au faisceau de la Vésubie inférieure, et il sépare l’aire synclinale du 
Var moyen de celle de la Bevera, qui lui est devenue contiguë et 
qui chevauche directement sur elle à la limite. L’aire anticlinale 
du Mercantour se termine donc, au point de vue tectonique, par 
cet éperon dirigé vers le sud et non vers l'extrémité sud-est du 
massif cristallin, c'est-à-dire dans la région du Col de Tende, 
comme on aurait pu le penser à priori. 


20 Aire anticlinale du Var supérieur. — Le principal accident 
de cette aire, décrite en détail dans mon mémoire (pp. 159-174), est 
le grand dôme à faible rayon de courbure et à noyau permien, de 
la Cime de Barrot. La couverture du Permien a été presque par- 
tout enlevée par l'érosion sur la partie méridionale du dôme, 
tandis qu'elle est beaucoup mieux conservée du côté nord, où les 
couches triasiques sont même recouvertes en certains points par 
le Jurassique, qui en jalonne les synclinaux. J’ai décrit la particu- 
larité très spéciale de ce dôme, qui est entouré, sur près de trois 
quarts de sa périphérie, par un faisceau de plis sensiblement 
parallèles à une courbe de niveau de la surface supérieure du 
Permien et déversés de toutes parts vers l'extérieur du dôme; ces 
plis seront vus par la Société dans la course du 11 septembre 
auprès de Daluis et de Guillaumes et dans celle du lendemain entre 
Guillaumes, Péone, Beuil, Roubion et Saint-Sauveur (voir les 
comptes-rendus de ces courses). La première de ces courses 
permettra de se rendre compte, avec la plus grande netteté, du 
plongement périclinal des schistes rouges permiens vers l’extré- 
mité occidentale du dôme ; la seconde, après nous avoir montré le 
faisceau de plis périphériques à une certaine distance des plis 
couchés de la bordure du massif du Mercantour, nous amènera à 
la région où se produit le resserrement des deux systèmes de plis, 
déversés en sens inverse. Puis nous verrons, dans la course du 
14 septembre, du merveilleux observatoire qu'est le village de 
Rimplas, les plis périphériques du dôme continuer à tourner vers 
le sud pour venir se perdre dans le bord septentrional du grand 
synclinal du Var moyen, tandis que ceux de la bordure du massif 
cristallin se prolongent vers le sud-est, comme je l’ai rappelé plus 
haut. 

Dans sa bordure méridionale, le grand dôme à noyau permien 
présente une disposition inverse de la précédente; les efforts 
orogéniques, au lieu de se traduire par une série de rides paral- 
lèles et se déversant vers l'extérieur, ont au contraire donné 
naissance à une surrection très brusque du noyau du dôme et à 
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une véritable faille périphérique amenant la disparition des 
couches entre le noyau permien et sa couverture de terrains 
secondaires, plus où moins incomplète à sa base, qui forme le 
flanc nord du grand synclinal du Var moyen; c’est ce que nous 
avons pu constater dans la course d'aujourd'hui, à Pradastié, où 
le Trias supérieur est très incomplet et où manque complètement 
la série gréseuse inférieure (p. 682). 

Pour achever de résumer les faits que nous verrons au passage, 
j'indiquerai l'existence d’un grand éperon anticlinal qui se greffe 
sur le dôme vers le sud-ouest et que nous suivrons depuis le Pont 
de Gueydan jusqu'au-delà de Sausses ! (course du 11 septembre) 
et d’un autre analogue se dirigeant vers le nord-ouest, de Guillaumes 
vers Saint-Martin-d'Entraunes, avec un développement superbe 
du Trias et du Jurassique à faciès vaseux du grand géosynclinal, 
principalement des marnes noires oxfordiennes. 

Ce même faciès sera revu dans tout le trajet de Guillaumes à 
Beuil ; mais le Jurassique supérieur nous y montrera, dans un 
petit lambeau conservé au voisinage du dôme, un faciès de calcaire 
blanc subcoralligène qui tranche sur la teinte habituellement très 
foncée des mêmes couches au voisinage. J’ai interprété ce faciès 
spécial, développé tout autour de Beuil dans les points où le 
Jurassique supérieur est conservé, comme l'indice d’une ébauche 
de surélévation du dôme vers la fin du Jurassique -. 

Enfin, nous verrons aussi au passage, dans la course du 11 sep- 
tembre, le gisement des gypses très curieux de Sausses, sur l’inter- 
prétation desquels la discussion aura lieu après les avoir examinés 
sur place (p. 68/4). 


AIRES SYNCLINALES 


Je laisserai de côté la cuvette synclinale de Sanguinière, située 
tout à fait dans l'angle nord-ouest de la région et sur laquelle 
viennent chevaucher des lambeaux des nappes de charriage de 
l'Ubaye, étudiées si minutieusement par MM. Haug et Kilian, ainsi 
que l'aire synclinale de Castellet, dont la bordure seule est située 
dans le champ de mes études, car la Société ne les traversera pas 
et je renverrai seulement à mon mémoire antérieur ?. Il me restera 
donc à parler des trois grandes aires synclinales entre lesquelles se 
partage le reste de la région étudiée. 


1. Etude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, pp. 172-174. 
% Id. PP. 78-79. 
3. Id. pP. 132, 146, 170. 
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1° Aire synclinale du Var moyen !. — Cette aire répond bien 
rigoureusement à sa définition, puisque nous l'avons vue aujour- 
d'hui, dans une coupe du sud au nord dirigée de Rorebel à Pradas- 
tié par la vallée du Cians, réduite à un seul vaste synclinal à grand 
rayon de courbure, qui s'appuie au nord sur le noyau du dôme 
permien et se termine au sud par une surface de chevauchement 
extrêmement prononcée ; celle-ci la délimite de l'aire de l'Estéron, 
située au sud, et produit, à Rorebel, une dénivellation géologique 
des plus considérables, puisque le Trias y chevauche surle Nummu- 
litique de la cuvette de Saint-Antonin. Ce grand chevauchement se 
poursuit vers l’est, avec une direction d’abord ouest-est qui tourne 
graduellement au sud-est, en suivant toujours le pied méridional de 
la chaîne du Mont Vial, qui limite au sud le bassin moyen du 
Var. Il se prolonge ainsi jusqu'au Var, au sud du village de 
Bonson, dans la partie très élargie de son cours dirigée vers le 
sud et située entre les confluents de la Vésubie et de lEstéron; 
nous le reverrons là, dans la course du 16 septembre, amenant 
toujours le Trias au-dessus du Nummulitique et disparaissant ensuite 
après la traversée du Var, sous l'épais manteau de poudingues 
pliocènes, duquelilse dégage pourtant un moment entre Aspremont 
et Nice (PI. XXXIX, XL et XLI, fig. 5). 

La Société a pu constater ce matin que ce grand contact anormal 
(d’une importance capitale pour moi, puisqu'il délimite l'aire 
synclinale du Var moyen, que je considère comme appartenant à 
la zone alpine proprement dite, de celle de l'Estéron que je serais 
plutôt porté à considérer comme subalpine) naît un peu à l’ouest 
de Rorebel aux dépens d’un anticlinal qui surgit brusquement 
auprès du Pas de Saint-Raphaël, formant le Mont Roccaforte 
(p. 680, fig. 3) et se déversant et s’étirant très rapidement déjà au 
Mont Rorebel (p. 680, fig. 4). A l’ouest du Pas de Saint-Raphaël, 
la délimitation des deux aires synclinales se fait par un autre 
anticlinal, celui du Mont Gourdan, qui relaie le précédent et 
qui présente la particularité de montrer à la fois un déversement 
vers le sud sur la grande cuvette de Saint-Antonin, et un chevau- 
chement accidentel et anormal vers le nord (pp. 678-680, fig. 12,3), 
amenant à un moment donné la superposition directe du Trias sur 
le Crétacé. Si l'on suit vers l’ouest la prolongation de l’anticlinal du 
Gourdan, on voit le déversement accidentel vers le nord cesser à 
mesure que l'aire synclinale du Var moyen s'élargit -, puis son axe 


1. Etude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, pp. 175-186. 
2. Ce déversement anormal n'existe qu’au point de resserrement maximum 
de l'aire synclinale entre l’anticlinal en question et le dôme de la Cime de 
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s'abaisse brusquement par un plongement périclinal auprès du 
Castellet Saint-Cassien, pour se relever d’ailleurs aussi brusque- 
ment un peu à l’ouest en donnant très vite naissance à un anticlinal 
chevauché vers le sud et étiré avec disparition de son flanc ren- 
versé, qui se poursuit vers l’ouest sur la feuille de Castellane (PL. 
XXXIX). La séparation des deux aires synclinales du Var moyen 
et de l’Estéron se fait donc, sur environ 50 kil. de long, par deux 
accidents anticlinaux venant se relayer dans ce rôle au Pas de 
Saint-Raphaël, ainsi que nous l'avons vu ce matin. 

A l’ouest du méridien du Cians, l'aire synclinale se complique 
de deux cuvettes très nettes : l'une dont la Société a observé la 
terminaison périclinale auprès de Puget-Théniers (course du 
9 septembre) ! et qu'elle traversera obliquement entre Puget et 
Entrevaux (course du 11 septembre) et celle d'Agnere, qu'elle tra- 
versera aussi entre le Pont-Noir et le Pont de Gueydan, en suivant 
la vallée du Var. 

La partie orientale de cette même aire présente aussi des faits 
très intéressants ; d’abord dirigée sensiblement de l’O.S.O. à 
lE.N.E., elle subitun changement de direction à angle droit quand 
elle vient à rencontrer l’éperon triasique de la Vésubie moyenne, 
décrit précédemment, et elle arrive même à se diriger fran- 
chement vers le sud, lorsque la terminaison de cet éperon l'amène 
à être exactement contigué à celle de la Bevera. La grande cuvette 
synclinale du Tournairet, qui en jalonne l’axe principal, subit cette 
même torsion et vient se terminer brusquement d’une façon très 
singulière que j'ai décrite - et qui sera observée dans la course du 
15 septembre. En outre, on voit apparaître, sur le flanc sud du syn- 
clinal principal, une complication très importante et due manifes- 
tement à la torsion brusque de l'aire. A partir de Villars, on voit 
naître progressivement une série d’anticlinaux parallèles au grand 
anticlinal rompu du Mont Roccaforte — Mont Vial — Bonson, 
qui limite l'aire synclinale vers le sud et l’ouest, présentant la même 
torsion que celui-ci et que le synclinal principal et se déversant 
tous du côté de la concavité de leur courbure. Ils se resserrent de 


Barrot et me semble dù à ce maximum de compression, qui a d’ailleurs 
produit là une série de plis secondaires observés dans la vallée de la Rou- 
doule, au nord de l’axe de l'aire synclinale (course du 9 septembre, p. 677, 
fig. 1), et ce matin à la sortie de Puget-Théniers, au sud du même axe (p. 678, 
fig. 1). Ces plis sont déversés symétriquement vers l’intérieur de l'aire syn- 
clinale en question, qui se présente donc là, d'une façon tout à fait locale, 
avec une disposition en éventail. 


1. Etude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, PL VII. 
GE Id. p-. 178. 
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plus en plus jusqu’à ce qu'ils atteignent, à la traversée de la 
Vésubie inférieure et aux environs de Levens, une direction com- 
mune nord-sud, et ce resserrement est tel qu’il amène une véritable 
imbrication de tous ces plis, avec disparition plus ou moins 
complète, par étirement, de leur flanc renversé. Ce faisceau de 
plis, que j'ai désigné sous le nom de faisceau de la Vésubie infé- 
rieure, est la seule partie de l’aire synclinale du Var moyen qui se 
poursuive au-delà de la traversée de la Vésubie, puisque le 
synclinal central s'arrête à la Vésubie moyenne, un peu en aval de 
Lantosque. C'est ce faisceau seul qui, morphologiquement, repré- 
sente l'aire synclinale en question à l’est du cours inférieur du Var 
etauprès du Littoral; il sera traversé en grande partie par la Société 
dans la course du 15 septembre entre la Cluse de Saint-Jean-la- 
Rivière et Levens et ensuite suivi jusqu’à Nice ; ces plis et che- 
vauchements, qu’on peut suivre très facilement sur la feuille 
géologique de Nice, sont compris entre les deux grands contacts 
anormaux qui délimitent à l’ouest et à l’est l'aire synclinale du Var 
moyen. Ils se poursuivent ensuite avec une direction sensiblement 
nord-sud, en s’atténuant graduellement et perdant leur déversement 
et en même temps ils s’étalent un peu, les plus orientaux ayant 
une tendance à s’infléchir vers le sud-est. Ils arrivent ainsi jusqu'à 
la vallée du Paillon, qu'ils ne traversent pas ou du moins dans la 
traversée de laquelle ils ont perdu presque toute leur amplitude; 
en effet, on ne trouve plus sur leur prolongement dans le fond de 
cette vallée que les dépôts sénoniens très ondulés et affleurant 
sensiblement au niveau de la mer, tandis que plus au nord les 
dépôts jurassiques qui en occupent l’axe atteignent et dépassent 
1.000 mètres d'altitude. On peut d’ailleurs observer très nette- 
ment pour certains d’entre eux (Mont Macaron) que le plongement 
de l’axe jurassique est très brusquement périclinal. 

J'ai donné, dans mon précédent mémoire !, la description de ces 
accidents jusqu'aux environs de Levens et, dans la seconde partie 
de la présente note, je complèterai cette étude pour la région située 
plus au sud entre Levens et Nice. Dans toute cette région, c’est 
encore le Jurassique qui joue le principal rôle dans l’ossature de 
l’orographie. La chaîne jurassique du Férion se poursuit jusqu’au 
Mont Macaron, avec une digitation occidentale arrivant jusqu’à 
Tourette et Bordinas; un synclinal crétacé, assez étroit et de plus 
bifurqué par un dôme jurassique à l’est de Saint-Blaïse, sépare ce 
chaînon d’un autre beaucoup moins continu (caril a été morcelé 


1. Etude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, pp. 178-186. 
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par l'érosion pliocène), sur lequel viennent s'appuyer à l’ouest les 
poudingues du Pliocène supérieur. Ce chaînon (Mont Chauve) est 
divisé par un synclinal crétacé en deux branches, dont l’une se 
termine brusquement à Saint-André par un rapide plongement du 
Jurassique sous le Crétacé, tandis que la plus occidentale s’enfouit 
graduellement sous les poudingues pliocènes au nord de Nice. 

A l’est du cours inférieur du Paillon, on voit surgir, au travers 
du Sénonien, des dépôts plus anciens et principalement les calcaires 
blancs subcoralligènes et souvent dolomitiques du Jurassique 
supérieur, qui forment une série de crêtes dénudées s’inclinant 
assez doucement vers le nord et au contraire présentant d'ordinaire 
un versant méridional très abrupt, séparées par des dépressions 
intermédiaires marneuses occupées par le Crétacé. Il existe là un 
faisceau de plis, se transformant pour la plupart presque immédia- 
tement en chevauchements très nets vers le sud; ce faisceau s'étend 
jusqu’au rivage de la Méditerranée dans la région entre Nice et 
Menton, et je l’ai désigné sous le nom de faisceau du Littoral. I] 
est évident, au simple examen de la carte géologique (PI. XL) et 
du schéma tectonique (PI. XXXIX), que ce faisceau est la pro- 
longation de celui de la Vésubie inférieure, ayant subi un change- 
ment de direction à angle droit, d’ailleurs amorcé déjà par les plis 
de la Vésubie inférieure avant leur abaissement rapide à l’ouest de 
la vallée du Paillon. Le plus septentrional des plis qui réapparais- 
sent ainsi par un brusque relèvement périclinal est celui qui 
forme la crête entre le Paillon de l'Escarène et le Vallon de 
Laghet; le bombement cénomanien qui apparaît en face du Pont- 
de-Peille sur la rive droite du Paillon, au milieu du Sénonien, 
jalonne nettement sa continuité avec celui du Mont Macaron et 
du Férion; quant aux autres situés plus au sud, leur correspon- 
dance avec les plis du faisceau de la Vésubie n’est pas rigoureuse 
et l’on peut dire plutôt qu'ils se relaient de part et d'autre 
d’une région d’abaissement transversal des axes, située au point 
de torsion et qui correspond à la vallée inférieure du Paillon. On 
voit, en comparant cette disposition avec celle qui existe pour le 
même faisceau vers la traversée de la Vésubie inférieure, où se 
produit aussi une semblable torsion dans la direction des plis, 
une différence capitale. Dans ce dernier cas, la torsion des plis 
présente sa concavité du côté où se fait normalement le déver- 
sement des plis du faisceau et celui-ci a été fortement exagéré 
en donnant une structure en écailles imbriquées qu'il est tout à 
fait facile de prévoir; de même, il est à priori presque évident 
qu'une torsion présentant sa conpexilé du côté où les plis ont une 
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tendance à se déverser ne peut que diminuer celle-ci et produire 
une atténuation dans le phénomène de plissement par rapport à ce 
qu'il est de part et d'autre du point de torsion. C’est bien ce qu'on 
observe, puisque tous les plis du faisceau du Littoral reprennent 
très vite un déversement vers le sud qui correspond exactement à 
celui vers l’ouest que montrent les plis du faisceau de la Vésubie 
inférieure. 

J'ai déjà indiqué, dans des notes antérieures !, la disposition 
schématique de ces divers accidents, qui seront d’ailleurs visités en 
partie par la Société dans ses courses des 17, 18 et 19 septembre, 
consacrées presque uniquement à l'étude de ce faisceau du Littoral, 
dont je donnerai une description systématique plus détaillée dans 
la seconde partie de cette note. 

Ces plis appartiennent encore morphologiquement à la prolon- 
gation de l’aire synclinale du Var moyen, maïs on les voit se réunir, 
auprès de Sainte-Agnès, au nord-ouest de Menton, à d'autres pro- 
venant nettement de l’intérieur de l'aire synclinale du Paillon, après 
la terminaison de la grande cuvette synelinale de Contes (qui en 
est l'accident synclinal le plus externe et le plus important après 
celle de Peira-Cava) et par suite la distinction des deux aires 
devient là tout à fait impossible ?. 


20 Aire synclinale du Paillon et de la Bevera. — Dans mon 
mémoire antérieur *, j'ai déjà étudié la partie septentrionale de 
cette aire, que j'avais alors désignée seulement sous le nom d’aire 
synclinale de la Bevera; le fait que tout le bassin des deux Paillons 
(de Contes et de l'Escarène) est aussi compris dans cette aire me 
la fait désigner sous ce double nom. 

Réservant pour la seconde partie de cette note la description plus 
détaillée des régions que je n'avais pas étudiées dans mon travail 
d'ensemble et sur lesquelles je n’ai publié depuis que des notes 
préliminaires, je vais seulement résumer ici les grandes lignes de 
la structure de l’aire synclinale en question. 

Celle-ci est limitée au nord par le faisceau de plis déversés vers 
l'extérieur du massif du Mercantour, c’est-à-dire vers le sud-est, 
qui passent au voisinage du Col de Raus et dont le plus externe 
arrive à chevaucher par pli-faille pendant un moment sur le 


1. Bull. Sero. Carte géol. Fr., t. X, pp. 176-179 (n° 63), et pp.554-557 (ne 69), 
1898-1890. 

2. On peut pourtant remarquer que les accidents de l'aire synelinale du 
Paillon présentent une continuité bien moins marquée que ceux du faisceau 
du Littoral. 


3. Etude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, pp. 194-199. 
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bord de la grande cuvette synclinale de Peira-Cava ! qui fait partie 
de l’aire synclinale en question ; les plis qui accidentent celle-ci et 
qui sont très développés dans la vallée de la Roya, sont au 
contraire déversés vers lé nord-ouest (PI. XLI. fig. 8). Puis la limite 
occidentale est formée par l’éperon triasique de la Vésubie 
moyenne, déversé aussi vers l’est sur l'aire synclinale, jusqu'à ce 
qu'enfin celle-ci arrive en contact direct avec celle du Var moyen 
et chevauche vers l’ouest sur le bord de cette dernière par le grand 
contact anormal qui se poursuit de la Cime de Bonvillar jusque 
un peu au sud du Mont Férion:; ce dernier se résout ensuite en un 
simple anticlinal, dont l’axe s’abaisse brusquement au Mont Maca- 
ron et la distinction des deux aires devient alors moins nette. 
Pourtant nous avons vu plus haut qu’à la traversée du Paillon cet axe 
anticlinal estencore marqué par le bombementcénomanien du Pont- 
de-Peille et qu'il se relève ensuite pour former l’accident le plus 
septentrional du faisceau du Littoral ; mais plus loin, au voisinage 
de Sainte-Agnès, le pli en question se réunit à d’autres provenant 
nettement de l’intérieur de l’aire du Paillon, comme je l’ai indiqué 
plus haut, et la distinction des deux aires cesse d'exister. 

La partie centrale de l’aire synclinale, correspondant aux bas- 
sins supérieurs du Paillon et de la Bevera, est caractérisée tectoni- 
quement par le fait qu’elle ne présente que des accidents courts 
(cuvettes à centre nummulitique de Peira-Cava, de Contes, du Col 
de Braus, etc. ; brachyanticlinaux à noyau jurassique de la Cime 
de Rocca Seira, de celle de la Graïa, du Mont Ongran, du Pic de 
Baudon, etc.) ; les accidents anticlinaux sont le plus souvent déver- 
sés vers l’ouest et leur flanc renversé fréquemment étiré. 

On peut constater, en outre, que la direction générale de ces 
accidents tourne graduellement du sud-ouest au sud, puis au sud- 
est, en même temps que la limite extérieure de cette aire syncli- 
nale, mais avec une tendance marquée à une diminution de la cour- 
bure à mesure qu'on va vers l’est. Ceci nous amène à un nouveau 
faisceau de plis présentant des analogies assez marquées avec 
les faisceaux de la Vésubie inférieure et du Littoral, mais qui 
présente une torsion beaucoup moins accentuée que ceux-ci ; ce 
faisceau est principalement développé dans la vallée de la Roya, 
entre Fontan et Breil, puis dans celle de la Bevera en aval de 
Sospel et arrive jusqu'au littoral à l’est de Menton, où il devient à 
peu près contigu au faisceau du Littoral et où nous le verrons 
dans la course du 18 septembre. Le faisceau en question ( faisceau 


- 


1. Etude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, PL V, fig. 8. 
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de la Roya), qui présente certains accidents spéciaux sur lesquels 
j'insisterai dans l'étude de détail, forme donc la partie orientale 
de l’aire synclinale de la Bevera, dont la partie centrale se 
comporte comme une vaste aire déprimée, compliquée seulement 
d'accidents elliptiques discontinus qui font à peine afileurer en 
quelques points les calcaires jurassiques et le Crétacé inférieur 
au travers du Crétacé supérieur, recouvert par le Nummulitique 
dans les parties les plus déprimées tectoniquement; au contraire, 
dans les deux faisceaux qui la limitent à l’ouest et l’est, les calcaires 
jurassiques et même le Trias sont portés à de grandes altitudes 
et forment toute l’ossature du relief. Cette partie centrale de l’aire 
du Paillon et de la Bevera répond donc d’une façon extrêmement 
nette à la définition d’une aire synclinale, de même que les régions 
moyennes des aires de l’Estéron et du Var moyen, qui sont aussi 
presque uniquement occupées par le Crétacé supérieur et le Num- 
mulitique, tandis que le Jurassique et le Trias sont au contraire 
très développés et portés à de grandes altitudes sur leurs bords. 
C'est ce que la carte géologique structurale (PI. XL) met bien 
nettement en évidence. 


3° Aire synclinale de l’Estéron. — Cette région, qui se présente 
topographiquement plutôt comme subalpine, sera à peine entrevue 
par la Société, qui pourtant en a observé ce matin, du haut du 
formidable chevauchement de Rorebel, les accidents les plus 
proches et a même touché, au village de La Penne, les sédiments 
éogènes de la grande cuvette synclinale de Saint-Antonin. Cette 
région n'est compliquée que par des brachyanticlinaux, souvent 
alignés en chapelets, et par quelques brachysynclinaux dont le 
plus important est la grande cuvette synelinale de Saint-Antonin, 
qui présente vers son extrémité occidentale un petit dôme résultant 
d'une inversion complète de courbure et se divise, à son extrémité, 
orientale, en plusieurs digitations séparées par des anticlinaux 
intermédiaires, dont l’un présente un chevauchement marqué, vers 
le sud, du Crétacé supérieur sur les sables oligocènes. D'ailleurs. 
une partie des brachyanticlinaux sont semblablement déversés 
vers le sud avec chevauchement et disparition du flanc renversé. 
C’est dans cette région que j'ai pu démontrer le plus nettement que 
les accidents tectoniques alpins avaient été ébauchés avant le 
dépôt du Nummulitique !. 

Cette aire est limitée au sud par le grand anticlinal jurassique 
du Cheiron, le premier des grands plateaux calcaires élevés et dis- 


1. Etude géologique du Nord desAlpes-Maritimes, pp. 189-190 ettig. 33, p. 191. 


6 Mai 1904.— T. Il. Bull. Soc. Géol. Fr. — 42 
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posés en gradins successifs, résultant du chevauchement vers le 
sud des crêtes jurassiques sur les régions déprimées longitudinales 
de Crétacé ; cette région, qui s’étend jusqu'à Grasse, constitue la 
zone des hauts plateaux calcaires (zone préalpine de M. Guébhard) 
étudiée par MM. Guébhard et Zürcher et parcourue par la Société 
dans les courses préliminaires. Si le programme de la réunion ne 
comprend pas la traversée de l’aire synclinale de l'Estéron, la 
Société en verra du moins la terminaison vers l’est (course du 16 
septembre) et constatera que cette aire, compliquée dans toute 
sa longueur par plusieurs rangées d'accidents très marqués, se 
réduit, avant d'arriver au Var, à un unique synclinal complè- 
tement étiré et réduit à son flanc sud, chevauché par la bordure 
de l’aire synclinale du Var moyen et chevauchant à son tour vers 
le sud sur un synclinal analogue et, lui aussi, complètement réduit 
à son flanc sud. Ce second synclinal représente aussi à lui seul 
toute la terminaison orientale de la large zone des hauts plateaux 
calcaires, qui occupe plus à l’ouest toute la largeur comprise entre 
le Cheiron et Grasse. Par suite, toute la région qui s'étend de 
Grasse au Gourdan ou approximativement à Puget-Théniers, soit 
sur plus de 4o kil. de largeur, vient se terminer absolument en 
pointe au point où le grand chevauchement du Mont Vial traverse 
le Var, et même la ligne de contact anormal frontale des Alpes, 
avec chevauchement du Secondaire sur le Miocène, qui est 
jalonnée par les grands escarpements de Grasse et de Vence, 
se dévie vers le nord au lieu de traverser le Var et arrive sur 
sa rive droite au confluent du Var et de l'Estéron. L’élargisse- 
ment marqué du cours du Var entre le Pont Charles-Albert et 
Saint-Martin du Var correspond donc à une convergence extrême- 
ment remarquable de lignes tectoniques de premier ordre et les 
aires de l’Estéron et des hauts plateaux calcaires ne traversent 
pas le Var, dont toute la rive gauche jusqu’au littoral, à l’excep- 
tion des dépôts pliocènes extra-alpins, appartient par suite à 
l'aire synclinale du Var moyen, c’est-à-dire à la région franchement 
alpine. 
TERRAINS EXTRA-ALPINS 


Miocène. — Je n’ai pas observé, sur la rive gauche du Var, de 
témoins certains des molasses miocènes ni deces masses puissantes 
de brèches pontiennes que M. Zürcher a figurées sur sa carte au 
pied du grand chevauchement frontal et qui, bien que déposés en 
dehors de la chaîne alpine proprement dite, ont été recouverts 
par le chevauchement datant des derniers efforts orogéniques qui 
ont amené la chaîne à son état de dislocation actuel. Ces brèches, 


de 
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à éléments souvent très gros et que M. Zürcher considère avec 
raison comme des formations de pied de falaise, ne se distinguent 
pas des brèches d’éboulis récentes lorsqu'on ne les trouve pas 
dans une situation stratigraphique permettant de fixer leur âge; 
peut-être un lambeau que j'ai figuré avec la teinte du A sur la 
route d’Aspremont à Saint-Blaise, au nord-est de Castagniers, et 
certaines brèches plaquées sur le flanc du Mont Chauve, pour- 
raient-ils être rapportés à cette formation ; mais je n’ai aucune 
preuve stratigraphique du fait et, dans le doute, je préfère conser- 
ver provisoirement la notation À, qui ne fait qu'indiquer un mode 
de formation, sans âge bien déterminé. 

Pliocène. — Par contre, les formations pliocènes sont bien 
développées, du moins les poudingues du delta torrentiel du Var, 
que la Société traversera en chemin de fer de Nice à Saint-Martin- 
du-Var le 16 septembre et dont elle verra, le 15, un témoin plus 
élevé situé à côté de Levens, sur l’ancienne route de Nice à Saint- 
Martin-Vésubie. Ce témoin, situé à une altitude d'environ 
550 mètres, est le plus élevé que je connaïsse et devait être très 
voisin de la tête de ce grand delta ou plutôt de ce grand estuaire 
triangulaire qui a été comblé par des apports provenant en grande 
partie du massif cristallin par la Vésubie du Pliocène supérieur, 
qui passait par ce col de Levens. Ce n’est que plus tard, après la 
surélévation terminale de la région, que le Var pléistocène s’est 
creusé un lit ayant à peu près le cours du lit majeur actuel et que 
la Vésubie s’est aussi creusé les gorges imposantes par lesquelles 
elle rejoint actuellement le Var. Les galets sont disposés en lits 
très inclinés (15 à 200), alternant parfois avec des lits plus sableux 
et même argileux, qu'ils ravinent irrégulièrement suivant les 
alternatives de crues et de calme et les déplacements irréguliers 
du courant principal. Mais l’ensemble de la formation, lorsqu'on 
l’'examine d'une des croupes qui séparent les ravins très profonds 
et à parois abruptes qui entaillent ces poudingues et qu’on resti- 
tue par la pensée la surface primitivement continue, ou bien lors- 
qu'on la domine du haut d’une des crètes jurassiques avoisinantes, 
se montre disposé suivant une portion de cône extrêmement 
surbaissé, à génératrices inclinées seulement de 3 °/ environ 
jusqu'à une faible distance du rivage actuel et à une cote voisine 
de 180%, où la chute devient plus forte et voisine du plongement 
réel des couches. C’est donc tout à fait le caractère d’un cône de 
déjection torrentiel formé en eau à peu près calme, comme pouvait 
ètre celle d'un golfe étroit et profond, et qu’un mouvement de suré- 
lévation générale, allant en s’accentuant du rivage vers l’intérieur, 
aurait amené ensuite à son altitude actuelle. 
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Les argiles bleues inférieures à ces poudingues, avec leur faune 
marine bien connue, ne se montrent que rarement sur la rive 
gauche du Var; j'en ai cependant figuré quelques gisements au 
voisinage de Nice et la Société pourra, dans sa course du 16 sep- 
tembre, en voir un très beau développement dans la carrière 
d'argile de Saint-Martin-du-Var, exploitée pour la céramique. 

Enfin, dans la course du 18 septembre, nous verrons un lambeau 
de poudingues situé auprès de Roquebrune et nous discuterons sur 
place son origine (voir le compte-rendu de cette course). 

Pléistocène. — En dehors des alluvions anciennes des divers 
cours d’eau, les sédiments pléistocènes sont relativement peu 
abondants. Pourtant il existe, le long du littoral, une série de for- 
mations de rivage surélevées actuellement jusqu'à une cinquan- 
taine de mètres d'altitude, en lambeaux trop peu étendus pour être 
figurés sur la carte, car fréquemment ce ne sont que des remplis- 
sages de fentes !. J’en ai pourtant indiqué un lambeau assez étendu 
sur l’isthme de la presqu'ile de Saint-Jean et un autre auprès de 
la gare P.-L.-M. de la Turbie, qui me paraît se relier intimement à 
une très puissante formation de brèches d’éboulis située au pied de 
la Tête-de-Chien et englobant les gisements de projections labra- 
doritiques voisins du Cap d’Aggio et de Monaco que nous étudie- 
rons dans la course du 19 septembre. 

C'est aussi au Pléistocène que se rapportent les brèches ossifères 
anciennement connues du château de Nice et de Monaco; dans la 
course du 17 septembre, nous aurons l’occasion de voir ces derniè- 
res, avec les ossements qu’elles renferment. 


II. — Description sommaire de la région voisine 
du Littoral à l’est du Var 


Cette région appartient tout entière à l'aire synclinale du 
Paillon et de la Bevera et aux faisceaux de plis et chevauchements 
de la Vésubie inférieure, du Littoral et dela Roya, dont j'ai indiqué 
plus haut les caractères généraux. Je passerai très rapidement sur 
les détails des divers accidents tectoniques de cette région, car ils 
ressortent nettement de l'examen de la feuille géologique de Nice 
au 1/80.000, qu'il sera très utile d’avoir sous les yeux pour la 
lecture de cette note. 


1. L’une d'elles a été vue par la Société dans sa course du 17 septembre 
sur le versant oriental du Mont Boron. 
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À. FAISCEAU DE LA VÉSUBIE INFÉRIEURE. 


Pour la partie située au nord de Levens, je n'aurais que quelques 
petites modifications de détail sans importance à apporter à la 
description que j'en ai donnée dans mon Ætude géologique du 
Nord des Alpes-Maritimes. La coupe 1 de la PI. XLI passe un peu 
au sud de celle de la fig. 15 de la PI. V du mémoire en question, et 
permet de faire le raccordement de mes anciennes observations 
avec celles que j'ai faites plus au sud; je vais suivre brièvement les 
divers plis de ce faisceau jusqu’à leur terminaison vers le sud, en 
partant de la partie orientale du faisceau, c’est-à-dire de l'accident 
qui limite à l’ouest l'aire synclinale du Paillon. 

Le grand contact anormal du Mont Férion (XLI, 1) !‘,avec chevau- 
chement vers l’ouest du Jurassique supérieur sur le Crétacé supé- 
rieur, dont j'ai rappelé plus haut la genèse plus au nord, dispa- 
raît presque au sommet en question ; en effet, à 1 km. au sud, 
le flanc renversé reparaît presque complet (XLI, 2) et, un peu plus 
loin, ce n’est plus qu'un anticlinal légèrement déversé vers l’ouest 
qui sépare les deux aires du Paillon et du Var moyen (XLI, 3). 

Un peu après le Col de Férion, cet anticlinal redevenu normalse 
complique légèrement par l'apparition d’un synclinal, marqué par 
deux lambeaux de Crétacé affleurant au milieu des calcaires juras- 
siques (XLI, 4) et qui produit une digitation de cet anticlinal en 
deux branches ; l’anticlinal oriental, qui prolonge directement 
l’accident principal, s’abaisse à partir du Mont Macaron (XLIT, 
5 et 9), dont le sommet est déjà formé par le Crétacé supérieur, et 
à partir de ce point (XLI, 6), le Jurassique et le Crétacé inférieur 
ne reparaissent plus au travers de leur couverture plus récente jus- 
qu'au Paillon, où seul un petit bombement cénomanien visible sur 
la rive droite du Païllon, un peu en aval du confluent des deux 
Paillons, marque le passage de cet accident, ainsi que je l’ai indiqué 
plus haut. Quant à l’anticlinal occidental, après avoir présenté près 
de. Tourette un léger déversement avec étirement vers l’ouest 
(XLI, 5) et un petit accident transversal au confluent des deux 
vallons entre lesquels se trouve bâti le village de Tourette, son 
axe jurassique s'enfonce aussi définitivement sous le Crétacé 
avant d'arriver à la croupe sénonienne qui-se dirige du Col de 
Bordinas vers le sud-ouest (XLI, 6) et le fond du Paillon ne 
montre sur son prolongement que des ondulations des couches 
sénoniennes visibles auprès de la Trinité-Victor (XLI, 5). 


1. Pour les renvois aux figures des planches de coupes XLI et XLII, j'indi- 


querai seulement le numéro de la planche et celui de la figure. 


ZT 
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A l’ouest de cet anticlinal, vient une bande synclinale de Crétacé 
très étroite et qui est bientôt suivie par une réapparition anticlinale 
du Jurassique assez complexe. Vers le nord (Étude géologique du 
Nord des Alpes-Maritimes, PL. V, fig. 15), le Jurassique qui forme 
la crête descendant du Castelard vers le nord chevauche vers 
l'ouest sur le Crétacé supérieur, qui repose régulièrement plus à 
l’ouest sur une nouvelle série crétacée inférieure et jurassique 
anticlinale, avec noyau triasique visible dans le fond de la vallée 
de la Vésubie au Cros d'Utelle et qui chevauche à son tour vers 
l'ouest sur une nouvelle série crétacée. Au sommet même du 
Castelard(XLi, 1), le chevauchement oriental s’est transformé en un 
simple anticlinal et le synclinal sur lequelil était déversé n'est plus 
marqué que par un simple lambeau de Crétacé inférieur; par contre, 
le chevauchement occidental est toujours très marqué et amène 
le. Trias sur le Crétacé. Un peu plus au sud, à la hauteur de 
Levens (XLI, 2), l’anticlinal du Castelard s’est complètement réuni 
à l'accident occidental et on n’a plus qu'une série jurassique 
chevauchant sur le Crétacé par l'intermédiaire d’une nappe tria- 
sique; un lambeau de Trias situé dans un bas-fond au sud-est de 
Levens, au milieu du Jurassique supérieur, me semble être un 
témoin de ce chevauchement isolé par l'érosion et conservé grâce 
à une ondulation synclinale. D'ailleurs, à 1 kilom.plus au sud, on 
trouve une large plaine triasique, où l’affleurement du Trias atteint 
1 kil. de largeur environ et qui résulte d’une conservation plus 
grande de la nappe chevauchante, qu'on voit nettement sur la 
carte s’avancer par dessus le Crétacé (XLI, 5); un fragment de 
la charnière anticlinale, conservé sous la forme d’un lambeau de 
dolomie infraliasique et de calcaire jurassique supérieur, sur 
lequel est construite la chapelle de Saint-Bernard, permet d’appré- 
cier exactement l'importance du chevauchement. Cet accident se 
termine d’ailleurs très vite à partir de ce point par un prolongement 
périclinal rapide des couches qui fait disparaître le Jurassique et 
le Crétacé inférieur sous le Cénomanien. 

Peu après vers le sud et relayant pour ainsi dire cet id 
anticlinal, on voit se former un bombement des calcaires juras- 
siques long de quelques kilomètres, ou plutôt un demi-dôme, car 
il présente la particularité assez anormale d’avoir sa partie orien- 
tale affaissée (XLI, 4). Cet anticlinal, sur le flanc sud-ouest duquel 
se trouve un lambeau de poudingue pliocène assez étendu, se 
termine brusquement à la hauteur du Mont Cima, et on n’en 
retrouve pas de trace plus au sud, au milieu du Crétacé supérieur 
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provenant de la réunion des deux bandes synclinales qui embras- 
sent cet accident. 

L’anticlinal suivant est celui qui se montre dans le fond de la 
cluse inférieure de la Vésubie, un peu en amont du confluent avec 
le Var, marqué par un simple bombement de l’Oxfordien au 
milieu des calcaires jurassiques supérieurs (XLI, 1); cet accident 
est caractérisé, au point de vue stratigraphique, par une compo- 
sition plus complète du Jurassique qu'il fait apparaître par rapport 
à celle que celui-ci présentait plus à l’est, où il était réduit aux cal- 
caires terminaux du Jurassique superposés à l’'Infralias par suite 
de la transgression que j'ai signalée. A la hauteur de Levens, 
construit sur le flanc est de cet anticlinal, celui-ci est légèrement 
faillé avec une tendance au chevauchement vers l’ouest (XLI, 2), 
qui s’accentue davantage un peu plus au sud, amenant le contact 
du Trias avec les divers niveaux du Jurassique (XLI, 3); l’axe 
triasique très large de cet anticlinal se relie ensuite à un autre 
plus occidental qui passe au col situé entre Castelvecchio et le 
village de la Roquette, par un relèvement de l’axe du synclinal 
intermédiaire occupé par les couches jurassiques et crétacées infé- 
rieures du Mont d’Arpassé et de Castelvecchio, qui portent à près 
de 500 m. d'altitude un témoin des poudingues pliocènes. 

Cet anticlinal voisin vient des environs de Malaussène, près de 
Villars-du-Var, et prend naissance au point où commence à se 
produire la torsion de l’aire synclinale du Var moyen; longeant 
toujours à faible distance le grand contact anormal qui limite celle- 
ci vers le sud-ouest, il est jalonné par des boutonnières de Juras- 
sique au milieu du Crétacé , puis par un bombement de Trias situé 
au milieu du Jurassique à 2 km. au N.N.O.de Bonson, dans le fond 
d'un vallon descendant du Revest au Var. Cet anticlinal, déversé 
au sud-ouest comme tous les autres plis du faisceau mais non 
rompu et étiré, passe ensuite au village même de Bonson (XLI, tr) 
et traverse obliquement le Var pour arriver au collet qui isole le 
village de la Roquette, comme je viens de l'indiquer. L’axe tria- 
sique commun résultant de la confluence des deux plis précédents 
disparaît pendant un moment sous l'extrémité nord du grand 
affleurement des poudingues pliocènes, puis s’en dégage de nou- 
veau pour reparaître entre Castagniers et Le Mont Cima (XLI, 4). 
et, après une nouvelle interruption par le golfe pliocène situé au 
nord-est d'Aspremont, se montrer au pied nord du Mont Chauve 
d'Aspremont. 

À partir de ce point, le Trias n’affleure plus sous sa couverture 
de Jurassique, mais l'axe anticlinal est jalonné par une traînée 
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presque continue d’Oxfordien au milieu des calcaires supérieurs 
du Jurassique, qui se suit du col situé entre le Mont Chauve 
d'Aspremont et celui de Tourette (XLI, 5) jusqu’au gisement 
connu depuis longtemps au pied de Falicon, dans le fond du 
Riou-Sec (XLE, 6). 

Entre Falicon et Saint-André, un petit synclinal de Crétacé 
inférieur complique cet anticlinal, qui se termine brusquement à 
côté de Saint-André par une petite faille amenant le Sénonien en 
contact avec le Jurassique supérieur. 

Le synclinal qui longe cet anticlinal au sud-ouest et le sépare du 
pli-faille qui limite l’aire synclinale du Var moyen, passe au 
village de la Roquette, puis se retrouve sur le flanc ouest du Mont 
Chauve d’Aspremont, jalonné par des dépôts crétacés qui s’élar- 
gissent fortement au sud-est du Mont Chauve pour former le large 
synclinal situé au sud-ouest de Falicon (XLI, 6) et au milieu 
duquel naissent sur la rive droite du Paillon les deux anticlinaux 
de Jurassique et de Trias de Saint-Pons et de Cimiez (XLI, 9), qui 
constituent l’amorce du faisceau du Littoral et font exception à la 
règle que j'ai indiquée précédemment pour la naissance des plis 
de ce faisceau seulement sur la rive gauche du Paillon !. 

Quant au flanc occidental de ce synclinal, il constitue le flanc 
normal du pli-faille qui forme la limite de l’aire du Var moyen, 
jalonné par le Trias et ordinairement privé de son flanc renversé. 
Celui-ci, qui manque au sud-ouest de Bonson (XLI, 1), apparaît 
partiellement un moment au sud de ce village (XLI, 2), depuis la 
chapelle de N.S. des Sales jusqu’au fond du Var, où il est formé 
par l’Infralias et les calcaires terminaux du Jurassique, transformés 
en ce point en une dolomie cristalline sableuse et très blanche. 
Sur la rive gauche du Var jusqu'à Saint-Martin-du-Var, le contact 
anormal est masqué par les alluvions et, d’ailleurs, il ne se ferait 
là qu'entre des couches triasiques identiques existant sur les deux 
rives du Var par suite de la convergence remarquable de 
plusieurs chevauchements ayant le Trias à leur base, qui existe 
en ce point et que j'ai décrite plus haut. A partir de Saint-Martin- 
du-Var,. la couverture de poudingues pliocènes ne permet plus 
de suivre l'accident jusqu’au pied du versant ouest du Mont 


1. Les alluvions pléistocènes du plateau de Cimiez paraissent d’ailleurs 
indiquer que le Paiïllon quaternaire contournait en partie ces bombements 
jurassiques et que le cours actuel, de la Chapelle de Bon-Voyage à Nice, est 
récent ; sa direction est d’ailleurs toute différente de celle qui existe en 
amont et qui est bissectrice de celles des deux faisceaux de la Vésubie infé- 
rieure et du Littoral. 
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Chauve d’Aspremont, où l’on revoit encore le Trias chevauchant 
directement sur le Sénonien (XLI, 5); puis, de nouveau, les poudin- 
gues pliocènes empiètent sur le flanc normal du chevauchement, 
qui se dirige franchement au sud et dont les couches jurassiques, 
affectées de petits plis à la bifurcation des routes de Nice à Aspre- 
mont et au Mont Chauve (XLI, 6), disparaissent à leur tour sous le 
Pliocène, qui arrive à reposer directement, au quartier Saint- 
Barthélemy, sur le Sénonien du synelinal situé plus à l’est. Toute 
trace du chevauchement est ensuite invisible à partir de là jusqu'à 
la mer. 


B. FarscEAU pu LITTORAL. 


Les plus méridionaux parmi les accidents de ce faisceau ont été 
plus ou moins fragmentés par l'érosion marine et, auprès de Nice, 
par celle des cours d’eau arrivant à la mer. 

C’est ainsi qu'une bande de calcaires jurassiques ‘, la plus méri- 
dionale, se montre très morcelée en : un lambeau affleurant au 
milieu des poudingues pliocènes entre le vallon de Saint-Philippe 
et la mer; un autre formant le Rocher du Château de Nice et isolé 
entre le cours actuel du Paillon et le port; un troisième formant le 
Mont Boron et le Mont Alban et présentant un plongement très 
faible vers le sud (XLIT, 1) avec une tendance à un léger relèvement 
synclinal vers son extrémité; un quatrième formant l'extrémité 
de la presqu'île de Saint-Jean, à partir de ce hameau jusqu’au 
Cap Ferrat. Ce dernier plonge à Saint-Jean vers le nord-est 
(XLITI, 2) sous une cuvette synclinale occupée par le Crétacé et le 
Nummulitique de Beaulieu et dont la partie occidentale est seule 
conservée, le reste étant recouvert par la mer; on peut d’ailleurs 
constater que cette cuvette s’ouvrait largement vers l’est, puisque 
le Cap de Saint-Hospice est formé par le Sénonien du bord sud de 
cette cuvette et que le Jurassique se relève seulement au Cap Roux 
(XLIL, 3) pour former un anticlinal qui borde cette cuvette au nord. 

Cet anticlinal, à peu près symétrique au Cap Roux, devient 
dissymétrique et même légèrement déversé au sud en se dirigeant 
vers l'ouest (XLII, 2); l'axe jurassique s’abaisse graduellement de 
376 m. jusqu’à 180, puis brusquement, à Villefranche, les calcaires 
jurassiques de cet anticlinal descendent au niveau de la mer en 
chevauchant sur l’extrémité occidentale de la cuvette de Beaulieu. 


1. Dans toute cette région, quand je ne préciserai pas l'âge exact de ces 
calcaires, ce terme désignera l’ensemble des calcaires de teinte claire, subco- 
ralligènes’ et souvent dolomitiques, allant de lOxfordien au Tithonique. 
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Celle-ci se termine avant d'arriver à Villefranche, où les calcaires 
Jurassiques du Cap Roux arrivent à reposer directement sur ceux 
du Mont Alban, suivant nne ligne de contact anormal difficile à 
suivre au premier abord, mais que j'ai pu jalonner par quelques 
très petits lambeaux étirés d’'Infralias subsistant à la base du che- 
vauchement. Le tunnel du chemin de fer entre la gare de Ville- 
franche et celle de Nice-Riquier a d’ailleurs été creusé en partie 
dans les gypses triasiques situés à la base de ce chevauchement ; 
de plus, par suite de la terminaison du synclinal intermédiaire 
entre les deux nappes jurassiques en contact, l’accident diminue 
graduellement d'importance, et à partir du Col de Villefranche 
(XLIL, 1) du côté de Nice, il n’y a plus qu'un anticlinal à axe 
triasique recouvert par l'Infralias et les calcaires jurassiques, qui se 
retrouve sur la rive droite du Paillon. où les gypses sont largement 
développés et exploités dans le soubassement de la colline de 
Cimiez (XLI, 5); nous avons vu d’ailleurs que cet antielinal se 
termine presque immédiatement par un plongement des calcaires 
Jurassiques sous le Crétacé. dont il est très facile de se rendre 
compte malgré la couverture d’alluvions pléistocènes et de pou- 
dingues pliocènes qui masque le contact. 

Le synclinal qui borde cet anticlinal au nord se voit nettement 
sur la rive droite du Paillon, où il abaisse le Sénonien au niveau de 
la vallée entre les couvents de Cimiez et de Saint-Pons (XLI, 5); 
son axe se relève rapidement sur la rive gauche, où il ne subsiste 
qu'un petit lambeau de Crétacé inférieur, à 200 m. d’altitude 
environ, au nord du Col de Villefranche (XLIL, r). Au sud-est de la 
Cime de Vinaigrier, le Crétacé supérieur reparaît dans le synelinal ; 
mais celui-ci est immédiatement chevauché par l’anticlinal qui le 
suit au nord, avec étirement de son flanc renversé, comme on le voit 
sur la route qui monte de Villefranche au Col des Quatre-Chemins 
(course du 17 septembre) et comme l'indique la coupe » de la 
PI.X LL, prise un peu plus à l’est. Ce synclinal s'élargit de nouveau 
en descendant à la Mer d’Eze, au nord du Cap Roux (XLII, 3), puis 
se rétrécit extraordinairement à la Pointe de Cabuel, dont l’extré- 
mité est formée par des calcaires jurassiques plongeant au nord 
sous une lame extrêmement mince de Crétacé recouverte par le 
flanc renversé de l'anticlinal situé au nord. La continuité du 
synclinal crétacé permet d'admettre que le Jurassique supé- 
rieur de l'extrémité de la pointe de Cabuel correspond au flanc 
nord de l’anticlinal du Cap Roux ; de même, au sud de l’anticlinal 
situé plus au nord on voit reparaître, au nord-ouest de la station 
de la Turbie et au nord du Cap Mala (non dénommé sur;la carte), 
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une bande synclinale très étroite de Crétacé supérieur, que la con- 
tinuité de l’anticlinal situé au nord nous permet de considérer 
comme la prolongation de celui de la Mer d’Eze et de la Rointe de 
Cabuel. Au sud de ce synclinal crétacé et plongeant au nord sous le 
Sénonien, on retrouve uné bande de calcaires jurassiques, d’abord 
masquée par une épaisse couverture de brèches que la Société 
géologique examinera dans sa course du 19 septembre auprès du 
Cap d'Aggio, en même temps que les formations éruptives bien 
connues de cette localité ; ces calcaires jurassiques, qui forment le 
rocher de Monaco (XLIT, 5) et le bas de Monte-Carlo, sont donc 
encore la suite du flanc nord de l’anticlinal du Cap Roux, dont l'axe 
ne se montre sur aucun des affleurements ainsi isolés; aussi, sur 
la carte tectonique (PI. XXXIX), j'ai figuré cet axe en pointillé à 
partir du Cap Roux, suivant à quelque distance la ligne des pro- 
montoires de la côte. Je crois aussi pouvoir rapporter au même 
flanc d’anticlinal, mais d’une façon plus douteuse, un ne 
des calcaires jurassiques formant la Pointe de la Vieille (fig. r, 
p- 665), un autre qui perce au travers des poudingues de en 
au nord-ouest du village (fig. 2, p. 666), et enfin Île grand affleure- 
ment du Cap Martin, qui est recouvert à son extrémité nord-ouest 
par les mêmes poudingues et plonge au nord-est sous le Sénonien 
qui entoure la cuvette éogène de Menton (XLII, 13). Le tracé de 
cet antielinal, d’abord presque ouest-est, tournerait donc au nord- 
est et presque au nord entre Monaco et Roquebrune, puis brusque- 
ment au sud-est au Cap Martin; nous verrons d'ailleurs que les 
accidents suivants présentent les mêmes inflexions, encore plus 
marquées. 

L'anticlinal qui vient ensuite au nord prend naissance aussi sur 
la rive droite du Paillon (XLI, 7), en face de la chapelle de Bon 
Voyage : il se dirige d’abord au sud-est, au sud de la colline du 
Mont Gros (XLIT, 1), avec un axe infraliasique visible sur la crête; 
cet axe passe ensuite au Col des Quatre-Chemins, puis au nord de 
la Cime de Pacanaglia (XLIL,2), où les cargneules triasiques appa- 
raissent dans l'axe au travers de l'Infralias, à la base duquel on à 
trouvé des traces de combustibles comme au voisinage de Monaco. 
Cet axe triasique et infraliasique traverse la route de la Corniche 
dans un ravin situé auprès du point 470 et se dirige dans la direc- 
üon du village d'Eze pour reparaître (l'Infralias seul) à la Pointe de 
Cabuel, presque immédiatement au-dessus du Crétacé extrêmement 
réduit du synclinal précédent et seulement séparé de lui par une 
lame très mince de Jurassique ; le flanc renversé de l’anticlinal a 
donc ici presque complètement disparu. Au voisinage du Col des 


» 
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Quatre-Chemins et du Mont Pacanaglia (XLII, 2), il existe une 
ondulation secondaire parallèle et un chevauchement sur le syn- 
clinal précédent que j'ai indiqué déjà. Les couches formant cet 
anticlinal descendent ensuite très rapidement jusqu’à Saint-Laurent, 
où le Crétacé du flanc nord arrive au niveau de la route de la Cor- 
niche inférieure, puis elles remontent aussi vite vers le nord-est, 
où le Jurassique du flanc normal constitue le sommet de la Tête de 
Chien (XLII, 4) et arrive jusqu'au village de La Turbie, bâti en 
partie sur les calcaires jurassiques et en partie sur le Crétacé du 
flanc nord. L’axe de cet anticlinal couché est jalonné par des 
calcaires oxfordiens, fossilifères au-dessus de la gare de La Turbie 
(P.L.M.), plus haut que la route de la Corniche inférieure, et 
ensuite, sur tout le flanc est de la Tête-de-Chien, par l'Infralias 
bien visible sur le chemin muletier de Monaco à La Turbie; le 
flanc renversé existe dans tout ce trajet, formé par les calcaires 
Jurassiques surplombant le Sénonien !. Auprès de La Turbie cet 
anticlinal se dirige vers le nord, mais il s’y termine par plongement 
du Jurassique sous le Crétacé inférieur et le Cénomanien, qui 
existent sur son flanc nord et à son extrémité. 

Je crois pouvoir rapporter à une surélévation du même axe 
anticlinal le bombement jurassique du point 283 au nord de 
Monaco, de forme à peu près elliptique, qui se termine vers l’est 
sans arriver au rivage, formé de Crétacé supérieur, ce qui indique 
un plongement très rapide de l’axe ; ce dôme est fortement déversé 
vers le sud et l’Infralias y chevauche directement sur le Sénonien 
(XLIT, 5). Un petit lambeau de calcaire jurassique avec Infralias à 
la base, reposant aussi sur le Sénonien à Sainte-Dévote, me semble 
être une partie du front de ce chevauchement affaissée par rapport 
à la grande masse. L’axe anticlinal que je viens de suivre me 
paraît se terminer là, à moins que le Jurassique de la Pointe de la 
Vieille et du Cap Martin ne doive lui être rapporté, au lieu d’appar- 
tenir au précédent. 

L’anticlinal suivant naît sur la rive gauche du Paillon et du vallon 
de Laghet tout auprès de La Trinité-Victor (XLIT, 2); presque immé- 
diatement apparaît le chevauchement vers le sud du noyau 
jJurassique sur le Sénonien, avec étirement complet du flanc 
renversé, C'est sur cette bande jurassique que se trouve la ligne 
des forts de la Corniche [La Drette, Le Feuillerin (XLIL, 3), La 
Revère] et elle se prolonge par la Cime de Forna (XLIT, 4) et le 
Mont de la Bataille jusqu’au Col de Guerre, chevauchant toujours 


1. L'absence de Crétacé inférieur et de Cénomanien me semble là être due 
à üne lacune stratigraphique. 
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nettement vers le sud: l’échancrure produite dans cette nappe par 
le sommet du ravin que suit la route de La Turbie à Laghet, montre 
bien l’enfoncement du Sénonien sous le Jurassique, et l'apparition 
de l’Infralias à la base de celui-ci (XLI, 4). 

Au Col de Guerre, la continuité de cet accident est troublée par 
l'existence d’une faille importante, ayant produit un abaissement 
marqué de la partie à l’ouest par rapport à celle qui est à l’est du 
col et qui forme le soubassement du Mont Agel. IL est très facile de 
suivre la base du chevauchement à partir du Col de Guerre 
jusqu’au-dessus de la Pointe de la Vieille; on voit apparaître 
au-dessus du Sénonien l’Infralias (XLIL, 5), reposant sur les gypses 
du Trias dans des galeries de recherche de combustibles faites à 
Font-Divine (XLIL, 6). Au-dessus du chevauchement principal on 
trouve un reploiement en genou de la nappe, bien visible depuis le 
Col de Guerre, où affleure une petite bande infraliasique (oubliée au 
tirage de la feuille de Nice), et qui peut se suivre au milieu des cal- 
caires jurassiques jusqu'à une nouvelle réapparition de l'Infralias et 
même du Trias à un petit col situé à l'ouest du Mont Gros (fig.r), 


N.O. S.E. 
MA ge/ Aoute de /2 Corniche Supérieure 
SU : Bon Voyage 
J : UE 


: PE la Vieille 


Fig. 1. — Coupe du Mont Agel à la Pointe de la Vieille. — Echelle 1/50000. — 
tü Trias supérieur; j!, Infralias ; j‘-, Jurassique supérieur ; c?, Albien 
ct, Génomanien ; c°-° Turonien (?).et Sénonien (!). 


et qui tourne progressivement au nord (fig. 2), puis au N. N.O. 
à l’ouest de Gorbio, où l’axe triasique de ce pli parallèle au grand 
accident reparaît au fond du Cirque des Cabanelles (XLII, 11). Quant 
à l’accident principal, il subit une torsion analogue en diminuant 
graduellement d'importance ; en descendant le chemin qui va de 
Font-Divine à La Vieille et qui suit presque exactement la limite du 


1. Les notations employées dans cette coupe et dans les suivantes (notes 
de M. Léon Bertrand) sont les mêmes que dans son Etude géologique du 
Nord des Alpes-Maritimes; elles sont indiquées dans la légende des PI. XLI 
et XLII. Ce sont, avec quelques légères modifications, les notations de la Carte 
géologique de France au 1/320000 et non celles de la Carte au 1/80000; la 
correspondance des deux notations est d’ailleurs indiquée dans la légende 
des planches en question. 
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Sénonien du syncelinal inférieur, on voit apparaître l'axe triasique 
qui manquait jusque-là à la base du chevauchement, puis les 
couches du flanc sud apparaissent à leur tour au sud de Ricard : 
d'abord l'Infralias, puis les calcaires jurassiques en bancs verti- 
caux ou à peine déversés à leur base, exploités aux carrières de 
Bon-Voyage (fig. 1). Ces calcaires sont suivis régulièrement par 
les couches crétacées visibles çà et là sous les éboulis, en sorte que 
le chevauchement avec contact anormal que nous avons suivi 
depuis le Paillon vient cesser ici. L’axe du pli, ainsi reconstitué, 
tourne au nord comme celui du repli secondaire, en passant à l’est 
du sommet du Mont Gros, puis au N.N.O. par Malpas (fig. 2) et 
aussi visible dans le vallon des Cabanelles à l’ouest de Gorbio, où 


0. Ee 


Lvezz de la Mer di 


Fig. 2. — Coupe du Mont Agel à la croupe située au nord de Roquebrune. — 
Echelle 1/50000; — to, j!. j5-$, ce, cf, c5-°, même signification que dans la fig. 
‘précédente ; p?, pouaingues pliocènes de Roquebrune. 

il existe un petit étirement faisant là disparaître l’Infralias du 

flanc oriental, en même temps qu'un très léger renversement du 

Jurassique sur le Sénonien de Gorbio (XLIL, 11). Ces deux plis 

parallèles sont en partie recouverts par une nappe plus interne de 

Jurassique, avec Infralias à la base, qui forme le couronnement 

du Mont Agel et de la Cime Garigliano, dont nous verrons plus 

loin l’origine: le pli secondaire paraît se perdre en s’enfonçant 
sous la Cime Garigliano, tandis que la bande infraliasique qui 
marque l’axe du pli principal vient buter contre une faille dirigée 

au sud-estet qui vient du Col de la Madone de Gorbio (XLIL 8 et 9) 

et reparaît, de l’autre côté de cette faille, dirigée vers le nord-est 

dans le soubassement de la Cime de Gorbio, pour se perdre au 
nord de Gorbio dans les escarpements jurassiques très plissés de 

la Cime Biancon (XLIT, 10). 

L'anticlinal suivant est le dernier du faisceau du Littoral et c’est 
en même temps celui qui donne naissance au chevauchement le 
plus important qui existe dans cette partie des Alpes-Maritimes. 
On peut d’ailleurs constater nettement que ce faisceau est caracté- 
risé par le fait que les divers plis qui le constituent et qui se sont 
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imbriqués les uns par dessus les autres sont d'autant plus déversés 
el chevauchés qu’ils sont plus élevés, c'est-à-dire plus internes. Cet 
anticlinal paraît être bien exactement la réapparition de celui du 
Mont Férion et du Mont Macaron (faisceau de la Vésubie infé- 
rieure), Jalonné à la traversée du Paillon par le bombement céno- 
manien du Pont-de-Peille ; le Jurassique surgit de nouveau au 
travers du Crétacé, à l’est de Drap, au nord du vallon de Laghet, 
dont il couronne le versant droit et, comme pour l’anticlinal précé- 
dent, il y a immédiatement étirement complet du flanc renversé et 
chevauchement des calcaires jurassiques vers le sud sur le Séno- 
nien (XLII, 3et4), tandis que le flanc nord s'enfonce régulièrement 
sous le Crétacé, puis sous le Nummulitique de l'aire synclinale du 
Paillon et appartient tectoniquement à celle-ci. Le chevauchement 
de cet accident atteint déjà une grande amplitude auprès de Peillon, 
comme on peut le constater en suivant le chemin de La Turbie à 
Peille, où une dépression creusée au milieu de la nappe jurassique 
permet d'observer, à Rabellin, le substratum sénonien à un kilo- 
méêtre en arrière du front actuellement conservé du chevauche- 
ment et de constater en même temps l’intercalation graduelle de 
l’Infralias à la base de la nappe jurassique chevauchante (XLIE, 5). 
On voit de même plusieurs digitations du Crétacé, à l’ouest de la 
Cime des Cabanelles, dont l’une est longue de 1 km. environ, qui 
proviennent d’une érosion complète de la nappe et permettent d’ap- 
précier avec certitude l'importance du chevauchement (XLIT, 6). La 
faille du Col de Guerre, déviée là vers le nord-est, intéresse aussi 
la nappe en question, en relevant la partie orientale, c’est-à-dire 
le massif du Mont Agel, par rapport à celle qui est à l’ouest: son 
amplitude devient d’ailleurs de plus en plus faible vers le nord et 
la dénivellation est insignifiante auprès de la Cime des Cabanelles. 
Le chevauchement atteint son maximum d'amplitude au Mont 
Agel, car tout le couronnement de ce sommet important est formé 
par une nappe d'Infralias et de Jurassique chevauchant sur le 
Sénonien du pli précédent et qui constitue aussi tout le grand pla- 
teau élevé des Cimes des Cabanelles, Garigliano et de Morgelle ; 
la racine de cette nappe de l’'Agel se trouvant à peu près au-des- 
sous de, la Cime de Morgelle, le chevauchement a ici atteint 3 kilo- 
mètres (XLII, 6). Cette nappe jurassique, qui affleure au nord jus- 
qu’au village de Peille, est brusquement interrompue au Col de la 
Madone de Gorbio par une faille dirigée du nord-ouest au sud-est, 
qui abaisse brusquement la partie nord-est et amène le Sénonien 
normalement superposé au Jurassique en question jusqu’au con- 
tact avec celui-ci (XLIL, 8). Cette faille produit un rejet vers le sud 
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des contours de la partie orientale, provenant uniquement du plon- 
gement des couches vers le nord et non d’un décrochement hori- 
zontal le long de la faille; la prolongation du Jurassique supérieur 
de la Cime de Morgelle et de celle de Garigliano se retrouve à la 
Cime de Gorbio (XLII, 9), chevauchant toujours vers le sud, avec 
l'Oxfordien et l'Infralias à sa base, par dessus la prolongation de 
l’anticlinal plus externe venu du Mont Gros. Ces deux plis arrivent 
finalement à se réunir dans les escarpements de la Cime Biancon 
(XLIT, 10), avec une direction commune vers l’est et même vers 
le sud-est à leur terminaison. 


C. AIRE SYNCLINALE DU PAILLON ET DE LA BEVERA. 


L'accident tectonique important que je viens de décrire formant 
la limite de l'aire synclinale du Paillon, on voit que celle-ci 
chevauche fortement vers le sud, sur presque toute la longueur 
comprise entre le Château de Drap et Gorbio, par dessus le fais- 
ceau du Littoral, de même que vers l’ouest elle chevauchait sur le 
faisceau de la Vésubie inférieure ; l'intensité de ce chevauchement 
vers le sud est d’ailleurs beaucoup plus considérable que celui 
qu'elle présente vers l’ouest et qui n'existe qu'entre la Cime de 
Bonvillar et celle de Férion. Par contre, sa limite est seulement 
théorique dans le Crétacé supérieur à la traversée du Paillon et elle 
n'existe plus à partir de la Cime Biancon. 

J'ai déjà décrit, dans mon mémoire antérieur, les principaux 
accidents du nord de cette aire synclinale et en particulier les 
suivants dont je vais simplement rappeler l’existence : 

Cuvette synclinale de Peira-Cava, occupée en son centre parune 
puissante série éocène et oligocène (Flysch et grès d’Annot, avec 
prédominance du premier faciès au nord et du second au sud) et 
présentant vers son extrémité nord un déversement symétrique de 
ses bords vers l'intérieur. : 

Brachy anticlinal de la Cime de Rocca Seira,rompu et chevauché 
en son milieu vers l’ouest. 

Cuvette synclinale de Contes et Coaraze, renfermant en son 
centre un beau développement des grès d’Annot (XLI, r, 4, 9), et 
se terminant au sud à La Palarea (XLIT, 4). 

Cuvettes de la Cime du Savel et de lEscarène, jalonnant un syn- 
clinal nummulitique situé à l’est de la cuvette précédente, avec ten- 
dance au déversement vers l’ouest bien marquée pour l’anticlinal 
intermédiaire dans sa partie septentrionale (XLI, 1), mais disparue 
auprès de l'Escarène (XLL, 4 et 9). 
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Brachy anticlinal à noyau jurassique naissant à la Cime de la 
Piastra, se déversant fortement à la Cime de la Graïa (XLI, 4) et 
présentant un étirement complet de son flanc renversé à la traver- 
sée du Vallon de Braus, en amont de Touët-de-l'Escarène, pour dis- 
paraître à 1 km. 1/2 de là, sous le Mont Panard (XLI, 9). 

Cuvette synclinale du Col de Braus (XLI, 4), occupée par les 
calcaires et marnes nummulitiques, mais ne renfermant plus 
les dépôts arénacés supérieurs. 

Accident anticlinal complexe à noyau triasique de Sospel, sur 
lequel j'ajouterai plus loin quelques détails complémentaires. 

Synclinaux nummulitiques déversés vers le sud-ouest, situés 
nord de cet accident et dont je redonne ici une coupe (XLI, 9). 

Accidents complexes avec chevauchements et grand développe- 
ment du Trias, commençant au Col de Brouis (XLI, 9)et se dévelop- 
pant auprès de Breil (XLI, 8) (faisceau de la Roy a). 

Je vais d’abord indiquer les quelques accidents tectoniques situés 
plus au sud et que je n’avais pas étudiés dans mon précédent 
mémoire, puis donner quelques détails complémentaires sur cer- 
tains de ceux que j'avais décrits. La caractéristique des accidents 
de l'aire synclinale du Paillon et de la Bevera est, ainsi que je l’ai 
déjà indiqué, leur peu de longueur ; ce sont des brachyanticlinaux 
et des brachysynclinaux; les premiers sont en général marqués par 
un noyau de Jurassique supérieur, surgissant au milieu du Séno- 
nien qui occupe la plus grande partie de cette aire. 

Au sud-est de l’Escarène, le Paillon pénètre dans un bombement 
de Jurassique qui naît sur sa rive gauche (XLI, 9) et d’où il ressort 
au Moulin de Caubettes, où commence déjà à se produire un chevau- 
chement du Jurassique sur le Sénonien, dirigé vers le sud-est 
(même direction que pour le chevauchement de la nappe voisine 
de l’Agel dans le voisinage de ce point) ; ce chevauchement amène 
le Jurassique au sommet de la colline qui domine le village de 
Peille du côté nord, par dessus le Sénonien du flanc nord de la 
nappe de l’Agel (XLII, 6). Ce Jurassique chevauche même par 
dessus un autre accident analogue, mais beaucoup moins étendu, 
formé d’une lame très mince de Jurassique surmontée par le Cré- 
tacé inférieur et le Cénomanien et poussée sur le Sénonien, qu’on 
observe au-dessous de Gaudissart, dans le flanc gauche d'un ravin 
qui descend se réunir au Paillon au pont de Caubettes. 

Ce petit accident est parallèle à un autre brachyanticlinal 
beaucoup plus important dirigé vers l’E.S.E., qui naît au Rocher 
du Pied-de-Jacques (XLII, 7), chevauche immédiatement vers le 
sud-ouest avec disparition du flanc renversé et élève le Jurassique 
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au Pic de Baudon (1.263 m.) (XLII, 8), pour passer ensuite à la 
Cime de Bausson (XLIL, 9) et venir, entre la Cime Biancon et Sainte- 
Agnès (XLII, 10), chevaucher sur l’anticlinal précédent (nappe de 
l’Agel) et finalement se fusionner avec lui au sud de Sainte-Agnès. 

Au nord du Rocher du Pied-de-Jacques, un nouveau brachy- 
anticlinal (qui paraît jalonner le même, axe que celui du Mont 
Panard), fait surgir le Jurassique au milieu du Crétacé au Mont 
Ongran (1.039 m.) avec chevauchement vers le sud (XLIL, 9). 

Un nouveau bombement périclinal, appartenant peut-être au 
même axe, se produit au sud-est et donne naissance à la Pointe 
Siricocca (1.065 m.), formée de calcaires jurassiques chevauchant 
vers le sud-ouest (XLIE, 9) ; le profond vallon qui descend du Collet 
de Bausson à la mer permet de constater la réapparition du flanc 
renversé et l'existence d’un axe infraliasique et triasique au-dessous 
et au nord-est de Sainte-Agnès (XLIT, 10) ; on voit ensuite ce pli 
venir converger avec les trois autres dont j'ai déjà indiqué la 
réunion entre Gorbio et Sainte-Agnès, et tout cet ensemble 
complexe s’abaisse très brusquement au sud-est pour s’enfoncer 
sous le Crétacé et le Tertiaire de la cuvette de Menton, sans montrer 
de traces ni introduire de complications dans celle-ci. 


Faisceau de la Roya. — Au nord du bombement de la Pointe 
Siricocca et séparé de lui seulement par un étroit synclinal de 
Crétacé inférieur et de Cénomanien, se termine au Pic de Garuche 
un anticlinal beaucoup plus long (XLIT, 9), dont l’axe infraliasique 
apparaît sur la crête entre le Pic de Garuche et le Mont Orso ; 
puis le Trias se montre à son tour sur le flanc oriental de ce 
dernier sommet (XLII, 8) et forme une traînée continue jusque 
sur le flanc oriental du Mont Avellan (XLII, 9), où il se réunit au 
large affleurement de Sospel. Cet anticlinal, dirigé au N. 30° O., 
passe ensuite au Col de Saint-Jean, au pied du fort du Barbonet, 
où son flanc ouest est localement étiré ; il est difficile de le suivre 
plus loin au milieu du Trias, mais il me paraît très probable que 
le renversement vers le sud-ouest du Jurassique et du Crétacé 
inférieur au pied de la Tête de La Lavina (XLI, 9) tient à la 
prolongation de cet axe, qui irait se terminer un peu au-delà de 
la Cime de Penas, sur la rive gauche de la Bevera, où le Juras- 
sique et le Crétacé inférieur reconstituent un anticlinal qui 
s'enfonce sous le Sénonien. 

Sur cet axe triasique vient s’en greflfer, à angle droit, un autre 
dirigé vers le sud-ouest, qui passe sur le versant nord-ouest du 
Mont Avellan et dont la couverture jurassique se termine par un 
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plongement périclinal un peu au-delà du Mont Meras, formé d’une 
sorte de demi-dôme jurassique. 

Un axe anticlinal parallèle à celui du Pic de Garuche et d’ail- 
leurs peu important se voit un peu à l’est de celui-ci (XLIT, 8 et 7) 
et se dirige suivant le cours du Merlanson vers Sospel, séparé 
du précédent par le lambeau synclinal d’Infralias et de Jurassique 
qui porte le fort du Barbonet. 

Un large synclinal crétacé vient ensuite de la région des Monti 
(XLIL, 10) et se termine à mi-chemin de Castillon à Sospel, affecté 
par des replis secondaires dont l’un, qui aboutit auprès de Cas- 
tillon, paraît se continuer vers le sud par la faille de Menton 
(XLIT, 12). 

Puis vient un autre axe anticlinal très aigu, formé par les cal- 
caires jurassiques et les dolomies infraliasiques, qui surgit au sud 
à la Pointe de la Pena (XLIL, 10), se poursuit par le point 858 
(XLII, 9), le Pie de la Sella, le Mont Razet (XLII, 8) et va en 
s'élargissant dans la direction de Sospel (XLIT, 5), où son axe tria- 
sique apparaît et se réunit au grand affleurement transversal 
de Sospel. 

Séparé du précédent par un nouveau synclinal crétacé qui passe 
au Col Razet et se termine vers le nord à la Graïa d’Albarea, on 
retrouve un nouvel anticlinal de calcaires jurassiques qui arrive 
jusqu’à la mer et y délimite vers l’est la cuvette synclinale de Men- 
ton ; cet anticlinal forme la crête frontière et son axe se montre 
au Pont-Saint-Louis, pour passer au Castel de Lupo (XLII, 13), au 
Roc d’'Ormea (XLII, 12), où s’observe l’axe infraliasique, visible 
ensuite jusqu'à la Tête de Cuore (XLII, 97). Le Trias se montre 
lui-même sur le versant ouest du Mont Granmondo (XLIL, 9) et 
sur le versant du Mont Mulacier (XLII, 8). Cet anticlinal traverse 
la vallée de la Bevera et se termine aux granges de Perus; 
son axe triasique se réunit au grand affleurement de Sospel, qui 
se termine d’ailleurs vers l’est au passage de ce pli, dont le flanc 
oriental d'Infralias, Jurassique et Crétacé traverse régulièrement 
la Bevera. 

Le grand affleurement triasique de Sospel est donc dû à une 
surélévation des axes des trois anticlinaux principaux : 1° Pic de 
Garuche — Cime de Penas; 2° Mont Razet; 3° Mont Granmondo, 
par suite d’une ondulation transversale qui se traduit, sur le ver- 
sant ouest du Mont Diaurus, par un anticlinal dont j'ai déjà donné 
le croquis dans mon mémoire antérieur (p. 197, fig. 34). Il est 
difficile de suivre son trajet vers l’ouest; peut-être l’éperon, dirigé 
du $.0. au N.E., du Mont Méras serait-il en relation avec cet 


672 LÉON BERTRAND. — DESCRIPTION SOMMAIRE 


accident. Pourtant le contact direct du Trias avec le Sénonien, 
qui s’observe sur tout le bord septentrional de l’affleurement tria- 
sique et que j'ai interprété précédemment comme résultant d’un 
étirement dans le flanc nord non renversé d’un anticlinal transver- 
sal, indiquerait plutôt une direction générale O.N.O.-E.S.E. pour 
cet accident, à moins qu'il ne s'agisse d’un bombement anté-séno- 
nien suivi d’un arasement ayant permis au Sénonien de se déposer 
directement sur le Trias, /a lacune devenant alors stratigra- 
phique, du moins en grande partie. Cette seconde hypothèse, que 
je n'avais pas envisagée dans mon précédent mémoire, est rendue 
vraisemblable par l'existence, dans la région entre Sospel et Men- 
ton, d’une transgression locale du Sénonien ayant amené celui-ci 
sur le Jurassique, dans le bord oriental du synclinal de Castillon 
et des deux côtés de celui du Col Razet, et même jusque sur l’In- 
fralias à l'extrémité du premier de ces synclinaux, sur la route 
de Sospel à Castillon. 

Une étude minutieuse de la terminaison du contact du Trias 
avec le Sénonien et des rapports de ce dernier avec le Crétacé 
inférieur et le Jurassique serait nécessaire pour trancher défini- 
tivement la question; en l'absence d'une solution certaine, j'indique 
ce contact sur la carte tectonique (PI. XXXIX) en pointillé noir, 
c’est-à-dire comme un contact anormal hypothétique. 

Au nord. de la Bevera, on ne retrouve plus les calcaires juras- 
siques, mais seulement le Sénonien et le Nummulitique affectés 
de nombreux plissements, dont les principaux situés au nord de 
Sospel sont marqués par deux synclinaux de Nummulitique (avec 
le Flysch au centre du principal), qui sont fortement déversés vers 
l’ouest (XLI, 9) etqui présententune variation continue de direction 
depuis le nord-ouest jusqu’au nord-est, lorsqu'on les suit de leur 
extrémité méridionale vers le nord. Ces deux synclinaux princi- 
paux (suivis à l’est par d’autres plus petits, puis par une large 
cuvette qui naît sur le versant sud de la Cime de Bosc et se dirige 
au sud-est sur le territoire italien par le village de Penna) me 
semblent pouvoir être considérés comme formant approximative- : 
ment la prolongation de ceux de Castillon et du Mont Razet. 

Au Col de Brouis (XLI, 9), entre les vallées de la Bevera et de la 
Roya, on voit brusquement surgir au milieu des calcaires num- 
mulitiques un nouvel aflleurement triasique qui s’élargit beaucoup 
vers le nord-est dans la vallée de la Roya, en se compliquant de 
plis et chevauchements marqués par les calcaires jurassiques et 
quelques lambeaux crétacés. Cet afleurement me paraît avoir une 
origine très analogue à celui de Sospel et pouvoir donner des 
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éclaircissements sur celui-ci. Au Col de Brouis, ce Trias est en 
contact comme à l’emporte-pièce avec le Nummulitique, qui pré- 
sente un plongement périanticlinal autour de l'extrémité sud de 
l’affleurement triasique et dont un lambeau subsiste à la surface 
du Trias d'une façon paraissant bien indiquer que le Nummuli- 
tique s’est déposé là sur le Trias. Je suis convaincu qu'il s’agit là 
d'un anticlinal anténummulitique, qui a été érodé jusqu'au Trias 
avant le dépôt du Nummulitique ; cet accident s'est de nouveau 
accentué pendant les plissements alpins proprement dits et le Trias 
a pu venir déborder latéralement jusque sur le Flysch d’un petit 
synclinal parallèle à son bord sud-est. Le contact qui se fait entre 
le Trias et le Crétacé supérieur sur une partie du bord de l’affleu- 
rement triasique pourrait être aussi en partie d’origine tectonique 
récente et en partie dû à des mouvements antésénoniens. La difli- 
culté d'observer les contacts dans ces régions cultivées ou couvertes 
d’éboulis rend presque impossible de trancher la question. Quoi 
qu'il en soit et laissant de côté la détermination du rôle relatif des 
mouvements de divers âges dans l’état actuel des choses, je vais 
indiquer les grandes lignes de la structure de ce faisceau, dans 
lequel, à une altitude inférieure à la crête sénonienne de l’Arboin 
et de la Gonella (1844 m.), apparaissent les calcaires jJurassiques 
très développés dans les sauvages gorges de la vallée de la Roya, 
en amont de Breil, et de son affluent la Maglia. 

Les plis de cette région, dirigés franchement du nord-est au 
sud-ouest, sont au nombre de trois principaux, accidentés de 
quelques plis secondaires, et ils se transforment sur une partie 
de leur parcours en chevauchements très marqués vers le nord- 
ouest, qui s’empilent les uns par dessus les autres, comme le 
montre la fig. 8 de la PI. XLI. Le Jurassique supérieur y prend un 
développement considérable et repose directement sur le Trias, 
qui apparaît çà et là à la base des écailles imbriquées, à la partie 
supérieure desquelles le Crétacé inférieur se montre seulement 
en lambeaux discontinus, sauf pour la plus élevée qui est sur- 
montée par la série crétacée complète, avec une formidable épais- 
seur du Sénonien formant toute la crête frontière et quelques lam- 
beaux de Nummulitique sur les sommets les plus élevés. Ces trois 
accidents principaux naissent vers le nord-est sur la rive gauche 
de la Roya, dans la région de Saorge, et traversent en écharpe la 
vallée pour venir graduellement se perdre dans le grand affleure- 
ment triasico-jurassique situé au nord-ouest de Breil. L’aire syn- 
clinale de la Bevera se réduit, vers son extrémité, à un simple 
synclinal de Crétacé supérieur compris entre les plis de la bordure, 
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du massif cristallin déversés au sud-est et le plus occidental des 
trois chevauchements précédents, qui fait déborder largement le 
Trias vers: le nord-ouest sur le Crétacé supérieur, entre le Fort 
du Mart et Colla-Bossa (XLI, 8). Même, vers la traversée de la 
Roya auprès de Fontan, ce synclinal se réduit encore davantage 
et le plus occidental des chevauchements du faisceau de la Roya 
est contigu aux plis périphériques du massif du Mercantour, et 
ce n’est qu'un peu plus au sud-ouest que le synelinal s'ouvre davan- 
tage pour donner naissance à la grande cuvette de Peira-Cava, 
qui renferme une très grande épaisseur de sédiments éogènes. 

Quant au raccordement des trois plis principaux du faisceau 
de la Roya avec ceux qui existent plus au sud, il est assez difficile 
de l'indiquer d’une façon certaine, par suite de l'absence de conti- 
nuité des axes triasiques et jurassiques. Les calcaires jurassiques 
des deux plis septentrionaux se perdent après avoir traversé la 
Maglia, sous l'épaisse masse plissée de Sénonien de la Gonella et de 
l’Arboin, et le troisième arrive au Col de Brouis, de la façon que 
j'ai indiquée, c’est-à-dire que son axe triasique y disparaît brus- 
quement sous le Nummulitique. Il me paraît néanmoins vraisem- 
blable d'admettre qu'il y a une correspondance à peu près exacte 
entre l’anticlinal le plus extérieur du faisceau, c'est-à-dire le plus 
proche de la partie centrale de l’aire de la Bevera, et celui dont 
le noyau jurassique surgit à la Cime de Penas et que nous avons 
suivi jusqu'au Pic de Garuche ; de même l’anticlinal moyen cor- 
respondrait à peu près exactement à celui qui sépare les deux 
principaux synclinaux nummulitiques au nord de Sospel, jalonné 
par le ruisseau de Béolet (XLI, 9) et se raccorderait, par dessus 
le Trias de Sospel, à l’anticlinal du Mont Razet. L'accident le plus 
interne serait à peu près le prolongement de l’anticlinal de la 
Tête de Cuore et du Mont Granmondo, qui arrive jusqu’à la mer. 

Ces correspondances dés plis ne sont qu'approximatives ; mais, 
si la continuité n’est pas parfaite, on peut dire en tous cas que les 
trois anticlinaux principaux qui partent de l’affleurement triasique 
de Sospel pour se diriger vers le S.S.E. relaient ceux du faisceau 
de la Roya proprement dit et appartiennent au même faisceau, 
ainsi que je l’ai dit dans la première partie de cette note et que je 
l'ai indiqué sur les coupes 7 à 10, 12, 13 de la PI. XLIL. 


Pour terminer, il me reste à dire quelques mots de la Cuvette 
synclinale de Menton. Celle-ci présente, au point de vue stratigra- 
phique, la particularité de ne montrer les calcaires nummulitiques 
à N. perforatus que dans sa partie orientale, tandis qu’auprès de 
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Gorbio les marnes bleuâtres priaboniennes reposent directement 
sur le Sénonien. Cette cuvette s’intercale vers le nord-ouest entre 
les plis du faisceau du Littoral, car nous avons vu que les deux plus 
septentrionaux passent au nord de Gorbio, tandis que le suivant 
forme le Cap Martin. Le synclinal crétacé si étroit à la Pointe de 
la Vieille s’ouvre donc largement dans l'angle nord-ouest de cette 
cuvette, dont les dépôts sénoniens reposent directement et en 
concordance sur le Jurassique du Cap Martin (XLIT, 15) et, avec 
un léger renversement, sur celui de l’anticlinal du Mont Gros (XLIT, 
11). Nous avons vu aussi que le faisceau des plis qui viennent 
converger entre Gorbio et Sainte-Agnès ne se répercute pas sur la 
régularité de la bordure de cette cuvette. Par contre, le synclinal de 
Castillon, l’anticlinal du Mont Razet, le synclinal du Col Razet et 
un autre pli secondaire parallèle et de moindre importance se 
poursuivent dans la région de Monti, de Castellar et même de 
Menton (XLIL, 10, 12, 13) par des synclinaux et anticlinaux affec- 
tant le Sénonien, les calcaires et marnes nummulitiques et les grès 
molassiques oligocènes (grès de Menton). La faille de Menton est 
exactement dirigée suivant une parallèle aux plis du faisceau de la 
Roya dans son voisinage; elle disparaît au nord de Monti, ou 
plutôt ne met plus en contact que des couches sénoniennes, dans 
lesquelles on peut toutefois suivre des changements de plonge- 
ment qui montrent que cette faille appartient au faisceau des plis 
voisins et résulte de la rupture d’un anticlinal secondaire. 


Tels sont, brièvemement résumés, les principaux accidents 
intéressant les couches alpines proprement dites et qui, joints à la 
description que j'avais donnée précédemment, me permettent de 
donner une esquisse de la structure compliquée de cette région. 
Je ne me dissimule d’ailleurs pas, en raison du temps relative- 
ment restreint que j'ai pu employer à parcourir cette vaste région 
des Alpes-Maritimes, que beaucoup de détails seront à préciser; la 
Société compte heureusement plusieurs de ses membres actifs dans 
la région, et J'espère que mes confrères pourront pousser à fond 
les études de détail, qui permettront de se faire une idée aussi 
exacte que possible de cette belle et intéressante partie de nos 
Alpes françaises. 


Compte-rendu de la course du 9 Septembre 


par M. Léon BERTRAND. 


L'après-midi du 9 septembre a été consacrée à l’étude du Nummu- 
litique du synclinal de Puget-Théniers et de la série crétacée dans 
la vallée de la Roudoule. Le Nummulitique a été étudié sur la rive 
gauche de la Roudoule, en suivant le sentier qui part du cimetière 
de Puget-Théniers pour s'élever au Collet d’Aubricks !. Il débute 
par un calcaire très compact et sableux à la base, renfermant 
Nummulites perforatus, var. à bord tranchant, et N. Lucasanus ; 
puis viennent des calcaires plus marneux à AN. biarritzensis 
(N. contortus) et N. striatus et quelques autres fossiles (Turri- 
tella imbricataria, Natica sigaretina, Trochocy athus allonsensis, 
etc.) ; ces derniers deviennent très abondants, avec une série 
nombreuse d’autres fossiles, parmi lesquels prédominent les 
Polypiers libres et Serpula spirulæa, dans les marnes bleuâtres 
supérieures du Priabonien, surtout fossilifères vers leur base. 
Cette série continue d'assises, qui va du Lutétien au Priabonien, 
est surmontée, dans la partie du synclinal de Puget-Théniers 
située à l’ouest de la Roudoule, par des sables blancs quartzeux à 
peine cimentés, qui représentent l'équivalent des grès d’Annot et 
du Flyseh et que je considère comme oligocènes, en grande partie 
du moins, en admettant que la limite entre l’Éocène et l’Oligocène 
puisse ne pas coïncider exactement avec celle des marnes bleuàä- 
tres à Serpula spirulæa et des sables en question. Ces dépôts 
arénacés sont les derniers qui se soient formés dans le synclinal 
nummulitique de Puget-Théniers, ainsi que dans les autres de la 
région. 

Les membres de la Société ont pu constater que, même à Puget- 
Théniers, la concordance entre le Nummulitique et le Sénonien 
n'est pas rigoureuse, bien qu'on soit dans l’axe d’un synclinal. 
Les lambeaux de Nummulitique conservés, en divers points de la 
région, en dehors de l'axe des grands synclinaux montrent qu'il y 
a eu d'importants plissements à la fin du Crétacé, suivis d’un ara- 
sement, au moins partiel, des reliefs ainsi produits avant le dépôt 
du Nummulitique. 

Après être redescendus au cimetière de Puget-Théniers, nous 
avons suivi la route de la Roudoule jusqu’au pont suspendu de 
Saint-Léger (fig. 1). Cette course nous a permis d'observer le magni- 
fique exemple de relèvement périsynclinal fourni par la termi- 


1. Léon BERTRAND. Étude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, p. 107. 


N Pont de St-Léger Vallon de 
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naison orientale de la cuvette synclinale de Puget-Théniers et 
Entrevaux !, et d'examiner la constitution de la série crétacée, 
bien développée et ne présentant que quelques plis sans grande 


Faget-Rostany à 


1.— Coupe de la rive gauche de la Roudoule en aval du pont de St-Léger. 


Fig 


g. 
1, Calcaires jurassiques supérieurs: 2, Néocomien et Barrémien ; 
3, Marnes noires aptiennes et albiennes ; 4, Cénomanien ; 5, Turonien; 
6, Sénonien ; 7, Nummulitique. 


importance, légèrement déversés vers le sud. On a traversé succes- 
sivement les marnes gris-bleuâtre et les calcaires sénoniens, où 
l’on a recueilli des Inocérames et des Micraster; d'autres calcaires 
plus durs paraissant être turoniens ; les marnes noirâtres avec 
bancs de calcaire gréseux jaunâtres à la surface, du Cénomanien : 
les marnes noires qui représentent vraisemblablement la série des 
assises de l’Albien et de l’Aptien supérieur; les calcaires avec lits 
marneux intercalés du Barrémien et probablement aussi de l’Aptien 
inférieur ; les calcaires durs à Criocères de l’Hauterivien ; les 
marnes grisätres du Valanginien et enfin les couches de Berrias, 
faisant lé passage, sans trace de discontinuité, avec les calcaires 
jurassiques. Ces derniers forment une barre que la Roudoule 
traverse dans une 
clue remarquable , 
sur laquelle sont je- 
tés les trois ponts 
qui marquent des 
étapes successives 
dans la viabilité du 
chemin de Saint-Lé- Fig. 2. — Plis de la bordure du dôme de la Cime 


ger. L'heure étant de Barrot, dans la vallée supérieure de la Roudoule 
avancée, les mem- (rive droite) en face de la chapelle de Saint-Sébas- 
bres de la Société en. 
ayant pris part à 11) Schistes rouges permiens ; 2. Quartzites ; 3. Grès 
lin bariolés ; 4. Cargneules inférieures ; 5. Calcaires ; 
BLUE CURERR DIRES 6. Cargneules supérieures ; 7. Plaquettes caleai- 
naire ont seulement res alternant avec des marnes noires (Infralias); 
constaté la superpo- 8. Calcaires liasiques. 


1. Étude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, pl. VII 
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sition des calcaires terminaux du Jurassique aux marnes noires 
oxfordiennes, sans avoir le temps de poursuivre la coupe fournie 
par la Roudoule jusqu'au Permien du dôme de la Cime de Barrot, 
que l’on apercevait tout près dans le fond de la vallée, et sont 
rentrés directement à Puget-Théniers:; ils n'ont donc pu voir sur 
place les plis périphériques du dôme bien marqués par l'allure 
des couches triasiques, que j'ai décrits antérieurement et qui sont 
représentés dans la fig. 2. 


Compte-rendu de la course du 10 Septembre 
par M. Léon BERTRAND. 


(PL XLIV, fig. 1). 


La Société est partie de Puget-Théniers à 6 heures par la route du 
Pas de Saint-Raphaël, qui montre d'abord le Sénonien, puis le 
Cénomanien du bord sud du grand synclinal étudié la veille : ces 
terrains sont affectés par un anticlinal peu important, mais ayant 
un léger déversement vers le nord qui fait pendant aux plis 
de la Roudoule, vus dans la course précédente de l'autre côté de 
l'axe du synelinal principal et déversés vers le sud: j'ai indiqué 


N. &, 
MGourcan La Rochette 


Fig. 1. — Coupe de l’anticlinal du Gourdan, dans la partie où il est déversé 
vers le nord, mais sans étirement du flanc renversé. — Echelle 1/80000.' 
té. Trias supérieur ; j!, Infralias ; j?#, Lias, Jurassique moyen, Callovien, 

Oxfordien ; j6-#, Calcaires jurassiques supérieurs; c!, Néocomien et Barrémien 

c2, Aptien et Albien; c‘, Cenomanien; cf-“, Turonien et Sénonien; c*, Cale. 

lutétien à Numm. perforatus; c‘-, Bartonien et Priabonien; o!-?, Sables oli- 
gocènes de Puget-Théniers et de St-Antonin. 


dans la note générale ! la signification de ces plis secondaires. 
Puis, après la traversée d’une région presque complètement 


1. Voir p.647, note infrapaginale. 


COMPTE-RENDU DE LA COURSE DU Q SEPTEMBRE 679 


couverte d'éboulis des crêtes jurassiques supérieures, qui laissent 
çà et là paraître les marnes noires albiennes et aptiennes et les 
couches néocomiennes (toute la série crétacée est absolument régu- 
lière vers le sud-ouest), nous sommes entrés dans le Jurassique, 
complet et bien reconnaissable, caractérisé par le fait qu'il est 
presque uniquement formé de dépôts calcaires. D'autre part, toutes 
ces couches plongent régulièrement vers le sud et constituent une 
série absolument renversée vers le nord, jusqu'à l’Infralias fossi- 
lifère et au Trias supérieur, qui affleure à la traversée d’un 
grand ravin ; ce Trias est recouvert ensuite par une série régu- 
lière et normale des mêmes assises jurassiques plongeant toujours 
au sud (fig. 1). Il existe donc sur le versant nord du Gourdan un 
anticlinal isoclinal fortement couché vers le nord; d’ailleurs. un 
peu à l’est de la route, le Trias ‘descend très rapidement vers le 
fond de la vallée 


et s'étale en for- N. Si 
mant le a Dore Pas de S. “Raphaël S'Pierre 
ment du plateau dy Gralet  LeBreuil 


du Breuil, où il 
repose directe- 
ment sur le Cré- 
tacé (Albien et 
Cénomanien) par Fig. 2. — Coupe de lanticlinal du Gourdan. dans la 
un chevauche- partie où l’etirement complet du flanc renversé 
amène la superposition du Trias au Crétacé du 


grand synelinal du Var moyen. — Echelle : 1/80000. 
Même légende que pour la fig. 1. 


ment très mar- 
qué avec étire- 
ment complet de 
tout le flanc renversé du pli (fig. 2.) 

Le Pas de Saint-Raphaël correspond aux marnes aptiennes- 
albiennes, qui reposent régulièrement sur le Jurassique supérieur 
du Gourdan ! par l'intermédiaire de la série des calcaires marneux 
néocomiens et barrémiens légèrement réduite au col. Le Crétacé 
inférieur se divise, à partir du col, en deux bandes ; l’une accom- 
pagne régulièrement le flanc normal de l’anticlinal du Gourdan 
dans son mouvement de descente vers le fond de la vallée du 
Var, corrélatif de celui que j'ai signalé pour l'axe triasique. et le 
sépare d'un nouvel affleurement de calcaires jurassiques, qui naît 
brusquement au milieu du Crétacé inférieur par une saillie péri- 


1. Il est à remarquer que ces calcaires du Jurassique supérieur commen- 
cent à prendre le faciès de calcaires blancs si constant dans toute la région 
plus au sud, tandis qu’au nord ils sont généralement de teinte très foncée, 
souvent noirs, 
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clinale extrêmement brusque et constitue le mont Roccaforte ; 
l’autre bande de Crétacé inférieur suit le pied sud de cet affleure- 
ment (fig. 3). Ce nouvel anticlinal relaie celui du Gourdan, qui 
disparaît un peu à l'est, et il va constituer un grand accident tecto- 
nique, d’une importance capitale pour l'interprétation de la région. 
La Société est descendue du Pas de Saint-Raphaël à La Penne, 
traversant toute la série 


N. S. crétacée supérieure avec 
| MRoccarorte des faciès semblables à 
Le Ver, : 


La Penne ceux observés dans la 
course de la veille (notons 
le grand développement 
des Spongiaires et des 
N Inocérames dans le Séno- 
en RTE nien), puis le Nummuliti- 

Fig. 3. — Naissance de l’anticlinal du Roc- que légèrement renversé 
caforte au sud de celui du Gourdan, encore 
déversé au nord et étiré. — Échelle : 
1/80000. Même légende que pour la fig. 1. 


Pat ÉMarguerite Den 


vers le sud et qui constitue 
le flanc nord de la grande 
cuvette synclinale de Saint 
Antonin, dont le centre est occupé par de puissants dépôts sabbleux 
contemporains de ceux de Puget-Théniers (PI. XLIV, fig. x). 
Ensuite on est remonté à la route directe du Pas de Saint- 
Raphaël à Rorebel et, de la 
crête séparant le bassin du Var 
de celui de l’Estéron, on a pu 
constater que l’anticlinal du 
Roccaforte commence, presque 
des sa naissance, à se renverser 
vers le sud, avec étirement de 
la série crétacée renversée ; au 
Fig. 4. — Début du chevauchement Mont Rorebel, le Jurassique 
vers le sud, avec étirement du flanc supérieur repose déjà directe- 
renversé, de l’anticlinal du Rocca- ment sur le Sénonien (fig.4). 
forte au Mont Rorebel;ondulations Enfin, au village même de Ro- 
seendaires du bord de la eee bel on a observé que l'Infra 
Même légende que pour la fig. 1. lias, puis le Trias apparaissent 
dans l’axe du pli et reposent di- 

rectement sur le Sénonien et même sur le Nummulitique situés au 
sud, sans autre témoins des couches renversées disparues que 
quelques lambeaux discontinus de calcaires jurassiques (fig. 5), 
dont l’un est visible au milieu du hameau de Rorebel. IL existe là 
un chevauchement par pli-faille peu oblique, qui produit une 


W ore de/ 
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dénivellation formidable des couches, le Trias affleurant sur la 
crête, tandis qu'à 400 m. plus bas se trouvent les dépôts sableux 
oligocènes de la cuvette de Saint-Antonin. J'ai indiqué l’impor- 
tance théorique considérable de cet accident, que nous retrouve- 
rons plus tard à une grande distance vers l’est. 

La Société est ensuite descendue à Touët-de-Beuil, traversant 
d’abord le Jurassique, 
affecté d’un anticlinal N. NÉE S. 
secondaire parallèle au RE OL 
grand accident précé- Tr / 
dent, mais ayant une 
tendance marquée à un 
déversement vers le 
nord sur le grand syn- 
clinal du Var moyen 
comme fl'anticlinal du 
Gourdan, dont il est 
peut-être la terminai- 


Fig. 5. — Chevauchement du Trias vers le sud 
(avec quelques lambeaux de Jurassique à sa 
base) sur le Nummulitique à Rorebel; déve- 


son. Ce déversement se loppement des ondulations secondaires de 
fait encore sentir dans la cuvette de Saini-Antonin à son extrémité 
les couches néocomien- orientale, avec tendance au déversement et 


à l’étirement des anticlinaux secondaires. — 


DS et MERE barré- Échelle : 1/80000. Mème légende que pour la 
miennes, qui ont sou- fig. 1. 


vent dépassé la verti- 

cale; puis les marnes aptiennes et albiennes et le Cénomanien 
montrent un plongement de moins en moins rapide, et on arrive à 
Touët-de-Beuil au pied d’escarpements turoniens et -sénoniens, 
où les couches plongent seulement très légèrement vers le nord 
(fig. 5). 

Après le déjeuner, la Société a parcouru les gorges inférieures 
du Cians, en voiture jusqu'à Rigaud, puis à pied jusqu’à Pradastié, 
traversant dans un imposant cañon les calcaires du Crétacé supé- 
rieur qui présentent une disposition synelinale à grand rayon de 
courbure ! et se relèvent vers le nord, laissant reparaître le Céno- 
manien, puis les marnes albiennes-aptiennes, le Barrémien, le 
Néocomien et les divers termes du Jurassique jusqu’à l’Infralias, 
de plus en plus redressés à mesure qu'on va s'approcher du 
grand dôme permien auquel est ici directement contigu le large 
synclinal du Var moyen, traversé depuis Rorebel. Notons le faciès 
beaucoup plus marneux du Jurassique moyen et de l’Oxfordien 


1. Étude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, PI. IV, fig. 11. 
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dans ce flanc du synclinal que dans le bord sud ; en allant vers le 
nord, on s'approche de l’axe du grand géosynelinal alpin existant 
à l'époque du Jurassique moyen et supérieur. Le Lias inférieur 
présente, par contre, le faciès sublittoral des calcaires à Gryphæa 
arcuata, Lima, Pecten, Pentacrinus tuberculatus, Arietites, etc. 
Le Rhétien a fourni en ce point l’Apicula contorta à M. Ambayrac 
et à moi. 

Le Trias se montre extrêmement réduit à Pradastié, par suite 
d’un étirement provenant d'une surrection brusque du noyau per- 
mien du dôme, qui, vers son extrémité sud-est, est même en contact 
direct avec le Jurassique par une véritable faille. Dans le point 
visité par la Société, il n'existe qu'un faible développement de 
cargneules entre le Rhétien et les schistes rouges du Permien, 
dans lesquels commencent les belles gorges supérieures du Gians, 
dont on a pu admirer l'entrée. Le retour s’est fait en voiture jus- 
qu’à Puget-Théniers, sans autres arrêts qu’un coup d'œil au grand 
cône de déjection du Gralet, produit par un ravin insignifiant en 
apparence, et au gypse du Gralet ! (fig. 2), voisin de la rive gau- 
che du Var, mais que la nuit tombée n’a plus permis d'examiner 
en détail. On à pu aussi voir nettement, de la rive gauche du Var, 
se reconstituer, à Sainte-Marguerite (fig. 3), le flanc renversé de 
l’anticlinal du Gourdan, étudié le matin, après le maximum d'étire- 
ment qui existe au Gralet et au plateau du Breuil, et cet anticlinal 
se perdre dans le Crétacé inférieur traversé le matin en descendant 
de Rorebel. 


A la descente de Rorebel sur le Var, M. Guébhard a fait remar- 
quer l'identité trompeuse du faciès argilo-schisteux de l'Oxfordien 
avec celui du Néocomien, poussée à ce point que. sans la présence 
de fossiles dans certain banc grumeleux d'aspect bien caractéris- 
tique, la confusion deviendrait inévitable partout où ne l'empêche- 
raient pas les données de la stratigraphie. Pareil fait s’observe 
sur l'Hubac (versant nord) du mont Cheiron, où le vallon de la 
Gravière donne une grande coupe naturelle de l'Oxfordien, dont 
l'aspect absolument crétacé est encore exagéré par la mise à nu 
d’un banc de glauconie sableuse foncée, avec taches phosphatées, 
mais aussi avec fossiles très bien conservés qui empêchent heu- 
reusement toute aggravation de l'erreur. 


Le Président remercie les habitants de Puget-Théniers qui ont 
assisté aux séances de la Société et se sont intéressés à ses discus- 
sions. La séance est levée à 11 heures. 


1. Étude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, p. 94. 


Séance du Samedi 13 Septembre 1902 


PRÉSIDENCE DE M. LÉON BERTRAND, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à 9 heures du soir, dans une des salles de 
l'hôtel Wiart, à Saint-Sauveur-sur-Tinée. 


Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance précé- 
dente. La rédaction du procès-verbal est adoptée. 


M. Léon Bertrand fait le compte-rendu des excursions du 11, du 
12 et 13 septembre. 


Compte-rendu de la course du 11 Septembre 
par M. Léon BERTRAND. 


Partie à 6 h. de Puget-Théniers, en voiture, pour Guillaumes, la 
Société a d'abord traversé très obliquement le grand synclinal 
nummulitique de Puget-Théniers jusqu'à Entrevaux ; puis elle est 
rentrée dans le Sénonien et les couches plus inférieures du Crétacé 
jusqu'aux marnes albiennes qui forment l'axe d’un anticlinal paral- 
lèle, dont le flanc nord a été traversé ensuite jusqu'aux couches 
nummulitiques, qui forment une nouvelle cuvette synclinale 
(cuvette d’Agnere) !, dans laquelle on est entré au Pont Noir, pour 
en ressortir au Pont de Gueydan, où le Var supérieur, qui arrive 
du nord-est, traverse une clue très resserrée, pour venir se réunir 
à la Vaire et, tournant brusquement à angle aigu, prendre la direc- 
tion ouest-est qui caractérise son cours moyen. 

Le cours du Var entre le Pont de Gueydan et Daluis marque 
approximativement l'axe. d’un éperon anticlinal, qui se greffe sur 
le dôme de la Cime de Barrot et sur la genèse duquel j'ai longue- 
ment insisté dans mon mémoire sur la région *. À 1 km. en amont 
d'Enriez, nous sommes entrés dans une formation de gypses très 
curieux, exclusivement localisés sur la rive droite du Var, où ils 
forment une bande étroite qui s’étend jusqu'à Sausses et reparaît au 
nord de ce villageaprèsune courteinterruption. Ces gypses occupent 
rigoureusement la place des dépôts cénomaniens, qui se présentent 


1. Étude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, p. 133 et 172. 
2. Id. Id, P- 172-174. 


, 
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tout autour de leur affleurement dans une position absolument 
régulière et sans aucune complication tectonique qui puisse faire 
supposer qu'il s'agisse de pointements triasiques !. Les bancs cal- 
caires du Cénomanien, alternant avec des marnes noires, arrivent 
jusqu’au contact du gypse avec leur direction régulière et le gypse 
présente au contact une stratification absolument concordante 
avec celle du Cénomanien. D'autre part, ces gypses sont formés 
de cristaux comme dans les cas où il y a eu recristallisation et 
entremélés irrégulièrement de marnes noires n'existant pas dans 
le Trias de la région ; d'ailleurs, en certains points, on peut nette- 
ment observer une stratification des marnes noires au milieu de 
la masse de gypse, et cette stratification est concordante avec celle 
SE du Cénomanien au 
REde Guillaumes  Yoisinage (fig. 1). 
Pour ces raisons, je 
pense que ces gypses 
résultentd'unetrans- 
formation des bancs 
Ve Bones mArReUT À : calcaires du Céno- 
°"Gypse S° Bancs calcaires Lune manien, dont ils oc- 
cupent rigoureuse- 
ment la position 
stratigraphique ; 
quant à la cause même de cette transformation, il y a plusieurs 
hypothèses possibles. Provient-elle d'eaux qui se seraient chargées 
de sulfate de calcium en profondeur, en traversant le Trias, et 
qui auraient sulfatisé le Cénomanien de part et d’autre d’une 
fente importante par où ces eaux auraient pu monter? Ou bien, 
a-t-on le même fait qu'au Gralet, auprès de Puget-Théniers, où 
le Trias, cause du phénomène, repose sur le Cénomanien, en 
admettant qu'il y a eu des lambeaux de Trias charriés à la surface 
du Crétacé ? Les accidents tectoniques de la région avoisinante, 
d'où pourraient provenir ces lambeaux de recouvrement, ne me 
paraissent pas avoir été suffisants pour les avoir amenés jusque là 
et, en l'absence de preuves directes, je préfère la première hypo- 
thèse à la seconde. 

En continuant la route, la Société a traversé le Crétacé inférieur, 
puis le Jurassique et le Trias, qui prennent de plus en plus une 
direction rigoureusement concentrique à celle du bord du dôme à 
noyau permien, mais où l’on commence à voir apparaître les plis 


N.0. 


Fig. 1. — Relalions du gypse et du Cénomanien 
au Pont-de-Sausses. 


1. Étude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, p. 93. 
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de la ceinture du dôme que j'ai décrits précédemment !; le pli 
de la Cime de Pibossan, déversé vers le sud, est bien visible de la 
route même (fig. 2). 

Pour la première fois, avant d'arriver aux schistes rouges per- 
miens, on a observé la série complète des couches du Trias, extré- 
mement épaisses, et avec les grès à La base. L’allure tectonique des 


schistes rouges 
sous-jacents du 
Permien est mer- 
veilleusement 
nette dans les gor- 
ges splendides 
dont la route suit 
le couronnement 


aune altitude con- 

sidérable au-des- Fig. 2. — Pli de la tête de Pibossan, vu de la route de 
sus du Var. Le Daluis à Guillaumes, à 1 km. en amont de la Salette. 
plongement y est 1,Cargneules triasiques; 2, Lias; 3, Jurassique moyen; 
nettement péricli- 4, Marnes noires oxfordiennes ; 5, Calcaires termi- 
rldaborddiri naux du Jurassique. 


gé vers le sud-ouest à l'entrée des gorges, il passe graduellement 
à l’ouest, puis au nord-ouest et enfin au N.N.O. à mesure qu'on 
s'ayance jusqu'à la sortie amont des gorges, au Pont des Roberts, 
où s’observe la coupe normale des grès du Trias, avec le poudin- 
gue quartzeux à la base, les grès blancs durs dits quartzites au- 
dessus et les grès micacés schisteux de teintes bariolées en rouge 
et vert au sommet *. Le kilomètre qui nous séparait de Guillaumes 
fut vite franchi au milieu des dolomies, cargneules et calcaires 
triasiques, affectés de replis très accentués déversés vers l’exté- 
rieur du dôme. 

L'après-midi a été consacrée à l'étude du Trias calcaréo-magné- 
sien et gypsifère, du Sinémurien à Gryphées (sans Infralias), du 
Lias moyen et supérieur et du Jurassique moyen fossilifère de 
Châteauneuf et enfin, à Villeneuve d’Entraunes, de la série très 
épaisse des marnes noires oxfordiennes, dans lesquelles les phéno- 
mènes d'érosion en terrain imperméable sont développés avec 
une ampleur merveilleuse; le faciès vaseux du grand géosynclinal 
se présente là absolument typique pour la base du Jurassique 
supérieur. 


1. Etude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, p. 137, tig. 30, coupes 3-f. 
DE In. p. 0. 


21 Juin 1904 — T. II. Bull. Soc. Géol. Fr. - 44 
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M. Guébhard dit que, sans vouloir porter, sur le cas particu- 
lier des gypses de Sausses étudié par M. L. Bertrand, un jugement 
qui exigerait, pour pouvoir être formulé avec quelque vraisem- 
blance, de longues études de toute la région environnante, il se 
demande s'il n'y aurait pas lieu d'appliquer ici la théorie, toute 
physique, qu’il a récemment mise en avant !, de l'apparition intru- 
sive des gypses triasiques au milieu de terrains plus récents par 
simple éjection souterraine, à l’état quasi-pâteux, sous l’énorme 
compression des contractures de l'écorce jurassique, agissant 
comme le piston d'une presse hydraulique pour expulser le subs- 
tratum plastique à travers les fissures tectoniques. En assimilant 
ainsi à de véritables éruptions à froid les apparitions paradoxales 
du Trias, ne supprimerait-on pas d'une manière complète toutes 
les difficultés provenant des rapports avec les terrains voisins ? 
N'’expliquerait-on pas tout à la fois la structure si singulièrement 
rubanée et pseudostratifiée du magma de cristaux feutrés, et 
l'aspect fréquemment bréchoïde, avec inclusion de fragments, ni 
très usés, ni toujours métamorphisés, des roches très diverses qui 
ont pu être rencontrées sur les parois de la cheminée ? 


Compte-rendu de la course du 12 Septembre 
par M. Léon BERTRAND. 


(PL. XL, fig. r et 2) 
‘ 

Dans le trajet en voiture de Guillaumes à Péone, en suivant le 
cours torrentueux du Tuébi, on a pu observer dans le Trias plu- 
sieurs anticlinaux et synclinaux, légèrement déversés vers Le nord, 
c'est-à-dire toujours vers l’extérieur du dôme, dont ils affectent la 
bordure ; j'ai donné ailleurs la description détaillée de ces plis 
et me contente ici de reproduire les coupes successives de la 
vallée du Tuébi et du vallon d’Aigue-Blanche ? (fig. 1). Après le 
pittoresque village de Péone, situé au milieu d'un superbe paysage 
triasique avec hautes aiguilles dolomitiques (PI. XLIII, fig. 1), la 
Société a remonté à pied le vallon de l’Aiïgue-Blanche, d’abord 
dans le Trias, où l’on passe à côté d'anciennes mines de plomb 


1. Voir la notice annexe : Tectonique des Préalpes maritimes. 
2. Etude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, p. 55, fig. 19; p. 162, fig. 27. 
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argentifère et d’une usine abandonnée ayant servi au traitement 
des minerais ; puis elle a traversé la série liasique, avec les calcai- 
res sinémuriens à Gryphæa arcuata à la base, le Jurassique moyen 
marno-calcaire et l’Oxfordien, formé de marnes schisteuses, 
jusqu'aux granges de La Colle. C'est le faciès observé la veille, 
entre Guillaumes et Villeneuve d'Entraunes. 

Un lambeau de calcaires jurassiques supérieurs à l’Oxfordien, 
situé sur la croupe qui sépare le bassin du Tuébi de celui du Cians, 
nous a montré au passage une particularité intéressante ; ces cal- 
caires tendent à devenir très clairs, comme dans le Sud des Alpes- 
Maritimes. Ce fait est à rapprocher de celui que j'ai observé en 
d’autres lambeaux du Jurassique de la couverture du grand dôme 
à noyau permien, principalement à l’est, où ces calcaires deviennent 
franchement coralligènes !: il me semble légitime d'en tirer la 
conclusion que la surrection du dôme s'était déjà ébauchée pendant 
le Jurassique supérieur, sur l'emplacement du géosynelinal où 
s'était déposée la formidable épaisseur de schistes rouges permiens, 
tandis qu'il ne paraît pas y avoir eu de mouvements sensibles 
entre ce dépôt et celui du Trias, partout concordant avec le Per- 
mien dans la bordure du dôme. 

La descente de La Colle à Beuil nous a fait retraverser, en sens 
inverse, la série régulière des assises entre le Jurassique supérieur 
etle Trias,avec 
seulement la 

répercussion 
dans le Juras- 
sique des plis 
observés, à 
une altitude 
moins grande, 


dans le Trias Fig. 2. — Coupe du Trias sur la rive gauche du Cians, 

de la vallée du le long du chemin de Beuil à Roubion. 

Tuébi. 1, Cargneules inférieures; 2, Calcaires ; 3, Cargneules supé- 
À l’ouest de rieures, renfermant des fragments de schistes rouges 

permiens ; 4. Infralias ; 5, Lias; 6, Bajocien et Batho- 


Beuil s'obser- nien; 7, Marnes noires calloviennes. 


ve un ancien 
fond de lac, aujourd'hui desséché et occupé par de riches cultures ; 
il est intéressant à comparer à un autre situé aux Launes, à un 
niveau un peu plus élevé, qui est encore actuellement occupé par 
une prairie très tourbeuse. La montée de Beuil au Col de La Couil- 
lote (fig. 2) et la descente sur Roubion nous ont fait retraverser 


1. Etude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, p. 78-79. 
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encore deux fois la série des assises depuis le Trias calcaréo-magné- 
sien jusqu'aux marnes oxfordiennes, série toujours uniforme et 
monotone, qui montre toutefois l'indice de mouvements locaux 
contemporains du dépôt de la série triasique supérieure, grâce à 
la présence de blocs permiens au milieu des cargneules supérieu- 
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res. Mais l’arrivée au village de Roubion, véritable nid d'aigle 
accolé au rocher et que nous avons trouvé désolé par un incendie 
récent, nous a fourni un spectacle inoubliable pour le géologue. 
Ce village domine de plus de 400 mètres une gorge extrêmement 
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Ÿ 


encaissée, où l’œil ne voit d’abord qu’un enchevêtrement de ban- 
des de terrains rouge, blanc et jaune. 

Après un moment d'examen, on reconnaît l'existence d’anticli- 
naux et de synclinaux à peu près parallèles à la direction de la 
vallée ; les premiers sont marqués par les schistes rouges du Per- 
mien, les seconds par les grès blancs surmontés par les grès violacés 
de la série inférieure du Trias repliés en U couchés et renfermant ou 
non à leur intérieur les cargneules d’un jaune vif du Trias supé- 
rieur. Une étude détaillée de ces accidents, faite en descendant de 
Roubion à Saint-Sauveur par le grand chemin muletier entaillé 
dans ces gorges, montre qu'on a un double système de plis. Les 
uns, les moins importants et exclusivement cantonnés sur la rive 
droite du vallon, sont déversés vers le nord et sont la prolongation 
évidente des plis de la ceinture du dôme permien, que nous avons 
suivis depuis Guillaumes. Les autres sont déversés en sens inverse 
(PI. XLIII, fig. 2), vers le sud, et ont une tout autre origine; ils 
viennent du nord-ouest et sont la prolongation de plis que nous 
avons étudiés dans la course suivante, où nous les avons vu forte- 
ment couchés vers le sud et affectant la couverture sédimentaire du 
grand massif cristallin du Mercantour. D'ailleurs, déjà en montant 
de Péone à La Colle, nous avions vu, un peu au nord du vallon 
d’Aiïgue-Blanche, une charnière anticlinale dirigée vers le sud, qui 
est le front du plus externe de ces plis ; ceux-ci ont pu largement 
s'étaler et se coucher dans le massif du Mounier à cause de la 
distance qui les sépare là de ceux de la bordure du dôme permien, 
déversés en séns inverse. Mais dans le vallon de Roubion nous 
assistons à l’écrasement des deux systèmes de plis les uns contre 
les autres, ce qui les a empêchés de se coucher fortement, mais par 
contre les a resserrés d’une facon extraordinaire. On constate, 
au-dessous du village même de Roubion, que les plis de la bordure 
du massif du Mercantour ont néanmoins chevauché sur les autres, 
qui ont eu parfois leur tête retroussée et rabotée au contact du 
plan de chevauchement (fig. 3). 

La meilleure coupe d’ensemble de ce double déversement si 
curieux nous sera d'ailleurs fournie dans la course du 14 septembre, 
en montant de Saint-Sauveur à Rimplas, où nous serons dans le 
prolongement de ces accidents et d’où nous pourrons photographier 
une coupe fort instructive que j'ai figurée dans mon mémoire 
antérieur !. 


1. Etude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, PI. VI. 
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par M. Léon BERTRAND. 


La Société a remonté la vallée de la Tinée en amont de Saint- 
Sauveur ; elle a vite abandonné les schistes rouges permiens 
pour entrer dans une série assez puissante de grès grossiers ou 
plutôt d’arkoses, formés aux dépens des schistes cristallins du 
massif du Mercantour, sur lesquels ils reposent en discordance. 
Ces grès se lient intimement aux schistes rouges, avec lesquels 
ils sont concordants, et ils ont participé aux mêmes plissements ! 
(fig. 1): ils représentent le Permien inférieur, en donnant à ce 


N. 


ï Le Sellier MGravières 


Roure 


V&cherie deAoure 


LaSorbura —= 


Vallée de la Tinée 


Fig. 1. — Plis de la rive droite de la Tinée en amont de Saint-Sauveur. 
tb, Cargneules, gypses et calcaires du Trias supérieur ; t, grès et quartzites 


du Trias ; r?, Schistes rouges permiens (manquent au Sellier et au Mont 
Gravières); r!, Grès et arkoses permiens; €, Schistes cristallins. 


terme une simple signification de situation stratigraphique par 
rapport aux schistes rouges supérieurs. 

Les schistes cristallins, qui commencent à moins de 2 kil. de 
Saint-Sauveur et dans lesquels nous avons suivi la route de la Tinée 
jusqu’au Pont Rouge, sont constitués par des alternances de types 
pétrographiques très variés, allant des gneiss franchement cris- 
tallins jusqu'à des schistes granulitisés dans lesquels les éléments 
détritiques primitifs sont encore reconnaissables. L'origine méta- 
morphique des gneiss y est d'une évidence remarquable, car 


1. Etude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, PI. IL, fig. 4 et 5. 


692 LÉON BERTRAND 


auprès du Pont de la Sorbiera, on a pu observer côte à côte, sur 
l’espace de moins de 2 mètres, une- bande de gneiss à mica noir 
très massif, d’un type presque granitoïde, entre deux bandes de 
schistes à peine métamorphisés. Les bandes alternantes de gneiss 
et de micaschistes, très souvent granulitisés et riches en mica 
blanc, ne peuvent être figurées sur une carte et on ne peut y indi- 
quer que des ensembles dans lesquels prédomine tel ou tel type; 
les alternances de bandes d’amphibolites, dont nous avons vu des 
exemples dans les 

N.E. S.O. beaux escarpements 
LÉ AI ENT de Valabres, don- 

nent la direction des 
strates primitives 
aux dépens desquel- 
2, 7, les se sont formés 
Vallon de Roja ces schistes cristal- 


Fig. 2. — Discordance angulaire du Trias sur les lins par un vaste 
schistes cristallins à l’entrée du vallon de Roja métamorphisme gé- 


(rive droite de la Tinée). néral (aucun massif 


, Schistes cristallins ; ta, Série triasique inférieure rè G 
ne diloee 1 ee de granite n’afileure 
arénacée ; tb, Série triasique supérieure calcaréo 


La Jinee 


magnésienne, sur toute la partie 
française du massif) 
N.E. et qui peuvent être 
KK ‘âge assez variable, 
NNNS mais ne remontant 
SR KR certainement pas à 
LNNNNSSS 


une époque plus ré- 


cente que le Carbo- 
Fig. 3. — Coupe de détail de la base du Trias nifère. On peut ob- 
dans le vallon de Roja. 


A D k server une discor- 

1, Micaschistes; 2, Grès micacé très fin, formé par à tt 
remaniement des micaschistes, auxquels ils res- ANCCAMASSEZ TELE 
semblent beaucoup: 3, Grès rouge grossier; dans la direction de 
4, Grès blanc très fin et friable ; 5, Grès rouge Ces bandes de schis: 
compact et grès blanc moucheté de taches 


biuues. tes primaires et de 


celle des couches de 
la bordure, et par suite des plis antépermiens du massif primaire 
et des plis récents de sa couverture. 

Après avoir dépassé Isola et avant d'arriver au Pont Rouge, la 
Société a vu, sur le versant gauche de la Tinée, deux synclinaux 
superposés de Trias pincés à peu près horizontalement au milieu 
des schistes cristallins et s’ouvrant vers le sud !; ces deux syncli- 


1. Étude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, PL. IL, fig. 11. 
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naux ont une double importance. Au point de vue stratigraphique, 
ils démontrent que les schistes et les grès permiens ne se trouvent 
plus dans cette région à la base du Trias ; leur importance tecto- 
nique est aussi grande, car ils jalonnent jusque dans le massif 
cristallin deux des synclinaux de la couverture, qui coupent très 
obliquement la limite des affleurements de schistes cristallins. 

La Société a quitté la route au Pont Rouge et pris le chemin 
muletier de Roja, qui, après un trajet d’une heure environ, nous a 
fait quitter les pentes de micaschistes couvertes d’éboulis et n'ayant 


0. Las Donnas Ex 
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Fig. 4. — Vue perspective des plis de la bordure du massif du Mercantour 


dans le versant gauche du vallon de Roja (vue prise du chemin du Col 
de Crous à Roja). 

tb, Trias supérieur; j?, Lias ; j*-‘, Jurassique moyen; j°, Marnes oxfordien- 
nes: jf-*, Calcaires jurassiques supérieurs; c!, Néocomien. 


qu’une maigre végétation, pour une région plus cultivée et parfois 
bien boisée, correspondant à leur couverture sédimentaire Celle-ci 
débute aussi, comme dans les lambeaux synclinaux cités plus haut, 
par les grès triasiques discordants sur les schistes cristallins aux- 
quels ils ont emprunté leurs éléments (fig. 2 et 3). L'étude de 
la région de contact entre Saint-Sauveur et ce point permet de 
suivre la transgression graduelle du Trias par rapport au Permien 
lorsqu'on va vers l'extrémité nord-ouest du massif du Mercantour. 

Aux environs de Roja, la Société a pu voir nettement l'empile- 
ment de plis couchés presque horizontalement vers l'extérieur du 
massif cristallin (fig. 4); ces plis, qui intéressent toutes les couches 
secondaires de la couverture (et mème un lambeau de Nummuli- 
tique au nord-ouest de Péone), ont pu se dérouler sur une assez 
large étendue sans laminage du flanc renversé, grâce à la plasticité 
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des couches triasiques, jurassiques et crétacées ; dans les pre- 
mières dominent en effet les cargneules et les gypses ; dans les 
autres, l'élément marneux est très abondant et seul le niveau 
calcaire très dur du Tithonique a été parfois fragmenté par l’éti- 
rement !. 

Toutes ces constatations ont pu être faites facilement, grâce à 
l'érosion très profonde du vallon de Roja, creusé au milieu de ces 
nappes, dont les racines sont sur le versant gauche de la vallée, 
tandis que la plus grande partie du plus important de ces plis se 
trouve former le soubassement du massif du Mounier, situé sur le 
versant droit du vallon de Roja, entre celui-ci et la haute vallée 
du Cians, comme on l’avait constaté dans la course de la veille. 
J'ai d’ailleurs indiqué en détail cette disposition dans mon mémoire 
sur le Nord des Alpes-Maritimes et me contenterai de renvoyer 
à la description que j'en ai donnée. 


M. Vidal de la Blache demande l'explication de la grande 
différence qui existe entre la topographie molle et arrondie des 
environs de Beuil et celle heurtée, à vallées torrentielles profondes 
et à pentes très ravinées, de la Tinée et de son affluent le vallon 
de Roubion, ainsi que du Tuébi. 


M Léon Bertrand répond qu'il faut distinguer, pour une même 
roche, plusieurs modes d’érosion suivant l'altitude du point consi- 
déré au-dessus du niveau de base fourni par les vallées principales. 
La région triasique de Beuil présente des croupes ne dépassant que 
de 300 à 400 m. le niveau du Cians ; l'érosion y est médiocre, les 
croupes ont acquis une forme assez molle et des reliefs convexes, 
par suite de l’aplanissement des versants par les agents atmosphé- 
riques, quelle que soit d’ailleurs la nature des roches. Au contraire, 
le niveau du Var à Guillaumes est à moins de 800 m., celui de la 
Tinée à Saint-Sauveur, à 500 m. environ et les sommets triasiques 
avoisinants les dominent de 1000 m. environ ; les ravins descen- 
dent aux deux vallées principales et à leurs affluents, le Tuébi et 
la vallée de Roubion, produisent par suite une érosion régressive 
intense et encore en pleine activité et ils coulent eux-mêmes dans 
des gorges profondes à versants abrupts, dans lesquels les diffé- 
rences de dureté des diverses roches se traduisent très fortement. 

Enfin, la topographie des hautes cimes est presque uniquement 
due aux alternatives de gel et de dégel ; les roches dures y don- 
nent souvent des abrupts surmontant des masses considérables 
d’éboulis à forte pente. 

La séance est levée à 10 heures du soir. 


1. Étude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, PI. IL, fig. 6-17. ? 


Séance du Lundi 15% Septembre 1902 


PRÉSIDENCE DE M. LÉON BERTRAND, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à 8 h. 1/2 du soir, dans une des salles de 
l’Hôtel-de- Ville de Nice, gracieusement mise à la disposition de la 
Société par M. le Maire de Nice. 


Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance précé- 
dente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


M. Léon Bertrand fait le compte-rendu des excursions du 14 et 
15 septembre. 


Compte-rendu de la course du 14 Septembre 
pär M. Léon BERTRAND. 


La course du 14 a été faite entièrement à pied : partis à 7 heures 
de Saint-Sauveur, nous avons pris le chemin muletier qui monte à 
Rimplas par la chapelle Saint-Roch. Ce trajet se fait presque uni- 
quement au milieu des schistes rouges permiens, dans lesquels sont 
pincés plusieurs synclinaux triasiques superposés, couchés vers 
le sud-ouest ; c’est la prolongation des plis de la bordure du massif 
du Mercantour étudiés le 12 sur la rive droite de la Tinée dans 
la descente de Roubion à Saint-Sauveur, et d’autres encore appa- 
raissent superposés en montant au Cluot de Malamet et à la Cime 
de Giraud !. Ces plis sont beaucoup moins resserrés qu'à Roubion 
et à Roure, à cause de l'écartement de ceux de la bordure du dôme 
permien, qui se dirigent vers le sud-est, pour se perdre dans le bord 
du grand synclinal du Var moyen par des terminaisons péricli- 
nales très nettes au voisinage d’Ilonse et de Marie - ; tandis qu'au 
contraire, les plis de la couverture du massif cristallin se dirigent 
franchement vers l’est, mais en s’atténuant graduellement. 

À mesure que nous nous élevions, la vue des plis déversés en 
sens inverse du vallon de Roubion devenait de plus en plus nette 
et nous avons pu photographier une véritable coupe de ces plis, 
car on se trouvait exactement dans leur direction *. 

Un peu avant d'arriver à Rimplas, on est entré dans le flanc nord 


1. Étude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, PI. I, fig. 5-6. 
2. Ib. p- 164-165 et PI. III, fig. 5-7. . 
3. D, PI. VI. 
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du grand synclinal du Var moyen, dont nous avions vu la coupe 
plus à l’ouest; nous avons vu la série des assises depuis le Trias 
inférieur jusqu'à l'Oxfordien, avec le Rhétien bien typique, 
surmonté par les calcaires sinémuriens à Gryphées, et par d’autres 
calcaires durs, renfermant çà et là des fossiles du Lias moyen et 
supérieur, du Jurassique moyen et du Callovien ; l'Oxfordien est 
aussi calcaire et les fossiles, qui se rencontrent assez abondants à 
Rimplas, s’y trouvent dans quelques délits grumeleux. Nous avons 
donc observé, pour le Jurassique, un faciès calcaire très différent 
de celui qui existait à l’ouest, dans le centre du géosynclinal, où 
dominent les couches marneuses avec une épaisseur beaucoup 
plus considérable ; c’est un faciès de bordure et d’ailleurs la stra- 
tigraphie de la région située plus à l’est, au-delà de la Vésubie, 
montre que les dépôts compris entre le Trias et les calcaires juras- 
siques supérieurs à l’'Oxfordien y font défaut. 

Le trajet de Rimplas à La Bolline, qui nous a fait longtemps suivre 
le Trias calcaire, montre admirablement le mode de formation des 
puissantes brèches d’éboulis, en bancs bien réglés et cimentés à la 
facon d’une véritable brèche ancienne ; ces couches, de formation 
contemporaine, sont inclinées d'environ 40°. 

La montée de La Bolline au Col de Saint-Martin, par Saint-Dal- 
mas-le-Plan, a été contrariée par une forte pluie d'orage ; elle se 
fait, presque jusqu'en haut, sur une plaine glaciaire légèrement 
inclinée et bien cultivée, que nous avions vue avec une tres grande 
netteté le matin, de Rimplas, encaissée entre les escarpements du 
Mont Raja au nord et ceux du Viroulet et du Caire-Gros au sud. 
Ce Glaciaire monte presque jusqu'au Col de Saint-Martin, dont 
tout le versant nord est couvert d’épaisses brèches de pentes sem- 
blables à celles qui avaient été vues le matin et qui proviennent 
des escarpements de la Balme de la Frema ; il me paraît possible 
que l’on ait là la trace d'un ancien glacier qui passait par dessus 
le col et venait de la haute vallée du Boréon, l’une des branches 
de la Vésubie, et qui serait par suite très antérieur au Glaciaire 
observé le lendemain dans la vallée de la Vésubie, à une altitude 
beaucoup plus faible. 

La descente lu col à Saint-Martin-Vésubie s’est faite rapidement, 
en grande partie dans les calcaires triasiques, dont la puissance 
est d’ailleurs exagérée par des replis provenant des plis, de la 
bordure du massif cristallin, qui se dirigent vers le sud-est en 
perdant graduellement de leur importance. Vers le bas, nous 
avons trouvé les grès triasiques inférieurs, qui reposent directe- 
‘ ment sur les arkoses de la base du Permien et disparaissent plus 
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loin sous la série supérieure du Trias, transgressive jusque sur 
les schistes cristallins, comme on l’a vu le lendemain matin en 
aval de Saint-Martin-Vésubie. 


Compte-rendu de la course du 15 Septembre 


par M. Léon BERTRAND. 


La Société est partie en voiture de Saint-Martin-Vésubie à 
7 heures, par la route qui descend la vallée de la Vésubie. Cette 
route nous a montré, dès le premier ravin en aval du vallon de la 
Madone-des-Fenêtres, un beau développement de Glaciaire relati- 
vement récent, car il est à une altitude assez peu élevée au-dessus 


du niveau actuel de 
la vallée. Celle-ci 
marque approxima- 
tivement la limite du 
massif cristallin et 
de sa couverture sé- 
dimentaire, qui re- 
monte pourtant un 
peu sur le versant 
gauche ; l'étude dé- 
taillée du contact 
démontre l'existence 
de mouvements de 
transgression et de 
régression au Per- 
mien et au Trias 
(fig. 1). En particu- 
lier, le Trias supé- 
rieur se montre en 
transgressivité sur 
les schistes rouges et 


Fig. r. — Coupe de la Vésubie, à 4 kil. en aval de 


de Saint-Martin, montrant la transgression des 
cargneules et des calcaires triasiques par rapport 
aux grès triasiques inférieurs et aux schistes 
rouges permiens, sur la bordure du massif cris- 
tallin. 


&, Gneiss et micaschistes; r!, Grès et arkoses per- 


miens; 1°. Schistes rouges permiens; ta, Grès 
triasiques ; tb, Cargneules, calcaires et gypses 
triasiques ; j2-5, j6-8, Calcaires jurassiques; c!, 
Néocomien et Barrémien; c', Cénomanien; 
cÿ-6, Turonien et Sénonien. 


les grès du Permien, et même jusque sur le massif cristallin, 
tandis que les grès triasiques sont en régression évidente et n’ap- 
paraissent nulle part jusqu'au vallon du Spaillard, qui fournit une 
excellente coupe du Glaciaire qui forme le beau plateau cultivé 
de Berthemont. D'autre part, la vallée, extrêmement encaissée, 


698 LÉON BERTRAND 


correspond à une faille très nette, car les couches jurassiques et 
crétacées inférieures descendent graduellement jusqu’au fond de 
la vallée sur la rive droite, tandis que la rive gauche reste formée 
à sa base par les calcaires et cargneules triasiques. 

A partir de Castel-Vieil, dont les formidables escarpements se 
dressent à près de 8oo mètres au-dessus du fond de la vallée, la 
série se reconstitue régulière et très plissée et en même temps, au 
point où la vallée change de direction, on assiste à un changement 
complet de la topographie. Les grès permiens inférieurs, les schistes 
rouges permiens et les grès triasiques, qui ont reparu, se dirigent 
régulièrement vers l’est, continuant à envelopper le massif de 
schistes cristallins sous la forme d’une terminaison périelinale dont 
l'axe principal, dirigé du nord au sud, plonge très brusquement 
au sud ! ; la fig. 2 montre la coupe transversale de cet éperon et 
indique que, de part et d'autre de l'axe permien, les couches supé- 
rieures présentent des ondulations déversées symétriquement. 
Quant aux cargneules et aux gypses blancs :triasiques, non seule- 
ment ils suivent ce trajet pour aller passer au nord de la Cime de 
Raus, mais ils prennent un développement formidable sur les deux 
rives de la vallée auprès de Roquebillère, formant une sorte de 
grand éperon dirigé du nord au sud et qui occupe sur la carte une 
largeur hors de proportion avec la puissance habituelle du Trias. 
C'est à l'apparition des cargneules triasiques en dessous de Castel- 
Vieil et au brusque élargissement de la vallée qui en est la consé- 
quence, que je fais commencer le cours moyen de la Vésubie, qui 
présente un contraste absolu avec le cours supérieur situé en 
amont. 

La Société, arrivée à l’amorce de la route de La Bollène, est 
montée à pied à ce village et a pu se rendre compte du phénomène 
qui a produit ce grand affleurement triasique. 

Les escarpements de Castel-Vieil, vus du sud-est, se montrent 
formés par la série des assises jurassiques, qui reposent sur le 
Trias et sont surmontées par les couches crétacées, qui montent 
jusqu’à la Tête de Siruol, puis par les couches éogènes de la Forêt 
du Tournairet. Toutes ces couches sont affectées par des plis venant 

du nord-ouest (fig. 2); ce sont ces plis de la bordure du massif 
cristallin, prolongation de ceux que nous avons vus aux environs 


1. Cette disposition est peu nette, pour la bordure immédiate du massif 
cristallin, sur la carte géologique (feuille de Saint Martin-Vésubie), à cause 
de la dissymétrie introduite par l'énorme développement du Permien à l’est 
des terrains cristallins, tandis que ces mêmes couches manquent à peu près 
complètement au S.-O. ; mais elle devient évidente quand on examine la 
répartition du Trias et ses relations avec les terrains plus récents. 
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de Saint-Sauveur, qui produisent sur la rive droite de la Vésubie, 
lorsque disparaissent :les couches plus récentes, l'élargissement 
anormal du Trias, dans lequel se trouvent plusieurs axes anticli- 
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Fig. 2-5. — Formation progressive de l’éperon triasique, à chevauchement 


bilatéral, de la Vésubie moyenne en amont de Lantosque. 


r!, Grès et arkoses permiens; r°, Schistes rouges permiens; ta, Grès triasiques ; 
tb, Cargneules, gypses et calcaires triasiques; j3-5, Bajocien à Oxfordien ; 
j68, Calcaires jurassiques supérieurs; c!, Néocomien et Barrémien: c*, 
Cénomanien; cÿ-6, Turonien (?) et Sénonien; ef. Priabonien; o1-2, Grès 
d'Annot et flysch. — Échelle commune des coupes 2 à 5 : 1/100.000. 


naux et synclinaux. On voit d'ailleurs bientôt ce Trias venir 
déborder graduellement, à sa limite occidentale, sur les couches 
plus récentes et chevaucher vers le sud-ouest sur le Sénonien 
(fig. 3) et même, en face de Flaut (fig. 4) et de La Bollène (fig. 5) 
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et jusque beaucoup plus loin en aval, sur le Flysch oligocère de 
la cuvette synclinale du Tournairet, continuation de la partie 
axiale du grand synclinal du Var moyen. 

Un peu après avoir dépassé le village de La Bollène, la Société a 
pu constater un phénomène assez analogue pour le bord oriental 
du grand affleurement triasique, qui déborde jusque sur le Séno- 
nien, avec chevauchement vers l’est, et sous lequel viennent se 
perdre plusieurs plis venant de l’est, c’est-à-dire de l'extrémité 
orientale du massif cristallin du Mercantour (fig. 2-5). 

En résumé, cet affleurement triasique nord-sud, qui se prolonge 
vers le nord-ouest et le nord-est par deux bandes régulières et se 
montre vers sa partie sud chevauchant des deux côtés sur des 
terrains beaucoup plus récents, paraît bien nettement résulter de 
la confluence de plis faisant en plan un éventail de 150 à 1600 et 
qui embrassent le massif cristallin du Mercantour (Pi. XXXIX). 
C'est donc dans cet affleurement triasique que l’axe tectonique du 
massif, considéré au point de vue des plissements récents qui ont 
affecté sa couverture de terrains secondaires et nummulitiques, 
vient se terminer avec une direction presque nord-sud, qui a rem- 
placé celle du nord-ouest au sud-est qui existait vers l'extrémité 
nord-ouest du massif. 

La Société, revenue à la route, est ensuite descendue à Lan- 
tosque en suivant la vallée de la Vésubie, toujours creusée dans le 
Trias en contact avec le Flysch sur la rive droite et le Sénonien 
sur la rive gauche. 

Après un arrêt à Lantosque pour le déjeuner, nous avons con- 
tinué à suivre la route de Nice, en nous engageant dans une cluse si 
étroite que la Vésubie paraît s’engouffrer dans un véritable tunnel 
et qu'en quelques points il est diflicile d’apercevoir son cours du 
haut des parois surplombantes et se touchant presque. Cette cluse 
est entaillée dans les calcaires jurassiques supérieurs (fig. 6) ; c'est 
qu'en effet, à partir de Lantosque, la série des couches manquant 
du côté oriental entre le Trias et le Sénonien se reconstitue nor- 
malement, mais affectée de plis, que nous sommes allés voir dans 
un court trajet à pied, à l'entrée du vallon de Saïint-Colomban, où 
le Crétacé inférieur apparaît au-dessous du Jurassique, qui forme, 
plus loin dans le vallon, une charnière anticlinale très nette tour- 
née vers l’est {. Après un élargissement très marqué de la Vésubie, 
où le Trias reste cantonné sur sa rive droite, nous sommes ren- 
trés dans une nouvelle cluse de calcaires jurassiques (fig. 7). for- 
mant un petit dôme secondaire et surmontés régulièrement, sur 


1. Étude géologique du Nord des Alpes-Maritimes, fig. 24. 
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tb, Cargneules et 
gypses triasiques; 

J6-8, Calcaires ju- 
rassiques ; 

cl, Crétacé infé- 
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les deux rives de la Vésubie, par le Crétacé au complet. En remon- 
tant sur la berge droite, nous nous serions trouvés sur un mamelon 
de Sénonien et, en nous dirigeant vers l’ouest, nous aurions vu 
immédiatement que le Trias est de nouveau directement poussé 
sur le Sénonien (fig. 5) : puis la série complète des assises inter- 
médiaires reparait de nouveau et définitivement, mais renversée, 
au Pont de Loda (fig.8). Les calcaires durs du Jurassique supé- 
rieur (qui, dans toute la région à l'est de la Vésubie, reposent 
directement sur le Trias) forment la ligne d’escarpements qui va 
du Pont de Loda à la Cime de Bonvillar (fig. 8 et 9), sur la rive 
gauche de la Vésubie. 

Au Pont de Loda, la vallée rentre dans le Trias, qu'elle avait 
quitté à Lantosque, mais qui se poursuit d'une façon continue, 
dans l'intervalle, sur son versant droit ; cet axe triasique, toujours 
en contact vers l’ouest avec le Flysch, se réunit à un autre affleu- 
rement triasique venu du nord-ouest. Celui-ci provient de l'ouest 
de la grande cuvette synclinale occupée par le Flyseh (fig. 7) et, 
dans le haut du vallon du Figaret, on le voit s'enfoncer sous la 
série régulière du Jurassique, du Crétacé et du Nummulitique; vers 
le bas de ce vallon latéral, les calcaires nummulitiques et le Crétacé - 
disparaissent d’abord entre le Flysch et le Jurassique (fig. 9), puis 
ce dernier manque à son tour et la cuvette synclinale est comprise 
entre les deux axes triasiques qui se déversent sur elle symétrique- 
ment. Le Flysch se termine à son tour par une sorte d’enfouisse- 
ment très curieux sous le Trias et les deux axes triasiques se fusion- 
nent ainsi que je l'ai dit. La couverture jurassique et crétacée de 
cet axe triasique occidental présente d'abord une ondulation syn- 
clinale, très nette sur le versant oriental du Mont Brech (fig. 7 et 8), 
et ensuite nous conduit à un accident beaucoup plus important : 
sur le versant occidental du Mont Brech, dont le sommet est formé 
par les calcaires jurassiques (fig. 8), on voit en elfet ces calcaires 
chevaucher sur le Sénonien vers le $.O. Ce grand chevauchement 
fait partie du faisceau d'accidents de la Vésubie inférieure, dont 
j'ai rappelé précédemment les caractères généraux, et est le plus 
septentrional de ceux-ci. Le flanc renversé de l’anticlinal qui lui a 
donné naissance apparaît au-dessous, puis est suivi par un autre 
anticlinal parallèle (fig. S) et qui, d’abord peu important en appa- 
rence, va devenir l'accident principal lorsque, tous les axes triasi- 
ques de ces différents plis s'étant fusionnés dans le fond de la 
Vésubie avec celui de l’éperon anticlinal suivi depuis Roquebillère. 
le Jurassique de son flanc renversé va former la Cluse de Saint- 
Jean-la-Rivière (fig. 9). La Société n’a pu visiter tous ces accidents. 
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mais elle les a vus très nettement à distance et, après avoir traversé 
l'axe triasique complexe entre le Pont de Eoda et Le Figaret, elle 
est finalement entrée dans les calcaires jurassiques supérieurs de 
la cluse de Saint-Jean-la-Rivière, qui chevauchent vers le sud-ouest 
sur le Sénonien et qui vont, en remontant sur la rive gauche de la 
Vésubie et toujours superposés au Sénonien situé au sud-ouest, 
aboutir aux escarpements de Sue Caragn (fig. 10), où ils disparais- 
sent à leur tour par étirement complet. L’axe triasique complexe, 
réduit à une mince lame à la Chapelle de Saint-Pierre, repose un 
moment directement sur le Sénonien et est recouvert par les cal- 
caires jurassiques qui se suivent jusqu’à la Cime de Bonvillar, 
affectés de quelques faibles ondulations (fig. 10) qui représentent 
ce qui reste des plis siintenses des fig. 6, 7, 8 et 9. La lame triasique 
elle-même disparaît presque immédiatement vers le sud et les cal- 
caires jurassiques chevauchent directement sur le Sénonien (fig. 17, 
point 1281) par un accident qui se suit jusqu'au Mont Férion et 
qui délimite les aires synclinales du Var moyen et du Paillon après 
la complète disparition de léperon anticlinal de la Vésubie 
moyenne, du synclinal principal de l'aire du Var moyen et des 
accidents du Mont-Brech ; ce contact anormal résulte donc de la 
confluence de tous les plis que je viens de citer jusqu’à celui de 
Saint-Jean-la-Rivière, qui appartient au faisceau de la Vésubie 
inférieure. 

A la cluse de Saint-Jean-la-Rivière, commence le cours inférieur 
de la Vésubie, très différent du cours moyen précédent, qui traverse 
en gorges très profondes, jusqu'à son confluent avec le Var. une 
série d’écailles ou lambeaux imbriqués composés de la série d'assises 
qui va du Jurassique supérieur au Sénonien, chevauchant les uns 
sur les autres vers le sud-ouest et ayant à leur base, dans les par- 
ties profondes visibles par l'érosion, les cargneules et gypses du 
Trias !. La Société a abandonné la route nouvelle qui suit le fond 
de la vallée de la Vésubie et a pris l’ancienne route de Nice, par 
Levens. De la sorte, nous avons vu, plus nettement que du fond 
de la vallée, ce phénomène répété sur une échelle grandiose et 
dans les détails duquel je n’entrerai pas ici, ayant résumé précé- 
demment les faits principaux ; au point de vue pittoresque aussi, 
ce trajet est beaucoup plus intéressant. 

Un peu avant d'arriver à Levens, la Société a observé l'existence 
d'un poudingue situé à 500 m. environ d'altitude, sur le col même 
par où passe la route et à la tête du vallon qui descend de Levens 
vers le sud, et on a été d'accord pour y voir un témoin, le plus 


1. Voir p. 658 et Étude géol. Nord Alpes-Marit., p. 181 et pl. V, fig. 14. 
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élevé connu, des poudingues pliocènes si développés au sud de 
Levens et dont le vallon en question marque très nettement l'axe ; 
deux autres lambeaux visibles sur la route de Levens à la Roquette 
julonnent d'ailleurs la continuité entre la grande masse des pou- 
dingues et ce témoin septentrional. 

À partir de Levens, nous sommes descendus rapidement à Nice, 
non sans avoir examiné la plaine triasique si singulière traversée 
par la route à la sortie de Levens et qui est pour moi une nappe 
triasique poussée sur le Crétacé à la base d’une écaille (voir plus 
haut, et PI. XLI, fig. 2). En nous rapprochant de Nice, nous avons 
pu constater, ainsi que je l'ai indiqué plus haut (p. 649-651 et 
657-660), que les chevauchements de la Vésubie inférieure se 
résolvent de plus en plus en des anticlinaux déversés, puis droits, 
dont les axes, dirigés approximativement N.N.0., s'abaissent 
avant d'arriver à la vallée du Paillon ; toutes les crêtes de cal- 
caires jurassiques supérieurs, si marquées dans la topographie, 
disparaissent graduellement sous des croupes sénoniennes, qui 
s'abaissent à leur tour pour former le versant droit du Paillon. 
Une autre constatation intéressante a été Le développement consi- 
dérable des accidents de dolomitisation dans les calcaires du som- 
met du Jurassique, parfois criblés de poches remplies d’une dolo- 
mie cristalline sableuse, exploitée comme sable, et la réapparition, 
à leur base, de niveaux plus anciens, en particulier de lOxfordien 
fossilifère sur la route de Levens à Sainte-Pétronille et en dessous 
de Falicon. 


M. P. Lory a visité, sur la route de Saint-Martin à Venanson, 
le gisement sinémurien décrit dans le mémoire de M. Léon Ber- 
trand ; ces calcaires à Encrines et Gryphées rappellent de façon 
frappante le faciès que le Lias revêt dans le massif de La Maure, 
au sud de Grenoble. 

M. Lory exprime ensuite l’intérêt qu'a offert l'examen de la 
tectonique si curieuse de la Vésubie moyenne : l'interprétation 
qu’en a donnée M. Léon Bertrand paraît bien justifiée par les faits 
que la Société a eus sous les yeux. 


M. Léon Bertrand est heureux de l'approbation d'un confrère 
aussi compétent dans les questions de géologie alpine. 


La séance est levée à 9 h. 1/2. 


Séance du Mercredi 17 Septembre 1902 


PRÉSIDENCE DE M. LÉON BERTRAND, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à 8 h. 3/4, dans une des salles de l'Hôtel- 
de-Ville de Nice. 


Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance précé- 
dente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


M. Léon Bertrand résume les observations faites dans les courses 
du 16 et du 17 septembre. 


Compte-rendu de la course du 16 Septembre 
par M. Léon BERTRAND. 


Cette journée devait principalement être employée à constater 
les phénomènes de convergence des régions alpine, subalpine et 
des hauts plateaux calcaires ou préalpine dans une région très 
limitée, au voisinage des villages de Bonson et de Gilette, ainsi 
que je l’ai brièvement exposé dans la séance du 10 septembre 
(page 654). 

Nous sommes descendus du chemin de fer du Sud à la halte du 
Pont Charles-Albert et avons traversé immédiatement le Var sur 
ce pont. Arrivés sur la rive droite, nous nous sommes trouvés 
dans les calcaires dolomitiques du Jurassique supérieur plongeant 
au nord (fig. 3); un sentier montant à travers les champs 
d’oliviers nous a fait traverser les divers niveaux du Crétacé 
superposés et concordants, et nous sommes arrivés, après avoir 
recoupé un lacet de la route de Gilette, au Sénonien plongeant 
au nord et sur lequel brusquement repose le Trias, qui débute par 
un banc de gypse blanc saccharoïde concordant avec le Sénonien. 
Nous avons traversé ce Trias, qui forme l’axe d'un pli couché 
rompu (fig. 2), mais dont nous apercevions près de nous un lam- 
beau de Jurassique supérieur et d’Infralias du flanc renversé; ce 
Trias se poursuit jusqu’au tournant de la route de Gilette où s’em- 
branche celle de Bonson. Là, au lieu de suivre la route carrossable 
de Bonson, nous avons pris un petit sentier qui nous a fait des- 
cendre au fond du ravin qui nous séparait de la croupe où est la 
chapelle des Sales et nous sommes remontés ensuite sur cette croupe 
par le vieux chemin du Pont Charles-Albert à Bonson. En descen- 
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dant, nous avons traversé une série régulière d'assises concordantes 
avec l’axe triasique précédent et plongeant toujours au nord : 
dolomies infraliasiques, calcaires jurassiques et Crétacé jusqu’au 
Sénonien. Brusquement nous sommes arrivés à des dolomies 
blanches complètement cristallines et sableuses, qui représentent 
le maximum de trans{ormation du Jurassique supérieur; ces sables 


S.30° 0. Bonson N.30°E. 
S'Joseph 


SAN 0) | N.20°E. 


. Plétriere Le Plan- 
Véran TES SU ave du-Var 


S.10° 0. ; An ” N:10°E. 
i ont Confluent 
Confluent  Charles-Albert de la Vesubre 

de l'Esteron fu : 


PLIS s, 


Cours dit Ver 


Fig. 1-3. — Coupes de la région comprise entre l’Estéron et le Var au voisi- 
nage de leur confluent (voir en outre la PI. XLI, fig. 1). 
tb, Cargneules' et gypses triasiques ; j', Infralias; j?, Lias; j3-4, Bajocien et 
Bathonien ; j°, Callovien et Oxfordien; j6-$, Calcaires supérieurs du Juras- 
sique; c!, Néocomien et Barrémien ; c*, Cénomanien; c5-6, Crétacé supé- 
rieur ; e3-5, Calcaires et marnes nummulititiques. — Échelles : 1/80000. 


dolomitiques plongent vers le nord-est et reposent nettement sur 
le Sénonien (fig. 2). Ils constituent un fragment du flanc renversé 
d’un anticlinal couché vers le sud-ouest, car ils plongent vers la 
rive droite du Var sous l’Infralias et celui-ci sous les gypses et 
cargneules du Trias (fig. 2 et 3); ce témoin du flanc renversé n’a 
qu'une faible durée et nous avous trouvé un peu plus loin, au 
voisinage de la chapelle Saint-Joseph, le chevauchement direct de 
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l'axe triasique, débutant par un banc de gypse, en concordance 
parfaite avec les calcaires nummulitiques superposés au Séno- 
nien, sur lesquels il repose (fig. 1). 

L’axe triasique est suivi, au nord-est, par la série régulière du 
Jurassique plongeant vers l'E.N.E., avec un repli anticlinal 
parallèle au grand accident et marqué par un nouvel axe triasique 
qui passe sous le village même de Bonson, construit en grande 
partie sur l’Infralias, fossilifère au Collet de Saint-André (fig. 1). 

Le grand contact anormal rencontré en dernier lieu est celui que 
nous avions vu, dans notre course du 10, naître à Rorebel et qui se 
prolonge jusqu’auprès de Nice ; c'est lui qui limite, au sud et à 
l’ouest, la région des chevauchements imbriqués de la Vésubie infé- 
rieure observée hier. Celui que nous avons étudié au début de la 
course correspond à l’anticlinal du Cheiron, qui limite au sud la 
région synelinale de l'Estéron, avec ses accidents discontinus 
(brachyanticlinaux rompus et chevauchant en leur milieu, cuvettes 
synelinales), dont nous avons vu devant nous des exemples après 
avoir quitté Bonson par la route du Revest et en arrivant au-dessus 
de Gilette. Cette grande aire synclinale, large d’une vingtaine de 
kilomètres plus à l’ouest, se réduit iei à un simple synclinal forte- 
ment écrasé et qui n’est plus visible sur la berge droite du Var que 
par un lambeau de calcaire nummulitique pincé entre deux bandes 
de calcaire jurassique presque concordantes (fig. 3). 

De même, examinons la série de couches régulières observées au 
départ avant d'arriver au premier axe triasique et que nous avons 
retraversées en descendant de Gilette à la plâtrière de M. Véran 
(fig. 2), située au confluent de l'Estéron et du Var. Cette série 
simple, allant du Trias au Sénonien et chevauchée par l'aire syn- 
clinale de l'Estéron, comme celle-ci l'était par la région alpine, 
représente à elle seule toute la large zone des plateaux calcaires 
traversée de Grasse à Thorenc dans les courses dirigées par M. 
Guébhard; elle se réduit ici à un simple synclinal couché et rompu. 

Il y a donc là une convergence remarquable de plusieurs lignes 
de dislocation de premier ordre, sur laquelle j'ai insisté dans 
mon résumé des grandes lignes de la tectonique de la région 
(p. 654), et en même temps une simplification extrême de deux 
régions beaucoup plus compliquées tectoniquement plus à Fouest. 

Revenus au Pont Charles-Albert, nous avons suivi la vallée du 
Var jusquà Saint-Martin-du-Var, en ayaut sur notre gauche la 
région alpine, dont la limite coïncide là avec cette portion du 
cours du Var. À Saint-Martin-du- Var, avant de reprendre le train 
de Nice, nous avons visité une carrière d’argiles plaisanciennes 
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surmontées par les premiers bancs des poudingues torrentiels de 
l'estuaire du Pliocène supérieur (PI. XLIV, fig. 2), formant le 
fameux delta pliocène du Var, dont nous avions vu la tête à Levens 
dans la course de la veille et que nous avons traversé longuement 
par la ligne du chemin de fer du Sud, à l’aller et au retour. 


Compte-rendu de la course du 17 Septembre 


par M. Léon BERTRAND. 


Cette course a été consacrée à l'étude du faisceau de plis et 
chevauchements du littoral, entre Nice, La Turbie et Monaco. 

La Société est partie, à 6 h. 1/2, par la nouvelle route de Ville- 
franche, contournant la presqu'île de calcaires jurassiques du 
Mont-Boron, irrégulièrement dolomitisés suivant Les points consi- 
dérés ; ces calcaires sont creusés de poches dans l’une desquelles 
notre confrère M. Caziot nous a montré un remplissage stalagmi- 
tique très intéressant, renfermant des fossiles marins très ana- 
logues aux formes actuelles de la Méditerranée, en particulier de 
nombreux Pectens. 

Après avoir dépassé Villefranche, nous avons pris la route qui 
monte au Col des Quatre-Chemins ; nous nous sommes trouvés 
dans le Sénonien, à l'extrémité occidentale de la grande cuvette syn- 
clinale de Beaulieu, qui s’ouvre largement à l’est, sous les flots de 
la Méditerranée; ce Sénonien repose régulièrement au sud sur le 
Jurassique du Cap Ferrat, par l'intermédiaire du Crétacé inférieur. 
La montée de la route nous a montré que le flanc nord de ce syncli- 
nal est légèrement renversé vers le sud et que les calcaires juras- 
siques forment une voûte non rompue et simplement déversée 
(PL. XLIT, fig. 2), qui s'enfonce plus haut sous un second synclinal 
crétacé, chevauché à son tour par un nouvel anticlinal jurassique, 
un peu avant d'arriver au col, et cette fois avec disparition d'une 
partie du flanc renversé, puisque le Jurassique supérieur du flanc 
renversé de cet anticlinal chevauche directement sur le Sénonien ; 
ce nouvel anticlinal laisse voir son axe infraliasique, que nous 
avons rencontré en suivant la route de la Corniche supérieure, 
et même en quelques points les cargneules du Trias. Nous avons 
traversé le flanc normal de cet anticlinal, formé par les calcaires 
jurassiques et les divers niveaux crétacés plongeant régulièrement 
au nord, bien visibles en arrivant au col où la route stratégique 
vient rejoindre la grande route ; la réduction d'épaisseur du Crétacé 
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inférieur devient extrême. Le fort de La Drette et toute la crête qui 
se poursuit jusqu’au Mont de la Bataille, au-dessus de La Turbie, 
sont formés par une nouvelle série de calcaires jurassiques che- 
vauchant directement sur le Sénonien (PI. XLII, fig. 3) et dans 
lesquels la route de la Corniche pénètre pendant un trajet de 
1 kil. 1/2 environ; c’est un nouvel accident analogue aux deux 
anticlinaux observés précédemment et qui naît sur la rive gauche 
du Paillon, près de La Trinité-Victor, par un anticlinal à brusque 
terminaison périclinale. Le flanc renversé de cet anticlinal dispa- 
raît presque immédiatement et l’on a un véritable chevauchement 
sans trace de flanc renversé; la coupure produite dans cette crête 
jurassique par le vallon qui descend vers le nord-ouest au monas- 
tère de Laghet nous a permis de constater avec la plus grande 
netteté l’enfoncement du Sénonien vers le nord sous la nappe 
chevauchante et, en même temps, l'apparition de l'Infralias à la 
base du Jurassique dans cette nappe (PI. XLIL, fig. 4). 

Si l’on compare les trois anticlinaux traversés depuis Villefranche, 
il en ressort très nettement une progression graduelle dans le 
déversement, qui passe à un vrai chevauchement avec disparition 
du flanc renversé, à mesure qu’on monte au plus élevé. Cette pro- 
gression est encore plus évidente pour un quatrième accident 
analogue, que nous avons très nettement observé à distance, naïs- 
sant au voisinage de Drap et où le chevauchement atteint certai- 
nement plus de r kil. sur le chemin muletier de La Turbie à Peille 
(PI. XLII, fig. 5) (comme le montre une perforation de la nappe 
chevauchante laissant apparaître le substratum sénonien) et de 
3 kil. au Mont-Agel, dont le sommet est formé par la même nappe 
jurassique avec l’Infralias à sa base, reposant sur le Sénonien sur 
une bonne partie de son pourtour (PI. XLII, fig. 6). L’intensité du 
chevauchement dans ces quatre anticlinaux superposés a donc 
été d'autant plus grande qu'ils étaient plus superficiels. 

Les deux plus élevés de ces accidents ont été affectés par une 
véritable faille transversale, que nous avons pu voir très nette- 
ment au Col de Guerre, où elle amène une dénivellation d'environ 
200 m. entre la partie à l'ouest de cet accident et celle située plus 
à l’est, c’est-à-dire le soubassement du Mont Agel, surélevée par 
rapport à la précédente : cette faille me paraît provenir de la 
torsion des deux nappes chevauchantes, qui présentent en plan 
une inflexion marquée dont la concavité est tournée du côté sud, 
c'est-à-dire du côté du chevauchement. 

En descendant de La Turbie à Saint-Romain, nous avons suivi la 
base du chevauchement partant du Col de Guerre et vu apparaître 


719 COMPTE-RENDU DE LA COURSE DU 17 SEPTEMBRE 


graduellement à la base du Jurassique les dolomies infraliasiques, 
puis Les marnes du Rhétien avec lignites qu'on avait tenté d'exploi- 
ter au-dessus des Moulins, à Font-Divine (PI. XLIL, fig. 6) et, enfin 
le Trias formant l’axe de l’anticlinal, qui se reconstitue complète- 
ment au-dessus de la chapelle de Bon-Voyage (p. 655, fig. 1). 

Enfin, avant de reprendre le train à Monaco, plusieurs membres 
de la Société sont allés voir les brèches ossifères formées dans des 
fentes du calcaire jurassique. 


En vue de Villefranche, M. Guébhard rappelle que Tchihat- 
chef, en 1842, signalait que QC les Nummulites et les Miliolites se 
trouvent seulement à Beaulieu ef dans un banc isolé près de 
l'arsenal de Villefranche ». Quoique M. Guébhard n'ait pas eu 
l’occasion de retrouver ce « banc isolé », il semble bien, d’après 
les pendages du Jurassique de part et d'autre de la baïe, que l’ou- 
verture de celle-ci au sud soit due à un vrai synclinal. 


: Quant au Nummulitique de Beaulieu, M. Guébhard observe 
qu'il devrait s’avancer, sur la carte, beaucoup plus au sud, jusque 
dans la petite anse de la villa Samama, à la naissance de la 
presqu'île, où il se montre, au contact du Santonien vertical, très 
fossilifère. La structure tout entière de ce cap si pittoresque ne 
serait-elle pas en rapport avec le croisement de la direction la plus 
apparente des plis est-ouest de la côte par le prolongement d’un 
axe issu, comme celui de la baie de Villefranche, du centre même 
du coude du Var, d'où il ne serait pas étonnant, après que M. LE. 
Bertrand y a montré, près de Gilette, (un point de convergence 
remarquable de plusieurs lignes de dislocation de premier ordre » 
venues du nord, que partissent, vers le sud, d’autres lignes, 
d'ordre quelconque, qui auraient déterminé, au loin, toutes les 
déchiquetures de la côte, jusqu'à la frontière italienne, absolu- 
ment de la même manière qu'a occasionné la proéminence du cap 
d'Antibes, un rayon de ce genre, issu du centre moindre, mais non 
moins réel, quoique contesté, du Saut-du-Loup. 

Si peu que M. Guébhard ait connaissance de ces parages, il 
imagine que l’existence d’un autre centre de plissements secon- 
daire au voisinage du Col de Guerre, éclaircirait fort les complica- 
tions de structure du littoral de Nice à Monaco, et une partie de 
celles de l'Agel. Peut-être même faudrait-il y rattacher, sur la route 
de la Corniche, vers le point 535, un petit dôme jurassique remar- 
qué, au milieu du synclinal crétacé et qui, d'après ce que M. 
Guébhard sait d’autres régions, ne lui semble pas devoir être 
rangé dans la grande catégorie des « accidents négligeables ». 
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Au commencement de la descente de La Turbie sur Font-Divine, 
M. Guébliard fait remarquer la présence bien caractérisée de 
l’Oxfordien, exploité en carrière un peu plus haut, à une place où 
la restriction à Jf- de la désignation J$* qui marque ailleurs toute 
l'épaisseur du Jurassique, ferait croire, au-dessus de l'Infralias, 
à une exagération peu vraisemblable de la lacune jurassique, 
elle-même moins que certaine. 


M. Caziot indique un des principaux résultats des courses qu'il 
a faites autour de Nice. 

Il existe trois horizons de l'étage albien dans les environs immé- 
diats de Nice : 1° deux dans le massif compris entre la route 
de la Corniche et Le village de La Trinité; 2° au nord de Falicon, 
sur la rive gauche du Paillon à Tourrette, au nord de Saint- 
André. J'avais l'intention de faire connaître l'existence de ce 
terrain, lorsque la carte géologique des Alpes-Maritimes, publiée 
par M. L. Bertrand, vint combler la lacune existante ; toutefois 
cette carte, par suite de son échelle, ne peut indiquer tous les 
détails ; des lambeaux de terrain, par ce fait, ne peuvent être 
relatés ; en outre, divers horizons sont teintés de la même couleur : 
il y aurait intérêt à les différencier. Je me propose, si possible, de 
compléter certaines parties de cette carte si intéressante et si bien 
étudiée. 

Le massif crétacé de La Trinité, dans la partie ci-dessus visée, 
est intéressant à ce point de vue : le gîte pliocène, signalé par 
Risso, occupe une-plus large surface que celle qui est indiquée 
(ce sera le sujet d’un article à part). Tous les massifs, la plupart 
cultivés, sont séparés les uns des autres par des petits cours d’eau 
plus ou moins torrentueux, coulant au fond de ravins étroits et 
élevés où l’on peut interroger la base : celle-ci semble être cons- 
tituée par le Turonien, car si je n'ai pu être certain de l'existence 
de cet horizon, par l'inspection des rares Echinides indétermi- 
nables qu'on y rencontre, j'ai trouvé des radioles de Tylocidaris 
clavigera, signalés déjà dans le Turonien de Menton par M. Peron. 

Le Sénonien occupe la partie supérieure. Il est bien caractérisé 
par la présence de très rares et très mauvais Echinocorys vulgaris, 
par son faciès et ses nombreux Spongiaires. Je ne relate pas les 
Inocérames, car je les crois communs aux deux étages. 

Au lieu appelé Stau-Sobran sur la carte d'État-major, l'Albien, 
très peu épais, est riche en fossiles, dans un calcaire glauconieux, 
avec petits noyaux de marnes ferrugineuses. Il s'appuie sur une 
assise de calcaire noir compact, dans laquelle on recueille des 
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moules de fossiles bivalves indéterminables, voisins des Pachy- 
risma du Corallien, d’après M. Peron, qui a bien voulu les 
examiner. 

Au fond des ravins, dans la partie resserrée à l’est, au sud du 
fort de La Drette, on se trouve en présence d’un deuxième horizon 
d’Albien fossilifère, très glauconieux, s'appuyant sur le Néocomien, 
d’étendue restreinte, bien caractérisé par la présence de très rares 
échantillons d’Echinospatagus cordiformis. Celui-ci s'appuie sur 
le Jurassique à l’est et est séparé par un ravin, au nord, du Séno- 
nien à Spongiaires. 


M. Léon Bertrand remercie M. le commandant Caziot de son 
intéressante communication et espère qu'il continuera ses études 
de détail sur la région, dont lui-même n’a pu matériellement, en 
raison du temps limité dont il disposait pour parcourir une si 
grande surface, que donner une esquisse, aussi fidèle que possible, 
mais qui reste à préciser en beaucoup de points. Il prie aussi 
M. Ambayrac de faire profiter le Bulletin de la Société de ses très 
nombreuses observations sur le terrain. 


M. Ch. Pellegrin présente un plan géologique en relief au 
1/20.000 des environs de Monte-Carlo qui permet de se rendre 
compte de l'influence du relief du sol et des érosions dûes aux 
ravins et torrents très profonds !. Cette carte a été très exactement 
dressée au point de vue topographique à l’aide de documents spé- 
ciaux et de levés personnels qui ont permis de corriger les cartes 
existantes. Il est en effet indispensable dans un pays accidenté, où 
le figuré géologique est en relation directe avec les accidents de 
terrains, escarpements, torrents, plateaux, etc., que les cartes qui 
servent de base soient une reproduction fidèle de la surface du sol. 

M. Pellegrin s’est heureusement rencontré dans ce travail, qui 
remonte déjà à plusieurs années et qui a été entrepris dans le but 
spécial d’une étude de gisements carbonifères dans cette région, 
avee son éminent collègue M. Léon Bertrand. 

Cette étude de détail qui a duré plus d’une année lui a permis il 
est vrai de distinguer dans la série jurassique souvent dolomitique 
plusieurs étages et il a pu y faire trois séries : la série inférieure 
comprenant le Bajocien, le Bathonien et le Callovien ; la série 
moyenne comprenant l'Oxfordien et le Kimeridgien; la série 
supérieure comprenant notamment le Tithonique plus ou moins 


1. La planche XLV a été dressée d’après une reproduction photographi- 
que du plan en relief de M. Pellegrin. Elle est à l'échelle de 1/50.000. 
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locaux, fait ressortir plus encore ces anomalies. IL est en effet très 
rare d'y observer la succession normale des divers étages, suivant 
n'importe quelle ligne de coupe. Il semble donc que les contacts 
anormaux et chevauchements sont une règle et non une exception 
dans la région littorale des Alpes-Maritimes. 

Pourtant il ne faudrait pas croire que ces chevauchements ont 
une amplitude considérable et que les écailles de terrains plus 
anciens formant des îlots sur les terrains récents ont une super- 
ficie considérable. Il semble préférable de les subordonner à de 
plus grands mouvements de plissement qui, formant des antücli- 
naux très aplatis et couchés sur les terrains plus récents, ont par 
suite de brisure, cheminé quelque temps encore en vertu de la 
vitesse acquise. 

En particulier dans la région du Mont-Agel on se trouve en 
présence de trois anticlinaux inclinés de 20° au plus sur l'horizon 
et couchés sur des synclinaux crétacés : leur direction est sensi- 
blement sud-ouest-nord-est. Les parties qui après le plissement 
sont demeurées en porte-à-faux se sont brisées et ont formé des 
éboulis que les érosions ont en partie enlevées. Le noyau des 
anticlinaux composé de roches plastiques, Trias et Infralias, sous 
l'influence de la poussée, a avancé davantage, laissant en arrière 
les roches plus dures du Jurassique et a débordé sur les syneli- 
naux crétacés. Il semble que c'est là qu’il faut chercher une expli- 
cation des nombreux chevauchements de cette région, et on peut 
en conclure que l'amplitude de ces charriages ne saurait être consi- 
dérable (voir figure 1). 

On peut en jetant un coup d'œil d'ensemble sur la formation géo- 
logique des Alpes-Maritimes émettre l’idée que les chevauchements 
qu'on y a rencontrés ont une origine semblable. Sous l'influence 
des poussées tangentielles qui les ont produits ces glissements des 
roches anciennes sur les terrains récents ont presque tous eu lieu 
sur les argiles du Trias et de l’Infralias qui ont ainsi servi de 
surface lubréfiante pour favoriser le mouvement. De plus ces 
terrains triasiques ou infraliasiques au contact avec le Crétacé ont 
offert un champ propice aux érosions qui ont permis de rendre 
plus frappants encore ces contacts anormaux. De même, au point 
de vue mécanique, il ne fait aucun doute que dans le cas d'un anti- 
clinal brisé en son sommet et soumis à une poussée parallèle à 
son plan axial, la partie supérieure avancera plus que la partie 
inférieure. . 

Par suite il paraît prudent de ne pas donner aux chevauchements 
une importance trop considérable. On peut les considérer seule- 
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ment comme l’exagération, pour ainsi dire, du pli couché dont 
certains lambeaux, après rupture, ont continué à cheminer sur 
les terrains plus récents, le pli lui-même étant en avancement par 
sa partie supérieure et son noyau plastique sur les terrains géolo- 
giquement moins anciens. 


M. P. Lory indique les analogies tectoniques de la région 
aujourd'hui étudiée avec certaines parties des plateaux du Jura et 
des chaînes subalpines du Dauphiné méridional. Ce sont, de part 
et d'autre, mêmes longs plis-failles chevauchants, délimitant des 
aires plus ou moins accidentées de brachyantielinaux et de brachy- 
syneclinaux. 


M. Guébhard signale {rois petites laches labradoriliques (dont 
deux indiquées par M: Ambayrac) à ajouter au grand nombre de 
celles qu'il a marquées sur sa carte et au petit nombre de celles 
qu'a inscrites la Feuille de Nice !. 


M. Guébhard d'mande à conter les circonstances spéciales 
dans lesquelles il a été amené à faire deux trouvailles de fossiles 
aux environs de Vence, en revisant les contours de la bordure 
orientale du synclinal nummulitique de Vaugelade, qu'il avait eu 
le regret, étant pressé par les délais de publication de sa carte, 
d’être obligé de tracer, quoique sans grande confiance, d’après la 
carte géologique de Vence d'Edmond Blanc, publiée dans le fasei- 
cule de la Réunion de 1857. D’instinct, dit-il, et pour mieux répon- 
dre aux correspondances axiales remarquées entre les deux bor- 
dures du grand golfe pliocène, enfoncé jusqu'à La Colle, j'avais 
été tenté de reporter de quelques millimètres à l’ouest l’extrémité 
méridionale de la bande nord-sud de Jurassique supérieur, que 
M. Zürcher devait rejeter d’un centimètre à l’est. Mais il s'agissait, 
après tout, de contours si grossièrement visibles sur le terrain, 
si faciles à relever avec précision, que je n’osai mettre en doute, 
là, les tracés d’'Edmond Blanc. 

Or, dès la première visite aux environs du coude que fait, à l’est 
de Saint-Paul, la route de Cagnes à Vence, je vis passer, exac- 
tement aux points prévus, les contours suspectés : et deux autres 
visites précisaient encore, dans les ravins qui s'étendent de ce 
point à La Cagne, les contours de l’Eocène inférieur et du Crétacé, 
en même temps qu'ils satisfaisaient au desideratum d’une corres- 

1. Voir CR. de la course du 8 septembre, ante : p. 629, et aux notes 


annexes : A. GUÉBHARD, Enumération des taches labradoritiques obser- 
vables à l’ouest du Var. 
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pondance méridionale à la plus orientale des encoches synclinales 
notées sur la bordure nord du massif jurassique, à l'endroit même 
où M. H. Ambayrac avait depuis longtemps signalé le riche gise- 
ment du Gault et Néocomien de Val Estrech, non indiqués sur la 
carte du Service géologique, et victimes, sur la mienne, d’un oubli 
de foncement de teinte à la gravure. 

Tout cela était bien fait pour augmenter mes suspicions contre 
certaine protubérance, ne rimant à rien, ni tectoniquement, ni oro- 
graphiquement, que dessinaient, en face de Vence, à la hauteur 
de la Lubiane, les contours d’Edmond Blanc. De multiples visites 
furent nécessaires pour en avoir le cœur net, car la séparation 
était particulièrement délicate à relever, entre le Nummulitique, 
franchement gréseux et siliceux à sa base, et les grès et sables 
lacustres attribués à l’Eocène inférieur !. Mais cela me procura le 
plaisir, à force d’examiner les silex sous mes pas, de trouver, 
dans un bloc contenant des Joncs comme ceux de La Gaude, des 
Limnées de grande taille, très allongées et cylindriques, dont la 
reconnaissance permettra peut-être de préciser l'attribution, fort 
incertaine jusqu'à ce jour, de cet horizon à végétaux, où n'avaient 
jamais encore été aperçus de restes animaux. 

Poursuivant mes investigations au quartier du Pountaoutchoun, 
à la recherche du passage, déjà retrouvé au sud, de mon axe 
synclinal, j'eus le bonheur de découvrir, en bordure d'un golfe 
périclinal parfaitement marqué, quoique très minime, du contour 
jurassique, un important affleurement de Gault, extraordinaire- 
ment riche en Rhynchonelles grosses et petites, admirablement 
conservées, sans exclusion des Ammonitidés, dont un spécimen, 
du poids exceptionnel de 25 kil., a été rejoindre au Musée de 
Grenoble toutes mes récoltes crétacées et jurassiques de la région. 

Et c'est ainsi qu’une fois de plus le fil conducteur de ces «lignes 
axiales » que l’on me conteste, et dont la Feuille de Nice, au détri- 
ment de l'exactitude matérielle des tracés, a fait disparaître jus- 
qu'aux moindres apparences dans le rendu graphique, m'a amené 
à faire des trouvailles inattendues de fossiles, en des points où 
rien autre ne pouvait faire pressentir leur existence. 


M. Ambayrac présente à la Société plusieurs coupes dans la 
région de La Gaude et de Saint-Jeannet (fig. 1, 2, 3). 

En avant et au sud des hautes falaises ou redans de nature 
jurassique formant sous les noms de Baous (museaux) de Vence, 


1. Voir la note annexe : G.-F. DorLcrus et A. GuéBHARD, sur les débuts de 
l'Eocène, etc. 
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Saint-Jeannet, La Gaude, Gattières, etc., le front de la haute 
région provençale avec des altitudes de 820 à 84o m., le Jurassique 
effondré en avant de la faille constitue un soubassement situé à 
500 m. plus bas en forme de cuvette régulière avec pendage au 
nord vers le centre, à l’est vers La Cagne, à l’ouest vers le Var. 
Cette cuvette, qui contient les principaux étages du Crétacé et du 
Tertiaire, est relevée au sud vers La Gaude, se bombe en demi S 
couché au nord-ouest (Val Estrech}, tandis qu'elle se casse par 
une flexure brusque et oblique à l’est, vers le Var, dans la région 
dite Plan du Bois de La Gaude, au sud-est de Saint-Jeannet. 
Le Jurassique, assez complet, montre, vers La Cagne (Pont de la 
Lubiane) le Bathonien à Rhynchonella decorata et avec un faciès 
gréseux ; il laisse passer dans le Bajocien ? en une région brisée, 
dolomitisée, un filon de pyrolusite (MnO*), qu’on peut suivre de La 
Cagne (pont) à La Haute-Gaude, La Condamine et Les Vaquières, 
(direction O.S.O.-E.N.E.) probablement jusqu'au Var. Ce doit être 
le filon de La Valmasque, près Biot. 

Les calcaires jurassiques supérieurs, très visibles à la propriété 
Ambayrac, montrent nettement la couche à Nérinées (Jlieria) avec 
inclinaison de 35 à 40° en bancs très réguliers, sur lesquels repose 
le Crétacé inférieur, avec traces de bauxite de séparation, Néoco- 
mien à Spatangus et Gault particulièrement riche en fossiles. Les 
étages hauterivien, barrémien, albien, se succèdent rapidement, 
séparés par des grès très siliceux sans fossiles, qui servent comme 
de salbandes au Gault. Le Cénomanien y est caractérisé par des 
Exogyra columba, var. minor innombrables, puis par des Orbi- 
tolina complanata, et ensuite par de nombreux bancs crayeux à 
Exogyra columba, var. major. Au-dessus se trouvent des calcaires 
turoniens ou sénoniens à rares Micraster coranguinum, et enfin 
une zone très glauconieuse, où je n’ai trouvé qu'une Exogyre minus- 
cule que j'ai prise pour l’Ex. pyrenaica ? 

Sur le Crétacé sont les sables éocènes ou oligocènes sans fossiles, 
rouges, orangés et blancs de bas en haut, avec blocs ferrugineux 
et parfois riches en pyrolusite, que surmontent de petits bancs 
calcaires à étudier et 4 à 5 m. de silex blancs ou rosés pétris de 
Roseaux, indiquant une formation lacustre. C'est la région dite 
des « Seréns », Vers l’ouest cette formation est très limitée, mais 
au centre et au nord-est elle s'étend considérablement et gagne 
tellement en épaisseur qu'aux Vallons elle dépasse 30 mètres. Sur 
son parcours, elle est en un point (La Vaquière) recouverte d’un 
conglomérat à fossiles marins (grande Térébratule, etc.). 

Vient ensuite la molasse siliceuse à la base et calcaire en dessus : 


2 Juillet 1904. — T. IE. Bull. Soc. Géol. Fr. — 46. 
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Fig. 1 à 3. — Coupes du plateau de La Gaude à Saint-Jeannet: fig.1, bordure 
occidentale ; fig. 2, région centrale ; fig. 3, bordure orientale. — Échelle 
des longueurs 1/12.500 env. ; hauteurs quintuplées. 

A, Éboulis pléistocènes ; P2, Poudingue pliocène de Nice; P1, Marnes bleues, 
jaunes, pliocènes, fossilifères de Biot ; m4, Marnes de Vence ; m3, Molasse 
de Vence-Saint-Jeannet ; e6, Silex meuliers (Oligocènes) ; e5, Sables bigar- 
rés, blanes, jaunes, rouges, de La Gaude; cS-6, Sénonien, Turonien; cÿ-5, 
Cénomanien à Ostrea columba; c2-1, Gault, Albien ; «v+4, Caleaires crétacés 
inférieurs (Néocomien); J85, Calcaires blancs jurassiques supérieurs ; 
Jiv, Bajocien, calcaire à silex; Ju, Bathonien (Dolomies); 1, Infralias ; 
t3, Trias, marnes irisées plus ou moins gypsifères; F,F, Failles ; WF, Gîtes 
fossilifères. 
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à Pecten scabriusculus, Conocly peus, Echinolampas, Cl'peaster, 
Schizaster, Scutella, Balanes, Zithothamnium. Elle présente 
même une intercalation de marnes avec quelques rares Ostrea de 
deux formes, l’une rappelant l'O. crassissima jeune, l’autre digitée, 
grande, comme les Inocérames de Puget-Théniers Valcros (Baréty). 
Sur la molasse viennent les marnes helvétiennes de Vence à Flabel- 
lum, souvent peu distinctes des marnes pliocènes, où j'ai trouvé 
une très belle Pinna, quelques rares Ostrea cochlear, Dentalium, 
Natica, du Pliocène de Nice, très observable au sud, sous la falaise 
ou faille de La Gaude, surmonté du poudingue également pliocène. 

Cette région très riche en nombreuses particularités géologiques, 
minéralogiques ou stratigraphiques doit être encore étudiée avec 
plus de détails par M. Ambayrac pour une nouvelle commu- 
nication. 


Une discussion s'ouvre ensuite entre MM. Guébhard, Léon 
Bertrand et Pellegrin sur la forme anguleuse du figuré des 
encoches synclinales adopté par M. Guébhard. 


Sur l’objection que lui font certains confrères de l’ «impossibilité » 
du figuré anguleux d’encoches synclinales telles que celles qui 
découpent, au Val Estrech, l'extrémité nord du massif jurassique de 
La Gaude, M: Guébhard s'étonne qu'on puisse qualifier d’impos- 
sibles des choses qui sont certainement possibles, puisqu'elles 
sont, et n'ont été graphiquement traduites sur le papier qu'après 
avoir été, sur le terrain (sauf impossibilité matérielle de temps ou 
de parcours), 1° pues, 2° comprises. 

Il est facile de concevoir qu'un angle dièdre à arête inclinée sur 
l'horizontale et à parois souvent plus ou moins convexes vers l’in- 
térieur !, étant recoupé par une surface oblique, doit donner en 
projection une courbe à point de rebroussement, angle curviligre, 


1. Ce détail de convexité qu'a relevé M. L. Bertrand comme circonstance 
dirimante, est tout-à-fait accessoire, quoique répondant bien au processus 
physique de déformation des lames cassantes, auxquelles il est naturel 
d’assimiler, plus que tout autre partie du Jurassique, la Calcaire blanc 
portlandien, dépourvu supérieurement de la surcharge protectrice et amor- 
tissante d’un matelas de couches rigides. Pour la thèse de M. Guébhard, il 
suflit qu'il y ait dans la surface plissée, arète de rebroussement, c’est-à-dire, 
évidemment, fracture ; mais les fractures superficielles du Portlandien, à la 
moindre occasion, bien loin d’être exceptionnelles, sont une règle, d’obser- 
vation tout-à-fait courante, et que devraient contester moins que d’autres, 
les théoriciens qui, pour point de départ de leurs chevauchements, sont 
bien forcés de prendre une rupture de l’épaisseur tout entière du Jurassique 
au grand complet, sur de longues étendues. 
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ayant son sommet sur l’arête. Or, c’est bien cette forme brisée en 
V aigu qu'affectent communément les sections de synclinaux, sinon 
sur tout leur parcours, du moins à leur point d’entame des brus- 
ques retombées périclinales jurassiques, surtout dans les endroits, 
comme le massif en question, où l’on peut les voir resserrés au 
nombre de trois, bien caractérisés sur une largeur de moins d’un 
kilomètre. Peut-être les nécessités graphiques de l'échelle du 
1/80.000 ont-elles parfois exagéré l’acuité des angles: mais les 
tracés mêmes du cadastre, séparant les champs crétacés labou- 
rables de la bordure jurassique inculte, attestent en certains quar-" 
üers de Saint-Vallier, par exemple, la réalité d'existence de cette 
forme angulaire de contours. En tout cas ne vaut-il pas mieux forcer 
le dessin dans le sens des suggestions de structure réellement 
observées, que le modifier dans le sens inverse? C’est ainsi que, 
dans la Feuille de Nice, à l'extrémité occidentale du mont Cheiron, 
l'élargissement en spatules des extrémités des véritables fiords 
néocomiens qui déchiquètent la retombée du dôme, a rendu mécon- 
naissable à la fois leur physionomie réelle et leur rôle tectonique 
aux abords de ce grand massif, qu'après des semaines d'étude 
M. Guébhard avait été amené à eause des plis nord-sud qui y 
recoupent en quadrillage les grands plis longitudinaux, à quali- 
fier de « pli plissé et replissé », tandis que la carte le réduit bana- 
lement au rang de gros anticlinal éraflé. 


M. Léon Bertrand ne croit pas que les synclinaux en angle 
dièdre, avec leurs parois plus ou moins convexes vers l'intérieur, 
fréquents pour M. Guébhard, puissent se rencontrer autrement 
que d’une façon accidentelle; il pense qu'une telle forme implique 
forcément et mathématiquement une rupture des couches dans 
l'angle du V ainsi formé, tandis que dans les synclinaux normaux 
les couches se raccordent d’un flanc à l’autre par une courbure 
continue. Il regrette que M. Zürcher ne soit pas présent à la 
séance, pour discuter le cas particulier de l'extrémité du Cheïron 
cité par M. Guébhard. 


La séance est levée à 10 h. 1/4. 
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Séance de clôture du Vendredi 19 Septembre 1902 


PRÉSIDENCE DE-M. LÉON BERTRAND, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à 4 h. 1/2 du soir, dans une des salles de 
l'Hôtel-de-Ville de Nice. 


Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance précé- 
dente. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 


M. Léon Bertrand fait le compte-rendu des courses du 18 sep- 
tembre et de la matinée du 19 septembre. 


Compte-rendu de la course du 18 Septembre 


par M. Léon BERTRAND 


La Société, partie de Nice par le train de 6 h. 35 du matin, est 
descendue à la gare de Cabbé-Roquebrune et elle a pu observer, 
dès sa descente du train, en montant au village, un grand déve- 
loppement de poudingues avec lits sableux intercalés ; tout cet 
ensemble se présente en banes inclinés de 35 à 4o° et forme 
un placage ayant grossièrement la forme d’une portion de cône et 
recouvrant indistinctement les calcaires jurassiques et les marnes 
sénoniennes (PI. XLIL, fig. 13 et p. 666, fig. 2). 

Cette formation est bien certainement postérieure aux derniers 
plissements importants de la région et même les couches secon- 
daires plissées avaient été érodées avant le dépôt de ce poudingue 
d'une facon presque aussi marquée qu’actuellement dans les points 
voisins, où ce poudingue n'existe pas: d'autre part, l'allure des 
bancs, qui se suivent jusqu'au col du chemin muletier de Roque- 
brune à Gorbio, où ils reposent sur le Sénonien, ne paraît guère 
compatible avec un relèvement en bascule d’une formation en 
bancs primitivement horizontaux qui aurait dû affecter toute la 
région littorale avoisinante. Ces poudingues semblent bien s'être 
déposés en couches presque aussi inclinées qu'elles le sont actuel- 
lement et s'être formées par des apports torrentiels dans un 
estuaire profond et à l’abri des courants littoraux qui étalent les 
sédiments terrigènes. Ce serait une formation analogue à celle 
qui a donné naissance aux poudingues du « delta pliocène du 
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Var » (p. 655)et je l'ai considérée comme à peu près contempo- 
raine de cette dernière. Il n’y aurait guère eu, depuis sa formation, 
qu’un relèvement en bloc de toute la région littorale par rapport 
à la Méditerranée, toutefois plus accentué vers l’intérieur que sur 
le littoral et beaucoup plus marqué pour ces formations pliocènes 
actuellement portées, auprès de Roquebrune, jusqu’à 400 m. 
d'altitude que pour les traces de la mer pléistocène, qui se ren- 
contrent à 50 ou 60 m. seulement. 

Quant à l'origine même de ces poudingues, elle est difficile à 
préciser exactement. En effet, en arrivant au col en face de 
Gorbio, où ils se terminent, nous nous sommes trouvés en présence 
d’une très profonde vallée creusée dans les marnes sénoniennes et 
certainement postérieure à la formation de ces poudingues ; cette 
vallée s’est produite par érosion régressive à un moment où le 
niveau de base devait être très voisin du niveau actuel et il a isolé 
les poudingues de leur région d’origine. La topographie de l'inté- 
‘riear du pays a été certainement très modifiée par l'érosion depuis 
la fin du Pliocène et il me semble tout à fait impossible de cher-- 
cher à reconstituer le cours du torrent qui aurait produit ce grand 
cône de déjection sous-marin. La nature des matériaux ne peut, 
elle non plus, guère fournir d'indication, car les mêmes roches se 
retrouvent à peu près dans toute la région; je signalerai pourtant 
l'abondance des galets des calcaires jurassiques supérieurs et cré- 
tacés qui forment tout le massif entre Gorbio, Peille et Sainte- 
Agnès, et la présence de quelques galets de grès triasiques et 
permiens (qui auraient peut-être pu être arrachés à des poudin- 
gues antérieurs, de l’époque nummulitique; si, au contraire, ces 
galets proviennent de la destruction de couches en place, comme 
je le crois plus probable, cela ferait remonter la source de cé tor- 
rent ou de certains de ses affluents jusqu'à la bordure du massif 
cristallin). 

Du col du chemin de Gorbio, nous avons eu par contre une vue 
extrêmement instructive au point de vue tectonique; nous avons vu 
le pli du faisceau du Littoral suivi la veille depuis le Col de Guerre 
jusqu’à la chapelle de Bon-Voyage se retourner vers le nord, puis 
de nouveau vers l’est auprès de Gorbio. La grande nappe du Mont- 
Agel subit un mouvement analogue ; elle chevauche à la Cime 
Garigliano sur le pli précédent (PI. XLIT, fig. 11) etse réunit ensuite 
à lui par disparition du synclinal laminé intermédiaire ! dans les 


1. Ces deux nappes ont été affectées par une faille transversale dirigée du 
nord-ouest au sud-est et venant du Col de La Madone de Gorbio, qui corres- 
pond à son passage (PI. XLIL, fig. 8, 9). 
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escarpements de la Cime Biancon (PI. XLIT, fig. 10). Un troisième 
pli, venant du nord-ouest et formant la chaîne du Pie de Baudon 
(PI. XLII, fig. 8) et de la Cime de Bausson (PI. XLIL, fig. 9), pré- 
sente aussi un chevauchement vers le sud du Jurassique sur le 
Sénonien d’un synclinal intermédiaire et vient, à son tour, par 
disparition de ce synclinal, se réunir au pli du Mont Agel entre la 
Cime Biancon et Sainte-Agnès (PI. XLIT, fig. 10). Enfin, un qua- 
trième anticlinal parallèle au précédent vient de la pointe de 
Siricocca (PI. XLIT, fig. 9) et montre dans le vallon au nord de 
Sainte-Agnès un axe triasique et infraliasique bien développé : ; 
cet anticlinal, séparé du précédent par un large synclinal de Crétacé 
qui se termine à Sainte-Agnès (PI. XLIT, fig. 10), change de direc- 
tion et vient à son tour converger avec l’ensemble des trois précé- 
dents. On a, de la sorte, mise en évidence avec une merveilleuse 
netteté par la différence de teinte et de relief du Jurassique et du 
Crétacé, cette convergence très remarquable de plis que j'ai décrite 
précédemment et qui, fait intéressant, disparaissent sans affecter 
en rien la bordure de la partie occidentale de la grande cuvette 
synclinale occupée en son centre par le Nummulitique de Menton. 
Après avoir observé cette curieuse disposition tectonique, la 
Société est descendue à Gorbio, toujours au milieu du Sénonien, 
puis de là à Menton ; chemin faisant, on a constaté que le Nummu- 
litique débute, dans cette partie occidentale de la cuvette de 
Menton, par des marnes bleuâtres très fossilifères à leur base et 
exactement identiques aux marnes à Serpula spirulæa observées 
à Puget-Théniers ; ces marnes sont directement surmontées par 
des grès tendres molassiques très puissants et contemporains du 
Flysch, des sables de Puget-Théniers et des grès d’Annot. 
L’après-midi a été consacrée à la montée de Menton à Castellar 
par le vieux chemin très pittoresque, qui suit sur une bonne partie 
du trajet les grès molassiques oligocènes ; on a observé le contact 
brusque de ces grès et des calcaires marneux sénoniens, par suite 
de l’existence d’une faille dirigée à peu près au N. 30° O. et qui 
paraît se poursuivre à travers le Crétacé supérieur jusqu'à Cas- 
tillon. Il est possible que cette faille ait eu une importance dans la 
propagation des mouvements sismiques qui ont ébranlé la région. 
Elle divisé la cuvette synclinale en deux régions très différentes 
par leur allure tectonique : tandis que les plis affectant le Juras- 
sique et le Crétacé n’ont pas intéressé le Nummulitique dans la 
région de Gorbio, les longs plis du faisceau de la Roya venant du 


2. Ce Trias a été omis au tirage de la Feuille de Nice de la carte géologique 
au 1/80.000. 
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N. 50° O., à l’est de la faille et parallèlement à sa direction, se 
répercutent au contraire jusque sur les couches les plus récentes. 
La faille elle-même semble ne pas être un accident transversal 
comme celles du Col de Guerre et de La Madone de Gorbio, mais 
au contraire faire partie du système tectonique général et résulter 
de la rupture d’un pli (PI. XLII, fig. ro, 12, 13). 

Au point de vue stratigraphique, nous avons pu faire la consta- 
tation intéressante que le Nummulitique n’est pas incomplet à la 
base, comme à Gorbio, mais au contraire qu'il débute par les cal- 
caires à Nummulites perforatus. On a pu y faire une récolte abon- 
dante de la variété globuleuse, qui existe seule à Sospel. et de la 
variété à bord tranchant et ondulé qui se trouve à Puget-Théniers ; 
il y a là mélange des deux variétés. 

La descente s’est faite à la nuit tombante, ce qui ne nous a pas 
permis de faire d’autres observations. 


Compte-rendu de la course du 19 Septembre 
par M. Léon BERTRAND 


La Société, partie de Nice par le train de 6 h. 35 pour la gare 
d'Eze, s’est trouvée au milieu d’un synclinal crétacé, que nous 
avions traversé déjà, dans la course du 15, au-dessous du Col des 
Quatre-Chemins ; sur son flanc nord, très redressé et même ren- 
versé, se trouvait le riche gisement albien de la gare d’Eze, 
aujourd'hui caché par les éboulis. En suivant la route de la 
Corniche, nous avons vu ce synclinal se réduire, à la Pointe de 
Cabuel, à une lame très mince de Crétacé inférieur reposant au 
sud régulièrement sur les calcaires jurassiques et recouverte par 
une lame extrêmement mince des mêmes calcaires renversés, puis 
par un axe infraliasique, où M. Ambayrac a trouvé des fossiles, 
sur lequel repose normalement une nouvelle série des calcaires 
jurassiques ; c'est le passage de l’anticlinal du Mont Pacanaglia 
et du village d’'Eze, privé momentanément presque complètement 
de son flanc renversé ". 

En contournant la Pointe de Cabuel, nous avons vu, grâce aux 
travaux actuels d’élargissement de la route, des traces très nettes 
d’un ancien rivage pléistocène, qui nous ont été montrées par 
MM. Caziot et Ambayrac à une altitude d’environ 60 mètres. 


1. Îl y a là une légère correction à apporter à la Feuille de Nice au 1/80.0090; 
il faut réduire le Crétacé à l'emplacement de l’étroit liseré de Crétacé infé- 
rieur et introduire une bande d’Infralias sur l'emplacement du Cénomanien 
indiqué. 
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Après que nous avons eu traversé les calcaires jurassiques plon- 
geant au nord, le grand contour de la route à Saint-Laurent nous 
a fait pénétrer un moment dans le Crétacé du flanc sud du syn- 
clinal que nous avions longé, par la route de la Corniche supé- 
rieure, du fort de La Drette à La Turbie. La route, en retournant 
vers la mer, nous a ramenés bientôt dans les calcaires jurassiques 
précédemment traversés, avec un axe anticlinal d'Oxfordien, 
fossilifére au-dessus de la route de la Corniche inférieure et de la 
gare de La Turbie (P.L.M.). à 

Après la traversée du tunnel de la route, nous sommes entrés 
dans une puissante formation de brèches constituées par des 
fragments, souvent très volumineux, des calcaires qui constituent 
toute la pente de la Tète de Chien, qui domine brusquement la 
mer de 573 m. et où se forment encore des masses considérables 
d’éboulis. Il me semble bien évident que toutes ces brèches, qui 
forment Le Cap Mala à l’ouest de la station de La Turbie et se prolon- 
gent presque jusqu'à la presqu'ile de Monaco, sont des brèches 
d’éboulis de pied de falaise, analogues à celles qui se forment 
encore aujourd'hui, mais d'âge pléistocène et même peut-être en 
partie pliocènes. Vers le bas, ces brèches se stratifient très réguliè- 
rement et, à La station de La Turbie, on voit des couches de galets 
assez puissantes, tout à fait analogues à un dépôt de plage actuel- 
lement porté à une altitude d'environ 5o à 60 m. et vraisemblable- 
ment d'âge pléistocène; cette formation me semble, autant qu'on en 
peut juger avec les cultures et les constructions avoisinantes, se 
relier intimement aux brèches et indiquer un épisode contemporain 
de la formation de celles-ci : les couches de galets se seraient 
produites au niveau de la mer, tandis que les brèches plus éle- 
vées ont dû avoir une origine aérienne, 

C'est au milieu de cette formation que se rencontrent les {abra- 
dorites du Cap d'Aggio ou d’Ail, qui d'ailleurs ne sont pas limi- 
tées à cette seule pointe ; elles affleurent jusqu’au-dessus de la 
route de la Corniche et se prolongent à l’ouest jusqu'à l'Eden- 
Hôtel. En descendant au Cap d'Aggio, on se trouve au milieu 
d’une formation grossièrement stratifiée, dans laquelle le rôle de 
l'eau est évident, mais qui est formée uniquement de blocs projetés 
de labradorite, se montrant à des états divers de compacilé et de 
coloration, réunis par des produits de même nature, mais plus fins. 
L'absence de tout autre élément que la roche éruptive dans cet 
agglomérat, formé certainement sous l’eau qui en a stratifié les 
éléments, me paraît démontrer nettement que l'on est au voisinage 
de la bouche éruptive, probablement située sous la mer; ces 
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éruptions étaient peut-être même sous-marines, mais formées très 
près du rivage, car j'ai observé vers la limite supérieure de l’affleu- 
rement, en des points aujourd'hui couverts, des blocs de la même 
roche isolés dans la brèche et que je suis porté à considérer comme 
ayant été des blocs projetés à une certaine hauteur au milieu des 
éboulis qui ont donné naissance à la brèche. D'ailleurs, à mesure 
qu'on s'élève, la stratification devient de plus en plus confuse et le 
remaniement par l’eau de moins en moins net. 

Les mêmes caractères se retrouvent dans un second affleurement 
qui apparaît au bord de la mer, au fond d’une baie en vue du Rocher 
de Monaco, avec le caractère stratifié que l’on a observé au Cap 
d'Aggio, et qui monte jusque sur la route de la Corniche inférieure, 
où les blocs sont aussi beaucoup plus grossièrement entassés. 

Quant à l’âge probable de cette formation éruptive (dont on ne 
connaît ni la ou les cheminées, ni les coulées et qui a pu se borner 
à des projections, comme pour beaucoup de volcans andésitiques), 
je n'ai pas de preuves directes, mais seulement des présomptions 
qui me paraissent très sérieuses. IL me paraît impossible de la 
considérer comme miocène, comme plus à l’ouest, car je ne connais 
dans la région avoisinante aucune formation que j'aie pu rapporter 
à cette époque et, de plus, la manière dont se présente topogra- 
phiquement ce gisement ne me paraît explicable que s'il est posté- 
rieur aux effondrements du début du Pliocène, qui ont donné à cette 
partie de la côte une disposition très voisine de celle qui existe 
actuellement ; bien que les relations stratigraphiques de ces agglo- 
mérats labradoritiques et de la formation puissante de brèches qui 
les entoure ne soient pas faciles à reconnaître, il me semble que l’on 
a affaire à un même complexe et que la formation éruptive doit 
être contemporaine des brèches ou très peu antérieure à celles-ci, 
c’est-à-dire dater du Pléistocène ancien ou du Pliocène récent. 

Après avoir examiné sur place cette question, la Société est 
rentrée à Nice, en prenant le train à Monaco. 

La course projetée pour l’après-midi dans les poudingues du 
Var ayant été abandonnée d’un commun accord, nous avons seu- 
lement visité la belle collection régionale de fossiles recueillis 
avec beaucoup de patience par M. Ambayrac, qui, assisté de 
Mademoiselle Ambayrac, nous en a fait les honneurs d’une façon 
fort aimable et libérale et à qui j'adresse les remerciements de 
tous les membres présents. 


M. Zürcher fait remarquer, au sujet des labradorites du cap 
d’Aggio, l'identité d'aspect absolue qu'on peut reconnaître, d’une 
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part entre les conglomérats labradoritiques de ce gisement et ceux 
de la région de Villeneuve-Loubet reconnus comme miocènes, et 
d'autre part, entre les brèches puissantes d'âge sans doute quater- 
naire que l’on trouve sur la route de la Corniche, avant d'arriver au 
cap, et les brèches de Vence, Saint-Jeannet, Gattières et Carros, 
qui ont pris part aux mouvements alpins et qu'on peut considérer 
comme appartenant au Miocène supérieur. Les raisons invoquées 
par M. Léon Bertrand pour attribuer un âge pliocène aux conglo- 
mérats du cap d’Aggio sont tout à fait probantes, et c'est par suite 
à la similitude absolue de leur mode de formation qu'il faut attri- 
buer la conformité de la constitution de ces tufs éruptifs d'âge 
différent. Il en est de même pour les brèches qui se sont formées, 
à l'époque miocène comme dans les temps quaternaires, au pied de 
falaises jurassiques, et ont ainsi acquis des faciès identiques. 


M. Guébhard dit que, si l’âge pliocène de l'éruption du cap 
d'Ail demeure établi, cela fera, avec les autres déjà connues, trois 
époques différentes d'éruptions du même produit dans la même 
région. Les labradorites des environs de Vence se retrouvent en 
galets dans le poudingue qui forme la base de la mollasse : elles 
sont donc, ainsi que l'avait très justement constaté la Réunion de 
la Société en 1877, anté-burdigaliennes. Celles de Biot, dans les 
cinérites desquelles M. Guébhard a trouvé des fossiles d’eau 
douce, reconnus par M. Depéret pour similaires de ceux de 
Cucuron, sont donc au plus pontiennes, et immédiatement anté- 
rieures aux poudingues supérieurs de la molasse, qui en contien- 
nent de nombreuses miches. La trouvaille nouvelle qu'a faite M. 
Guébhard d’un horizon de fossiles marins, à la base des cinérites 
qui avaient fourni les fossiles lacustres, permettra peut-être de 
serrer encore la question de plus près !. 


M. Guébhard ajoute que le rôle de l’eau dans la pseudo-strati- 
fication des labradorites à chaque époque d'émission est incontes- 
table, puisque, à Biot, il a été trouvé des bancs cinéritiques (recon- 
nus comme tels par l'examen micrographique de M. L. Gentil) 
pétris d'empreintes végétales ou de coquilles d’eau douce, et à 
Tourrettes-sur-Loup des miches montrant des coquilles marines 
collées à leur surface. 

Dans la brèche très dure qui recouvre la roche éruptive du cap 
d'Ail, il y a des coquilles terrestres absolument récentes. 


1. Voir la notice : DEPÉRET et GUÉBHARD, Age des labradorites de Biot, 
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M. Léon Bertrand pense qu'il y a eu une province pétrogra- 
phique localisée, ayant donné des produits éruptifs très analogues 
les uns aux autres dans les diverses éruptions, qui se sont pro- 
duites en relation avec les mouvements de dislocation alpins et 
les effondrements méditerranéens. 


M. Ambayrac fait la communication suivante sur les environs 
d'Eze (fig. 4. 5, 6.). 

Dans la région d'Eze les crètes préalpines dites de la Corniche 
et du littoral (basse Corniche) sont constituées par des barres juras- 
siques à plongement au nord, par renversement parfois, le plus 
souvent voisin de la verticale, avec voussure ou plissure en M ou 
V répétés alternativement en synclinaux et anticlinaux. Entre les 
crêtes qui portent les principaux forts de défense du littoral, et 
l’affaissement plus ou moins accidenté, résultat d’un rejet au sud 
des masses jurassiques à 300 ou 400 mètres plus bas, s'étend une 
cuvette ouest-est tantôt inclinée vers le sud, tantôt déviée vers le 
nord où les étages crétacés, enfoncés, appuyés au snd, seul point où 
ils montrent bien leurs premières formations, sont relevés, pliés 
en arc el refoulés du nord comme pris par le Jurassique inférieur, 
l’Infralias, peut-être même le Trias, auxquels les couches crétacées 
ont formé coin d'arrêt, ou motivé la brisure par leur souplesse. 
Leur relèvement cache les termes inférieurs et on ne voit au con- 
tact que le Sénonien à Inocérames, à Spongiaires, Coralliaires et 
rares Micraster. Sur les flancs, en descendant vers la côte dans le 
haut vallon d'Eze et le vallon de La Costa, on peut les suivre un à 
un, À la pointe de Cabuel, sous la haute falaise de Jurassique infé- 
rieur dolomitisé, pressé, mis en écailles par un frottement intense, 
j'ai noté sur le tunnel du Lias avec Cerithium et plusieurs bancs à 
lumachelles de l’Infralias, qui doit continuer celui qui apparaît en 
coin à la voûte d'Eze et à la barre de Louhic, et surtout dans le 
vallon qui est au nord du cap Roux. 


Dans le Jurassique supérieur ? renversé juxtaposé un baille- 
ment a pincé une légère bande de Crétacé à fossiles cénomaniens 
ou albiens ! Nautiles, Bélemnites, Ammonites indéterminés. 


A l'extrémité opposée de ce tunnel dit des Piastres ou de Cabuel, 
j'ai noté et montré, dans l’excursion du 19 septembre, la tranchée 
qui porte encore un banc de Jurassique percé de Pholades y exis- 
tant stalagmitisées en partie à côté d'un dépôt de rivage cimenté 
légèrement. Ce sont là les témoins d’un ancien rivage, témoins 
aussi sûrs que ceux de Baïes et montrant que le niveau de la 
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Fig. 4 à 6. — Coupes entre Eze et La Turbie. 
Échelle des longueurs 1/12500 env.; hauteurs quintuplées. 
Mème légende que figure 1 à 3, page 718 ; B?, Brèche pleistocène caïllouteuse 
de La Turbie; B!, Fondation pleistocène calcaire sableuse fossilifère de 
La Turbie { x, Labradorite ; L, Lias ; {, Trias. 
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Méditerranée a baissé d'environ 60 m. Cet abaissement a même 
dû se faire en plusieurs fois, car deux grottes, l’une sous le tunnel . 
de Mala, l'autre à l’ouest de Villefranche-sur-Mer (villa Aurore) 
sont en partie remplies de coquillages, Strombes, etc., elles sont à 
8-10 m. au-dessus du niveau actuel des eaux. 


M. Caziot donne lecture des notes suivantes : 
M. G.-F. Dollfus. — La tectonique des Préalpes Maritimes. 


Je crois être l'interprète de tous mes confrères en remerciant 
vivement M. Guébhard des journées d’excursions qu'il a si bien 
organisées et conduites aux environs de Grasse ; nous y avons 
beaucoup appris sans fatigue. Ce pays est réellement merveilleux 
et les coupes géologiques y sont les plus majestueuses que l’on 
puisse voir. Les Gorges de la Siagne et du Loup rappellent les 
grandes images des cañons du Colorado, les vastes escarpements 
des Mauvaises-Terres du Nébraska. Ces coupes naturelles ne le 
cèdent en rien aux plus vastes sections théoriques. Quand sur la 
route d'Escragnolles, à mille mètres d'altitude, on se penche sur 
l’abîime pour suivre à {400 ou 500 m. de profondeur l'allure des 
strates, ou que, levant la tête, on admire les escarpements de 500 
à 600 m. qui nous dominent, on est saisi par la grandeur de l’ensei- 
seignement, par le mouvement structural, qu'aucune végétation 
ne vient obscurcir, et dont les documents américains avaient pu 
seuls jusqu'ici nous donner une idée. 


Cette région mérite bien un nom particulier ; ee ne sont pas 
encore les accidents alpins dont M. Léon Bertrand a tracé la limite 
de Puget-Théniers par Toudon, Bonson, Saint-Martin du Var, 
Aspremont et Nice, en suivant une grande ligne courbe de renver- 
sements, ce n’est pas davantage la suite des massifs des Maures et 
de l’Esterel ; c’est une région calcaire à chevauchements et à 
plissements abrupts analogue à celle des Préalpes du canton de 
Vaud et de la Savoie, qui est située, comme on sait, entre le Massif 
Alpin central et la Plaine Suisse ; ici elle est bornée par la mer ; 
ce sont bien là les Préalpes Maritimes. 


Nous avons pu constater la précision des relevés tectoniques de 
M. Guébhard ; certainement, aucune région aussi diflicile comme 
accès et comme étude n’a jamais été disséquée avec tant de soins. 
À côté des grands accidents transversaux orientés de l’est à l’ouest 
qui dominent la structure générale, notre guide a cherché l'expli- 
cation d’une foule de détails que nous sommes habituellement 
portés à négliger : décrochements locaux, éboulis à flane de 
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coteau, effondrements d’érosion, paquets glissés des abrupts, et, 
très souvent, il a réussi à rattacher ces accidents secondaires à de 
petits synelinaux en accord avec la stratigraphie générale. 

Nous avons observé bien des faits imprévus qui semblent 
dérouter la systématique générale: les accidents étoilés d'Escra- 
gnolles, de Saint-Vallier, etc., sont au premier abord déconcer- 
tants, mais ils sont d’une réalité tangible et ils prouvent qu'à 
l’action d’écrasement nord-sud s'est parfois ajoutée une compo- 
sante est-ouest. 

Là où nous avons pu différer, c'est que moi. par exemple, je 
cherchais l'explication des accidents tectoniques surtout dans 
l'existence de failles soit perpendiculaires, soit plus ou moins 
obliques, plutôt que dans la présence de vastes fléxures. Je ne vois 
guère dans ces grandes coupes à escarpements dissymétriques les 
étirements consécutifs nécessaires qui lamineraient sur une faible 
étendue les énormes masses des divers étages du Jurassique. 

Les cartes de M. Guébhard figurent des contours en biseau qui 
escamotent des masses minérales dans des synclinaux très étroits 
dont la démonstration ne s'impose pas ; je signalerai par exemple 
deux petits mouvements subcirculaires à La Marbrière, au nord et 
au-dessus de Grasse, tels qu'ils sont figurés sur la carte géologique 
au 80.000°, présentée au Congrès géologique de 1900 à Paris, ainsi 
que quelques autres accidents en crochet au sud de Saint-Vallier, 
qui ne me paraissent pas pouvoir résister à la construction de 
coupes faites à grande échelle. 

La désignation d'accident en « blague à tabac » est mauvaise et 
il est nécessaire de l’abandonner. elle donne l’idée d'un pincement 
circulaire qui.n'a jamais été dans l'esprit de M. Guébhard, et le 
point type qu'il nous a montré est un synelinal court mais nette- 
ment transversal. 

Il y a par ailleurs, dans la région, à Caussols. à Gourdon, etc., des 
lames de recouvrement jurassiques incontestables, sous lesquelles 
le Crétacé est terriblement malmené, mais il ne semble pas qu'elles 
pénètrent loin en profondeur. Je comprends que M. Guébhard n'ait 
aucun goût pour les lames de charriage gigantesques et lointaines ; 
il n’y a lieu de les invoquer que lorsqu'aucune autre explication 
n’est possible, et nous n’en avons vu aucun exemple ; mais je com- 
prends mal son aversion pour les failles et son désir de ramener 
tous les accidents, ou presque tous, à la seule fléxure brusque. 


M. G.-F. Dollfus. — Sur les poudingues tertiaires. 
J'arrive aux points les plus délicats de nos observations, à ceux 
qui paraissent avoir plus particulièrement préoccupé notre con- 
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frère ; à la constatation qui est devenue pour lui le guide de ses 
études de détail, à la découverte qu'il a faite de lambeaux de brèches 
et de poudingues tertiaires dans les positions les plus singulières. 
Ces brèches, poudingues ou grès. à éléments souvent fort variés, 
sont sans fossiles aux environs de Saint-Vallier, mais ils se 
relient dans la région de Vence à des poudingues qui sont super- 
posés à la molasse du Tortonien, ce qui les a fait classer dans 
le Pontique. Sans discuter ici cette question, ‘j’admettrais qu’en 
effet on peut les considérer comme étant le poudingue d’émersion 
du Miocène ; or, comme toute la série miocène paraît affectée par 
les plissements et accidents de la région, M. Guébhard en a 
déduit que la série jurassique devait être intéressée entièrement 
au-dessous de tous ces lambeaux tertiaires, qu’ils devaient forcé- 
ment jalonner des synclinaux, et que partout où on les rencontrait 
ils devaient servir à définir leurs passages. 

Dans bien des points certainement les dépôts tertiaires occupent 
des synclinaux, mais souvent aussi ils nous ont paru nettement 
discordants sur leur soubassement, disposés en plaquages, trans- 
sressifs sur les roches les plus diverses, épargnées par l'érosion 
sans raison systématique. On ne peut nier qu'ils n'aient été affec- 
tés par les plissements d'ensemble, mais ils ont été déposés sur 
une surface déjà très modifiée et ont continué à se former posté- 
rieurement aux mouvements généraux. 

Si nous passons rapidement en revue les conditions de la strati- 
graphie dans la région, nous constatons, en laissant le Trias de 
côté, que la mer a couvert le pays pendant la plus grande partie 
du Jurassique, les couches sont en série ininterrompue depuis le 
Bajocien jusqu'au Portlandien compris, et tous les étages y sont 
représentés par une forte épaisseur de sédiments. Le Néocomien 
est moins complet, l’Aptien manque, l’Albien est réduit, mais le 
Cénomanien est bien développé ; une lacune importante paraît 
exister au-dessus jusqu'au Nummulitique, pour les environs de 
Grasse du moins, où les couches du Turonien et du Sénonien de 
Nice n'ont pas été reconnues. Pendant le Tertiaire, plusieurs 
transgressions et régressions sont certaines, des ravinements pro- 
fonds sont observables. Le dépôt sableux qualifié d'Yprésien est 
dépourvu de fossiles et par conséquent d'âge indéterminé, mais 
il est continental et témoigne d’une période de sculpture super- 
ficielle bien marquée. Plus haut, le poudingue qui sert de base 
au dépôt à grosses Nummulites renferme des éléments fort 
divers, un autre poudingue à cailloux quartzeux qui viennent très 
probablement de l’Esterel règne à la base des couches d’eau douce 
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à Planorbis pseudo-ammonius, enfin, le gisement si curieux de 
Casteou d’Infer à Cerithiun diaboli et C. plicatum (Oligocène 
moyen ?) est très nettement isolé, il témoigne aussi d’une submer- 
sion suivie d’une émersion continentale avant l’arrivée de la 
Molasse miocène. C’est donc sur une surface très inégalement 
rabotée, parfois effondrée dans des puits naturels, que les brèches 
et poudingues du Pontique se sont étendus. De telle sorte que 
nous sommes d'avis que les ilots tertiaires n'ont pas la valeur 
théorique d’emboîtement que leur attribue M. Guébhard, qu'iln’y a 
pas lieu de plisser et d’amincir toutes les roches jurassiques à leur 
approche, de créer à propos de leur morcellement toute une tecto- 
nique spéciale, avec interférences curvilignes compliquées, fort 
difficile à comprendre, quand on réfléchit qu'il s’agit de barres 
puissantes, telles que nous en offrent les calcaires du Bathonien, 
du Bajocien, du Tithonique, etc. 

Nous avons vu près de Saint-Vallier le Séquanien fossilifère à 
l’état de calcaire très dur, blanchâtre, plissé comme une feuille de 
carton et ayant pris la forme d'un fond de bateau, d’un bord de 
cuillère, mais nous n'avons remarqué dans ce cas aucun phéno- 
mène d’amincissement des couches, aucune réduction sensible 
dans la puissance des assises. Le Trias à la base, le Crétacé au 
sommet sont écrasés, broyés, laminés, par les masses jurassiques ; 
mais nous n'avons vu aucune réduction progressive dans les épais- 
seurs du Jurassique. Partout des ruptures, ou des cassures franches, 
qui nous ont paru affecter l’ensemble complet de la série. . 

C'est à dessein que je dis seulement que ces accidents nous ont 
paru affecter une telle allure, parce que, bien que le pays soit aussi 
découvert et dépourvu de végétation et de limon qu'on puisse 
l’imaginer, certains détails, et des plus critiques, échappent encore ; 
les failles, les replis rapides sont couverts d’éboulis, de roches 
froissées, bouleversées, qui obscurcissent les détails mêmes de 
l'accident. 


Ces accidents tectoniques des Préalpes maritimes sont intéres- 
sants à comparer à ceux des autres régions. On n’y observe pas, 
par exemple, comme dans le bassin de Paris, d’épaississement dans 
les synclinaux ni d’amincissement sur les anticlinaux, qui apportent 
la démonstration d’un accident continu et prolongé, de mouvements 
répétés aux mêmes points. Ce ne sont pas non plus des aceidents 
d’effondrement brusque, général, comme dans le Sancerrois et le 
Nivernais, où toutes les cassures rigoureusement parallèles ofirent 
des plongements réguliers dans la même direction. Nous n'avons 
pas le régime des failles primaires à ruptures par compartiments 
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anguleux, comme en Belgique ou dans le Nord de l'Allemagne. Les 
redressements à la verticale sont l'exception, aussi bien que l’empi- 
lement des plis horizontaux. De telle sorte que le pli rapide qui 
confine la faille paraît bien l’accident qui convient le mieux pour 
expliquer le raccordement des coupes ; ces plis se sont formés sur 
un terrain qui n'avait pas encore été plissé antérieurement, ils se 
sont produits par compression latérale, sans effondrement spécial 
du sous-sol, ils se sont effectués sans brusquerie. Il semble que le 
phénomène s’est prolongé pendant une durée assez longue, sans 
interruption dans sa marche et sans reprise; il paraît avoir été 
accompagné d’un soulèvement général de la contrée, car il s’est 
produit sur une surface partiellement continentale déjà sculptée 
par l'érosion et partiellement occupée par la mer miocène, comme 
à Vence, le premier mouvement aurait été concomitant avec le 
recul de la mer tortonienne. D’autres mouvements de soulèvement 
d'ensemble ont affecté depuis le bas pays, et le Pliocène comme le 
Pléistocène offrent de nombreuses traces de l'instabilité du niveau 
de base, mais les hauts plateaux n’ont plus souffert que d’une 
érosion locale et d’une désagrégation physique et chimique, qui a 
réduit surtout l'étendue des couches tertiaires et crétacées plus 
facilement attaquables. 

Toutes ces questions sont du plus haut intérêt, maïs fort délicates, 
et il est impossible de les considérer encore comme tranchées dans 
leurs détails. Nous devons demander à M. Guébhard d'en pour- 
suivre l'examen, de continuer à scruter le splendide champ d'étude 
qu'il a défriché déjà avec une énergie rare et une somme de travail 
extraordinaire. ; 

M. Guébhard se déclare heureux de trouver, dans la simple 
énumération, à laquelle il procède, des questions dont il compte 
faire l’objet de notes spéciales, une réponse aux desiderata et obser- 
vations de son éminent confrère !. 

C'est avec enthousiasme qu'il a entendu émettre par M. G.-K. 
Dollfus, le nom, qui le hantait depuis longtemps, de Préalpes 
Maritimes, pour distinguer le terrain spécial de ses études de 
celui qu'a décrit, d'une manière si magistrale, M. Léon Bertrand. 

Il n'est, d’ailleurs, ajoute-t-il en forme de conclusion, pas plus 
l'ennemi des failles que des recouvrements ou charriages : même, 
il a vu presque toujours les unes se compliquer plus ou moins 
des autres, et donner comme résultat des chevauchements biais 
de faible amplitude, comparables, mieux qu’à autre chose, aux 


1. Voir ci-après les notes annexes. 
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déplacements obliques qu'observent les chirurgiens dans les frac- 
tures si improprement dénommées en bec de flüte. Quant aux 
formidables recouyrements horizontaux tels qu’on en a pu cons- 
tater en d’autres pays, il n’en a pas trouvé, dans son rayon d’études, 
la moindre trace et, pour lui, les artifices graphiques employés 
dans la rédaction de la Feuille de Nice, n'ont pu en créer l’appa- 
rence qu'en faussant matériellement la représentation des aflleu- 
rements, tels que la nature les présente. 


M. Guébhard fait ensuite une communication sur les Æorizons 
à silex dans les Préalpes maritimes !. 


M. Guébhard dépose sur le bureau une Vote sur les charbon- 
nages de Vescagne, par M. P. Jeancard, ingénieur à Cannes *. 


M. Zürcher est heureux de voir M. G. Dollfus attribuer une 
discordance très nette vis-à-vis de leur substratum aux lambeaux 
tertiaires que la Société a visités entre Grasse et Cabris. C’est 
l'étude de cette discordance qui permettra sans doute d'arriver à 
débrouiller la question diflicile de l’histoire des mouvements suc- 
cessifs qui ont affecté la région si compliquée dont il s’agit. 

En ce qui concerne d'autre part la nature des dislocations que 
M. Dollfus estime être plutôt des failles à rejet vertical que des 
chevauchements, M. Zürcher regrette de n'avoir pas pu montrer à 
la Société les points où l’on peut voir avec la plus grande évidence 
les superpositions anormales, trop souvent voilées par des éboulis 
ou masquées par des chutes de paquets de la masse de recouvre- 
ment. [Il existe, notamment à La Malle et un peu en amont de 
Gourdon, des coupes tout à fait typiques, où le Cénomanien s’en- 
fonce sensiblement, en bancs presque horizontaux, sous l’Infralias 
ou le Bajocien, et où l'hypothèse d’un recouvrement, avec surface 
de discontinuité presque horizontale aussi, est la seule admissible. 


M. Pellegrin rappelle que, dans le massif du Mont-Agel, 
M. Léon Bertrand et lui sont arrivés, tsolément, exactement au 
même résultat par rapport à l'existence évidente des recouvre- 
ments ou chevauchements horizontaux. 


M. Léon Bertrand fait aussi remarquer que, dans les courses 
qu'il a dirigées, on a pu observer des exemples indéniables de 


1. Voir aux notes annexes. 
>, Ce travail compris dans les notes annexes (Voir plus loin) a été inséré 
par décision spéciale du Conseil, l'auteur n'étant pas membre de’la Société. 
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recouvrements. La Société a pu remarquer que, dans les faciès 
vaseux du Jurassique qui existent dans le nord des Alpes-Mari- 
times, on observe des plis couchés sur de grandes surfaces sans 
rupture des couches, à cause de la plasticité des roches qui entrent 
dans la constitution des couches plissées. Au contraire, dans le 
sud, il y a tendance constante à la rupture, par suite de la pré- 
sence de masses épaisses de calcaires durs et résistants dan$ le 
Jurassique. et à la production de failles inverses ou de chevauche- 
ments plus où moins voisins de l'horizontale, mais qui résultent 
toujours de la rupture de plis couchés. 


M. Zürcher croit pouvoir, au moment de la elôture d’une 
réunion dont il a eu l'honneur de présider l'ouverture, se faire 
l'interprète de tous ses confrères pour remercier M. Léon Bertrand 
de la peine qu'il a prise pour organiser les belles et intéressantes 
courses qui viennent de se terminer si heureusement, et de 
l'énergie dont il a fait preuve pour accomplir intégralement son 
programme malgré un moment de sérieuse indisposition. 


M. Léon Bertrand remercie les membres de la Société, ainsi 
que les personnes étrangères qui, en assez grand nombre, ont pris 
part aux courses et aux séances. IL fait une mention spéciale 
pour M. le Professeur Issel, de Gênes, qui assiste à la séance. 

Il adresse aussi les remerciements de la Société aux secrétaires 
de la Réunion extraordinaire, MM. Mengaud et Mengel, et au 
trésorier, M. Langlassé. 

Pour terminer, il se fait l'interprète des membres présents 
auprès de M. Gavet, spéléologue d'avenir, qui a publié, dans la 
presse nicoise, des compte-rendus journaliers de nos courses et de 
nos séances aussi pittoresques que fidèles et documentés au point 
de vue géologique. 


La séance est levée et la Réunion extraordinaire dans les Alpes- 
Maritimes déclarée close à 6 heures du soir. 
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EXTRAITS DU RÈGLEMENT DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 


Arr. 2. — L'objet de la Société est de concourir à l’avancement de la 
Géologie en général et particulièrement de faire connaître le sol de la France, 
tant en lui-même que dans ses rapports avec les arts industriels et l’agri- 

ture. 

At 3. — Le nombre des membres de la Société est illimité. Les Français 
et les étrangers peuvent également en faire partie. Il existe aucune dis- 
tinction entre les membres. Nr à $ : 

ART. 4. — Pour faire partie de la Société, il faut s'être fait présenter dans 
une de ses séances par deux membres qui auront signé la présentation !, 
avoir été proclamé dans la séance suivante par le Président et avoir reçu le 
diplôme de membre de la Société. 

ArT. 6. — Le Trésorier ne remet le diplôme qu'après l’acquittement du 
droit d'entrée. 

ART. 38. — La Société tient ses séances habituelles à Paris, de Novembre 
à Juillet. 


ART. 39. — La Société se réunit deux fois par mois (Le 1° et le 3° lundi 
du mois). ; j . : . 
ART. 42. — Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la 


Société doivent être présentées chaque fois par un de ses membres. 
ART. 46. — Les membres de la Société ne peuvent lire devant elle aucun 
ouvrage déjà imprimé. 


ART. 48. — Aucune communication ou discussion ne peut avoir lieu sur 
des objets étrangers à la Géologie ou aux seiences qui s’y rattachent. 
ART. 50. — Chaque année, de Juillet à Novembre, la Société tiendra une 


ou plusieurs séances extraordinaires sur un point qui aura été préalablement 
déterminé. 

ART. 53. — Un bulletin périodique des travaux de la Société est délivré 
gratuitement à chaque membre. 

ART. 55. — ... Il ne peut être vendu aux personnes étrangères à la 
Société qu’au prix de la cotisation annuelle. 

ART. 58. — Les membres n’ont droit de recevoir que les volumes des 
années du Bulletin pour lesquelles ils ont payé leur cotisation. Toutefois, les 
volumes correspondant aux années antérieures à leur entrée dans la Societé, 
leur sont cédés, après décision spéciale du Conseil et conformément à un 
tarif déterminé. 

ART. 60. — Quelle que soit la longueur des notes ou mémoires insérés au 
Bulletin, les auteurs pourront en faire faire à leurs frais un tirage à part. 

ART. 93. — Chaque membre paye : 1° un droit d’entrée ; 2° une cotisation 
annuelle ?. 

Le droit d'entrée est fixé à la somme de 20 francs. 

Ce droit pourra être augmenté par la suite, mais seulement pour les 
membres à élire. 

La cotisation annuelle est invariablement fixée à 30 francs. 

La cotisation annuelle peut, au choix de chaque membre, être remplacée 
par le versement en capital d’une somme fixée par la Société en assemblée 
générale ?, qui, à moins de décision spéciale du Conseil, devra être placée. 


1. Les personnes qui désireraient faire partie de la Société et qui ne 
connaïîtraient aucun membre qui püt les présenter, n’auront qu’à adresser 
une demande au Président, en exposant les titres qui justifient de leur 
admission. 


2. Le Conseil de la Société, afin de faciliter le recrutement de nouveaux 
membres, autorise, dorénavant, sur la demande des parrains, les personnes 
ui désirent faire partie de la Société à n’acquitter, la première année, que 
eur droit d’entrée en versant la somme de 20 fr. Le compte-rendu sommaire 
des séances de l’année courante leur sera envoyé gratuitement; mais ils ne 
recevront le Bulletin que la deuxième année et devront alors payer la coti- 
sation de 3o francs. Ils jouiront aussi des autres droits et privilèges des 
membres de la Société. 


3. Cette somme est actuellement de 400 francs. 


- DEUXIÈME PARTIE 


NOTES ANNEXES 


ÉTUDE PALÉONTOLOGIQUE ET STRATIGRAPHIQUE 


DU 


SYSTÈME JURASSIQUE. 


DANS LES PRÉALPES MARITIMES 


par MM. W. KILIAN et A. GUÉBHARD À 
(PLANCHES XLVIII-L.) 


Les nombreux matériaux recueillis par M. Guébhard au cours 
de ses explorations tectoniques des Préalpes maritimes, à presque 
tous les niveaux du Jurassique réputés les moins fossilifères, 
seraient demeurés longtemps stériles, si M. Kiïlian, étendant à la 
région littorale ses études sur le Jurassique des Alpes, n'avait 
bien voulu se consacrer à l’utilisation systématique de ces docu- 
ments. Il en résulta d’abord, pour M. Guébhard, l’exacte corré- 
lation avec les dénominations d’étages classiques des subdivi- 
sions émpiriques qu'il avait repérées par de simples numéros ; 
puis, pour M. Kiïlian, une première étude qui, publiée dans le 
compte-rendu de la Réunion extraordinaire de Castellane', va 
être complétée à l’occasion de la Réunion extraordinaire dans les 
Préalpes voisines. 

Les documents qui n'ont cessé de s’accumuler entre les maïns de 
M. Kilian lui permettront de donner un peu plus d’ampleur à l’étude 
paléontologique dans ses rapports avec la stratigraphie, tandis 
que M. Guébhard, qui n’a cessé d'étendre le champ de ses explora- 
tions, pourra, mieux qu'autrefois ?, insister sur les détails internes 


1. KILrAN, ZürCHER et GuéBHARrD». Notice sur la région d’Escragnolles. B. 
S. G. F., (3), XXIII, 1895, p. 957-962. 

2. À. GuéBHARD. Esquisse géologique de la commune de Mons (Var.) Bull. 
Soc. Et. scientif. de Draguignan, XX, 1897, p. 282-386 ; 2 pl. 


8 Mars 1905. — T. IL. Bull. Soc. Géol. Fr. — 45. 
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de cette stratigraphie, c’est-à-dire sur les différenciations des hori- 
zons et les caractères lithologiques de chaque niveau. 

Ajoutons que, M. F. Koby ayant fait une étude à part des 
Polypiers, M. le commandant Savin a bien voulu, avec sa com- 
pétence spéciale, faire ou revoir les déterminations de tous les 
Echinides cités dans ce mémoire, et M. M. Lissajous celles des 
Crinoides ; nous leur en exprimons toute notre gratitude. 


I — STRATIGRAPHIE 
I. Bajocien. 


1. Généralités. —.a) Le Bajocien, à qui sa teinte habituelle 
mériterait bien le nom de Jur'a brun, débute assez souvent par des 
Dolomies, que là présence de quelques silex, plus ou moins 
pourris, permet, seule, souvent, de distinguer de celles qu'on 
retrouve à toutes les hauteurs du Jurassique, tandis qu'elles tran- 
chent nettement avec l'aspect tout spécial de celles, immédiate- 
ment contiguës, qui couronnent l'Infralias (pont de Roquevignon)". 

Parfois ces dolomies prennent un très grand développement, et 
se délitent en poches de mauvais sable ou safre, qui en exagè- 
rent l’aspect chaotique. On en a des exemples, entre autres : au 
haut quartier de Peyrebrune, à Saint-Vallier ; à l'extrémité nord 
du plateau des Baumettes, traversé par la route inter-départemen- 
tale, en cours d'achèvement, de (Callian (Var) à Saint-Cézaire 
(Alp.-Marit.); aussi, sur tout l’hubac (versant nord) de la mon- 
tagne qui s'étend à l’ouest depuis le Pas de la Faye (point 980 de 
l'Etat-Major) jusqu'au sommet du Puet (point 1096). Mais ce n’est 
qu'un hétéromorphisme vertical irrégulier, pouvant, par places, 
ainsi qu'au dernier point cité *, s’élever très haut dansle Bathonien, 
et, ailleurs, ne se manifestet que par petites taches disséminées 
à l’intérieur d’un banc calcaire. 


b) Quelquefois la transition entre le Bajocien et l’Infralias 
paraît marquée, au lieu de dolomie, par un lit assez mince de cal- 
caire marneux vert-blanchâtre, bien visible sur tout le pourtour du 
plateau de La Sarrée et sur le vieux sentier du Bar à Courmes, lon- 
geant, au quartier du Figueiret, à l'entrée des Gorges du Loup, la 
base de l’énorme barre bajocienne, qui, servant de support à tout 
le promontoire de Gourdon, ou Baou de Roland, sert de plafond, 


1. Course du 5 septembre, p. 529. 
2. Course du 7 septembre, p. 603. 
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comme il arrive souvent, à des émonctoires temporaires de sources, 
à débouché normal permanent plus bas placé, au niveau des 
argiles rhétiennes. 


c) Au-dessus des Dolomies, lorsque celles-ci n’ont pas envahi 
toute la masse, on trouve des calcaires à silex qui,presque toujours, 
débutent par un lit assez mince, vraie lumachelle de petites fos- 
siles et de débris, qui, même lorsqu'elle est très compacte, est tou- 
jours érodée à sa surface libre, assez pour montrer de nombreuses 
facettes articulaires d’Encrines et radioles brisées d'Oursins '. Elle 
est souvent surmontée de cordons extrêmement serrés de silex, 
qui, parfois (Roquevignon), peuvent être moins fréquents et per- 
mettre d'exploiter les bancs en gros blocs de pâte dure cristalline 
siliceuse, d’un jaune assez foncé, ou bicolores,à cœur bleu ardoisé, 
très appréciés pour les constructions. 


d) Dans le haut, la couleur passe au brun chocolat, et la struc- 
ture, souvent, à une oolithe à gros grains, parfois assez compacte 
pour prendre un magnifique poli, comme on peut le voir au sou- 
bassement d’une fontaine à l'entrée du village de Saint-Vallier, sur 
des blocs apportés du Château Goby, de La Malle”. Ce faciès, 
assez fréquent, présente un développement particulièrement remar- 
quable, au haut, par exemple, de la Barre du Montet, dominant 
le quartier de l’Embarnier, entre Gourdon et Caussols ; et au bas 
de la gorge de la Cagne, entre la source du Riou, captée sous 
Saint-jeannet pour Saint-Paul-du-Var, et son trop-plein du Sourcet, 
au débouché d’une rigole synclinale des hauts plateaux. 

Dans sa partie supérieure, cette oolithe devient de plus en plus 
fine et reproduit alors presque identiquement l’aspect de luma- 
chelle quasi-gréseuse du banc inférieur à Encrines. 


2. Coupes naturelles. — De bonnes coupes du Bajocien se 
peuvent voir presque partout où se termine en barre franche, 
sans courbure pouvant amener de fallacieuses duplications, l’ex- 
trème bordure des plateaux préalpins, au-dessus’de la zone basse ; 
Roquevignon, au dessus de Grasse, malgré ses nombreuses car- 
rières, n'est qua demi propice, à cause des mouvements tecto- 
niques que révèlent les variations de pendages des bancs. L'ascen- 
sion du plateau de la Sarrée, soit par la route de Gourdon, soit 
par le vieux sentier du Pilon de Magagnosc, est plus démonstra- 
tive, pourvu qu'on se repère bien, au départ, sur la dernière appa- 


1. Course du 5 Septembre, Pont de Cartinet, p. 534. 
2. Malheureusement cette pierre prend à l'air libre une assez vilaine patine 
gris terne. 
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rition de l’Infralias et qu'on sache s’arrêter à temps, sur le plateau, 
pour ne pas se laisser tromper aux retours d’ondulations tantôt 
très amples, tantôt, au contraire, très aiguës. 

Dès qu’on dépasse le premier palier préalpin, les apparitions de 
Jurassique inférieur, ne pouvant être dues qu'à des plis compli- 
qués, ou à des érosions profondes, masquées d’éboulis, il n’est 
plus guère possible d'avoir de bonne coupe. Cependant l’extré- 
mité occidentale de la déchirure qu'a déterminée, au sommet de 
la montagne de Paracou, près Saint-Vallier, un synclinal adven- 
tice ‘, a mis à jour une section très nette du Bathonien-Bajocien 
en haut du petit ravin de La Gardette. À 


3. Gisements fossilifères. — C’est dans cette coupure que fut 
récolté le premier fossile Bajocien détaché, la Terebratula ventri- 
cosa Ziet., retrouvée, depuis, avec d'assez nombreux Pecten dans 
le bas du chemin de Bramafan à Courmes ? et encore, avec une 
grosse Rhynchonelle à côtes fines, qui ne put être extraite, dans 
l’entaille du tunnel du canal du Foulon, au-dessus du Bar, prolon- 
gement des bancs de La Sarrée. 

Le petit Pecten lisse abonde en dessous de Mons (Var), au coude 
que fait, pour aller au quartier de Font-Touette, le sentier qui 
vient de traverser le bas du vallon de Baume-Grande, à la hauteur 
des lacets de la route de Callian, après sa traversée de la Siagnole. 
Mais la roche brun-chocolat est toujours très dure, et peut-être 
serait-on plus heureux, pour la recherche des fossiles, avec l’ooli- 
the tendre, soit du banc inférieur, qui, outre ses jolies Encrines, 
montre, à La Sarrée, de nombreuses petites dents de Ganoïdes ; 
soit avec celle du banc supérieur qui, dans la carrière du Pont de 
Roquevignon (Grasse), laisse voir, au milieu de Coraux variés et 
d’'Encrines, des sections de petits Echinides. 

Quant aux silex, ils paraissent, dans cette région, bien excep- 
tionnellement fossilifères : sans doute le sont-ils davantage au 
voisinage de Draguignan, à juger par plusieurs moules internes 
d'Échinides, visibles dans la collection léguée par feu notre con- 
frère H. Segond à la Société d'Etudes scientifiques de Draguignan. 
Jamais d’ailleurs, M. Guébhard n'a aperçu une Lima quelconque 
justifiant, pour la région, le nom de zone à Lima heteromorpha sous 
lequel était habituellement désigné cet étage au moment de la 
Réunion extraordinaire de 1877. 

Enfin, si les Polypiers sont assez fréquents, les plus beaux 
échantillons * ont été recueillis sur le territoire du Rouret, dans 


. Course du 6 septembre, p. 564. 
. Course du 8 septembre, p. 630, fig. 85. 
. Voir plus loin l’étude de M. F. Koby. 
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l'important ilot bajocien de Clamarquier, non enregistré par la 
Feuille de Nice. 


4. Diagnose lithologique. — a) Hors la présence des silex, ou 
de leur représentation plus ou moins pourrie, il n’est pas possible, 
en l’état actuel de nos connaissances, de distinguer, autrement 
que par leurs rapports de position, soit les dolomies inférieures, 
des multiples apparitions dolomitiques supérieures, soit les deux 
niveaux inférieur et supérieur de fine oolithe compacte, entre eux 
ou avec un faciès tout à fait analogue que nous retrouverons régu- 
lièrement vers le haut du Bathonien, et encore assez souvent dans 
le bas. 


b) Quant aux calcaires à silex, par leur teinte toujours foncée, 
gris-brun, jaune ou bleue, par leur texture serrée et finement 
cristalline, ils se diagnostiqueraient déjà assez facilement, si leurs 
silex eux-mêmes, par leur nature presque toujours fragmentaire, 
(Roquevignon près Grasse) ou leur stratification en plaquettes 
(Pont de Cartinet, Barre de La Malle) et leur couleur d’un blane 
lacté, à patine mate et comme calcinée (Vieux chemin de Mons 
à Escragnolles, où le Bajocien, au quartier de Sur les Grays, 
s'étale largement sur le dos d’une voûte infraliasique)', enfin leur 
cassure jamais conchoïdale, toujours esquilleuse, à angles aigus, 
ne les distinguaient encore plus facilement de ceux des nombreux 
horizons siliceux de la région, dont l’énumération récapitulative 
fera l’objet d’une notice spéciale. 


c) Cependant, par deux fois, M. Guébhard s’y trompa : une 
première, à Escragnolles, où, recherchant l’origine des éboulis 
d’oolithe bajocienne, formant de véritables amas jusqu'aux plus 
bas ravins du quartier du Château *, il crut la trouver, un soir, 
sur le sentier qui monte du Rin au pont de la Collette de Clars, 
dans une grosse masse de calcaire brun, hérissée de silex, à cassure 
compacte, cristalline, tout à fait trompeuse. Mais comment rac- 
corder ce niveau si inférieur, avec les affleurements supérieurs 
connus au voisinage? Et, en effet, il fut constaté plus tard, à des 
fossiles bien visibles, et point rares, que le pseudo-Bajocien 
devenait au jour... du Crétacé très supérieur, d’un faciès siliceux 


1. La Feuille de Castellane n’a marqué là que du Jurassique supérieur. 

2, Cette origine fut trouvée ultérieurement au plus haut du ravin du Beiral, 
au pied de l’'Audibergue, et inscrite à cette place sur la Carte d'Escra- 
gnolles (pl. xxx), parue au CR. de l'AFAS. de 1900, t. XXIV, pl. 1v, et sur la 
Carte du S.0. des A. M. parue au CR. du Congrès international de 1900, 
pl. vi, mais point sur la Feuille de Nice, parue en 1902. 
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peu répandu, il est vrai, mais visible, non loin de là, au K. 13,35 
de la route nationale. 

Un autre soir, en dessous de Courmes, au moment de traverser 
le gué du ravin du Bès pour entamer la descente par les gorges du 
Loup, M. Guébhard apercevant un peu au nord, des bancs très 
bruns, tout remplis de silex, crut bien y voir la base bajocienne 
du « grand chevauchement » auquel il croyaït encore. Maïs, revu 
de jour, ce gros banc montra qu'il devait sa patine plutôt ferru- 
gineuse au contact d’un lambeau de Gault fossilifère qui le recou- 
vrait nettement, et qui le rattachaïit, comme horizon supérieur 
encore mal déterminé ?, à l’immense masse du Jurassique de la 
nappe recouverte », ici bien découverte. 


5. Rôle orographique et cultural. — Au point de vue tectonique 
aussi bien que cultural, on peut dire que c’est la limite inférieure 
bajocienne de la barre de bordure des avant-plateaux qui déter- 
mine strictement la limite méridionale naturelle de la zone définie 
au cours de la Réunion extraordinaire de 1902 comme zone des 
Préalpes maritimes... Car cette limite se confond presque toujours 
en verticalité avec la base des dolomies supérieures de l’Infralias, 
et, là où ce n’est pas, c’est que les dolomies se sont ameublies 
assez pour se confondre elles-mêmes avec le commencement de la 
zone des terres grasses dont la ville de Grasse occupe le centre. 
Là, tout de suite commence l'olivier, et souvent, avec le proche 
jaillissement des sources *, la culture des fleurs à parfums. Tout 
de suite au dessus c’est le ruban des chênes verts ou des pins plus 
ou moins silicicoles, enserrant d'un liséré trompeur, partout où ils 
ont trouvé place pour s’accrocher, l’aridité prochaine des monts 
dévastés. Les apparitions plus élevées du Bajocien, si elles ne se 
tachent de dolomies, ne sont point parmi les moins arides. (avant- 
plateau de Saint-Christophe, entre Grasse et la Malle) et il fant 


1. Course du 8 septembre. 

2 Jusqu'ici ce faciès n’a encore été observé qu à cette place, et à Gourdon, 
où il contribue à exagérer d’une forte surcharge l'épaisseur du Portlandien 
subordonné. Malgré des recherches répétées, aucun fossile caractéristique 
n’a puencore être détaché. 

3. Dieulafait, dans son Etude sur la zone à Avicula contorta dans Le sud de 
la France (Ann. Sc. géol. I, 333-496 pl. V.-VIT; 1869), a si bien mis en relief 
le rôle aquifère de cette zone qu’il ne reste pas grand chose à ajouter. Tout 
au plus peut-on remarquer que la base du Bajocien, comme nous l'avons 
déjà signalé au ravin du Figueiret sur le Loup, et pour la source du Riou de 
Vence, joue souvent le rôle d’émissaire pour les trop-pleins des sources 
inférieures. La grotte des Ribes, à l’ouest de Grasse, en dessous du plateau 
de Roquevignon, en offre, dans son intérieur même, un curieux exemple. 
(J. GAver, Spéléologie des A.-M., Ann. Soc. L., Sc. et A. des À. M., XVII, 204, 
pl. I; 1907). 
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descendre dans la plaine pour trouver des coteaux de calcaire à 
silex qu'une trituration tectonique exceptionnelle, et surtout un 
savant aménagement cultural, ont permis de transformer en vigno- 
bles de grands crus, comme au Clos Saint-Jaume de Châteauneuf, 
au Dr Féraud. 

La rare terre qui accompagne ordinairement cet étage, est d’un 
rouge ferrugineux foncé, plus accentué encore que celui des terres 
analogues, mais peut-être plus légères et moins argileuses, que 
donnent le Portlandien et le Virgulien. Mais en général les petites 
apparitions synclinales du Bajocien dans les plaines de Grasse, 
ayant protégé contre l'érosion leur substratum plus mou, forment, 
au milieu de la nappe grise des oliviers, autant de taches sombres 
au sommet de monticules arrondis, dont l'alignement, corroboré 
par l'observation des pendages, dessine en plan, à partir du coude 
inférieur du Loup, un éventail de plis, ouvert du côté du massif 
primitif, expliquant une orographie difficile à comprendre d’après 
les tracés incomplets de la Feuille de Nice. 


6. Liste des fossiles recueillis dans le Bajocien 


Bourguetia Sp. ; 

Nerinea sp. ; 

Natica Sp. ; 

Pleuromya sp. ; 

Cypricardia sp. ; 

Astarte Sp. ; 

Ceromya concentrica Sow.; 

Pholadomya sp. ; 

Modiola Sowerbyana d’Orb. ; 
(exemplaire très typique) ; 

Ctenostreon pectiniforme Schl. sp.; 
(= Lima proboscidea Sow.) ; 

Pecten (Chlamys) Dewalquei Opp. 
var.jurensis Riche (ex. à oreil- 
lettes bien conservées) ; 

Pecten( Chlamys) cf. Rypheus 

d’'Orb. ; 


—  (Entolium) gingensis Qu.; 


— : cf. disciformis 
Schübl. ; 
Ostrea explanata Goldf.(— OUstrea 
eduliformis Schl.) ; 
Alectryonia (Lopha) MarshiSow. 
(= O. flabelloides Goldf. sp.) ; 


Gryphæa Phædra Chap. et Devw. ; 

Terebratula ventricosa ZLiet. (ty- 

pique ); 

— spheroidalis Sow. ; 
Cidaris indét. (test et radioles) ; 
Radiole de Plagiocidaris (Cidaris) 

cucumifera Agass. Sp. ; 

Plaque anambulacraire paraissant 
provenir d’une forme très voi- 
sine de Plagiocidaris ( Cidaris ) 
spinulosa Roem. sp. ; 

Radiole voisine de Plagiocidaris 
(Cidaris) Zschokkei Des. sp. ; 

Diplopodia indéterminable; 

Stomechinus voisin de Stomechi- 
nus Gauthieri Cott. ; 

Stomechinus cf. lævis Ag. sp. ; 

Pentacrinus bajocensis d'Orb. ; 

— Crista-Galli Quenst.; 
Calamophytilia Tomesi Koby, nov. 

sp. (pl. LV, fig. 1-3); 

Calamophyllia Guebhardi Koby, 

nov. sp. (pl. LIL, fig. 2-3)‘. 


1. Voir plus loin la Notice spéciale de M. F. Koby. 
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PRINCIPALES PROVENANCES. — Grasse (La Sarrée, Roquevignon, 
Le Tir, Saint-Christophe); Saint-Vallier (Blacasset, La Gardette, 
Nans) ; Escragnolles (Beiraou, Carlette) ; Cabris (pont de Cartinet, 
Brusquet) ; Saint-Cézaire (Camplong, Brusquet, Bois d’Amon); 
Courmes (Bramafan, Colombier) ; Gourdon (Haut-Montet): Chà- 
teauneuf (Saint-Jeaume) ; Le Rouret (Clamarquier): Le Bar (Les 
Barres, Saint-Arnoux ;: Mons (Pra Fagous, Essart vieux, Font 
Touette, Sur les Costes, Charabant, Collet du Comté); Callian 
(Touo Aussel) ; etc. 


7. Résumé paléontologique et stratigraphique. — Cette faune 
est, comme on le voit, presqu'exclusivement néritique et échini- 
tique; elle rappelle celles du Bajocien supérieur de Lorraine, du 
Jura et de la Bourgogne ; c’est-à-dire de régions où se présente 
dans cet étage le faciès récifal du Calcaire à Polypiers. Nous y 
voyons la preuve d’un régime peu profond en relations avec la 
proximité d’un haut fond ou d’une côte, qui devait être ici le bord 
du massif des Maures jouant à ce moment, dans la mer bajocienne, 
un rôle analogue à celui du Plateau central de la France, ou des 
Vosges. 


II. Bathonien. 


1. Généralités. — a) Le point exact du début du Bathonien 
est demeuré pendant longtemps très douteux pour M. Guébhard, 
qui, ayant accepté comme bajocien le premier fossile reconnu, 
Pholadomya Murchisoni Sow., rencontré à un niveau relative- 
ment élevé, longtemps rattacha au Bajocien certains bancs inférieurs 
de fine oolithe brune, que leur aspect minéralogique semblait 
rapprocher du faciès chocolat bien connu du calcaire à silex ?, 
tandis que, de tout temps, avaient été attribuées au Bathonien 
certaines dolomies à couleurs vives, ocre jaune et lie de vin, qui, 
par places, montrent un grand développement *. 

Or, d’une part, de tardives reconnaissances de fossiles ont 
montré que la zone brune, du haut en bas, contenait Rhyncho- 
nella Hopkinsi Davids. ; et, d'autre part, le rapprochement systé- 
matique d'observations locales dirigées dans ce but spécial a 
démontré l’équivalence horizontale, la substitution latérale, par 
taches souvent localisées dans le sens vertical, du faciès des dolo- 
mies vineuses, soit avec les oolithes brunes, souvent virées au 
carmin, qui limitent supérieurement et inférieurement cette zone 


1. Course du 8 septembre, à Bramafan sur le Loup. 
2. Course du 5 septembre, à l’est du camp de Mauvans. 
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très caractérisée, soit avec les calcaires plus ou moins marneux 
qui les séparent. 

Ceux-ci sont eux-mêmes, avec les petits lits argileux ou dolomi- 
tiques intercalaires, de constitution assez variable. Tantôt fran- 
chement calcaires, à structure finement oolithique très serrée, ils 
se présentent en grands bancs à patine claire gris-bleu, suscep- 
tibles d'exploitation! ; tantôt plus argileux, mais toujours très 
résistants au marteau, ils forment de gros blocs arrondis à cassure 
conchoïdale, gris verdâtre taché de jaune ; ou, devenus gélifs, ils 
se débitent en miches écailleuses au milieu d'un délit grumeleux 
détritique que nous retrouverons fréquemment en remontant dans 
le Bathonien, avec son aspect blanchâtre de plâtras, tranchant sur 
la teinte jaune dominante et les nombreuses taches rubigineuses 
de la surface des blocs. 

Des fossiles y apparaissent assez fréquemment, en sections, 
mais s’en détachent rarement. Une structure exceptionnellement 
gélive a seule permis, en un point du quartier de l’Agast de Cabris, 
d'en extraire une faunule assez bien conservée de Pélécypodes, 
Rhynchonelles et Polypiers qui, immédiatement subordonnée au 
banc brun supérieur où furent rencontrées, ailleurs, ensemble, 
Rh. Hopkinsi MCoy et O. (Alectryonia) costata Sow. a suppléé 
à la pauvreté des récoltes de ce niveau pourtañt très étendu. 


b) Au dessus du banc brun supérieur, souvent dolomitisé, se 
montre une épaisseur assez notable de gros bancs (50 em. chaque, 
à 1 M.), que caractérise généralement une criblure superficielle 
particulière de perforations grandes ou petites qui simulent assez 
souvent le moulage figé d’une argile attaquée par une grêle 
violente *, mais qui sont évidemment les empreintes vacuolaires 
de fossiles disparus, car elles se montrent remplacées, dans la 
profondeur, par des sections cristallines de coquilles plus ou moins 
distinctes, en nodules de spath ou d’aragonite. Pour les banes 
inférieurs, il s’agit surtout de grands Polypiers très branchus dont 
les arborescences se dessinent en vermiculations caractéristiques 
sur la pâte assez fine de la roche, tantôt en brun foncé, tantôt en 
blanc sur le fond café au lait. 

Ces bancs, comme les précédents, mais encore plus régulière- 
ment, séparés par de petits lits grumeleux détritiques, où quelque- 
fois Le rose se mêle au jaune et au blanc crayeux, peuvent aussi, 
comme les autres, se présenter tantôt sous forme de marno-cal- 


1. Course du 5 septembre. Carrière sur la route de Cabris, en dessous de 
la Poudrière. 
2. Course du 6 septembre, sur la route de Ferrier, avant le K. 25. 
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caires à miches rondes, tantôt de belle pierre de taille, susceptible 
d'exploitation. 


c) Vers le haut, ils prennent un aspect particulièrement esquil- 
leux de plaquettes très irrégulières à bords amincis, montrant 
souvent, accolées à leur surface, des valves noires nacrées d’Ostrea 
sandalina Goldf. * et laissant se détacher de nombreux moules de 
Pholadomyes, avec de jolies O. costata Sow. et quelques autres 
fossiles, parmi lesquels leur paraît bien spécial Eudesia cardium 
: Desh. sp. Ce fossile cependant se récolte encore, avec tous les 
autres, plus haut, dans un calcaire d’ailleurs identique, séparé 
du précédent par un lit de dolomie jaune clair, dont le grain 
cristallin très fin a conservé, contrairement à presque toutes les 
autres dolomies de la région, des empreintes assez nombreuses et 
jolies de fossiles divers. 

Tandis que ce banc dolomitique forme dans le Bathonien, par- 
tout où celui-ci se présente en section un peu oblique, une dépres- 
sion analogue à celle des deux bancs bruns inférieurs, maïs d’un 
jaune plus clair, le banc calcaire supérieur dessine au contraire 
souvent un relief résistant, et peut, quelquefois même, là où l’hori- 
zontalité de son affleurement n’a pas augmenté sa schistosité 
et accentué son allure de dalles craquelées, imiter l'aspect presque 
gréseux de l'oolithe grise bajocienne, la compacité finement ooli- 
thique de sa pâte piquée d’articles d'Encrines, et la saillie en files 
parallèles des bords tranchants de ses bancs, amincis en lames 
aiguës. 

d) C’est à la base de ce niveau, si ce n’est même au niveau infé- 
rieur, qu'il faut rapporter une grossière oolithe dolomitique caver- 
neuse qui s'observe au quartier du Courbon. à Saint-Cézaire (A. 
M.) et d’où les actions météoriques détachent superficiellement une 
jolie petite Rhynchonelle qui, quoique rencontrée en compagnie 
d’une forme à peine distincte de la Rh. Hopkinsi M'Coy et d’autres 
fossiles du niveau précédemment décrit. n’a pu être différenciée 
de la Rh. elegantula Bouch, réputée jusqu'ici toujours supérieure 
et non inférieure au niveau à Rh.decorata Schl. sp. Plus ce fait 
local paraissait sujet à caution * et plus ont été multipliées Îles 


1. Course du 5 septembre, à l’amorce du sentier des Luchons de Cabris. 

2. Remarquons que, dans une note récente (Ann. Soc. Géol. du Nord, 
t. XXVIIT, p. 161; 1899) sur la Grande Oolithe du Wast dans le Boulonnaiïs, 
M. Parent place les couches à Rhynchonella Hopkinsi (Grande Oolithe) au- 
dessous de l’assise à Rh. elegantula, qui comprend elle-même un calcaire 
dur à Rh. decorata (?); cet ensemble supporte le Cornbrash à Ter. lagenalis. 
De plus il ressort de ses coupes que le niveau de Rhynch. decorata, type et 
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vérifications qui, matériellement, n’ont fait que le confirmer tou- 
jours davantage ". 


e) Au-dessus du niveau mi-dolomitique à Æudesia cardium 
s’observe assez souvent un assez gros banc de franches dolomies, 
assez important pour que M. Guébhard ait eru pouvoir, dans ses 
précédentes publications cartographiques, le distinguer par un 
indice de toute la masse subordonnée tout en le groupant avec 
celle-ci sous le symbole J;,, devenu J}. En réalité, les dernières 
vérifications ont établi que ces dolomies n'étaient qu'un faciès 
inférieur ou même simplement latéral du niveau à Rhynchonella 
decorata Schl. sp. et contenaient encore souvent ce même fossile *. 
D'où la nécessité, dans les tracés revisés, d'enlever à la bande du 
Jin par le haut à peu près ce qu'il convient de lui ajouter par le 
bas, aux places où le banc brun avait été indûment annexé au 
Bajocien. 


f) Le niveau proprement dit à Rh. decorata se présente sous la 
forme d’un calcaire marbreux de pâte tellement homogène et telle- 
ment fine, quoique tachetée d’ocre sur fond gris jaune, qu'il est 
partout recherché par les carriers comme pierre de taille, spéciale- 
ment lorsqu'il s'agit d'obtenir de grosses pièces, telles que bassins 
de fontaines, etc. La même où n’est pas visible le lit superficiel 
tout incrusté de Rhynchonelles plus ou moins déformées *, qui sert 


variétés, est situé entre la Grande Oolithe et l’assise à Rhynch. elegantula 
(loc. cit. p. 168) formant passage entre la première de ces assises et le 
Bathonien supérieur. 

Ostrea costata se rencontre fréquemment, dans la « Grande Oolithe » 
(zone à Cosmoceras subfurcatum) de la vallée du Rhin, c’est-à-dire dans le 
Bathonien-inférieur, quoique souvent aussi dans le Bathonien supérieur. 

Quant à Eudesia cardium, ce Brachiopode a, il est vrai, son niveau habituel 
dans le Bathonien supérieur (Bradford-clay) ainsi que Anabacia orbulites 
qui abonde dans les marnes du Jarnisy en Lorraine. : 

L’ensemble de la faune de notre assise inférieure présenterait donc, à 
première vue, dans les Préalpes Maritimes, une sorte d’anomalie, étant 
donné l'horizon constant qu’occupe dans l’assise moyenne Rhynch. deco- 
rata; mais après avoir examiné les échantillons recueillis par M. Guébhard, 
nous croyons qu'il ne s’agit pas de la forme type de cette espèce, mais 
d’une mutation un peu plus récente, passant à Rh. elegantula et occupant un 
niveau plus élevé que la Rh. decorata typique du bassin de Paris. — W. K. 

1. Dans la localité citée, il faut remonter encore assez haut le chemin du 
hameau des Bergeries à Saint-Cézaire pour arriver à la Rh. decorata et, 
malgré la rencontre intermédiaire d’un lambeau de brèche récente, rien 
n'indique une discontinuité quelconque dans les superpositions. 

2, Au haut dela coupe de Cartinet, dans la barre dolomitique qui domine 
le vieux jas ruiné sous le chemin de la Tire, au flanc sud de la montagne de 
Lauteron. 

3. Course du 5 septembre. Au dessus de la Poudrière de Roquevignon. 


748  W. KILIAN & A. GUÉBHARD. — SYSTÈME JURASSIQUE 


de repère aux exploitants, on reconnaîtrait la roche aux saillies 
verruqueuses que fait ressortir l'érosion et dans lesquelles se 
distingue, avec quelque attention, le moulage cristallin du fossile 
caractéristique, accompagné de très grandes et nombreuses Néri- 
nées ou coquilles analogues. 


g) D'ailleurs ce banc est toujours suivi d’un autre, marno-cal- 
caire grumeleux, panaché de jaune clair et de blanc crayeux, qui, 
quoique identique d'apparence avec les bancs détritiques que nous 
avons vus se répéter plusieurs fois plus bas, forme à cette hauteur 
plus grande un jalon caractérisé. 


h) Plus caractéristique encore, si possible, est, au dessus, un 
banc de calcaire en dalles, à pâte fine; couleur café au lait, tout 
criblé de piquelures cristallines transparentes, qui doivent, mal- 
gré leur petitesse, à peine millimétrique, représenter des empla- 
cements de coquilles, aussi bien que les taches plus grandes que 
montre un gros banc inférieur. 


1) Au-dessus, une petite épaisseur de dolomie tendre alterne 
plusieurs fois avec des bancs calcaires, toujours café au lait, tachetés 
d'ocre, marquant la fin de ce qui a été, dans les cartes de 
M. Guébhard, groupé sous la lettre Jr. 


j) La lettre Ji, à tort ou à raison, a été spécialisée à la grosse 
barre de dolomies qui, dans toute la région, sans exception, 
forme d’une manière toujours très apparente, la ligne de sépara- 
tion du Jurassique inférieur et de tout ce qui le surmonte. Quoi- 
qu'on n'y trouve en général aucune trace de fossiles, ces dolomies 
supra-bathoniennes se reconnaissent pourtant assez facilement, 
même de loin, à leur aptitude à former partout des alignements 
tabulaires de mégalithes ruiniformes ", détachant leurs silhouettes 
noires et leurs corniches singulières au milieu de tous les autres 
niveaux, chez qui c’est beaucoup plus par les inégalités de la 
corrosion que par des ruptures de stratification, que se forment, 
par taches irrégulières et non par files allongées, au milieu des 
calcaires moins pénétrés de magnésie, les îlots dolomitiques, tels 
que le monolithe portlandien des Planestels, à l'entrée de la 
plaine de Caussols et l'extraordinaire chaos virgulien des Claps, 
sous Escragnolles *, à la naissance de la montagne de Briasq. Les 
dolomies supérieures du Bathonien forment au contraire un horizon 
absolument constant au milieu du Jurassique de toute la région, 


1. Course du 5 septembre; les Luchous de Cabris, p. 540, fig. #1. 
2, Course du 7 septembre. 
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qu’elles séparent, par le milieu, en deux parties distinctes, ce qui 
explique l'attribution peut-être trop exclusive qui lui fut faite par 
M. Guébhard du symbole Jr. 


2. Coupes naturelles. — a) Une magnifique coupe très détaillée 
est offerte par Le versant N.0. de la montagne de Lauteron, que 
longe horizontalement, un peu plus bas, le chemin vieinal n° t 
de St-Vallier à Cabris. Encore ne faudrait-il pas, si ce n’est pour 
certains détails qui s’y voient mieux étalés, se contenter de suivre 
ce chemin, car il montre à une certaine place un petit retour de 
couches et une légère altération des pendages assez embarras- 
sants. Il faut, une fois dépassé le petit pont: du ravin d'Arboin et 
la section tout à fait typique qu'y montrent les bancs calloviens, 
s'élever à mi-coteau, en tirant vers l’est, jusqu'à ce que la vue 
d’une crête qui semble, de là, former l’arête remontante de la 
montagne, permette de se repérer sûrement sur un petit baou, 
éminence de rocs dolomitiques en saillie, dominant, du milieu de 
la petite barre supra-bathonienne qui limite cadastralement le 
quartier du Grafionier, la dépression méridionale du quartier de 
Fougassoun. 

Tectoniquement cette dépression est due à l'érosion, par section 
très oblique, d'une chute de voûte ellipsoïdale très surbaïissée, qui, 
étant constituée précisément par le Bathonien, montre en une 
série d’ellipses homofocales parfaitement dessinées, la coupe 
profonde de l’emboîtement d’écailles courbes en demi-coquilles 
d'œuf, au centre desquelles, en guise de jaune, pointera la jaune 
dolomie inférieure. Le plan de coupure étant légèrement plon- 
geant au sud, la bordure nord est la plus relevée, et nous n’aurons 
qu’à la descendre pour noter, banc par banc, de haut en bas, la 
succession suivante : | 


Barre supérieure de Dolomies. 


Calcaire café au lait à taches ocreuses, avec intercalation, 
vers le milieu, de quelques petits îlots dolomitiques. 

Dolomie tendre, formant dépression. 

Calcaire piqueté de petites taches cristallines. 

Gros banc de calcaire fin. 

Banc granuleux-marneux blanchâire, tacheté de jaune-clair. 


Gros banc de calcaire fin à saillies verruqueuses cristallines, 
sections de Nérinées et Rh)-nchonella decorata. 
Gros banc de dolomies. 


Rh 
decorata 
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I 
(SL 
© 


Petite barre de bancs fendillés, d’un calcaire gris très dur, 
quasi gréseux, lumachelle de fins débris, encrines en saillie. 
Calcaire dolomitique jaune-clair, recouvert supérieurement de 
petites Huîtres, Pholadomyes, etc., provenant en partie du 
banc superposé. 
Calcaire esquilleux analogue au précédent. 
| Alternances répétées de calcaires durs, à surfaces de lits cri- 
| blées de perforations vacuolaires ou d’empreintes gutti- 
| formes, à taches ocreuses intérieurement, rubigineuses à la 
= | surface, teinte jaune foncée prédominante, avec des marno- 
S | calcaires en miches à délits grumeleux détritiques, panachés 
ee de blanc et de jaune clair, ou de rose vers le bas, où se 
montre un banc calcaire compact finement oolithique, tout 
sillonné d’arborescences corallines. 


> 
Eudesia 
Le > cardium 


Ostrea (Alectryonia) costata 


£| Grande épaisseur de Dolomie jaune à taches vineuses, argilo- 
ES sableuse à la partie supérieure, délitée en menus frag- 
È ments vers le bas. 


b) Dans la coupe de Fougassoun, le niveau à Rh. Hopkinsi tout 
entier n’est représenté que par des dolomies, absolument sans 
fossiles. Mais il suffit de pousser un peu plus loin au Sud sur la 
route de Cabris, pour retrouver, grâce aux mouvements tectoni- 
ques très compliqués dont toute la région a été le théâtre, une 
nouvelle coupe très complète du Bathonien, étalée sur le flanc S. 
de la montagne de Lauteron, à partir des dolomies supérieures, 
qui infligent à la route, déjà très mauvaise, un pire lacet. Tandis 
qu'on aperçoit à l'E., marquée par un pin solitaire, la dépression 
de la Planche longue de Cartinet, correspondant au banc jaune 
supérieur, on ne tarde pas à recouper celui-ci au bord du chemin 
où se peuvent recueillir de nombreuses Pholadomyes, avec Eudesia 
cardium dessus et dessous ; puis les bancs perforés, ici Lrès com- 
pacts, et exploités surtout vers le bas, dans la masse à vermicula- 
tions corallines. 

Immédiatement au dessous se voit la dépression du banc brun 
supérieur, se poursuivant fort loin à l’est, et donnant, à une petite 
chute du ravin de Cartinet, de nombreuses ©. costata et sandalina, 
qui ont dû être cause, jadis, de nombreuses confusions avec 
l'horizon, bien supérieur, du banc jaune de la Planche longue. 

Puis le calcaire marneux qui, à côté de la route même, au 
voisinage d’un cabanon de carriers abandonné et d'un ancien 
jas bâti sur le banc brun, a fourni quelques jolis fossiles. Après 
plusieurs bancs analogues, mais trop durs, paraît enfin le banc 
brun inférieur, presque tout de suite envahi de dolomie, mais, à 
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quelques pas à l'E. pleinement développé et reposant, par un mince 
lit d'argile verdâtre, sur le Bajocien caractérisé. 


c) On le voit, la zone brune est très polymorphe, et ce n’est 
qu’en rapprochant avec les précédentes les coupes beaucoup plus 
fossilifères que donnent, entre autres, la route de Grasse à Cabris, 
entre son amorce sur la route nationale 85 et la Poudrière de 
Roquevignon ’, et celle de la Sarrée, le long de la route de Gour- 
don * que l'on arrive à justifier le nom de zone à Rh. Hopkinsi et 
à se convaincre que, jusqu'au plus bas, l'O. costata, au lieu de 
servir de criterium, doit, par ses multiples réapparitions, susciter 
la méfiance. 


d) À citer encore, pour le Bathonien inférieur, dans ses rapports 
avec le Bajocien, la coupe du haut du ravin de la Gardette, sur 
le dôme de Paracou, au N. de Saint-Vallier. 


e) Enfin, à l’extrémité E. de la cuvette de Saint-Cézaire, le relè- 
vement périsynclinal du Bathonien, entre les quartiers de la 
Graou et du Brusquet, donne une coupe circulaire presque hori- 
zontale très large, mais, à cause de cela même, trop étalée pour 
être favorable à l’étude des superpositions. 


3. Gisements fossilifères. — a) Par contre, et pour la même 
raison, c'est un excellent endroit pour la recherche des Phola- 
domyes, dont il faut cependant remuer un grand nombre avant 
d'en pouvoir emporter une pas trop émoussée. Heureusement elles 
se montrent encore ailleurs, presque partout où l'horizon afleure, 
et, avec elles, les O. costata Sow. sp. et O. sandalina Goldf. *. 


b) Ces dernières, outre les points où nous les avons déjà citées, 
se trouvent, avec Rh. Hopkinsi M'Coy et des Polypiers admira- 
blement conservés ‘, dans un banc argileux verdâtre qui forme 
le talus d’un chemin charretier se détachant, en dessous de la 
poudrière de Roquevignon, de la route de Cabris pour conduire, 
‘ par-dessus la carrière du Bathonien inférieur qui borde la route, 
à d’autres carrières du niveau à Pholadomyes. 


c) La Rh. Hopkinsi M'Coy se trouve dans un banc argileux tout 
à fait analogue, à la Sarrée, au k. 15,7 de la route de Gourdon, 
et en divers points du plateau, dont le fond synelinal est formé 
par les bancs bruns très étalés. On la retrouve en dessous du 


Course du 5 septembre. 

Course du 8 septembre. 

Course du 5 septembre, à la descente des Luchous. 

Voir plus loin l'étude de M. F. Koby et les planches LI à LVI 


EE D 
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Camp du Bois, à l'E. de Châteauneuf et elle a été signalée par 
M. H. Ambayrac à l'entrée des gorges du Loup :. 


d) Un peu à l'E. du sommet du Prignon, au N. de St-Cézaire, a 
été recueilli autrefois Anabacia orbulites Lamouroux avec des 
Rh. Hopkinsi M'Coy, petite forme, et quelques petits Echinides 
réguliers. C’est, sans doute, à l’un des deux bancs bruns et proba- 
blement au supérieur que doit se rapporter ce gisement, ainsi que 
d'autres à petites Rhynchonelles analogues : à la descente méri- 
dionale du quartier du Pas de l'Aï à Roquefort ; derrière la cabane 
du champ de tir de Grasse ; au quartier des Baumettes de Callian 
(Var); au col de Maupas, de St-Cézaire ; au plancher d’un abri 
sous roche, en dessous de l'extrémité du plateau de la Maline, 
regardant au N. les gorges de la Siagne et celles de la Siagnole 
d'Escragnolles ; et enfin, en un dernier point, qui avait été jadis 
attribué au Bajocien, ainsi qu'un autre de Sous les Galles de Mons 
(Var), sur le sentier de Magagnosc à Caussols, à la traversée des 
Souquettes, en face St-Christophe. Cependant, comme une petite 
Rhynchonelle analogue mais qui n’a pu être encore spécifiée, a été 
recueillie sûrement au dessus du Rh. decorata, dans les dolo- 
mies supérieures de Foeugassoun et des Biens Chauds de Saint- 
Vallier, il y aura peut-être lieu de faire un départ nouveau entre 
ces gisements, cités aujourd’hui pour mémoire, mais qui avaient 
toujours paru, sur le moment, assez inférieurs pour pouvoir être 
rattachés au niveau où a été trouvée la Rhynchonelle en question; 
à la Sarrée et à l’Agast de Cabris. 


e) L’horizon, supérieur, à Rhynchonella decorata, toujours 
signalé par des carrières, montre en de nombreux endroits, 
comme au dessus de la Poudrière de Grasse *, son lit interstitiel 
entièrement pétri de coquilles, de toutes tailles et avec test, 


1. H. AmBayraAc. Ligne de Nice à Grasse, p. 30. Le même auteur la cite 
encore (p. 25), avec Rh. elegantula, dans les bancs inférieurs du Bathonien 
fossilifère observable à l'intersection du chemin de fer du Sud avec la 
vieille route de Grasse à Vence, près du Collet de St-Antoine, à l'E. de la 
halte des Vallettes. Quant à la Rh. decorata que le même auteur cite (B.S. 
G. F., (QG), IL, 917; 1902) « vers la Cagne, au Pont de la Lubiane », comme 
attestant l’existence de niveaux du Jurassique inférieur, dont les plus pro- 
ches représentants se trouvent en réalité, à 4 k. au N., dans les barres des 
hauts plateaux, où à 10 km. au S.0O., dans les plaines de Roquefort, (les 
dolomies de la Gaude étant exclusivement portlandiennes-virguliennes) j'ai 
pu constater qu’il s'agissait d’une Rhynchonelle d’aussi belle taille, il est 
vrai, que la Rh. decorata mais de forme tout à fait différente, semblable à 
d’autres encore indéterminées, recueillies en nombre et en place dans un 
remarquable gisement de Gault ou Cenomanien inférieur, juste au-dessus du 
Pont de la Cagne, au lieu dit Pountantchoun de Vence. 

2. Course du 5 septembre. 
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mais rarement exemptes de déformations et souvent empâtées d’un 
encroûtement stalagmitique rougeâtre qui recouvre les bancs d’une 
lèpre de tubérosités irrégulières. 

En fait d’autres gisements, on peut citer une petite exploitation 
abandonnée en dehors du mur du Clos Amic, près de l'angle N.0O. 
Une réapparition à l'intérieur du parc boisé est beaucoup plus 
difficile à trouver. À Saint-Cézaire on faisait autrefois de bonnes 
récoltes à la carrière des Fourches, à l'E. du village. Sur la route 
de Grasse à Saint-Vallier de grandes plaques couvertes de Rhyn- 
chonelles se découvrent assez singulièrement à quelques pas de 
calcaire portlandien, au dessus d’une petite tache labradoritique, 
près du km. 40. A côté des Luchous de Cabris, le voisinage du puits 
des Cannebières fournit quelques échantillons détachés. 


f) Il semble bien, d’après les conclusions de l'étude paléontolo- 
gique de M. Cossmann, développées plus loin à part, que c’est à 
ce niveau supérieur, et non à un plus inférieur, comme aurait 
incliné à le croire M. Guébhard, d’après la coupe, d’ailleurs très 
peu claire, d’un endroit très tourmenté, qu'il faut rapporter le 
remarquable, et jusqu'à présent tout à fait unique, gisement de 
fossiles bathoniens à l’état détaché, découvert sur la route de Bra- 
mafan à Courmes, un peu avant le petit coude que fait la montée 
pour traverser le ravin des Combes en recoupant un cap dolo- 
mitique marqué d’une croix (PI. XXXVII). Dans plusieurs lits 
marneux, malheureusement de très petite étendue, abondent, si 
on les trie au tamis, des fossiles, dont plusieurs nouveaux (PI. 
XLVI-XLVID). 


4. Diagnose lithologique. — a) Les roches dolomitiques sont 
toujours très difficiles à distinguer les unes des autres. Cependant 
nous avons déjà noté un caractère de stratification qui permet en 
général de reconnaître l'horizon supérieur, à l’allure générale de 
ses alignements et aux traces persistantes de litage par enta- 
blement, qui donnent à ses découpures les plus fantaisistes un 
aspect construit et ruiniforme très commun. 

Un caractère qui n’est peut-être point spécial, mais en tout cas 
très fréquent à la base de l'horizon à Rh. decorata, est celui 
d’oolithe difforme que révèle l'érosion superficielle en creusant 
toute la surface d’un réseau de lignes entrecroisées, contre-partie 
de l’évidement lacunaire des cargneules, qui mérita à cette rothe 
dès l’origine, à cause de son aspect cloisonné de cuir de crocodile, 
le nom improvisé de dolomie réticulée. D'autre part, la délites- 
cence sableuse ! semble être aussi beaucoup plus particulière à ce 


1. Course du 7 septembre, Col de La Faye. 


13 Mars 1905. — T. IL. Bull. Soc. Géol. Fr. — 48. 
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niveau que les petites criblures vacuolaires ressemblant à des 
soufflures, qui, dans d’autres dolomies, donnent souvent un faux 
aspect lavoïde de produit igné au précipitat possible d’une double 
décomposition aqueuse effervescente, ou plutôt au résidu de disso- 
lution de sphérules oolithiques au sein d’une matrice moins 
soluble. 


b) La répétition du faciès marno-calcaire détritique, à miches 
jaunes claires et gravats blancs semblables à des plâtras, visible 
une fois en dessus de la Rh. decorata, et nombre de fois en des- 
sous, et même encore en dessous de Rh. Hopkinsi, peut être la 
source de bien des fautes de repérage. Seule la trouvaille de fos- 
siles mieux caractérisés que l’Alectryonia costata et O. sandalina, 
qui se répètent elles-mêmes trop fréquemment, peut fournir quel- 
ques indications, là où ne suflisent pas les relativités de positions. 

Les fossiles cependant peuvent eux-mêmes n'être pas immédia- 
tement décisifs ; car on a vu, par exemple, Coquand, annoncer 
comme virgulienne ! une faune du Vallon des Seuves, près de. 
Biot, qu’il dut reconnaître plus tard* bathonienne. 

Quant à une confusion de ces calcaires grumeleux avec certains 
bancs lacustres qui affectent un délit tout analogue, la stratigra- 
phie, en général, la rend impossible, quoique à Mauvans, par 
exemple *, on voie presque en contact les deux roches d’âges si 
distincts. 


c) Les bancs calcaires soit du niveau à Rh. decorala soit des 
altérnances inférieures, peuvent, à leur cassure grise tachetée 
d’ocre ou de rouille, et aussi au relief verruqueux de moules cristal- 
lisés de fossiles sur la tranche des banes, assez bien se confondre 
entre eux, quoique le piquetage de trous petits ou gros, ou tout au 
moins le semis d'empreintes guttiformes sur le plat des banes, 
toujours largement barbouillés de bavures rubigineuses, pour le 
bas ; les sections caractéristiques de la grosse Rhynchonelle, même 
en l'absence du lit de fossiles, pour le haut, suffisent en général à 
préciser le niveau. 

Ils suflisent aussi à éviter toute confusion avec d’autres portions 
du Jurassique. Mais nous verrons que la réciproque n'est pas 
vraie et que de l’'Oxfordien, par exemple, a très bien pu être pris 
pour du Bathonien. 


1. H. Coquaxp, Sur l'existence du Kiméridgien dans les Alpes-Maritimes, 
B.S.G.F.,,(2), XXVII, p. 499; 1870. 

2. H. Coquanp, Sur le Klippenkalk des A. M., B. S. G. F., (2), XXVII, 
p. 214; 1891. 

3. Course du 5 septembre. 
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Mentionnons seulement pour mémoire une exceptionnelle ressem- 
blance avec du... Néocomien ! mais toute locale, à la retombée au 
bord de la Siagne, de la grande voûte de Bathonien inférieur dont 
occupe le noyau la propriété des Cannebières de Mons, seul point 
de ravitaillement actuellement utilisable pour l’exploration du 
célèbre gisement de Castéou d'Infer. 


d) L’épaisseur toujours assez importante (3 à 4 m.) du calcaire 
gris dur à aspect presque gréseux de fine lumachelle oolithique, 
peut donner naissance à des confusions avec les deux horizons 
analogues que nous avons décrits, l’un au haut, l’autre au bas du 
Bajocien. Cependant les Encrines et spicules d’Oursins y parais- 
sent moins abondantes, et la section plutôt gris-fer que jaune-brun, 
ne montre guère que la rugosité d’un grès presque siliceux et point 
le tachetage régulier des sphérules d’oolithe. 


e) À part cela, cebanc forme, vers le milieu du Bathonien, un 
repère presque aussi net que, plus haut, le banc de calcaire 
piqueté, au-dessus de Rhynch. decorata. Ce dernier banc est, quant 
à lui, absolument caractéristique ; car, si un piquetage cristallin 
analogue se retrouve dans la partie la plus supérieure du Juras- 
sique et vers la base du Bathonien, c'est dans le second cas, avec 
des marbrures rosées et un fond jaune foncé particuliers, et, dans 
le premier, avec un fond de pâte beaucoup plus clair, et sur un 
gris moins teinté de jaune que ne l’est toujours celui du Bathonien. 


5. Orographie. Culture. — a) C’est exclusivement dans leurs 
parties dolomitisées, et encore dans les portions localement atten- 
dries, que le Bathonien se prête à quelque culture. Là où n’afileu- 
rent à plat que les bancs argilo-marneux de la partie inférieure, 
on n’a guère que de vastes déserts jaunes, comme le plateau du 
Bois d’Amon, entre le Prignon de Saint-Cézaire et les Luchous de 
Cabris, où se montrent clairsemées même les humbles plantes dont 
sont faits ce qu'on appelle les « pâturages » du pays, petites 
touffes au feuillage gris, de loin confondues dans la grisaille de la 
pierre, mais de près embaumant l’air : la lavande, le thym, la 
sarriette, ou, sans parfum, l’'Euphorbia spinosa L., si sèche qu'on 
en fait récolte pour allume-feux. 

Si quelque oasis se détache sur cètte nudité, l’on peut être sûr 
que c’est un accident tectonique qui en atténue l’aridité, comme 
font ici, autour de la Bastide Bounin de l’Etat-major, ou sur tout 
le plateau des Tirasses de St-Cézaire, les apparitions, toujours 
accompagnées de puits, de lambeaux supérieurs discordants, 
jurassiques et pontiens. 
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Il y a bien un horizon de puits à la base même du Bathonien, 
dessiné par les lits argileux de l'horizon souvent dolomitisé à 
Rhynch.Hopkinsi. Mais ce ne sont jamais, en réalité, que de 
simples citernes temporaires, souvent à sec, alimentées par les 
égouts superficiels intermittents et point par des filtrations souter- 
raines permanentes ‘. 

D'une manière générale, ce n’est que dans les parties avancées 
et sur le palier inférieur des Préalpes que se montre, en affleure- 
ments de quelque étendue. le Bathonien. Et si parfois ses parties 
calcaires elles-mêmes ont été, comme aux environs de St-Cézaire, 
enclavées dans des exploitations agricoles, ce n’a jamais été qu'un 
résultat du courageux effort du paysan méridional, qui sait, là où 
ne semble apparaître que de mauvaise pierre, en faire surgir de 
plus ou moins bonne terre, en faisant sauter, à grand renfort de 
pic ou de mines, la roche dure, pour extraire de ses fentes 
les petites veines rougeâtres d'’humus de décalcification et les 
accumuler, dans les parties défoncées, en planches que surpassent 
souvent en largeur les basses murailles séparatives formées par 
l'accumulation des débris rocheux, sur lesquels s’étaleront, en 
espaliers horizontaux, les longs sarments de vignes foisonnantes. 


b) À presque tous les niveaux, le Bathonien peut offrir de 
bonne pierre de taille. Les hauteurs au-dessus de Roquevignon 
sont particulièrement exploitées à cause du voisinage de Grasse 
et offrent une série de coupes intéressantes. 


6. Liste des fossiles recueillis dans le Bathorien 


Ces fossiles se répartissent sur les trois niveaux suivants : 


a) Horizon fossilifère inférieur (dolomitique argileux). 
b) Horizon fossilifère moyen (calcaire quelquefois dolomitisé). 
c) Horizon supérieur (dolomitique). 


Serpula sp. 
Ammonites sp. indéterminable ; 
Nerinea bathonica Rig. et Sauv. var. scaliformis Piette (assez 
fréquent ; 
— (Bactroptyxis) subbruntrutana d’Orb. sp. ; 
Bourguetia Sp. ; 
Purpuroidea sp. ; 
Natica globosa Roem. ; 
— ci. ranvillensis d’Orb. ; 


1. Course du 6 septembre : petit puisard du bord de la montée de Ferrier. 
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Natica sp. ; 
Rostellaria (?) sp. ; 
Pholadomya socialis Morr. et Lyc. ; 
— Murchisoni Sow. (in Moesch.) commun (— Phol. 
Heraulti Ag.); 
— Murchisoni Sow. (type) en beauxéchantillons (horizon 
inférieur) ; 
— sp. indéterminable ; 
— cf, ovulum Ag. ; 
— SP. ; 
Ceromya concentrica Sow. (horizon inférieur, notamment à Clarette, 
près Grasse) ; 
— sp. (Cabris-Brusquet, Cartinet) ; 
Homomya Vezelayi (Lajoye) d’Arch. ; 
— gibbosa Sow. ; 
Goniomya Sp. ; 
— trapezicosta Pusch. : 
Pleurom)a Sp. ; 
Mactromya sp. ; 
— ct. mactroides (d’Orb.) Ag. ; 
Isocardia cf. cordata Buckm. ; 
Thracia undulata Schlippe (espèce du Cornbrash d’Alsace) ; 
Cypricardia sp., cf. Loweana Morr. et Lyc. ; 
— SP. ; 
Cyprina cf. trapeziformis (Roem.) Morr. et Lyc. : 
Macrodon (Beushausenia) sp., cf. hirsonense (— Cucullæa elongata 
SOW.) ; 
Lucina sp., cf. bellona d’Orb. (horizon de base; Cabris-Brusquet, 
assez commune). 
Cardium sp. ; 
Corbis Lajoyei d'Arch. ; 
— sp. voisin de Lycetti de Lor. (horizon de base; Cabris-Cartinet 
Brusquet) ; 
Trigonia duplicata Sow ; 
Lima (Plagiostoma) Annonii Merian (forme voisine de Lima semi- 
circularis de Loriol (non Goldfuss); horizon inférieur ; 
— Sp., (groupe de ZL. semicircularis Morr. et Lyc. (non Goldi.) 
commun ; 
— semicircularis Goldf. 
— -subrigidula Schlippe ; 
— cf. strigillata Laube ; 
—  bellula Morr. et Lyc. ; 
— sp. indéterminable. 
—  SP.; 
Limatula cf. helvetica Opp. ; 
Modiola Lonsdalei Morr. et Lyc. ; 
M:tilus asper Sow., horizon inférieur ; 
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Mytilus Laitmairensis de Lor. ; 
Pecten (Camptonectes) rigidus Sow., variété rappelant le P. arcuatus 


Sow. du Crétacé ; horizon inférieur ; 
— cf. laminatus Sow., horizon inférieur ; 
— arcualtus SOW. ; 
— lens Sow. (Goldf.) ; horizon inférieur ; 
— du groupe de ?. lens; 


(Chlamys) retiferus Morr. et Lyc. (espèce de Cornbrash) ; 
horizon inférieur ; 
(Æquipecten) cf. strictus Münst. ; horizon inférieur ; 


Placunopsis oblonga Laube; 
Alectryonia (Lopha) costata SoW. sp. (non ©. costata (Sow.) Goldfuss 


— O. Knorri). Beaux échantillons très typiques et 
très abondants de l'horizon inférieur. Saint-Vallier- 
Lauteron, Antibes-Passable, Grasse-Roquevignon. 

Sowerby (Min. Conch., PI. 488,5) figure les deux 
valves de cette espèce, valves qu'un examen super- 
ficiel peut facilement faire considérer comme repré- 
sentant deux espèces distinctes. Ces deux valves se 
rencontrent dans les mêmes bancs ; l’une d’elles rap- 
pelle vivement ce que Goldfuss a figuré sous le 
nom de Ostrea rugosa Münst. (d’Osterkappeln ). 
M. de Loriol (Couches à Mytilus des Alpes vaudoises) 
a décrit et figuré des exemplaires très voisins des 
nôtres et présentant les mêmes variations. Il en est 
de même de M. Schlippe qui l’a bien interprétée; une 
de nos variétés est identique à celle qu’a figurée cet 
auteur, PL 1, fig. 12. 

Cette espèce est l’une des plus caractéristiques du 
Bathonien de la région. Elle se trouve aussi plus au 
Nord, dans le Dogger intraalpin du Briançonnais où 
elle forme lumachelle, ainsi que dans les Alpes vau- 
doises. 


gregarea SOW. SP. ; 
sp. jeune A{. Marshi Sow. sp., passant à Al. tuberosa 


Goldf. sp. ; 


Marshi Sow., sp. Quelques petits exemplaires et d’autres 


de plus grande taille ; 


crenata Goldf. sp. ; 


Ostrea cf. sandalina Goldf. Nous désignons sous ce nom une Huître 


extrêmement fréquente dans la région et que, dans beaucoup 
de collections, on confond volontiers avec Ostrea obscura 
Sow., que d’Orbigny (Prodrome) cite de Roquevignon près 
de Grasse. M. Schlippe considère cette espèce comme appar- 
tenant à un autre étage du Jurassique. M. Greppin la cite 
cependant du Bajocien supérieur des environs de Bâle. Les 
échantillons provenant de notre horizon inférieur, sont 
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absolument identiques aux figures de Goldfuss (Petref. 
Germ. PI. LXXIX, fig. 9); très commune. (Saint-Cézaire, 
Col de Maupas, etc.) ; 
Ostrea cf. obscura Sow. Quelques échantillons se rapprochant de 
cette forme ; 
— cf. Vuargnensis de Loriol ; horizon inférieur ; 
—  tuberosa Münst. in Goldf. Formes très voisines de cette 
espèce et variétés passant à ©. falciformis Goldf., O. striata 
(Münst.) Goldf. ; 
—  eduliformis Zit. Horizon inférieur ; 
—  (Exogyra) reniformis Goldf. Horizon inférieur ; 
Gryphæa (Pycnodonta) sublobata Desh. sp. (= G. Phædra Chap. et 
Dew.) rappelant la figure donnée de cette espèce par Greppin (Baj. 
sup. des env. de Bâle, PI. xvi, fig. 11). Un exemplaire de Grasse près 
la Poudrière de Roquevignon. Horizon inférieur. 
Eudesia cardium Desh. sp., commun en certains points, mais rare en 
général. Horizon moyen ; 
Terebratula sp. Horizon moyen ; 
Rhynchonella Orbignyana Oppel. (in de Loriol : C. à Mytilus). Un 
exemplaire, La Sarrée. 

= Hopkinsi M'Coy (Davidson, Brit. foss. Brach. Appendix 
À, fig. 23-26). Cette forme se trouve en exemplaires 
très nets dans l’horizon inférieur, mais la plupart des 
échantillons que nous rapportons à cette espèce ne 
sont pas absolument typiques et appartiennent au 
groupe Hopkinsi-decorata,présentant des formes inter- 
médiaires entre ces deux espèces, sans qu’on puisse les 
identifier d’une façon rigoureuse à l’une ou à l’autre : 
c’est le cas notamment pour une variété à côtes plus 
grossières (St-Cézaire-Courbon) de Rh. Hopkinsi. La 
variété à côtes fines de cette espèce a été recueillie 
également près de Nice par M. Maury; elle existe 
aussi à Roquevignon près Grasse ; 

— Hopkinsi. Forme passant à Ah. elegantula Bouch. 
Cabris-Cartinet ; 

_ subdecorata Da. : 

— cf. decorata Schl. sp., passage à Rh. Hopkinsi; cette 
forme a ses côtes beaucoup plus serrées vers la région 
cardinale que le type de Ah. decorata: les côtes ne 
deviennent larges et espacées que relativement tard. 
(Parses jeunes, notre forme se relie à RA. elegantula). 
Aucun des exemplaires recueillis ne présente des 
côtes aussi larges et aussi peu nombreuses que le 
type de l’espèce. Horizon moyen. Surtout abondante 
au Clos Amic près de Grasse ; 

— intermédiaire entre Rh. elegantula et decorata. Nom- 
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breux et très beaux échantillons ; horizon moyen; 
dans le même banc que la précédente ; 

Rhynchonella elegantula Bouch. ; {Saint-Cézaire-Courbon). Horizon 
inférieur, avec h. Hopkinsi, sous les couches à 
Alect. costata et Pholadomyes et, par conséquent, 
plus bas que Rh. decorata. 

M. H. Douvillé nous fait justement remarquer (in lit- 
teris) que le groupe Rh. Hopkinsi-decorata ei la Rh. 
elegantuia caractérisent, dans le Nord, le Bathonien 
moyen et le Bathonien supérieur. Ces formes sem- 
blent avoir apparu plus tôt dans les Alpes-Maritimes 
et le Var, où elles sont reliées entre elles par de nom- 
breuses variétés intermédiaires. Il semble qu’il y ait 
là une souche commune et nous inclinons à croire 
que les trois espèces ne se sont nettement différen- 
ciées qu’en émigrant vers le Nord. Les très nombreux 
échantillons que nous avons examinés et que M. 
Guébhard a recueillis avec tant de patience parais- 
sent n'être que des variétés ou des races d’un type 
commun. Cependant il se peut qu’il n’y ait là qu’une 
question de faciès; les faits intéressants à retenir 
sont la liaison évidente entre les trois espèces préci- 
tées dans les Préalpes Maritimes et la présence de 
Rh. elegantula à un niveau inférieur à celui où pullu- 
lent dans cette région les formes du groupe Hopkinsi- 
decorata ; 

— sp., formes intermédiaires entre Rh. subdecorata Dav., 
Rh. decorata Schl. sp. et Rh. Hopkinsi MCoy ; 
— sp. indét. Horizon supérieur. 
Bryozoaires variés ; 
Rhabdocidaris sp., horizon inférieur ; 
Gymnocidaris (Asterocidaris) minor Cott. de Valauris (A.-M.) ; 
Pseudodiadema petit, indéterminable, du banc jaune à Æudesia car- 
dium subordonné aux Dolomies qui supportent le banc à Rhynchonella 
decorata ; horizon moyen; 
Stomechinus sp., horizon inférieur ; 
Pedina sp. ; horizon inférieur ; 
Pygurus Michelini Cott. La Sarrée. Horizon inférieur ; 
Acrosalenia nov. sp. Saint-Cézaire, Courbon. 
Anabacia orbulites Lamouroux (Goldf. Petr. Germ. PI. x1v, fig. 1); 
Discocænia conoidea Koby, nov. sp. (PI. LVI, fig. 3-6): ; 
Ceratocænia tenuis Koby, nov. sp. (PI. LV, fig. 4) ; 
Stylosmilia Fromenteli Koby. nov. sp. (PI. LILL, fig. 2-3) ; 
Convexastrea Kiliani Koby, nov. sp. (PI. LIV, fig. 1) ; 
Astrocænia Guebhardi Koby, nov. sp. (PI. LIV, fig. 5); 


1, Voir plus loin la notice de M. F. Koby sur les Polypiers jurassiques. 
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* Stephanocænia oolitica Koby. nov. sp. (PL. LIV, fig. 3-4); 
Microsolena contorta Koby, nov. sp. (PL. LIV, fig. 2); 
Stylina conifera E. H. ; 

Isastrea Marcoui Koby ; 
— Bernardi d'Orb. ; 
— limitata E. K. ; 
_ Salinensis Koby ; 
Thamnasirea Terquemi E. H. ; 
— M'Coyi E. H ; 
— mammosa KE. H. ; 
— Lyelli E. H.; 
Cladophyllia Babeana E. H.. 


FOSSILES DU GISEMENT DE COURMES 


(Voir plus loin la notice de M. Cossmann et les pl. XLVI et XLVID). 


Sulcoactæon elatior Cossm. nov. sp. ; 
Cerithiella corrugata Cossm. nov. sp. ; 
Nerinea esparcyensis Piette ; 

— cf. carinata Piette ; 
Nerinella eleganiula [d’Orb.]; 

— scalaris [d’Orb.]; 
Diatinostoma Guebhardi Cossm. nov. sp. ; 
Paracerithium marinalpinum Cossm. nov. sp. ; 
Exelissa præalpina Cossm. nov. sp. ; 
Amberleya cuspidata Cossm. nov. sp. ; 

— subpyramidalis [d’Orb.]; 

Ampullospira Zetes [d’Orb.]; 
Nerita minuta Sow. ; 
Phasianella cf. variata Lycett ; 
Astarte courmensis Cossm. nov. sp. ; 
Guebhardia veneriformis Cossm. nov. gen., nov. Sp. ; 
Corbula involuta Münst. 


PRINCIPALES PROVENANCES. — Saint-Vallier (Biens Chauds, Mau- 
vans, Route de Cabris, Lauteron, Fougassoun); Caussols (Barre 
du Bas Montet, Haut Montet, La Séouge) ; Cabris (Planche Longue 
sous Lauteron, Cartinet, l’Agast, Brusquet, vieux chemin de 
Saint-Cézaire, Cannebières, Trois Termes, Luchous); Saint-Cézaire 
(Courbon, Bergeries, Fourches, Brusquet. Bois d'Amon, Grange 
de Callian); Grasse (Poudrière de Roquevignon, Clarette, Clos 
Amic, Tir, Saint-Christophe. Sarrée, Souquettes); Châteauneuf 
(Le Bois); Roquefort (Bourri, Loous, Courraus): Courmes (Les 
Combes); Cap d'Antibes (Anse du Piton); Callian (Baumettes) ; 
Mons (Sous les Galles, Cannæebieres) ; etc, 
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7. Résumé paléontologique et stratigraphique. — La faune dont 
on vient de lire l’'énumération est encore éminemment néritique et 
sublittorale. Nous avons dit plus haut que l'horizon fossilifère 
inférieur paraît déjà appartenir à un niveau assez élevé. Le Batho- 
nien inférieur n’existerait donc pas dans la région, ou serait 
représenté par des dolomies. Les trois niveaux mentionnés dans 
la liste précédente seraient donc à rattacher au Bathonien moyen 
et supérieur. Le cachet &€ANGLO-PARISIEN » de ces faunes mérite 
d'être signalé dans une région si voisine de la Méditerranée ; 
elles rappellent d’une façon frappante, par les espèces mêmes, 
qui les composent, le Bathonien d'Angleterre, du Boulonnais, 
de l'E. de la France et du Jura. — Les Brachiopodes appartien- 
nent à un groupe (v. ci-dessus) très développé dans le Boulonnais ; 
parmi les Ostréacées on marque l'extrême abondance d’Alec- 
tryonia costala, forme bathonienne connue dans l'est de la 
France, l'Angleterre, les Alpes vaudoises et briançonnaises et 
jusqu’en Abyssinie. 


III. Callovien 


1. Généralités. — Le Callovien est certainement. de tous les 
étages jurassiques, celui qui, dans notre région, a la physionomie 
la plus constante, la plus homogène. Avant que des trouvailles 
de fossiles n'eussent permis de lui appliquer son juste nom, il 
s'était fait nettement reconnaître sous celui de Calcaire en pla- 
quettes. Sa fissilité, soit qu'il montre sa tranche, soit qu'il paraisse 
à plat, toujours se fait remarquer, et aussi la prééminence fré- 
quente, quoique moindre, de deux autres plans de clivage perpen- 
diculaires, qui donnent à ses fragments, gros ou petits, l’aspect 
de parallélipipèdes rectangles plus ou moins déprimés. Un exemple 
frappant en est fourni au dessus du pont du Vallon d’Arboin, sur 
le chemin de Saint-Vallier à Cabris où les bancs forment, dans le 
lit du ravin, comme un entablement de marches planes ; la même 
chose, en plus grand, se voit, sur la route de Gourdon à Caussols 
et dans le profond ravin de La Combe au nord de la Sarrée, etc. 
Mais c'est surtout dans les coupes presque verticales, dans les 
barres, que la superposition de ses petits lits parallèles fait remar- 
quer entre toutes la zone callovienne. Lorsque la coupe est paral- 
lèle à l'axe de plissement, c’est comme un dessin ‘de hachures de 
lignes serrées avec extraordinaire abondance d’éboulis (Barre de 
l’Audibergue). Si la coupe est perpendiculaire, c'est bien mieux 
encore, et les contournements du feuilletage font ressortir, avec 
une finesse de schéma, le mouvement synclinal ou anticlinal. 
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À la descente de Gourdon à Bramafan, on en aperçoit un exem- 
ple grandiose dans la barre qui domine le court et rapide ravin 
du Revest (pl. XXX VII et fig. 83); un U gigantesque est décrit par 
les stries serrées des plaquettes calloviennes, matérialisant à tous 
les yeux l’incontestable débouché, vers le centre du Saut-du-Loup, 
d’un pli droit, normal, et nullement couché ou étiré, venu de 
Caussols (voir p. 630). Un exemple presque identique, mais 
moins abordable, se voit, à près de 500 m. d'altitude au-dessus 
d'Escragnolles, à la source du vallon du Beiral (... et des galets 
bajociens des pierrades inférieures), dans l’énorme coupure de 
montagne où se voit inscrite la continuation tectonique du haut 
synclinal des Planestels. 

Lorsque le Callovien paraît à plat, par quelque voussure ou par 
l’étalement de ses couches, sa tendance à la division en plaquettes 
s'exagère de celle que prennent aussi, dans pareille circonstance, 
presque tous les calcaires finement lités et qui est particulièrement 
favorable au détachement spontané des fossiles discoïdes, tels que 
les Ammonites.Le Callovien forme alors de grandes graous(grèves) 
de plaquettes minces, que leur sonorité, au choc des pas, suflirait 
à faire reconnaître, les yeux fermés. Les environs de Mons (Var) 
sont, pour cela, particulièrement remarquables. Mais le caractère 
est absolument général, car il tient à l'extrême homogénéité que 
présente, dans sa pâte, comme dans sa constitution générale, le 
Callovien. Aussi n'est-ce nullement par le marteau que peut s’obte- 
nir la cassure suivant des plans, que réalise si bien l’action du délit 
naturel : une ténacité très grande, une sorte de résistance élastique 
au choc, aboutissent presque toujours à une rupture conchoïdale 
ou ondulée, qui rend d'autant plus difficile l'extraction d’un fossile 
non dégagé, que, presque toujours, la forme est intimement fondue 
dans la pâte, et que le moulage, habituellement privé de coquille, 
ne présente avec le moule aucune espèce de différence. 


2. Coupes naturelles. — Les coupes naturelles de tout l'étage, 
ne montrent pas non plus de différences sensibles d’un banc à 
l’autre. Aussi serait-il assez peu profitable d’en aller étudier le 
détail dans les nombreuses barres de la région dont le Callovien 
occupe la crête. 


3. Gisements fossilifères. — Les fossiles eux-mêmes, à l'excep- 
ton d'un lit tout pétri de Térébratules qui se rencontre assez {ré- 
quemment, vers le haut, pour pouvoir, peut-être, servir un jour 
de repère, semblent assez parcimonieusement, mais assez égale- 
ment répartis dans toute la masse pour qu'une recherche tant soit 
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peu persévérante, même là où ne se montre rien au premier abord, 
permette presque toujours de confirmer par la trouvaille de quel- 
que moule plus ou moins net d’Hecticoceras ou de Pecten, le 
diagnostic des plaquettes sonores. 

Pendant longtemps ce fut uniquement le Pecten (Æquipecten) 
octocostatus Rœm., récolté avec une certaine fréquence, à l'O. de 
Saint-Vallier, dans le vallon de la Combe de Rousset, aux abords 
de la Grotte des deux Goules ’, ou encore de la belle arche natu- 
relle de Ponadieu*, qui servit de caractéristique pour un étage qui 
ne se trouva vraiment spécifié qu'après que la découverte du 
magnifique (mais hélas, bien restreint) gisement de Saint-Pierre- 
de-Mons eut fourni, pour les observations de M. Kïlian, des maté- 
riaux plus variés. Grâce à une certaine marnosité qui facilite, 
là, le délitement spontané du calcaire devenu presque schisteux, 
les fossiles, réunis avec une abondance qui ne s’est jamais retrou- 
vée ailleurs, apparaissent, quand la gelée a fait le travail, avec 
une netteté de conservation, que risquerait de compromettre toute 
intervention trop impatiente du marteau. 

En dehors de ce point, celui qui a fourni les échantillons les 
plus remarquables, mais sans aucune constance, est le plateau 
entre Camplong et La Maline, à l’extrémité occidentale de la 
commune de Saint-Vallier. Puis, les éboulis méridionaux et le 
haut des hubacs (versants septentrionaux) de presque toutes les 
grandes barres : Audibergue, Thiey. Calern, Cheiron oriental, etc, 


4. Diagnose. — Le faciès à plaquettes, qui fait à première vue 
préjuger le Callovien, et la sonorité de ses fragments, qui corro- 
bore, sont des signes qui, même réunis, peuvent se retrouver 
exceptionnellement dans certains affleurements ‘du Séquanien. 
Mais. en dehors même de l’heureuse richesse fossilifère, habi- 
tuellement concomitante, de ces points spéciaux (La Colle de 
Mons, l’'Hubac de Calern) qui fournit à toute erreur son correctif 
paléontologique, la teinte extérieure de Séquanien, d’une note 
beaucoup plus claire, et sa cassure, d’une texture beaucoup plus 
fine, point grenue et comme lithographique, peuvent servir à la . 
diagnose. Le Callovien, en effet, se patine très rapidement en un 
gris presque noir, qui va jusqu'à lui donner souvent un faux air 
de dolomie. Mais, même dolomitisé, il garde toujours, avec plus 
ou moins de jaune dans son gris foncé, un grain tout à fait spécial, 


x E. Rivière, Grotte des deux Goules. À. F. À. S- XVIII, 459-617 ; 1889. 

2. A. GUÉBHARD, Ponadieu et les environs de Saint Vallier de Thiey, C. 
A. F. des À. M., XVI, 115-139, I pl. ; 1895. — Un pont naturel dans les A. M. 
La Nature, n° 1241 ; 1897. 
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mat et comme chagriné, qui suflirait à le faire reconnaître, étant 
impossible à confondre soit avec l’aspect gréseux des petites iné- 
galités tranchantes, évidemment agglomérées, soit avec l'aspect 
oolithique, toujours hétérogène, des calcaires inférieurs, tandis 
que les supérieurs ont tous, en l'absence de magnésie, la cassure 
lisse, plus ou moins marbreuse. 
En plus de cela, s’il arrive à l'Oxfordien aussi, d’imiter le faciès 
fissile de son inférieur, comme on peut le voir en quelques 
points du Mont Cheiron, sur le plateau du Montet, au nord de La 
Malle, et, en plus petit, au quartier de Cromel de Saint-Vallier, la 
présence du tachetage jaune ocreux analogue à celui du Bathonien, 
servirait ici catégoriquement de signe auxiliaire de distinction. 


. 5. Orographie. Gulture. — Le Callovien paraît avoir une apti- 
tude spéciale à former les crêtes des grandes barres, et par consé- 
quent les hauts sommets, sur l’Hubac desquels s’attardent les 
niveaux supérieurs. C’est le cas, par exemple, du plus haut sommet 
du Thiey (1548 m.), formé par la rupture d’une clef de voûte callo- 
vienne. De même une grande partie de la crête de l’Audibergue, 
au-dessus d'Escragnolles, et de Calern au-dessus de Caussols, avec 
une tendance à reconstituer plus ou moins intégralement la vous- 
sure (accident des Caucades de Caussols, restes de la voûte de 
Nans, fig. 35, p. 568), mal conciliable avec la qualification de front 
de nappe de chevauchement. Une bonne partie du plateau de Briase 
est de Callovien horizontal. Aux environs de Mons, bien des 
Graous, Grays, Craus, etc., lui doivent leurs noms : vrais déserts 
que l’imbrication des plaquettes en couches superposées couvre 
d’un enduit de pierres que ne peuvent traverser les racines les 
plus insinuantes. Rarement la main de l’homme essaie d'y remé- 
dier et de mettre à jour, par triage, un peu de terre entre tant 
de pierres : on en retrouve cependant, le long de la route de Mons 
à Escragnolles, quelques tentatives abandonnées. 


6. Liste des fossiles recueillis dans le Callovien 


Belemnites (Belemnopsis) latesulcatus d'Orb. sp. (Exemplaire très 
voisin de celui qu'a figuré M. Riche du Callovien supé- 
rieur du Jura méridional ; rappelle aussi le Bel. 
Gerardi Opp. ; 

— (Hibolites) sp. ; 
Phylloceras plicatum Neum : 
— Zignodianum d’'Orb. sp. ; 
— (Sowerbyceras) groupe de tortisulcatum d’Orb. sp. (mal 
conservé) ; 
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Lytoceras gr. de L. Adelæ d'Orb. sp. ; 
Oppelia stenorhyncha Opp. (se trouve ici comme à Chanaz (Ain), 
dans le Callovien) ; 
Hecticoceras punctatum : Stahl sp. ; 
— pseudopunctatum Lahus ; Mons, Pezou; 
— cf. punctatum Stahl sp. ; 
— tunula Rein. sp., Mons-Pezou ; 
— : cf. lunula Liet. Sp.; 
— hecticum Reïn. sp. ; 
—  ‘ metomphalum Bonar. (— Ludwigia nodosa Qu. sp. 
(p. parte), Cannaux ; 
— retrocostatum de Grossouvre, de Caussols; espèce 
rappelant Ludwigia rudis du Bajocien, se rencontre 
d'habitude dans le Bathonien supérieur ; 
Stephanoceras coronatum Brug. sp. ; (écrasé) ; 
Cæœloceras ou Perisphinctes écrasé, Mons ; 
Cæloceras Sp. ; 
Sphæroceras microsioma d'Orb. sp. ; 
Perisphinctes subbackeriæ d'Orb. sp.= Am. triplicatus Qu.,— funatus 
Opp. — Moorei Opp.— PBackeriæ d'Orb. (non Sow.); 
— cf. trifurcatus Zieten sp., Am. var. evoluta Quenst. 
(Amm. des Schwäb. Jura. PI. 110, fig. 8 et PL 112, 
fig. 3) ; 
— indéterminable du gr. subbackeriæ d’Orb., sp. ; 
Aspidoceras subdistractum Waag. sp., (environs de Mons) (bel exem- 
plaire) ; 
— SP. ; 
Peltoceras cf. torosum Opp. sp. (= caprinum Qu. sp.) ; 
— athleta Phill. sp., bel exemplaire ; 
Cosmoceras Duncani Sow. sp. (variété identique à Am. ornatus com- 
 pressus"Quenst.) (Amm. des Schwäb. Jura. PI. 83, 
fig-23);t 
Reineckeia anceps d'Orb. sp. Grand échantillon superbe ; 
— — Plusieurs exemplaires typiques; 
— —  (d’Orb. sp., pl. 167) ; se rapproche de Rein. Brancoi 
Steinmann ; | 
ee Sp., probablement anceps ; 
Gastropode indéterminable ; Mons ; 
Cucullæa Sp. ; 
Lima indéterminable ; 
Velopecten (Hinnites) cf. abjectus Phill. sp. Valve plate ; Mons; 
Pecten (Æquipecten) octocostatus Roem. ; 
— _ Jibrosus Sow. ; commun ; 


1. Les formes de ce groupe ont été rangées dans les Ludwigia et appelés 
tour à tour Campryliles, Hecticoceras, Lunuloceras. Munier-Chalmas avait 
proposé le nom de Seleniceras, dont l’'étymologie est plus correcte, mais qui 
n’a pas la priorité, n'ayant pas été publié (= Hectinoceras + Lunuloceras). 
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Pecten (Entolium) sp. St-Vallier-Craméou ; 

— — demissus Bean. Exemplaire pourvu de ses oreil- 
lettes dont les bords supérieurs forment une 
ligne droite au lieu de décrire un angle obtus 
très ouvert comme dans le type; très commun ; 
Craméou ; 

— — indéterminables (très communs) ; 

— gr. de corneus SOW. ; 

—  (Chlamys) Choffati Par. et Bon. ; Mons; 

Ctenosireon semielongatum de Lor. ; Mons ; 

— pectiniforme Schloth. sp.; Mons; 

Pholadomya voisine de Ph. acuminata Ziet. (Hartm.) (= Ph. cla- 
thrata Qu.) ; 

Plicatula peregrina d'Orb. ; Caussols ; Mons; (assez commun); 

Rhynchonella sp. ; 

Terebratula sp. ; 

Plesiophlylia calloviensis Koby, nov. sp. (pl. LL fig. 5). 

Tige de Crinoïide ; 

Fucoïdes ; 

PRINCIPALES PROVENANCES. — Saint-Vallier (Craméou, Vallon 
inférieur de la Combe, Route de Thorenc, Crête et Barres de 
Thiey) ; Saint-Cézaire (Maline) ; Escragnolles (Audibergue, Vallon 
de Fouras, Carraire au N. de Conrouan, Briasq); Mons (Saint- 
Pierre, Graou, Pézou, Guinches, Costes, Montée du Filan Villars, 
Dubec, Pranille, Grande Règue, Pra Long, Champ Galibètou, 
Graou Longue) ; Caussols (Barres de Caran et plaines de Calern, 
Plateau du Montet); Gourdon (Le Bois, .Éboulis du Revest, Montée 
de Caussols, Les Combes de Saint-Christophe); Bezaudun (Hubac 
du Cheiron, Combe d’Eze, Combe de Cheiron, Champ Bourraïs) ; 
Cipières (Combes, La Crous, Clapoua); Courmes (Pra de Mondir, 
La Faye, Les Combes); Vence (Route de Coursegoules, Vescagne); 
etc. 


7. Résumé stratigraphique et paléontologique. — Le faciès des 
calcaires en plaquettes semble s'étendre, dans les environs de 
Mons, à des assises très diverses du Jurassique supérieur et avoir 
occasionné sur le terrain bien des confusions. En effet, M. Gué- 
bhard a transmis anciennement à M. Kiïlian, comme provenant 
de ce niveau, outre quelques Perisphinctes nettement séquaniens, 
les espèces suivantes dont la gangue était identique à celle des 
formes calloviennes précitées. 


Ochetoceras hispidum Opp. sp. ; 
— canaliculatum d'Orb. sp. 
— Henrici d'Orb. : 
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Peltoceras cf. bicristatum: Rasp. sp. ( = P. bimammatum Qu. 
Sp.) ; 

Simoceras Doublieri d'Orb., sp. ; s 

Ces espèces proviennent assurément de couches lithologique- 
ment semblables ?, mais occupant un niveau bien différent. 

En écartant ces éléments, il subsiste une faune franchement 
callovienne composée en majeure partie de formes de la zone à 
Reineckeia anceps. 

Nous y signalerons trois Phylloceras et un Lytoceras attestant 
le cachet méditerranéen de ces dépôts ; l'abondance des Pecten 
est remarquable et dénote une influence littorale et néritique qui 
ne se manifeste pas pour les faunes de même âge des Basses-Alpes. 


IV. Oxfordien (sensu stricto). 


1. Généralités. — a) Autant le Callovien est remarquable par 
son homogénéité, autant l'Oxfordien, par son polymorphisme, 
peut donner prise aux plus extraordinaires confusions. L'ordre 
des superpositions qui va être indiqué poura être lui-même sujet 
à quelque revision ultérieure; tel quel, émanation résumée d’une 
quinzaine d’années d'observations répétées, de découvertes inat- 
tendues... et d'erreurs commises, puis rectifiées, il n’a pour but que 
de fournir les premiers éléments d’une classification définitive. 


b) Tout près de la base, un banc Jaune de couleur toujours très 
tranchée, se montre tantôt à l’état de dolomies mi-sableuses où la 
corrosion n'a laissé subsister que des restes émoussés de fossiles à 
moitié dissous, tantôt de calcaire à demi dolomitique, infiltré 


1 Ainsi que nous l’a fait remarquer notre ami M. Haug, Raspail a figure 
sous le nom d’Am. bicristatus n. sp. un exemplaire très reconnaissable de 
cette espèce (Hist. nat. des Am. etc. PL 11, fig. 18) provenant de Castellane. 
La première édition de l’ouvrage qui contient cette planche parut en 1842. 
Or le nom donné par Quenstedt à cette même forme est de 1858 (Der Jura, 
PI. 616, P1,76. fig. 9); il en résulte que la dénomination créée par Raspail 
doit avoir la priorité et que cette espèce doit porter le nom de Peltoceras 
bicristatum Rasp. sp. On se convaincra aisément de l'identité de la forme 
figurée par Raspail et de l’espèce de Quenstedt en comparant les 3 figures 
données par l'auteur français avec celles que Quenstedt a successivement 
publiées dans « Der Jura» puis dans «Die Ammoniten des Schwaebischen 
Jura ». — W.K. 

2. Vérification faite, il est pourtant certain qu’à la cassure ces échantillons 
ne présentent pas l’aspect chagriné du vrai Callovien, et que l'erreur n’eût 
pas dû être commise par M. Guébhard si, à l’époque de la trouvaille, il eût été 
en possession des précieux, mais tardifs, critères que lui ont à la longue four- 
nis les savantes observations paléontologiques de M. Kilian. — A, G. 
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d’une glauconie qui simule, à s’y méprendre, tous les caractères 
du Gault, phosphatisation comprise ; tantôt de calcaire argileux, 
imitant de la manière la plus complète, l’'Hauterivien, avec ses 
plages bleues, sa schistosité accidentelle, son absolue imperméa- 
bilité à l’eau. 

Un exemple remarquable du premier état est visible sur la 
route de Saint-Vallier à Thorenc, au km. 29,67, d'où furent extraits 
les premiers fossiles de la région, caractéristiques de l'Oxfordien. 


c) Tout auprès, au km. 28,8, fut aussi observé pour la première 
fois le faciès glauconieux. Mais combien moins accentué qu'en- 
dessous de la Chapelle Saint-Pierre de Mons, où il faut vraiment 
y regarder à deux fois, si l'œil ne tombe d'emblée sur quelque 
Ammonite bien caractéristique, pour ne pas prendre pour albiens 
les blocs verts, où un enchevêtrement extraordinaire de fossiles 
incoordonnés et souvent brisés avant la pétrification, est empâté 
dans un magma qui simule le Gault, aussi bien dans ses variations 
minéralogiques, avec taches phosphatées, depuis le gris foncé 
presque sableux, jusqu'au calcaire gris très dur à peine chlorité, 
comme dans son mode de dépôt par filons de remplissage, garnis- 
sant les interstices irréguliers ou les érosions du bane sous-jacent, 
tantôt calcaire et tantôt tout dolomitisé, qui se montre lui-même 
absolument pétri de fragments d’Encrines, de Bélemnites, grandes 
et petites emmélées, au milieu desquelles ressortent des Radioles 
géants de Rhabdocidaris caprimontana. 

Mais un endroit encore plus extraordinaire existe sur le flanc 
nord de la montagne du Cheiron, au haut du ravin de l’Abreuvoir, 
où les petites falaises creusées dans l'Oxfordien ont, dans tout 
leur ensemble, un air si nettement crétacé, qu'il est impossible de 
ne pas s’y tromper quand on les aperçoit pour la première fois du 
haut de la crête méridionale. N’étaient les fossiles ramenés fréquem- 
ment à jour, à toutes les hauteurs, par les violentes et multiples 
ondulations de couches qui dônnent, pour l'Oxfordien, l'illusion 
d'une puissance fort exagérée, on pourrait, même à regarder de 
près, demeurer perplexe, en face de certains bancs argilo-caleaires 
bleus et jaunes tout fendillés en minces feuillets stériles, qui, 
grâce à une profonde section de rigole synclinale, donnent nais- 
sance à l'unique fontaine de tous ces parages, au bas du Vallon 
de La Faye. Heureusement, pas n'est besoin de s'éloigner beau- 
coup de ce pseudo-Néocomien, pour rencontrer à foison de superbes 
Ammonites, en un banc de 20 à 25 cm. de sable vert foncé com- 
primé au milieu des bancs calcaires, comme un faux-Gault abso- 
lument réussi. 


13 Mars 1909. — T. IL. Bull. Soc. Géol. Fr. — 49 
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Parmi l’inconstance oxfordienne, la constance d'extension de ce 
niveau vert mérite d’être relevée. Une fois observé à Mons et au Chei- 
ron, il fut retrouvé en de nombreux points intermédiaires, etil faut 
croire qu'il s'étend assez loin, quoique non mentionné dans la 
Légende de la Feuille de Draguignan, car Dieulafait l'avait observé 
au voisinage de Draguignan même et de Solliès-Pont', comme 
M. Potier l'avait signalé, à la Réunion de 1857, sur la route de 
Vence à Coursegoules *. 


d) Au-dessus de l'horizon glauconieux se développe la grosse 
masse de l’'Oxfordien, en bancs assez épais, mais d’aspects très 
divers, suivant qu'ils se présentent en cassure fraîche ou en 
surfaces patinées par le temps. Dans le premier cas la teinte jaune 
est toujours dominante, mais assez claire pour avoir fait réunir 
souvent aux calcaires blancs cette formation qui en est très 
distincte et séparée par deux autres au moins. En vérité, pour 
peu qu'on y regarde, la confusion n’est pas possible : de nom- 
breuses tigrures de taches ocreuses rubigineuses se montrent 
toujours dans la pâte, rappelant plutôt le Bathonien; et aussi, 
rappelant ce même Bathonien, de petites nodosités cristallines, 
mais de cristaux blancs opaques, et non hyalins, groupés plutôt en 
petites cavités géodiques qu’en remplissage de coquilles creuses. 

La signification de ces inclusions cristallines devient tout à fait 
caractéristique quand on l’observe en relief sur les surfaces noir- 
cies par le temps, où elles donnent toujours, autour d’un petit 
noyau central, des formes d'étoiles à plusieurs branches, qui, dès 
la première fois qu'elles furent aperçues par M. Guébhard. leur 
valurent, sans présomption d’origine, le nom de concrélions asté- 
roides. Insuflisammentrégulières pour que puisse être attribuée au 
seul jeu de la cristallisation la forme du groupement, elles le sont 
trop pour ne pas donner à penser à une cause directrice organi- 
que, à quelque corps mou, Seiche ou véritable Astérie, ayant servi 
de centre d'attraction aux affinités chimiques et aux forces cris- 
tallographiques. Un heureux hasard a permis, d'ailleurs, d’avoir 
la preuve qu’il ne s'agissait point là toujours de lusus naturæ, 
car, sur ce banc même, fut trouvé un jour, au quartier de Craméou 
près Saint-Vallier, à côté du banc à glauconie, un quart de très 
jolie Astérie ”, bien fossilisée en relief, avecses articles en positions 
normales. 


1. Loc. cit., p. 366 et 377. 

2. A. PoriEr, Course de la Sine, B. S. G. F., (3), V, 789; 1877. Réunion 
extraordinaire, P. 109. 

3. Collection de l'École des Mines. 
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Ce signe spécifique de l'Oxfordien est d’ailleurs tellement 
répandu que nous nous bornerons à citer l'exemple qui s’en est 
trouvé sous les yeux des excursionnistes du 6 septembre sur la 
route de Thorenc, au km. 23,5. 


e) À ces concrétions se substituent ou se mêlent parfois, en 
relief bien plus marqué, des excroissances siliceuses, d'aspect 
fungoide brunâtre, qui sont elles-mêmes accompagnées ou rempla- 
cées par de vrais cordons de silex en rognons, absolument comme 
cela s’observe dans le Virgulien. Des exemples typiques s’en 
peuvent voir, entre autres, vers le milieu de la montée de la route 
de Vence à Coursegoules, à la Combe de Mars, d’où ce banc 
s'étend à l’ouest jusqu'au sommet du Puy de Tourrettes ; sur la 
crête du Cheiron, au Signal de Coursegoules, et au Signal suivant, 
à l’est, dit de la Courtine, marqués tous deux comme virgu- 
liens sur la Feuille de Nice: à Caussols, où M. Guébhard prit 
jadis aussi pour virgulien ce calcaire à silex, sur le front de la 
petite nappe jurassique assez déconcertante qui, montrant le Cré- 
tacé par dessus et par dessous, a donné lieu, le 6 septembre, à 
d'importantes discussions; enfin, à St-Raphaël de Vence, comme 
noyau anticlinal d'une voûte mollassique étroite et droite, verti- 
calement dressée en travers du vallon, devant le Trias de la nappe 
: «recouvrante » de M. Zürcher. 


f) Lorsque les gros bancs oxfordiens montrent leur plat comme les 
grandes murailles verticales qui bordent presque tout le parcours 
de la montée de Ferrier, depuis le Pont de la Combe jusqu'au 
tournant de la Marbrière ’, un détail contribue à leur donner une 
physionomie toute spéciale : c'est la fréquente présence de Bélem- 
nites (Æibolites) qu'on voit, longues et minces, se détacher, avec 
souvent quelques Aptychus, sur le fond mat et comme velouté de la 
patine noire, toujours teintée de jaune, que prennent ces surfaces, 
jamais bien planes, mais largement bosselées, ondulées, comme si 
elles avaient été moulées sur un fond d'argile où la vague aurait 
laissé son empreinte. 

Là où se montrent surtout les tranches des bancs, comme à la 
montée qui va de la route de Thorenc au plateau de Caussols, on 
est souvent frappé d’un aspect craquelé et tout fendillé dans le sens 
perpendiculaire aux strates, qui donne plutôt l'impression d'un 
fissurement par retrait que par rupture mécanique. Et, en effet, 
cet aspect, assez fréquent, ne coïncide presque jamais avec les 
points de plus grande contorsion des couches, lesquelles semblent 


1. Course du 6 septembre. 
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au contraire, sous l'effet des pressions maximales, avoir acquis une 
compacité plus grande, en même temps que cette sorte de souplesse 
qui leur a permis de décrire, sans se briser, des courbures de rayon 
extraordinairement restreint (v. p. 563, 564, 6o7, 610, fig. 32, 33 et 
68, 70) alors que leur peu de cohésion physique et leur gélivité les 
font rejeter impitoyablement, même là où elles abondent, pour tous 
les usages de la construction ". 


2. Coupes naturelles. Malgré sa puissance, relativement 
plus grande que celle des autres étages jurassiques supérieurs, 
quoique moins grande que ne le pourrait faire croire son énorme 
extension sur la partie orientale du Cheïron, où il apparaît à 
l’état horizontal, à l’altitude de 800 m., puis à celle de 1400 m., sans. 
qu'on ait cessé d'y marcher tout le temps, ce n’est que par l'étude 
de petites coupes locales qu'on peut arriver à une idée de la consti- 
tution de l'Oxfordien, et encore la complication des apparitions 
dolomitiques rend-elle souvent diflicile le raccord, de sorte que, 
de la description qui précède, il est prudent de retenir plutôt 
l'analyse des faits que leur succession. 

C’est bien plus souvent, en effet, en nappes qu’en barres que se 
présente l'Oxfordien, et lorsqu'il lui arrive d’aiteindre au sommet 
d'une crête, sans s'arrêter à mi-côte de l’Hubac, c'est presque 
toujours pour y dessiner une voûte anticlinale plus ou moins 
large, dont le mouvement de retombée, mème rompu, masque tou- 
jours plus ou moins la stratigraphie subordonnée. Tel est le cas 
pour la longue crête, déjà citée, de la moitié orientale du Cheiron ; 
pour la Montagne de Caran , au-dessus de Caussols ; la Colle de 
la Crau, à l’ouest de Mons; une portion de l’Audibergue, au- 
dessus de Clars; le Serre Orle entre Cipières et Gourdon; et 
surtout Cavillore, au N. de Gourdon (point 1038), d’où tombe 
par un brusque mouvement représenté p. 629, fig. Sr, une nappe 
oxfordienne qui, sans l'interruption crétacée marquée sur la Feuille 
de Nice, descend par ondulations successives jusqu’auprès du Col 
de Gourdon, et forme à elle seule les monticules qui ont été impro- 


1. Ceci n’est dit que pour la portion occidentale de la Feuille et il n’en est 
plus du tout de même dans l'E., où l’Oxfordien change peu à peu de faciès 
et même de couleur. C’est ainsi qu'au cours de l’excursion du 17 septembre, 
M. Guébhard a pu reconnaître pour sûrement oxfordiennes, et point supé- 
rieures comme le ferait croire la Feuille de Nice, les grandes exploitations de 
pierres de taille au dessus du chemin descendant de la Turbie aux lignites 
de Font Divine. Il est permis de trouver regrettable qu’à l’intérieur de la 
large teinte occupée par le symbole J 63, n'ait été indiqué par M. Léon Ber- 
trand aucun des détails réellement observables dans le Jurassique de cette 
portion de région des plus faciles à parcourir. 
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prement isolés sous la désignation Jf1, alors que c’est tout au 
plus si, sur leur front méridional d’émergence du Crétacé, ils 
laissent voir quelques lambeaux marginaux de Portlandien forte- 
ment trituré. 

De vraies coupes typiques de l'Oxfordien ne peuvent guère exister 
que dans celles des barres de la région qui entament le Jurassique 
du haut en bas. dans toute ou presque toute son épaisseur, comme 
les barres naïissantes de Briasq sur la Siagne, ou de St-Martin 
de Bail, au-dessus des sources de la rivière; celle de la montagne 
des Listes, point 1440 en dessous de Thiey ; celles des Baous de 
St-Jeannet et de La Gaude, ainsi que, du Baou des Blancs, et des 
gorges supérieures de la Cagne. Mais, là où ne se sont point accro- 
chés des éboulis au point de tout masquer, il est rare que puisse 
s’accrocher le géologue le plus aguerri. S'il y a des fossiles, on 
en oublie le reste, et c’est bien ce qui empècha M. Guébhard de 
tirer meilleur profit de la coupe, qu'il se rappelle fort nette, de la 
grande cassure orientale de la Montagne de Bliauge, entre Escra- 
gnolles et Mons ; et d’une autre, très abordable, mais où un riche 
banc de glauconie absorba toute l'attention, sur la bordure orien- 
tale du Grand Plan de Noves, aux Costes de la Cagne, entre les 
points 868 et 885 de l’Etat-Major. 


3. Points fossilifères. — Citer les apparitions du banc glauco- 
nieux, c’est citer celles des fossiles, plus ou moins bien conservés, 
mais toujours abondants. Aussi nous bornerons-nous à ajouter 
quelques indications à celles qui ont été incidemment déjà four- 
nies : le banc glauconieux se montre sur la montée de La Faye, au 
nord de Saint-Vallier, au km. 29,1; plusieurs fois dans le grand 
synclinal des Combes, entre la route de Thorenc et Gipières ; 
près de la crête de Calern, à l'E. de Caran; au débouché du sen- 
tier de Gourdon sur le plateau de Cavillore: dans la Combe 
d’Andon, ou gorge du Fournas, au-dessus de Clars ; sur la route 
de Courmes au-dessus du Pra de Mondir, au milieu de bancs bien 
lités, poussant pointe avec le Callovien, jusqu'au Saut du Loup, 
à la place où la Carte montre de l’'Infralias ; et enfin sur l’'Hubac 
du Cheiron, si loin en dehors de la bande, invraisemblablement 
étriquée, de la Feuille de Nice, ou encore, au sud de Bezaudun, si 
souvent aux places marquées comme toutes supérieures, qu'il 
n’est pas possible d’en faire l'énumération. Ailleurs le rôle est 
repris par le banc jaune grumeleux ; c'est à lui qu'il faut attribuer 
le remarquable et singulier gisement des Rouguières d'Escra- 
gnolles, juste au km. 14,6 de la route 85, un peu avant la célèbre 
Collette de Clars, et, sans reparler de l'inépuisable mine du 
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Cheiron au voisinage de Bezaudun, toute la coupure occidentale 
et le flanc sud de la montagne de Lachen, à la place même où la 
Feuille de Castellane a représenté un Portlandien fantastique 
zébré de quatre extraordinaires synclinaux crétacés, sur lesquels 
deux seuls, et d'allure toute différente, existent réellement. Sans 
doute ce bane continue-t-il sur la rive gauche du Var, car il y en 
a une apparition bien connue à l'embranchement de la route de 
Falicon sur celle de Nice au nord de Saint-André. 

En somme l'Oxfordien est certainement le plus fossilifère de 
tous les étages jurassiques ; ou, du moins, la même raison qui rend 
difficile d’en trouver une belle coupe, a-t-elle, en étalant souvent 
ses bancs en larges nappes, facilité la mise au jour des restes orga- 
niques, malheureusement très souvent corrodés au voisinage de 
la dolomie, ou irrémédiablement empâtés au sortir des argiles 
durcies. 


4. Diagnose. — a) Le polymorphisme de l'Oxfordien ne pouvait 
aller sans de fréquents pseudomorphismes, occasion de maintes 
erreurs, dont on a, pourtant, pour se garder, la marque absolu- 
ment spécifique et rarement défaillante, des concrétions astéroïdes, 
analogues, nous l’avons dit, par leur structure cristalline, mais 
point du tout semblables par leur forme, aux nodosités verru- 
queuses des bancs bathoniens. 


b) Le mode de tachetage interne, par larges mouchetures 
rousses, couleur d’ocre ou de rouille, pourrait aussi faire prendre 
pour bathonien un morceau isolé; seule une délicate appréciation 
de nuance pourra venir à l’aide, le fond étant généralement de 
ton plus clair, d’un gris jaunâtre tirant plutôt sur le blanc que sur 
le brun. ; 

Ceci ne s'applique pas, bien entendu, au banc jaune, qui se 
montre parfois si foncé qu'on resterait hésitant, en face de cer- 
taines apparitions embrouillées (Barre du Caire, au nord de Tour- 
rettes-sur-Loup, voisinage du Puits Fausset, au sud de Brovès 
dans le Var), si quelque opportun fossile, ne fût-ce qu'une Bélem- 
nite, ne venait d’ordinaire sauver la situation. 

Faute d’en avoir pu rencontrer, mais surtout aussi par suite de 
l’idée préconçue qu'il devait y avoir là (ainsi que l’a figuré, depuis, 
M. Zürcher), une base de nappe chevauchante, M. Guébhard, à 
l'époque de la confection de sa première carte de Saint-Vallier !, 
non à la légère ni sans hésitations, mais après un examen aussi 


1. A. GuéBxAR»D, Tectonique d’un coin difficile des A. M., À. F. A. S., XXIIT, 
pl. VIL; 1894. 
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répété que pouvaient le permettre, dans les délais imposés, des lieux 
aussi lointains, avait fini par enregistrer comme bathoniens les 
longs bancs qui. de la route de Thorenc, se voient descendant 
depuis la Bergerie du Thiey jusqu’à un gros roc, à mi-côte qui forme 
une sorte de borne gigantesque sur le trajet d’un long mur tendu 
comme une corde du plus haut des barres jusqu’en bas. Une vérifi- 
cation nouvelle, dont le détail se trouvera plus loin, luia fourni la 
preuve certaine qu'il s'agissait d’Oxfordien, en position parfaite- 
ment normale. 


c) Une autre cause d'erreur fut longtemps due à la présence de 
silex pris pour virguliens, jusqu’à ce qu’en fut constatée, au haut 
du Cheiron, l’indiscutable intercalation au milieu d’un Oxfordien 
fossilifère, que la Feuille de Nice, à cette place, rejette fort loin et 
limite à la portion congrue. De même en est-il, sur cette Feuille 
pour tout le trajet de la longue route de Vence à Coursegoules, 
où sont égalements inexacts et les lacets que la topographie non 
revisée de l’État-Major fait décrire à la route et les ondulations 
du mince liseré bleu auquel a été réduite, au bénéfice, tantôt du 
Jurassique supérieur, tantôt du Bajocien (qui a aussi des silex), 

l'immense nappe, de près de 12 kilomètres carrés, étalée en larges 

ondulations, souvent fossilifères, entre les synclinaux parallèles 
qui ont, par leurs discontinuités, l’un creusé jusqu’au Trias ligni- 
teux la vallée de Vescagne, l’autre dressé au-dessus de la nappe 
Miocène de Vence les fronts de la ligne des Baous. 

Il faut convenir que, là où les silex se présentent sous forme de 
rognons arrondis, parfois zonés de gris sur blanc, la distinction. 
à l’état isolé, serait impossible avec certains silex identiques du 
Virgulien, sinon du Bajocien, dont nous avons dit l’aspect tou- 
jours très différent. Mais il faudrait vraiment jouer de malheur 
pour se trouver aussi privé de toute ressource d’à côté ; d’autant 
plus que le faciès ordinaire des silex n’est point celui-là, mais 
celui d’excroissances fungoïdes brunâtres, généralement de petites 
dimensions et dont les déchiquetures se montrent plutôt lamel- 
leuses et ondulées que spongieuses et vacuolaires, comme dans 
certains silex du Virgulien, tels qu’on les voit, par exemple, sur 
la Route de Thorenc, peu après le Col de Ferrier. 


d) Le banc à Encrines peut être une nouvelle source de confu- 
sion, surtout si l’inévitable dolomitisation s’en mêle, avec un banc 
tout analogue de la base du Virgulien. Mais l'abondance des 
Bélemnites de l’'Oxfordien ne se retrouve pas dans le Virgulien, 
et l’observation de l’Encrine pourra peut-être faire apercevoir 
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des différences qui compenseront l’analogie extérieure des faciès '. 


e) N’est-il pas, parfois, jusqu’à la constitution intime des con- 
crétions astéroïdes qui ne tende à aggraver cette confusion, tou- 
jours la même ? Sur la route de Courmes, à l'endroit déjà cité pour 
le banc glauconieux, on peut voir ces incrustations constituées, au 
lieu d’un agglomérat de cristaux à pans coupés, d’une agglutination 
de petites sphérules blanches accolées comme une oolithe sans 
ciment, de véritables œufs. Or ces même glomérules de petits œufs 
blancs s’observent assez souvent à la base du Virgulien (exemple, 
à la Croix du Chêne bénit, sur le vieux chemin de Saint-Vallier 
à Castellane par la Siagne) ; mais, là, ce ne sont jamais que de 
petits nids, souvent en forme de cupules, et rarement de grandes 
étoiles: ils voisinent avec un banc rempli de Térébratules et 
Rhynchonelles, non de Bélemnites ; et enfin le calcaire blanc, 
tout proche, offre un des rares repères auquel il soit impossible de 
se tromper. 


f) Sur le bas du flanc nord du Cheiron, ou plutôt de la moitié du 
Cheiron que divise le ravin de la Gravière, il arrive quelquefois 
que le Callovien, pointant anticlinalement au milieu d’une pente 
oxfordienne, en épouse si bien l’allure et tous les signes extérieurs, 
que, sans les fossiles, la distinction deviendrait fort malaisée. 
Heureusement tout se borne à un peu plus d'attention dans la 
recherche des Ammonites, moins abondantes, mais bien caracté- 
ristiques. 


g) Ce sont aussi les fossiles, et eux seuls, qui, dans les cas d’in- 
certitude stratigraphique, permettent d'échapper à des ressem- 
blances vraiment extraordinaires, soit avec le Gault, soit avec le 
Néocomien. La première, à la vérité, n’est jamais dangereuse, car 
elle porte toujours en elle, avons-nous dit, un précieux correctif. Et 
puis. elle est toujours de très faible étendue, avoisinée de témoins 
notoires. appuyée à de solides références. Il n’en est plus du tout de 
même du faciès argilo-schisteux, souvent très développé, où se noie, 
dans le ruissellement des fins délits, le banc grumeleux aux fossiles 
caractéristiques. On l’a bien vu le ro septembre, à la descente de 
Rorebel sur Touet de Beuil, où M. Guébhard trouva l’horizon 


1. Ce dernier espoir a été malheureusement déçu, car M. M. Lissajous, 
malgré sa compétence spéciale, n’a pu différencier les échantillons que lui 
avait soumis M. Guébhard, du Balanocrinus pentagonalis Goldf. de l’Oxfor- 
dien, qui jamais n’avait été vu si haut. Cela, joint à la cause d’erreur due à 
la présence commune de silex, est bien fait pour remettre en question cer- 
taines déterminations de niveaux anciennes. 
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même des fossiles du Cheiron. Sans quoi toute la Société eût 
emporté de ces pentes Le souvenir d’un superbe Néocomien, abso- 
lument confondu avec celui qui, beaucoup plus bas, se montre 
réellement. 

En vérité, s’il fallait préciser ce qui, en cette circonstance, fit 
soupçonner l'erreur d'attribution, ce fut, en plus de la brusquerie 
du passage du Jurassique inférieur au Crétacé, sur le flanc d’un 
anticlinal à peine déversé et qui paraissait bien complet, précisé- 
ment l'absence par top absolue de tous fossiles et surtout de 
petites Bélemnites, sur les premiers glacis menus, finement feuil- 
letés, comme en montre bien quelquefois l'Hauterivien (descente 
de Caiïlle sur la Vallée de Thorenc, colline au N.0. de Malamaire), 
mais rarement stériles sur de telles étendues. En fouillant conve- 
nablement ce faux Néocomien, l’on finit toujours par arriver au 
lit des Ammonites oxfordiennes, desquelles fut faite ainsi une fort 
jolie récolte, sur territoire d'Eoulx (Basses-Alpes), au quartier du 
Fournas, au pied de la montagne de Destourbes, à une place mar- 
quée comme Néocomien sur la Feuille de Castellane. 


5. Orographie, culture. — L'Oxfordien, dont le maximum de 
développement superficiel est sur les hauts plateaux de la ligne 
des Baous, de Vence à Gattières, et le maximum d'altitude au 
Cheiron, dont il forme presque exclusivement toute la terminaison 
orientale, partage avec tout le Jurassique supérieur le défaut de 
n'être guère cultivable que là où, par dolomitisation, ils’estattendri. 
Mais, par l’irrégularité même de cette dolomitisation et des disso- 
lutions souterraines qui l’accompagnent, il joue, par contre-coup. 
un rôle utile, en provoquant des cirques d’effondrement dans les 
nappes calcaires qui le recouvrent, dolines plus ou moins vastes, 
qui, servant de réceptacle à toutes les terres de lavage et de ruis- 
sellement, forment au milieu des plus arides plateaux d’excel- 
lents abris pour la culture, sortes d'îles inverses au milieu des 
océans de rocs, dont le figuré sur les plans cadastraux produit un 
effet tout à fait original, absolument révélateur. Tels sont les hauts 
parages des quartiers de l’Agast et de l’Hubac des Oudides entre 
Cabris et St-Vallier; du versant nord de la crête de Bliauge, com- 
mune de Mons, et maints autres, partout où l’Oxfordien presque 
horizontal forme immédiatement substratum aux calcaires super- 
ficiels. 

Pour peu que ces dolines soient étroites d'ouverture et allongées 
en profondeur, elles deviennent des avencs, stomates en fonction 
ou en formation de la respiration souterraine, bouches d’absorp- 
tion du grand réseau de la circulation interne des eaux, dont 
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M. E A. Martel s’est fait le courageux Harwey, et M. J. Gavet, 
en Provence, le persévérant investigateur. 

Ces mêmes dolomies, à cause de la très grande irrégularité de 
prise qu'elles offrent à l'érosion, forment souvent des groupes en 
relief plus ou moins singuliers, mais toujours très apparents : c’est 
à elles qu'il faut rapporter la sorte de menhir naturel qui se dresse 
au milieu de la Grande Carraire, au sud de Saint-Vallier, à la 
croisée du Chemin des Bœufs. Rarement on y observe la régularité 
des alignements tabulaires du Bathonien supérieur : ce n’est, en 
somme, que la contrepartie des dolines et avenes. 

Quant à la grande masse argilo-calcaire dont nous avons dit le 
rôle orographique, elle se prêterait sans doute plus facilement que 
le Bathonien, à faire, au lieu des tristes « pâturages » de la mon- 
tagne, de superbes forêts; si la dent de la chèvre et la hache de 
l'homme n’y mettaient le holà. 


6. Liste des fossiles recueillis dans l'Oxfordien. 


Belemnites (Hibolites) sp. ; route de Ferrier (gros échantillon) ; 
— — gr. de hastatus Blainv. (phragmocône) ; 
— — hastatus Blainv. ; 
— — argovianus Mayer ; 
Calcaire glauconieux avec fragments de grands AHibolites ; 
Lytoceras sp. ind. (Un exemplaire de la route de Courmes) ; 
Phylloceras (Sowerbyceras) tortisulcatum d'Orb. sp. (assez rare); 
Barre de Bliauge, au-dessus de La 
Colle ; Oxfordien dolomitique d’Escra- 
gnolles ; 
— — protortisulcatum Pompeckj (Commun et 
caractéristique). Pompeckj. Rev. Am. 
Schw. Jura, PL 11, fig. 1-2; = tortisul- 
catum Quenstedt. Am. Schäw. Jura. 
PI. 97, fig. 1-5) ; 
— plicatum Neumayr. ; 
— Zignodianum d'Orb. sp.. cette espèce a été recueillie éga- 
lement aux environs de Nice par M. Potier ; 
Ochetoceras canaliculatum d’Orb. sp. ; 
— hispidum Opp. Sp. ; 
— arolicum Opp. sp. (très commun) ; 
— sp., Courmes ; 
— Henrici d'Orb., sp. ; 
Cardioceras cordatum Sow. sp. (quelques rares fragments); Cheiron ; 
Neumayria Bachiana Opp. sp. ; 
_ Jlexuosa Münst. sp. ; 
— oculata Bean. sp. ; 
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Neumayria callicera Opp. sp., très commun ; Bezaudun, etc. ; 
Aspidoceras perarmatum Sow., sp. (assez commun) [non biarmatum 
Opp. (— Babeanum d’Orb. p. p.)|; 

— phænicium Gemm ; 

— cf. Lemani E. Favre (pl. XLVIHI, fig. 1). 11 a semblé 
intéressant de figurer un fragment d’Aspidoceras de 
l'Oxfordien du Cheiron, appartenant à une espèce 
rare et intéressante par son ornementation. M. Bayle 
donne comme caractéristique de Asp. hirsutum la 
rondeur des tours, mais il parle probablement de la 
forme adulte ; dans nos échantillons, qui sont des tours 
internes, la section est carrée ; malgré cette différence, 
nous avions cru devoir les rapporter tout d’abord à 
l’espèce de Bayle. Asp. Meriani Opp. sp. a des tuber- 
cules du même genre, mais un peu plus espacés et ne 
présente pas de côtes doubles dans le jeune âge. Enfin 
l'espèce de M. Favre (Asp. Lemani) réunit les carac- 
tères de nos échantillons (v. plus bas), qui se rappro- 
chent aussi des figures de Asp. Meriani données par 
Quenstedt (Amm. Schwäb. Jura, xcciit, fig. 74); 
Cheiron (Coursegoules); 

— Œgir Opp. sp. Barre de Bliauge ; un autre exemplaire 
provenant d'Escragnolles (coll. Joubert); nous l'avons 
comparé avec le moulage du type d'Oppel. ; 

— hypselum Opp. sp. ; Calern. ; 

_ Edwardsianum d’'Orb. sp.; Coursegoules ; 

— sp. ; Barre de Bliauge ; 

Peltoceras athleta Sow. sp. (un échantillon) ; 
— Fouquei Kil. (forme intermédiaire entre l’espèce de M. 
Kilian et la suivante) ; 
— transversarinm Qu. sp. ; 
== arduennense d'Orb. sp. ; 
Perisphinctes plicatilis Sow. (Type). — Commun: en échantillons 
conformes aux figures données de cette espèce par 
M. de Riaz et par la Pal. Univérsalis, 57. (—= Per. 
Orbignyi pour De Loriol) ; trouvé aussi sur la route 
de Moustiers à Castellanc. 

— crotalinus de Riaz (non Siemiradzky). Les quatre 
exemplaires recueillis de P. crotalinus, bien confor- 
mes à la figure donnée par M. de Riaz [1898, Descr. 
des Am. des C. à Pelt. transversarium de Trept 
(Isère), PL. vii, fig. 5, 6 ; p. 32], paraissent n’être pas 
tout à fait identiques à P. crotalinus de M. Siemi- 


1. Malgré le volumineux mémoire que M. Siemiradzky a consacré à ce 
groupe, une revision sérieuse du genre Perisphinctes devient de plus en plus 
nécessaire, surtout depuis que M. de Loriol a multiplié d’une façon excessive 
et parfois arbitraire les espèces de lOxfordien jurassien. 
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radzky, mais se rapporter surtout au groupe de 
Perisph. rota. On pourrait les appeler pseudocro- 
talinus n. sp. (— crotalinus de Riaz, non Siém.); 


Perisphinctes promiscuus Bukowsky ; 


subrota Choffat (assez commun) ; 

colubrinus Rein. (typique). Cette espèce avec laquelle 
on a fréquemment confondu une forme tithonique 
(P. pseudocolubrinus Kilian) se rencontre dans le 
Jura blanc 8 et ; de la Souabe. 

cf. colubrinus Rein. in de Riaz. Forme présentant une 
certaine analogie avec P. crussoliensis Font., mais 
entièrement différente de P. colubrinus de Reinecke ; 

Wartæ Buk. ; 

Delgadoi de Kiaz (non Choffat) ; 

convolutus Quenst. sp. ( = Per. dilatatus); se trouve 
dans l’Oxfordien d’Escragnolles ; commun ; 

Helen: de Riaz; 

Kiliani de Riaz ; 

cf. Xiliani de Riaz ; 

Birmensdorfensis Opp. sp. (comparés avec le type 
d’Argovie et trouvés conformes) ; 

cf. Birmensdorfensis Opp. sp. 

lucingensis Favre (typique) ; se trouve aussi dans 
l'Oxfordien dolomitique d’Escragnolles ; 

cf. Cracoviensis Siem.; Le Cheiron ; Montée de Brouis ; 
Éboulis sous Ferrier ; 

tisianiformis Choffat ; 

virgulatus Qu. ; 

Luciæ de Riaz (non Choffai) ; 

rhodanicus Dumortier (in de Riaz); e 

Schilli Opp. Très voisin du type dont le moulage existe 
à la Faculté des Sciences de Grenoble, mais possé- 
dant un ombilic un peu plus large que ce dernier ; 
espèce connue de Trept, Saint-Claude, du Berry, de 
l'Hérault, ete. ; 

Kreutzi Siemir. ; 

rola (Waag) Kilian (typique) ; présente une interrup- 
ton ventrale dans âge moyen ; 

variocostatus Buckl. sp (== A. Martelli.Opp. sp) v. in 
Palæontologia Universalis : 514, 51h, 56, 56: ; 

indéterminables (en grande quantité) ; 

chloroolithicus Guemb. — P. plicatilis Favre. (Voirons, 
PL. 111, fig. 1-3); Oxfordien supéricur des Gorges du 
Verdon ; 


Aptychus sparsilamellosus Gümbel (Aptychus de Neumayria) ; 


cf. latus Park. (Aptychus d’Aspidoceras) ; 
Sp: ; 
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Nautilus sp. ; 

Nautilus franconicus Opp. (= aganiticus?) ; 

Pecten sp. ; 

Velopecten (Semipecten) sp.; Cheiron-Coursegoules ; 

Rhynchonella corculum Dumortier! (Forme du Bathonien de la 
Voulte) ; 

— sp. ; (1 ex. Coursegoules) ; 

Terebratula Galliennei d'Orb. ; 

Glossothyris nucleata Schloth. sp. ; 

— Bouei Zeuchn. ; 

Dictyothyris Kurri Opp. sp. (= reticulata Schl. non Sow.); Cheiron- 
Coursegoules ; 

— Rollieri Haas. (de POxfordien dolomitique pulvérulent) ; 
Terebratulina sp. ; 
Collyrites sp. ; 

Cidaris indéterminable ; 
Rhabdocidaris cf. caprimontana Desor. 
Plagiocidaris (Cidaris) Mattheyi Desor, Sp. ; 
Calcaire à Æncrines ; 
Calcaire glauconieux avec Balanocrinus Campichei de Lor. ; 
Balanocrinus pentagonalis Goldf. ; commun ; 
— subteres Münst. ; 
Leptophrytllia cornucopiæ d'Orb. ; 
Spongiaires variés. 


PRINCIPALES PROVENANCES.— Saint-Vallier (Craméou, chemin de 
Siagne, route de Thorenc km. 23,6 et 26,3, route Nationale km. 2,91, 
Le Puet) ; Caussols (Hubac de Caran, plaine de Calern, plateau du 
Montet, route de Thorenc km. 29,67, Pierrehaute); Escragnolles 
(route Nationale km. 14,6, Dourmioule, Combe d'Andon, Fournas, 
La Graou de la Colle, Briasq); Andon (Hubac de l’Audibergue, 
Cabreiret, La Pinée); Gourdon (Clos d'Oubriac, Colle Basse, 
Barres de Cavillore); Cipières (Collet de Rougiès, Serre Orle, 
Le Rouré, Valaraouva, La Juillée, Les Pesses, Les Combes); 
Coursegoules (Adrech de Pouis, Colle Martine, chemin de Vesca- 
gne) ; Bezaudun (Hubac du Cheiron, Clos d'Ampene, Combe d’Eze, 
Collet de la Bouisse, l’Abreuvoir); Vence (Combe de Mars, grand 
Plan de Noves, Costes de Cagne, Baou des Blancs) ; Saint-Jeannet 
(Pességuier, Baou de la Gaude); Tourrettes-sur-Loup (Le Puy, 
Crête sur Courmes, Barre du Caire); Courmes (route de Brama- 
fan, montée de Courmettes) ; Mons (Graou de Saint-Pierre, La 
Crau, Pézou, Carbonnières, Plan Gautier, barres orientales de 
Bliauge et méridionales de Lachen) ; Brovès (Clouot Roumano) ; 


1. À ce groupe très spécial appartient aussi Rhynch. Arthaberi Simioneseu. 
(Faun. call. de Valea Lupului, PI. rm, fig. 12). 
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Bargemon (Puits Fausset, Blaque Meyanne. Pierrion); La Bastide 
(Var) (Montée de Lachen); Saint-André (amorce de la route de 
Nice à Falicon), etc. 


7. Résumé paléontologique et stratigraphique. — L'Oxfordien 
présente souvent dans la région un faciès de calcaires à grain fin. 
piqueté de glauconie, très riche, en fossiles et d'apparence sco: 
rlacée. 

La localité qui a fourni la faune de beaucoup la plus abondante 
est le Cheiron (Coursegoules-Bezaudun). 

L'Oxfordien des Rouguières d'Escragnolles(km. 14,9) présente un 
faciès intéressant, à très nombreux Spongiaires, quelques petites 
Huïîtres et Brachiopodes (Terebratula). quantité de Phy-lloceras 
tortisulcatum et aussi de Perisphinctes. 

Pas plus que le Callovien supérieur (zone à Pelt. athleta), 
l'Oxfordien tout à fait inférieur ne semble fossilifère dans la région. 
L'ensemble dont nous venons d’énumérer les éléments correspond 
au niveau classique des « Couches de Birmensdorf » en Argovie. 

Rhabd. caprimontana existe dans l’'Oxfordien supérieur de 
Venesmes (Cher), de Châtillon sur Aïn (Jura) et dans les couches 
d'Effingen du Jura. 

Cette association, très homogène, est la faune banale des cou- 
ches à Peltoc. tranversarium de Trept (Isère), de Birmensdori 
(Argovie), de Rians (Var), des Vans (Ardèche), de Chabrières 
(Basses-A lpes). Elle ne se distingue de celle des plus septentrionales 
de ces stations que par l'extrême abondance de Phylloceras 
(Sowerbyceras) tortisulcatum en beaux exemplaires, variétés 
transiens Pompeckj et protortisulcatum Pomp. Cette dernière 
paraît ici, comme en Souabe, succéder à la forme type de l’espèce. 

Un seul exemplaire de Lj-loceras. provenant de Courmes, 
représente ce genre méditerranéen. 

Mais l'extrême rareté des Cardioceras est à remarquer, comme 
dans tous les gisements méridionaux. Les Perisphinctes *, d’une 
grande variété et d'une prestigieuse abondance, comptent, à 
côté de beaucoup de formes banales, quelques espèces (Per. bir-- 
mensdorfensis, Per. Schilli, etc.), qui rappellent spécialement la 
Souabe. Enfin, les Spongiaires abondent dans certains gisements. 


1. Ne désirant pas entreprendre ici la discussion synonymique des espèces 
de ce groupe, nous avons adopté les assimilations faites par MM. Choffat 
et de Riaz dans leurs publications récentes auxquelles nous renvoyons le 
lecteur. W. K. 
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V. Calcaires sublithographiques à Ammonites 


(Rauracien-Séquanien et Kimeridgien inférieur ’) 


1. Généralités. — a) C'est sous la même rubrique que se trou- 
vent réunis divers niveaux, que. jusqu'à présent, il n'a pas été 
possible de distinguer, bien que, par la reconnaissance de plu- 
sieurs exemplaires bien certains de Peltoceras bimammatum Qu. 
dans les récoltes de M. Guébhard, se soit trouvée positivement 
établie, par M. Kilian, l'existence d’un horizon inférieur, corres- 
pondant au Rauracien?. 

Malgré la perte irrréparable du catalogue où se trouvait enre- 
gistrée l'indication exacte de provenance très ancienne de ces fos- 
siles typiques, M. Guébhard pense qu'ils proviennent d'un endroit 
de la route de Brovès à Bargemont (Var), à l’ouest du km. 10, un 
peu au N. du point 972, où, à la traversée du plateau de la Colle, 
un banc assez riche en Ammonites de petite taille semblait appeler 
une attribution assez inférieure, sans l’échelonnement visible de 
l’Oxfordien et du Callovien à l’ouest, sur la belle terminaison péri- 
clinale du dome allongé de Miéraure, montagne que, malgré 
l'apparition nucléaire de l’Infralias sur toute la ligne de faîte, la 
Feuille de Castellane englobe tout entière dans l'extension déme- 
surée d’une nappe portlandienne-virgulienne impossible à ratta- 
cher à la complexité tectonique de la bordure correspondante de 
la Feuille de Nice. 

Un autre exemplaire de Pelt. bimammatum, de plus grande 
taille, provient du plateau de La Maline, au nord de Camplong, à 
l'extrémité E. de la commune de Saint-Vallier. Ce sont là, pour 
le moment, les seules données à peu près sûres des apparitions 
du Rauracien. 


b) Le Séquanien, au contraire, assez vite s’aflirme par quelques 
tossiles, clairsemés, il est vrai, et dont les gisements se comptent, 


1. On verra plus loin que cette division, lithologiquement très homogène 
dans notre région, comprend probablement aussi la base du Kimeridgien. 

2. La zone à Pelt. bicristatum Rasp. sp. (P. bimammatum Qu.) (Rauracien) 
ne parait pas être lithologiquement bien individualisée et semble ccnfondue 
avec l’assise suivante (Séquanien) en une masse unique de calcaires en pla- 
quettes. Pelt. bicristatum (bimammatum) lui-même a été, en effet rencontré, 
en exemplaires typiques, par M. Guébhard dans des calcaires semblables 
aux plaquettes à Perisphinctes subfascicularis et Lothari, dont il n’a pu les 
séparer. Nous admettons donc virtuellement l'existence de l’étage rauracien 
dans les Préalpes maritimes, quoiqu’on n’ait pu encore le distinguer d’une 
façon précise des assises sus-jacentes. NVÈRE 
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mais pas absolument rares, au moins à l’état de fragments ou 
d'empreintes suffisamment révélatrices. 

La formation tout entière est exclusivement calcaire, d’une pâte 
gris clair, très fine, franchement lithographique, à patine exté- 
rieure elle-même assez claire, d'un gris bleuté, sur laquelle se 
détachent des surfaces de lit ou des empreintes de fossiles enduites 
d'un jaune vif, graumeleux, comme stalagmitique. 

Souvent les bancs affleurent en très grosses masses, que l'érosion 
pluviale sculpte superficiellement de rainures tout à fait caracté- 
ristiques : des séries de petites rigoles, séparées par des crêtes à 
arêtes vives, dont l'ensemble, en éclairage oblique, simule des 
paysages entiers de collines et de vallées, tels qu'en produit en 
grand la même érosion sur de vastes régions bien homogènes. 

En dehors de ces rainures cannelées dues au ruissellement de 
l'eau, il est d’autres creusements non moins typiques, produits 
au contraire par la stase de l’eau dans les moindres dénivellations 
des surfaces peu inclinées. Lentement, et par une attaque sur place. 
la pierre se dissout, se creuse en cupules à parois verticales, à 
bordure ondulée par les ruissellements d'apport et souvent rompue 
d'un côté seul par une échancrure plus grande servant de déversoir 
du côté de la ligne de plus grande pente. On a ainsi l’image, abon- 
damment répétée sur toutes les surfaces à peu près horizontales, de 
ce que le patois local appelle, en plus grand, des Sambres, sorte 
de réservoirs naturels, creusés à même le roc. 

Chacune de ces petites citernes, avec un diamètre pouvant 
atteindre jusqu’à plusieurs décimètres. a presque toujours bien près 
d'une dizaine de centimètres de profondeur, et forme une réserve 
d’eau dont la prolongation d'action se renforce encore, sans doute, 
des décompositions de débris organiques auxquels elle sert de vase 
de réaction. De là la différence d'intensité de l'attaque par rapport 
aux ruissellements temporaires de l’eau simplement chargée de 
gaz qui tombe des nuages. Entre l'érosion générale de la surface et 
le creusement spécial des rainures, la balance s'établit à quelques 
millimètres de creux, une dizaine tout au plus, à moins de circons- 
tances exceptionnelles, et, seules, prennent en général une profon- 
deur plus grande, les lignes de surverse des petits réservoirs où 
s'élaborent les dissolutions complexes des acides humiques ou 
végétaux. 

Cet ensemble de sculptures superficielles constitue aux calcaires 
fins une physionomie tellement particulière qu’on pourrait presque 
la considérer comme spécifique si, parfois, par suite d’une texture 
analogue, certains bancs inférieurs n'étaient susceptibles de la 


DANS LES PRÉALPES MARITIMES 789 


reproduire. Elle s'étend d’ailleurs du haut en bas de l'étage, à 
peine interrompue, très exceptionnellement, par quelque tache 
de dolomitisation. 


2. Coupes naturelles. — Des coupes verticales du Séquanien 
sont encore plus rares que celles de lOxfordien, et visibles aux 
mêmes places, c'est à dire dans des barres généralement inaborda- 
bles. Aussi ne pourrait-on guère établir une échelle intérieure que 
par l'analyse de coupes biaises et par le numérotage des imbrications 
successives qu'on rencontre fréquemment vers le bas des hubacs, 
c'est-à-dire des relèvements à plongement septentrional des grandes 
nappes de la région. Mais cette analyse, vu le peu de différence qui 
se manifeste du bas en haut, n’a pas encore été tentée, et serait cer- 
tainement très délicate, vu l’inégale fréquence des apparitions de 
fossiles. Tout ce que peut dire, à titre d'indication, M. Guébhard, 
c'est que l'horizon des grandes Oppelia oteropleura, O. trachy- 
nota, etc., lui a laissé l'impression d’être plutôt inférieur à celui 
des Perisphinctes subfascicularis, qui se montre toujours le plus 
supérieur, touchant au niveau à Phynch. trilobata, avec un faciès 
un peu marneux, qu'accentue sa superposition à un banc encore 
moins calcaire, tout divisé en grosses miches, rappelant l'Oxfordien 
ou même le Bathonien. 


3. Gisements fossilifères. — Presque partout où les bancs 
séquaniens se montrent en nappes assez largement étalées, appa- 
raissent, en même temps qu'une fissilité spéciale, qui va jusqu'à 
créer un aspect de calcaire en plaquettes analogue au Callovien, 
des fossiles clairsemés que le jeu des actions météoriques détache 
avec délicatesse. 

L'hubac du Thiey, quand on y monte par l'extrémité orientale, 
à partir de la Baïsse de Barlet, a fourni à M. Guébhard les pre- 
miers fossiles qu'il regarde comme d’un horizon un peu inférieur. 
Les mêmes se retrouvent en de nombreuses places de l’immense 
nappe doucement ondulée qu'’étale sur le dos de l’Audibergue, 
beaucoup plus largement que ne l'indique la Feuille de Nice, un 
Séquanien dont on peut ramasser les fossiles, tantôt supérieurs, 
tantôt inférieurs, depuis la coupure de la route de Saint-Vallier à 
Thorenc, par Graoubelle, jusqu'au Vallon de Fouras, au dessus 
de Clars, en passant derrière le signal (point 1615) qui domine la 
source du Beiral. C’est la même nappe qui, encore qu’étriquée sur la 
Feuille, a fourni à M. Guébhard, en arrière du sommet de la monta- 
gne de Caran, la plus belle récolte du niveau à Perisph. subfasci- 
cularis qu'il et jamais rencontrée, après toutefois celle de la Colle 


28 Mars 1905. — T. IL. Bull. Soc. Géol. Fr. — 50 
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de Mons. Car, ici, sur le col qui sépare Escragnolles de Mons, se 
trouve le gisement remarquable dont M. Kilian a donné, dans sa 
première notice, une coupe : et où le regretté collecteur Mirapel 
allait sans doute chercher les Ammonites, objet de retentissantes 
discussions, qu’il envoyait à Hébert *. Le morceau-type que repré- 
sente la fig. 2 de la pl. XLVIIT donne une idée de sa richesse. 

Cependant les calcaires séquaniens, quoique un peu marneux, ne 
le sont que juste assez pour préparer la besogne à la gelée, et 
point suflisamment pour renouveler indéfiniment leurs trésors. 
Ceux de l’'Hubac de Caran ne se sont, sans doute, montrés si riches 
que parce qu'ils étaient découverts pour la première fois. Ceux de 
la Colle de Mons pourraient d'autant plus réserver des déceptions, 
qu'ils sont recueillis chaque été, sur place, par un des jeunes chà- 
telains de La Colle, M. Raymond Jourdan. Aussi M. Guébhard 
dut-il s'estimer heureux de ce que, pendant le court arrêt fait par 
les excursionnistes du 7 septembre à un tout petit gisement, de 
quelques mètres à peine, près de St-Vallier, au km. 32,6 de la route 
55, plusieurs échantillons déterminables purent être rencontrés. 

Aux points déjà cités il faut en ajouter quelques-uns sur l'Hubac 
du Cheiron, à la limite occidentale de l'Oxfordien ; d’autres à l'E. 
de Calern, à partir du Coilet de Rougiès, de la crête duquel pro- 
vient le Ly-toceras Orsinit Gem., représenté PI. XLIX, fig. 1 ; un 
autre, plus à l’est encore, au Clos d'Oubriac, de Gourdon; toute 
une série dans la haute vallée synclinale de la Juillée, sur terroir 
de Cipières ; un assez intéressant à l'extrémité sud-est du plateau 
de Caussols, à Pierre-Haute; un fort bon, sur le plateau de 
Bliauge, qui, malheureusement, ne fait pendant que par sa position 
et disposition, mais point par sa richesse, au plateau voisin du 
Pézou (vrai nom de la montagne qui porte sur son flanc discontinu 
les bastides des Louquiers), dont la Colle de Mons n’est qu'une 
apophyse ; d’autres enfin sur la crête de Bliauge, près de la bâtisse 
ruinée dite le Fort; à St-Pierre de Mons, au-dessus de l’Oxfordien 
et Callovien déjà cités ; dans le ravin du Fil, au gué du sentier des 
Costes; dans le synclinal, tout séquanien, de la haute Plaine de 
Malay ; tous points indiqués par M. Guébhard sur sa Carte de 
Mons au 1/50000*, mais attribués à d’autres rubriques sur la 
Feuille de Castellane. 

D'ailleurs il ne faudrait pas s’illusionner sur la longueur de cette 


1. Loc. cit. B. S. G. F., (), XXII, 1895 ; p. 961. 

2. HéBrrTt, Age des couches supérieures du terrain jurassiqne d'Escra- 
gnolles. B. S. G. F., (2), XX VII, 1869 ; p. 122. 

SPLOCNGU. 
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énumération. En réalité, le Séquanien, après des années d’explora- 
tion, n'avait pas encore livré sa signature, et de nombreuses autres 
années de parcours en terres vierges furent encore nécessaires 
pour arriver à fournir à M. Kilian les éléments de la grande liste 
qui va suivre. 


4. Diagnose. — Le Séquanien, généralement, se présente avec 
des rapports assez nets pour qu'il n’y ait pas grande marge à 
l'hésitation. Cependant le faciès à plaquettes, encore assez fré- 
quent, risque, la première fois qu'on le voit, d'induire en doute si 
quelque fossile connu ne se présente immédiatement aux yeux. 
Mais, même alors, la couleur apparaît toujours beaucoup plus 
claire, le gris et le jaune plus lavés de blanc que dans les niveaux 
inférieurs, la patine moins noire, la cassure toute lisse, point 
chagrinée comme celle du Callovien, et exceptionnellement tigrée 
de rouille comme celle de l'Oxfordien. Et même la forme des 
plaquettes diffère ; elles n’ont jamais les bords à pic, la cassure 
anguleuse, les facettes parallélipipédiques que montrent toujours 
quelques-unes de celles du Callovien ; les bords sont irrégulière- 
ment amincis, les surfaces de cassure courbes et point planes, la 
rupture au marteau beaucoup plus franche, sans résistance élas- 
tique. 

Quant aux bancs marneux en miches, ils ne le sont jamais 
assez pour donner les délits grumeleux de l'Oxfordien, encore 
moins les gravats panachés, blancs et jaunes, du Bathonien. 


5. Orographie. Culture. — Par la compacité de ses bancs, le 
Séquanien se détache presque toujours, en masses d’un gris bleu 
très clair, à lichens blancs et roses, entre l'Oxfordien, plus tendre, 
et le Virgulien, souvent dolomitique à sa base. Bien peu de terre 
arrive à se loger entre les strates ou dans les fissures, d’où émer-- 
gent avec prédilection les touffes de la Stipa pennata L. Souvent 
le chêne y pourrait réussir. Mais sur la nudité des montagnes réser- 
vées au pacage, les bancs du Séquanien font une zone plus aride, où 
la parallélisme des bancs mis à jour géométrise en savantes ellipses 
ou paraboles les sections courbes des masses feuilletées et signale 
de loin les mouvements tectoniques que découvrirait difficilement 
sur place, dans le cercle étroit de rayon visuel, l'œil le plus 
scrutateur. 

Seul l'effondrement des dolomies sous-jacentes, en créant parfois 
des dolines, ainsi que nous l'avons précédemment indiqué, permet 
de ei de là l'installation de quelques cultures, jadis recherchées, 
aujourd'hui presque toutes abandonnées. 
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6. Liste des fossiles 
recueillis dans les calcaires sublithographiques à Ammonites 


Belemnites (Hibolites) du gr. de B. hastatus BI. ; 
Phylloceras (Sowerbyceras) Loryi Mun.-Chalm.(— Ph. Silenus Font.); 
— cf. Loryi Mun.-Chalm. 
—- protortisulcatum Pomp. (rare) ; 
— cf. præposterium Font. ; (cité également par M. Potier 
des environs de Vence) ; 
— Gorgoneum Font. ; 

Lytoceras Orsinii Gemm. (PI. XLIX ; fig. 1). Un beléchantillon de 13 c. 
de diamètre ; présente les mêmes caractères que la forme figurée par 
M. Gemmellaro (Sopra alcune Faune Giur., etc. ; PI. vui, fig. 23) de la 
zone à Aspidoceras acanthicum de Burgelamini. La même espèce a été 
figurée également par M. Canavari en 1896, de la zone à Aspidoceras 
acanthicum des environs de Camellino (Paleontographia italica, vol. Il) ; 
elleest caractérisée par la croissance rapide de ses tours et par son 
ornementation formée de stries inégalement accusées et légèrement 
dirigées en arrière vers la partie externe des flancs. Cette espèce existe 
à Crussol ; à Iberg, en Suisse ; à Talloires (Haute-Savoie), etc., dans les 
couches à Asp. acanthicum. Collet de Rougiès, au N.E. de Caussols. 

Lissoceras (Haploceras) Fialar Opp. sp.; environs d’Escragnolles ; 

— carachteis Zeusch. sp. : 
—— subelimatum Font. Sp. ; 

Ochetoceras cf. semifalcatum Opp. sp. (joli échantillon, forme très 

rare); Escragnolles ; 

Neumayria Strombecki Opp. sp. (conforme à la figure de Loriol. 

Baden, PI. 1v, fig. 1); 
— Frotho Opp. sp. ; ! 
— Nereus Font. ; 
Neumayria oteropleura Font. sp. ; 
— hemipleura Font. ; 
— trachynota Opp. Sp. ; 
— pseudoflexuosa Favre sp. ; 
— compsa Opp. Sp. ; 
— cf. steraspidoides Font. sp. ; 
— SP. ; 
— tenuisculpta Font. sp.; 
— jeune du gr. de N. pugilis Neum. sp. ; 


1. La riche faune de cet horizon peut être étudiée, comme les précédentes, 
dans les Collections de l’Université de Grenoble, où se trouvent réunies et 
classées les belles séries recueillies par M. le D' Guébhard, ainsi que les 

riches récoltes de M. Ph. Zürcher dans les Alpes-Maritimes et les Basses- 
Alpes, réalisant ainsi un ensemble fort remarquable des richesses paléon- 
tologiques du Jurassique provençal. 


DANS LES PRÉALPES MARITIMES NES 


Oppelia cf. tenuilobata Opp. sp. ; 
—  valentina Font.; 
—  levipicta Font., de Gréasque (?) (coll Sayn) ; 

Perisphinctes lictor Font. Espèce très abondante dans les Préalpes 
Maritimes, en échantillons de toutes tailles et notamment en très beaux 
exemplaires de grand diamètre, passant parfois à Per. polyplocoides 
Font. (— Per. polyplocus Font. non Reinecke), rappelant la figure 
publiée par Dumortier et Fontannes (p. 85, PL xux, fig. 1), ainsi que 
celles qu'a données Quenstedt de plusieurs formes de ce groupe. (Am. 
des Schwäb Jura, PL 105 et 123, fig. 1-3) (Per. Ernesti Qu., Per. 
grandiplex Qu.). Cette espèce a été souvent confondue à l’état adulte 
avec Per. Achilles d’Orb. sp., dont le jeune (d'Orbigny, Ceph. Jur. 
PI. 206) n’a pas les côtes fasciculées du véritable Per. lictor. Elle est 
aussi bien voisine de Per. frequens Opp. sp. et de Per. polyplocaides 
Font. 

M. Sayn nous a communiqué de la collection Garnier un exemplaire 
de cette espèce, provenant de «Gréasque » près Escragnolles (probable- 
ment Briasq, aucun point de la commune d’Escragnolles ne portant la 
dénomination de Gréasque, ainsi qu’il résulte des recherches de M. 
Guébhard à la mairie de ce village; le quartier de « Briasq » est, au 


contraire, bien connu). — Cet échantillon avait été étiqueté: Am. 
polyplocus Quenst. de la main même de Garnier. 
Perisphincles evolutus Kil. — Am. lictor evolutus Qu. (Am. Schwäb. 


Jura, PL. 105, fig. 2). — Un exemplaire. 

Perisphinctes subfascicularis d’Orb. sp. Echantillons très nombreux 
dont plusieurs munis de leur péristome. Forme conforme au type, 
très commune dans la région, notamment à la Colle de Mons et à 
Calern ; feu A. Chaiïix en avait recueilli également un bel exemplaire 
adulte. Cette espèce, dont le type est de Caussols, a été figurée à tort 
par d’Orbigny parmi les Céphalopodes crétacés (PI. xxx, fig. 12) et paraît 
être identique à ce que Quenstedt a figuré dans ses « Ammoniten des 
Schwäbischen Jura » ; PL. 103, fig. 1 et 9, sous le nom d’Am. planulatus 
parabolis ; elle est bien distincte, dans ses variétés extrêmes, de Perisph. 
Lothari Oppel., qui a les tours plus larges et les côtes ombilicales 
moins régulières ; elle se rapproche également de Per. effrenatus Font. 
(Am. du Château de Crussol; PI. 1x, fig. 6) ; mais ce dernier a les côtes 
moins droites, moins infléchies en avant et des étranglements moins 
fréquents. 

Il existe, du reste, spécialement dans les matériaux recueillis par 
M. Guébhard, toutes les formes de passage entre Per. subfascicularis, 
Per. Lothari, Per. inconditus et Per. effrenatus, qui sont des espèces 
très voisines l’une de l’autre et comprises toutes par Quenstedt dans 
son An. polyplocus parabolis ; 

Perisphinctes polyplocus Quenst. (Am. des Schwäb. Jura, PL. 103, 
fig. 12); — Am. Lothari de Loriol (Baden, PL. x, 
fig. 8). Échantillon de Caramail près Comps; 

— poly plocoides Font. (= Am. poly plocus Font. non Rein.); 
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assez commun. Forme type et nom- 
breuses variétés Hubac de Thiey, etc. ; 


Perisphinctes polyplocoides Font. (Échantillon de Gréasque (?). Coll. 


Garnier). M. Sayn, a ajouté de sa main: 
«sans étiquette, mais très conforme 
par la gangue aux autres fossiles de 
Gréasque avec lesquels ils se trouvait; 
il provient à peu près très certainement 
de ce gisement ». Cette forme est plus 
éloignée de Per. Lothari que le véritable 
Per. polyplocus de Reinecke. L’Ammo- 
nites poly plocus breviceps de Quenstedt 
(Am. Schw. Jura, PI. 105, fig. 2)rappelle 
beaucoup cet échantillon ; 
inconditus Font. Très commun (voir PI. XLVIIL fig. 2) ; 
effrenatus Font. (forme type). Très commun ; variétés 
très nombreuses. Se retrouve abondante 
au Plan de Canjuers (Var); 
— (jeunes exemplaires) Font. Cannaux, Mons; 
Lothari Opp. sp. Assez rare: 
polyplocus Rein. Assez rare; 
Roberti de Loriol (Un exemplaire) ; 
discobolus Font. ; 
hypselocyclus Font. (forme type); 


Nombreuses formes voisines de Perisph. hypselocyclus Font. et 
représentant, avec les précédentes, le groupe des Atfaxioceras de 


Fontannes; 


Perisphinctes Güntheri Opp. sp. ; 


cf. Janus Choffat ; Mons ; 
unicomptus Font. ; ; 
— var. densicosta Choff. ; Saint-Vallier ; 
divisus Qu. (Am. des Schwäb. Jura, PL. 106, fig. 1); 
Mons ; 
simoceroides Font. : 
gr. de Lincki Choffat ; 
cf. pseudobifurcatus Choff.; Colle de Mons; 
Roubyanus Font ; 


cf. Rouby-anus Font. ; Saint-Vallier, la Graou ; 


Ribeiroi Choffat (v. ci-après PI. XLVIIL, fig. 2); 

stenocyclus Font. ; 

Basilicæ Favre ; 

Balderus Opp. sp. (in de Loriol, Baden, PI. xv, fig. 9-8) ; 

Delgadoi Choffat ; 

Mogosensis Choffat ; 

Chojfati n. sp. (— P. aff. danubiensis Schloss. in Choffat ; 
non Per. danubiensis Schloss.) ; 

adultes et jeunes du groupe de P. capillaceus ; 
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Perisphinctes lacertosus Font. ; 

= balnearius de Loriol, var. retrofurcata Font. ; 

— contiguus Cat. ; 

— prænuntians Font. ; 

— subdolus Font. ; 

—— gr. ardescicus Font. ; 

— SP. ; 

— n. Sp. (P. colubrinus Font. non Rein.) : 

— crussoliensis Font. (conforme à la fig. de de Loriol, 
Baden, vol. v, fig. 7-8) ; 

— (Stephanoceras ?) sp. grande espèce ; du groupe de Per. 
Frischlini Opp. (—trifurcatus Quenst., v. de Loriol, 
Oberbuchsiten, PI. vir) ; 

— (Stephanoceras ?) Frischlini Opp. sp. (v. ci-après, PI. 
XLIX, fig. 2a, 2b) (— Am. trifurcatus Quenst. var.) ; 

_ trimerus Opp. sp. Individu intéressant, plus grand que 
les exemplaires figurés, à côtes plus grossières, mais 
se rapportant sûrement à cette espèce par l’ensemble 
de son ornementation ; 

— Eumelus d'Orb. sp.(espèce citée à Crussol par M.Toucas); 
2 exemplaires ; 

Aulacostephanus cf. Phorcus Font. (in de Loriol, Baden) ; Mons, 

Cannaux ; 

Peltoceras aplati, probablement LP. bicristatum Rasp. sp. (= L?. 

bimammatum Schl.) ; 

— cf. bicristatum Rasp. sp. (— P.bimammatum Schl.) (var.). 

= — Rasp. sp.; Hubac de Clars près Escra- 

gnolles ; 

Ces derniers échantillons proviennent-ils d’un horizon distinct et infé- 
rieur à celui qui a fourni les autres espèces de cette liste ? il est diffi- 
cile de le dire, leur gangue étant identique à celle des autres Ammo- 
nites énumérées ci-contre ; 

Simoceras Sautieri Font. (voir ci-après, PL. L, fig. 2a, 2b); assez rare; 

— Malleti Font. (jeune) (voir ci-après, PL L, fig. 1) ; 

— Guillerandense Font. (très remarquable); : 

— Herbichi von Hauer in Neumayr (typique) ; rare : 

-- Doublieri * d’Orb. sp. (De Loriol, Baden, PL vi, fig. 7; 
Dumortier et Fontannes, PI. xvix, fig. 3); deux exem- 
plaires ; est également cité de Beauduen (Var); 

— allobrogicum Pillet (in Favre) ; très rare; 

-- favaraense Gemm (in Favre, Kimm., PI. vi, fig. 3); remar- 
quable forme; existe aussi de Gréasque (Briasqp) ; 

— rachistrophum Gemm. ; 

— peltoideum Gemm. ; rare ; 


1. Forme très répandue à Crussol, en Suisse, à Lémenc (Savoie), à Gre- 
noble, etc.; débute dans le Séquanien. 
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Simoceras Cafisii Gemm. (v. ci-après, PL L, fig. 3) ; un échantillon 
(— Am. planula planus Quenst.); 

Aspidoceras sesquinodosum Font. ; 

— altenense d'Orb. sp. :; assez commun (v. Favre, Kimm., 
PI. vi, fig. 5); 

— acanthicum Opp. sp. Caussols, Rouvière ; 

— gr. acanthicum Font. : 

— gr. liparum Opp. (avec Aptychus latus) ; 

— diastrophum Font. (Forme coudée très remarquable) ; 

— Haynaldi von Hauer sp. ; in Font. ; 

— cf. Haynaldi v. Hauer sp. ; 

— du gr. de À. circumspinosum Quenst. sp. ; un exemplaire 
mal conservé; 

— cf. rupellense d’'Orb., ou À. cf. hypselum Opp. sp. (cette 
dernière forme est une espèce de la zone à Pelt. bimam- 
matum) ; 

— catalaunicum de Lor. (Gréasque. Coll. Garnier) (voisin 
de À. longispinum Sow. et de À. iphicerum Opp. Sp.) ; 

Sutneria platynota Reïinecke (— Am. Reineckianus auteur ; Colle de 

Mons et autres gisements); 

Ammonites gen.? Curieuse Ammonite provenant de Mons et portant 
une costulation voisine de celle de Perisphinctes rota et une carène 
très nette. S’agit-il d'une monstruosité comme en a citées Quenstedt, 
c’est-à-dire d'un Perisphinctes à carène, ou bien d’une autre forme ? Il 
est difficile de le dire, l'échantillon étant unique et incomplet. — (N°: 1188 
et 1828 de la coll. Guébhard). 

Aptychus latus Font. (Aptychus d’Aspidoceras) ; 

— punctatus Voltz (— À. imbricatus H. v. Meyer) (Aptychus 
de Neumaÿria) ; 

Nautilus sp. (indéterminable) ; 

Exogyra Sp. ; 

Pecten (Chlamys) sp. ; 

— du gr. vimineus ; 
— (Amussium) Sp. ; 

Velopecten (Hinnites) spond) loides Roem sp. ; 

Plicatula sp. ; Mons. ; 

Terebratula datensis Favre; 

— Bauhini Et. (Douvillé) ; 

_ indéterminable ; 
Collyrites (Spatangus) capistrata Goldf. (provenance incertaine) ; 
Pentacrinus indéterminable ; 


PRINCIPALES PROVENANCES. — Saint-Vallier (Plan de Caille, 
route Nationale km. 32,6, Le Puet, Grande Carraire, sous le Collet 
de Gasq, Rouvière, La Glacière, l'Oudide) ; Caussols (Hubac de 
Caran, Pierre-Haute, Les Cabanes); Escragnolles (Combe d’Andon, 
Fouras, l’Aup. ie Rancin, Conrouan, La Graou, La Colle, sommet 
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de l’'Audibergue à l'E. du Beiraou, Briasq) ; Andon (Graou belle) ; 
Canaux (Hubac de Thiey) ; Cipières (Collet de Rougiès, la Juillée, 
la Faye, Clauvas, Calernet); Gourdon (Clos d'Oubriac, Cavillore) ; 
Coursegoules (Hubac du Cheiron, chemin de Vescagne, les Termes, 
Nougueiret, Saint-Valentin, l'Adrech d’Eynési, Saint-Barnabé) : 
Vence (Baou des Noirs, Petit Plan de Noves); Mons (La Colle, le 
Pézou, Saint-Pierre, Sous les Louquiers, le Palet, le Fort, plateaux 
de Bliauge, Pra Long de Saint-Marcellin, Basses Costes du Fil, 
Vallon de Janèsou); Comps (Caramail) ; Canjuers (le Plan); La 
Roque Esclapon (Lachen) ; Brovès (Plaine de Malay, la Colle, 
route de Bargemont km. 10, Bourillon). 


7. Résumé paléontologique et stratigraphique. — Cette faune 
est identique à celle que nous avons signalée, en 1896, dans le Var 
au Plan de Canjuers, d’après les récoltes de MM. Ph. Zürcher et 
Guérin ; d'autre part MM. Vélain, Hollande, Bachet et Dieulafait 
avaient indiqué l'existence des « Couches à Am. polyplocus », à la 
Colle de Mons. 

De faciès vaseux à Céphalopodes, les calcaires sublithogra- 
phiques des Préalpes Maritimes correspondent exactement aux 
calcaires à Perisphinctes poly plocus et Oppelia tenuilobata de la 
Montagne de Crussol (Ardèche) ', dont ils contiennent la plupart 
des espèces, sans qu'il ait été encore possible d'y distinguer 
cependant, comme dans l'Ardèche, un horizon inférieur à Peris- 
phinctes polyplocoides, Perisph. Lothari, Perisph. unicomptus, 
etc., d'un horizon supérieur à Lissoceras Fialar, Aspid. acan- 
thicum, À. altenense et nombreuses Neumayria. Cependant il est 
incontestable que ce sontles formes du niveau inférieur de Crussol 
qui dominent ici. 

Cette association de Céphalopodes, d'une richesse exception- 
nelle, se distingue toutefois par la prédominance des Perisphinctes 
du groupe de Perisph. subfascicularis, qui jouent ici, comme au 
Plan de Canjuers *, un rôle prépondérant. 

A noter également : le petit nombre d'individus de Neumayria 
si fréquentes à Crussol, la rareté des Poly gyrati et l'abondance 
de Perisphinctes identiques” à celles de cette localité classique. 


1. Toucas. Jurassique supérieur de la vallée du Rhône. B. S. G F., G), 
XVI, 1888, p. 907. — In. Jurassique supérieur de l'Ardèche. Id. XVII, 1889, 
p. 732. 

2. W. Kicran. Réunion extraordinaire de la Société Géologique dans les 
Basses-Alpes. B. S. G. F., (3), XXII, 1895, p 674 et p. 925. 

3. Nous avons fait figurer une plaque de la Colle de Mons (PI. XLVIIL. fig. 4) 
couverte de Perisphinctes (Per. inconditus Pont. et Per. Ribeiroi Choffat) qui 
donnera une bonne idée de l'abondance avec laquelle se présentent ces 
Ammonites dans certains bancs. 
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Le groupe du Perisph. lictor (Per. Achilles de Loriol et Per. 
grandiplex Quenstedt) joue ici, avec le Perisph. subfascicularis 
le rôle prédominant dévolu dans les autres régions, à Perisph. 
Lothari. Les groupes de Per. effrenatus et P. inconditus se font 
remarquer par leur fréquence. L’analogie avec les couches de 
même âge de Souabe est frappante ; le caractère méditerranéen 
est cependant accentué par l'abondance relative des Simoceras, 
par quelques Phylloceras et par Lytoceras Orsini. 

L'ensemble, très varié et remarquable par le nombre des indi- 
vidus, possède bien, par les formes qui y prédominent, un cachet 
nettement séquanien. Les espèces suivantes paraissent cependant 
appartenir à un niveau un peu plus élevé (Kimeridgien) et sem- 
blent indiquer que le faciès lithologique du Séquanien englobe 
peut-être aussi, dans notre région, les premières couches kime- 
ridgiennes ; en tous cas elles occuperaient la partie terminale du 
Séquanien : 

Phylloceras (Sowerbyceras) Loryi Mun.-Ch. (= Silenus Font.) ; 

Lytoceras Orsinii Gemm. ; 

Ochetoceras Palissyanum Font. ; 

Lissoceras carachteis Zeuchner sp. ; 

— subelimatum Font. ; 
Neumaryria cf. steraspidoides Font. ; 
Oppelia valentina Font. ; 
—  levipicta Font. ; 
Perisphinctes Basilicæ Favre ; 
= capillaceus Font. ; 
— contiguus Cat. ; 
— cf. danubiensis Schloss. ; 
— ardescicus Font. ; 
— Frischlini Opp. sp.; (monte, en Souabe, jusque dans 
le Jura blanc 5) ; 
— (2?) Eumelus d'Orb. sp. ; 
Aulacostephanus Phorcus Font. ; 
Simoceras rachistrophum Gemm. ; 
— favaraense Gemm. ; 
— Guillerandense Font.; ) montent, à Crussol, 
— Malletianum Font,; au-dessus du Séquanien ; 
Aspidoceras catalaunicum de Lor. sp. ; 
— altenense d'Orb., sp. ; 


: Cet ensemble de formes paraît correspondre au niveau à Aula- 
costephanus ÆEudoxus, Perisph. Eumelus, Waagenia Beckert, 
Lissoceras Stasceyciü qui surmonte le Séquanien de Crussol, con- 
tient encore Asp. acanthicum et supporte « Les calcaires du Chà- 
teau » à Oppelia lithographica. 


m 
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Il y a lieu de rappeler également la présence, dans ces mêmes 
assises, de trois exemplaires de Peltoceras bicristatum Rasp. sp. 
(= bimammatum Qu.) (N°: 1832, 1823 et 1301 de la collection 
Guébhard); ils ont exactement la même gangue que toutes les 
espèces précédentes et paraissent provenir des mêmes couches 
dont ils caractériseraient probablement la partie inférieure. 

Près de la Colle de Mons, nous avons recueilli, dans la base de 
l’assise, du côté de l’Aubarède, un exemplaire de Perisph. Tiziani 
Opp.. espèce également rauracienne ; (on observe à.ce niveau une 
intercalation zoogène intéressante, la plus inférieure de la région). 


Nous croyons pouvoir conclure de ces remarques que l’assise 
dont nous venons d'analyser la faune, correspond stratigraphique- 
ment à la fois au Rauracien supérieur, au Séquanien proprement 
dit et à la base du Kimeridgien :. 


VI. Calcaires à Brachiopodes et calcaires 
lithographiques de Ferrier (Ximeridgien supérieur * 
et base du Portlandien). 


1. Généralités. — a) Est-ce au Virgulien qu'il faut rattacher les 
horizons inférieurs que nous allons décrire ? Ces deux niveaux 
fossilifères sont-ils bien réellement équivalents, se substituant l'un 
à l’autre, comme il a paru jusqu à présent, ou superposés, comme 
ce n’a pu être encore constaté ? 

Il en est un, tellement constant sur les points les plus extrèmes 
observés, qu'il est diflicile de se défendre de l’idée d’une nappe 
absolumentcontinue, jamais substituée, et devant exister mêmelà où 
onne l’aperçoit point: c’est un gros banc tout pétri de Rhynchonella 
trilobata Zieten sp. et de diverses Térébratules du groupe de 
T, farcinata Douv., qui, tantôt très dur, ne laisse apercevoir que 
d'innombrables sections, tantôt plus ou moins marneux et gélif, 
permet de récolter, sur le sol ou au moindre coup de marteau, des 
quantités de Brachiopodes bien détachés. Quelquefois quelque 
petite Ammonite s'y mêle, et cela ferait incliner vers un rattache- 
ment plus inférieur, car jamais aucun Céphalopode n'apparaîtra 
plus au dessus, à l'exception d'une mauvaise empreinte de Peris- 


1. J'ai récolté moi-même Aulacostephanus Eudoxus d'Orb. sp. dans le 
Ptérocérien typique de Rôce près Montbéliard (Doubs). — W. K. 

2, On à vu plus haut que, dans la région qui fait l’objet de cette étude, 
la base du Kimeridgien (Ptérocérien), dont quelques Ammonitidés semblent 
nettement attester la présence, se trouve lithologiquement confondue avec le 
Séquanien. — On verra, en outre, que l’assise que nous allons décrire empiète 
sur le Portlandien inférieur. 
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phinctes indéterminable ramassée parmi les amoncellements de 
silex de l’hubac de Briasq, en face Escragnolles. 

Mais d’autres fois les nids de Rhynchonelles enferment aussi 
quelque œuf de silex, qui resserre le lien avec le Virgulien supé- 
rieur. 


b) Avant de passer à celui-ci, et à la même place où se montre 
habituellement la Rhynch. trilobata, qui, alors, ne se montre pas, 
l’on peut observer parfois un horizon dolomitique, qui s’est signalé, 
aux deux seuls endroits où il ait été noté Jusqu'à présent, par de 
superbes nids d’une autre Rhynchonelle très belle, la Rhyncho- 
nella Astieriana d'Orb., qui avait bien été trouvée déjà exception- 
nellement dans les silex du Virgulien de Bliauge avec le magnifi- 
que Polypier, Stylina parcicosta Koby sp. dont la planche LI, 
figure 6, représente un petit fragment, mais dont le gisement 
majeur avait toujours paru jusqu'alors réservé aux calcaires sac- 
charoïdes de la base du Portlandien, et encore à l'état rare, et 
rarement en bon état. 

Aussi, fut-ce une surprise, récemment, que d’en ramasser, par 
vingtaines d'exemplaires intacts, avec leur test blanc nacré, tout 
près de Saint-Vallier, au gué de la Grande Carraire sur le vallon 
d’Arboin, dans une noire dolomie, démentant exceptionnellement 
la réputation de stérilité de ses congénères. Peu de jours après, 
M. Paul Goby, retrouvait un gisement tout aussi riche, quoique 
déjà un peu plus marno-calcaire et moins dolomitique, du même 
banc, au sud du Pilon de la route de Grasse à Saint-Vallier, sur la 
lisière d'une petite pinède (propriété Merle). 


c) Immédiatement au-dessus de ce banc se montre, aux deux 
places observées, d’ailleurs distantes d'à peine 1 km., un lit dolo- 
mitique tout pétri d'Encrines, qui avait déjà été noté en maints 
autres endroits (notamment au quartier de Plan Bousquet dans le 
Défens de Saint-Vallier) où il avait frappé par sa ressemblance 
avec le banc analogue de la base de l’'Oxfordien :. 

Or, ce banc à Encrines, regardé de fort près, à cause de la 
méfiance qu'il inspirait, avait fini par être identifié avec un autre, 
vu déjà très souvent, mais qui, par son manque de fossiles, par 
son mélange incoordonné avec des dolomies molles, absolument 
indiagnosticables, n'avait pas laissé que d'occasionner, de son 


1. Doute encore aggravé par la constatation que vient de faire M. M. Lis- 
sajous, que, parmi toutes les Encrines envoyées comme appartenant à ce 
niveau, aucune espèce n'avait été jusqu'alors signalée plus haut que le 
Rauracien inférieur : Balanocrinus subteres Münster, B. Campichei de Loriol, 
B. penlagonalis Gdf. 
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côté, d'assez longues perplexités, jusqu’à ce qu’eût levé tous les 
doutes l'étude détaillée d’une stratigraphie assez compliquée, en 
bordure du synelinal spiral décrit autour de la chute périclinale 
du Prignon par les plis venus de la cuvette de Saint-Cézaire. 


d) Il s’agit de blocs à arêtes et surfaces toujours émoussées, 
semblant des noyaux résiduels de la dissolution de masses moins 
résistantes, et montrant à: la cassure une pâte compacte, d'un 
grain mat, très fin, cristallin, homogène, mais tout tacheté de 
mouchetures stelloides de toutes petites arborescences rayon- 
nantes de manganèse, qui ressortent en rosaces d'un noir fondu, 
sans relief, sur le fond quelquefois blanc, mais le plus souvent 
foncé, jaune ou gris, ou même rose, comme des sections de petits 
nodules formés en pleine pâte autour de centres disséminés d’at- 
traction, et non comme un dépôt givreux & posteriori, de surface 
libre ou de condensation dendritique interstitielle. On en trouve- 
rait un exemple, au plus près de Saint-Vallier, entre les deux 
branches du premier lacet de la route de Thorenc, au quartier de 
Lou Brec. 


e) C’est au dessus de cet horizon, toujours plus ou moins dolo- 
mitique, que se développent les gros bancs de calcaires à silex, 
d’un blanc parfois si pur etd’une pâte si identiquement saccharoïde 
(Bliauge) que c’est aux silex seuls qu'on parvient à les distinguer 
du Portlandien qu'ils supportent, car leurs fossiles, quand, par 
bonne fortune, on en aperçoit, aideraïent plutôt qu'ils ne remédie- 
raient à la confusion, tant ils se montrent, plutôt que les précur- 
seurs, les vrais sosies de ceux qui doivent suivre. 


f) Heureusement le faciès habituel a plutôt, comme trame cal- 
caire, la pâte fine gris clair des bancs subordonnés, dont le distin- 
gue à première vue le relief d’abondants silex. Encore y at-il. 
pour ces apparitions, comme nous l'avons déjà vu pour l'Oxfor- 
dien, deux modalités très diverses ; l’une, habituellement concomi- 
tante d’un commencement d’altération dolomitique du support, 
affecte l'aspect d’excroissances fungoïdes ou plutôt encore coral- 
loïdes, que renforce, dans ce dernier sens, mais sans qu’un proche 
examen en justifie l'impression, leur criblure vacuolaire d'une 
multitude de petits trous, ne simulant que grossièrement la régu- 
larité des alvéoles de certains corps organisés, éponges ou coraux, 
mais rappelant plutôt les soufflures qui se produisent dans Île 
passage à l'état solide de certains minéraux fondus évacuant les 
gaz occlus. L'excursion du 6 septembre en a pu voir des exemples 
au Col de Ferrier, et il y en a de plus frappants encore sur la 
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crête, dite de Colle Quenouille, couronnée d’un tumulus fouillé, 
qui s'allonge, à Saint-Vallier, entre les coudes que font, à leur 
entrée dans les gorges de la Siagne, le plus vieux haut sentier de 
Castellane, allant contourner les sources, et la route «royale » 
inférieure (aujourd'hui chemin vicinal), que suivit, en 1815, la 
troupe de Napoléon. 


g) L'autre modalité des silex, coïncidant ordinairement avec 
un aflinement de la pâte calcaire, est celle d’inclusions alignées en 
cordons de nodules et rognons arrondis, souvent zonés de gris 
clair sur blanc, et se distinguant par leur cassure franchement 
conchoïdale et lisse de la fragmentation à facettes planes et de la 
matité de pierre brûlée que montrent les silex bajociens. Moins 
facile à formuler serait la distinction de certains silex oxfordiens, 
ceux, par exemple, de la crête orientale du Cheiïron: c’est à la 
gangue, alors, et aux fossiles qu'il faut s'adresser. 


h) Pour la gangue même, il ya parfois des transformations hori- 
zontales très notables, Ici le calcaire presque blanc est totalement 
remplacé par une dolomie toute noire, dont rien, hors sa position 
et quelques silex altérés et comme pourris, ne révèle le véritable 
état civil (Plateau de Calern, au N. de Caussols ; gorge supérieure 
de la Friyère, au sud du chemin du Plateau de Camplong, limite 
des communes de Saint-Vallier et Saint-Cézaire, en bordure, avec 
blocs portlandiens, d’un lambeau de Poudingue pontien, posé sur 
le Bathonien supérieur). Là, c'est une marnosité de plus en plus 
accentuée du calcaire, avecdisparition progressive des silex, allant 
jusqu’à donner de véritables dalles, que la finesse de leur pâte 
lithographique, absolument comparable à celle des meilleures 
pierres de Solenhofen, a désignées, à de nombreuses reprises pour 
des tentatives d'exploitation, que fit abandonner, sans doute, soit 
la trop grande fragilité des bancs trop superficiels, seuls entamés, 
soit l'existence de quelques veines ferrugineuses ou rares sections 
de coquilles. 


1) Celles-ci sont tellement enrobées dans la roche que, seule, 
l'accumulation d'action d’une longue érosion superficielle parvient 
à en mettre quelques-unes à jour. M. Guébhard crut y reconnaître, 
à première vue, la fameuse Exog'yra virgula Gdf., objet de discus- 
sions répétées entre Hébert et Coquand, qui !, n'ayant pu retrouver 
le fossile entre Cuers et Brignoles, où d’Orbigny disait l'avoir 


1. H. Coquanr. Nouvelles considérations sur les Calcaires jurassiques à 
Diceras du Midi de la France, en réponse à la note de M. Hébert du 9 nov. 
1868. B. S. G. F., (2), XX VIT, 1869, pp. 73-106; p. 81. 
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recueilli, finit, sur la foi du même d’'Orbigny, par prendre un 
instant pour virgulienne une faune de Valbonne (A.-M.), qu'il 
reconnut bientôt ! pour bathonienne, étant sans doute semblable à 
celle qu'on voit* à Roquevignon, à Cabris, etc. dans la dolomie 
jaune inférieure à la Rh. decorata ! ‘ 

Quoi qu'il en soit, la trouvaille bien authentique, de l’'Exogyra 
virgula*, dûment reconnue comme typique par M. Kilian, et bientôt 
confirmée par lui, sur place, par la constatation de l'extraordinaire 
ressemblance de faciès du lieu de la trouvaille (la colline de Fer- 
rier, pl. XXV), avec les grandes exploitations de Souabe et Fran- 
conie, ne laissait pas que d’avoir encore une suffisante importance 
actuelle, surtout dans une position très sûrement repérée en des- 
sous et non au dessus des vrais calcaires blancs, qu'autrelois on 
désignait sous le nom de « Calcaires à Diceras » ‘ et regardait 
comme subordonnés ?. 

Depuis lors, la trouvaille a été renouvelée *, sur la crête qui sert 
de limite aux communes de Coursegoules, et de Tourrettes-sur- 
Loup, à peu près exactement entre le vieux sentier de Tourrettes 
à Saint-Barnabé, et le Col des Termes, point culminant de la route 
de Vence à Coursegoules, un des seuls de toute cette route qui 
soit bien placé sur le tracé non revisé de l'Etat Major. utilisé pour 
la Feuille de Nice. De même qu'à Ferrier, ce n’est que par érosion 
superficielle que le fossile ressort de la pâte gris-jaune, sub-mar- 
neuse, et toujours finement lithographique de la roche, extérieure- 
ment noircie, et certainement moins schisteuse qu'à Ferrier. Le 
gisement se montre à l’ouest du point 882 de la Carte, à la limite 
sud d’une des larges dentelures périclinales qui frangent, en 
bordure, la nappe des calcaires supérieurs, indûment étendue par 
la Feuille de Nice, à plusieurs kilomètres à l’est, pour la joindre 


à une autre tout à fait indépendante . 


1. H. Coquan». Sur le Klippenkalk des départements du Var et des Alpes- 
Maritimes. B. S. G. F., (2), XXVIIL, 18791, pp. 208-234; p. 219. 

2, Excursion du 5 septembre. 

3. A. GuéguaRp. Sur la présence d’'Ostrea (Exogyra) virgula dans le Juras- 
sique supérieur des Alpes-Maritimes. C. R. Ac. Sc. CXX, 1875, p. 1077. 

4. M. H. Ambayrac a montré à la Société un magnifique exemplaire com- 
plètement intact et dégagé de Diceras, provenant des environs de Nice. 
M. Guébhard en a trouvé un autre, beaucoup plus fruste, mais nettement 
dégagé, sur la nouvelle route de Coursegoules au Foulon. 

5. H. Coquaxp. Loc. cit. B.S. G. F., (2), XX VI, 1871, p. 234. 

6. A. GuéBrHARD. Observations géologiques dans le S.-0. des Alpes-Mariti- 
mes. B. S. G. F., (3), XX VIII, 1900, p. 320. 


7. Observations de M. W. Kilian. (Fig. 1) — Les calcaires lithogra- 
phiques de Ferrier appartiennent, comme les célèbres assises de Solenhofen 


° 
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j) Parmi les autres localités où M. Guébhard se rappelle avoir 
rencontré la petite Exogyre, il faut citer les escarpements de la rive 
droite du ravin de Miron, dans les parages de Castéou d’Infer, 
où les bancs prennent un aspect particulier, assez fréquemment 
visible ailleurs, mais qui paraît se rattacher ainsi, directement, à 
l'horizon à Exogyra virgula. Les coquilles, en effet, s’y trouvant à 
un état moins soluble que la gangue, forment, en saillie de celle-ci, 
lorsqu'elles sont prises en section et non de dos, de petits reliefs 
laminaires coupants, que fait remarquer leur couleur brune de 
coques de noisettes sèches, mais qui permettent tout au plus de 
deviner à leur silhouette, souvent trop schématique, et rarement 
d'extraire, quelques fossiles reconnaissables. 


k) Cependant il est, près de Saint-Vallier, au bas du quartier 
du Dégoutay, près d'un tumulus fouillé, un banc tout couvert (ou, 


en Bavière, à la limite des étages kimeridgienr et portlandien, caractérisée 
par l’'Exogyra virgula, fossile que nous avons recueilli dans la carrière 
même et qui existe également en Bavière au niveau des banes lithographi- 
ques. (Voir le schéma, fig. 1, p. 801.) 

Les calcaires lithographiques ont, au col de Ferrier, une épaisseur totale 
d'environ 60 m.: il constituent un empilement de plusieurs centaines de 
petits bancs réguliers et parallèles; lépaisseur de ces bancs varie de 2 à 
4o centimètres ; elle est le plus souvent voisine de 10 centimètres. La direc- 
tion des couches est S.S.E.; leur inclinaison est de 12 à 20° vers le N.E. 

Au sommet, dans les dernières assises, on y remarque, au N.E. du gise- 
ment, des rognons de silex caractéristiques. Ces couches supérieures sont 
recouvertes par des bancs calcaires réguliers mais plus épais, à pâte litho- 
graphique jaunâtre et cassure esquilleuse dont la surface présente des 
« rascles » ou « lapiaz » très remarquables, sortes de sillons provoqués 
par l’érosion, qui rendent la circulation difficile sur tout le plateau que 
forment ces calcaires au N.E. du gisement et jusqu’au pied de la crête de 
Ferrier; vers le haut ces assises deviennent saccharoïdes, très blanches et 
renferment des Polypiers, des Nérinées et des Rhynchonella Astieriana. 

Nous avons nettement reconnu que les calcaires lithographiques repo- 
sent sur des masses ruiniformes de calcaires blancs zoogènes à Polypiers, 
avec quelques rognons de silex, qui sont associés à des dolomies et que 
l’on peut bien étudier sur la route de Thorenc, au N. du passage du col: on 
y a signalé des Phylloceras et Rhynchonella trilobata. Ces calcaires, qui 
représentent l'étage kimeridgien, ne sont d’ailleurs pas ceux auxquels 
M. Guébhard réserve spécialement et exclusivement le non de « Calcaires 
blancs » et qui appartiennent à un horizon supérieur de teinte plus pure 
encore. 

Les petits bancs du calcaire lithographique disparaissent au S.E. avant 
d'atteindre la vieille route de Saint-Vallier, et la formation lithographique 
tout entière se transforme progressivement en une masse de roches calcaires 
ruiniformes à silex (vieille route de Saint-Vallier) tout à fait impropre à être 
utilisée pour les arts graphiques (v. fig. 1) et dont il est diflicile de délimiter 
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du moins, qui l'était) d’une jolie Terebratulina, nettement dissé- 
quée, et qui paraîtrait devoir se rattacher au précédent horizon, si 
la présence de Térébratules ne semblait le rappeler plus bas, au 
niveau de la Rhynch. trilobata. 

1) Enfin, avant de quitter cet étage, il faut rappeler, pour le 
rattacher à la base, le banc à pustules granuleuses de petits nids 


d'oolithes blanches siliceuses qui se voit (Croix du Chène Bénit, 
sur le vieux chemin de Castellane) tout voisin de Rh. trilobata. 


m) D'attribution encore très incertaine, et peut-être inférieure, 
doivent être certains gros blocs calcaires compacts, à la surface 
desquels, toute patinée de gris, tranchent avec un léger relief, 


la partie supérieure des masses également ruiniformes mais saccharoïdes 
de l'étage suivant auxquels elles se relient intimement. 

Malgré une accentuation brusque de leur inclinaison, nous avons pu 
reconnaître d’une facon indiscutable que les calcaires lithographiques pas- 
sent donc latéralement et progressivement, au S.E. et à VE. du chantier 
d'attaque de la carrière du Ferrier, à des bancs plus épais et plus massifs, 


esquilleux et d’une nature toute différente. 
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Fig, 1. — Profil-paysage, montrant le passage latéral des calcaires lithographiques à £xogyra virgula 
de Ferrier aux calcaires ruiniformes zoogènes (par M. Kilian). — U, Chantiers d'attaque des cal- 


caires lithographiques; X, Gisements de l'£Exogyra virgula. 


Cette constatation est d’une grande importance car on sait, d’après les 
travaux de Gümbel et de von Ammon, que des transformations latérales 
du même ordre s’observent pour la formation lithographique classique de 
Franconie (Bavière). 

A la surface de certains bancs lithographiques inférieurs, on peut cons- 
tater la présence de quelques petits fossiles ; nous y avons reconnu des 
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comme des applications papyracées, des croûtes de couleur abricot 
représentant évidemment des portions plus résistantes, peut-être 
un peu siliceuses, que ne peut entamer le lavage des eaux météo- 
riques ni entacher la patine eryptogamique, de sorte qu'avec leur 
légère saillie et leur bordure déchiquetée, ils prennent un air de 
lichens adventifs, ou de plaques léproïdes vraiment caractéris- 
tique. 


2. Coupes naturelles. — La section très oblique que fait, à 
partir du Col de F errier, la route de Thorenc dans la nappe 
remontante du Virgulien fournit une coupe excellente, où l’on voit 
la superposition des deux faciès de silex, Le faciès alvéolé corres- 
pondant à des bancs eux-mêmes tout fendillés, et le faciès compact, 
zoné, correspondant à de gros bancs, compacts eux-mêmes, allant 
jusqu’en face du km. 26, où apparaît la Rhynch. trilobata. 

Quant à la tache lithographique il est nécessaire de l’interpoler 


Echinodermes, des Nérinées, quelques Huîtres et notamment l’Exogyra 
virgula, déjà signalée à Ferrier par le D:' Guébhard et qui indique l’âge 
exact de ces assises. Ajoutons que des rognons de silex, très rares dans les 
exploitations, se montrent fréquents au toit du gisement, près de la petite 
crête qui domine les carrières au N. 

L'analyse chimique du calcaire de Ferrier, faite au Laboratoire de Chimie 
de la Faculté des Sciences de Grenoble, sur un échantillon prélevé dans la 
carrière supérieure, a donné les résultats suivants : 


Carbonate de chaux. . . . . 94,84 à 98,10 
— dePMASTÉSIE MARAENN O0 à I,03 
Aroile etleaut 110 DEA 0,93 à 5,16 


Cette composition est Sensiblerent la même que celle des calcaires litho- 
graphiques de Bavière, donnée par M. Gümbel. 

La pierre de Ferrier est d’une teinte claire; c’est un calcaire’ compact à 
grain très fin formant une pâte d'apparence unie, à cassure plane ou conchoi- 
dale. A la loupe, on voit qu’elle est constituée par des particules cristallines 
trés ténues comme celle de Solenhofen. La poussière qu'on obtient en la 
raclant semble un peu grasse au toucher. Sa couleur est d’un gris très clair, 
d’un blanc jaunâtre ou d’un gris bleuâtre (plus foncée dans la carrière de 
l’ouest) ; elle doit être gris-bleu en profondeur. Les surfaces produites par 
la cassure retiennent les impressions du crayon ou des corps gras. Au 
microscope, la texture des calcaires de Ferrier se montre aussi sensiblement 
la même que celle du calcaire de Solenhofen avec lequel nous les avons 
comparés: aggrégat très fin de particules calcaires cristallines formant 
une sorte de mosaïque à la lumière polarisée, accompagnées d’un peu de 
matière amorphe et présentant une homogénéité très grande. 

Dans la roche de Ferrier la finesse des particules est un peu moins grande 
qu’à Solenhofen et l’homogénéité est troublée çà et là par de petits amas 
différenciés par leur teinte, mais ce sont là des détails visibles seulement à de 
forts grossissements et qui doivent être sans influence sur les qualités tech- 
niques de la pierre ; l’analogie avec Solenhofen demeurant très grande 
malgré ces légères variations, — W. K. 
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par équivalence latérale, après qu'on aura constaté plus haut sa 
superposition directe aux vrais bancs à silex et son immédiate 
subordination à la masse des calcaires blancs portlandiens. 


3. Gisements fossilifères. — En dehors des points cités pour 
l'Ex. virgula, les fossiles du Virgulien proprement dit sont plutôt 
rares, surtout dans la région de Saint-Vallier. Dans celle de Mons, 
la bordure orientale de la Montagne de Bliauge, tout près du point 
culminant, a fourni, en même temps que les superbes (et excep- 
tionnels) Polypiers silicifiés dont un fragment est représenté 
Planche LI, figure 6, quelques moules de Gastéropodes et emprein- 
tes de petits Échinides. Une recherche spéciale serait peut-être 
plus fructueuse sur la bordure de la cuvette que forme la Plaine 
du Villard, à l'ouest de Mons. Des empreintes assez fréquentes 
se montrent dans les silex du voisinage de Bezaudun, ei sur les 
crêtes dominant Bouyon. Mais il serait exagéré de parler de gise- 
ments à propos d'aucune de ces localités. 

Par contre l'horizon à Rh. trilobata et Térébratules se montre 
si étendu et toujours si foisonnant, qu'il est bien peu de coupes où 
on ne l’aperçoive en dessous des silex. Les excursionnistes du 7 
septembre en ont vules bancs, au retour d’Escragnolles à Saint- 
Vallier, près de la borne 33. Mais là, la roche est compacte et ne 
livre pas ses fossiles ; un peu plus au nord, au contraire, on les 
trouve, par places, tout détachés. Quelques endroits intéressants 
à ce point de vue pratique sont : les éboulis du Collet de Ferrier, 
où l’on aura, en même temps, chance de recueillir, avec des Ammo- 
nites inférieures, quelques autres, mêlées aux Brachiopodes, les 
toutes dernières que fournisse le Jurassique ; le sentier de Mons à 
Escragnolles, un peu au delà de Saint-Pierre; le voisinage, à 
l’ouest, du Col des Termes, sur la route de Vence à Coursegoules ; 
certain point de la Grande Carraire de Saint-Vallier, en dessous 
du Collet de Gasq; etc. etc. 

Pour la Rh. Astieriana d'Orb., en dehors des deux points cités, 
il n’y a à mentionner que l'espoir d’en trouver d’autres, par une 
mise en observation dorénavant plus attentive des dolomies supé- 
rieures, jusque là dédaignées. 


4. Diagnose. — Ce n'est guère qu'avec des faciès inférieurs que 
le Virgulien siliceux pourrait être confondu; et nous avons déjà 
donné, au fur et à mesure qu'elles se présentaient, les différentes 
diagnoses, en indiquant les fâcheuses erreurs dont cet étage fut, 
au grand dam de M. Guébhard, le trop long bénéficiaire, tant que 
lui fut laissé, de confiance, le monopole supérieur des inclusions 
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siliceuses. Nous avons noté aussi quelques-unes des erreurs, dont 
il faut croire qu'il fut l'unique cause, sur une importante portion 
de la Feuille de Nice; il nous reste à signaler, pour être complets, 
une dernière illusion. Le banc à Rh. trilobata, lorsque, très com- 
pact, il ne montre que les sections de ses Rhynchonelles, peut 
arriver à simuler si bien, malgré la grande différence des deux 
espèces, la Rh. decorata, qu'il est besoin de se défendre énergi- 
quement en s’aidant de la stratigraphie, pour ne pas s’abandonner 
à une similitude familière. Le cas s’est produit à Mons, à l'entrée 
du sentier qui part du dessous du Cimetière neuf pour aller à la 
Gray et aux Mirons. 


5. Orographie ; culture. — Par sa base dolomitique tendre, le 
Virgulien, partout où il affleure entre le Portlandien et le Séqua- 
nien, dessine une ligne de val et de culture, que dote parfois de 
puits la présence d’un peu d’argile à la base. Dans les barres, ce 
mode de structure facilite Ia formation de grottes, comme celle de 
Roca Dura, que voyaient un peu en dessous de leur observatoire les 
excursionnistes arrêtés au Col de Ferrier en face du panorama de 
Nans, le 6 septembre. 

Indirectement, même là où il ne se montre pas, mais sert seule- 
ment de substratum à la nappe portlandienne, le Virgulien reprend 
le rôle que tenait vis-à-vis du Séquanien, l’'Oxfordien, et, par ses 
dissolutions locales, fait naître des cirques d’efflondrement, dont le 
nombre est en proportion avec l’étendue et le manque de pente des 
nappes superficielles, c’est-à-dire infiniment plus grand que dans 
le cas précédemment cité. C’est l'existence de cette multitude de 
dolines (en patois clouots) qui donne à la « plaine de rochers » de 
Caussols et à toutes ses similaires de la partie septentrionale de 
Bliauge, de la moitié occidentale du Cheiron., etc. etc., un aspect si 
original, accru encore par le mode d’érosion, tout à fait comparable 
à celui des dolomies, que présentent les calcaires superficiels. 

Ici, les murailles du cirque sont toujours verticales, déchiquetées, 
mais plus ou moins parfaitement circulaires, et sans présenter 
jamais le déjettement conique en forme d’entonnoir, ou les cas- 
sures en forme de gradins concentriques, que montrent en pareille 
occurrence, les bancs mieux lités du Séquanien. 

Au fond s’accumule une terre toujours très rouge, argilo-ferru- 
gineuse, très appréciée, là où elle trouve encore des bras pour s’en 
occuper. 


DANS LES PRÉALPES MARITIMES 805 


6. Liste des fossiles recueillis dans les calcaires à Brachiopodes 
et le calcaire de Ferrier (Kimeridgien supérieur et base du 
Portlandien). (Calcaires gris à Terebratula et à Rh. trilo- 
bata ; calcaires à silex et lithographiques). 


Belemnites (Hibolites) sp. ; 

Ammonites sp. gen. indét.; 

— indéterminables. (Empreintes de Perisphinctes dans un 
calcaire blanc dolomitique. Briasq.) ; 

Perisphinctes contiguus Cat. sp.; 

— gr. de Per. geron Zitt. Couches à Rh. trilobata Ferrier ; 
— SP. ; 
— : unicomptus Font. var. densicosta Choff. (Couches à 
Rhynch. trilobata de Ferrier) ; 
— jeune (Horizon de Rhynchonella trilobata); 
-- cf. Huguenini Font., Ferrier; 
Lissoceras sp. Ferrier ; 

— Staszycii Zeuschner sp. ; Saint-Barnabé; 

_— subelimatum Font., Saint-Barnabé ; 

— gr. de L. carachteis Opp. Sp. ; 

Aspidoceras cf. hominale Favre; 

Neumayria compsa Opp., sp., (cette espèce est une des formes des 
Neumayria qui persiste le plus longtemps ; on la con- 
naît jusque dans le Tithonique) ; 

Nerinea sp. — Calcaire à Nérinées ; 

Ostrea (Exog'yra) virgula Defr. sp. Important à signaler ; assez nom- 
breux exemplaires bien caractérisés, notamment du calcaire 
lithographique de Ferrier. Existe aussi à Montbenon ; 

—  (Alectryonia) gregarea Sow.; 
Pecten (Æquipecten) cf. inæquicostatus Phil. Couches à Rh. trilobata. 
Environs de Saint-Vallier ; 
— sp. Ferrier, Mons, rive droite du vallon de Miron ; 
Lima æquilatera Buv.; 
— sp. Ferrier ; 
Rhynchonella Sp. ; 
— trilobata Zieten sp. (forme typique) ; 
— trilobata Liet. sp. — (v. Haas, Jur. Brach. des Schwäb. 
Jura ; PI. vus, fig. 3-6) ; commune ; belle et abondante 
à la Graou, près Saint-Vallier, au Clos Darnier et 
Roque Martuire Caussols, à Ferrier, etc. ; 
2e — var. Moeschi, très joli et très rare; (Haas, loc. cit., 
PI. ui, fig. 1) de Ferrier; 
Ces deux formes caractérisent les couches basilaires de l’assise’ 
elles sont identiques aux figures données par M. Haas d’échantillons 
du Jura blanc : (Blaubeuren, etc.) ; 
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Rhynchonella Astieriana d'Orb., à la base du calcaire virgulien à 
silex, c'est-à-dire exactement au niveau 
ordinaire de ÆRh. trilobata; beaux échan- 
tillons ; Saint-Vallier, Grande-Carraire ; 

— — Echantillon de la Coll. Garnier, portant, 
de la main d’Ed. Hébert, la suscription 
suivante : « Couche 9 de Mirapel; partie 
inférieure des Couches à Rhabdocidaris 
caprimontana »; 

— sp. Escragnolles ; 

Terebratula farcinata Douv.; Forme très fréquente à ce niveau ; La 

Graou de Saint-Vallier, Caussols, etc. ; 

— — jeunes individus : 

— gr. de T7. farcinata Douv.; 

— Lumachelles de Térébratules, du gr. de farcinata Douv.; 

Saint-Cézaire-La Maline ; 

= semifarcinata Et.; 

— Bauhini Et. (in Douvillé) ; 

= Zieteni de Lor. (—bissufjarcinata Schloth. in Douvillé) ; 

Les Termes de Coursegoules. Plusieurs exemplaires 
typiques et d’autres du même groupe quoiqu’un peu 
aberrants ; 

— bicanaliculata Schloth. ; 

— formosa Suess (se retrouve dans l’horizon suivant) ; 

— bicanaliculata Zieten-Douvillé (Haas, PL. xx) ; 

— Lamberti Douv. ; 

— cincta Cott. (in Douvillé) ; 

— cf. cincta Cott. ; 

_ subsella Leym. (rare) ; 

nn Andelotensis Haas; 

— sp. ; Saint-Vallier, Ferrier, etc. ; 

_— indéterminables ; 

Terebratulina substriata Schloth. sp. ; 

Dictyothyris Chaperi Douvillé ; Ferrier ; 

Magellania (Zeilleria) magadiformis Zeuschenr. sp. (de petite taille) ; 

ï Saint-Barnabé; , 
— pseudolagenalis Moesch. sp.; Caussols (Forme 
des Couches de Baden); 

Magellania (Zeilleria) voisine de Mag. Kobyi de Loriol sp. : 

Cidaris gibbosa Cott. (Échantillon déterminé par Cotteau) ; Mons; 

— indéterminable; 
Plagiocidaris (Cidaris) glandifera Münst. sp. ; 
Fragments paraissant appartenir à Plagiocidaris glandifera Münst. 
SP. ; 
Empreinte voisine de Plag'iocidaris (Cidaris) cervicalis Ag. sp. ; 
Moule interne de Glypticus hieroglyphicus Goldf. sp. ; 
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Acropeltis æquituberculata Ag. sp. ; du Cap Ferrat ; 

Cardiopeltis (Spatangus) carinata Leske ; 

Pedina sp. ; 

Collyrites (Dysaster) Loryi A. Gras sp. ; 

— (Spatangus) bicordata Klein sp. ; 

Stylina parcicosta Koby n. sp. (pl. LL, fig. 6) ; 

Balanocrinus subteres Münst.; St-Cézaire-Fons Bourdouos ; 

— Campichei de Loriol ; St-Vallier-Grande Carraire. 

Il faut ajouter à la liste les espèces suivantes, recueillies par 
M. Garnier, appartenant à la collection de M. Sayn, et que l’un de 
nous à pu étudier grâce à l’obligeance de ce dernier. 

Terebratella pectunculoides Schloth. sp. ; Escragnolles ; 

Rhynchonella Astieriana d'Orb. ; Gréasque ; 

— trilobata Liet. sp. ; Gréasque, 
— arolica Opp. ; Gréasque ; 
— voisine de Moeschi Haas; Gréasque ; 
Terebratula farcinata Douv. ; Escragnolles ; 
— — variété globuleuse Douv. 
— — Beaux échantillons ; Colle de Mons; Escra- 
gnolles ; 

Oppelia levipicta Font. ; Gréasque ; 

Perisphinctes capillaceus Font. ; Gréasque ; 

Simoceras Favaraense Gemm.; Gréasque ; 


_ Cette petite faune appartient certainement à l’assise que nous 
venons de décrire; la localité appelée « Gréasque », absolument 
inconnue dans le pays, n’est probablement autre chose que Briasq, 
croupe rocheuse qui s'élève au S. du Ravin de Saint-Martin et 
d’'Escragnolles. 


PRINCIPALES PROVENANCES. — Saint-Vallier (Route Nationale 
km. 33, la Graou, Plan de Caille, la Maline, Vallon de l’Apié, 
Barre de Douort, Cros Ganiou, Ferrier, Grande Carraire sous le 
Collet de Gasq et au gué du vallon d’Arboïin, Pinède au sud du 
Pilon) ; Caussols (la Fruste, Clos Darnier, Roque Martuire, Les- 
curel), Andon (Hubac de l'Audibergue, Graou Belle, la Selle) ; 
Cipières (Calernet, Costes de la Faye, Clapoua) ; Gourdon (Pierre- 
feu, Piboou, la Lauve); Bezaudun (Prarets, Chauvet); Course- 
goules (Saint-Barnabé, les Termes, Les Graous de Pouis, Gara- 
vagne, Peycouguou); Gattières (Pességuier); Saint-Jeannet (le 
Baou, Clos de Brégon); Cabris (lOudide); Saint-Cézaire (sous 
Camplong); Escragnolles (Briasq, les Gourgs, Pont de Mons); 
Mons (au N. de Saint-Pierre, Le Bas Rien, La Colle, les Brainées, 
à l'E. du Cimetière neuf, plaine du Villard, Crête de Bliauge, 
Valbouissole, Lamiguet, bas vallon de Miron. Saint-Jean), etc. 
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7. Résumé paléontologique et stratigraphique. — Si nous 
jetons un regard sur les listes qui précèdent, nous constatons qu'à 
la faune bathyale, vaseuse, à Céphalopodes, du Séquanien a succédé 
une faune néritique à tendances coralligènes, caractérisée surtout 
par des Brachiopodes et des Echinides. 

Cette faune présente beaucoup d’analogie avec celle des calcaires 
de Bourges, de l'Echaillon (Dict. Chaperi) et encore plus avec le 
Kimeridgien de Souabe et Franconie. 


Caractérisée par l'abondance des Térébratules du groupe de 
T. Zieteni et de T. farcinata et par les Rhynchonelles du type de 
Rh. trilobata, la faune de Brachiopodes fournie par les assises qui 
font l’objet de ce chapitre, offre un mélange intéressant d'espèces 
appartenant aux différents horizons compris entre le Glypticien et 
le Kimeridgien supérieur. Nous y relevons en effet : Rhynchonella 
trilobata, espèce répandue dans le Kimeridgien, supérieur de 
Souabe (Jura blanc < de Franconie, etc.); Rh. Moeschi, forme 
accompagnant la précédente ainsi que Àh. arolica; Rh. Astie- 
riana, se trouve dans le Kimeridgien supérieur et le Portlandien 
coralligènes en Souabe, à l'Echaillon (Isère), etc. ; 


Terebratula farcinata *, est une espèce de l'Oxfordien supérieur 
(Chatillons-sur-Seine), du Rauracien et des Couches de Baden 
(Séquanien) ; Ter. semifarcinata est citée dans le Glypticien ; Ter. 
Bauhini, citée du Rauracien (Chatel-Censoir, Coulanges-Yonne), 
du Séquanien (Blauen), du Kimeridgien (Valiin, Oyonnax), des 
Couches de Wangen, etc. ; Ter. Zieteni, existe dans le calcaire 
crayeux (Séquanien) de Bourges et dans la zone à Opp. tenuilobata 
(Couches de Baden), dans le Kimeridgien (Jura blanc : de Souabe, 
les Couches de Wangen, etc.:; Ter. bicanaliculata, se rencontre 
dans le Rauracien (C. de Geissberg), les Marnes à Spongiaires, 
le Séquanien (Couches de Baden), les Couches de Wangen ; Ter. 
Lamberti, estune forme du « Gorallien inférieur » à Diceras du 
Bassin de Paris ; Ter. formosa, existe dans le calcaire crayeux de 
Bourges (Séquanien), dans le Portlandien de Stramberg et Kelheim ; 
Ter. cincta Cott., se trouve dans le calcaire crayeux de Bourges, 
dans l’Astartien d’Hesdin l'Abbé (Boulonnais), dans le Ptérocérien 
supérieur de la Baume près Audincourt (Doubs); Ter. subsella, 
se trouve du Séquanien au Virgulien (Kim. supérieur); Ter. ande- 
lotensis, a été citée par M. Haas de l’Oxfordien supérieur (Terrain 


. On a désigné sous le nom de Ter. insignis, tout un groupe de Terebra- 
ie biplissées (T. farcinata, etc.); nous n’avons pas rencontré dans les 
récoltes de M. Guébhard la T. insignis type, telle que l’ont définie les tra- 
vaux de MM. Davidson, Schlosser, etc. 
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à Chaiïlles) ’ ; Dictyothyris Chaperi, est une espèce du Portlandien 
de l’Echaillon ; T'erebratulina substriata et Terebratella pectuncu- 
loides Schl., existent à des niveaux divers du Malm ; Magellania 
magadiformis, est citée des calcaires tithoniques de Stramberg 
(Moravie), Murles (Hérault), etc. ; Magellania pseudo-lagenalis, 
forme des Couches de Baden (Séquanien), existe aussi dans le 
Kimeridgien de Souabe. . 

Cette faune contient donc, à côté d’une série de Brachiopodes des 
couches de Baden et de Wangen et de rares formes rauraciennes, 
peut-être rapportées là par erreur, quelques espèces telles que 
Terebratula formosa, T. cincta, Dictyoth. Chaperti. qui sont asso- 
ciées également dans les calcaires de l'Echaillon (Isère) et dont 
plusieurs se retrouvent dans l'Yonne. 

La présence de l'Exogyra virgula* est intéressante et fixe 
bien l’âge de ces assises, dont elle occupe une lentille de calcaires 
lithographiques, intercalée à la partie supérieure; cette petite 
Huître, si fréquente dans le N. et l'E. de la France et qu'on ne 
croyait pas dépasser, dans son extension vers le Sud, les environs 
de Morestel dans le Bas-Dauphiné. a été découverte par le 
Dr Guébhard. D'Orbigny en avait signalé la présence entre Cuers 
et Brignoles, mais elle n'avait jamais été retrouvée et son exis- 
tence demeurait fort douteuse. 

Les quelques Ammonites qui accompagnent cette faune (Peris- 
phinctes Huguenini, P.unicomptus var. densecosta, P. capillaceus, 
P. contiguus, P. geron. Lissoceras cf. carachteis, L. Staszy ci, L. 
subelimatum, Aspidoceras hominale, Neumayria compsa, Oppelia 
levipicta, indiquent toutes un niveau, supérieur à celui du Séqua- 
nien et voisin du Tithonique inférieur, c’est-à-dire correspondant 
aux zones à Opp. lithographica et à Perisph. contiguus et Phyllo- 
ceras Loryi. Toutefois nous croyons que la zone à Oppelia litho- 
graphica est légèrement plus ancienne que le Tithonique infé- 
rieur (Zone à Per. contiguus et Per. geron)* tel qu'il est développé 
au Pouzin (Ardèche) par exemple et tel qu'il a été décrit par 
M. Zittel (Fauna d. aelter. Tithonbild). Si on la rattache au Port- 
landien, comme le font MM. Haug et Schmierer et comme il est 
plausible de le faire, eu égard à un certain nombre d'espèces com- 
munes, ce dernier étage comprendrait non seulement le Tithonique 


1. Haas. Kritische Beitrage zur Kenntniss d. jur. Brachiopoden des Jura- 
gebirges. III (Wém. Soc. paléont. Suisse). 

2. À. GUÉBHARD. Sur la présence d’'Ostrea (Exogyra) virgula dans le cal- 
caire Jurassique supérieur des Alpes-Maritimes. CR. Ac. Sc., LXX, 1895, p. 1077. 

3. Perisphinctes contiguus, P. geron; Lissoceras Slaszyceii et L. subelima- 
tum sont même des espèces du Tithonique inférieur. 
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classique avec ses deux zones habituelles, mais encore une zone 
plus ancienne, la zone à Oppelia lithographica, bien caractérisée 
dans les assises terminales du Château de Crussol ET GONSTAMMENT 
INFÉRIEURE, DANS LE BASSIN RHODANIEN, AU TITHONIQUE INFÉRIEUR à 
Perisph. geron et Waagenia hybonota dont elle contient, du 
reste, quelques espèces, maïs qui s’en distingue par l'abondance 
de certaines formes à cachet plus récent, telles que Phylloceras 
semisulcatum (pt choicum), Ph. Calypso (silesiacum)., Lytoceras 
sutile, L. quadrisulcatum, Perisphinctes Richteri, P.eudichotomus, 
P. transitorius, Oppelia folgariaca. etc. 

Les rapports avec la faune suivante sont établis par l'apparition 
de Rhynch. Astieriana et la fréquence, dans les assises, de Gidaris 
glandifera, enfin par quelques espèces (Terebratula formosa, 
Magellania magadiformis) du niveau de Stramberg. 


VII. Calcaires blancs. 
(Portlandien tithonique coralligène). 


1. Généralités. — a) Pendant longtemps fut employé exclusive- 
ment par M. Guébhard, pour cet étage, le nom de Tithonique. 
Mais il lui fallut bien s'apercevoir, malgré la familiarité du vocable, 
qu'il manquait de justesse, puisque les calcaires blancs de la 
région, s'ils présentaient bien le faciès méridional, ne possédaient 
nullement le faciès vaseux, qui, tout au plus, pourrait être reporté 
aux parties supérieures, d'attribution encore indéterminée, mais 
que, très probablement on arrivera à séparer nettement, comme 
Berriasien, des seuls vrais « calcaires blancs », presque tous 
coralligènes, qui représentent le Portlandien. 

Il suffit de les avoir vus une fois, avec leur blancheur et leur 
texture absolument saccharoïdes, quoique mates et point scintil- 
lantes, pour comprendre l'erreur qu'il y aurait à confondre sous 
la même désignation les calcaires, nullement blancs (à l'exception 
peut-être des derniers bancs virguliens) à peine gris, qui s’éche- 
lonnent au dessous. Bien au contraire, on y trouve comme le plus 
haut degré, l’expression terminale d'une gradation chromatique 
en laquelle pourrait se résumer, pour faire image, en couleurs 
locales, toute l’échelle jurassique : 


Des (_ Portlandien. | re Oxfordien. 
: | Virgulien. SN Caillovien. 
À ( Séquanien. ( Bathonien. 
Jura gris PMR é Jura roux. . . che 
t  Rauracien. | Bajocien. 


b) Blanc reste le Portlandien, même en devenant dolomie, 
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oolithe ou sable, quelquefois le tout à la fois, comme on peut le 
voir sur le pointement anticlinal très inexactement représenté sur 
la Feuille de Castellane, au nord de Malamaire. Blanc, parfois si 
pur qu'il prend des aspects de craie, et, ne contenant plus aucune 
trace de magnésie, et recherché alors comme fondant pour les 
verreries, comme il advint, en un temps, malgré les diflicultés du 
transport, pour deux petites taches exploitées près de Saint-Vallier 
sur la colline de Valens, où M. Guébhard, ayant trouvé, avec les 
Polypiers représentés Planche LI, figure: 1 à 4, sa première RAA. 
Astieriana d'Orb. puis plus tard, un énorme exemplaire bien digne 
du nom de Terebratula formosa Suess, a encore rencontré tout 
dernièrement un petit Acrocidaris nobilis Ag. entier et bien 
détaché, quoique probablement moins beau que celui, (dont on a 
totalement perdu les traces) que montra Gény à la Réunion extra- 
ordinaire de 1857, à Nice . 

Blanc, encore, du plus beau blanc marbreux, mais tout injecté 
de dendrites grises de manganèse se montre le Portlandien, dans 
les parages de Biot, où s’exploitèrent, il y a une trentaine d'années, 
de nombreuses poches de ce minerai, qui y étaient enfermées, 
souvent au milieu de sables rubigineux, dont l’âge fort discuté 
paraît définitivement, à la suite des récentes observations de 
MM. G. Dollfus et Guébhard, devoir être ramené à la base du Batho- 
nien, plutôt qu’à la fin du Crétacé ou à la naissance de l’Eocène *. 


c) Maïs rosé aussi, parfois exceptionnellement, d'un rose délicat 
et tendre, par suite d’une minéralisation tout à fait localisée, qui 
l’a fait exploiter comme marbre d’ornementation, à cause de sa 
nuance rare, à la carrière de la Traye, à l’ouest de Saint-Vallier. 

À une raison toute différente est due la marbrière visible au 
coude supérieur de la route de Thorenc. C’est un marbre encore 
blanc, maisun peu jaunâtre, et tout veiné de sanguine : une brèche, 
évidemment, due à la reconsolidation sur place des bancs frag- 
mentés par quelque grande dislocation. Ici, c’est un mouvement 
synclinal très aigu qui a fait office de presse et ressoudé la brèche, 
jusqu'à la rendre marbreuse. Mais cette même brèche. partout 
où ont eu lieu d'importants mouvements synclinaux, se trouve, 
comme un des témoins les plus constants, toujours présent alors 
que tout le reste a disparu. 

Dès la première journée des courses préliminaire, on en a vu un 
exemple, au vallon de Fontfraye, sur la route de Cabris, en bor- 


1. B. S. G. F.,(3), t. V. Réunion extraordinaire à Fréjus et Nice, 1877, p. 80. 
2. Voir plus loin la notice spéciale. 


812 W. KILIAN & A. GUÉBHARD. — SYSTÈME JURASSIQUE 


dure d’un lambeau de poudingue pontien paradoxalement posé 
dans l'alignement de beaucoup ‘d’autres, sur du Bathonien infé- 
rieur. Puis on en a retrouvé à Mauvans, km. 25, 7 de la route de 
Saint-Vallier à Cabris, une énorme muraille verticalement dressée 
en bordure du Pontien, en face des bancs bathoniens horizontaux, 
dont certains assistants voulurent faire une lame de recouvrement, 
alors qu'ils sont eux-mêmes recouverts un peu plus haut, par de 
gros bancs, non seulement de brèche pontienne, mais encore de 
Portlandien, pas même bréchoïde. 

Cette brèche exclusivement portlandienne, tout à fait distincte 
de celle où se mêlent, à nombreux éléments portlandiens, beau- 
coup d’autres du Jurassique, du Crétacé et de Nummulitique, joue 
un très grand rôle dans la tectonique de la région, comme sûr 
jalon d’axe synclinal. 


d) Si l'horizon inférieur du Portlandien, avec son aspect de 
calcaire coralligène, s’est montré très constant sur de très grandes 
étendues, depuis la frontière italienne jusqu’à l’extrême limite des 
observations de M. Guébhard dans le Var, Castellane et Comps, 
il se montre aussi assez fréquemment et très irrégulièrement atteint 
de dolomitisation qui, tantôt, comme il vient d’être indiqué, le 
rend sableux, presque oolithique, et tantôt, en facilitant les inéga- 
lités de l'érosion, exagère sa tendance naturelle à former de gros 
blocs isolés et arrive à produire des monolithes plus ou moins 
extraordinaires, comme celui des Planestels à l’entrée du plateau 
de Caussols (PI. XX VD) et celui du Plan du Peiron, à Griolières 
(fig. 52, p. 583). 

C'est aussi à cette inégalité des érosions portlandiennes, com- 
pliquée par les effondrements de dolomies, que la «plaine de 
rochers » de l’Etat-Major doit là son aspect fantastique. C’est un 
dédale où il n'est pas expédient de se perdre, que celui de ces 
Causses de Caussols, où de rares sentiers marquent les seules 
pistes que l’on puisse suivre avec quelque issue. Et c’est un con- 
traste d'autant plus saisissant que de voir, sur les bords du syn- 
clinal septentrional, avec quelle régularité de litage tout d’un coup 
se plient en bancs bien imbriqués pour plonger sous le Néocomien 
les calcaires superposés aux amoncellements chaotiques du vrai 
Calcaire blanc. 


e) La transformation est, en vérité, si frappante, qu'on est tout 
de suite porté à se demander si ces bancs nouveaux, qui, déjà, par 
leur teinte, cessent de le mériter, peuvent demeurer réunis légiti- 
mement avec leurs inférieurs. La question a cessé d’en être une, 
depuis que M. Kilian a trouvé, dans le voisinage, à Andon, la 
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Natica Leviathan Pict. et C. (= Strombus Sauthieri), dont par- 
laient déjà, pour les environs de Nice, les auteurs du temps de 
Coquand '. Reste à savoir seulement à quelle place exacte doit se 
placer la coupure. 

Or, à regarder de près, par exemple sur la route même de 
Thorenc, aux approches du coude de la route sur le Vallon de la 
Bourre, descendu de Caussols, on peut voir que la transition n’est 
pas aussi brusque qu’elle pouvait paraître. Avant d'arriver aux 
banes qui, touchant le Néocomien, commencent à en prendre la 
teinte, tout en gardant, au bord même de la route, l’aspect extra- 
ordinairement craquelé, par retrait, plutôt que par rupture ou 
érosion, qui a crevassé la nappe de pierre de même façon que la 
mer de glace de Chamounix, il y a toutes sortes d’intermédiaires : 
voici d'abord un banc tout pétri de Nérinées, grandes et petites, 
qui, retrouvé au-dessus de Tourrettes-sur-Loup, a fourni à 
M. Guébhard de superbes dalles envoyées au Musée de Marseille 
et à la Faculté des Sciences de Grenoble. C'est très probablement 
ce même banc qui, par un phénomène que nous avons noté très 
fréquent dans la partie inférieure du Bathonien, montre, en de 
nombreux endroits, au lieu des fossiles, leurs empreintes vacuo- 
laires, parfois érodées et usées au point de pouvoir être facilement 
prises, à un premier examen, pour des perforations de lithophages, 
mais d’autres fois assez finement conservées, avec traces d’orne- 
mentation, pour être reconnaissables comme,, par exemple, à 
Saint-Martin-de-Bail, près d'Escragnolles. 


f) Auparavant, c’est-à-dire confinant à l'horizon coralligène, se 
trouve un lit absolument remarquable par le nombre incroyable 
de coquilles d'un bivalve très mince, dont il est pétri, mais qui, 
ne se montrant jamais qu'en sections courbes, parsèment la tranche 
de la pierre d’une infinité d’arcs en forme de parenthèse ou de 
croissant eflilés, qui lui avaient mérité, de la part de M. Guébhard, 
le nom de banc à sections lunaires. 11 faut que cet horizon soit 
très constant, car, observé au-dessous du marbre rose de Saint- 
Vallier, puis à Mons, il a été aperçu, absolument identique, de 
l’autre côté du Var, dans une ancienne visite à la grotte de Chà- 
teauneuf Villevieille (A.-M.). 


g) Une étude détaillée de cette partie supra-portlandienne se 
pourrait faire également à Escragnolles où les géologues passant 
au pont du Beiral auraient pu voir, au-dessus de la maison du 
cantonnier, les tranches bien détachées de ces bancs verticalement 


1. Loc:-cil. 
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feuilletés s'offrir à un numérotage, comme les pages d’un livre. 
Mais l'impossibilité d'arriver à trouver un fossile quelconque a fait 
renoncer Jusqu'ici à poursuivre ce travail aride, et tout ce qu’il en 
reste, c'est la constatation, en contact avec le banc perforé, de deux 
lits de marne verte, souvent revus ailleurs, mais dont l’azoïsme 
persistant acheva de décourager l'observateur. 


h) Comme dernière particularité à noter relativement à cette 
transition du Jurassique au Néocomien, il faut signaler encore la 
fréquence des enduits et excroissances ferrugineuses sur la der- 
nière surface en contact avec le Néocomien caractérisé. Mais ceci 
n’est certainement pas un signe intrinsèque attribuable au sub- 
stratum. Car on l’observe aussi, dans les cas de contact anormal, 
sur d’autres surfaces jurassiques, par exemple sur le Bajocien de 
Font Trucelle, près Mons, à l'un des caps anticlinaux déhiscents', 
que montre, inexactement rendus sur la Feuille de Nice, la grande 
croix synclinale de l’Aubarède. 

A Caussols, tout le long du chemin, l’enduit ferrugineux est bien 
visible, et il apparaît clairement que c’est plutôt un exsudat du 
Néocomien argileux arrêté à la première barrière calcaire, qu'une 
émanation propre de celle-ci, ou une livrée spécifique. 


2. Coupes naturelles. — Les points que nous avons cités: 
route de Thorenc, près du Vallon de la Bourre; route d'Escragnolles 
au km. 15 ; partie supérieur du chemin de la Collette d'Escragnolles 
aux sources de Siagne, sont certainement, avec le parcours de 
la route nationale entre la Roche coupée et le pont inférieur des 
Amphons, les meilleurs endroits à indiquer pour une analyse 
stratigraphique plus complète. 


3. Gisements fossilifères. — On peut dire, sans exagération, que 
la partie inférieure, récifale, du Portlandien, est absolument 
pétrie, construite de restes animaux. Malheureusement, si les 
coquilles ont édifié la roche, celle-ci a si bien assimilé, dissous 
celles-là, que l'extraction n’est presque jamais possible. Même le 
calcaire crayeux de Valens ne laisse échapper ses grandes Téré- 
bratules et Rhynchonelles que ‘toutes déformées. Seuls les Poly- 
piers, mêlés de gros disques d’Encrines, ont offert plus de résis- 
tance, témoins les spécimens figurés par M. F. Koby (PI. LI. 
fig. 1-4; pl. LIL, fig. 1; pl. LIL fig. 2-3 et pl. VI, fig. 1-2) qui ne 
constituent certainement qu'une petite partie de ceux que pour- 
raient donner des recherches spécialement dirigées dans ce sens. 
A la carrière de marbre rose, il est un Polypier, encore rose sur 


1. À. GuéBnarp. Esquisse géologique de Mons. Loc. cit. 
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fond blane, qui forme un bloc de plus d’un mètre cube. Dans les 
parois du sentier, taillé dans le roc, qui descend de Courmes à la 
cascade des Gorges-du-Loup, on en voit des quantités de sembla- 
bles. De même sur le plateau de Garavagne, au S. de Coursegoules. 
Sur le passage de la nouvelle route partant de la route 85 près du 
Petit-Saint-Jean (km. 40,3) pour aller à La Malle, arrivé à la 
hauteur du synclinal de la Marbrière de Grasse, on aperçoit de 
nombreux blocs de ce genre. Et presque partout ainsi, notammeni 
au Col de Ferrier et au Castellaras de La Malle. 

. C’est encore dans ces derniers parages que se font les meilleures 
récoltes, et il est arrivé à M. Guébhard de trouver, en une seule 
fois, de vraies quantités de Rh. Astieriana et de superbes Tere- 
bratula. De même, bien loin de là, tout au bout du chemin forestier 
qui borde en hauteur l'Hubac de la Montagne de Brouis (Var), il 
fut ramassé, en compagnie de MM. Ch. Pellegrin et P. Goby, des 
quantités de Brachiopodes. Mais, à proprement parler, il n’y a 
nulle part à citer de gisement véritable, et, même aux places indi- 
quées, de longues recherches demeurent souvent infructueuses. 


4. Diagnose. — La diagnose du Portlandien nous ménage une 
véritable surprise, car, à part la confusion de couleur, et fusion de 
contact, que peut motiver quelquefois le Virgulien subordonné, 
dont les silex sont presque toujours là pour sauver la situation, il 
ne semble pas qu'il y ait à s’évertuer à distinguer le Calcaire blanc 
de tous ses inférieurs jurassiques. Aussi bien n'est-ce pas avec du 
Jurassique, mais avec du... Miocène, et du Miocène supérieur, 
qu'il a pu être, et qu’il a été confondu. 

Il existe sur le chemin de Vence à Saint-Raphael, puis dans la 
succession de barres qui supporte, au dessus de Tourrettes-sur- 
Loup, la propriété du Caire, puis encore, sur toute la bordure 
occidentale du plateau de Courmettes, un énorme banc qui, de 
loin, par sa blancheur à peine tachée de rouge, par son allure et 
tous ses détails, aussi bien que de près, par sa patine extérieure 
d’un gris bleuâtre, avec lichens blancs et rosés, par les grandes 
bavures rubigineuses dont le macule l'humidité, par son mode 
d’érosion irrégulier et caverneux, par sa cassure enfin, assez 
dure et d’un blanc intense, offre de la manière la plus trompeuse 
tous les caractères du calcaire blanc marbreux portlandien. A 
peine note-t-on parfois extérieurement, quelque lichen noirâtre 
inhabituel mêlé aux autres, puis une prédominance du mode 
esquilleux, presque schisteux de l'érosion : il faut regarder la 
cassure d’extrêmement près pour constater que la blancheur n’en 
est nullement homogène et claire comme celle du marbre jurassique, 
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mais formée par lamoyenne résultante des teintes de larges veines 
arrondies, les unes un peu jaunâtres, les autres, au contraire, pour 
ainsi dire plus que blanches, cristallines, laiteuses, à reflet d’arago- 
nite polie, le tout enchevêtré de manière à donner l’idée d’une struc- 
ture interne grossièrement oolithique ou coralline, homogène dans 
sa compacité. Il est vrai que le calcaire blanc jurassique présente 
assez souvent aussi cette apparence d’oolithe, due à l’agglomérat 
fossilifère dont il est formé ; maïs la cassure ne se fait jamais alors 
d'un seul tranchant, le ciment est plutôt crayeux pulvérulent que 
cristallin compact, et, l'un à côté de l’autre, on ne pourrait con- 
fondre les morceaux. N’empèêche qu'il a fallu la trouvaille, en place, 
d'énormes Pecten, que M. Depéret reconnut caractéristiques du 
Burdigalien supérieur de la vallée du Rhône, pour établir la dua- 
lité de deux faciès si semblables ayant des origines si différentes. 
Dans la région de Vence-Saint-Jeannet, un autre calcaire blanc 
se montre, qui pourrait être, lithologiquement, confondu avec le 
Tithonique voisin. C’est le calcaire lacustre à silex de la rive droite 
de la Cagne, dont l’âge, jusqu'ici incertain, a pu être, grâce à une 
heureuse trouvaille de fossiles que j’y fis, sûrement rattaché par 
M. G.-F. Dollfus au Bartonien. Mais la bande qu'il forme, est trop 
nettement limitée pour qu’on puisse, en place, s’y tromper. 


5. Orographie. Gulture. — Le Portlandien, s’il forme rarement 
les crêtes supérieures des barres jurassiques, forme au contraire 
constamment le support synclinal de toutes les vallées crétacées 
(c’est-à-dire habitables) de la région, et souvent une lisière en bor- 
dure de la ligne de discontinuité, attestant dans toute son allure, 
la singulière ténacité qui l’a fait subsister, au moins à l’état de 
traces, alors qu'ont disparu, par étirement ou par tout autre 
mécanisme, presque tous les autres étages intermédiaires entre 
lui et les plus inférieurs amenés à son contact. 

Souvent sa surrection absolument verticale a arrêté la tendance 
au déversement des anticlinaux poussés vers le sud, et alors son 
front se sculpte en cannelures géantes, en façade d’orgues, comme 
le montre la PI. XXIX, représentant l’anticlinal au nord de Séra- 
non ’. Partout où il paraît, il donne l’idée d’une résistance mas- 
sive, bien digne de la nappe frontale qui avait à faire oflice 
de bouclier dans les percées opérées à travers le Crétacé par les 
pointements jurassiques. 

Si, dans ce rôle, a été perdu en route le fragile épiderme des 
bancs feuilletés supérieurs, le Calcaire blane, lui, reparaît pres- 


1. Excursion du 7 septembre. 
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que toujours, fût-ce à l’état de brèche, élevant souvent son témoi- 
gnage de lèvre de faille retroussée (Bergerie de Thiey, Le plus 
près Louquier, etc.) au devant des chevauchements horizontaux 
auxquels feraient croire d’inexactes représentations de la région. 
Nous avons dit l'importance de ces Brèches pour l’étude tectonique 
du pays : elles en ont une culturale aussi, car elles annoncent les 
bandes de plus grande trituration des ingrats calcaires, où souvent 
s’échelonnent d’autres lambeaux plus récents, de Poudingue ter- 
tiaire, indice de puits pérennes Qayant source ». Hors cela, la 
terre très rouge, argilo-ferrugineuse, que donne le Portlandien, 
comme le Virgulien, est en général trop rare pour justifier la 
grosse opération des défoncements. Seules les dolines des hauts 
plateaux furent, au temps jadis, appréciées. 


6. Liste des fossiles recueillis dans les calcaires blancs 
portlandiens, 


Perisphinctes (indéterminable) ; Ferrier ; 
Nerinea sp. — remplissant parfois le calcaire, notamment à Tou- 
rettes-sur-Loup, mais trop mal conservées pour être déterminées ; 
Ltieria rugifera Littel ; 
—  Cabanetiana d'Orb. sp. ; plusieurs exemplaires; - 
— cf. polymorpha Gemn. ; 
—  sp.; Ferrier ; 
Cerithium Sp. ; 
Conus (?); 
Débris de Gastropodes divers ; Ferrier ; 
Diceras sp. (Moule de grande taille) ; Coursegoules ; 
Ctenostreon cf. proboscideum Sow. sp.; (grand échantillon mal 
conservé, rappelant ceux de Kelheïim) ; 
Bivalves divers indéterminables ; Ferrier; 
Corbis sp.; Ferrier ; 
Trichites Seebachi Schlosser. Bel exemplaire de Valens (avec Acro- 
cidaris nobilis) ; 
Ostrea (Alectryonia) hastellata Quenst ; 
Ostrea (Alectryonia) n. sp. Route de Cabris ; 
Pecten (Æquipecten) cf. anastomoplicus Cara, et Di Stef. ; 
—  (Chlamys) globosus Quenst. ; 
— — sp. ; Pilon ; Caïlle; Valens ; 
—— — isotoplicus Gemm. ; 
— — voisin de P. Nattheimensis Qu. ; 
= — vimineus SowW. Plusieurs échantillons, dont un de 
grande taille ; Ferrier, etc. ; 
— — oromedon P. de Lor. (Baden, PI. xx11, fig. 21); 
Ferrier ; 


10 Avril 1905. — T. II. Bull. Soc. Géol. Fr. — 59, 
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Pecten (Entolium) solidus Roemer. Pilon. près Saint-Vallier ; 

Velopecten (Hinnites) astartinus Greppin sp. ; 

Lima notata Goldf. ; 

Terebratula sp. (jeunes); Ferrier ; 

— formosa Suess ; 
— tychaviensis Suess ; 
— voisine de 7. Bauhini Et. (in Douvillé); 
Nombreuses Térébratules indéterminables et, en outre : 
Magellania (Zeilleria) danubiensis Schlosser sp.; environs de Mons; 
—_ (Zeilleria, Waldheimia) humeralis Roem. sp., var. penta- 
gonalis Bronn. ; 
— danubiensis Sch]. sp., var. lugubriformis Schl. ; Ferrier ; 
— sp. ; Ferrier; 

Rhynchonella lacunosa (Qu.) Haas. ; Saint-Vallier ; — La Graou ; 

— Astieriana d'Orb. (— Terebratula difformis Lamk.) ; 
caractéristique de cette assise. Se rencontre en échan- 
tillons absolument conformes aux types des couches 
de Wettingen et de Wangen décrits et figurés par 
M. Haas quia publié une monographie détaillée de 
l’espèce, avec synonymie. (Mém. Soc. Pal. Suisse, 
tome XVII, 1890, p. 62) ; 

— var. voisine de h. semiinconstans Schloss. ; Saint- 
Vallier ; 

— sp. ; Ferrier ; 

Crinoïdes indéterminables ; 

Apiocrinus Sp.; 

Cidaris indéterminable : 

Acrocidaris nobilis Ag. (Du calcaire crayeux de Valens) ; 

Fragment en mauvais état d'Acrocidaris ; du cap Ferrat ; 

Plegiocidaris (Cidaris) glandifera Münster sp.; plusieurs radioles; 

Moule externe d’une plaque de Plegiocidaris glandifera Münster sp. ; 

Acropeltis æquituberculata Ag. sp. ; 

Plaque en trop mauvais état pour être déterminée sûrement ; voisine 
par sa zone miliaire, très granuleuse, de celles du Porocidaris (Cida- 
rites) granulosa Roem. sp., mais il faudrait que le tubercule de 
cette plaque fût crénelé, ce qu’il n’est pas possible de remarquer ; 

Moule en mauvais état se rapportant très probablement à Glypticus 
hieroglyphicus Goldf. sp. ; 

Moule externe de Glypticus hieroglyphicus Goldf. sp. ; 

Siomechinus Sp. ; 

Pedina indéterminable ; peut-être sublævis Ag. ; 

Pygurus sp. ; 

Nombreux Polypiers remplissant les calcaires blancs zoogènes, en 

certains points. 

Phytogyra magnifica d'Orb. ; 

Dendrogyra rastellina Mich. ; 
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Epismilia alsatica From et Ferry ; Cap Ferrat ; 
Pleurosmilia Marcoui Koby ; 
Schizosmilia Rollieri Koby; 
Thecosmilia magna Thurm.; 
— Buvignieri d’Orb., Cap Ferrat; 
— trichotorna Münster, Cap Ferrat; 
— Kiliani Koby, n. sp. (PI. LIL, fig. 1), Coursegoules ; 
— Jfarcata Koby ; 
— Guebhardi Koby, n. sp. (PI. LI, fig. 1-4); 
Stylosinilia Michelini Edw. et H., Cap Ferrat, Ferrier ; 
— Koniakensis Ogilvie ; 
— Jlexuosa Koby, n. sp. (PI. LIIL, fig. 2-3) ; 
Stylina arborea d’Achiardi, Brouis; 
— tubulifera Philipps ; 
Heliocænia Meriani Koby; 
Diplocænia Guebhardi Koby, n. sp. (PI. LI, fig. 8), Ferrier ; 
Cry-ptocænia Thiessingi Koby (PI. LI, fig. 7), Ferrier; 
Calamophyllia flabellum Blainv.; 
— Ducreti Koby ; 
Montlivaultia compressoides Koby ; 
Latimæandra corrugata Edwards et Haïime ; 
— Sümmeringi Goldf.; 
— minima Koby; 
Dermoseris Guebhardi Koby, n. sp. (PI. LVL, fig. 1-2): 
Convexastrea sexradiata Goldf. ; 
Confusastrea rustica Defrance ; 
Isastrea Gourdani From. ; 
Thamnastrea arachnoides Parkinson ; 
— arborescens Etallon. 


PRINCIPALES PROVENANCES. — Saint-Vallier (Pra de Saurin, 
Graou, Valens, Pilon, Castel Abram, Ferrier, Castellaras de la 
Malle, Mortier, la Traye, les Listes de Thiey) ; Grasse (Marbrière) ; 
Saint-Cézaire (Mauvans, sous Camplong, les Vallons) ; Cabris 
(l’Oudide); Caussols (Planestels, la Bouissière); Gourdon (La 
Faye, le Bois, Piboou, Embarnier, barres du Loup); Courmes 
(Cascade du Bès, plaine de Saint-Barnabé) ; Coursegoules (Gara- 
vagne, Tour du Cheiron, Charruy, Tête de Gradaïré, Niron, Lau- 
treville) ; Tourrettes-sur-Loup (Rouréou, Clapières, Cousta) ; Vence 
(la Sine, gorges de Cagne) ; La Colle-sur-Loup (Castellas, la Tour, 
Gorges du Loup); La Gaude (Serens, Trigans) ; Caille (Faouria) ; 
Gattières (Fontgéri) ; Séranon (Mounegoun, Cournet, route de la 
Clue, Baourous); Andon (Vallon de l’Audibergue, Pas de la Mule, 
Castellaras, les Vallettes, Hubac du Loup); Gréolières (Plan du 
Peiron, Coulette) ; Cipières (Hubac du Grand Pounch, Cannebières, 
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Graous de Pète); Bezaudun (le Puy, Combe de San Peiré, Gar- 
dette, Gourbel), Mons (Bliauge, Saint-Jean, Louquiers, La Pale, 
Aubarède); Beaulieu-sur-Mer (Cap Ferrat); Hubacs de Lachen 
(Var), de Brouis (Basses-Alpes) ; ete. 


7. Résumé stratigraphique et paléontologique. — Cette faune 
rappelle beaucoup celle du Tithonique coralligène de l'Hérault 
(Bois de Mounier, Murles) récemment décrite par M. Roman, et de 
la Sicile, étudiée par Gemmellaro; elle se rapproche également 
de celle de l’Echaillon (Isère) et surtout de celle de Kelheim en 
Franconie. 


Sa pauvreté ne permet pas d'établir des comparaisons bien 
approfondies. Il convient cependant de rappeler que les fossiles 
qui la caractérisent le mieux, Rhynchonella Astieriana d'Orb.' et 
Cidaris glandifera Münst., se rencontrent également en abon- 
dance, accompagnant aussi des /tieria, des Nérinées, etc., dans les 
calcaires zoogènes de la Souabe orientale et de la Franconie 
(Kelheim, etc.) qui, dans ces régions, terminent la série jurassique 
(Jura blanc :) et dont on retrouve ici quelques formes spéciales ? 
(Trichites Seebachi, Pecten Nattheimensis, Magellania danubien- 
sis, etc.). 

À Andon, les couches les plus élevées de ces calcaires blancs, 
moins massifs, plus compacts et se débitant en dalles obliques 
dans leur partie supérieure, ont fourni à l’un de nous (M. Kilian) 
un exemplaire typique de Vatica Leviathan Pictet (— Strombus 
Sautieri auctor.), espèce du Valanginien inférieur (Berriasien) ou 
marbre bâtard de la région jurassienne. 


Il se peut donc que les Calcaires blancs correspondent par places, 
dans notre région, comme c’est le cas à l’Echaillon en Dauphiné, 
non seulement à l’ensemble du Portlandien et du Tithonique, 
mais aussi à la base du Crétacé (Valanginien inférieur — Berria- 
sien), c’est-à-dire au « Marbre bâtard » du Jura méridional qui 
contient le même fossile et qui rappelle beaucoup, par sa nature 
lithologique, les calcaires supérieurs d’Andon *. 


r. Cette forme, malgré sa coexistence avec Rkh. trilobata Ziet. sp. dans le 
Kimeridgien, paraît, comme le pensait Ed. Hébert, avoir son maximum de 
fréquence à un niveau supérieur à celui de cette dernière espèce. 


2. Voir la Monographie de M. Schlosser (Palæontographica, 1881). 


3. Un certain nombre d'espèces du Jurassique supérieur de la région d’Es- 
cragnolles avaient été citées par COQUAND, DIEULAFAIT, GAUTHIER (B. S. G. F., 
(2), XVD, puis par M. ZürcHer et par nous (BP. S. G. F., (3), XXIIL 1895). 
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. VIII. Conclusions générales 


Si nous essayons maintenant de résumer les caractères que pré- 
sentent dans la région considérée les dépôts du système jurassique; 
nous croyons pouvoir formuler les conclusions suivantes : 

A un Jurassique moyen de faciès néritique, à Echinides, Cri- 
noïdes, Brachiopodes et Pélécypodes, avec oolithes, calcaires à 
silex, etc., contrastant singulièrement avec le Dogger vaseux et 
bathyal des environs de Digne et de Castellane rappelant le faciès 
provençal, si bien caractérisé dès 1892 par M. Haug, comme 
révélant nettement l'existence, au S.. d’un continent émergé voi- 
sin (massif des Maures), succèdent des dépôts de type plus profond, 
à Céphalopodes, s'étendant jusqu'au Séquanien supérieur, puis le 
faciès redevient néritique et zoogène aux époques kimeridgienne 
et portlandienne. 

Le Callovien offre encore avec ses nombreux Pecten, mêlés à des 
Céphalopodes, et malgré la finesse de ses sédiments, quelques 
indices du régime néritique. 

Dans l'Oxfordien, la présence de glauconie * en certains points 
ainsi que l'abondance locale des Spongiaires, rappelant le faciès 
argovien, accuse la même influence, mais la faune est composée 
en majeure partie d'Ammonitidés ; elle rappelle celle de certaines 
couches de même âge de la bordure occidentale du Plateau central 
(Les Vans, Saint-Paul-le-Jeune, Joyeuse, Ardèche). 

Le Rauracien et le Séquanien sont des formations exclusivement 
bathyales, de nature vaseuse, à Ammonites, et semblent indiquer 
un plus grand éloignement du rivage. 


Plusieurs d’entre elles n’ont pas été retrouvées; ce sont notamment : 
Ammonites Achilles d'Orb. (cité par Gauthier). 
—— Lallierianus d’Orb,. (cité par Coquand dans les couches supé- 
rieures). 
—— longispinus Sow. (cité par Coquand). 
= suprajurensis d'Orb. (cité par Coquand. 
-- Gravesianus d’Orb. (cité par Coquand). 
D'Orbigny a mentionné l’Ostrea virgula entre Cuers et Brignoles, mais ce 
fossile n’a pas été signalé à nouveau dans cette localité. 
Rhynchonella Astieriana d’'Orb. et Rh. trilobata Ziet. sp. ont été indiqués 
depuis longtemps comme se rencontrant à Gréasque (Briasc) ainsi que 
Cidaris florigemma (?) et Rhabdocidaris caprimontana. 


2. Voici la diagnose micrographique d’un calcaire oxfordien glauconieux 
de Mons (n‘° 43 et 44 collection Kilian-Hovelacque — n° 1692 de la collection 
Guébhard) : Structure fine, nombreux grains de glauconie verte, beaucoup 
de matière amorphe; débris cristallins fins triturés; éléments linéaires, 
(Radiolaires”?) ; petits débris d'organismes divers. 


822 W. KILIAN & A. GUÉBHARD. — SYSTÈME JURASSIQUE 


Enfin la série des dépôts jurassiques supérieurs (Kimeridgien 
et Portlandien) si patiemment étudiée par le D' Adrien Guébhard . 
aux environs de Saint-Vallier, présente dans cette région, au point 
de vue de la répartition des faciès dans le temps et dans l’espace, 
une identité très grande et pour ainsi dire frappante, qu’il est 
intéressant de mettre en lumière, avec les régions classiques de la 
Franconie et du Jura méridional. Le Séquanien et le Kimeridgien 
inférieur (Jura blanc à) présentent de part et d’autre des forma- 
tions bathyales à Ammonites ; mais à partir du Kimeridgien supé- 
rieur les Céphalopodes disparaissent de nouveau presque complè- 
tement, cédant la place à une faune moins profonde; ce sont 
d’abord les Brachiopodes (T'erebratula Zieteni, T. farcinata, etc. ; 
Rhynchonella trilobata); puis apparaissent les formations z00- 
gènes et coralligènes avec leur cortège de calcaires à silex, et 
leurs intercalations lenticulaires de calcaires lithographiques ! 
occasionnant DES COMBINAISONS DE FACIÈS QUI RAPPELLENT D'UNE 
FAÇON SAISISSANTE LE MALM DE FRANCONIE. 


Le tout se termine par un épisode coralligène à Rhynchonella 
Astieriana et Cidaris glandifera, qui passe au sommet (Andon) 
à des calcaires blancs à Natica Leviathan, probablement déjà 
berriasiens. 


Cette composition du Jurassique avec ses variations nous con- 
firme dans l'impression que les Préalpes maritimes correspondent 
au bord méridional d'un géosynclinal mésozoïque et semblent indi- 
quer comme l’un de nous l’a fait remarquer en 1888 *, le voisinage 
d'un littoral ou tout au moins d’un haut fond dans la direction 
du $S. O. Le long de ce littoral, les moindres transgressions et 
régressions des eaux marines se manifestaient par des modifica- 
tions successives dans le faciès des dépôts. 


Il est tout à fait remarquable de constater, pour la partie termi- 
nale du Jurassique dans les Préalpes Maritimes, la reproduction 
frappante des conditions de faciès observées dans le Jura franco- 
nien et qu'ont fait connaître dans toutes leurs particularités des 
travaux nombreux et classiques *. 


1. Une visite de la région et une étude attentive du Col de Ferrier a conduit 
M. Kilian à considérer comme très nette la nature lenticulaire des calcaires 
lithographiques et leur passage latéral à des calcaires zoogènes, avec cortège 
de silex. 

2. KirrAN, Montagne de Lure, p. 402, etc. 

3. L. v. Ammon. Die Jura Ablagerungen zwischen Regensburg und 
Passau. München, 1875. 

L. v. Aumon. Kleiner geologischer Führer durch einige Theile der Frän- 
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Il est en particulier remarquable de voir, dans les Préalpes 
Maritimes, le Kimeridgien présenter, comme en Souabe, un 
horizon inférieur à Céphalopodes (Jura blanc : de Quenstedt) qui 
tend à se confondre ici, par son aspect lithologique, avec le Séqua- 
nien (y), mais qui s’en distingue cependant par la présence d’une 
série d'Ammonites, comme Per. Eumelus, Aulacostephanus Phor- 
cus, Perisphinctes cf. danubiensis, Per. contiguus, P. Frischlini, 
P. trimerus, Aspid. catalaunicum et de nombreux Simoceras, et 
un horizon supérieur où apparaissent des variations de faciès 
(Jura blanc :) assez nombreuses : des couches à Brachiopodes 
(Rhynchonella trilobata), des calcaires massifs à silex, des cal- 
caires zoogènes et ruiniformes, que surmontent ensuite des masses 
de calcaires zoogènes correspondant à la zone à Opp. lithogra- 
phica et passant latéralement à des bancs lithographiques avec 
quelques Exogyra virgula, en tous points semblables aux cal- 
caires de Solenhofen et, comme ces derniers, recouverts par des 
calcaires blancs à Diceras, Itieria, Rhynchonella Astieriana, 
Cidaris glandifera, ec. 

Cette identité se produit jusque dans les détails, ainsi que le fait, 
voir le tableau ci-joint, et l’on assiste, en suivant les modifications 
du Malm, de la chaîne des Dourbes près de Digne jusque vers 
Escragnolles et Saint-Vallier, c'est-à-dire du N.O. vers le S.E., 
à une TRANSFORMATION ANALOGUE A CELLE QUE SUBISSENT LES 
DÉPOTS DE MÊME AGE DU S.O. AU N.E. LORSQU'ON SE DIRIGE DES 
ALPES BAVAROISES OU DU VORARLBERG VERS LA FRANCONIE. 

Il y a tout lieu de supposer par conséquent qu’à l'Est du Jura 
franconien, vers les limites de la Bavière et de la Bohême, le 
MASSIF DE LA BOHÈME FORMAIT UN LITTORAL LE LONG DUQUEL LES 
DIFFÉRENTS FACIÈS CONSTITUAIENT DES ZONES ANALOGUES A CELLES 
QUI AURÉOLAIENT DANS NOTRE RÉGION LA MASSE CONTINENTALE 
AUJOURD'HUI INDIQUÉE PAR LE MASSIF CRISTALLIN DES MAURES. 


kischen Alp. (Exkursion von Mitgliedern der Deutschen geologischen Gesell- 
schaft in den Frankenjura. — Münich, 73 septembre 1899). 

W. von GümBEeL. Geognostische Beschreibung der Fraenkischen Alp. 
(Frankenjura) mit dem anstossenden Keupergebiete. — Kassel, 1897. 

J. F. Pomrecxs. Die Jura-Ablagerungen zwischen Regensburg u. Regen- 
stauf. Geogn. Jahreshefte, 1901. Annec. XIV. München, 1902. 

On lira avec beaucoup de fruit, au sujet des variations de faciès et du 
synchronisme des assises kimeridgiennes et portlandiennes de Franconie, 
de Souabe et d’Argovie l’ouvrage suivant : 

TH. SCHMIERER : Das Altersverhaeltnisse der Stufen €. und £. des weissen 
Jura. Zeitschr. d. deutsch. geol. Gesellsch., tome 54, p. 525. 1902. 

Voir aussi : 

WALTHER. Die Fauna der Solenhofener Plattenkalke, bionomisch betrachtet, 
Jena. 1904. 
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II. — PALÉONTOLOGIE 


Au point de vue paléontologique, le trait le plus caractéristique 
des faunes que nous venons d’énumérer est l’ASSOCIATION D’ESPÈCES 
DE L'EUROPE CENTRALE qu'on est quelque peu surpris de voir appa- 
raître au Sud de régions où prédominent déjà des formes plus 
méridionales, AVEC DES TYPES MÉDITERRANÉENS tels que les Phyllo- 
ceras, les Lytoceras et les Simoceras. 

Dans le Bajocien, nous trouvons, à côté d’Echinides de la 
Lorraine et du Jura, Terebratula ventricosa Ziet. qui est une forme 
de l'Europe centrale ; aucun élément méridional ne s’y rencontre. 

Le Bathonien montre des types de Brachiopodes identiques à 
ceux du Boulonnais et de l'Ardenne (Rh. Hopkinsi, Rh. elegantula, 
Rh. decorata) et des Ostrea d’un type anglo-parisien. sans aucune 
espèce méridionale. 

Dans le Callovien, deux Phylloceras et un fragment de Lyto- 
ceras représentent l'élément méditerranéen, alors que toutes les 
autres formes citées sont des types habituels au Callovien de 
l'Europe centrale (notamment Pecten fibrosus si fréquent dans 
l'Est de la France). 

Dans la faune oxfordienne, on voit à côté de nombreux Peris- 
phinctes de types variés, quelques formes souabes, mais aussi 
comme en Portugal et à Trept (Isère), des types orientaux, tels que 
Perisph. rota et P. subrota ; le caractère méditerranéen indiqué 
par l'abondance des Phylloceras. 

L'étage séquanien et le Kimeridgien inférieur offrent un mélange 
d'espèces souabes (Perisph. Frischlini. P. trimerus, P. Lothari, 
P. lictor, P. Güntheri, nombreuses Neumayria, Sutneria phat)- 
nota), avec des types méridionaux (Simoceras, Lytoceras Orsinü, 
Lissoceras, etc.). Les Simoceras sont, comme en Souabe, assez 
fréquents dans le Séquanien supérieur. 

Avec le Kimeridgien, les Brachiopodes à cachet jurassien ! abon- 
dent (Tereb. farcinata, T. semifarcinata, T. Bauhini, T. Zieteni) ; 
toutefois la prédominance de Rh. trilobata, l'existence de formes 
de Stramberg (Ter. formosa, Mag. magadiformis, etc...) ainsi 
de Cidaris glandifera, de Lissoceras, etc. nous rappellent que 
que nous ne sommes ni dans le Jura ni dans l'Yonne. 

Enfin, dans le Portlandien, ce sont les espèces coralligènes qui 
dominent, mais certains types comme Pecten isotoplicus Gemm., 
Ter. tychaviensis, Cidaris glandifera, en soulignent le cachet 
méridional. 


1. Plusieurs de ces formes sont abondantes à Morestel (Isère). 
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Espèces figurées dans les Planches XLVIIT, LIX et XL 


ASPIDOCERAS Cf. LEMANI E. Favre 
Planche XLVIH, fig. 1. 


(E. FAvRE, Voirons, PI. V, fig. 8 : Ammonites Lemani de la Zone à Ammonites 
transversarius des Voirons). 


Cette espèce que nous avions d'abord rapprochée de Aspid. hir- 
sutum Bayle, mais qui en diffère par la forme carrée de ses tours 
et par l'absence de tubercules ombilicaux, par l'élargissement de 
son ouverture vers le bord siphonal, se distingue aussi de Aspid. 
Ediwardsianum d'Orb. par la présence dans le jeune âge, de 
plusieurs côtes aplaties correspondant aux larges tubercules mar- 
ginaux ; nous croyons devoir la rapporter à Aspid. Lemani 
E. Favre. dont la diagnose etles figures correspondent bien à 
l'échantillon provenant du Cheiron, près Coursegoules, que nous 
avons eu entre les mains et fait figurer. 


PerispaincTEes RiBErrot Choîff., et PERISPHINCTES INcoNptrrus Font. 
Planche XLVIII, fig. 2. 


Pour montrer la fréquence extrême et la bonne conservation 
avec lesquelles se rencontrent. par places, les Perisphinctes dans 
le Séquanien des Préalpes maritimes, nous avons cru intéressant 
de faire figurer une plaque de calcaire qui présente plusieurs 
exemplaires de Perisphinctes inconditus Font. (variété passant à 
Perisphinctes subfascicularis d'Orb.) et un grand échantillon de 
Perisphinctes Ribeiroi Choff., espèce voisine de Perisphinctes 
lictor ; elle a été recueillie par M. Guébhard, à la Colle de Mons. 


LyrocErAs ORsSINIt Gemm. 
Planche XLIX, fig. t. 

Bel exemplaire du Séquanien.— Collet de Rougiès près Caussols (Alp.-Marit.) 
(Pour les observations, voir plus haut à la liste des fossiles du Séquanien). 
PERISPHINCTES FRISCHLINI Opp. sp. 

(= P. trifurcatus Quenst.) 

Planche XLIX, fig. 2 a-b. 

(Ammonites Frischlini Opp. in de Loriol, Oberbuchsiten, PI. VIE, fig. 1). 


Nous faisons figurer à titre de curiosité un des fragments de cette 
espèce souabe et argovienne qu'il est très intéressant de rencon- 
trer dans les Alpes-Maritimes. Nos échantillons ne présentent du 
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reste aucune particularité qui permette de les séparer du type 
normal de l'espèce. Cette forme doit provenir du Kimeridgien 
inférieur, c'est à dire du sommet des calcaires dits séquaniens ; 
elle a été recueillie aux environs de Mons. 


SIMOCERAS Cf. MALLETIANUM Font. sp. (jeune) 
Planche L, fig. 1. 


Forme jeune qui peut aussi bien se rattacher à Simoceras Malle- 
tianum Font. sp. qu'à une des espèces décrites par M. Gemmel- 
laro (Sim. Favaraense, etc...), mais qu'il est intéressant de faire 
figurer à cause du rôle que jouent les Simoceras dans la faune 
kimeridgienne inférieure des Préalpes maritimes. L’inflexion 
régulière en avant des côtes et leur mode de bifurcation tout à fait 
semblables à ce que l’on observe sur la fig. 2 pl. xvr du Mémoire 
de MM. Dumortier et Fontannes, nous engagent à y voir un jeune 
de Simoceras Malletianum. 


SIMOCERAS SAUTIERI Font. sp. (jeune) 
Planche L, fig. 2 a et 2 b. 


Il nous semble naturel de rapporter à cette espèce un petit 
Simoceras caractérisé par ses côtes alternativement simples et 
bifurquées, cette bifurcation se faisant sur le tiers externe des 
flancs et étant accompagnée, comme sur la figure 1 de la planche 
xvi1 du Mémoire de Dumortier et Fontannes, d’une inflexion 
brusque vers l'ouverture. — On remarque trois étranglements 
par tour. 

SIMOCERAS CAFIsI1 Gemm. 


Planche L, fig. 5. 


(GEMMELLARO, Sopra alcune faune Giurese et Liasiche, PL. VII, fig. 4). 


Nous rapportons à cette espèce, des calcaires à Aspidoceras 
acanthicum de la Sicile, un échantillon caractérisé par ses tours 
comprimés, ses côtes peu flexueuses, presque droites, alternative- . 
ment simples et bifurquées, et l'absence de constrictions. Notre 
échantillon ne diffère de la figure de Gemmellaro que par le 
nombre un peu plus grand de ses côtes. Cette forme se distingue 
de Simoceras peltoideum Gemm. par des côtes moins infléchies 
en avant, plus larges, et par l'absence de constrictions. Elle diffère 
de Simoceras (Perisphinctes) Taramellii Mariani (Ati Soc. ital. 
d. Sc. nat., t. xxxvur, PL. I, fig. 1, 2) par des tours un peu plus 
larges, un plus grand nombre de côtes simples, surtout sur les 
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tours internes, et, pour les côtes bifurquées, enfin, par la place de 
la bifurcation, qui est plus éloignée de l’ombilic. 
Cette espèce fait partie du groupe de Simoceras favaraense 
Gemm. sp. ; $. agrigentinum Gemm. sp., Sim. Grecoi Canav. etc. 
Séquanien supérieur des environs d'Escragnolles. 


EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE XLVIII 


Fig. 1. — Aspidoceras cf. Lemani E. Favre. — Oxfordien du Cheiron près 
Coursegoules. — Grandeur narurelle. 

Fig. 2. — Perisphinctes Ribeiroi Choffat et Perisph. inconditus Font. — 
Plaque de calcaire séquanien. Colle de Mens. — Réduction de 
1/15° environ, 


PLANCHE XLIX 


Fig.r1, — Lyloceras Orsinii Gemm. — Séquanien supérieur du Collet de 
Rougiès (Cipières). — Réduction de 1/15° environ. 

Fig. 2 a. — Perisphinctes Frischlini Opp. sp. .(— P. trifurcatus Quenst). 
— Séquanien supérieur des environs de Mons. — Vue des 
flancs. — Grandeur naturelle. 

Fig. 2 b. — Id. — Vue de la partie ventrale du même échantillon. — Gran- 
deur naturelle. 

PLANCHE L 

Fig. 1. — Simoceras cf. Malletianum Font. sp. — Kimeridgien inférieur des 

environs de Mons. — Agrandissement d’un sixième. 

Fig. 2 a. — Simoceras Sautieri Font. sp. var. — Kimeridgien inférieur des 
environs de Mons. — Vue des flancs. Agrandissement de 
1/5° environ. 

Fig. 2 b. — Id. — Vue de la partie ventrale du même échantillon. 

Fig. 3. — Simoceras Cafisii Gemm. — Kimeridgien inférieur des environs 


de Mons. — Grandeur naturelle. 


SUR UN 
GISEMENT DE FOSSILES BATHONIENS 


PRÈS DE COURMES (A.-M)) 
par M. M. COSSMANN 


(PLANGHES XLVI et XLVID). 


Ce gisement, unique jusqu’à ce jour pour la région, et d’ailleurs 
fort restreint, mais heureusement très riche en fossiles, a été 
découvert par M. Guébhard, à son premier passage sur la route 
du pont de Bramafan, à Courmes, et signalé aux excursionnistes 
du 8 septembre avant leur descente au Saut-du-Loup. 

Il se trouve dans le talus même dela montée, à l’endroit où 
celle-ci va décrire, sur un cap escarpé de dolomies, marqué par 
une croix (pl. XXXVII et fig. 84, p. 631), un petit coude brusque 
vers l’est, pour contourner la chute, presque à pic, du Ravin-des- 
Combes. 

Constitué par des lits de 20 à 30 cm. presque verticaux, orientés 
vers le Saut-du-Loup, d’une marne jaune verdâtre, intercalée 
entre des bancs un peu plus calcaires ou dolomitiques, il ne sem- 
ble pas, de prime abord, devoir offrir une grande variété. Maïs un 
triage soigné des nombreux moules de Nérinées, trop souvent 
mal conservées, qui en pétrissent les déblais, a permis d’en 
extraire une faune reconnaissable, complétée par le lavage et le 
tamisage d’une terre remplie de toutes petites espèces. 

Les descriptions qui vont suivre représentent le résumé d’un 
nombre de visites déjà respectable, mais qu’il y aurait intérêt à 
multiplier, si les difficultés d'accès et, surtout de séjour, dans la 
localité, ne rendaient la chose assez compliquée, en un pays où, 
seule, l’obligeance des habitants peut compenser le défaut absolu 
de toute espèce de ressource hospitalière. 

Quoi qu’il en soit, nous exprimons l'espoir que cette première 
contribution monographique à la faune bathonienne de cette 
région, pourra, en appelant l'attention des géologues, être le 
prélude d’autres publications paléontologiques, destinées à enri- 
chir la faune jurassique de la France. 
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SULCOACTÆON ELATIOR, 200. Sp. 
PI. XLVIL, fig. 1-31. 


Taille très petite ; forme ovoïdo-conique ; spire un peu allongée, 
subulée, mucronée au sommet ; six tours dont la hauteur égale à 
peu près la moitié de la largeur, peu convexes, non étagés, séparés 
par des sutures non canaliculées, ornés de quatre ou cinq sillons 
spiraux. Dernier tour égal aux deux tiers de la hauteur totale, 
ovale, peu ventru, convexe à la base, sur laquelle les sillons se 
resserrent, jusqu'au bourrelet basal qui est plissé et qui forme un 
bec antérieur. Ouverture ovale, étroite, terminée en bec en avant; 
labre peu convexe, presque vertical. 

Dimensions. — Longueur : 4 millim. ; diamètre : 2 millim. 

Rapports et différences. — On ne peut confondre cette petite 
coquille avec $. Rigauxi, du Corn-Brash du Boulonnais, à cause 
de sa forme plus élancée, de son dernier tour plus court, et de ses 
sillons plus serrés. D’autre part, Koch et Dunker ont décrit une 
espèce allemande, T'ornatella pulla, sur laquelle je n’ai pas de 
renseignements, mais à laquelle a été assimilée, par M. Hudleston 
(Geol. Mag. 1885, p. 253, pl. v, fig. 5), une coquille de Cloughton, 
appartenant à peu près au même niveau, et confondue par Morris 
et Lycett avec Actæon Sedgwicki, à titre de variété moins ven- 
true. La coquille de Courmes est encore plus étroite que celle 
d'Angleterre, et surtout elle a les tours moins convexes, moins 
étagés. Dans ces conditious, elle paraît bien représenter une espèce 
nouvelle, dont le galbe ne pourrait guère être comparé qu à celui 
de S. hordeolus Buv. (Tornatella); mais cette espèce rauracienne 
a la surface lisse, sauf à la base du dernier tour, et ses tours sont 
plus convexes. 


CERITHIELLA CORRUGATA, ANOf. SP: 
PI. XLVII, fig. 17-18. 


Taille moyenne; forme turriculée, cylindracée ; spire longue, à 
galbe conique ; tours plans, dont la hauteur égale les deux tiers de 
la largeur, étagés au-dessus de la suture par une étroite rampe en 
gradin déclive ; ornementation obsolète, formée, sur les premiers 
tours, de deux cordons spiraux antérieurs, granuleux à l’intersec- 


1. Tous les types figurés dans la présente note viennent exclusivement 
du gisement de Courmes et appartiennent à ma collection, à laquelle ils ont 
été gracieusement cédés par M. Guébhard ; je me dispense donc de rappeler 
ces indications à propos de chaeune des espèces. 
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tion de rides axiales, irrégulières, obliques d'avant en arrière, 
formant un crochet rétrocurrent sur la rampe suprasuturale. 
Dernier tour arrondi à la base, qui ne porte plus que des rides 
axiales et dont le cou est un peu excavé sous le bec antérieur de 
l'ouverture. 

Dimensions. — Longueur probable : 25 mill. ; diamètre : 7 mill. 

Rapports et différences. — Le classement dans le genre Ceri- 
thiella, des deux échantillons figurés, quoique assez frustes, me 
paraît absolument certain, à cause de l’obliquité et de la sinuosité 
rétrocurrente des rides bien visibles qu’ils portent l’un et l’autre ; 
l'ouverture est malheureusement mutilée, et c’est à peine si l’on 
aperçoit, sur le plus petit des deux individus, la naissance du bec 
caractéristique des espèces de ce genre. 

La coquille bathonienne qui se rapproche le plus de notre 
nouvelle espèce est C. minuestriata Piette ; mais C. corrugata est 
beaucoup moins conique, plus élancé et plus turriculé ; en outre, 
ses rides sont plus épaisses et découpent, sur les cordons spiraux 
des premiers tours, des granulations qui s’oblitèrent à l’âge adulte, 
mais dont on n’aperçoit pas la trace chez l'espèce de l’Aiïsne et du 
Boulonnais. Dans les terrains jurassiques supérieurs, C. Legayi 
Cossm. et surtout Fibula Pellati de Lor. paraissent avoir le 
même galbe, mais sont dépourvus de rampe suturale et de rides 
axiales. Enfin F. undulosa Piette, est beaucoup plus conique que 
C. corrugata, et F. undans Piette, qui s’en rapproche davantage 
par son galbe, est dépourvu de rampe et a les costules interrom- 
pues à la base. 


NERINEA ESPARCYENSIS Piette 
PI. XLVIL, fig. 5-6. 
1855. N. esparcyensis Piette, Bull. Soc. Géol. Fr., (2), XIE, p. 1110. 


1885. — Cossm. Contrib. ét. bath., p. 189, pl. IX, fig. 4, et 
pl. XVIIL. fig. 10. Mém. S. G. Fr., (3), IL, 1885. 
189$. — Cossm. Contr. Pal. fr., Nérinées, p. 28, pl. IL fig. 5-7. 


Mém. S. G. Fr., Pal., VIIL, 1902. 


Observations. — La détermination de notre unique : échantillon 
du gisement de Courmes présente un peu d'incertitude, à cause de 
son état de, conservation; il n’y a que trois espèces bathoniennes 
auxquelles on puisse le rapporter : N. bathonica Rig. et Sauv., 
N. esparey ensis Piette, et N. multistriata Piette ; il n’est exacte- 
ment pareil à aucune de ces trois espèces, mais il s’écarte moins 


1. M. Guébhard m'a depuis envoyé de nombreux échantillons de la même 
espèce; l'examen de ces matériaux, quoiqu’ils soient toujours assez frustes» 
n’a pu que confirmer ma détermination première. 
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de N. esparerensis que des deux autres, de sorte que je crois plus 
prudent de l'y rapporter que d'en faire le type d’une espèce 
nouvelle, eu égard à l’état un peu fruste de sa surface. 

La spire a le même galbe et les tours ont la même hauteur 
relative que chez N. esparceyensis ; toutefois la base est plus obli- 
quement déclive et ne montre pas le sillon spiral qui est visible 
sur les individus des Ardennes; en outre, on n’y aperçoit pas de 
plis d’accroissement, ni de rugosités sur le bourrelet sutural ; mais 
c’est peut-être la conséquence de l'usure du test. D'autre part, les 
tours sont beaucoup plus étroits et moins excavés que ceux de 
N. bathonica. Enfin, si on compare cet échantillon à N. multistriata, 
dont les tours sont aussi peu élevés, on trouve que le profil de ces 
derniers est plus excavé et que leur surface est ornée de filets 
spiraux qui auraient dû laisser quelques traces sur l'individu de 
Courmes. Quant à MN. præspeciosa Cossm., dont les tours sont 
semblables à ceux de N. esparcyensis, c’est une espèce à sutures 
ondulées par les tubercules des bourrelets infrasuturaux, et il n’y 
a rien de semblable, même à l’état obsolète, chez notre échantillon, 
qui n’a d’ailleurs pas le profil scaliforme de N. præspeciosa. 

Il ressort de ce qui précède que, jusqu'à ce qu'on soit plus cer- 
tain qu'il s’agit d'une espèce nouvelle, il est préférable de se borner 
à la déterminer ainsi que je l’ai fait. 


NERINELLA ELEGANTULA [d'Orbigny|. 
PI. XLVI, fig. 10-14. 
1849. Nerinea elegantula d'Orb. Prodr., I, 11° ét., p. 298, n° 85. 
1851. — d'Orb. Pal. fr., Terr. jur., I, p.88, pl. CCLIIE, fig. 5-6. 
1889. — Cossm. Contrib. ét. bath., p. 211, n° 272, pl. I, 
fig. 12-13. Mém. S. G. Fr., (3), IL, 1885. 


1898. Nerinella elegantula Cossm. Contrib. Pal. fr. Nérinées, p. 102, pl. VIII, 
tig. 26-27. Mém. S. G: Fr., Pal., VIIL, 1902. 


Ce fossile, l’un des plus abondants dans le gisement de Cour- 
mes, est facilement déterminable, à cause de ses tours étagés par 
une carène très saillante, ou plutôt par un bourrelet garni en 
dessus d'une rangée de perles confluentes, taillé en dessous par 
une rampe à angle droit qui est lisse; la suture peu visible est 
située entre la rampe et la rangée de perles. La région plane de 
chaque tour est ornée d’abord de deux — puis de trois — cordon- 
nets granuleux ; mais celui du milieu persiste seul sur les derniers 
tours, les deux autres filets ayant une tendance à s’effacer ou à 
devenir lisses. La base du dernier tour est déclive et elle porte 
quatre cordons granuleux, régulièrement écartés. 
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Les plus grands individus recueillis par M. Guébhard, dépassent 
beaucoup la taille que j'ai indiquée dans mon Mémoire sur les 
Nérinées : 4o millimètres de longueur probable, sur 9 ou ro mill. 
de diamètre à la base. Néanmoins leur galbe est identique à celui 
des échantillons du Boulonnais ; comme, d'autre part, l’ornemen- 
tation est complètement semblable, l'identification de ces spéci-, 
mens avec N. elegantula paraît certaine. 


NERINELLA SCALARIS d’Orbigny. 


PI. XLVL, fig. 6-9. 


1849. Nerinea scalaris d'Orb. Prodr., I, 11° ét., p.298, n° 84. 
1851. — d’Orb. Pal. fr., Terr. jur., IL, p. 87, pl. CCUIIL, fig. 1-4. 
1885. — Cossm. Contrib. ét. bath., p. 207, pl. L, fig. 29-30. M. 
S. G. Fr., (3), II. 
1898. Nerinella scalaris Cossm. Contrib. Pal. fr., Nerinées, p. 100, pl. VII, 
fig. 19-19. M. S. G. Fr. Pal., VII. 
1899. — Cossm. Note Gastr. St-Gaultier, B. S. G. F., (3), 
XXVIL p. 548, pl. XIV, fig. 9. 


Rapports et différences.— Au milieu des nombreux échantillons 
de N. elegantula qu’on trouve à Courmes, j'ai séparé un certain 
nombre de petites Nérinelles, qui appartiennent évidemment à la 
pointe d’une autre espèce, et deux fragments de coquilles plus 
adultes qui ont tout à fait l'aspect de N. scalaris ; on sait que cette 
espèce est dimorphe et très étroite, de sorte qu’il faut tenir compte 
des différences qui existent, sur le même individu, entre les pre- 
miers et les derniers tours. En tous cas, les jeunes échantillons se 
distinguent de ceux du même âge de N. elegantula, provenant du 
même gisement, par leurs tours moins étagés, par leur ornemen- 
tation plus obsolète et par l’absence ou par l'extrême finesse des 
cordens sur la base, qui est plus évidée. En outre, l’angle spiral 
est beaucoup plus aigu, les tours paraissent presques plans, un 
peu évidés seulement quand la coquille devient adulte. Toutefois, 
on ne peut pas confondre cêtte espèce avec N. pseudocylindrica 
qui a les tours plus subulés et dépourvus des cordons spiraux dont 
on observe la trace très effacée sur nos échantillons de Courmes ; 
ceux-ci, en effet, ne sont pas dans un état de conservation très 
satisfaisant ; cependant il m'a paru utile d'en donner la figure, afin 
de bien faire ressortir les caractères apparents qui permettent de 
les trier quand ils sont mélangés avec des individus de N. elegan- 
tula. 


or Avril 1905. — T. If. Bull. Soc. Géol. Fr. — 53. 
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NERINEA cf. GARINATA Piette. 


PI. XLVI, fig. 5. 


1855. NV. carinata Piette. Obs. étages inf. Jurass. Ardennes et Aisne. B. S. 
G.F., (2). XIL, p. 1118. 


1885. — Cossm. Contrib. ét. bath., p. 186, pl. XI, fig. XIII et 
7. pl. XVIIL fig. 23-25. M. S. G. Fr., (3), NL. 
1898 . — Cossm. Contr. Pal. fr. Nérinées, p. 27, pl. IL fig. 29-31. 


M. S. G. Fr. Pal., VII. 


Observations. — Les deux fragments que je rapporte à cette 
espèce du « Corn Brash » sont trop peu caractérisés pour qu'on 
puisse leur attribuer une dénomination nouvelle. En réalité, ils ne 
sont pas aussi courts ni aussi trapus que l'espèce des Ardennes ; 
leurs tours paraissent moins carénés, moins évidés ; mais je ne 
vois pas à quelle autre forme bathonienne, déjà connue, on pour- 
rait les rapporter. 

Le plus gros et le plus complet de ces deux fragments a un 
angle spiral d'environ 25° ; l’'évidement médian des tours de spire 
est subanguleux ; la base du dernier tour, isolée par une carène 
assez saillante, est convexe et lisse. L'autre échantillon comporte 
environ huit tours presque plans et paraissant lisses, non étagés 
aux sutures, de sorte qu'il n’est pas possible de le confondre avec 
les jeunes individus de Verinella scalaris, qui sont loin d’être ausst 
trapus ; comme sa base est également lisse et convexe, je ne puis 
que le rapprocher du gros fragment dont il représenterait la pointe; 
néanmoins, l'identification de ce second fragment est moins cer- 
taine que celle du plus gros. 

Enfin un troisième échantillon, plus petit, mais ayant le même 
galbe, m'a été ultérieurement envoyé par M. Guébhard : la spire 
est à peu près complète jusqu’au dernier tour; ses dimensions 
sont : 24 mill. de longueur sur 11 à 12 mill. de diamètre ; il paraît 
confirmer la détermination des deux autres individus. - 


DIATINOSTOMA GUEBHARDI, NO. Sp. 
Pl. XLVI, fig. 4. 


Coquille cérithiforme, médiocrement allongée ; spire faiblement 
étagée, à galbe conique ; tours nombreux, peu convexes, dont la 
hauteur atteint les trois cinquièmes de la largeur, ornés de côtes 
pustuleuses, effacées du côté antérieur, épaisses et plus saillantes 
sur la région inférieure, crénelant les sutures, et traversées par de 
très fins filets spiraux, dont l’un est un peu plus apparent un peu 
au-dessous de la suture antérieure. Dernier tour égal au quart de 
la hauteur totale (sans l'aile ni le canal), à base convexe, ornée de 
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cordonnets pustuleux, avec des filets beaucoup plus fins dans 
leurs interstices. Ouverture. 


Dimensions. — Fragment, hauteur : 32 mill.; diamètre : 10 mill. 


Rapports et différences. — Bien que les quatre échantillons 
recueillis de cette espèce soient très incomplets, et ne montrent 
aucun des caractères de l’ouverture avec son péristome ailé et 
canaliculé, je n'hésite pas à la rapporter au genre Diatinostoma, 
à cause de son aspect semblable au type de ce genre (Eustoma 
tuberculosum Piette ?), quoique l’ornementation en diffère suff- 
samment pour justifier la création d’une espèce distincte : ses côtes 
pustuleuses sont plus petites, plus nombreuses, un peu plus pro- 
longées en avant; ses filets spiraux sont plus fins et plus réguliè- 
rement distribués ; enfin le galbe de la coquille paraît plus trapu. 

Quoi qu'il en soit, il est fort intéressant de constater, dans les 
Alpes-Maritimes, la présence d’un second représentant de ce 
genre curieux, qui n'était connu, jusqu'à présent, que par les 
échantillons de l'Aisne ou des Ardennes, qui ont servi de type à 
M. Piette, et par ceux du Pas-de-Calais et de l’Orne que j'ai cités 
dans mon mémoire de 1885. 


PARACERITHIUM MARINALPINUM, 700. Sp. 
PI. XLVIL fig. 15-16. 


Taille très petite; forme étroite, turriculée ; spire allongée, à 
galbe conique; environ dix tours convexes, séparés par des 
sutures crénelées, ornés de 9 ou 10 côtes axiales, droites, se succé- 
dant souvent en pyramide, moins épaisses que la largeur de leurs 
intervalles, croisées par quatre cordons spiraux et équidistants, 
sans filets intercalaires. Premier tour un peu inférieur au tiers de 
la longueur totale, arrondi et muni, ainsi que la base, de huit à 
dix cordons égaux, jusque sur le cou, qui est court et excavé. 
Ouverture arrondie, avec un bec antérieur très court; labre ver- 
tical, épaissi par la dernière côte. 

Dimensions. — Longueur : 4 mill. 1/2 ; diamètre: 1 mill. 1/2. 

Rapports et différences. — Cette minuscule coquille est très 
voisine. de P. loxocolpum Cossm., de l’Infralias de la Vendée 
(B.S.G.F., (4), IL 1902, p. 177, pl. HE, fig. 24); toutefois, ses 
cordons sont plus également répartis, et ses côtes plus droites 
forment une pyramide non tordue sur l’axe ; en outre, la base est 


1. La dénomination Eustoma Piette étant préemployée (Eustomum Leidy, 
1851), je me vois obligé de proposer un nom nouveau : Diatinostoma 
(dtareivw, je m'étends; oréuax, bouche). 
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funiculée au lieu d'être lisse, convexe au lieu d'être excavée. Les 
caractères de l'ouverture paraissent bien être ceux du genre 
Paracerithium, que j'ai proposé (loc. cit., p. 1793) pour P. acan- 
thocolpum, quoique les côtes soient un peu moins épineuses, 
et qu’il y en ait, sur chaque tour, une de plus que chez la plupart 
des espèces infraliasiques. 

Si l’on compare cette espèce aux espèces bathoniennes du même 
groupe, on trouve d’abord qu'elle est d’une taille beaucoup plus 
petite ; en outre. elle se distingue de Cer. portuliferum Piette, par 
sa forme moins conique et par ses cordons moins nombreux ; de 
Cer. multiforme Piette, par son galbe beaucoup moins trapu, par 
ses côtes moins nombreuses ; d’ailleurs, ilne paraît pas démontré 
que cette dernière espèce des Ardennes appartienne au genre 
Paracerithium, tandis que C. portuliferum en fait probablement 
partie. Les Exelissa qui ont parfois une ornementation semblable, 
ont un galbe pupoïdal et une ouverture tout à fait différents. 


EXELISSA PRÆALPINA, 200. Sp. 
Pl. XLVI, fig. 3. 


Taille petite ; forme étroite, un peu pupoïde ; spire un peu longue, 
à galbe conoïdal; huit à dix tours un peu convexes, dont la hauteur 
égale les trois quarts de la largeur, séparés par des sutures pro- 
fondes, ornés de côtes axiales obliques, crénelées par trois cordons 
spiraux et régulièrement espacées. Dernier tour à peu près égal au 
tiers de la hauteur totale, à base ovale, sur laquelle se prolonge 
l’'ornementation de la spire, jusqu’au péristome détaché de l’ou- 
verture. 


Dimensions. — Longueur : 7 mill. 1/2; diamètre : 2 mill. 


Rapports et différences. — Cette espèce est plus étroite qu'£. 
spicula Lyc.,ses côtes axiales sont plus saillantes, plus nombreuses, 
avec des aspérités plus fortes à l'intersection des cordons spiraux. 
Elle est moins conique qu’Æ£. pulchra Lyc., et ses côtes sont plus 
régulièrement espacées jusque sur le dernier tour. Quant à 
E. subformosa Cossm., c'est une coquille subcylindrique dont 
l’ornementation est plus visible vers la suture inférieure que sur 
le reste de chaque tour, de sorte que, malgré sa forme étroite, on 
ne peut la confondre avec notre nouvelle espèce, dont les créne- 
lures sont régulières et égales sur toute l’étendue de chaque tour. 
À ce point de vue, elle se rapprocherait davantage d’Æ. tortilis 
Héb. et Desl.; mais la forme conique de cette dernière, qui appar- 
tient d’ailleurs à un niveau plus élevé, la distingue suflisamment 
d'E. præalpina. 
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C'est une coquille très abondante dans le gisement de Courmes ; 
mais elle y est rarement intacte ; les aspérités du test, oblitérées 
dans un calcaire marneux, n’ont pas souvent la netteté de ceux 
que nous avons indiqués ci-dessus, d’après un échantillon excep- 
tionnel. On les reconnaît plutôt à leur forme pupoide et à leurs 
petites granulations cérithioïdes. 


AMBERLEYA CUSPIDATA, N0f. Sp. 
PI. XLVL, fig. 1-2, et PL XLVIL, fig. 4. 


Taille au-dessous de la moyenne; forme élancée, turriculée ; 
spire assez longue, pointue au sommet, à galbe un peu extra- 
conique ; dix à douze tours, dont la hauteur atteint les trois cin- 
quièmes de la largeur, excavés au milieu, séparés par des sutures 
linéaires, comprises entre deux bourrelets noduleux et inégaux ; 
celui qui est à la partie antérieure est muni de nodules plus gros 
et plus serrés que celui qui surmonte la suture ; le reste de la 
surface paraît complètement lisse. Dernier tour supérieur au tiers 
de la hauteur totale, à base un peu convexe, ornée de gros cordons 
noduleux et de petites perles plus fines. Ouverture ovale, subondu- 
leuse en avant, avec un bec non canaliculé, correspondant au 
dernier cordon basal qui est arrondi ; entre ce cordon et le cordon 
périphérique, on distingue deux autres rangées concentriques de 
pustules très obsolètes. 


Dimensions. — Longueur : 27 mill.; diamètre : 12 mill. Autre 
individu recueilli par M. Guébhard : longueur probable : 42 mill.; 
diamètre : 27 mill. 

Rapports et différences. — Cette coquille se distingue aisément 
d'A. nodosa, qui est le type du genre Amberleya, par sa forme 
cuspidée, par ses tours plus évidés, plus élevés, et par ses nodules 
beaucoup moins gros, plus nombreux et plus serrés. Elle n’a pas 
le caractère de l’ornementation subépineuse des Zucycelus, mais je 
n'ai pu vérifier si l'ouverture se rapproche de celle d’Amberleya ; 
en tous cas, la base ne serait pas perforée. 

Ainsi que je l’ai indiqué précédemment, à propos du Bathonien 
de Saint-Gaultier, la distinction à faire entre ces deux genres, 
conformément aux prévisions d'Eug. Deslongchamps, attend 
encore une confirmation définitive, que l’on ne pourra obtenir 
que quand on disposera d'ouvertures parfaitement intactes. Jus- 
qu'à présent c’est plutôt par l'aspect de l’ornementation qu'on 
peut se décider pour rapporter les fossiles à l’un ou à l’autre de ces 
deux genres, et à ce point de vue, comme je l'ai signalé ci-dessus, 
A. cuspidata paraît bien appartenir au genre Amberleya. 
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AMBERLEYA SUBPYRAMIDALIS [d'Orb.] 


PI. XLVIL fig. 5-9. 


1843. Turbo pyramidalis d'Arch. Description géologique du département de 
l'Aisne. M.S.G.Fr.,t. V,p. 380, pl. XXIX, 
fig, 9 (non Gmelin). 


1849. —  subpyramidalis d'Orb. Prodr., I, p. 300, n° 37. 
1852. — — d'Orb. Pal. fr., 1. j. IL, p. 350, pl. CCCXXXIV, 
fig. 15-18. 


1885. Amberleya pyramidalis, Cossm. Contr. ét. bath. p. 247, pl. VIL £. 49. 
À M. S. G. Fr., (3), Il. 


Taille petite, forme turbinée, pyramidale; spire assez courte, 
à galbe conique ; tours étroits, anguleux, avec une rampe déclive 
au dessus de la suture, portant huit à dix nodosités sur l’angle et 
sur la région antérieure, ornés de cinq ou six filets spiraux, égale- 
mentrépartis sur chaque tour. Dernier tour supérieur aux trois 
cinquièmes de la hauteur totale, bianguleux à la périphérie, à base 
déclive et déprimée, ornée de quatre ou cinq cordons concen- 
triques, non ombiliquée. Ouverture arrondie, légèrement angu- 
leuse en avant, au point de jonction des deux bords ; labre un peu 
oblique sur l'axe, épaissi et lisse à l’intérieur : columelle excavée ; 
bord columellaire étroit, calleux, bien appliqué sur la base. 


Dimensions. — Hauteur : 9 mill. ; diamètre : 5 mill. 1/2. 


Rapports et différences. — Les échantillons des Alpes-Maritimes 
sont à peu près identiques à ceux du Bathonien moyen de la 
carrière d'Eparcy, sauf que leurs nodosités sont un peu plus 
aiguës ; cette seule différence ne justifierait pas la séparation d’une 
variété distincte. D'autre part, À. Piettei a des nodosités plus 
nombreuses, plus arrondies, les tours moins anguleux, la base 
encore plus déprimée, avec des cordons concentriques plus nom- 
breux et plus serrés. 

Ainsi que je l’ai fait remarquer en 1885, cette espèce doit être 
classée dans le genre Asnberlej:a, à cause des caractères de son 
ouverture qui n a pas l'inclinaison oblique, ni l’oreillette latérale 
des Turbo ; seulement, comme le double emploi de nomenclature a 
été corrigé par d'Orbigny avant le changement de genre que j'ai 
proposé 36 ans après, il n'y a pas lieu de rétablir le nom p)-rami- 
dalis, comme je l’avais cru à tort. 
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AMPULLOSPIRA ZETES [d'Orb.] 
PI. XLVIL, fig. 12-14. 


1852. Natica Zetes d'Orb. Pal. fr. t. j., I, p. 197, pl. CCLXXXI, fig. 7-9. » 
1855. Natica mucronala Piette. Loc. cit. B. S. G. F. (2), XI, p. 1110. 
1871. Nalica Zetes Terq. et Jourdy. Bath. de la Mos., p. 54. M. S. G. Fr., 
(2), IX: 
1885. Ampullina Zetes Cossm. Contr. ét. bath., p. 134, pl. Il, fig. 18-19. M. S. 
G. Fr., (3), IL 


Observations. — Par sa petite taille, par sa spire pointue, non 
canaliculée, cette coquille a un aspect bien caractérisé qui permet 
de reconnaître les échantillons des Alpes-Maritimes, bien qu'aucun 
d'eux ne soit intact ; sur les rares individus dont on peut examiner 
la face antérieure, on constate que le bord columellaire est peu 
calleux et recouvre complètement la région ombilicale, sans 
aucune trace de limbe. Par conséquent, c’est bien au genre méso- 
zoïique Amnpullospira qu'il y a lieu de rapporter cette espèce ; ainsi 
qu'on le sait, Ampullospira a été proposé, en 1897, par M. Geo. 
Harris, pour remplacer le terme ÆEuspira Ag., synonyme d’Ampul- 
lina, et appliqué à tort, par Morris et Lycett, aux coquilles du 
groupe de Natica canaliculata. 


NERITA MINUTA Sow. 
PL XLVII, fig. 19-27. 
1824 Nerita minuta Sow. Min. Conch., V, p. 93, pl. CDLXIIL, fig. 3-4. 


1843. — Cooksoni Desl. Mém. Soc. linn., VII, P:,133, pl. X, fig. 8-0. 
1847 — minuta d'Orb. Prod., I, p. 299. n° 56. 

1850. — —  d’Orb. Pal. fr. T. j., IL, p. 231, pl. CCIL, fig. 1-4. 

1800, — —  Morr. et Lyc. Moll. gr. Ool., I, p. 58, pl. XI, fig. 19. 
1885. — — Cossm. Contrib. ét. bath., p. 154, pl. XIIL, fig. 30-37. 


M. S. G. Fr., (3), I. 
1892. Neridomus minutus Hudl. et Wils. Cat. brit. jur. Gastr., p. 84. 


Observations. — Quoique les échantillons de Courmes soient, 
en général, très frustes, on peut les reconnaître à leur spire un 
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peu saillante, à sutures subcanaliculées ; l’un d'eux a même con- 
servé quelques traces d’accroissements obliques, semblables à 
ceux qui distinguent les échantillons que j'ai figurés en 1885, et 
qui appartiennent à la variété costulata Desh. 

Toutefois, sur aucun de ces individus, il ne m'a été possible de 
dégager complètement le bord columellaire, afin de vérifier s’il a 
la forme arrondie qui caractérise le sous-genre Veritodomus 
auquel M. Hudleston a rapporté l'espèce anglaise. 

Quoi qu'il en soit, il est intéressant de constater que cette espèce 
du Bathonien supérieur, bien distincte de N. gea du Bathonien 
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inférieur, se retrouve dans les Alpes Maritimes, après que l’on a 
déjà signalé sa présence dans les environs de Toulon où s'étend 
aussi un lambeau de Bathonien supérieur. 


PHASIANELLA Cf. VARIATA Lycett 
PI. XLVIL fig. 10. 


1863. Phasianella variata Lycett. Suppl. Mon. Gr. Ool., p. 104, pl. XLV, 
fig. 28. 

1885. — Cossm. Contrib. ét. bath., p. 255, pl. IV, fig. 5o, 
et pl. XI, fig. 17. M. S. G. Fr., @), HE. 

1892. Bourguetia variata Hudl.et Wils. Cat. brit. jur. Gastr., p. 45. 


Forme étroite et élancée; spire pointue; six à huit tours con- 
vexes, lisses, séparés par des sutures linéaires, mais profondes ; 
dernier tour égal à la moitié de la hauteur totale, ovale à la base 
qui montre une petite fente ombilicale sous le bord columellaire ; 
ouverture anguleuse en arrière. 


Dimensions. — Longueur : 19 mill.; diamètre : 9 mill. 


Rapports et différences. — Je ne puis rapprocher cette coquille 
que de l’espèce anglaise qui est caractérisée par sa forme élancée 
et par sa spire assez aiguë; c’est d'ailleurs une espèce variable, 
car les deux individus de France, que j'ai figurés en 1885, ne se 
ressemblent guère. L’échantillon de Courmes se rapproche beau- 
coup plus de celui des Ardennes (PI. x1, fig. 17) que de celui du 
Boulonnais. Quoi qu'il en soit, il n’est pas dans un état de conser- 
vation assez satisfaisant — et l'ouverture est trop incomplète — 
pour qu'il soit prudent de le séparer de la coquille du Forest- 
Marble de Laycock, bien que cette dernière paraisse plus ventrue 
(surtout les figures 28 et 28;). 

Dans leur « Catalogue des Gastropodes jurassiques de la Grande 
Bretagne ». MM. Hudleston et Wilson ont classé cette coquille dans 
le genre Bourguelia, 2e section. Comme on le sait, Bourguetia 
striata est une coquille à test très mince et sillonné, dont il est 
impossible de rapprocher les formes à test épais et à bord colu- 
mellaire calleux, à surface lisse, que l’on a dénommées Phasia- 
nella et qui, si elles n’appartiennent pas à ce dernier genre, sont 
encore bien moins des Bourguetia. Par conséquent, jusqu'à ce 
qu'on soit mieux fixé sur les caractères de ces coquilles juras- 
siques, dont quelques-unes ont déjà été séparées (Mesospira, 
Cœlostylina), il me semble prudent de les laisser provisoirement 
dans le genre Phasianella. 
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ASTARTE COURMENSIS, NOP. Sp. 
PI. XLVI, fig. 18-19 et 22-93. 


Taille petite : forme comprimée, subtrigone, très inéquilatérale, 
les crochets étant situés au quart de la longueur, du côté anté- 
rieur ; ils sont petits, peu saillants, très prosogyres, quoique en 
contact intime. Lunule grande, cordiforme, allongée, limitée par 
une dépression subcarénée, à contour antérieur subtronqué ; cor- 
selet étroit, caréné, occupant toute la longueur du bord postéro- 
supérieur qui est peu bombé ; bord palléal ovale. Surface extérieure 
ornée de grosses rides concentriques, régulières, saillantes, rap- 
prochées, atténuées sur la lunule et sur le corselet ; dans leurs 
interstices, il y a des stries d’accroissement plus ou moins visibles, 
très serrées. 


Dimensions. — Longueur: 10 mill. ; hauteur : 9 mill. ; épaisseur 
des deux valves : 4 mill. 


Rapports et différences. — Bien que je ne connaisse ni la char- 
nière ! ni l'intérieur des valves de cette coquille, je la place dans 
le genre Astarte, à cause de son aspect extérieur, de son galbe et 
de son ornementation. Elle est beaucoup plus triangulaire qu'À. 
interlineata Lyc., qu'on trouve aussi dans le Bathonien de l'Indre, 
et qui a une ornementation similaire. On peut encore la comparer 
à À. scalaria Rœmer, du Jura supérieur du Hanovre et du Boulon- 
nais, quoique ce dernier ait une forme moins allongée, plus élevée 
et plus quadrangulaire. Quant à À. Sibylla d'Orb., brièvement 
décrite dans le Prodrome, c’est une espèce de Luc-sur-Mer beau- 
coup plus gonflée, qui a des rides imbriquées plutôt que des côtes 
saillantes, et dont la forme n’est d'ailleurs pas aussi triangulaire 
que celle de notre coquille. Dans ces conditions, celle-ci paraît 
être bien effectivement nouvelle. 


GUEBHARDIA VENERIFORMIS, NO9. g'en., NOV. SP. 


PI. XLVI, fig. 20-21, et PI. XL VIT, fig. 22. 


Test assez épais. Taille petite ; forme oblongue, transverse, à 
peu près symétrique, médiocrement renflée. Crochets opposés, 
peu gonflés, très légèrement prosogyres, en contact intime; liga- 
ment externe, formant un petit bourrelet allongé sur un corselet 
lancéolé et caréné ; lunule antérieure un peu plus courte que le 


1. Un échantillon ultérieurement envoyé par M. Guébhard, montre une 
forte dent cardinale trigone et une rainure le long du bord antéro-supérieur, 
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côté opposé du bord cardinal, bordée par un gonflement obsolète 
et rayonnant du test; bord latéral antérieur un peu tronqué à 
partir du gonflement ; bord palléal régulièrement ovale ; contour 
anal arrondi. Surface dorsale obtusément ornée de lignes irrégu- 
lières d’accroissement ; région anale limitée par un angle rayon- 
nant, et ornée par de fines costules radiales, très serrées, et croisées 
par des accroïissements sublamelleux, qui produisent des granula- 


Fig. 1. — Gucbhardia veneriformis Cossm. Gr. 2 fois. 


tions obsolètes, à leur intersection avec ces rayons. Charnière 
puissante, comprenant une dent cardinale saillante et triangu- 
laire, sur la valve gauche, avec une fossette antérieure pour 
recevoir la dent de la valve droite; une dent latérale postérieure 
obtuse, épaisse et peu allongée. 


Dimensions. — Longueur transversale: 20 mill. ; hauteur: 
16 mill. ; épaisseur des deux valves : 11 mill. 


Rapports et différences. — Je propose le nouveau genre Gueb- 
hardia qui a pour type cette espèce nouvelle, parce qu'il ne m'est 
pas possible de classer dans le genre Cardium ni même dans le 
genre Protocardia, cette coquille d’une forme oblongue dans le sens 
transversal, remarquable surtout par son gonflement lunulaire et 
semblable à ce qu'on observe chez la plupart des Thracia. Toute- 
fois, sa charnière et son aréa postérieure, limitée par un angle net, 
ornée en outre de rayons subgranuleux, lui donnent un air de 
parenté avec les Cardiüidæ, quoique la lame cardinale ne soit pas 
exactement dentée de la même manière. Je n'ai pu observer les 
impressions musculaires, ni l'impression palléale, parce que tous 
les individus que j'ai étudiés sont pourvus d'une couche de terre 
dure, plus ou moins épaisse. 

Les Unicardium appartiennent, d’après Fischer, à une famille 
bien différente, classée par lui beaucoup plus loin, près des Ungu- 
linidæ ; d’ailleurs, ils n’ont pas de dent latérale postérieure comme 
en porte notre coquille, et leur forme est plus arrondie, plus gon- 
flée ; leur surface est dépourvue de côtes rayonnantes, même à 
l'arrière. Je ne cite que pour mémoire le genre Tancredia dont 
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les individus, même les plus ovales, conservent une forme sub- 
trigone etasymétrique. Enfin les Veneridæ, qui sont ovales comme 
notre coquille, ont une charnière bien différente. 

Peut-être y aura-t-il lieu de rapporter au même genre Gueb- 
hardia une espèce bathonienne assez ambiguë, que d’Archiac a 
figurée sous le nom de Cardium incertum; cependant, cet auteur 
n'indique pas l’existence de rayons du côté postérieur. Dans les 
étages jurassiques supérieurs, Cardium dissimile Sow., et C. Du- 
frenoyicum Buv., ont aussi quelques rapports avec notre genre 
Guebhardia, non seulement par leur forme ovale et par leur région 
ovale rayonnée, mais aussi par leur forte charnière. Ce sont des 
formes qui ont toujours embarrassé les auteurs, de sorte que l’uti- 
lité de la séparation de notre nouveau genre se trouve ainsi justi- 
fiée. Mais il reste à définir la famille dans laquelle on doit le clas- 
ser; il est plus que probable que, par ces caractères hybrides, il 
appartient à une famille à part, voisine de celle des Veneridæ. 


CoRBULA INVOLUTA Münst. 
PI. XLVI, fig. 15-17, et PL XLVII fig. IL. 
1839. Corbula involuta Münst. in Goldf. Petref. II, p. 150, pl. CLI. fig. 14. 
1847.- Cyprina involuta d'Orb. Prod. 10° ét., p. 278, n° 309. 


1863. Corbula involuta Lyc. Suppl. gr. Ool., p. 63, pl XXXVII, fig. 4 (non 
Morr. et Lyc. 1850). 


Test épais. Taille petite; forme transverse, inéquilatérale gonflée, 
carénée et rostrée du côté anal, arrondie et plus courte du côté 
buccal; crochets médiocrement saillants, opposés, prosogyres ; 
une carène oblique part du crochet de chaque valve et aboutit à 
l'extrémité inférieure du bec tronqué que forme la région anale. 
Surface dorsale ornée de rides concentriques qui sont un peu plus 
effacées vers les crochets, et très atténuées au-delà de la carène 
sur la région excavée du corselet. Charnière composée, pour la 
valve inférieure, d'une dent cardinale assez saillante, située sous 
le crochet. 


Dimensions. — Longueur: 4 mill. 1/2; hauteur : 3 mill. 1/2; 
épaisseur des deux valves : 3 mill. 


Rapports et différences. — Les individus que je viens de décrire 
ci-dessus ressemblent complètement à la figure que Lycett a donnée 
pour un échantillon bathonien de Kirklington, de l'espèce alle- 
mande, attribuée par d'Orbigny à l'étage bajocien ; tandis que la 
coquille de Minchinhampton qui avait été d'abord rapportée à 
C. involuta par Morris et Lycett, est plus ovale, moins gonflée, 
plus équilatérale, de sorte que Lycett l’a séparée et nommée 
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C. Buckmani. Dans son Prodrome, d'Orbigny n’a pas cité moins 
de quatre espèces bathoniennes du genre Corbula en France : l’une 
(C. Agatha) est lisse et arrondie ; deux autres, provenant du gise- 
ment de Luc, sont subtrigones (C. Aglaia et CG. amata) ; la descrip- 
tion de la quatrième (C. Alimena) ressemblerait davantage à notre 
fossile, mais l'échantillon que je possède des environs de Marquise 
sous ce nom, représente une forme plus courte, plus petite, beau- 
coup moins transverse, moins carénée en arrière. La détermi- 
nation de ces petites coquilles, fréquemment déformées par la 
fossilisation, ne laisse pas que de présenter de réelles difficultés ; 
c'est pourquoi j'ai trouvé préférable de ne pas créer de nom nou- 
veau pour celle-ci. 


* . Observations générales sur la faune de Gourmes. 


Indépendamment des espèces décrites ci-dessus, la faunule 
recueillie par M. Guébhard, et patiemment triée par lui dans le 
calcaire marneux où elle est déposée, contient encore un certain 
nombre de formes que je me borne à citer parce qu'elles ne sont 
pas dans un état de conservation qui permette de les déterminer : 


Plusieurs Cerithidæ différents de ceux que j'ai déjà nommés dans le 
cours de cette note ; 

Un petit Trochidæ qui pourrait peut-être se rapprocher de Turbo 
Fischeri Rig. et Sauv., et un autre voisin de Turbo delphinuloides 
d’Arch. ; 

Deux fragments de Nummocalcar polygonium d’Arch. (Solarium); 

Plusieurs petits échantillons très frustes, qui ont à peu près le galbe 
de Cerithiella Petri d'Arch. (Cerithium),et qui, en tous cas, ne peuvent 
être considérés comme de jeunes individus des espèces précédentes, 
deux autres échantillons d’un Cerithiella lisse comme C. actæoniformis, 
mais moins ventru et ayant plutôt le galbe de C. pustulosa Cossm.; 

Le sommet dela spire d’un Ataphrus, insuffisant pour désigner à 
quelle espèce il pourrait appartenir ; 


Un assez grand bivalve (3 cent.) qui rappelle Thracia viceliacensis 
d'Orb. ; 

Un fragment d’une valve sillonnée, appartenant peut-être au genre 
Ceratomya; 

Un bivalve symétrique et caréné en arrière, comme certains 
Cypricardia ; 

Des fragments d’Ostrea, aucun n’étant pourvu de sa charnière ; 

Plusieurs individus d’un Anomia mince et décortiqué, la valve infé- 
rieure seulement, et qui pourrait ressembler à A. elliptica d’Orb. 
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A part ces deux dernières formes, qui paraissent rares, et à part 
Guebhardia veneriformis et Corbula involuta qui sont au con- 
traire extrêmement communs dans ce gisement, il est particulère- 
ment remarquable qu'on n’y ait encore recueilli aucun fragment 
de Pectinidæ, d’Aviculidæ ou d’Arcidæ, qui sont si fréquents dans 
le Bathonien supérieur de Luc ou d'Eparcey. 

De même, en ce qui concerne les Gastropodes, qui, quoique 
beaucoup plus nombreux que les Pélécypodes, ne paraissent pas 
contenir de Cylindrites, ni de coquilles ailées, ni de Pseudome- 
laniidæ *, caractéristiques des couches bathoniennes. 

Malgré ces lacunes, il ne me semble pas douteux que cette 
petite faune ait beaucoup d’aflinités avec celle du gisement 
d'Eparcy, dans l'Aisne, non seulement par son faciès général, mais 
encore par les espèces déjà connues qu'on y trouve: je citerai 
d’abord la seule grosse pièce du gisement : Verinea esparcyensis 
qui paraît la même dans les deux localités ; puis, MN. scalaris et 
N. elegantula, toutes deux communes à Luc, et la seconde signalée 
également par moi dans le Bathonien supérieur de Puget-Ville 
(Var); N. carinata n'avait encore été rencontré que dans les 
calcaires marneux (Corn-Brash) de Rumigny et de Poix, dans les 
Ardennes ; Verita minuta est une espèce commune de Minchin- 
hampton et de Luc; Ampullospira Zetes est presque exclusive- 
ment caractéristique du Bathonien supérieur ; Phasianella variata 
a été décrit du Forest-Marble d'Angleterre, et se trouve dans le 
Corn-Brash du Boulonnais et de Poix (Ardennes). Je ne cite que 
pour mémoire Diatinostoma Guebhardi, bien que ce genre n'ait 
encore été signalé que dans le Bathonien. Pour Corbula involuta 
et Guebhardia veneriformis, les deux seuls Pélécypodes abon- 
dants, le témoignage est précisément moins probant, principale- 
ment en ce qui concerne la seconde espèce qui est nouvelle. 
Néanmoins, en résumé, je crois pouvoir aflirmer que la faune du 
gisement de Courmes est bien du Bathonien supérieur, ou Corn- 
Brash. 


1. M. Guébhard m'a depuis envoyé un échantillon que je n’ai pas déter- 
miné, à cause de son état de conservation, mais qui me paraît appartenir 
à cette famille. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE XLVI 


Fig. 1-2 — Amberleya cuspidata Cossm., grandeur naturelle. 

Fig. 3. — Exelissa præalpina Cossm., grossi quatre fois. 

Fig. 4. — Diatinostoma Guebhardi Cossm., grandeur naturelle. 

Fig. 5. — Nerinea cf. carinata Piette, = 

Fig. 6-9. — Nerinella scalaris [d'Orb.], grandeur naturelle et grossi 2 fois. 

Fig. 10-14. — Nerinella elegantula [d'Orb.] — — 

Fig. 15-19. — Corbula involuta Münst., grossi quatre fois. 

Fig. 18-19 et 22-23. — Astarte Courmensis Cossm., grossi deux fois. 

Fig. 20-21. — Guebhardia veneriformis Cossm., grandeur naturelle. 
PLANCHE XLVII 

Fig. 1-3. — Sulcoactæon elatior Cossm., grossi six fois. 

Fig. 4. Amberleya cuspidata Cossm., grossi deux fois. 

Fig. 5-6. — Nerinea esparcyensis Piette, grandeur naturelle. 

Fig. 9-9. — Amberleya subpyramidalis [d'Orb.], grossi trois fois. 

Fig. 10. — Phasianella cf. variata Lycett, grandeur naturelle. 

Fig. 11. — Corbula involuta Münst., grossi quatre fois. 

Fig. 12-14. — Ampullospira Zetes [d’'Orb.], grossi deux fois. 

Fig. 15-16, — Paracerithium marinaipinum Cossm., grossi quatre fois. 

Fig. 17-18. — Cerithiella corrugata Cossm., grandeur naturelle. 

Fig. 19-21. — Nerita minuta Sow., grossi deux fois. 

Fig. 22. — Guebhardia veneriformis Cossin., grandeur naturelle. 


SUR LES POLYPIERS JURASSIQUES 


DES ENVIRONS DE ST-VALLIER-DE-THIEY 


par M. F. KOBY 


(PLancues LI-LVI) 


Je dois à l’obligeance de M. le D: Guébhard la communication 
de nombreux Polypiers provenant de différents niveaux géologiques 
du Jurassique des environs de St-Vallier. Ces Polypiers sont, sauf 
quelques exceptions, assez mal conservés et leur détermination 
exacte présente des diflicultés sérieuses, attendu que la nature 
minérale de la roche ne se prête pas à la pratique de coupes trans- 
versales, si utiles pour la classification générique de ces fossiles. 
Aussi la liste que je donne ci-après ne représente-t-elle qu'une 
partie de la faune madréporique des environs de St-Vallier, 
n'ayant pas tenu compte des échantillons dont la détermination ne 
pouvait être que douteuse. Dans cette liste je laisse de côté la 
synonymie, ne voulant pas allonger inutilement ces quelques notes. 


A. Polypiers des niveaux supérieurs (Tithonique, Portlan- 
dien, Virgulien). 

Epismilia alsatica, From. et Ferry; Cap Ferrat. 

Pleurosmilia Marcoui ; St-Vallier. 

Phytogyra magnifica, d'Orb. ; St-Vallier. 

Dendrogyra vastellina, Mich. ; St-Vallier (Galet du poudingue). 

Stylosmilia Michelini, Edw. et H.; Cap Ferrat, Ferrier, St-Vallier. 

Stylosmilia Koniakensis, Ogilvie ; St-Vallier. 

Stylosmilia flexuosa, Koby, n. sp. ; St-Vallier (PL. LIL, fig. 2-3). 

Heliocænia Meriani, Koby ; St-Vallier. 

Diplocænia Guebhardi, Koby n. sp. ; St-Vallier-Ferrier (P1. LI, fig. 8). 

Stylina parcicosta, Koby, n. sp. ; Bliauge (PI. LI, fig. 6). 

Stylina arborea, d'Achiardi ; Brouis. 

Stylina tubulifera, Philipps ; St-Vallier. 

Cryptocænia Thiessingi, Koby; St-Vallier-Ferrier (PI. LE, fig. 7). 

Convexastrea sexradiata, Goldf. ; Brouis. 

Montlivaultia compressoides, Koby ; Ferrier. 

Thecosmilia Guebhardi, Koby; St-Vallier-Valens (PI. Ll, fig. 1-4). 

Thecosmilia magna, Thurm. ; St-Vallier. 

Thecosmilia Kiliani, Koby, n. sp. ; St-Vallier-Ferrier (PI. LIL, fig. 1). 
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Thecosmilia furcata, Koby ; St-Valiier. 
Thecosmilia trichotoma, Münster ; Cap Ferrat. 
Thecosmilia Buvignieri, d’Orb. ; Cap Ferrat 
Calamophryllia flabellum. Blaïinv. ; St-Vallier-Ferrier. 
Calamophyllia Ducreti, Koby ; St-Vallier. 

Latimiæandra corrugata, Edwards et Haime; St-Vallier. 
Latimæandra Sümmeringi, Goldf. ; St-Vallier. 
Latimæandra minima, Koby ; St-Vallier. 

Confusastrea rustica, Defrance ; St-Vallier. 

Isastrea Gourdani, From. ; St-Vallier. 

Dermoseris Guebhardi, Koby, n. sp.; St-Vallier (PI. LVI, fig. 1-2). 
Thamnastrea arachnoides, Parkinson ; St-Vallier. 
Thamnastrea arborescens, Etallon ; St-Vallier. 
Schizosmilia Rollieri, Koby ; St-Vallier. 


B. Polvpiers des niveaux movens (Oxfordien, Callovien). 
Leptophyllia cornucopiæ, d’Orb. ; St-Vallier. 
Plesiophyllia calloviensis Koby, n. sp. ; St-Vallier (PL. LI, fig. 5). 


C. Polypiers des niveaux inférieurs (Bathonien inférieur et 
Bajocien). 

Discocænia conoidea, Koby, n. sp. ; St-Vallier (PI. LVL, fig. 3-6). 

Ceratocænia tenuis. Koby, n.sp.; St-Vallier-Camplong (PI. LV, fig.4). 

Stylosmilia Fromenteli, Koby, n. sp. ; Grasse-Roquevignon (PI. LIL, 
fig. 1). 

Convexastrea Kiliani, Koby, n. sp.; Grasse-Roquevignon (PI. LIV, 
fig. 1). 

Stylina conifera, Ett.; Grasse-Roquevignon. 

Calamophyllia Tomesi, Koby, n. sp.; Grasse-Roquevignon (P. LV, 
fig. 1-3). 

Calamophyllia Guebhardi, Koby, n. sp.; Roquefort-Clamarquier 
(PI. LIL, fig. 2-3). 

Isastrea Marcoui, Koby ; Cabris-l'Agast. 

Isastrea Salinensis Koby ; Roquefort-Clamarquier. 

Isastrea Bernardi d'Orb. ; St-Vallier. 

Isastrea limitata E. H. ; Grasse-Roquevignon. 

Astrocænia Guebhardi, Koby, n. sp.; Roquefort-Clamarquier (PIL.LIV, 
fig. 5). 

Stephanocænia oolitica, Koby, n. sp.; Grasse-Roquevignon (PI. LIV, 
fig. 3-4). 

Thamnastrea M’'Coyi E. H.; Roquetort-Clamarquier. 

Thamnastrea Terquemi, E. H. ; St-Vallier. 

Thamnastrea Lyelli, E. H.; Grasse-Roquevignon. 

Thamnastrea mammosa, E. H. ; Grasse-Roquevignon 

Microsolena contorta, Koby ; Grasse-Roquevignon (PI. LIV, fig. 2). 

Cladophyllia Babeana E. H. ; Grasse-Roquevignon et St-Vallier. 


” 


DES ENVIRONS DE ST-VALLIER-DE-THIEY 349 


\ 


DESCRIPTION. DES ESPECES NOUVELLES 


CERATOCŒNIA TENUIS, Koby, 1905 
PI. LV, fig. 4. 


Le polypier est simple, cylindro-conique, allongé, faiblement 
arqué vers le bas. La muraille est constituée par un fort cylindre 
dont la face externe montre des plis épithécaux transversaux ainsi 
que des stries longitudinales obscures qui correspondent aux 
cloisons des deux premiers cycles. Le calice est circulaire, très 
profond. Il y a six cloisons primaires qui s'arrêtent brusquement 
au tiers interne du rayon calicinal par un léger épaississement ; six 
cloisons secondaires plus minces s'arrêtent déjà au tiers externe du 
rayon ; douze cloisons tertiaires forment de simples stries à la face 
interne de la muraille, elles se présentent dans les sections comme 
de petites dents triangulaires. L'intérieur du Polypier, à part la 
présence de ces cloisons, paraît être complètement vide, on n'y voit 
ni traverses, ni planchers. 


Longueur probable du polypier : 5o mm. 
Diamètre du calice: 9 mm. 


Ce Polypier provient du Bathonien inférieur de St-Vallier- 
Camplong. Ù 

Le genre Ceratocænia, créé par M. Tomes, n’a encore que deux 
représentants, l’espèce type et celle que je viens de décrire ; on ne 
saurait les confondre, cette dernière ayant un système cloisonnaire 
plus développé et plus régulier, ainsi qu’un polypier plus étroit et 
relativement plus long. 

La figure 4, planche LV montre deux sections transversales et 
une oblique de Polypiers englobés dans une roche compacte. 


DiscocŒNIA CONOIDEA, Koby, 1905 
PI. LVL, fig. 3, 4, 5, 6. 


Le polypier est simple, en forme de cône retourné, fixé par son 
sommet qui est aigu, droit ou faiblement recourbé. Le calice est 
circulaire et très profond, les bords sont tranchants. On compte 
soixante à quatre-vingt-quatre cloisons, suivant la taille des indi- 
vidus. Elles sont élevées, tranchantes et minces. Une douzaine 
arrivent au fond du calice, les autres descendent plus ou moins sur 
les parois calicinales suivant leur âge. Elles ne sont reliées entre 
elles par aucunes traverses, ni synapticules. Le centre calicinal est 


2 Mai 1905. Te Bull. Soc. Géol. Fr. — 54 
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étroit et libre. La muraille est constituée par une épithèque très 
épaisse qui forme même le bord calicinal. Cette épithèque est fine- 
ment plissée transversalement et montre en outre des stries verti- 
cales plus ou moins saillantes qui correspondent aux cloisons 
principales. | 


Diamètre calicinal : 20 à 25 mm. 
Hauteur du polypier : 20 à 25 mm. 
Profondeur du calice : 15 à 18. 


Quatre exemplaires proviennent du Bathonien inférieur de 
Cabris-l'Agast et un douteux de St-Cézaire-Brusquet également 
du Bathonien. 

Ce singulier Polypier, que je ne puis que classer dans le genre 
Discocænia, malgré sa forme conique, ressemble extérieurement à 
une Montlivaultie et particulièrement à de jeunes exemplaires du 
Montlivaultia caryophyllata, Lam. Il s’en distingue de suite par 
son calice très profond et l'absence de traverses. L'épithèque n’est 
pas de même nature dans le genre Discocænia que dans le genre 
Montlivaultia : elle fait corps avec les cloisons et constitue pour 
ainsi dire à elle seule la muraille. Les-exemplaires que j'ai pu 
observer sont malheureusement très encroûtés et je n'ai pu étudier 
les caractères internes que par des coupes. 

Les figures 5, 4 et 5 de la planche LVI montrentdes Polypiers vus 
de côté et de grandeur naturelle. La figure 6, même planche, montre 
une section transversale d’un Polypier qui provient de St-Cézaire- 
Brusquet; je ne l’attribue qu'avec beaucoup de doutes à cette 
espèce ; ce pourrait bien être un Montlivaultia ? 


STYLOSMILIA FLEXUOSA, Koby, 1905. 
PI. LIITL, fig. 2 et3 


La colonie est fasciculée, formée d’une grande quantité de 
branches tortueuses, enchevètrées, qui arrivent à la même hauteur 
en formant une surface supérieure subplane. Les polypiérites sont 
cylindriques ou légèrement comprimés, ils se ramifient souvent et 
sous les angles les plus divers. Les calices sont circulaires, pro- 
fonds. Il y a douze cloisons à peu près égales qui arrivent à la 
columelle ; on compte en outre douze à dix-huit cloisons très fines 
qui dépassent à peine le bord calicinal, de sorte qu'il y a en tout 
vingt-quatre à trente cloisons. La columelle est comprimée, soudée 
aux principales cloisons dans les parties profondes. L’extérieur 
des branches est garni de vingt à trente côtes très fines, qui sont 
souvent recouvertes d'un faible dépôt exothécal granulé. 
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Hauteur probable du polypier : 80 à 100 mm. 
Diamètre du polypier 100 à 200 mm. 
Diamètre des branches : 2 mm. 

Diamètre des calices : 1 mm. 1/2. 


Ce Polypier paraît être fréquent dans les calcaires portlandiens 
de St-Vallier, j'en ai vu de nombreux exemplaires, mais ils sont 
rarement bien conservés, l'intérieur des branches étant le plus 
souvent cristallisé. 

Le Stylosmilia flexuosa, K. a pour voisin le St. corallina, K. 
mais avec des dimensions plus réduites, des branches plus longues, 
plus flexueuses, recouvertes de côtes en nombre moindre. 

Les deux fragments figurés sont de grandeur naturelle. 


STYLOSMILIA FROMENTELI, Koby, 1909. 
PI. LIIL, fig. x. 


Ce Polypier est le précurseur du Sfylosmilia Michelini, KE. H., et 
il en possède la plupart des caractères. Le polypier fasciculé est 
composé de branches cylindriques, droites, assez écartées et diva- 
riquées. La gemmation est abondante et se fait sous un angle aigu. 

Les calices sont circulaires, leur diamètre est moindre que celui 
des branches, car celles-ci s’atténuent à leur extrémité et s’arron- 
dissent. Il y a ordinairement vingt-quatre cloisons. Douze sont 
plus fortes et égales, elles se soudent au centre à une columelle 
lamellaire mais qui, par sa soudure aux cloisons principales et par 
l'effet de l'usure, paraît souvent être styliforme. Les douze autres 
cloisons sont de moitié plus étroites, leur bord interne est libre. 
Toutes les cloisons sont débordantes et se continuent en autant 
de côtes saillantes, égales, droites, finement granulées. À une 
_certaine distance du calice, les côtes se recouvrent souvent d'un 
dépôt épithécal finement granulé. 

Diamètre du polypier : 100 à 200 mm. 
Hauteur du polypier : 5o à 8o mm. 
Diamètre des branches : 3 à 4 mm. 
Diamètre calicinal : 2 mm. 

J'ai examiné une dizaine d'échantillons de cette espèce, ils pro- 
viennent de Grasse-Roquevignon et du Bathonien inférieur des 
environs de St-Vallier. 

Cette espèce ne se distingue du Stylomilia Michelini que par 
l'égalité absolue des douze cloisons principales qui se soudent 
toutes à la columelle, tandis que St. Michelini à toujours six cloi- 
sons plus fortes arrivant au centre. C’est là le seul caractère 
différentiel que j'aie pu relever. 


892 F. KOBY. — POLYPIERS JURASSIQUES 


La figure 1, planche LIIT donne, en grandeur naturelle, l'aspect 
d’un morceau de Polypier. 


STYLINA PARCICOSTA, KobyY, 1905. 
PI. LI, fig. 6. 


Le polypier est arborescent, il est composé d’un grand nombre 
de branches élevées, tortueuses, cylindriques ou comprimées, 
souvent soudées et anastomosées, se ramifiant fréquemment. Les 
calices sont superficiels, circulaires, peu profonds, équidistants, 
séparés par des espaces plans. La columelle est styliforme, peu 
saillante. On compte six grandes cloisons qui viennent se souder 
à la columelle ; six autres cloisons sont légèrement plus minces et 
plus étroites. Il y a douze rayons septo-costaux par calice, qui font 
suite aux cloisons ; ils sont épais, atténués aux deux extrémités, 
ils se rencontrent avec ceux des calices voisins sous un angle plus 
ou moins aigu et se terminent soit brusquement, soit en une 
pointe très courte. 


Diamètre des branches : 15 à 25 mm. 
Hauteur probable du polypier : 500 mm. 
Distance des centres calicinaux : 2 mm. 
Diamètre de la fossette calicinale : 1 mm. 


J'ai sous les yeux un gros éxemplaire et deux fragments plus 
petits de ce Polypier. Ces exemplaires sont siliceux et proviennent 
du Virgulien de la montagne de Bliauge, commune de Mons (Var). 

Ce fossile m'a longtemps embarrassé, car, d’après la disposition, 
des côtes ce serait une Convexastrée, mais, comme il existe une 
columelle très nette, je suis forcé, malgré l'apparence, d’en faire 
une Styline. Parmi les Stylines à calices petits et du type hexa- 
méral, l'espèce qui s’en rapproche le plus est le Sfylina arborea, 
d’Achiardi ; elle s’en éloigne par le nombre et la disposition des 
côtes, qui ne sont pas confluentes. Notre espèce n'a en effet que 
douze côtes au lieu de vingt-quatre. 

Le fragment figuré sur la planche LI, figure 6, est vu de côté et 
de grandeur naturelle. 


DrPLOCŒNIA GUEBHARDI, Koby, 1905. 
PI. LI, fig. 8. 


Le polypier est constitué par une lame peu épaisse à surface 
supérieure faiblement irrégulière, subplane, paraissant s’accroître 
par la superposition de couches minces. Les calices sont assez 
régulièrement distribués, peu serrés, subégaux, polygonaux. La 
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fossette calicinale est circulaire ou elliptique, profonde. Il y a six 
cloisons très fortes qui se soudent à la columelle, six autres beau- 
coup plus minces qui arrivent à la moitié de la fossette, douze 
cloisons très petites dépassent à peine la muraille interne. La 
columelle est forte et styliforme. La deuxième muraille est polygo- 
nale, à peine marquée, mais se reconnaît distinctement dans les 
coupes. Les espaces intercalicinaux sont recouverts de vingt-quatre 
rayons septo-costaux par calice, qui sont droits, subconfluents et 
égaux. 

Epaisseur de la lame : 6 à 10 mm. 

Distance des centres calicinaux : 2 mm. 1/2 à 3 mm. 

_ Diamètre de la fossette : 1 mm. 

Je n'ai vu qu’un seul exemplaire de ce Polypier, il provient des 
calcaires blancs du Portlandien de St-Vallier. 

Cette espèce se rapproche beaucoup des Diplocænia cæspitosa, 
Et. et D. Matheyi, K. sans pouvoir être rapportée à aucune d’entre 
elles. Elle diffère de la première par son polypier en lame au lieu 
d’être arborescent; de la deuxième par des calices beaucoup plus 
petits, et des deux par la possession de six grandes cloisons au lieu 
de douze. 

La figure 8, planche LI, montre un fragment de la surface supé- 
rieure de ce Polypier en grandeur naturelle. 


CRYPTOCŒNIA THiEssINGr, Koby, 1887. 
ALIEN ER UE 
1881. Cryptocænia Thiessingi, Koby, Polyp. jurass. de la Suisse, p. 86. 
pl. XXIX., fig. 2. 
1897. GCryptocænia Thiessingi, Ogilvie, Die Korallen der Strambergersch., 
p. 181, pl. XVIII, fig. 10, 10 a. 

J'ai cru devoir faire figurer un exemplaire de ce Polypier qui. 
quoique relativement rare, a une grande extension géographique. 
Il provient du Jurassique supérieur de St-Vallier de Thiey. Cet 
exemplaire diffère cependant de celui du Jura bernois, que j'ai 
décrit dans le temps, par des côtes non confluentes. Elles produi- 
sent, en effet, en rencontrant celles des calices voisins une ligne 
polygonale brisée, assez saillante. C'est aussi le cas pour les 
exemplaires de Stramberg décrits par Me. Ogilvie. Comme tous 
les autres caractères sont les mêmes, il n’y a pas lieu de faire de 
ces exemplaires une espèce nouvelle, il suffit de compléter la des- 
cription du type en ajoutant que les côtes ne sont pas toujours 
confluentes. 

La figure 7, planche r, montre la surface calicinale d’un Polypier 
de grandeur naturelle. 
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CoNvVExASTREA KiLrAnt, Koby. 1905. 
PI. LIV, fig. 1 


La colonie se compose d’une masse irrégulièrement convexe, 
bosselée et lobée. Les calices sont profonds, circulaires ou ellipti- 
ques, très serrés, à peu près tous de même taille. Il y a douze 
cloisons, dont six grandes et six petites. Les cloisons primaires 
sont épaisses vers l'extérieur, elles vont en s’amincissant vers le 
centre, pour s’épaissir de nouveau dans le voisinage immédiat de 
celui-ci, où elles se soudent au plancher qui ferme la loge en pro- 
duisant un tubercule saillant à six lobes. Les cloisons secondaires 
sont plus minces et arrivent au milieu du rayon calicinal en s’atté- 
nuant graduellement et se soudent également au plancher. Ces 
douze cloisons se continuent par dessus la muraille en autant de 
rayons septo-costaux forts et élevés, séparés par des espaces égaux 
à leur épaisseur, qui vont toucher les rayons des calices voisins 
sous des angles variables; ceux qui se trouvent dans la même 
direction sont confluents, les autres s'arrêtent brusquement. Les 
traverses sont très fortes et forment de véritables planchers 
équidistants, 

Hauteur du polypier : 60 mm. 

Diamètre du polypier : 50 mm. 
Diamètre calicinal : 3 mm. 

Distance des centres calicinaux : 4 mm. 


Ce Polypier se trouve dans le Bathonien inférieur de Roquefort- 
Clamarquier. Je n’en ai qu'un exemplaire. Le Convexastrea Kiliani, 
K. se distingue facilement de ses congénères par la taille et la dis- 
tance de ses calices ; il ne pourrait être confondu qu'avec des exem- 
plaires anormaux du C. Schardti, K., dont les calices sont ordi- 
nairement très écartés, mais cette dernière espèce possède un 
système cloisonnaire octoméral. 

La figure 1, planche LIV, représente l'échantillon de grandeur 
naturelle, vu par sa face supérieure. 


PLESiOPHYLLIA CALLOVIENSIS, Koby, 1905. 
PI. LE, fig. 5. 


Le polypier est petit, cylindro-conique, droit et peu élevé. Le 
calice est circulaire, peu profond, à bord tranchant. On compte 
une quarantaine de cloisons fortes, subégales, à bord supérieur 
légèrement arqué et découpé en grosses dents régulières. Ces 
cloisons s'arrêtent à une petite distance de la columelle et circons- 
crivent un espace elliptique dont le grand axe est occupé par une 
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columelle épaisse, lamellaire, saillante et également dentée. Le 
polypier est enveloppé par une forte épithèque plissée qui remonte 
jusqu’au bord calicinal. 


Hauteur du polypier : 12 à 15 mm. 
Diamètre du polypier : 14 mm. 


J'ai examiné deux échantillons de. ce Polypier, ils proviennent 
du Callovien de StVallier de Thiey et de Mons (Var). 

Le genre Plesiophyllia ne renferme encore que deux espèces des 
terrains jurassiques et une espèce crétacée. L'espèce nouvelle ne 
saurait être confondue avec aucune de ses congénères ; elle n'a 
qu'un petit nombre de cloisons, qui, par contre, sont très épaisses 
mais étroites ; la columelle est aussi plus forte que celle du Piesio- 
phyllia recta, K. 

La figure 5, planche LI, montre un fragment de roche avec un 
calice vu par le haut, grandeur naturelle. 


TuecosmiziA KiILIANtI, Koby, 1905. 
PI. LIL fig. 1. 


Le polypier est relativement peu élevé et s’étend surtout dans 
un sens horizontal. Les branches sont rarement formées d’un seul 
polypiérite, elles comprennent le plus souvent deux, trois ou 
même un plus grand nombre d'individus placés parallelement à la 
suite l’un de l’autre, rarement groupés en faisceau circulaire. Les 
calices isolés sont circulaires, les calices groupés ont une fossette 
calicinale assez profonde et sont séparés par des arêtes assez 
élevées et tranchantes, formées par des rayons septo-costaux 
confluents. Les rameaux se bifurquent sous des angles très aigus, 
ils arrivent sensiblement à la même hauteur, de sorte que la surface 
supérieure du polypier est presque plane. Il y a quatre à cinq 
cycles de cloisons dans les grands calices. Ces cloisons sont fortes, 
droites ou arquées, elles deviennent épaisses vers le bord calicinal 
et très minces vers le centre. Celles des trois premiers cycles sont 
larges et se touchent presque au centre ; leur bord supérieur est 
nettement denté, les faces sont striées, elles se relient par de nom- 
breuses traverses. L’épithèque est peu adhérente, elle est mince et 
fragile et met à découvert la partie dorsale des cloisons sous forme 
de côtes épaisses et égales. 


Hauteur du polypier : 50 à 8o mm. 
Diamètre du polypier : 100 à 200 inm. 
Diamètre des calices isolés : 12 à 15 mm. 
Fausses côtes : 15 par 10 mm. 
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J’ai sous les yeux quatre échantillons de ce Polypier, qui provien- 
nent du calcaire blanc portlandien de Coursegoules et du Col de 
Ferrier, près St-Vallier de Thiey. Ils sont assez constants dans 
leurs caractères, la taille seule du polypier est différente, mais 
comme ce sont tous des fragments, on n’en peut rien conclure. Je 
constate cependant que chez tous le polypier est peu élevé, et c’est 
surtout un caractère qui permet de distinguer cette espèce du 
Thecosmilia magna. Thurm., assez répandu dans l'Astartien du 
Jura Suisse, et dont les branches s'isolent plus promptement et 
atteignent une grande longueur. Les cloisons et les fausses côtes du 
Thecosmilia Kiliani sont en outre beaucoup plus épaisses et on 
en compte un moins grand nombre par 10 mm. 

La figure 1, planche LIT, représente un fragment de Polypier 
vu par sa face calicinale. ; 


TaecosmiLzrA GuEBHARDI, Koby, 1905. 
PI: LL, fig. 1. 2,3, 4. 


Le polypier forme un buisson élevé, très étendu, composé d’un 
grand nombre de branches qui, cependant, sont assez écartées et 
ne s’anastomosent pas entre elles. Les rameaux sont cylindriques, 
ils se dichotomisent à de longs intervalles, s’isolent rapidement 
et s’écartent sous un angle aigu, variant de 15 à 30°. Les calices 
sont circulaires ou elliptiques, peu profonds, les bords sont arron- 
dis, la fossette calicinale est à peine indiquée dans la plupart des 
calices par une petite excavation conique. Le nombre des cloisons 
est relativement élevé, il varie de quarante-huit à cinquante-six et 
même soixante. Douze à seize arrivent au centre du calice, mais 
elles ne se soudent pas par‘leur bord interne ; douze sont un peu 
moins larges ; vingt-quatre atteignent la moitié du diamètre calici- 
nal, et çà et là on trouve une petite cloison très étroite. Toutes ces 
cloisons sont également épaisses sur le bord calicinal, elles s’atté- 
nuent graduellement en avançant vers le centre, où elles se termi- 
nent en une tranche très mince. Les faces cloisonnaires sont 
recouvertes de fortes stries paraissant être verticales, on en compte 
quatre par millimètre, mais ces stries ne se correspondent pas entre 
elles sur les deux faces, elles sont au contraire régulièrement 
alternes, de sorte qu'une section transversale d'une cloison donne 
une ligne en zig-zag d’une finesse extrême. La partie dorsale des 
cloisons est dentée. L’épithèque est mince, peu adhérente et extré- 
mement fragile; malgré l'examen d’une centaine de branches je 
n'ai pu en découvrir que quelques fragments restés attachés à la 
gangue empâtant le polypier. Les fausses côtes (partie dorsale 
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des cloisons) sont, par contre, saillantes, subégales, très serrées, et 
on ne peut apercevoir les traverses que dans les parties usées. 
Celles-ci sont fortes, distantes de deux tiers de millimètre. 


Hauteur probable du polypier : 30 à 50 cm. 
Diamètre probable du polypier : 40 à 60 cm. 
Diamètre des branches : 10 à 15 mm. 
Fausses côtes : 10 par 5 mm. 


Cette espèce paraît être fréquente dans certaines parties crayeu- 
ses du calcaire blanc portlandien des environs de St-Vallier de 
Thiey. Elle ressemble beaucoup au 7h. costata, From., dont on la 
distinguera cependant facilement par ses branches plus égales, 
plus régulièrement cylindriques, ordinairement droites, par ses 
cloisons bien plus nombreuses, surtout en comparant des calices 
d’un même diamètre, et, partant, par ses fausses côtes plus serrées 
et subégales. 

Les figures 1 à 4, planche LI, montrent des fragments de bran- 
ches de ce Polypier en grandeur naturelle. 


CALAMOPHYLLIA GUEBHARDI, Koby, 1905. 
PI. LII, fig. 2 et 3 


Le polypier est fasciculé, il constitue des masses le plus souvent 
globuleuses, irrégulièremement arrondies, à surface mamelonnée. 
Les polypiérites sont très minces, cylindriques ou faiblement angu- 
leux, droits ou arqués, rayonnant du pied de la colonie vers la 
surface supérieure. Ils sont très serres et paraissent même se 
souder par des collerettes murales très rapprochées. La bifurca- 
tion est surtout fréquente dans les parties inférieures du polypier, 
vers le haut elle est plus rare et les branches sont longues et sub- 
parallèles. Les calices sont circulaires, elliptiques, parfois angu- 
leux, peu profonds. Les cloisons sont en nombre variable suivant 
que le calice est circulaire ou qu'il devient elliptique. c’est-à-dire 
qu'il commence à se diviser. Dans les premiers, on compte douze à 
seize cloisons, dont la moitié arrivent au centre et se soudent entre 
elles pour y former une fausse columelle ; les autres, moinslarges, 
s’anastomosent aux premières en se recourbant brusquement vers 
elles. Dans les coupes, le point de soudure est marqué par un 
renflement très distinct. Les calices ovalaires renferment jusqu’à 
vingt cloisons, qui se soudent au centre suivant une ligne columel- 
laire. À chaque cloison correspond une côte très saillante, granu- 
lée, qui passe sur des bourrelets épithécaux très rapprochés, tout 
en s’effaçant un peu. Ces bourrelets, distants en moyenne d’un 
millimètre, ne sont bien visibles que dans les parties bien conser- 
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vées, ils paraissent alors se souder à ceux des polypiérites voisins. 
Hauteur du polypier : 50 à 100 mm. 
Diamètre du polypier : 50 à 150 mm. 
Diamètre des branches : 3/4 de mm. à 1 mm. 

J’ai pu étudier 4 échantillons qui proviennent tous du Bajocien 
de Roquefort-Clamarquier, d’un horizon à silex dit zone à Lima 
heteromorpha. 

Ce Polypier ressemble au Calamophyllia radiata, Lam., seule- 
ment ses dimensions sont beaucoup plus petites. Les branches 
n'ont que 3/4 de mm. à : mm. au lieu de 1 mm. 1/2 à 2 mm.; les 
cloisons sont au nombre de douze à vingt au lieu de vingt àtrente. 
Le C. radiata possède bien ce dernier nombre de cloisons quoique 
plusieurs auteurs lui en donnent moins; il n’y a qu'à consulter la 
figure 1 c, pl. 22 de (British fossil Corals » ’. Sous le rapport de la 
taille et de l'aspect général du Polypier le Calamophyllia Gue- 
bhardi, K. est absolument semblable au Stylosmilia Koniakensis 
Ogilvie, du Jurassique supérieur. Ce dernier Polypier n’a cepen- 
dant pas de collerettes murales et les caractères internes ne sont 
pas identiques. Notre espèce est bien une Calamophyllie et n’a 
aucun des caractères des Stylosmilies. 

La figure 2, planche LIT représente un petit Polypier vu de côté ; 
la figure 3 la surface supérieure d’un autre fragment. Ces figures 
sont de grandeur naturelle. 


CaLAMoPHYLILIA ToMEsr, Koby, 1905. 
PEN rome 20 


La colonie est en touffe serrée dont la surface supérieure est 
plane ou faiblement convexe. Les polypiérites sont longs, eylindri- 
ques, avec des étranglements transversaux assez espacés. Ils se 
bifurquent sous des angles très aigus et à de longs intervalles, les 
branches se mettent de suite dans une direction parallèle. Les 
calices sont circulaires ou elliptiques, peu profonds, à bords tran- 
chants. On y compte vingt-quatre à trente cloisons, fortes et subé- 
gales, épaisses vers l'extérieur, s’atténuant progressivement en 
approchant du centre, où elles se soudent entre elles pour produire 
une sorte de columelle irrégulière, formée de tubercules inégaux. 
Dans les coupes, on voit que douze cloisons sont plus fortes que les 
autres, les faibles se soudent aux premières à une petite distance 
de la columelle. Les traverses sont nombreuses et fortes. Le côté 
extérieur des polypiérites est recouvert de vingt-quatre à trente 
côtes très fortes, égales, granulées. Les collerettes murales sont 


1. Epwanrps et HAIME, Brit. foss. Corals, t. II. 
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effacées par l'usure, mais on en voit des traces évidentes sur 
différentes parties du polypier ; elles étaient également rapprochées 
et se soudaient aux collerettes voisines. 


Hauteur du polypier : 90 à 120 mm. 
Diamètre probable du polypier : 100 à 200 mm. 
Diamètre des branches : 5 à 7 mm. 


Ce Polypier provient des couches bajociennes de Roquefort- 
Clamarquier ; j'en ai quatre échantillons, mais qui ne sont proba- 
blement que des fragments d'une même colonie. 

Ce fossile rappelle par son port le Calamophyllia flabellum, BI. 
du Jurassique supérieur, il s’en distingue cependant sans peine, 
par des branches cylindriques et plus petites. Il s'éloigne de tous 
ses congénères, dont les polypiers ont à peu près le même diamètre, 
par le petit nombre de cloisons, qui sont, par contre, fortes et 
subégales. 

La figure 1, planche LV, montre un fragment de Polypier vu de 
côté et de grandeur naturelle ; sa surface est fortement usée, mais 
on aperçoit cependant les côtes et des traces des collerettes mura- 
les. Les figures 2 et 3 de la même planche représentent deux 
autres fragments vus par leur surface calicinale. La figure 2 4 
moñtre une portion de cette surface grossie deux fois. 


ASTROCŒNIA GUEBHARDI, Koby, 1905. 
PI. LIV, fig. 5. 


Le polypier est massif, à surface supérieure fortement convexe 
et bosselée. Les polypiérites ont leurs murailles d'abord cachées 
sous des rayons septo-costaux confluents, mais elles ressortent 
facilement par l’usure, tout en restanttrès minces. Les calices sont 
polygonaux, très serrés, subégaux, peu profonds. Le centre calicinal 
est occupé par une columelle peu élevée et comprimée, pas toujours 
nettement délimitée, mais se confondant dans les parties profondes 
avec le bord interne des cloisons principales. Il y a douze cloisons 
fortes, épaisses, droites ou légèrement flexueuses, qui atteignent 
le centre ; on compte ensuite, suivant la grandeur du calice, six à 
douze cloisons, de moitié plus étroites, mais de même épaisseur 
que les premières, dont le bord interne se soude parfois aux 
cloisons voisines. Le bord supérieur des cloisons est divisé en 
grosses dents, et les faces sontcouvertes de stries granulées, placées 
dans une direction verticale ; elles paraissent êtres réunies entre 
elles, plutôt par des pseudo-synapticules que par des traverses 
proprement dites. 
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Diamètre des calices : 2 mm. 

Distance des centres calicinaux : 2 mm. 1/2 à 3 mm. 
Hauteur du polypier : 40 mm. 

Diamètre du polypier : 80 mm. 


Ce Polypier provient du Bathonien inférieur de Roquefort- 
Clamarquier. 

L’Astrocænia Guebhardi, K. se distingue de ses congénères à 
polypier massif par des murailles plus minces, une columelle plus 
faible, des cloisons relativement épaisses, dont la disposition, en 
trois cycles différents, n’est pas toujours très nette. Ce n’est que 
par l’usure, que les caractères génériques ressortent, les parties 
bien conservées feraient plutôt croire à un Centrastrea, maïs la 
présence de murailles prismatiques et la struture cloisonnaire en 
font bien une Astrocænie. 

La figure 5, planche LIV, représente un fragment de Polypier, 
vu par sa face supérieure. Grandeur naturelle. 


STEPHANOCCENIA OOLITICA, Koby, 1905. 


* PL LIV, fig. 3, 3 a, 4. 


La colonie forme des masses convexes qui ont plutôt la tendance 
de s’allonger dans un sens horizontal, que verticalement. La surface 
du polypier est assez régulière et ne montre que rarement des 
gibbosités ou des mamelons. Les calices sont petits et très serrés. 
Ils sont superficiels dans les parties biens conservées etse creusent 
à peine par l'usure. Ils sont subégaux, polygonaux, les plus petits 
sont d'abord triangulaires, les plus grands ont leurs côtés ondulés. 
Les murailles sont cachées par les rayons confluents, mais elles 
ressortent très vite par l'érosion. Le centre du calice est occupé 
par une columelle comprimée; six grandes cloisons viennent 
toucher cette columelle par leur bord interne aminci ; six cloisons 
du deuxième cycle s'arrêtent à la moitié du rayon calcinal 
devant six palis allongés, placés dans leur direction, qui s’amin- 
cissent en tranche très mince du côté interne ; il y a ensuite douze 
cloisons tertiaires étroites qui n’atteignent pas les palis. Les vingt- 
quatre cloisons sont de même épaisseur sur le pourtour calicinal. 
Dans les calices, d'une conservation parfaite, les six cloisons pri- 
maires ont également des lobes paliformes situés à la même distance 
que les autres, il y a alors, vers le milieu du rayon calicinal, une 
couronne de douze palis. Dans les calices bien usés, tous les palis 
ont disparu, et les cloisons tertiaires sont soudées par leur bord 
interne aux cloisons secondaires, formant une sorte de fourchette 
à trois dents. 
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Hauteur des colonies : 30 à 40 mm. 
Largeur des colonies : 30 à 8o mm. 
Distance des centres calicinaux : 1 mm. 3/4 à 2 mm. 


Ce fossile est représenté par trois échantillons d’une bonne 
conservation, ils proviennent d'un banc argileux à Rhynchonella 
Hopkinsi, à Grasse-Roquevignon. 

Le Stephanocænia oolitica, H. ressemble tout à fait au St. trochi- 
formis, Mich., des couches rauraciennes. Un examen attentif fait 
cependant ressortir les différences suivantes : les calices sont un 
peu plus grands, les cloisons plus minces, la columelle considéra- 
blement plus faible. 

La planche LIV, figures 3 et 4, montre deux polypiers de gran- 
deur naturelle, vus par le haut. La figure 34 montre une partie 
de la surface calicinale, grossie environ trois fois. En examinant 
cette figure à la loupe, on peut apercevoir par ci par là quelques 
palis. 


DERMOSERIS GUEBHARDI, KobyY, 1905. 
PI. LVI, fig. 1, 2, 24. 


Le polypier est cespiteux, composé de branches subcylindriques, 
serrées, qui n'arrivent pas toutes à la même hauteur, et qui ne se 
bifurquent qu'à de rares intervalles, dans les parties moyennes et 
supérieures du polypier, la multiplication se faisant surtout dans 
les premiers temps de la croissance. Les branches sont recouvertes 
d’une épithèque lisse, non costulée, mais montrant de nombreux 
plis transversaux ; elle arrive jusqu'au bord calicinal. Les calices 
sont circulaires ou elliptiques, superficiels dans l’origine, mais 
possédant au centre un enfoncement circulaire très profond qui 
s’élargit par l’usure, et produit alors des calices excavés, à bords 
arrondis. On compte de soixante-dix à quatre-vingt-dix cloisons 
sur le bord du calice, elles sont également minces, mais de largeur 
inégale; une trentaine seulement arrivent à la fossette centrale, 
les autres s’anastomosent par leur bord interne à celles d'un âge 
plus avancé. Ces cloisons ont une struture poutrellaire et parais- 
sent s'unir par des synapticules. 


Hauteur probable du polypier : 200 mm. 
Diamètre probable du polypier : 200 à 300 mm. 
Epaisseur des branches : 8 à 10 mm. 

Nombre de fausses côtes : 8 par 3 mm. 


On trouve ce fossile dans les calcaires crayeux portlandiens, 
des environs de St-Vallier-de-Thiey. 
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Le nombre d'espèces de Dermoseris décrites jusqu’à ce jour est 
assez restreint ; celle-ci s’en distingue sans peine par ses branches 
cylindriques, peu épaisses, à croissance plus régulière, et par ses 
calices superficiels et circulaires. On pourrait plutôt confondre ce 
Polypier avec les touffes de certaines Calamophyllies, si l'on ne 
prenait garde à l’épithèque plissée et non costulée, ainsi qu’à la 
structure cloisonnaire. 

Les figures 1 et 2, planche LVI, montrent des fragments de 
colonies vus de côté et de grandeur naturelle; la fig. 2 a fait voir 
la surface calicinale de ce dernier fragment. 


M 


. MicROSOLENA CONTORTA, Koby, 1905. 
PL LIV, fig. 2. 


Le polypier est convexe et paraît se fixer par un pédoncule 
large et peu élevé, sa surface supérieure est régulière, les bords 
sont un peu découpés. Les calices sont superficiels, à peine 
déprimés vers leur milieu, les centres sont peu nets et occupés 
par les tubercules internes des grosses cloisons. On compte une 
quarantaine de rayons septo-costaux, sur les espaces intercalici- 
naux. Ils sont épais, très contournés et flexueux, entièrement 
confluents avec ceux des calices voisins, anastomosés entre eux, et 
de longueur fort inégale. Huit à dix rayons descendent dans la 
dépression calicinale, et se touchent au centre. Tous les rayons 
sont formés de gros grains irréguliers et les cloisons ont égale- 
ment une structure trabéculaire très grossière. On voit à la surface 
inférieure du polypier des traces d’une épithèque plissée, ainsi 
que des fausses côtes égales. 

Hauteur du polypier : 35 mm. 

Diamètre du polypier : 50 mm. 

Distance des centres calicinaux : 4 à 5 mm. 
Nombre de fausses côtes : 6 par 3 mm. 


Ce fossile provient du Bathonien inférieur de Grasse-Roque- 
vignon. 

Les caractères distinctifs de cette espèce sont, à côté des dimen- 
sions calicinales, des rayons très contournés, et un tissu cloison- 
naire’très grossier. 

La figure 2, planche LIV, représente un Polypier de grandeur 
naturelle, vu par le haut. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


Sauf mention spéciale, toutes les figures sont en grandeur naturelle. 


PLANCHE LI 


Fig. 1-4. — Thecosmilia Guebhardi, Kory. Portlandien de St-Vallier, Valens. 
Fig. 5. — Plesiophyllia cailoviensis, K. Callovien de St-Vallier-la Combe. 
Fig. 6. — Shylina parcicosta, K. Kimeridgien de Mons; Bliauge (Var). 
Fig. 9. — Cryptocænia Thiessingi, K. Portlandien de St-Vallier-les Vallons. 
Fig 8. — Diplocænia Guebhardi, K. Portlandien de St-Vallier-Ferrier. 
PLANCHE LII 
Fig 1. — Thecosmilia Kiliani, K. Portlandien de Coursegoules-Garavagne. 
Fig. 2-3, — Calamophyllia Guebhardi, K. Bajocien de Roquefort-Clamar- 
quier. 
PLANCHE LIII 
Fig 1. — Stylosmilia Fromenteli., K. Bathonien de Grasse-Roquevignon. 
Fig. 2-3 — Siylosmilia flexuosa, K. Portlandien de St-Vallier-le-Pilon. 
PLANCHE LIV 
Fig. 1. — Convexastrea Kiliani, K. Bathonien de Roquefort-Clamarquier. 
Fig. 2. — Microsolena contorta, K. Bathonien de Grasse-Roquevignon. 
Fig. 3-4. — Stephanocænia oolitica, K. Bathonien de Grasse-Roquevignon. 
Fig. 3 a — Grossissement triple d'une portion de la surface calicinale du 
type fig. 3. 
Fig. 5. — Astrocænia Guebhardi,K. Bathonien de Roquefort-Clamarquier. 
PLANCHE LV 
Fig. 13 — Calamophyllia Tomesi K. Bajocien de Roquefort-Clamarquier. 
Fig 2a. — Quelques calices de l’un de ces Polypiers grossis trois fois. 
Fig. 4. — Ceratocænia tenuis, K. Bathonien de St-Vallier-Camplong. 
PLANCHE LVI 
Fig. 1,2,2a. — Dermoseris Guebhardi, K. Portlandien de St-Vallier-Valens. 
Fig. 3-5. — Discocænia conoidea, K. Bathonien inférieur de Cabris-l’Agast. 
Fig. 6. — Exemplaire douteux de la même espèce. Bathonien de Saint- 


Cézaire-le Brusquet. 


SUR QUELQUES FOSSILES REMARQUABLES 
DE L'HAUTERIVIEN DE LA RÉGION D'ESCRAGNOLLES 


par M. W. KILIAN. 


Planche LVII. 


Les récoltes de M. Guébhard ne se sont pas limitées au système 
jurassique ; il a réuni également de belles séries de fossiles créta- 
cés qui ont enrichi les collections de la Faculté des Sciences de 
Grenoble et qui feront ultérieurement, nous l’espérons, l’objet de 
notes intéressantes, malgré les études multiples qui ont été 
publiées depuis un demi-siècle sur les gisements classiques des 
environs d'Escragnolles. C’est d’ailleurs à notre instigation que 
M. le capitaine Hitzel a bien voulu commencer l’étude du Gault, 
résumée dans une notice qu’on trouvera plus loin. Nous prépa- 
rons, en collaboration avec MM. Jacob et Paul Reboul, plusieurs 
notices paléontologiques sur ces intéressants matériaux. 

Parmi les nombreux fossiles crétacés de la région d’Escragnolles 
recueillis par M. Guébhard, il nous a paru intéressant, en atten- 
dant d'avoir achevé une étude plus générale, de faire figurer dès 
à présent, à l’occasion de la visite faite à Escragnolles même, 
par la Société géologique, quelques échantillons peu communs 
ou des variétés nouvelles dont l'existence dans le Néocomien des 
Alpes-Maritimes mérite d’être particulièrement signalée. 

Nous rappellerons que les représentants du Crétacé inférieur 
dans la région qui nous occupe, diffèrent notablement par leur 
faune plus néritique, par leur épaisseur moindre et par leur 
nature lithologique, des couches de même âge à faciès bathial 
du Diois et de la partie septentrionale du département des Basses- 
Alpes. Ils ne nous offrent pas, en effet, comme ces dernières, les 
caractères de dépôts bathiaux s'étant effectués au centre d’un 
géosynclinal, maïs indiquent notamment par leur nature souvent 
ferrugineuse (Bargème) et glauconieuse un régime peu profond, 
en partie néritique et sublitoral. Les faunes d'Ammonites elles- 
mêmes ont un caractère différent de celles de la région axiale du 
synclinal ; celles de l'Hauterivien de Châteauvieux et de Bar- 
gème notamment mériteraient une étude spéciale que nous 
comptons entreprendre un jour grâce aux matériaux précieux 
que nous a communiqués M. Guébhard; il en est de même du 
Barrêmien d’Escragnolles (où abonde le Rhynchonella Dollfusi 
Kilian). 
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On sait ’ que ces caractères spéciaux sont attribuables au voisi- 
nage d’un littoral correspondant ici au bord du massif ancien, 
alors émergé, des Maures. Nous avons montré, du reste, que des 
modifications analogues (auréole néritique), s’observent lorsqu'on 
suitles formations hauteriviennes et barrêémiennes à l'O. du géosyn- 
clinal subalpin, vers le Plateau central, le long duquel se mani- 
festent également, dans l’Ardèche et dans le Gard des changements 
de faciès significatifs qu'ont étudiés. depuis, avec beaucoup de 
talent, MM. Sayn et Roman. 


HoLCOSTEPHANUS (ASTIERIA) ATHERSTHONI Sharpe sp., 1856 
Planche LVII, lig. ra. et. 10. 


Holcostephanus multiplicatus Neum. et Uhlig, non Ræœm. 


Je crois devoir rapporter à l'espèce figurée par M. Sharpe 
(Fossils from South Africa. Transact. Geol. Society London, 
(2), VIL, 1856, PI. xx1m, fig. 1° 6) l'échantillon de petite taille pourvu 
de son test, qui a été recueilli par M. Guébhard dans l’oolithe 
limoniteuse de Bargème. Cette Ammonite présente en effet tous 
les caractères qui distinguent l'espèce de Sharpe: côtes ombili- 
cales dirigées légèrement en arrière et se terminant par un 
tubercule, d’où part un faisceau de 4 à 6 côtes fines et tran- 
chantes, se dirigeant d’abord en avant, puis décrivant une 
sinuosité en arrière ; la section du tour est légèrement moins 
cintrée dans notre forme et intermédiaire entre la section donnée 
par M. Sharpe et celle susmentionnée de MM. Neumayr et Ublig 
(Holcost. multiplicatus, Amm. Hilsbildung. Norddeutschlands, 
1881, pl. xxxIm), mais cela est dû très probablement à la différence 
d'âge, qui existe entre les échantillons figurés d'Afrique et de 
l'Allemagne du Nord et le nôtre. L’ombilic présente dans notre 
échantillon, des parois un peu moins abruptes que dans les formes 
figurées ; ses côtes paraissent également plus fines que ne le 
seraient celles des tours internes des formes suisses et allemandes *. 
Malgré ces différences, nous n’hésitons pas à Le rapporter à Holc. 
Athersthoni, qui a été déjà signalé dans le Jura suisse et à Mous- 
tiers-Sainte-Marie (Basses-Alpes). Une série d'exemplaires de 
l'Hauterivien de Saint-Pierre de Chérenne, montrant des stades 


1. W. Kicran. Notice stratigraphique sur les environs de Sisteron et 
contributions à la connaissance des terrains secondaires du S.E. de la 
France: B. S. G. F. (3), XXII, 1895, pp. 749, 705, 706, 968, 969, etc. 

2. On remarque un léger étranglement dirigé parallèlement aux côtes et 
traversant la région siphonale. 


or Avril 1905. — T. II. Bull. Soc. Géol. Fr. — 55. 
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variés et les modifications profondes que subit en grandissant 
Hole. Hispanicus Mall. (— H. Bigueti Sayn) nous permettront 
de montrer que ces formes ne représentent très probablement que 
divers âges de la même espèce qui devra porter le nom plus 
ancien de Holcost. Atherstoni Sharpe sp. 

Il est également probable que Holc. Baini Sharpe n’est qu'un 
stade du jeune âge d’'Holc. Atherstoni. 

Cloisons inconnues. 


HOLCOSTEPHANUS (ASTIERIA) GUEBHARDI n. Sp. 
Planche LVII, fig. 2 a et 2b 


Cet échantillon. de l'Hauterivien des environs d’Escragnolles, 
s’écarte suflisamment de tous les types bien connus de ce groupe 
pour recevoir une attribution spécifique distincte, quoique sa ligne 
cloisonnaire ne soit pas conservée. 

Assez voisin au premier abord de ÆHolcost. perinflatus Math., il 
en différe par les caractères suivants. L’épaisseur des tours est 
moins grande et l'ouverture un peu plus élevée, ce qui donne à 
l'ensemble un aspect beaucoup moins globuleux ; la forme de 
l’ombilie est, du reste, la même, ainsi que le mode de disposition 
des côtes. Ces dernières sont droites et radiales. Notre espèce 
ne peut, d'autre part, être confondue avec Holcost. Astieri d'Orb. 
(type), à cause de la forme de ses tours et de sa plus grande épais- 
seur; les côtes sont moins fortement dirigées en avant que 
dans l'espèce de d'Orbigny. Il semble donc nécessaire de dis- 
tinguer cette forme, qui est l’une de celles qui a été le plus 
souvent confondue dans le Midi de la France avec Holcost. Astieri 
d’Orb. et Holcost. Sayni Kilian. Elle correspond à Æolcost. 
Atherstoni Karakarch, mais pas au type de Sharpe. 


Hopzires (HopLiribes) INosrRANZEWI Karak. 
Planche LVIIL, fig. 3a et 3b. 


Il a paru utile et intéressant de figurer ici cette petite Ammonite 
qui est très caractéristique, aux environs d’'Escragnolles, et par- 
ticulièrement à Clars, d'un niveau occupant la base de l'Haute- 
rivien et renfermant de petites Exogyres. 

Nous avons comparé cette forme à un moulage que nous a com- 
muniqué M. Karakasch, ainsi qu’à de fort beaux échantillons de 
Biassala (Crimée), que nous devons à M. Constantin de Vogdt, et 
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constaté une grande conformité entre ces types de Crimée et nos 
échantillons. 


Hopzites THURMANNI Pict. et Camp. sp. 
Planche LVII, fig. 4a et 4b. 


Nous rattachons à cette espèce une forme calcaire provenant de 
l'Hauterivien d'Escragnolles. Elle se distingue du type de l'espèce 
par des côtes à inflexion falculiforme un peu plus accentuée : elle 
se rapproche aussi d’une forme inédite des marnes valanginiennes 
à Ammonites pyriteuses (Hoplites pertransiens Sayn) qui appar- 
tient du reste au même groupe. 

Cloisons inconnues. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE LVIL. 


Tous les échantillons sont figurés en grandeur naturelle. 


Fig. 1a. — Holcostephanus Atherstoni Sharpe sp. var. nov. — Jeune indi- 
vidu. Hauterivien. Bargême. Côté 
siphonal. 

Fig. 10. — — — Vue desflanes du même individu. 

Eig. a. — — Guebhardi n. sp. — Hauterivien. Escragnolles. 
Face siphonale. 

Fig. 2b. — — — Face ombilicale du même individu. 

Fig. 3a. — Hoplites Inostranzewi Karak. — Hauterivien inférieur. Clars près 

Escragnolles. 
Fig. 3b. — — — Autre échantillon de même provenance. 
Fig. 4a. — — Thurmanni Pict. et Camp., Sp., var. — Jeune. — Haute- 


rivien inférieur d’Escragnolles. 
Fig. 4b. — — — Face siphonale du même. 


L 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 
DU CRÉTACÉ SUPÉRIEUR A LA LIMITE DU VAR, 
DES BASSES-ALPES ET DES ALPES-MARITIMES 


par M. J. REPELIN. 


Planche LVIII 


Nous n'avons d'autre but dans cette note restreinte que celui 
. d'ajouter, au point de vue paléontologique, notre faible contingent 
d'observations aux études stratigraphiques entreprises depuis plu- 
sieurs années par MM. Zürcher et Guébhard dans cette région. 

M. le D: Guébhard avait depuis longtemps attiré notre attention 
sur la présence d’un horizon gréseux fossilifère dans le Crétacé 
supérieur des environs de Bargème (Var) et d’Andon (Alpes- 
Maritimes). 

Les premiers fossiles qu'il nous communiqua étaient assez 
frustes et ne permettaient de donner ni détermination spécifique, 
ni indication sur l’âge des grès. Beaucoup plus heureux dans ses 
dernières recherches, M. le Dr Guébhard a pu recueillir d'assez 
nombreux fossiles, en bon état de conservation, qui ont servi de 
base à ce travail. Ge sont des débris de Crustacés, des Turritelles 
et surtout des Aporrhais. 


Distribution des affleurements de Crétacé supérieur au Céno- 
manien et surtout de grès à Aporrhais. — On connaît, depuis le 
travail très important de M. Fallot sur le Crétacé du S.E. de la 
France, l'existence des couches supérieures du Cénomanien entre 
Comps et Castellane. M. Fallot' y a signalé Voluta elongata 
d’Orb., Tigonia scabra Lam.,des Cucullées et des Ostrea columba 
Desh. de grande et de moyenne taille. M. Zürcher * a fait connaître, 
en outre, des couches supérieures au Cénomanien (Turonien) 
entre Eoulx et le Bourguet, au voisinage du Bourguet et entre 
le Plan d’Anelle et Brenon. Nous avons reconnu des couches 
contemporaines dans des échantillons envoyés par M. Guébhard 
des environs de Bargème et Châteauvieux (Var), de La Doire près 
Séranon (A.-M.) et de la Selle d’Andon, au N. de Saint-Vallier de 
Thiey (A.-M.). 


1. FALLOT. Etude géologique sur les étages moyens et supérieurs du 
terrain crétacé dans le Sud-Est de la France. Paris. G. Masson, 1885. 
2. Zürcuer. Bull. Serv. Cart. Géol., II, 1890-97, n° 18. 
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On peut donc dire que le Turonien paraît représenté d’une 
manière constante par un niveau de calcaire ou de grès calcareux 
vert-clair dans tous les affleurements du Crétacé supérieur qui se 
montrent à l'E. de Castellane et de Comps, jusqu’à la limite de 
la Feuille au 1/80000 et plus loin, au N.E. d’'Escragnolles, sur la 
Feuille de Nice. 


Position stratigraphique des grès à Aporrhaïis. — Les fossiles 
que nous a communiqués M. le Dr Guébhard proviennent des 
grès de Châteauvieux (Var), de la Selle d'Andon (A.-M.) et de la 
Colle des Bouis au N. de Bargème (Var). 

Ces grès se trouvent à la partie supérieure du Crétacé de la 
région, à l'exception toutefois des couches ligniteuses de Brenon’ 
qui contiennent Ostrea Matheroni d'Oxrb.*, Ostrea galloprovin- 
cialis (Ost. acutirostris Nilsson)* et qui appartiennent par consé- 
quent au Santonien supérieur. Peut-être mème y a-t-il en ce point 
des bancs se rattachant au Valdonnien (Campanien inférieur), 
comme paraissent l'indiquer de vraies lumachelles de Gastéro- 
podes à l'état de moules qui nous ont paru ressembler beaucoup 
aux Melanopsis galloprovincialis Math. 

D'autre part les bancs à Aporrhais reposent sur des couches qui 
appartiennent incontestablement au Cénomanien et dont nous 
avons pu étudier les fossiles grâce à l’obligeance de M. Guébhard. 

C’est d’abord une zone d'argile verte sur laquelle se sont dépo- 
sées, en discordance, les assises sannoisiennes à silex de Sainte- 
Pétronille. Nous avons reconnu dans cette argile les fossiles 
suivants : 

Ostrea olisiponensis Coq., espèce qui se trouve à Martigues, au 
Beausset, à Moutiers, sous le Cénomanien, et qui est surtout abon- 
dante en Espagne, en Portugal, dans l'Afrique septentrionale où 
elle est associée à l’AHeterodiadema lybicum Cott. si caractéris- 
tique du Cénomanien. 

Terebratula biplicata Brocc. in d'Orb., qui se trouve générale- 
ment dans le Cénomanien inférieur, à La Malle (A.-M.) par exemple. 
La plupart des exemplaires sont des jeunes qu'il faut comparer avec 
les figures n° 14. 8, 13 de la PI. 511 de la Paléontologie Française. 

Ostrea flabellata d'Orb., très fréquente en Provence, à Eoulx, 
Moustier, Turbin, la Barralière près du Beausset, Cassis, etc. 


1 Voir Feuille de Castellane. 

2. Variété petite à valves très peu plissées et rappelant aussi beaucoup 
Ost. plicifera, des Martigues Coq. du Plan d’Aups et du Castellet,. 

3. Se trouve à la base de la série fluvio-lacustre, aux Martigues, au 
Beausset, au Plan d’Aups. 
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L'âge cénomanien de ces argiles n’est donc pas douteux. Elles 
figuraient sur la Carte géologique détaillée (Feuille de Estelle) 
sous la teinte du Sénonien et la notation ce“. 

À un niveau peut-être un peu supérieur, d après M. Guébhard, 
mais toujours subordonné aux grès à Aporrhais, se montrent, près 
de La Martre, des calcaires argileux dans lesquels nous avons 
reconnu 

Ostrea proboscidea d’Archiac ; Terebratula biplicata Brocc. 
Rhynchonella compressa d’Orb. ; 


Nous signalerons encore une Ammonite, d’un niveau que 
M. Guébhard a noté comme moins élevé, recueillie à La Batie, au- 
dessus d’un banc à grosses Ostrea columba Desh. Elle nous paraît 
nouvelle et nous l’étudierons ultérieurement. 

Dans une zone un peu plus élevée dans la série, M. Zürcher a 
signalé Ost. columba major. Je n'ai pu vérifier la présence de 
cette variété parmi les fossiles provenant de cette région. Sa pré- 
. sence annonce déjà l’étage turonien. 

Enfin, au sommet de la série, se placent nos grès calcaires à 
Aporrhais, dont le niveau se trouve compris entre des couches 
nettement sénoniennes (Santonien supérieur) et des bancs appar- 
tenant au Cénomanien. Leur âge ne peut donc être déterminé par 
la stratigraphie. Mais l'étude paléontologique nous a permis de les 
rapporter au Turonien et, pour préciser davantage, au niveau des 
grès d'Uchaux avec lesquels ils ont d'ailleurs les plus grandes 
similitudes d'aspect et de composition. Nous y avons reconnu, en 
eflet, quatre espèces nouvelles du genre Aporrhais présentant de 
grandes analogies avec les formes turoniennes, des Anomies, des 
Térébratules, des moules internes d’'Ostrea columba Desh. et 
surtout le Turritella difficilis d'Orb. très caractéristique des grès 
d'Uchaux (PI. LVIIL fig. 8). Il faut ajouter que les débris de Crus- 
tacés” sont identiques à ceux que l’on trouve dans le Turonien 
de Mondragon et de la Hégion d'Uchaux tels que Callianassa 
Archiaci À. Milne-Edv. * 

M. Zürcher avait déjà Sonnle non loin de là, entre Saint-Thiens 
et Eoulx, et aussi près de la Selle d'Andon, des calcaires renfermant 
certaines espèces des grès d'Uchaux “ entre autre Voluta elongata 
d'Orb., T'urritella Uchauxiana d'Orb., Cardium hillanum Sow. 

Voici maintenant quelles sont les diagnoses des espèces trouvées: 


1. Voir Carte géologique détaillée, Feuille de Castellane. 

2. A. GuÉBHARD. Horizon supérieur de Crétacé à Crustacés. B. S. G. F. 
(4). IL, 1907, p. 540. 

3. Thalassiniens fossiles. Ann. des Se. N. (3), t. XIV (1861). 

4. Voir légende de la Feuille de Castellane, 
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APORRHAIS GOBYI AN. SD. 
PL. LVII, fig. 1. 


Largeur du dernier tour, aile comprise, 42 mm. Angle spiral, 1920’ 
Longueur, 67 mm à 70 mm. Angle sutural, 97° 


Coquille allongée, angle spiral régulier, tours convexes, suban- 
guleux, ornés de côtes longitudinales presque droites. Ces côtes 
sont au nombre de 14 environ au dernier tour. Elles sont traver- 
sées orthogonalement par des côtes transverses, très régulièrement 
disposées sur tous les tours et donnant une sorte de réseau à 
mailles presque égales. Le dernier tour est caréné et cette carène 
est munie de tubercules de grosseur moyenne. Le labre est légè- 
rement rétréci à la base et s'élargit ensuite pour se terminer par 
une pointe obtuse. Il est impossible de voir si) y a une partie 
accolée à la spire. Bouche inconnue. 


Localité. — Châteauvieux (Var) au Col de l’Aumarine. 

Echantillon unique vu sur la face supérieure. 

Cette espèce a été trouvée par M. Paul Goby auquel je suis 
heureux de la dédier. 


APORRHAIS GUEBHARDI AN. Sp. 
PI. LVIL, fig. », 3, 4, 5. 


Largeur du dernier tour, aile comprise, 42 mm. Angle spiral, 22030” 
Longueur, 6o mm. Angle sutural, 102° 


Coquille allongée, angle spiral régulier, tours convexes, arrondis 
ou subanguleux, ornés de côtes longitudinales très obliques et 
arquées, ayant leur concavité tournée en avant. Ces côtes sont au 
nombre de 16 environ au dernier tour; elles ne se continuent pas 
sur la carène de l’aileron. Elles sont traversées par des côtes trans- 
verses granulées, inégales, qui manquent ou sont atténuées vers le 
milieu des tours, sauf le dernier, et donnent un aspect très gracieux 
à la coquille. Ces côtes sont au nombre de 8 à 9 au dernier tour. 
Celui-ci est caréné et la carène est légèrement tuberculeuse. Indé- 
pendamment de ces côtes transverses on observe de très nom- 
breuses stries fines qui leur sont parallèles. Le labre, plus élargi 
à la base, se rétrécit régulièrement vers la pointe, qui est très aiguë 
et dirigée en arrière. 

Rapports et différences. — Cette espèce est à rapprocher de 
Rostellaria ornata d’Orb. et de R. Requieni d'Orb. Les côtes 
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longitudinales sont beaucoup plus nombreuses et plus aiguës que 
celles de À. Requieni';les côtes transversales également. Elle 
diffère de Æ. ornata par ses côtes falciformes, sa carène bien 
moins accusée et moins noueuse et son aileron non dilaté. 


Localité. — La Selle d'Andon (Alpes-Maritimes). En dessous 
de l'enceinte préhistorique. 


Fig. 2. Exemplaire montrant l’aile entière. — Fig. 3. Autre 
exemplaire vu sur la même face et montrant, d'une manière très 
nette, les ornements du côté de la carène et de l’aileron.— Fig. f. 
Autre, montrant la bouche et la callosité columellaire. — Fig. 5. 
Autre, montrant l’ornementation des tours. Je suis heureux de 
dédier cette espèce au Dr Guébhard qui l’a découverte à la Selle 
d'Andon. 


APORRHAIS PRÆALPINA N. Sp. 
PL LVII, fig. 6. 


Largeur du dernier tour, sans l’aile, 22 mm. . Angle spiral, 15° 
Longueur de l’échantillon, 44 mm. Angle sutural, 95°20/ 


Coquille bien plus allongée que les précédentes, spire régulière, 
tours convexes, arrondis, ornés de côtes longitudinales légèrement 
sinueuses et obliques. Ces côtes sont au nombre de 18 à 20 aux 
derniers tours. La coquille montre en outre des côtes transvérses, 
munies de petits tubercules et assez nombreuses. Le labre n’est 
pas connu, mais on peut voir cependant la partie qui s'applique 
sur les tours de spire et qui dépassait certainement l’extrémité de 
la coquille. 


Localité. — Colle des Bouis, au N. de Bargème (Var). 
Exemplaire unique. 


APORRHAIS RARICOSTATA 7. sp. 
PI. LVIIL, fig. 9. 


Largeur du dernier tour (avec la portion 
de l’aileron qui subsiste), 27 mm. Angle spiral, 22040" 
Longueur de l’exemplaire, 32 mm ; Angle sutural, 99°30/ 


Coquille relativement peu allongée, angle spiral régulier. Tours 
convexes, ornés de côtes longitudinales droites, au nombre de 9 


1. D’OrRB1GNY. Pal. Fr. Terr. crét., t. IL, pl. 209, fig. x, 2, 3, 4. 
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ou ro et de stries transversales, assez nombreuses mais peu avan- 
cées. Dernier tour légèrement caréné. Labre élargi à la base, se 
rétrécissant à son extrémité, qui n’est pas visible dans notre exem- 
plaire. Pas de partie accolée à la spire. Bouche inconnue. 


Rapports et différences. — Cette espèce se distingue de tous les 
Aporrhais du Turonien par sa forme plus trapue et le petit nom- 
bre de ses côtes. La seule qui s’en rapproche un peu, à ce dernier 
point de vue, est À. simplex d'Orb., mais cette dernière est bien 
plus allongée et ses côtes transversales plus nombreuses et plus 
accusées. Notre Aporrhais raricostata présente de nombreuses 
analogies avec À. alpina d'Orb. qui provient également de la 
région d’'Escragnolles, maïs qui s’y trouve à un niveau bien infé- 
rieur dans la région crétacée. Elle se rapproche d’elle par sa spire 
courte, sa forme assez renflée, son petit nombre de côtes, se cor- 
respondant d’un tour à l’autre. Elle s’en distingue par ses stries 
transverses parallèles à la suture des tours, son angle spiral plus 
grand, ses tours beaucoup moins hauts et plus larges. 


Localité. — Colle des Bouis, au nord de Bargème, sur le sentier 
de Châteauvieux, au moment où il arrive au col. 


Exemplaire vu par sa face supérieure. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE LVIII 


1. — Aporrhais Gobyi n. sp. Châteauvieux (Var). Notre collection (Don de 
M. Paul Goby). 
2, 3, 4, 5. — Aporrhais Guebhardi n. sp. La Selle d’Andon (A. M). Notre 
collection (Don de M. Guébhard). 


6. — Aporrhais præalpina n. sp. Colle des Bouis, Bargème (Var). Notre col- 
lection (Don de M. Guébhard). 
7. — Aporrhais raricostata n. sp. Colle des Bouis 


8. — Turritella difficilis d'Orb. Selle d’Andon. 


SUR LES FOSSILES DE L'ÉTAGE ALBIEN 
RECUEILLIS PAR M. A. GUÉBHARD 


DANS LA RÉGION D'ESCRAGNOLLES (A.-M.) 
par M. E. HITZEL. 


La collection de fossiles de l’étage albien: recueillie par M. le 
D: Guébhard dans la région d'Escragnolles et les environs de Nice 
renferme des Céphalopodes, des Gastropodes, des Lamellibran- 
ches, des Brachiopodes et des Echinides. Elle constitue, pour la 
faune albienne de cette région, un ensemble de matériaux compa- 
rable à celui qui a fait l'objet de la belle monographie de MM. 
Parona et Bonarelli?. 

L'étude des Céphalopodes et des Echinides qui constituent la 
partie la plus importante et aussi la plus intéressante de cette 
collection est actuellement terminée. Nous donnons plus loin la 
liste des espèces qu’elle renferme. 

Les Echinides ont été déterminés par M. le commandant Savin. 
ils ont été rangés, sur la liste énumératrice des fossiles, dans 
l'ordre de succession des genres adopté par M. de Loriol dans 
sa Description des Échinides crétacés de la Suisse *. Les espèces 
recueillies par le D' Guébhard appartiennent, en général, à l'étage 
qui, dans cet ouvrage, est dénommé Gault inférieur. 

Les fossiles appartenant aux autres classes d’Invertébrés sont, 
à part les Brachiopodes du genre Rhynchonella, d'une bien moin- 
dre importance, tant au point de vue du nombre des espèces qu’à 
celui de la conservation des échantillons. Leur étude n'est pas 
achevée. 

Les Brachiopodes comprennent la Terebratula Dutemplei d'Orb., 
avec ses nombreuses variétés, et des Rhynchonelles. Parmi les 


1. L'étude de cette collection nous a été confiée par M. W. Kilian, l’'éminent 
professeur de géologie à l’Université de Grenoble. Nous lui exprimons ici 
nos vifs remerciments pour l’aide constante qu’il nous a donnée par ses 
précieux conseils, et la libéralité avec laquelle il a mis à notre disposition, 
et sa riche bibliothèque personnelle et les moyens d’étude de son labora- 
toire. 

2. PARONA et BoNARELLI. Fossili albiani d’Escragnolles, del Nizzardo e della 
Liguria occidentale. Paleontographia italica, Il, 1896, pp. 53-112, pl. X-XIV. 

3. Matériaux pour la Paléontologie suisse, de F.-J. Prcrer, 6° série (1873). 
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localités qui ont fourni ces dernières, celle de Vence (quartier du 
Pontaoutchoun) a donné une abondante récolte, mais les condi- 
tions dans lesquelles ces fossiles y ont été trouvés jettent quelque 
doute sur l'étage auquel ils doivent être attribués. 

Les Lamellibranches n’offrent que peu d'espèces. En défalquant 
les nombreux fragments de moules internes de l’Inoceramus con- 
centricus Park: et quelques morceaux de l’Inoc. sulcatus Sow., 
nous n'avons rencontré que deux échantillons d'une Lima indé- 
terminable, une Vucula, et quelques valves de jeunes individus 
d'une Ostrea que nous rapportons à Exogyra columba Desh. sp. 

Les Gastropodes sont généralement à l’état de moule interne, 
privé de toute trace de test. Cette circonstance rend leur étude 
très ingrate. Ils se rapportent surtout aux genres Pleurotomaria, 
Turbo, Trochus, Solarium et Natica. Nous avons remarqué, 
parmi les espèces dont la détermination nous paraît certaine, 
quelques exemplaires de Discohelix (Solarium) Martiniana d'Orb. 
sp., de Scalaria Dupiniana d'Oxrb. et de Natica gaultina d'Orb. 

Les Céphalopodes comportent 60 espèces. Celles qui sont le 
mieux représentées comme nombre d'individus sont: 


Desmoceras * latidorsatum Mich. Acanthoceras LyelliDesh.in Leym. 


SP. ; SP. ; 
Cleoniceras ? Beudanti Brongn. Acanthoceras peuaes -LyelliPar.et 
SP. ; . Bon. ; 
Hoplites dentatus Sow. sp. ; Dont le cernes mammillatum Schl. 
= Benettiæ SoW. sp. ; Sp. 


. Elles doivent provenir du Cénomanien qui existe, au voisinage, dans 
la Fo où elles ont été recueillies. 

2. Nous suivons l’exemple de M. de Grossouvre en adoptant la dénomi- 
nation générique de Desmocerus pour les Desmoceratinés voisins de l’'Am- 
monites latidorsatus Mich. Nous croyons à l'utilité de constituer des groupes 
homogènes, composés d’espèces voisines bien définies. Au même point de 
vue, nous adoplons le genre Cleoniceras, créé par MM. Parona et Bonarelli 
pour les espèces voisines de lAmmonites Cleon d'Orb., tout en observant 
ue le choix du nom spécifique de cette Ammonite pour la formation du 
nom générique du groupe n’est pas très heureux, car il existe encore bien 
des doutes au sujet de cette espèce. Il semble qu’il eût été préférable de 
prendre comme chef de groupe l'Amm. Beudanti Brongn., et de désigner 
le nouveau genre du nom de Beudanticeras. L’Amm. Beudanti est une 
espèce bien connue, et au sujet de laquelle tous les auteurs sont d'accord. 
En outre, on conserverait ainsi le souvenir du groupe établi par M. von 
Zittel. 

Gen. Cleoniceras. Voir PAroNA et BONARELLI, 0p. cit., p. 85. 

Amm. Cleon d'Orb. Voir Cu. SARASIN, in Quelques considérations sur les 
genres Hopliles, Sonneratia, Desmoceras et. Puzosia. B. S. G.F., (3), XXV, 
1897, p. 760, loc. cil. P. 789. 
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Parmi les échantillons étudiés, nous avons trouvé une forme de 
Desmoceras Voisine de Desm. latidorsatum Mich. sp., mais que 
nous croyons nécessaire de distinguer de cette espèce. Elle s’en 
rapproche par l’étroitesse de l’ombilice, et elle en diffère par l’apla- 
tissement des flancs et la hauteur relative des tours. 

Nous avons eu aussi la bonne fortune de rencontrer un exem- 
plaire de Falloticeras, voisin de Fall. Proteus d'Orb. sp., décrit 
par MM. Parona et Bonarelli'. Il se distingue de l'espèce figurée 
par ces auteurs, en ce que la partie du dernier tour, voisine de 
l'ouverture, n’est pas aplatie sur le pourtour externe, en ce que la 
carène, quoique diminuant de relief, est sensible jusqu’à l’extré- 
mité du dernier tour, et, par la configuration des cloisons dont les 
selles sont plus étroites et les lobes moins élargis à leur base que 
ne l'indique le dessin donné dans la Paleontologia Italica. Nous 
avons vérifié également que la partie des tours internes, recou- 
verte par le dernier tour, était pourvue de légères côtes, bien visi- 
bles, s’arrêtant à la carène. 

Nous signalerons encore l'existence d'une forme de Rhynchoteu- 
this qui semble nouvelle, et de plusieurs espèces de Poissons 
(Squalidés) représentées par leurs dents. 


MM. Parona et Bonarelli ont donné, dans leur intéressant 
Mémoire, une liste * comprenant les espèces étudiées par eux, et 
celles qui, dans les travaux antérieurs de d'Orbigny. Quenstedt, 
Pictet et Campiche, Fallot, etc., ont été citées comme ayant été 
trouvées dans la même région. 

En comparant cette liste avec celle qui représente le fruit des 
recherches de M. Guébhard, on remarque que la faune albienne 
de la partie septentrionale du bassin méditerranéen doit être 
augmentée des huit Echinides suivants : 


Typocidaris vesiculosa Goldf. (Cidarites). 
Discoides rotulus Brongn. (Nucleolites). 
Conulus nuculus A. Gras. (Galerites). 

— mixtus Defr. (Galerites). 
Pygaulus cfr. ovatus Ag. 

— Renevieri Des. 
Tylocidaris Sorigneti Des. (Cidaris). 
Cardiopalta Moussoni Des. (Collyrites). 


de six Ammonitidés, dont deux formes nouvelles, 


1. Loc. cit., p. 89 ; pl. xir G), fig. r a-d. 
2, Loc. cil., p. 56-61, portant les noms de 158 espèces. 
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Gaudryceras Agassizi Pict. sp. 
— n. sp. ind. 
Desmoceras n. sp. 
Schlænbachia Bouchardi d'Orb. sp. 
Hoplites tardefurcatus Leym. sp. 
Douvilleiceras cfr. nodosocostatum d’Orb. sp. 


et enfin de la série des Céphalopodes déroulés, ci-dessous : 


Anisoceras pseudo-elegans Pict. et Camp. 
— alternatum Mant. sp. 
Hamites Raulini d’Orb. 
—  Moreanus Buv. 
— punctatus d'Orb. 
—  elegans Quenst. (non d’Orb.) 
, — Charpentieri Pict. 
—  rotundus Sow. 
Ptychoceras cfr. gaultinus Pict. 
Helicoceras Astieri Par. et Bon. (non d’Orb.). 


Nous donnons ci-après la liste des Echinides et des Céphalo- 
podes de l'étage albien, recueillis par M. le D' Guébhard. Elle ne 
comporte que l'indication des noms spécifiques et celles des loca- 
lités qui ont fourni les échantillons. Nous réservons pour un tra- 
vail ultérieur la description des particularités qu'ils ont présentées 
et les remarques que nous avons faites au cours de notre étude. 


L’ALBIEN 


Es 
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1. Quartier Sainte-Anne, — 2. Quartier des Pountaoutchoun. — 3. Quartier de la Ferraye. 
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DÉSIGNATION DES ESPÈCES 


Clars 
Vence 
Courmes 


Brovès (Var) 

La Tuilière de Mons 
Mons (Var) 
Esclapon 
Collette de Clars 
Escragnolles 
Saint-Vallier-de-Thiey 
Eze-sur-Mer 
Caussols 


L'Aubarède de Mons 
Laghet 
Escarène, chapelle St-Laurent 
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1. Localité inconnue. 


SUR DEUX 


ECHINIDES NOUVEAUX DE LA MOLASSE BURDIGALIENNE 
DITE DE VENCE (ALPES-MARITIMES) 


par MM. LAMBERT et SAVIN 


PLANCHE LIX 


BRissoiDEs OPPENHEIMI Lambert et Savin, nov. sp. 


Planche LIX, fig. 6 à 10. 


Petite espèce (longueur 31 millim., larg. 24. haut. 10 millim.) 
allongée, déprimée, ayant, par suite de la saillie postérieure du 
plastron, sa plus grande hauteur au-dessus du périprocte, arrondie 
en avant, rétrécie en arrière ; face supérieure peu élevée, un peu 
déclive avec bords assez épais ; face inférieure convexe en arrière, 
plane en avant ; face postérieure à peu près nulle, occupée par le 
périprocte. Sillon antérieur nul ; apex et péristome excentrique, 
en avant. à 

Pétales ambulacraires peu développés, droits, assez larges, fer- 
més, les postérieurs plus longs que les autres, avec pores espacés, 
faiblement inégaux, tous un peu atrophiés au voisinage de l’apex, 
comme ceux des Sarsella, mais sans trace de fasciole interne. 
L’atrophie des pores est plus sensible et s’étend fort loin dans les 
branches antérieures des ambulacraires IL et IV. Ambulacres 
impairs très étroits, composés de pores microscopiques très 
rapprochés ; zones interporiferes, larges, dépourvues de gros 
tubercules. Plastron étroit, étranglé en avant avec zones périplas- 
tronales paraissant lisses. Péristome mal conservé; périprocte 
arrondi au sommet de la face supérieure. Tubercules scrobiculés 
peu nombreux, limités par le fasciole péripétale. 


Rapports et différences. — Cette espèce ressemble un peu au 
B. minutus Aiïraghi (Æuspatangus) du Tongrien de Sassello, 
d'ailleurs sensiblement différent du type de Laube, mais elle en 
diffère par sa forme plus régulièrement ovale et ses ambulacres 
moins développés. B. priabonensis Oppenheim (Æuspatangus), 
est plus élargi en avant et moins régulièrement ovale ; son fasciole 
descend aussi bien plus bas sur les flancs et en avant. B. navicella 


17 Juillet 1908. — T. II. Bull Soc. Géol. Fr. — 56, 
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Agassiz (Fupatagus), encore de l’Eocène, est aussi moins ovale, 
mais plus allongé, avec apex moins excentrique en avant. 

En résumé BP. Oppenheimi nous paraît impossible à confondre 
avec aucun de ses congénères actuellement connus. 


Localité. — Cette espèce a été recueillie par M. Guébhard dans 
la Mollasse dite de Vence, à Gattières (A.-M.), à l'E. du château 
(ruiné) de la Gaude, en dessous du km. 192 du chemin de fer du Sud. 

Collection Lambert. 


Marxi1A GUEBHARDI Lambert et Savin nov. sp. 


Planche LIX, fig. 1 à 5. 


Espèce de taille moyenne, cordiforme, légèrement échancrée en 
avant, assez fortement rétrécie dans la partie postérieure, ayant 
sa plus grande largeur à la hauteur du sommet apical. Face supé- 
rieure peu élevée, uniformément bombée, un peu carénée dans la 
partie comprise entre le sommet ambulacraire et la face posté- 
rieure. Face inférieure presque plane avec plastron saillant. Sillon 
antérieur faiblement marqué. Ambulacre impair très étroit com- 
posé de pores ronds microscopiques, si rapprochés dans chaque 
paire qu'ils semblent se confondre. Ambulacres pairs eflilés, à 
fleur du test, à peine ouverts à leurs extrémités, inégaux, les anté- 
rieurs subflexueux, très divergents, les postérieurs plus droits et 
plus longs. Zones porifères antérieures à fleur du test, les autres 
légèrement déprimées, les unes et les autres composées de pores 
ovales, inégaux, les externes un peu plus allongés que les autres, 
conjugués, disposés par paires transverses, que sépare une petite 
côte paraissant granuleuse, au nombre de 12 à 13 dans les zones 
antérieures et de 15 à 16 dans les postérieures ; les pores devien- 
nent plus petits et s’atrophient visiblement au voisinage de l’apex 
dans la branche antérieure des ambulacres latéraux en avant. Zone 
interporifère assez large mais dépourvue de tubercules scrobiculés. 
Petits tubercules inégaux, épars, se montrant de préférence sur 
les bords du sillon antérieur et surtout à la face inférieure. Gros 
tubercules assez abondants, perforés, crénelés, fortement scrobi- 
culés, serrés, à scrobicules tangents et même confluents et occu- 
pant à la face supérieure les interambulacres antérieurs et laté- 
raux, plus abondants dans ces derniers, nuls dans l’interambulacre 
impair; granulation intermédiaire fine, délicate et abondante. 
Péristome semi-lunaire, excentrique en avant, d’ailleurs incom- 
plètement conservé, avec zones lisses qui l'entourent aussi bien 
en avant qu’en arrière. Périprocte assez grand, transversal, s’ou- 
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vrant au sommet et dans une légère dépression de la face posté- 
rieure. Apex non distinct. Fasciole sous-anal peu visible. Plastron 
très étroit, étranglé en avant, tuberculeux seulement en arrière, 
envahi en avant par une sorte d'encroûtement du test qui laisse 
seulement apparaître quelques rares tubercules atrophiés et s'étend 
sur les zones périplastronales. Cet encroûtement forme encore les 
deux protubérances lisses en avant du péristome. 


L = 56 millim. ; 1 — 34 millim. ; H — 13 à 14 millim. 
Largeur à la partie postérieure = 15 millim. 


Rapports et différences. — Parmi les espèces voisines qui peu- 
vent être comparées avec la nôtre on peut citer l'espèce de Malte 
figurée par Wright comme Spatangus delphinus Defrance et qui 
n'est ni un Spatangus ni un Maretia ; elle se distingue d’ailleurs 
de celle de Vence par son apex plus central, son test plus renflé, plus 
rostré et obliquement rentrant en arrière, surtout par ses pétales 
presque régulièrement ovales, avec pores non oblitérés dans les 
ambulacres pairs antérieurs. Cette disposition conduit à penser 
que l'Oursin de Malte serait plutôt un Brissoides qu'un Maretia. 
— Maretia Hoffmanni Goldfuss (Spatangus), bien connu de 
l’Oligocène de Bünde, diffère de celui de Vence par sa forme 
moins acuminée en arrière, son apex plus excentrique en avant, 
ses gros tubercules scrobiculés, à taille égales, beaucoup moins 
nombreux et dont les scrobicules ne sont jamais confluents. — 
Maretia Martinsi Ebert, du même horizon, est aussi plus large, 
plus déclive en arrière que notre espèce. La disposition des tuber- 
cules chez Maretia Guebhardi suffit d’ailleurs pour la distinguer 
de beaucoup de ses congénères et la rapprocher de W. ocellata 
Defrance (Spatang'us), à scrobicules souvent tangents, même 
confluents ; mais ce dernier nous paraît avoir ses pétales plus 
développés, ses tubercules scrobiculés plus nombreux, en séries 
chevronnées plus distinctes ; sa forme est aussi moins rétrécie et 
non acuminée en arrière, moins déclive en avant, et son sillon 
antérieur moins superficiel en dessus est plus profond à l’ambitus. 


Les espèces connues de l’Eocène ne sauraient davantage être 
confondues avec celle de Vence. Ainsi Maretia Savini Cotteau 
est très différent de tous ses congénères. — Maretia grigno- 
nensis Desmarets (Spatangus), qui s’en rapproche par sa forme 
générale, a son sillon plus profond, ses ambulacres pairs très 
légèrement déprimés, des tubercules scrobiculés plus espacés et 
un plastron plus tuberculeux. — M. aragonensis Cotteau est 
impossible à confondre, disait Cotteau, avec les autres Maretia 
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connus, mais par l'excellente raison que c’est un Hypospatan- 
gûs; aussi Cotteau n'a-t-il pu y découvrir un fasciole sous-anal 
qui n'existe pas. 

Maretia Guebhardi appartient à la section Jemipatagus que 
Cotteau considérait avec raison comme distincte des vrais Maretia, 
(Echin. nouv. ou peu connus, 1° p., p. 215, 1878) et qui s’en dis- 
tingue par sa forme moins ovalaire, avec sillon antérieur plus 
apparent, fasciole en anneau bilobé et tubercules à ampoules 
internes comme ceux de Lovenia. Lovenia Lorioli Cotteau. de la 
Molasse de la Drôme, sans fasciole interne, n’est ni un Lovenia,niun 
Sarsella maisun véritable Hemipatagus distinct de notre Maretia, 
Guebhardi par sa petite taille et ses tubercules scrobiculés, plus 
petits, plus rares et plus espacés. 


Localité. — Gattières (Alpes-Maritimes). Tranchée du chemin 
de fer du Sud kim. 191,9, sous le château ruiné de la Gaude. Bur- 
digalien. 

Collection Savin (Docteur Guébhard). 


EXPLICATION DE LA PLANCHE LIX 


Fig. 1. — Maretia Guebhardi de grandeur naturelle vu en dessus. 

Fig. 2. — Le même vu en dessous. ; 

Fig. 3. — Le même vu de profil. 

Fig. 4. — Le même vu par derrière. 

Fig. 5. — Partie apicale du même, grossie de 3 diamètres, montrant la 
disposition des ambulacres et des tubercules. 

Fig. 6. — Brissoides Oppenheimi vu en dessus, de grandeur naturelle. 

Fig. 7. — Le même vu en dessous. 

Fig. 8. — Le même vu de profil. 

Fig. 9. — Le même vu par derrière. 

Fig. 10. — Partie apicale et antéro-latérale du même, grossie de 3 diamè- 


tres pour montrer la disposition des pétales et des tubercules. 


SUR L’AGE DES LABRADORITES DE BIOT 


par MM. Ch. DEPÉRET et A. GUÉBHARD 


I. Exposé préliminaire 


Une des questions qui occupèrent la Réunion extraordinaire de 
1877, aux environs de Nice, fut celle de l'âge des Zabradorites de 
Biot, ou plutôt des Labradorites des Alpes-Maritimes, toutes 
considérées alors, sans discussion, commme identiques de nature 
et d'âge. 

L'étude microscopique de ces rochesdont M. L. Gentil a bien voulu 
se charger et qui portera sur {ous les pointements connus, dira 
ce qu'il faut penser de l'identification pétrographique ". Mais, dans 
tous les cas, les conclusions stratigraphiques de la présente Note 
montreront qu'il y a lieu de distinguer, sur la rive gauche du Var, au 
moins deux époques d’éruption, l’une un peu antérieure aux pre- 
miers dépôts du Miocène dans la région, l’autre remontant au plus 
à l'extrême fin de cette période géologique. La première se mani- 
feste à la gare de Vence et aux environs de Tourrettes-sur-Loup, 
dans des conditions d'évidence impossibles à méconnaître. Aussi 
avons-nous strictement limité cette étude à l’épanchement des 
environs de Biot — le plus étendu d’ailleurs de tous — sur l’âge 
duquel nous pouvons apporter quelques résultats nouveaux et, 
nous en avons l'espoir, tout à fait décisifs. 

Pour délimiter la part de collaboration qui revient à chacun des 
auteurs de cette Note, nous dirons que l’un d’eux (M. A. Gué- 
bhard) a eu la bonne fortune de découvrir, immédiatement au 
dessous de la nappe labradoritique et jusque dans des cinérites 
dépendant de cette nappe, une faunule de Mollusques d’eau douce 
accompagnés d'empreintes végétales ; puis, un peu plus bas, dans 
des argiles marines, quelques Foraminifères d'abord, et à force de 
recherches, quelques Mollusques déterminables. L'étude de ces 
documents, faite par le deuxième auteur (M. Depéret) a permis, en 
précisant l’âge au plus miocène de ces fossiles, d'établir un point de 
repère des plus nets pour la limite inférieure de ces éruptions ; tandis 
que la limite supérieure s’est trouvée, d’autre part fixée, par des 


1. Des circonstances imprévues ont empêché M. L. Gentil d'achever jus- 
qu'ici l'étude promise, | 
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récoltes de fossiles marins pliocènes, faites sur les points mêmes qui 
avaient servi d'arguments aux géologues de 1877, dans leur litige, 
demeuré si longtemps en suspens. C'est donc au premier que 
reviendra la tâche d'exposer, après un historique rétrospectif, les 
observations locales stratigraphiques, qui ont été le point de départ 
de cette étude ; tandis que le second traitera la partie paléontolo- 
gique, avecles conclusions générales qui s’en dégagent. 


IT. Historique 


Coquand, qui était, avec Potier, de tous les géologues de la 
Réunion de 1877, celui qui avait étudié la région de plus près, avait 
d’abord adopté dès 1849, etavec raison, l’âge miocène des Labrado- 
rites ’. Mais vingt-quatre ans plus tard, à la suite de la découverte 
qu'il fit, en 18793, parmi les silex mélinites du bois de la Garde, 
d'une opale contenant une Nummulite, il fut amené à modifier 
malencontreusement sa première opinion et à ne voir dans la 
nappe de Biot qu'un « second horizon de Nummulites, qui doit 
être incorporé dans la formation Eocène *. » 

En vain avait-il lui-même constaté que « les conglomérats trachy- 
tiques » reposent « d'une manière transgressive * » sur les calcaires 
à Orbitoides sella. C'était seulement pour les détacher de ces 
calcaires, considérés comme Suessonien, et pour rapporter les 
conglomérats trachytiques à l’âge du Calcaire grossier (Lutétien). 

En vain Potier faisait-il observer que les Nummulites pou- 
vaient avoir été arrachées à une roche plus ancienne par l’éruption, 
puisque Con voit au voisinage des filons de trachytes, des veinules 
d’opale imprégnant complètement les grès nummulitiques, et pou- 
vant, par suite, renfermer des Nummulites ». En vain Hébert 
faisait-il également des réserves : « Le conglomérat “, disait il, 
renferme beaucoup de cailloux nummulitiques, ce quiannonce une 
discordance profonde entre les deux terrains ». 

Coquand se trouvait, d'autre part, confirmé dans son opinion par 


1. H. Coquax». Description de l'étage garumnien et des terrains tertiaires 
des environs de Biot et d'Antibes (Alpes-Maritimes). B. $S. G. F., G), I, 
p. 188 (1873). 

2. H. Coquanp. Observations sur la Course de Biot. B. S. G. F., (3), V, 
18797, p. 974. Réun. extr., p. 40. 

3. On verra plus loin tout ce qu'il faut en outre intercaler entre les deux 
formations. 

4. Quoique M. Guébhard n’ait pas eu loccasion de vérifier le gisement 
précis des opales de Coquand, il ne lui semble pas que l'expression employée 
par Hébert puisse s'appliquer aux vrais conglomérats labradoritiques, mais 
seulement aux Poudingues supérieurs de la région, où se trouvent mélangés, 
avec des galets éruptifs, ceux des terrains sédimentaires inférieurs, 
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l'assimilation erronée qu'il faisait de la mollasse de Vence, qui est 
burdigalienne, avec la mollasse de Biot, très différente, et à 
fossiles pliocènes. Cette dernière recouvre nettement la nappe 
éruptive, dont elle contient des fragments enclavés, comme on 
peut le voir aisément au nord du village, derrière la vieille fon- 
laine. 

Coquand fondait principalement son opinion de l’âge miocène 
de la mollasse de Biot, sur l'existence, dans cette mollasse, de 
Clypéastres et de Pectinidés, qu'il croyait être les mêmes que ceux 
de Vence. « Dans le jardin de M. Gras, précisait-il, on observe les 
Clypeaster altus et scutella et une foule de Pecten*... ». Or, deux 
journées entières consacrées à l'exploration de ce point précis de 
la falaise mollassique, nous ont bien fourni une quantité de Pecten 
d'espèces pliocènes, mais pas un qui ressemble à ceux de Vence et 
pas la moindre trace d’Echinides. On sait d’ailleurs, ainsi que le 
fit déjà remarquer Hébert, que le Pliocène d'Italie et d’autres 
contrées, contient de grands Clypéastres. Cette impression de 
l'âge pliocène de la mollasse de Biot fut celle de tous les géo- 
logues de 1877, et de Tournouër ? en particulier. € La discordance 
est manifeste, ajoutait Potier *, à Villeneuve-Loubet, entre les 
conglomérats trachytiques d’une part, et les marnes bleues et les 
poudingues (pliocènes) qui les surmontent, de l'autre. On sait du 
reste qu'au nord de Biot, près de Tourrettes, sur la route de Grasse 
à Vence, la molasse marine renferme des blocs d'une roche érup- 
tive identique ». 

Et, partant de cette identité, lorsqu'il fallut, pour la publiéation 
de la Feuille d'Antibes, préciser les impressions, demeurées, 
somme toute, encore un peu flottantes, de la réunion de 1837, 
Potier écrivit dans la Notice explicative : € On trouve dans la 
molasse près de Vence et dans les poudingues rapportés à l'Eocène 
supérieur, au nord de l'Estéron, des roches identiques, ce qui fixe 
avec une assez grande précision l’âge de ces éruptions ». Conclu- 
sion parfaitement logique pour l'époque, et qui serait demeurée 
vraisemblable, au moins pour celles de ces roches qui sont incluses 
dans les poudingues de base de la Mollasse, si d'autre part les 
pondingues du Nord de l'Estéron ne semblaient destinés à partager 


1 L0G. ci DOS AG PNG) IST Mp} 100: 

2. Tournour. Notes paléontologiques sur quelques uns des terrains ter- 
tiaires observés dans la Réunion extraordinaire de la Société géologique à 
Fréjus/etiaiNice BD eS" GR) Nr a857p 850 Réun texte 4p.PL10* 

3. A. Porier. Compte-rendu de la Course de Biot, B. S. G.F., (), V, 1837, 
p. 772. Réun. extr., p. 33. Voir aussi, du même : Sur la Molasse de Biot, 
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le sort de ceux du Sud et à devenir miocènes supérieurs, grâce à 
diverses découvertes de fossiles recueillis et étudiés par les auteurs 
de la présente Note '. Ceci laisse place, même pour les éruptions 
les plus anciennes des environs de Vence-Tourrettes, à la possibilité 
d'un rajeunissement, au moins jusque très près du début du Burdi- 
galien. L'observation, faite par l’un de nous, de quelques fossiles 
englobés dans la roche sableuse du grand pointement à l’est de 
Tourrettes-sur-Loup permettra, si elle peut être complétée, de 
résoudre peut-être la question encore pendante de l’âge précis de 
ces éruptions ante-miocènes. 

Mais cette question doit demeurer totalement indépendante de 
celle de l’âge des Labradorites de Biot, que la présente étude est 
destinée à montrer comme datant indiseutablement, tout au plus, 
de la fin et non du milieu du Miocène. 


III. Observations stratigraphiques 


Coquand, tout en rattachant les Labradorites, comme deuxième 
étage éocène, au Nummulitique sous-jacent, les en séparait cepen- 
dant par une discordance sur laquelle il insiste à diverses reprises. 
Potier,d’autre part, dans la Notice de la Feuille d'Antibes, définit 
le niveau labradoritique comme « une roche qui perce les deux 
dernières assises tertiaires et forme aussi des conglomérats bien 
siratifiés reposant sur ces assises en stralification concordante ». 
Ces deux opinions, en apparence contradictoires, peuvent se conci- 
lier jusqu’à un certain point. 

En effet, dans la plus grande partie de son immense étendue, la 
nappe de Biot, qui repose, suivant les points, tantôt sur le Num- 
mulitique, tantôt sur le Jurassique, épouse complètement l'allure 
des couches sous-jacentes. Aussi, l’un de nous, frappé de l’aligne- 
ment suivant des lignes syncelinales, du très grand nombre de 
petites taches labradoritiques qu'il avait relevées entre Antibes et 
Roquefort-sur-Loup, s’était-il demandé * si ce n’était pas à la forma- 
tion même de la gerbe de plis convergeant vers le centre de l’émis- 
sion labradoritique, qu'était dû l'alignement des fissures ayant 
apparemment servi de cheminées d’éjection. M. de Lapparent fit 
judicieusement observer qu'on expliquerait aussi bien le fait en 


1. À. GuéBrHaRD. Sur le bassin lacustre de La Roque Esclapon (Var), 
B. S. G. F., (3), XXVIIL, 1900, p. 326. — Sur quelques gisements nouveaux de 
plantes tertiaires en Provence, 1bid. p. 914. — Deux lambeaux de Miocène 
lacustre sur la rive gauche de la Siagne. Zd. (4), I, 1907, p. 539. 

2. A. GUÉBHARD, Sur la stratigraphie des Labradorites du S.-0. des Alpes- 
Maritimes. B. S. G. F., (3), XXVIIL, 1900, p. 468. 
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considérant ces lambeaux isolés comme des fragments, seuls res- 
pectés par l'érosion, d'anciennes nappes qui auraient participé à 
toutes les dislocations ultérieures de la région. Et comme, en effet, 
il n'existe, au voisinage de ces taches, ressemblant plutôt par leurs 
dimensions, à des poches qu'à des dykes, ni trace de métamor- 
phisme de contact, ni aucune apparence de cheminée d’éruption, 
l’auteur s’empressa d’adhérer à cette explication si naturelle de 
l'identité remarquable d’allure stratigraphique que présentaient 
des couches, les unes sédimentaires, les autres éruptives, ayant 
été affectées, à l’état de superposition presque concordante par 
d'identiques phénomènes de plissement. 

En réalité, la concordance parfaite n'existe presque nulle part 
et la discordance originelle est, par places, encore plus accentuée 
que ne le supposait Coquand (Voir fig. 2, p. 894). Nous avons en 
effet découvert localement entre le Nummulitique et la nappe 
éruptive, toute une série de dépôts, marins à la base, puis d’eau 
douce en s’élevant, et passant insensiblement, par des bancs ciné- 
ritiques et ligniteux, aux produits mêmes du début de l’éruption. 
C'est à la faune marine et lacustre heureusement conservée dans 
ces bancs, que nous devons de pouvoir rouvrir aujourd'hui l’ancien 
débat de l’âge des Labradorites de Biot ; aussi est-il nécessaire de 
décrire le gisement dans tous ses détails. 

GISEMENT DU VALLON DE St-JULIEN. — En quittant Biot par la 
route de Grasse, et bifurquant à droite de la chapelle Notre-Dame, 
on ne tarde pas à longer le flanc d’un petit dôme portlandien, qui 
s'abaisse bientôt et disparaît sous les grasses argiles à Foramini- 
fères miocènes de la propriété Carbonel,dont l'aimable propriétaire 
sait pratiquer à l'égard des géologües la plus libérale des hospita- 
lités. Un peu plus loin, on aperçoit, au sommet d’un cap ruiniforme 
que dessine la nappe labradoritique, la vieille chapelle de St-Julien 
dominant le coude que fait la route vers l’ouest pour se diriger 
vers les anciennes carrières du haut quartier des Issards ". Si nous 
quittons la route à son coude, et si nous prenons à droite le sentier 
semé de débris labradoritiques, qui descend au vallon de St-Julien, 
nous serons frappés de voir affleurer au fond de ce vallon des 
argiles gris-verdâtre, dures et compactes, toutes craquelées, très 
différentes d'aspect, soit des argiles pliocènes exploitées par les 


1. On exploitait en ce point, à ciel ouvert, des bancs homogènes de grès 
tendre labradoritique qui fournissaient des parois réfractaires aux grands 
fours où secuisaient d'énormes jarres en argile plaisancienne. Cette spécialite 
locale est bien déchue, depuis que l'ouverture du canal de Suez et la rapi- 
dité de la navigation ont rendu superflu un mode d'emballage autrefois très 
usité. 
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jarreries, soit des marnes blanches à Orbitoides sella, qui, plus 
au nord, dans le bassin du Mardaric, supportent la nappe éruptive. 

De longues recherches infructueuses avaient fait croire ces 
argiles tout à fait stériles, lorsqu'un jour se montra, dans le lit à sec 
du ravin, une section de coquille, puis une Terebratulina entière, 
voisine à la fois de 7”. caput-serpentis Lam. des marnes blanches 
astiennes du Fort-Carré d’Antibes' et de 7°. tenuistriata Leym. 
des argiles priaboniennes, qui se rencontre en un point très loca- 
lisé, à l’ouest de la ferme de la Vanade, sous les labradorites, sur 
le territoire de Villeneuve-Loubet. Finalement, à la suite de la 
découverte de plusieurs autres spécimens, cette Térébratuline a 
pu être rapportée avec certitude à la première de ces deux 
espèces, comme variété à côtes moins fines et moins nombreuses. 

D'autre part, la constatation de quelques traces charbonneuses, 
au sein de cette argile marine, et de bois silicié. comme avait 
signalé Chambrun de Rosemont, avait éveillé l'attention du cher- 
cheur, qui, de proche en proche, finit par découvrir, en haut d’un 
petit ravin latéral de la rive droite, premier affluent au dessous 
du barrage de chute du vallon principal, bien entre les deux bran- 
ches de la fourche supérieure du ruisselet (parcelle 83 du cadastre 
de Biot, quartier St-Julien) des blocs effrités de marne compacte 
montrant des empreintes bien reconnaissables de feuilles et de 
tiges de plantes terrestres. Les belles espérances qu'avait fait naître 
cette trouvaille se sont trouvées malheureusement décues : d’abord 
parce que M. L. Laurent, le jeune paléobotaniste de Marseille (que 
ses travaux sur la Flore fossile de Célas et son obligeance avaient 
désigné pour l'étude de divers autres gisements de plantes fossiles 
découverts par M. Guébhard *), ne reconnut, dans les empreintes 
de St-Julien, rien d'assez caractéristique pour fixer un âge pré- 
cis * ; ensuite parce que des tentatives réitérées de recherche et 
d'exploitation de la couche fossilifère en place restèrent tout à fait 
infructueuses. 

Par contre, ces diverses visites au gisement permirent d'observer, 
dans la branche nord du petit ravin, une coupe intéressante (la 
seule, du reste, de tout le vallon) et la succession précise des cou- 


1. Beau gisement aujourd’hui totalement disparu sous les remblais d’une 
Place d’Armes. 

2. À. GUÉBHARD et L. LAURENT. Sur quelques gisements nouveaux de plantes 
tertiaires en Provence. À. F. À. S.,t. XXIX, 1900, p. 555-580. 

3. Il n’y a guère de reconnaissables, à cause de la fragmentation de la roche, 
que de petites espèces : Cinnäamomum lanceolatum Heer, Myrica banksiæfolia 
Ung. La figure 1 représente la seule empreinte un peu grande fournie par 
toutes nos recherches, 
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ches superposées à l'argile marine. Ce qui vaut mieux encore, 
plusieurs des blocs éboulés dans le torrent sous l’action des eaux, 
nous livrèrent des fossiles lacustres, les uns dans des couches 
ligniteuses (petits Bivalves), d’autres dans des couches gréseuses 
grossières, formées d’une agglomération dé grains de quartz hyalin 
par un ciment cinéritique. Ces dernières couches étaient pétries 
de coquilles d’eau douce de petites dimensions et d’une extraction 
difficile à cause de la fragilité du test. En se chargeant à diverses 
reprises de gros blocs de la roche et en les 
débitant ensuite avec précaution, nous 
avons pu enfin réunir les éléments d’une 
faunule assez nette (voir partie paléontolo- 
gique) pour donner une indication strati- 
graphique précise. 

Mais que nous étions loin des prévisions 
de Coquand ! A la place de ces Nummulites 
que seules il croyait possibles, puisque, 
disait-il, les Mollusques « devaient fuir une 
mer dans laquelle des éruptions volcaniques 
déversaient des matériaux de très grand 
volume et maïintenaient une période d'agi- 
tation violente», nous avons affaire aux par one FD 

G/4) (des cinérites de 
plus minces et aux plus ténues espèces St-Julien de Biot,A.-M.) 
d'eau douce, dont le test se trouve délicate- 
ment imprégné de la plus fine poussière volcanique ! 

Cependant, après que l’âge miocène supérieur de cette faune 
d'eau douce eut été établi par l'un de nous d’une manière presque 
certaine, ce fut à l'argile inférieure qu’il appartint de confirmer 
l'âge miocène de cet ensemble. Ce fut tout d’abord la découverte 
d'un petit Foraminifère, dans lequel M. Schlumberger reconnut 
aussitôt une espèce de Cristellaria du Miocène des environs de 
Vienne ; puis la trouvaille de quelques spécimens d'un Pectinidé 
du sous-genre Amussium (A. duodecimlamellatu m identique à 
une forme tres abondante dans les marnes tortoniennes de Santa- 
Agata, dans le Tortonais. Stimulé par ce premier succès, l'explora- 
teur ne tarda pas à compléter sa découverte par le tamisage de 
toute une riche faunule d’autres Foraminifères, accompagnés de 
Mollusques plus ou moins déterminables. 

En même temps, le faciès de la roche rappelait à l'observateur 
le souvenir d’une argile sèche et compacte, analogue à celle de 
St-Julien, qu'il avait notée jadis sur ses minutes, sans pouvoir 
la rattacher à aucun autre terme stratigraphique connu de la 
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région. Il s’agit d’un affleurement situé, au fond du grand golfe 
pliocèene de La Colle, à l’ouest du vallon de Font Fourane, au nord 
de la route de Grasse; on voit là, en face de l'exploitation des 
argiles à ciment priaboniennes de St-Donnat, une autre exploitation 
d'argiles à ciment (carrière Philip), qu’il est impossible d’assimiler 
soit aux argiles éocènes d'en face, soit aux argiles pliocènes très 
fossilifères du voisinage. Une première visite à cette carrière avait 
permis d'y recueillir un Foraminifère pris d’abord pour une 
Amphistégine pliocène (en réalité, la même Cristellaire miocène 
qu'à St-Julien de Biot) et des Bivalves indéterminables. Stratigra- 
phiquement, cette argile se montrait nettement intermédiaire 
entre l’Eocène et le Poudingue supérieur, déjà détaché de l’Eocène 
pour être remonté jusqu’au Pontien :. 

Dès que notre attention eut été attirée sur la possibilité d’un 
rapprochement entre cet argile et celle du ravin de St-Julien, tous 
nos soins furent employés à recueillir des fossiles à la carrière 
Philip et la récolte fut assez abondante, non seulement pour établir 
l'identité de la faune de Foraminifères des deux gisements, mais 
encore pour suppléer à la pauvreté de la faune de Mollusques du 
gisement de Biot, et ajouter un élément de plus à une démonstration 
lentement, mais systématiquement recherchée. 

D’autres recherches, poursuivies surtout dans le but de complé- 
ter la flore cinéritique, ne purent s'étendre au delà du long vallon 
de St-Julien. L'exploration de tous les plateaux éruptifs entre Biot 
et Villeneuve-Loubet eut été beaucoup trop longue et nous aurait 
trop écarté de l'étude plus urgente de la Feuille de Nice. C'est donc 
à la seule coupe du vallon de St-Julien qu'il faudra se reporter, 
comme à un accident unique, et tout local, jusqu'ici, pour établir 
la succession des couches, qui est la suivante, de haut en bas : 


7. Gros banc de conglomérat labradoritique. 

6. Banc cinéritique (rt à 2 m.) avec fragments enclavés de labradorite ; 
empreintes de feuilles à la base. 

5. Lit de cinérite argileuse, rempli d'empreintes rubanées de feuilles 
de Monocotylédones, ainsi que de tiges et de racines aplaties disposées 
obliquement, comme en place, à travers l'argile. : 

4. Mince lit ligniteux avec Ancylus, Sphærium et autres bivalves 
(Faune de Cucuron). 

3. Banc de 0,20 à 0,30 de grès argileux à grains de quartz hyalin, à 
ciment cinéritique ; nombreux fossiles d’eau douce (Faune de Cucuron). 

2. Banc argilo-ligniteux à empreintes de feuilles empilées par petits 
groupes. 

1. Grosse masse d'argile marine compacte à Foraminifères et faune de 
Mollusques, tortonienne. 


1. Loc. cit. 
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Il n’a pas été possible d'estimer, dans cette coupe, l'épaisseur de 
la couche argilo-ligniteuse n° 2 ni de voir son extrême base ; mais 
il est certain qu’elle repose sur l'argile marine n° x, qui, presque 
partout ailleurs, supporte directement la nappe éruptive. Si, en 
effet le dépôt lacustre du Miocène supérieur a une extension très 
limitée, en revanche l'argile marine se montre partout à partir de 
ce point, à la base de la masse labradoritique jusqu’au dessous de 
la chapelle St-Julien, d’où elle se prolonge dans la gorge que suit la 
route. Son épaisseur ne laisse pas que d’être assez forte, car un 
puits creusé par M. Carbonel près du contact de cette argile avec 
le dôme jurassique de Notre-Dame, l’a traversée sur plus de 
3 mètres: les déblais de ce puits ont fourni, soit dit en passant, 
une ample récolte de Foraminifères. 

Sur la rive gauche du vallon, on voit l'argile marine disparaître 
de suite sous la table volcanique, puis, par une inflexion synclinale 
bien marquée, descendre jusqu’au lit même du vallon, comme on 
peut le voir un peu au-dessous du confluent du ravin le plus élevé 
de la rive droite (parcelle 111 du cadastre). A l’est, au contraire, 
la nappe labradoritique remonte en voûte anticlinale pour aller 
reposer directement sur le Nummulitique et constituer, derrière la 
bastide des Vignasses, sur la crête de la colline des Aspres, un 
ressaut, connu sous le nom de Lou Baou. 


Fig. 2. — Coupe transversale schématique dans le haut du ravin 
St-Julien de Biot. 


Plus en aval, le vallon de St-Julien, jusqu'à son confluent avec 
celui des Aspres, se détourne en plein Nummulitique, de sorte 
qu'une réapparition de l'argile miocène semble peu probable. 
Cependant, comme la labradorite reparaît tout à côté du village, 
auprès du cimetière, il y aura lieu de vérifier le fait d’une confu- 
sion possible d'un affleurement d'argile miocène avec l'argile 
pliocène du pied de la falaise de Biot. Peut-être une confusion de 
cette nature est-elle pour quelque chose dans la discussion de 1873 
sur le point de savoir si l'argile passait sous la falaise de la soi- 
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disant molasse de Biot, comme le soutenait M. Potier, ou si elle 
avait été déposée après cette molasse, comme le voulait Coquand. 

Ce qui est, dans tous les cas, hors de doute, c’est l’antériorité de 
la roche éruptive par rapport à la molasse grossière ou panchina 
de Biot, qui forme l’extrémité sud du promontoire du village. 

De sorte qu’en résumé, l’âge de la nappe de labradorite de Biot, 
nettement limité vers le bas par les dépôts fossilifères du Torto- 
nien marin et, plus strictement encore, par les couches d’eau douce 
pontiennes, avec cinérites intercalées, qui s'y rattachent’, est égale- 
ment délimité vers le haut par la roche coquillière pliocène de 
Biot, qui a enrobé des fragments de la roche éruptive. 


N. stJulien S. 
x Villa Carbonel N.D. Biot 


Fig. 3. — Coupe schématisée de Biot au Mardaric. — Echelle : 1/20 000. 

J5, Portlandien ; e2a, Bartonien gréseux ; e2b, Bartonien calcaire ; e3, Priabo- 
nien argileux; m4, Argile à Foraminifères ; xa, Cinérites à faune d’eau 
douce ; xb, Conglomérat labradoritique ; p,, Calcaire grossier dit Mollasse 
de Biot. 


Le schéma ci-contre (fig. 3) indique cette position stratigraphique 
des Labradorites de Biot. 


IV. Documents paléontologiques. 


Les observations stratigraphiques qui précèdent indiquent 
d’elles-mêmes le plan de cette étude paléontologique des terrains, 
les uns inférieurs à la nappe des Labradorites de Biot, les autres 
postérieurs à ces épanchements. 


4. — Terrains infra-labradoritiques. 


On a vu plus haut que ces terrains comprennent deux termes : 

1° Un terme inférieur, constitué par des argiles à faune marine. 

2° Un terme supérieur, à éléments variés (argiles, grès, lignites, 
cinérites) et à faune d’eau douce. 


1. M. L. Gentil a vérifié, sur des coupes minces, que l’argile pontienne est 
nettement cinéritique, tandis que l'argile marine sous-jacente ne montre 
aucune trace de produits éruptifs. 
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1° ARGILES MARINES INFÉRIEURES. 


Les fossiles recueillis proviennent de deux gisements : le gise- 
ment des argiles dures du vallon de St-Julien, subordonné à la 
nappe éruptive, et le gisement synchronique des argiles à ciment, 
de la carrière Philip, au fond du golfe pliocène de La Colle. La 
faune, sensiblement la même dans les deux points, comprend les 
espèces suivantes : 


Pecten (Amussium) duodecimlamellatum Bronn. — Ce petit Pecten 
lisse, à côtes internes, est assez abondant dans les deux gisements pour 
pouvoir en être regardé comme le fossile caractéristique. L’espèce est 
extrêmement commune en Italie dans les marnes tortoniennes où je l’ai 
rencontrée en innombrables exemplaires à Sta-Agata (Tortonais). 
M. Sacco la cite à la fin de l’Helvétien de Turin et de Serravalle, du 
Tortonien de Sta-Agata et de Stazzano et enfin du Plaisancien de l’As- 
tésan, du Plaisantin et de Bordighera. En France, elle n’a jamais été 
trouvée dans le Pliocène. 


Spondylus gæderopus L. — Une seule valve gauche, de 0,045 de 
hauteur, des argiles de la carrière Philip. L'espèce est à la fois miocène 
et pliocène ; mais par ses faibles dimensions, par ses côtes radiales peu 
saillantes, le sujet en question se rapproche déjà davantage des formes 
de l'Helvétien de Turin (var. Deshayesi Michelotti in Sacco, pl. 1, fig. 
8-13) que des formes pliocènes de la même espèce. 


Ostrea cochlear Poli. — Une seule valve creuse des argiles de St- 
Julien. L'espèce est à la fois miocène et pliocène dans le bassin du Rhône 
et en Italie. 


Arca clathrata Defr. — Cette espèce est de beaucoup la forme la plus 
abondante dans les deux gisements. Le type de l’espèce de Defrance 
provient des faluns miocènes de Thorigné et St-Clément (Maine-et- 
Loire) ; elle est très répandue partout, dans le Miocène de Bordeaux, de 
Turin, du bassin de Vienne, on la retrouve, plus rare il est vrai, dans 
le Pliocène d'Italie (sec. Sacco). Fontannes a décrit, du Pliocène du bassin 
. du Rhône, sous le nom de Arca (Barbatia) acanthis une forme de ce 
groupe, distincte du iyne miocène par sa carène aiguë et épineuse 
et quelques autres caractères ; le vrai À. clathrata ne se rencontre pas 
dans le Pliocène rhodanien. 


Venus ovata Pennant. — Commune dans les argiles sous-labradoriti- 
ques de St-Julien. L'espèce n’a pas de signification stratigraphique 
précise : elle a une extension verticale très étendue depuis l’Aquitanien 
jusqu’à la faune actuelle. 

Syndesmya sp.— Nombreux sujets de l’argile infra-labradoritique, du 
groupe à coquille ovale-allongée, telles que S. apelina Ren. du Miocène 
de Grund, ou $. rhodanica Font. du Pliocène rhodanien; la détermi- 
nation plus précise est impossible. 

Tellina sp. — Un seul sujet de l'argile infra-labradoritique. 


896 CH. DEPÉRET ET A. GUÉBHARD 


Terebratulina caput-serpentis L. — Un spécimen assez gros provient 
de l’argile de St-Julien et deux plus petits de la carrière Philip. Cette 
espèce possède une très grande longévité géologique, qui s’étend selon 
Davidson (Geol. Magazine, t. VIx, 1870, p. 400) au moins depuis l'Oligo- 
cène (peut-être même l’Eocène) jusqu’à l’époque actuelle. Les sujets 
de l'argile miccène de Biot diffèrent cependant des spécimens du Pliocène 
d'Antibes par une costulation rayonnante sensiblement plus grossière 
qui pourrait, à la rigueur, permettre de les distinguer à titre de variété. 


L'âge de cette faunule marine est par lui-même assez difficile à 
préciser, puisqu'aucune des espèces de la liste précédente n'est 
franchement caractéristique soit du Miocène, soit du Pliocène. On 
peutcependant remarquer que les deux espèces Les plus abondantes, 
Area clathrata et Amussium duodecimlamellatum sont beaucoup 
plus fréquentes, en Italie, dans le Miocène que dans le Pliocène et 
qu'elles n'ont jamais été citées jusqu’à ce jour sous la forme 
typique, dans le Pliocène français. 


Deux autres espèces sont représentées par des variétés différentes 
des variétés habituelles au Pliocène, le Spondylus gæderopus est 
orné de côtes peu saillantes, comme les variétés de l'Helvétien de 
Turin, la Terebratulina caput-serpentis a une costulation plus forte 
et moins serrée que chez les sujets pliocènes des gisements de la 
même région. Nous inclinons donc volontiers pour l’âge miocène 
de ces argiles dures : et comme il ne saurait être question d’un 
Miocène bien ancien, la solution la plus rationnelle nous paraît 
être d'attribuer ces couches à l'étage tortonien, en raison de leur 
très grande ressemblance lithologique et faunique (abondance 
extrême d’Amussium duodecimlamellatum) avec les argiles bleues 
de Santa Agata dans le Tortonais. L’examen des Foraminifères 
fait par M. Schlumberger est venu apporter un contrôle très 
précieux de cette détermination assez délicate. 


2° ARGILES À LIGNITE ET CINÉRITES À FAUNE D'EAU DOUCE 


Au-dessus des argiles marines {ortoniennes, vient une série de 
couches d’eau douce, de composition assez complexe (voir la coupe 
détaillée, fig. 2). Les coquilles d'eau douce sont abondantes dans 
le banc ligniteux n° 4, mais malheureusement très écrasées ; elles 
sont en meilleur état de conservation, mais de dimensions plus 
petites, dans le banc de grès argileux cinéritique n° 3. Nous avons 
pu déterminer les espèces suivantes : 


Planorbis cf. præcorneus Fisch. et Tourn. — L’argile cinéritique est 
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remplie de jeunes Planorbes à tours très élevés, plus hauts que larges 
et légèrement carénés en dessus. Ces Planorbes appartiennent sûre- 
ment au groupe, à la fois miocène supérieur et pliocène, qui comprend 
les P. præcorneus F. et T. de Cucuron, le P. Mantelli Dunker du même 
horizon pontien, et le P. Thiollierei Mich. du Pliocène d’Hauterives, le 
P. Philippei Loc. de la Bresse, etc. Cependant, dans les formes pliocènes, 
les tours de spire sont encore, en proportion plus hauts, ce qui est en 
faveur de l’âge miocène de ces coquilles. Je ne puis distinguer les sujets 
de Biot des jeunes P. precorneus du calcaire à Helix Christoli pontien 
de Cucuron. 


Limnæa cucuronensis Font. — Cette petite espèce, assez commune 
dans l'argile cinéritique, est une forme courte, à dernier tour très déve- 
loppé mais peu renflé, s’abaissant doucement vers la suture, à spire 
assez longue et eflilée. Les sujets de Biot sont tout à fait conformes 
à ceux du calcaire à Helix Christoli de Cucuron. Le L. geniesensis Font. 
du Pliocène du Gard en est également assez peu éloigné. 


Bithinia cf. leberonensis F. et T. — L'’argile de St-Julien renferme 
quelques rares spécimens d'une Pithinia de petite taille, qui paraît très 
semblable à la petite espèce distinguée à Cucuron par Fischer et Tour- 
nouér. Mais on sait que ce groupe, précurseur du B. tentaculata actuel, 
a une grande extension stratigraphique et remonte, avec des variations 
plus ou moins importantes, dans le Pliocène inférieur de la Bresse et du 
bassin du Rhône. 


Helix sp. — Un seul sommet d'Hélix malheureusement indétermi- 
nable. 


Rien n’est plus délicat, nous avons eu l’occasion de le montrer 
à diverses reprises ', que de distinguer les faunes de Mollusques 
d'eau douce du Miocène supérieur (Pontien) de celles du Pliocène 
ancien. On peut dire qu'à l'heure actuelle, à la suite des découvertes 
successives faites dans la Bresse, il n'existe plus guère d'espèces 
que l’on puisse considérer comme nettement caractéristiques de 
l’un ou de l’autre de ces deux niveaux. On est obligé de s'en 
rapporter, pour les déterminations stratigraphiques, à des nuances, 
à des détails de variétés ou de mutations, toujours un peu sujettes 
à des appréciations de sentiment. 


En nous plaçant à ce point de vue, devenu maintenant obligatoire, 
nous pouvons dire que les indications fournies par la faunule des 
argiles cinéritiques de St-Julien sont toutes en faveur de l’âge 
miocène de ces argiles. Planorbis cf. præcorneus a des tours un 


1. DELAroND et Drréret. Les terrains tertiaires de la Bresse, p.58. — 
D£pérer. Note paléonitologique complémentaire sur les terrains tertiaires 
de la Bresse. B. S. G. F., (3), XXII, 1894, p. 712. — DEpérEer et SAYN. Mono- 
graphie de la faune de Cucuron, Ann. Soc. Lin. Lyon, 1900. 


17 Juillet 1905. — T. II. Bull. Soc. Géol. Fr. — 55 
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peu moins hauts que ceux des formes pliocènes aflines ; Bithinia 
cf. leberonensis est, vu sa petite taille, plus conforme aux variétés 
miocènes qu'aux variélés pliocènes, plus fortes et plus renflées, du 
même groupe ; enfin Limnæa cucuronensis nous a paru se prêter à 
une détermination précise et se distinguer suflisamment des espèces 
pliocènes plus ou moins voisines. D'après l'ensemble, nous n'hési- 
tons pas à conclure à l'extrême probabilité de l’âge pontien de la 
faunule d’eau douce infra-labradoritique. 


2. — Terrains postérieurs à la Labradorite. 


La discordance (par ravinement) entre la nappe labradoritique 
de Biot et les argiles bleues marines du Pliocène inférieur (Plaisan- 
cien) ne semble plus aujourd’hui douteuse, à la suite des discussions 
de la Réunion extraordinaire de 1877; mais la preuve directe, 
résultant de la constatation de galets de la roche éruptive dans la 
mer plaisancienne, n’a pas été encore fournie. Tout au plus l’un 
de nous croit-il se rappeler l'avoir autrefois notée parmi de petits 
lits de graviers intercalaires, au haut d’un vieux trou d'argilière, 
d'ailleurs peut-être astienne, sur la route de La Colle, près de 
l’embranchement de Villeneuve-Loubet. 

Il n'en est pas heureusement de même en ce qui concerne la 
mollasse (calcaire grossier ou panchina)de Biot, dont l’âge pliocène 
a été établi stratigraphiquement par Potier ! et paléontologique- 
ment par Tournouër *. Le premier de ces savants a montré la 
superposition certaine de cette mollasse de Biot sur les argiles 
plaisanciennes et le second a donné, des fossiles, assez mal conser- 
vés, recueillis à Biot même, dans cette mollasse, la liste suivante : 


Pecten scabrellus Lam. Lucina rostrata Pecch. ? 
—  varius L. Venus plicata Gmel. 
—  jacobæus L. Tellina planata L. 
Cardium cf. Bianconianum Argiope decollata Ch. 
Cocconi. 


Nous pouvons y ajouter deux autres espèces également pliocènes : 


Pecten (Chlamys) bollenensis Font. 
Pecten (Flabellipecten) Bosniasckii Stef. et Pant. 


Quant au niveau précis de cette assise, Hébert et Tournouër 
ont montré qu'il fallait y voir l’équivalent exact des calcaires à 
Terebratula ampulla qui, presque partout dans le Pliocène italien, 


1. À. Porter. Note sur la Molasse de Biot. B. S. G. F., (3), V, 1877, p. 815. 
2. 1b. p. 850. 
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en Ligurie, en Toscane, dans le Bolonais, se montrent à la partie 
supérieure des argiles subapennines et forment le passage entre le 
Plaisancien et l’Astien. Cette manière de voir nous semble main- 
tenant à l'abri de toute discussion possible. 


La postériorité de cette mollasse par rapport à la nappe des 
conglomérats labradoritiques est également de toute évidence. 
Déjà en 1877, Potier, dans le compte rendu de la course de Biot, 
avait parfaitement établi que, dans le bas du vallon qui descend de 
St-Julien « on voit les conglomérats trachytiques, inclinés de 30°, 
plonger sous un calcaire un peu sableux, pétri de coquilles et de 
Bryozoaires, qui est le prolongement des assises sur lesquelles est 
bâti le bourg de Biot. Le temps a manqué pour constater en ce point 
la présence de blocs trachytiques dans les roches fossilifères, mais 
cela peut se voir très facilement dans Biot même, sur la fontaine 
qui est au nord du village ». Cette observation très précise a pu 
être d’ailleurs renouvelée par l’un de nous, comme cela a été dit 
plus haut, sur le point même indiqué par Potier. 

D'autre part, les galets et miches, parfois énormes, foisonnent 
dans tous les poudingues du Var, jusque sur la rive droite, au 
voisinage même de Nice, et l’on peut voir à Ste-Pétronille-du-Var, 
une petite nappe locale, directement ravinée par ce poudingue, 
remplissant des poches mises à jour par l'élargissement des talus 
de la route. 

Enfin, à St-Vallier-de-Thiey, des éléments éruptifs qui ne parais- 
sent pas provenir tous d'un épanchement voisin, abondent dans 
un poudingue que son immédiate superposition à des argiles ligni- 
teuses, à faune de Cucuron, force à regarder lui-même comme tout 
au plus pontien. 


V. Conclusion. 


En résumé, les Labradorites de Biot, comprises entre les dépôts 
d’eau douce à faune de Cucuron (Pontien) et une mollasse sûre- 
ment pliocène, et probablement plaisancienne supérieure, doivent 
dater très vraisemblablement de la fin du Miocène supérieur ou, 
tout au plus, de l’extrême début du Pliocène. 

En tout cas, elles sont de beaucoup plus récentes qu'on ne 
l'avait admis Jusqu'ici par assimilation avec celles, infra-burdiga- 
liennes, de Tourrettes-sur-Loup et de Vence. 

Il est intéressant de constater qu’elles deviennent ainsi sensi- 
blement contemporaines des premières éruptions du Plateau 
Central français, c’est-à-dire des grands efforts de plissement 
définitif de la chaîne alpine. 
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TACHES ÉRUPTIVES DE L'OUEST DU VAR 


par M. Ad. GUÉBHARD 


Trois centres principaux d’éruptions étaient connus depuis 
‘longtemps dans les plaines, pénéplaines et premiers plateaux 
de la rive droite du Var : l’un, immense, encore baigné par la mer 
actuelle, occupant, presque intact, la région d’Antibes-Biot: l'autre, 
un peu plus élevé, montrant dans la région de Vence-Tourettes, 
aux environs de 300 m., de moindres traces; un troisième enfin, 
anciennement signalé par Léon Pellegrin, près St-Vallier de 
Thiey, à l’altitude de 800 m. 

La grande quantité des matériaux qu'ont fournis les uns et les 
autres, soit aux poudingues du Delta du Var, toujours reconnus 
comme pliocènes', soit à ceux des hauts plateaux, récemment 
rajeunis de la fin de l'Eccène à celle du Miocène * et assimilés, par 
là, à ceux du delta de la Durance, soit enfin à ceux de la base 
même de la Mollasse burdigalienne de Vence, prouvent l’impor- 
tance infiniment plus grande qu'eurent, à leur époque, tous ces 
épanchements, et l'intérêt qu'il peut y avoir à faire, aussi complet 
que possible, le recensement actuel, de leurs derniers restes visi- 
bles, soit à l’état de lambeaux résiduels, soit comme cheminées 
locales d’éjection. 


1. — Nappes DE BIoT-VILLENEUVE ET ANTIBES 


La grande nappe qui s'étend ininterrompue de Biot au delà de 
Villeneuve-Loubet, sur 8 kilomètres de grand diamètre et cinq de 
largeur, se rattache encore présentement, par un jalonnement si 
net, à celle du Cap d'Antibes, située à dix kilomètres plus au sud, 


1. Cependant CHaAmeruN pe Roskmonr, dans ses Études géologiques sur le 
Var et le Rhône pendant les périodes tertiaire et quaternaire et sur les Tra- 
chytes du Cap d’Ail (Ann. Soc. L. Sc. et A. des A.-M., t: I, 18793, p. 3-121) y 
voulait voir une preuve du «déluge ». 

2. À. GuéBuARD. Sur le bassin lacustre de La Roque Esclapon. B.S. G.F., 
(3). t. XXVII, 1900, p. 326. — In. Gisements nouveaux de plantes tertiaires 
en Provence, 1bid., p. 914. — Sur l'existence du Miocène lacustre sur la rive 
gauche de la Siagne, 1bid., (4), t. 1, 1901, p. 4-539. 
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que celle-ci, fût-elle munie de racines autochtones, n’en apparaî- 
trait pas moins comme une dépendance, sinon stratigraphique, au 
moins chronologique de l’autre. 

D'autre part, c’est également à la nappe de Villeneuve que se 
rattache le gros massif de 2 km. de longueur NS. que traverse 
l’ancienne route de Grasse à Nice et qui s'étend depuis la nouvelle 
route jusque sur le territoire de La Colle au delà de la ferme 
de Royère, au voisinage de laquelle se ramassent de beaux silex 
‘ jaspoïdes, verts ou rouges. 

Deux prolongements plus lointains, détachés vers le N.N.E. 
par dessus et par delà le haut plateau du Colombier de La Colle, 
au milieu de calcaires blancs jurassiques, que leur pureté fait 
exploiter, malgré l'éloignement, pour l'usine à carbure de caleium 
de la Mescla, marquent le passage d’un des multiples plis qui, 
affectant plus ou moins le Pliocène lui-même, déchiquetèrent en 
une série de fjords secondaires les bords du grand golfe pliocène 
ainsi que ceux du massif éruptif tout entier, dont la Feuille de Nice 
n'a donné, comme de toute la région, qu’une figuration des plus 
inexactes, au point de vue simplement cartographique autant que 
structural. 

C’est ainsi qu'ont été presque tous omis, ou altérés de forme et 
de position, les nombreux petits lambeaux, allongés en courts 
fuseaux ou en traïnées étroites, qui, depuis Biot, dans la direction 
de Roquefort-sur-Loup, dessinent une sorte de gerbe de lignes 
étalées en éventail, que jalonnent aussi, au milieu du Portlandien, 
les sables rutilants de la base du Bartonien', qui ont temporaire- 
ment fourni autrefois des exploitations relativement abondantes 
de manganèse métallique. 

Leur nombre est trop considérable, et l’uniformité de leur rôle 
trop évidente, pour qu'il y ait lieu d’en dresser une liste énuméra- 
tive. Tous, autant que possible, ont été figurés sur notre Carte 
géologique au 1/80 000 du S.-O. des Alpes maritimes *, où il a 
paru préférable d’exagérer parfois leurs dimensions, plutôt que de 
les supprimer. 

Enfin, il semble bien que ce soit à ce centre de Biot, plutôt qu'à 
celui de Vence, qu'il faille rapporter le pointement, apparemment 
autochtone, de Ste-Pétronille, au nord de St-Laurent du Var, où 
se voit on ne peut plus nettement, comme au S.E. de Biot, sur le 


1. Sables autrefois regardés comme de beaucoup inférieurs. Voir à ce sujet 
la note qui précède sur les Débuts de l’'Eocène dans la région de Vence. 

2, A. GuéBnARD. Sur les étoilements et recoupements de plis observés 
dans les Alpes-Maritimes. VIII Congrès géologique international. Paris, 
1900, pl. VI. 
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chemin de Vaugrenier, le recouvrement de la roche éruptive par 
le Poudingue pliocène, qui remplit de haut en bas de nombreuses 
poches, visibles en section dans les tranchées de la route straté- 
gique récemment élargie de St-Martin du Var à Gattières. 


La carte de Chambrun de Rosemont, publiée en 1873 :, figure, 
en plus de cette tache «trachytique » deux autres que nous nous 
sommes abstenu de reproduire sur notre carte, faute d’en avoir 
pu vérifier l'existence ; l’une. au nord de la bifurcation des routes 
de Villeneuve et de La Colle,au confluent du Malvan, avec un autre 
vallon descendu du nord, est certainement due à une erreur de 
repérage du monticule réellement visible au N.0O. de la propriété 
des Espérets ; car, au confluent des vallons, et dans le voisinage, 
c'est en vain que nous en avons recherché, avec M. Paul Goby, 
même la moindre trace. 


Un autre a occasionné plus d’hésitation, car, au pont des Vaux, 
sur la route de Cagnes à Nice, de nombreux blocs sont visibles, 
les plus gros, alignés en endiguement sur les bords du vallon, les 
autres encastrés dans les murs voisins. Mais, en dehors de ces 
murs, impossible de rien trouver qui révèle un gisement, ni sur- 
tout une cheminée d’éruption ; rien, dans l'orographie, qui évoque 
une idée d’éjection, d’intrusion au milieu de la platitude alluviale, 
succédant à un léger bombement des poudingues pliocènes. 
Serait-ce que le débouché torrentiel aurait, depuis 1873, tout 
nivelé, puis recouvert de ses limons et galets, si faciles à confondre 
avec ceux du Pliocène, qui en fournit la source ? Ne serait-ce pas, 
plutôt, que tous les blocs visibles auraient été simplement apportés 
là, pour les travaux de la route, en provenance des carrières les 
plus voisines, celles de Villeneuve-Loubet ? 


D’après les apparences, d’après les renseignements recueillis, 
après une longue enquête, j'ai fini par opter pour la solution la 
plus prudente, opinant qu'il vaut toujours mieux, sur une carte, ne 
pas inscrire une chose existante, pourvu qu'ultérieurement elle y 
puisse trouver sa place logique, que d’en inscrire qui n'existent pas 
et quine représentent que les imaginations figurées du dessina- 
teur fantaisiste au lieu des réalités contrôlées de l’enregistreur 
scrupuleux. Et il y eut à cela quelque mérite ; car une coïncidence, 
qui n'était certainement pas de pur hasard, faisait tomber la petite 
tache rouge, au bord de la grande nappe pliocène, juste à point 
pour achever de jalonner, avec celle de Ste-Pétronille, un des axes 
nord-sud qui ont fait l’'orographie du delta, et pour achever 


1. Op. cit., Ann. Soc. L. Sc. et À. des A. M., t. IL. p."12 et 113, pl. VIII. 


DES TACHES ÉRUPTIVES DE L'OUEST DU VAR 903 


d’accentuer la remarquable irradiation de plis qui se manifeste 
autour du plus important des centres éruptifs de la région. 


2, — RéÉcGioN DE TOURRETTES- VENCE 


S'il a été bien établi, grâce à M. Depéret, que les épanchements 
de Biot-Villeneuve ne pouvaient remonter au delà de la fin du 
Miocène, il a été reconnu, au contraire, de tout temps, et la notion 
fut même indûment généralisée, que les éruptions de la région de 
Vence, étaient antérieures au début local du Miocène, puisqu'on 
en peut voir les produits abondamment inclus, à l'état de galets 
très arrondis, dans le poudingue compact qui, entre autres, à côté 
de Tourrettes-sur-Loup, dans la tranchée même de la route de 
Grasse, supporte la grosse masse burdigalienne de la mollasse à 
Clypéastres et Scutelles. 

Or, comme ces mêmes Échinides se trouvent déjà dans le 
Poudingue lui-même, celui-ci prend date comme simple faciès 
de base et rejette, par conséquent, les éruptions au delà de l’épo- 
que burdigalienne, dont il semblerait assez probable qu’elles 
aient marqué le commencement, à juger par l’intime liaison qu’elles 
présentent, dans leur principale apparition, avec la Mollasse elle- 
même. 

Le gros centre d'émission paraît avoir été vers le km. 182 du 
Chemin de fer du Sud, où la tranchée, à l’ouest du ravin des 
Virettes, montre la double subordination de la roche éruptive au 
poudingue, d’abord, qui en contient des galets, puis à la mollasse, 
qui, remontée déjà d’une altitude très inférieure, s'élève de là 
jusqu'à la route, couvrant d'une immense carapace la grande 
sablière rose ébouleuse que forme le dyke (?)', d'une coloration 
bien distincte de celle qui prédomine aux environs de Biot. 
D'ailleurs, ici comme là-bas, l'intervention des eaux est rendue 
manifeste, et mieux encore que par des apparences de stratifi- 
cation, par l'adhérence de coquilles marines sur les miches rou- 
lées, qu’on observe, mêlées à un vrai sable, dans la petite carrière 
à l'angle que fait la route pour s’enfoncer dans le Vallon de Notre- 
Dame. 

A ce centre très remarquable, dont on chercherait vainement la 
trace sur la Feuille de Nice, non plus que des deux plis, l'un N.S., 
l’autre S.0. à N.E. dont le croisement n'est, sans doute, pas sans 
relation avec la formation d'une cheminée; à ce centre, doivent 


1. Voir H. AupBayrac. Etude géologique de la ligne du Sud, p. 22, fig. 20. 
8° Nice. 1802. 
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se rattacher certainement, au moins comme date, les résidus moins 
importants de la région de Vence qu'a figurés, à l’occasion de la 
Réunion extraordinaire de 1877, Edmond Blanc, sur sa Carte de 
Vence, mais avec le manque de précision caractéristique du célèbre 
mystificateur de l’Académie des Inscriptions, auquel a été accor- 
dée, néanmoins, par le rédacteur de la récente Carte officielle, 
beaucoup plus de créance qu’à l’'humble collaborateur local. 

Lorsqu'on place, avec précision, sur la carte, les taches labrado- 
ritiques, après les avoir exactement repérées sur un plan à grande 
échelle, on constate que chacune correspond à une ligne de plisse- 
ment, qui a pu être aussi localement une ligne de fracture, donnant 
échappée au magma fluide comprimé dans les profondeurs, ou 
qui a simplement favorisé, dans quelque fond de bateau juras- 
sique, la conservation de lambeaux de tous les dépôts’supérieurs ‘. 

Quant au «petit culot de trachyte, semblable à celui d'Antibes? » 
que nota, en 1877, la Société sur le chemin de la Sine à Vence, il 
est actuellement impossible à reconnaître, sans doute dissimulé 
par les cultures, à la place où l’a marqué E. Blanc. Mais l'abon- 
dance des blocs ignés dans tous les murs, et l’assurance d'un 
cultivateur qu'il suflirait de creuser un peu pour trouver, sous la 
mollasse, la «terre noire », prouvent qu'il y a bien là un pointe- 
ment que J'avais eu tort, par excès de scrupule, de ne pas inscrire 
sur ma carte, en me contentant d'en marquer un autre voisin, 
bien dûment constaté. 

Quelques doutes pourront venir aussi à ceux qui essaieront de 
vérifier la petite tache marquée à côté de la gare même de Vence. 
C’est qu’en effet il ne s'agissait que de quelques poches sableuses 
mêlées aux grès en tête de chat qu'on peut voir encore dans la 
tranchée nord de la gare, à côté du pont, à la base du poudingue 
inférieur burdigalien. L'excellent emplacement qu’occupaient ces 
sablières sur le petit plateau entre la gare, le pont et la route, les 
a fait vider d’abord, puis remplir de détritus de toutes sortes, et 
enfin recouvrir de constructions ou de jardins pour les villas qui 
ne tarderont pas à en occuper toute la place. 

C’est certainement aussi à l’'épanchement de Tourrettes qu'il faut 
rapporter, malgré la très grande différence d’altitude, la petite 
cheminée (ou poche ?) observée sur la montée du chemin muletier 
du Caire, au moment où celui-ci se voit obligé à d’étroits lacets 


1. À. GUÉBHARD et A. DE LAPPARENT. Observations sur la situation strati- 
graphique des Labradorites du $. O. de la Feuille de Nice. B. S. G. F., (3), 
XX VII, 1900, p. 468 

2. Réunion extr. à Nice et Fréjus, p. 53. B. S. G. F., (3), V, 1899. p. 787. 
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pour traverser un petit dôme de calcaire blanc portlandien émergé 
d’une extraordinaire complication d’énormes plis de la Mollasse, 
dont ne donne aucune idée la Feuille de Nice, où a été supprimée, 
sur deux kilomètres de long et un de large, la grande barre 
miocène qui s’allonge du côté de la ruine de St-Martin, et ajouté, 
par une compensation plutôt aggravante, du côté de Courmettes, 
des kilomètres de liseré tertiaire, qui n'existent point. 

Enfin, sur les indications de M. H. Ambayrac, j'ai rajouté sur 
ma carte, deux petites taches qui — (toujours par le même hasard ?) 
— se trouvent bien alignées dans le mouvement des plis indiqués 
par mes contours. L’un, qui m'était connu, mais si petit que je 
l'avais oublié, sur le sentier qui descend, à l'E. de Vence, de 
Ste-Colombe à St-Lambert, entre les marnes priaboniennes et le 
poudingue infra-burdigalien. L'autre si petit aussi quil avait 
échappé à M. Ambayrac lui-même dans sa première description, 
si minutieuse, de la ligne du sud, sur laquelle il se trouve, visible 
au km. 179, au bout de la grande tranchée de St-Antoine à l'E. de 
la halte des Valettes, étroitement pincé, comme un filon, entre 
les banes presque verticaux de la dolomie jurassique. 


3. — CENTRE DU PILON DE ST-VALLIER. 


Un peu au nord du point culminant de la route de Grasse à 
St-Vallier, derrière la villa de M. Maure, maire de Grasse", à l’alti- 
tude de 800 m., une tache de verdure sombre au milieu du vert 
clair de la chênaie, annonce un bois de châtaigniers, l'unique de 
toute la région, dessinant exactement le contour d'une petite nappe 
éruptive, visible sur la bordure jurassique d’un synclinal nummu- 
litique très complexe, prolongement, pour partie, de la grande 
branche du synclinal cruciforme de St-Vallier, mais dont le contour 
accidenté, l'ambiance tourmentée ont démontré tardivement qu'il 
n'était pas seulement double, ainsi qu'il était apparu dès l'abord, 
mais multiplement diversifié, comme bassin de confluence d'un 
grand nombre d'autre plis, irradiés de directions diverses, en 
convergeant précisément vers la tache éruptive comme centre. 
S'il n’est pas possible d'affirmer que celle-ci ait été la cause de 
ceux-là, du moins peut-on trouver, dans sa position centrale, une 


1. Inscription Gasagnaire de l'État-Major, alors qu'aujourd'hui une villa 
Gazagnaire se trouve à l'extrémité diamétralement opposée du pays. Preuve 
de l'inconvénient de la substitution de noms propres, changeants et inter- 
changeables, aux noms de quartiers qu'a fixés le cadastre d’une manière à 
peu près immuable. 


0 


906 AD. GUÉBHARD. — LISTE RÉCAPITULATIVE 


raison de penser qu'elle est réellement enracinée, quoique aucun 
indice physique, de métamorphisme ou autre, ne signale son voi- 
sinage. Comment du reste, la rattacher aux autres centres bien 
inférieurs, et éloignés d’une vingtaine de kilomètres, sans jalons 
intermédiaires ? 

Car on ne saurait appeler ainsi l'alignement de trois petits lam- 
beaux, dont le plus éloigné avait été signalé depuis longtemps sur 
la route nationale 85, au km. 40, par l'Ingénieur Léon Pelle- 
grin, tandis que les autres, constatés l'un anciennement au dessus 
du km. 59,1 de la route, l’autre tout dernièrement, auprès de 
la ruine de la haute bergerie Charpin, ont confirmé, par leur 
corrélation avec des lambeaux pontiens où nummulitiques, l’exis- 
tence d'un synelinal bien indépendant de la prolongation de celui 
de St-Vallier, qu'il vient rejoindre juste au centre labradoritique. 

Mentiônnons aussi une petite tache minuscule mise à jour un 
moment dans le talus de la route au km. 38,34, et dont le seul inté- 
rêt était de paraître bien injectée de bas en haut dans les calcaires 
jurassiques qui la masquaient, et point simplement infiltrée de 
haut en bas, comme bavure du centre tout voisin. 

Malheureusement, dans tout cela, il n'y a rien qui permette, 
comme à Vence ou à Biot, de dire s'il faut vattacher ce point 
éruptif au commencement ou à la fin du Miocène. À peine 
pourrait-on aflirmer qu'il soit postérieur au Nummulitique, qu'il 
borde plutôt qu'il ne le recouvre. 

Les miches en abondent, mais mêlées de beaucoup d’autres de 
l'Éocène lui-même, dans les poudingues pontiens voisins, large- 
ment développés, et dont certains lambeaux ont été portés jusqu à 
plus de 1200 m. d'altitude : c'est ainsi que des miches de labra- 
dorite se voient parmi les galets d’une argile qui a donné un puits 
tout près de la haute crête de la Bouissière, au sud de La Malle. 

Peut-être l'étude minéralogique promise par M. L. Gentil fera- 
t-elle savoir de quel côté se trouvent les analogies; pour Île 
moment, il n'est pas possible de se prononcer. 


4. — CHEMINÉE DE GOURDON 


Egalement éloignée de tous les centres étudiés, et à une altitude 
encore plus grande qu'à St-Vallier, c’est-à-dire dans une position 
tout à fait inattendue. a été découverte récemment une émission de 
labradorite qui semble difficile à rattacher à aucune autre, d'autant 
plus que sa position au point exact où la Carte de M. Guébhard 
faisait se croiser obliquement deux grands plans de discontinuité, 
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donne toute présomption qu'il s'agit d’une cheminée véritable et 
non d’un simple lambeau perdu. 

C’est sur la route de Gourdon à Bramafan, à une cinquantaine 
de mètres à l’ouest de la borne kilométrique 10, dans les talus du 
dessus et du dessous de la route que suivirent les excursionnistes 
du 8 Septembre. 

En la mentionnant, nous aurons terminé une énumération qu'il 
serait téméraire d’aflirmer rigoureusement complète et définitive", 
inais qui, en tout cas, a beaucoup ajouté à ce qui avait été men- 
tionné jusqu'ici, et plus encore aux indications de la toute récente 
Feuille de Nice. 


1: M. H. Ambayrac m'avait signalé encore un autre pointement, sur la 
vieille route de la halte des Valettes au château de Courmettes, où j'aurais 
été heureux de voir ainsi jalonné supplémentairement le grand pli N.S. que 
montre ma carte, allant du Saut-du-Loup jusqu'à Antibes. Mais c’est en 
vain que avons parcouru ensemble la raide montée. Nous n'avons pu 
retrouver, au débouché même du synclinal en question, que quelques 
galets, dont quelques-uns labradoritiques, il est vrai, mais détachés du 
poudingue pontien. 


NOTE SUR LES 


DÉBUTS DE L'ÉOCÈNE AUX ENVIRONS DE VENCE (A.-M.) 


par M. A. GUÉBHARD:. 


1. Historique. — Une des questions qui furent le plus débat- 
tues au cours de la Réunion extraordinaire de 1877, à Fréjus et 
Nice, fut celle des débuts de l’Éocène?, représenté aux environs de 
Vence, Biot, Saint-Jeannet, La Gaude, par des sables bigarrés, 
des argiles et des poudingues, où Matheron et Coquand voulaient 
voir des représentants de leur étage garumnien, presque crétacé, 
tandis qu'avec Hébert, Tournouër et Potier, M. Renevier inclinait 
à y reconnaître l’équivalent des couches sidérolithiques rutilantes, 
à Palæotherium et Lophiodon, qui se voient très développées 
dans le $.0. de la France aussi bien qu’en Suisse *. 

Les uns et les autres s'appuyaient sur des analogies de faciès ; 
mais, tandis que les derniers trouvaient plus naturel de ne pas 
interrompre ainsi la grande transgression qui se manifeste, dans 
la région, dès avant la fin du Crétacé, les autres ne craignaïent pas 
de prophétiser que « si l’on trouvait un jour des fossiles dans les 
calcaires lacustres de Vence, on verrait que ces fossiles appar- 
tiennent à la faune de Montalieu ou de Langesse ». 

Or, des fossiles ont été trouvés ‘, et ces fossiles ne sont pas les 
Physes de Montalieu, mais les Limnées des Sables moyens pari- 
siens. 

2. Description. — Afin de tirer les conséquences de ia décou- 
verte, examinons d'abord comment les observations récentes ont 


1. Cette notice devrait porter en tête aussi le nom de M. G. F. Dollfus, car 
c’est uniquement à son bienveillant concours, pour la partie paléontolo- 
gique, qu'a été due la possibilité d’une solution d’un très vieux problème. 

2. En 1882. Hébert, traitant en général du Groupe nummulitique du Midi 
de la France, disait encore (B. S. G. F.,(3), X, 1832, p. 364-390): « le type 
des environs de Nice est encore le moins connu et il n’en sera pas question 
dans ce travail. » 

3. Réunion extraordinaire de Fréjus à Nice, p. 40, 57, etc. B. S. G. F., G), 
1897, V, p. 974, 7992, etc. Voir aussi H. Coquan», Description de l'étage garum- 
mien et des terrains tertiaires des environs de Biot et d'Antibes (Alpes-Mari- 
times), B. S. G. F., (3), I, 1873, p. 176-193, etc. 

4. A. GuéBHARD. Sur la géologie de la région de Vence, B. S. G. F., (4), 
IL, 1903, p. 131. 
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remis au point celles d'autrefois, relativement à la composition de 
cet horizon si longtemps litigieux. 

Allant de haut en bas, suivant l’ordre le plus expédient sur le ter- 
rain, l’on trouve, immédiatement en dessous des couches nummu- 
litiques bartoniennes, de plus en plus gréseuses vers la base, les 
« sables rutilants manganésifères » et les « argiles rubiennes » de 
Coquand, celles-ci mêlées à ceux-là dans les coupes de cet auteur, 
tantôt par dessus, tantôt au milieu, mais très visibles en dessous, 
au gué de la Lubiane, sur le sentier allant de Vence au quartier du 
Pountaoutchoun, non loin de la Chapelle de Saint-Lambert. 

La silicification et rubéfaction graduelles du Nummulitique, de 
haut en bas, peuvent s’étudier admirablement dans certaines 
coupes obliques, entre autres à la petite montée que fait, après la 
traversée du synclinal de Vaugelade, le vieux chemin de Vence à 
La Gaude, ou, mieux encore, sur le sentier qui, se détachant de 
l’ancienne grande route de Vence à Saint-jeannet au petit col, 
tranché en pleine mollasse, à l’est de Sainte-Colombe, se dirige 
d'abord au sud-est, puis, se contourne après avoir traversé le 
poudingue infra-burdigalien, pour entrer dans les marnes à 
Orthophragmina sella et Rotularia spirulæa, et, bientôt après, 
dans des grès rouges, parfois mêlés de petits galets siliceux foncés", 
et contenant au point culminant, avant la descente vers la Cagne, 
de nombreuses Nummulites avec de petits Echinocy-amus. 

Etant donné cette liaison intime, cette dégradation du Nummu- 
litique argilo-calcaire au Nummulitique gréseux, on se demande 
comment on n’a jamais pu songer, même là où ces sables ne con- 
tiennent plus de Nummulites, à les séparer par un énorme hiatus 
de leur partie supérieure. Aussi bien M. Guébhard crut-il long- 
temps que c'était à d’autres sables et argiles, encore plus infé- 
rieurs, que s’appliquaient les vues de Coquand, parfois moins 
nettement dégagées de toute confusion que dans le résumé que 
voici: «La nature travertineuse des calcaires qui se développent 
en dessous des grès manganésifères et leur alternance avec des 


1. Ces graviers représentent ici les rudiments d’une formation de véri- 
table poudingue, souvent beaucoup plus développé, et bien fait alors pour 
augmenter les chances de confusion avec la formation inférieure que nous 
allons avoir à en distinguer. En tout cas, l'argument qu’en tirait Coquand 
(Op. cit, B.S.G. F., (3), L 1873, p.18) en faveur de « l'indépendance du 
système manganésifère, ou garummien, par rapport aux grès verdâtres 
nummulitiques qui le recouvrent immédiatement », tombe devant ce fait 
que, même loin des causes de colorations vives auxquelles n’a peut-être pas 
été étrangère, quoique bien postérieure, la nappe éruptive de Biot, on voit, 
à Saint-Vallier-de-Thiey, par exemple, le Bartonien à petites Nummulites, 
prendre par places l'aspect d’un poudingue, soit aggloméré, soit arénacé. 
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bancs de conglomérats à éléments calcaires noyés dans des argiles 
rouges, rappellent d’une manière frappante la physionomie des 
gisements analogues du Garumnien des Bouches-du-Rhône » :. 

Poursuivons donc notre coupe descendante, soit en suivant le 
sentier où nous étions tout à l'heure, au quartier du Pont-de- 
Taours, soit, plutôt, en prenant celui qui lui fait pendant, sur 
l’autre rive du vallon principal, au quartier des Fonts, soit encore, 
mais avec le risque d'être trompés par des retours de couches dûs 
à des ondulations synclinales N.N.E.-S.S.E., la descente de la 
vieille route de Vence à Saint-Jeannet vers La Cagne, où, d’ail- 
leurs, ne se voient plus les grès rutilants, mais un mur de grès 
jaune ordinaire, presque tendre, rempli d’£Zchinocyamus comme 
à La Garoupe d'Antibes, en contact avec les gros bancs de calcaire 
travertineux qui vont nous occuper. 


3. Le calcaire lacustre. — La couleur blanche de ces bancs et 
les nombreux cordons de silex qui les traversent en relief évo- 
quent immédiatement le souvenir de bancs analogues qui, dans la 
gorge des Aubans, entre Brenon et Châteauvieux (Var), d’une 
part reposent sur des sables rutilants et bariolés, pleins de nodules 
ferrugineux, qui recouvrent eux-mêmes les couches lignitifères du 
Crétacé supérieur à Ostrea aculirostris: et, d'autre part, sont 
recouverts par les gros bancs jaunes siliceux à Planorbis pseudo- 
ammonius du plateau des Sirons (point 1031, Feuille de Castellane 
S.E.). C'est sans doute en s’autorisant d’un souvenir de ce genre 
que M. Zürcher, sur la Feuille de Nice, par une recherche de 
rigueur plutôt graphique que stratigraphique, et peu en rapport 
avec l'exactitude du repérage, a subdivisé en deux l’étroite bande 
d'Éocène inférieur, à laquelle M. Guébhard, en l'absence de toute 
donnée nouvelle, avait purement et simplement laissé le symbole 
em, et la désignation, évidemment suspecte ici, mais acceptée de 
confiance, d’Yprésien, qui lui avait été attribuée sur le dernier 
document officiel de l'École des Mines, le superbe Panneau des 
Alpes de l'Exposition universelle de 1900. 

« Une couche de grès blanc avec silex, qui aflleure près de 
Saint-Jeannet, dit la Légende de la Feuille de Nice de 1902, a paru 
pouvoir être notée comme représentant les couches à Planorbis 
pseudoammonius de la Feuille de Castellane, avec lesquelles elle 
offre une grande analogie pétrographique ». De sorte que le grand 
hiatus, du Secondaire au Tertiaire, qu'on hésitait, en 1877, soit à 
interrompre, soit à raccourcir, fût-ce par son extrême base, se 


1. Réunion extraordinaire de 1877, p. 39. B. S. G. F., G), V, 1877, p. 773. 
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trouvait, par les symboles adoptés, à la fois raccourci et inter- 
rOMpPU : y, Er, €’. 

4. Un point fossilifère. — Or, c'est juste à ce moment que, au 
cours d’une recherche ayant un tout autre objectif, se produisit le 
fait nouveau qui devait, sinon solutionner la question d'une manière 
définitive, du moins restreindre considérablement le champ des 
incertitudes. 

Dans les silex mêmes de ce calcaire lacustre', que Coquand 
reconnaît formellement comme subordonné? aux « grès et argiles 
rouges manganésifères » dont il faisait la base de son étage 
garumnien, dans ces silex mêmes, qui avaient jusqu alors décou- 
ragé toutes les recherches, ont été trouvés, sur la frontière orien- 
tale de la commune de Vence, vers l'extrémité sud de la crête du 
Pioulier, au point où celle-ci, dominant la Cagne, s’abaisse vers 
le Prat de Julian, des fossiles qui, soumis à l'examen de M. G..-F. 
Dollfus, ont été reconnus tous* comme représentant une faune 
nettement bartonienne, et point du tout supra-crétacée comme 
prédisait Matheron. lutécienne comme imaginait M. Zürcher. 

I y a, avec la Limnæa pyramidalis Brad. (= L. longiscata 
Brongn.), une Limnée ventrue voisine de ZL. convexa Edwards, et 
une autre très cylindrique et très longue, identique avec une espèce 
non dénommée que possède M. G. Dollfus, venant de la couche 
ligniteuse inférieure des Diablerets. Un Melampus se rapproche 
beaucoup de N. dalmaticus Stache et de l’Auricula (Alexia) sund- 
2oviensis À. Andreæ du calcaire de Brunnstadt (Alsace), apparte- 
nant à l'Oligocène inférieur. 

Sur deux Bithynies, il y en a une du groupe B. cyclostomæ- 
Jormis Ch. d'Orb. Puis une PBithynella sp. etun Planorbis du 
groupe des Segmentinæ. Enfin deux tours d’un Potamides indéter- 
minable. Le tout formant une faunule encore restreinte, mais dont 
le caractère général, confirmé par les dernières trouvailles non 
encore étudiées en détail, est trop accentué pour laisser grand 
doute sur l’âge bartonien de ce dépôt, qui, superposé à toute une 


1, Je dis calcaire et pas du tout « grès », car si le banc lacustre se peut 
voir crayeux, grumeleux, travertineux, marbreux, seuls quelques lits infé- 
rieurs de marnes piquées de quartz sableux peuvent prendre un aspect 
gréseux. 

2. Op. cit. B.S. G. F., G), I, 1873, p. 185. Aucune des coupes de Coquand 
ne met en place le calcaire lacustre et les poudingues subordonnés et il 
semble probable que « l'enchevêtrement » noté par cet observateur sur tous 
les points décrits ne lui a pas permis le repérage sûr que vont nous offrir 
les coupes naturelles. | 

3 A. GuégxaARp. Sur la géologie des environs de Vence (A.-M.). B.S.G.F., 
(4), II, 1903, p. 131. 
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série, très locale, de poudingues et marnes, d'un caractère détri- 
tique très accentué, représenterait la phase d’approfondissement 
lacustre ou lagunaire du grand bassin que devait bientôt envahir 
la mer nummulitique. 

5. Poudingues et marnes inférieurs. — Mais, du moins, le sys- 
tème détritique inférieur peut-il être détaché, lui, de cette appa- 
rition tardive de l'Éocène et être regardé ou comme le dernier 
effort du Crétacé, ou comme une première tentative immédiate, et 
immédiatement arrêtée, d'apparition du Tertiaire ? Ici, malgré 
toutes les recherches, le critère paléontologique manque encore, 
et, n'étaient certaines présomptions, que nous allons faire valoir, 
il faudrait répéter, de cette base locale de la « formation d’eau 
douce », ce que disait de l’ensemble, en 1877, Potier : «les obser- 
vations faites dans la région sont tout à fait insuflisantes pour en 
fixer la place dans la série sédimentaire entre le Cénomanien et 
le Nummulitique à Rotulina spirulæa. » 


6. Les sables manganésifères. — Cependant l'expression même 
de « formation d'eau douce », qui englobe le tout, indique bien 
l'idée commune qu'avaient tous les géologues de 1877 de ne point 
séparer ces dépôts les uns des autres, et même de les rattacher 
tous aux sables rutilants supérieurs ', que nous avons vus passer 
insensiblement au Nummulitique calcaire partout où l'érosion n’a 
pas enlevé celui-ci : cette identification persiste même là où les 
grès ont été profondément métamorphisés par leur contact avec 
les émissions labradoritiques, et recuits jusqu'à l'état vitreux, 
comme on peut le voir, dans la plaine de Biot, à une ancienne 
‘sablière située juste derrière les bâtiments neufs de la propriété 
Funel. D'ailleurs, sur le versant nord de la colline à laquelle 
s'appuie la ferme, on peut suivre, comme sur la miontée de la 
vieille route des Clausonnes, l'intime connexion du grès quartzifère 
nummulitique avec les meulières dépourvues de fossiles, qui 
paraissent, à sa base, représenter ici, comme sur tout le plateau 
de La Gaude, tout ce qui reste, ou a jamais existé, des gros banes 
des abords de la Cagne. 


7. Les meulières à Joncs. — Pour La Gaude, il n'y a pas de 


1. Parce que, probablement, n'avait point été faite encore une distinction, 
à laquelle nous ne sommes arrivé nous-même que fort tardivement. C’est 
ce qui expliquerait que Coquand, envisageant les grès manganésifères, mit 
les sables bariolés au-dessus du calcaire blanc, et que Potier, visant la 
coupe de La Gaude, les fit « surmonter par les meulières qui représentent 
le calcaire crayeux de la descente de la Cagne. » Il s'agissait simplement de 
deux niveaux bariolés différents. 
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doute, car les meulières y sont, par places, remplies de tiges de 
Jones silicifiées, que l’on retrouve plus rares, mais pareilles, 
dans quelques-uns des silex, généralement moins volumineux, 
inclus en lits compacts dans le calcaire blanc. 

Enfin, dans la roche même des fossiles étudiés par M. Dollfus, 
existait également une tige de Jonc, établissant une identification 
sans laquelle eussent pu encore subsister quelques perplexités. 

Ainsi voilà déjà toute une importante partie de la zone discutée 
qui se trouve, par les constatations de M. G.-F. Dollfus, directe- 
ment reliée, comme faciès lacustre inférieur, aux formations cor- 
nues. Et ce n’est pas la moindre, car il semble bien, d'ores et déjà, 
qu'il faille lui rattacher, malgré un aspect minéralogique un peu 
différent, les travertins siliceux à Joncs et empreintes de feuilles 
anciennement observés par M. Guébhard sur la commune de 
Roquefort aux quartiers de l’Aire de Boulle et de San Peiré, au 
voisinage des km. 14 et 15 de l’ancienne route déclassée, non loin 
de sables bigarrés manganésifères semblables à ceux de Biot". 

8. Coupes supérieures. — La variabilité de nature, de puissance 
et de rapports de la nappe lacustre est d’ailleurs manifeste : à la 
descente même de la Cagne, tandis qu'on voit le calcaire à silex 
d’abord directement accolé au Nummulitique très redressé, on 
trouve entre eux un peu plus loin une nappe de marne verte toute 
piquée de grains hyalins de quartz roulé. Ce banc vert se répète 
en dessous, et, soûs lui, le calcaire blanc lui-même, ce qui donne 
bien à celui-ci une épaisseur totale d’une dizaine de mètres. Or, au 
passage à niveau de la gare de St-Jeannet, et quoique, un peu plus 
bas, l’on aperçoive encore le gros banc siliceux formant un relief 
caractéristique, c’est la Mollasse burdigalienne qui, par l’intermé- 
diaire de son poudingue de base, formé en partie de gros éléments 
arrachés aux calcaires à silex, repose sur le lit vert de sable mar- 
neux. Ailleurs, sur les crêtes qui prolongent le quartier de la Font 
de la Ribe de St-Jeannet entre les ravins de la Prée et des Vallons, 
on peut voir, pour tout représentant des gros bancs de la Cagne 
qui, tout à côté, se montrent encore très épais et surtout très sili- 
ceux, un pauvre banc, de 30 à 40 cm. à peine,de silex à Joncs, tout 
fragmenté, et dans les interstices duquel a pénétré directement la 
mollasse grossière, à faciès détritique inférieur, quise montre parti- 
culièrement développée dans ces parages, comme équivalent latéral 
du Poudingue bréchoïde par lequel commence ailleurs le Miocène. 


1 A. GuéBnARD. Sur quelques gisements nouveaux des plantes tertiaires 
en Provence. B. S. G. F., (3), XXVIIL, 1900, p. 913. — In. À. F. A.S., XXIX, 
1900, p. 561. Aussi L. LAURENT, p. 578. 


17 Juillet 1905. — T. IL. Bull. Soc, Géol. Fr. — 58. 
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9. Coupe inférieure. — La belle coupe de la partie inférieure 
que montrent les ravinements de cette localité sur une vingtaine 
de mètres d'épaisseur, n'a malheureusement, aux recherches les 
plus minutieuses, fourniaucun fossile qui ne fût arraché au Crétacé 
ou dégringolé du toit de Mollasse. Mais elle ne fait que confirmer 
l’étroite liaison de tous ces dépôts, simples modalités circonstan- 
cielles d’une période de trouble et d’une zone littorale. 


Si sur 4 m. à peu près, la marne qui se montre, en descendant 
la coupe, en dessous du banc réduit des silex à Joncs, est de cou- 
leur rose claire, elle est du même aspect que celle qui s’observe 
ailleurs au dessus et entre les travertins, toute piquetée de grains 
hyalins de quartz roulé, au point d’en être presque sableuse. D'ail- 
leurs, après s'être un instant durcie en grès grossier grisâtre, sur 
quelque 30 cm. d'épaisseur, elle reparaît, sur plus de 1 m., bariolée 
de rouge brique et remplie de cordons de grumeaux d'un calcaire 
blanc verdâtre, tout piqueté lui-même de grains de quartz. De 
pareilles alternatives se répètent plusieurs fois jusque vers Île tiers 
inférieur, où un banc tout formé de grains siliceux transparents de 
diverses couleurs claires, blancs, verts, roses, reliés par un ciment 
crayeux blanc, surmonte un lit de petits fragments calcaires, de 
teintes claires analogues, avec quelques taches noires, cailloux plu- 
tôt que galets, à peine émoussés, et très évidemment assemblés par 
éboulis et non par charriage. Une répétition de marne rosée, plus 
concrète, les sépare d’un autre lit pareil, mais à fragments nota- 
blement plus gros. parmi lesquels beaucoup de crétacés, unis par 
un ciment blanc de calcaire sableux. Au-dessous, un gros banc gré- 
seux plus homogène, fait saillie sur un sable plus blanc. Et c'est 
toujours de même, avec prédominance de la note pâle, vert et 
rose, fort distincte des rutilances ou blancheurs crues et des con- 
trastes violents de l'horizon manganésifère, tels qu'on en peut 
avoir un aperçu au gué de la Lubiane, sous la chapelle de Saint- 
Lambert, dans le contact direct avec la base rougie du Nummuli- 
tique gréseux. 

Cette question de nuance, étayée du caractère toujours marneux 
et mélangé des sables, est, à vrai dire, la seule raison de difléren- 
clation avec les sables supérieurs, toujours si purs qu’on les appe- 
lait couramment « granitiques » en 1877 ; mais cette même raison 
appuie le rattachement aux calcaires blancs, dont la liaison avec 
le substratum se manifeste, plus intime que partout ailleurs, sur la 
rive droite de la Cagne, en descendant, par exemple, le sentier des 
Fonts, où l'on voit,au dessous du grès nummulitique et de la double 
répétition de marne verte et calcaire blanc grumeleux avec gros 
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lits de silex en plaques épaisses, montrant de temps à autre un 
fragment de tige de Jonc :, un gros banc d'un conglomérat très 
compact, presque exclusivement formé de galets crétacés et juras- 
siques de toutes couleurs, mais à patine souvent toute noire. Après 
9 M. au moins, un nouveau banc de marne verte piquetée de quartz, 
et qui, sur la route, se montre assez compacte, lavée de taches 
rubigineuses, précède une épaisseur considérable de poudingue 
analogue, dont la puissance sur les pentes ébouleuses est d'autant 
moins facile à apprécier exactement qu'en dessous commencent 
des marnes vertes et roses, sans doute semblables à celles de la 
Prée, qui poussent au démantèlement et ne permettent pas de 
suivre le détail des lits jusqu'au Cénomanien. 


10. Rapports avec le Crétacé.—Nulle part n’est visible le contact 
direct, et c'est tout au plus si l’on peut constater, à l’est du Vallon 
des Ribes et de la coupe précédemment étudiée, que le Cénoma- 
nien plongeant à l’ouest se termine par un banc tout à fait gréseux 
à grains quartzeux, parfois véritable poudingue de tout petits 
galets très roulés et aplatis, rappelant absolument un faciès vu 
dans des régions très éloignées, d’outre-Siagne, comme le Vallon 
du Fil de Mons (Var), aux environs de Brenon, Bargème, Château- 
vieux (Var), Eoulx, La Garde, Le Logis du Pin (BassesAlpes), la 
Doire et aussi la Selle d’Andon, au nord de St-Vallier de Thiey, 
toujours précurseur des dépôts de Crétacé supérieur, dont 
M. Repelin, par l'étude d’une faune tout à fait similaire à celle 
des Grès d’'Uchaux (voir pl. L), a confirmé l’âge turonien, depuis 
longtemps pressenti par M. Zürcher dans la région de Castellane. . 

En vérité, partout où se peuvent étudier, là-bas, les rapports du 
Crétacé finissant, on le voit supporter, par l'intermédiaire d’un 
grès ligniteux, d'abord des sables rubigineux, et seulement ensuite 
des alternances de calcaires blancs à silex et de marnes vert 
clair : ordre inverse de celui de la région de Vence, où les vrais 
sables rubigineux, nous l'avons dit, sont supérieurs aux calcaires 
à silex et argiles verdacées ; d’ailleurs, dans la série occidentale, 
il n'y a pas de place, ou rien qu’une place très restreinte, pour 
les poudingues, qui en occupent une, ici, très grande. 


11. Rattachement au Tertiaire.— Or ces agglomérats se montrent 
presque entièrement formés de fragments crétacés, et pour que ces 


1. Preuve, soit dit en passant, que ces Joncs n’ont pas été partout, comme 
on le pouvait croire d’après les blocs détachés de La Gaude, silicifiés sur 
place (CR. Réunion extraordinaire de 1877, p. 56). Je dois ajouter, par contre, 
qu’au km. 2 de la route de Vence à St-Paul, les meulières ont l'aspect d’un 
vrai tuf siliceux, renfermant de nombreuses tigelles diverses, 
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roches aient pu être arrachées, et roulées à l'état de galets, il faut 
que, depuis longtemps, elles eussent acquis l’état solide, et les 
coquilles incluses, celui de fossiles, sous lequel on les trouve. 
Rien d’analogue dans le banc à galets du Crétacé supérieur, lequel, 
dans une pâte évidemment crétacée, a englobé, avec des coquilles 
certainement crétacées, des graviers de roches toutes exotiques, 
lointaines, et souvent réparties en lits clairsemés avec des épais- 
seurs intercalées de ciment pur de toute inclusion. Entre ceux-ci et 
ceux-là a dû s’écouler toute la durée de ce qu’on peut appeler litté- 
ralement une formation, c'est à dire le durcissement, à l’état de 
roche constituée, des débris gros ou fins d’autres roches. 

Donc, autant qu'il est permis d’user du raisonnenement pour 
compenser le défaut de preuves directes, nous coneluons, jusqu'à 
démonstration contraire, au maintien du rattachement, toujours 
admis avant M. Zürcher, de tous les dépôts détritiques de la 
région de Vence à Saint-Jeannet, sinon à une même formation 
lacustre, du moins à des formations tertiaires immédiatement suc- 
cessives, après un grand hiatus, simple et non double. 


12. Attribution au Lutécien. — Dès lors, puisque les calcaires 
blancs se trouvent définitivement classés bartoniens, ies poudin- 
gues subordonnés ne peuvent plus être eux-mêmes que bartoniens 
ou pré-bartoniens. Or si, dans toute la région basse de la rive 
droite du Var, aucun lambeau n’a encore été trouvé des niveaux 
anté-bartoniens observables à l’état très développé de l’autre côté 
(La Palarea, Menton-Garavan, La Murtola, etc.), il est résulté des 
premières observations faites aux environs de Saint-Vallier de 
Thiey (A.-M) qu'il existait là un niveau gréseux à MN. crassus!, 
en dessous du Bartonien à A. striatus-contortus ; et, plus bas 
encore, en contact direct avec le Crétacé, Cénomanien ou Néoco- 
mien, des lambeaux de poudingue, d’une composition tout analo- 
gue à ceux de la descente de la Cagne. 

Ce faciès de poudingue infra-lutécien est certainement très 
répandu, car c'en est un tout à fait analogue que fit voir à la Réu- 
nion extraordinaire de 1895, M. Kilian, près de Fontiennes (Basses- 
Alpes)*. Il y a donc là une présomption d'âge autorisant, dans la 
bande marginale de l'Éocène de Vence, une subdivision fondée 
autrement que celle de M. Zürcher, c’est-à-dire distinguant le 
Bartonien lacustre du Bartonien marin par une simple lettre adven- 


1. À. GuéBHARD. Esquisse géologique de la commune de Mons (Var). Bull. 
Soc. Et. scient. Draguignan, XX, 1895, p. 303, 

2. W. KicrAn. Excursion du 20 septembre 1895 à Forcalquier. B. S. G. F., 
(3), XXIIL 1895, p. 839. 
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tice, et donnant aux seuls dépôts subordonnés un exposant provi- 
soire immédiatement inférieur. Quant aux sables rutilants de 
Coquand, c’est-à-dire à l'horizon manganésifère, qui, minéralogi- 
quement, tranche d’une manière si vive sur le reste du Nummuli- 
tique, il demeure impossible à détacher stratigraphiquement du 
Nummulitique jaune superposé, c’est-à-dire du Bartonien. 


13. Rectifications et confirmations. — Ainsi se trouveront répa- 
rées les erreurs de notation que nous a fait commettre à nous- 
même, sur notre carte ’, à l'intérieur de contours justes, la confu- 
sion de cet horizon avec celui qui, toujours jusqu'ici, lui fut iden- 
tifié, des sables également bariolés, mais pâles, réellement infé- 
rieurs. La seule de ces rectifications qui ait quelque importance, 
concerne un grand lambeau de sables rouges observé au sud de 
La Colle (A.-M.) au quartier de Montmuille, en dessous duquel 
ont été trouvés, en bordure du synclinal tertiaire, des fossiles, qui, 
par l'aspect verdâtre et crayeux de leur gangue, paraissaient bien 
signaler celle-ci comme formée aux dépens du Crétacé voisin, dont 
ils occupaient, contre le Jurassique, la place. 

Or l'examen de M. G.-F. Dollfus * y a révélé, au milieu d’un 
grand nombre d'exemplaires empilés de Modiola subcarinata 
Lmk., des Cardium granulosum”? Lmk., Anomia tenuistriata 
Desh., Lucina sp., plusieurs Orbitolites complanatus, avec Bilo- 
culines, Triloculines et Spiroloculines qui ne laissent absolument 
aucun doute sur l’âge lutécien de ce lambeau isolé et tout limité : 
Lutécien sans doute un peu supérieur à celui de La Palaréa, que 
M. Dollfus identifie avec le Calcaire grossier inférieur, tandis que 
ceci équivaudrait exactement au niveau du banc royal du Calcaire 
grossier de Paris, et serait, par conséquent, du sommet du Luté- 
cien moyen. 

Entre ce banc et les sables rouges, tout couverts de bruyères, 
qui supportent les calcaires nummulitiques à Rotularia spirulæa, 
se trouve, à la même place, et sur une étendue bien plus grande, un 
autre calcaire, de texture infiniment plus fine et serrée, lité en petits 
bancs d’une dizaine de centimètres au plus d'épaisseur, et se cas- 
sant de préférence suivant des plans perpendiculaires aux surfaces 
de lit, pour montrer alors des empreintes vacuolaires de Cérithes, 
dont M. G. F. Dollfus a pu faire des moulages assez nets pour y 
reconnaître encore des formes certaines des Sables moyens, 


1. À. GuéBHARD. Sur les recoupements et étoilements de plis observés dans 
les Alpes-Maritimes, CA. du 8° Congrès géologique international de 1900, 
p-. 631-646, pl. vr. 

2. B.S. G. F., G), XXVIIL, 1900, p. 395. 
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voisines de l’une ou de l’autre des deux formes, très voisines 
elles-mêmes, C. Bouei Desh. et C. crenatulatum Desh., confirmées 
par la présence, dans un des fragments, d’un petit fossile du même 
niveau, Apicula Hoernesi Desk. 

Voilà donc une preuve nouvelle, et indépendante des précé- 
dentes, pour relever au Bartonien les sables rutilants du Garum- 
nien de Coquand. Mais voilà aussi, dans ces deux niveaux plus 
ou moins saumâtres, trouvés directement au-dessus du Jurassique, 
dans un endroit où, à l’exception d’un peu de poudingue visible 
dans la petite gorge qui descend de l’angle N.E. du plateau de 
Montmuille au vallon de l’Escouar, ne se voit rien qui rappelle 
les dépôts inférieurs de la Cagne et de la Prée, voilà une pré- 
somption nouvelle pour donner à ces derniers dépôts. par équiva- 
lence, le même âge lutécien qu'à ceux qui, ici, sont, par leurs 
fossiles, dûment datés. 


14. Résumé. — En somme, après avoir établi, grâce aux obser- 
vations de M. G.-F, Doilfus, que le calcaire blanc siliceux de la 
Cagne, et les meulières incluses, étaient du Bartonien, nous nous 
sommes trouvés amenés à rattacher au Bartonien, comme étant 
compris entre cet horizon et le Bartonien supérieur, depuis long- 
temps connu, les sables rutilants (horizon manganésifère de 
Coquand) et à en distinguer, comme étant séparée d'eux par toute 
l'épaisseur du calcaire blanc siliceux, une grosse masse, égalément 
bigarrée, mais dans les teintes claires. de poudingues, sables et 
argiles, qu’il a paru légitime de regarder comme équivalents aux 
traces de Lutécien, détritiques ou saumâtres, qui, en divers 
endroits, marquent visiblement la première interruption del'hiatus 
post-crétacé. 


RELEVÉ DES HORIZONS A SILEX 
OBSERVABLES DANS LES PRÉALPES MARITIMES 


par M. A. GUÉBHARD 


1. Jurassique. — Le Jurassique des Préalpes maritimes montre, 
un peu en dessus de sa base bajocienne, et un peu en dessous de 
son sommet portlandien, deux horizons de silex, tellement carac- 
térisés et tellement constants, qu'une fois distingués l’un de l’autre 
minéralogiquement, ils s'imposent au géologue comme premiers 
repères stratigraphiques à travers l’apparente monotonie des afileu- 
rements calcaires et la réelle uniformité des bancs dolomitiques. 
Sans le premier, la distinction des oolithes brunes bathonienne ou 
bajocienne serait souvent des plus difficiles ; et, sans le second, 
qui fait ressortir toutes les sinuosités de contours du Kimeridgien- 
Virgulien, c’eût été tâche impossible, au milieu d’un Jurassique 
supérieur que n'avaient pas encore permis de différencier les heu- 
reuses trouvailles de fossiles de Mons (Var)', que d'essayer de 
débrouiller les complications de structure de l'encadrement mou- 
vementé du singulier bassin cruciforme de St-Vallier de Thiey. 

De là à attribuer uniformément au Virgulien toutes les appari- 
tions supérieures de silex, l'entrainement était fatal, jusqu'au jour 
où certaines difficultés, constatées maïs irrésolues sur place, trou- 
vèrent leur explication sur l’un des bas sommets du Mont Cheiron, 
celui de la Courtine (point 1662) à l'E. du signal de Coursegoules, 
où apparurent, au milieu d’une abondante récolte de fossiles 
oxfordiens, à la place que la Feuille de Nice a marquée JS, 
des nodules siliceux, zonés de blanc et gris clair, absolument sem- 
blables à ceux des pierres lithographiques de Ferrier à Exogyra 
virgula Goldf. 

Ici, aucun doute ne pouvait exister sur le caractère oxfordien 
de ces bancs, contigus à d’autres glauconieux ou grumeleux détri- 
tiques, tout remplis de fossiles caractéristiques. D'ailleurs ce faciès 
a été retrouvé, depuis lors, en maints endroits, avec une variété 
d'aspect du silex qui était bien faite pour augmenter encore les 
chances de confusions *. Aussi, que d'erreurs cela n’avait-il pas dû 


1. Voir ci-dessus, pour la diagnose : W. KILIAN et À. GUÉBHARD. Étude 
paléontologique et stratigraphique du système jurassique dans les Préalpes 
maritimes, p. 741. 

2, Voir la note ci-dessus citée. 
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faire commettre ! Je n’oserais assurer avoir d'ores et déjà corrigé 
toutes les miennes; mais, du moins, m'y suis-je efforcé, et ce 
n’est pas de moi qu'il a dépendu que la Feuille de Nice, aux envi- 
rons de la route de Vence à Coürsegoules (route très inexactement 
tracée elle-même) persistät à englober dans une nappe de Juras- 
sique supérieur, qui n'eut jamais ni cette forme ni ces kilomètres 
d'extension, presque tous attribuables à l'Oxfordien, les endroits 
mêmes où la Réunion extraordinaire de 1877 avait récolté en abon- 
dance la « faune de la zone à Ammonites transversarius ». ! 

Il ne semble pas qu'il y ait, dans le Jurassique préalpin, d'autre 
horizon siliceux ; car les nodules clairsemés qui se rencontrent 
dans les bancs à Rhynechonlla trilobata Zeit. sp. et à Térébra- 
tules du groupe T°. farsinata Douv., ne sont que les précurseurs 
de ceux qui remplissent la base du Virgulien. 

Peut-être, cependant, est-ce au Jurassique qu’il faudrait attribuer 
un certain faciès de calcaire blanc qui, recouvrant à Gourdon et 
Courmes, sur une grande épaisseur, le vrai calcaire blanc portlan- 
dien, et formant la crête des hautes barres sur le Loup, m'a depuis 
longtemps fort intrigué, faute d’équivalences jamais rencontrées. 
Observé là sur une grande étendue, car il remonte à l’ouest jusque 
dans les plissottements de la nappe jurassique qui remplacent, 
du côté de l'Embarnier, la continuité de bande crétacée figurée sur 
la Feuille de Nice, il se confondrait absolument avec les bancs 
subordonnés, sans la présence d'incrustations siliceuses brunâtres, 
tantôt esquilleuses, fragmentaires, tantôt lamellaires, lichénoïdes, 
et souvent dessinant la forme empâtée ou la section érodée de 
quelque coquille, grande Nérinée ou Gryphée. Au-dessus, vient 
immédiatement le Cénomanien argilo-calcaire, auquel plus d’un 
trait semblerait le rattacher à Gourdon, si, à Courmes, au haut de 
la descente du sentier du Bès dans les Gorges du Loup, ne se 
voyait la subordination de ce même banc à un lambeau de Gault 
fossilifère. 

En l’absence de tout fossile reconnaissable, il faut se résoudre à 
laisser indécise, pour le moment, entre Jurassique et Crétacé, 
l'attribution de ce faciès tout localisé. 

2, Crétacé. — L'existence de cordons siliceux, en rognons ou 
en plaques *, est depuis longtemps connue au niveau supérieur de 
l'Ostrea columba var. maxima. L’excursion du 7 septembre en a 
vu un exemple à Clars, au km. 13,3 de la route 85. Le 6, on en 


1/B.S"G%F,\ 6); N:4877, p.785 Réun-extr.p. br. 
2. Les plaques sont bien visibles sur la route d’Andon à Gréollières, aux 
approches de ce dernier village. 
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avait recoupé de gros bancs au delà du pont du Loup, en-dessous 
de l’horizon fossilifère dont le rattachement définitif au Turo- 
mien ! fait se poser la question d'un relèvement possible du niveau 
à silex lui-même. 

Mais je ne sache pas que la présence de silex ait été encore 
signalée dans le Néocomien. Il ne s’agit, il est vrai, que de celui 
d'outre-Siagne. Observé d'abord à La Martre (Var), où il supporte 
les premières maisons du village, puis à Bargème au-dessus d’un 
banc lumachelle, surmontant lui-même une oolithe ferrugineuse à 
magnifiques fossiles hauteriviens, mais le tout, probablement en 
position renversée ; les relativités stratigraphiques s’en peuvent 
mieux préciser à l’est du col de la Crous, entre Comps et Jabron 
(Var). On voit là, au-dessous de la lumachelle, des dalles minces, 
toutes pénétrées de grands silex noirs à profils singuliers d’osse- 
ments allongés. Dégagés de la roche, ces silex se présentent avec 
un aspect extérieur plutôt gréseux, dû à une croûte brune foncée, 
toute piquetée de blanc par des fragments de tests de coquilles, 
parmi lesquelles se distingue, en section, une toute petite Exogyre 
de 4 à 6 mm. à peine. Une zone châtain clair prolonge cette croûte 
vers l’intérieur, à noyau noirâtre sans traces de coquilles, à cassure 
franchement vitreuse, brillante, conchoïdale. 

En dessous, et après deux mètres environ d'argile bicolore à 
Echinospatangus cordiformis il y a un nouveau banc grésiforme 
de calcaire en dalles, mais sans silex, recouvrant des argiles 
remplies de petites Térébratules avec Trigonia caudata Ag. et la 
petite Exogyre qui marque, à Clars, en compagnie d’/oplites 
Inostranzewi Karakasch, la base du Crétacé. Ici il y a encore 1 m. 
environ d'un calcaire dolomitoïde, jaune foncé, presque noirâtre, 
puis le Jurassique. Il est donc certain que c’est à la partie infé- 
rieure de l’Hauterivien que se rattache l'horizon siliceux. 


Tertiaire. — Aux confins des communes de Vence, St-Jeannet, 
La Gaude, se développe, au voisinage de la Cagne, un horizon de 
calcaires blancs à silex, dont l'âge, jusqu'ici fort discuté, vient 
d'être établi définitivement bartonien, grâce à une trouvaille ines- 
pérée de fossiles, qu'a pu reconnaître M. G. F. Dollfus *. A l’ouest 
de la Siagne, plusieurs autres horizons, très analogues d'aspect, 
et souvent confondus entre eux sur la Feuille de Castellane, se 
montrent sur les terroirs d'Eoulx, Brenon, Châteauvieux, etc. Mais 


1. Voir ci-dessus : J. REPELIN, Contribution à l’étude du Crétacé supérieur 
à la limite du Var, des Basses-Alpes et des Alpes-Maritimes, p. 868. 

2. Voir ci-dessus : A. GuUÉBHARD, Sur les débuts de l’'Eocène aux environs 
de Vence (A.-M.), p. 917. 
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la région d’entre Siagne et Var, à laquelle se limite pour le 
moment, notre étude, ne paraît pas comporter d’autres calcaires à 
silex tertiaires que ceux de la Cagne. 

Il y a bien, en dessous de St-Raphaël de Vence, de gros banes de 
calcaire blanc, qu'après les avoir parfaitement distingués du 
Portlandien, malgré une ressemblance déconcertante, et après 
avoir aussi nettement décrit’ leur rôle de barrage, en muraille 
presque verticale, à peine déversée, au devant de la nappe triasi- 
que. vue ici par M. Zürcher chevauchant «de trois kilomètres au 
moins » sur son substratum, A. Potier qualifiait de «calcaires sili- 
ceux » et assimilait plus loin au calcaire de la Cagne. En réalité, 
le véritable analogue de ce calcaire, siliceux seulement dans sa 
pâte oolithique et point par inelusions, se trouve dans les barres 
miocènes de Courmettes, sur le Loup, et du Pret. au-dessus de 
Tourrettes, avec des fossiles qui, soumis à M. Depéret*, ont montré 
qu'il s'agissait d’une simple continuation supérieure de la mollasse 
burdigalienne à Clypéastres. 

4. Résumé. En somme les cordons de silex qu'on peut observer, 
de haut en bas, sont: 


d’une manière constante : irrégulièrement : 


Débuts du Bartonien 
Haut du Cénomanien 
Hauterivien d'outre-Siagne 
Calcaire infracrétacé de Gourdon. 
Virgulien 
Bancs à Æh. trilobata. 
Oxfordien moyen. 


Bajocien 


1. Réunion extraordinaire de 1897, p. 52. 
2. A. Guésnarp. Observations géologiques dans le sud-ouest des Alpes- 
Maritimes. B. S. G. F., (3), XXVIIL, 1900. p. 321. 


SUR LES BRÈCHES ET POUDINGUES OBSERVABLES 
ENTRE SIAGNE ET VAR 


par M. A. GUÉBHARD 


1. Définitions. — En un pays aussi tourmenté que les Préalpes 
Maritimes, où chaque grande dislocation semble avoir été marquée 
par une éjection de produits éruptifs, on doit rencontrer en abon- 
dance brèches et poudingues : les premières, produit d’amalgama- 
tion sur place, par un ciment presque toujours calcaire, des débris 
anguleux de démolitions statiques ou dynamiques, accumulés par 
la pesanteur ou par une trituration tectonique ; les autres, agglo- 
mérats à ciment plutôt siliceux, de galets arrondis par le charriage 
des eaux courantes ou l’oscillation des vagues. De la superposition 
des causes, ou du remaniement des produits, ont dû résulter des 
poudingues bréchoïdes, ou des brèches à galets, qui, en effet, 
s'observent fréquemment. 

Mais l'identité du mécanisme, à des âges très divers, devait 
identifier l'aspect physique, et les différenciations ne seront 
possibles que grâce à des superpositions bien constatées, à des 
inclusions bien reconnaissables, à des fossiles bien conservés ; 
toutes circonstances relativement exceptionnelles, en sorte que 
l'erreur est facile. Instruit par elle, et sans m'en prétendre affran- 
chi pour toujours, j'apporte ici les renseignements qu'elle m'a 
fournis. 


2. Jurassique et Crétacé. — La rencontre de brèches est fré- 
quente au milieu du Jurassique ‘; et même quelques-unes de 
celles-ci, par l'homogénéité de leurs éléments, sembleraient pou- 
voir constituer de vrais faciès stratigraphiques : en réalité, il ne 
s’agit jamais que de lambeaux que leur situation montre comme 
brèches de trituration et non de dépôt, brèches tectoniques et non 
stratigraphiques, à rattacher, par conséquent, non au Jurassique, 
mais à l'époque de leur formation, c’est-à-dire, comme nous l’éta- 
blirons plus tard, à la fin de l’époque miocène. 

La fin du Crétacé, dans la zone des Préalpes maritimes propre- 
ment dites, est marquée exceptionnellement par une sorte de pou- 


1. Je laisse hors de compte l’Infralias, dont les Cargneules semblent bien 
être une sorte de brèche inverse, où le ciment seul aurait résisté aux disso- 
lutions destructives des noyaux polyédriques constituants. 
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dingue très spécial qui signale, dans les Préalpes varoises, c’est-à- 
dire de l’autre côté de la Siagñe, la fin du Cénomanien et le début 
de l'étage suivant. A proprement parler, ce n’est pas un conglo- 
mérat. Le plus souvent, il s’agit de petits lits minces, de vrais 
cordonnets de graviers clairsemés, étendus en lignes dans la 
masse même du calcaire, plus ou moins gréseux, ou pénétré de 
grains hyalins. Les galets, tous siliceux, et presque tous noirs, 
d'une roche dont je n'ai pu identifier la provenance, sont très 
petits, très usés, arrondis en ovoïde ou aplatis en disque, comme 
des graviers de plage sableuse. Cet horizon est celui-la même 
où se rencontrent, conservés avec une grande délicatesse d’orne- 
ments, des fossiles qui n’eussent pu supporter l'agitation d’une 
rive pierreuse, telle qu'est actuellement celle de Nice. Les Apor- 
rhaïs de la Selle d’'Andon (pl. L) en proviennent ; et les fossiles 
y Sont encore assez nombreux, au seul autre point de la région 
où il ait été noté, au quartier de la Prée, limite des communes 
de Saint-Jeannet et de La Gaude. 


3. Eocène. — A la place précitée, il supporte un ensemble 
versicolore, tout de nuances claires, de marnes, sables et poudin- 
gues, qui, renfermant, dès la base, des produits de démolition du 
Crétacé, prouve, par cela mème, que, s’il lui a emprunté sa couleur 
vert clair en se formant à ses dépens, il lui est fort postérieur, et 
représente plutôt les débuts de l’Eocène dans la localité. Débuts 
assez tardifs, car cette formation se continue en haut par des 
bancs de meulières à Jones ou de calcaires blancs à silex, qui, 
rattachés anciennement à l'étage garumnien, et, récemment, par 
M. Zürcher, aux calcaires à Planorbis pseudoammonius des 
Préalpes varoises, ont été, à la suite d’une heureuse trouvaille de 
fossiles, démontrés du Bartonien presque supérieur par M. G.-F. 
Dollfus :. 

Peut-être pourrait-on cependant rapporter au Lutécien la forma- 
tion des poudingues subordonnés, car le Lutécien a laissé des 
traces isolées à La Colle (A. M.) et d’autres, plus importantes, à 
Saint-Vallier de Thiey, où le début se fait justement par un pou- 
dingue, à galets surtout crétacés. 

Dans la région varoiïse, le Tertiaire débute aussi fréquemment 
par un poudingue à éléments presque uniquement crétacés et 
quelquefois à peine émoussés, formant par exemple, à Jabron (Var) 
une grosse brèche. 


1, Voir p. 908 la notice sur les débuts de l’'Eocèn”, etc. 


OBSERVABLES ENTRE SIAGNE ET VAR 929 


Mais il s’y ajoute ordinairement des calcaires d’eau douce ‘ et 
d'autres poudingues qui n’ont pas leur équivalent par ici, et qui 
sortent du cadre de cette étude. 

Par contre, il faut signaler, pour les distinguer de la formation 
bariolée de la Cagne et de La Prée, des poudingues qui accom- 
pagnent souvent une autre formation bigarrée, mais de couleurs 
beaucoup plus vives que la précédente, et supérieure, non infé- 
rieure, aux calcaires blancs à silex, formation qui, souvent riche 
en veines de manganèse, semble n'être qu’un métamorphisme de 
la base gréseuse du Nummulitique bartonien, au voisinage de 
l’éruption labradoritique. La présence de poudingues au milieu 
de sables rutilants, souvent sans fossiles, explique la confusion 
qui avait persisté jusqu'à ce jour entre ce niveau et celui que 
Coquand assimilait au Garumnien. 

Enfin, plus haut encore, il arrive que le Bartonien supérieur, à 
Orbitoïdes et petites Nummulites, prenne la forme de Poudingue, 
ainsi que cela se peut voir à l’amorce de la route de Thorenc sur 
la route nationale, au N. de Saint-Vallier. Mais c’est plutôt, alors, 
un agglomérat grossier, peu roulé, où dominent les miches de 
l'époque même, plutôt que les roches siliceuses. Il est rare que 
cela puisse prêter à confusion. 


4. Miocène. — Ce n’est pas non plus ici le lieu de décrire les 
importantes formations de poudingues miocènes supérieurs de la 
région d'Eoulx (Basses-Alpes), que la Feuille de Castellane a 
notées comme Eocène le plus inférieur. 

Le poudingue par lequel débute le Miocène de la région de 
Vence est intimement lié avec la mollasse superposée et, même là 
où il semble s’en différencier nettement, comme au quartier de la 
Prée, de La Gaude, avec son aspect de lumachelle gréseuse pétrie 
dé grosses Huîtres et de petits Pectinidés, ravinant directement 
les meulières supérieures du Bartonien lacustre, l'examen de ces 
fossiles, fait par M. Depéret, a démontré qu'il n’y avait qu'un 
faciès local du début du Burdigalien *. 

Tout auprès de cet endroit, dans le sentier qui monte du gué de 
La Billoire, par le Peyron, vers les Collets, on peut voir ce faciès, 
toujours englobant des Huîtres, passer à un poudingue bréchoïde, 
mêlé de galets arrondis et d’autres à peine émoussés. Aïlleurs, 
comme à la gare des Tourrettes-sur-Loup, on voit en grosses mas- 


1. Notamment à La Roque-Eselapon. (Cf. A. GuégHaRpD et L. LAURENT. Sur 
quelques gisements nouveaux de végétaux tertiaires, AFAS, XXIX, 557, 1900). 

2, À. GuÉBHARD. Sur un faciès inférieur du Miocène. B. S. G. F., (4), 1 
540, 1991. 
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ses ce poudingue, devenu brèche presque complètement, et telle- 
ment compact qu'avee sa patine noire mate et sa surface grenue, 
il offre exactement le même aspect extérieur que la dolomie port- 
landienne contiguë et ne s’en distingue que par la mosaïque poly- 
chrome de ses larges cassures, ou l’aspérité anguleuse de ses élé- 
ments mis en saillie par l'érosion. Les bases de cette brèche pro- 
longent à l’ouest et au sud, bien plus longuement et plus largement 
que ne l’a marqué la Feuille de Nice, le bassin mollassique, déjà 
invraisemblablement étriqué à l’est, et délimité avec un manque 
de précision qui a aggravé singulièrement, au lieu de l’atténuer, 
l’inexaclitude des tracés de la carte ancienne d'Edmond Blanc :. 
Enfin cette même brèche se voit encore, entre autres, sur la bor- 
dure discontinue que forme, en barres, le Jurassique, à l'important 
synclinal du N.E. à S.O. que dessine la Mollasse, à partir de 
Tourrettes-sur-Loup, sur un kilomètre de large et trois de longueur, 
dont deux encore totalement supprimés par la Feuille de Nice. 

Dans la grande barre miocène qui s'étend au nord de Tourrettes- 
sur-Loup, du Caire au Villars, on note une double alternance de 
poudingue et de brèche à gros éléments, qui semble bien due à un 
étirement de pli couché, mais qui, en tout cas, supérieure à la 
Mollasse à Pecten præscabriusculus, à l’oolithe blanche à P. 
reslilulensis, et aux « Marnes sableuses » d'Edmond Blanc, où 
j'ai trouvé une faune helvétienne, se termine elle-même par un 
poudingue, que cette superposition obligerait ici à regarder au 
plus comme pontien, lors même que des trouvailles de fossiles 
faites, en d’autres régions, en dessous de lui, n'auraient pas déjà 
* imposé cette conclusion ?, 


Conglomérats labradoritiques. — Le poudingue précédent 
contient des blocs de roche éruptive, dont certains paraissent bien 
provenir des pointements voisins, de la route de Vence à Tourret- 
tes, que recouvre nettement le poudingue inférieur de la Mollasse. 
Mais, à l'abondance de ces galets, il semble difficile qu’ils aient pu 
venir tous de ces points restreints, et il y a des miches brunes que 
leur aspect compact semble distinguer des galets roses, violets et 
gris clair, très friables qui prédominent dans l’éruption anté-bur- 
digalienne, et, au contraire, rapprocher des produits qui, dans la 
région de Biot, couvrent de nombreux kilomètres carrés, et dont 
l’âge a pu être fixé vers la fin du Pontien *. 


1. Réunion extraordinaire de 1877, B. S. G. F., G), V, pl. XVI. 

2, À. GuÉBHARD. Sur quelques gisements nouveaux de plantes tertiaires 
en Provence. B. S. G. F., G), XXIX, p. 913, 1900. 

3. Voir p. 885 la notice : DEPÉRET et GuÉBHARD. Sur l’âge des Labradorites 
de Biot. 


OBSERVABLES ENTRE SIAGNE ET VAR 9217 


Ces produits eux-mêmes affectent fréquemment, aux environs de 
Biot, un aspect stratifié de conglomérats roulés, qui avait imposé 
aux géologues de la réunion extraordinaire de 1877 l’idée d’une 
intervention aqueuse dans le phénomène igné. La preuve a été 
fournie par la trouvaille, dans certains lits cinéritiques de la base, 
d’un horizon ligniteux et d’une faunule d'eau douce qui à été 
reconnue par M. Depéret comme analogue à celle de Cucuron. 
C’est donc sous l’eau ou au voisinage de l’eau que se sont produits 
les épanchements, et il n’est pas étonnant que, sur les plages, les 
blocs se soient tantôt arrondis et groupés en lits de vrai poudingue, 
tantôt délités en sable, dont l’agglomération ultérieure devait 
fournir les grès réfractaires de Biot, universellement recherchés 
comme pierres à fours. 


5. Brèches tectoniques.— C'est à la fin du Miocène, bien certai- 
nement, qu'il faut rapporter certaines brèches qui, tantôt par 
l’uniformité de leurs éléments, feraient penser à un simple faciès 
bréchoïde de tel ou tel niveau ; tantôt, au contraire, par l’amalga- 
mation de galets ronds des poudingues les plus récents, avec des 
fragments anguleux du Jurassique de divers niveaux, mais surtout 
supérieurs, attestent leur origine mécanique et confirment le rôle 
de jalons synclinaux que doit leur faire attribuer leur constant 
alignement sur des axes reconnaissables et leur forme habituelle 
de petits fuseaux, apparaissant comme les résidus de la trituration 
des parties supérieures de l'écorce brisées les unes contre les 
autres, dans le heurt de têtes des plis décollées des parties pro- 
fondes *. 


En bordure de ces brèches spéciales, certainement postérieures 
au dernier Poudingue, puisqu'elles en contiennent des éléments, 
s’en observent d’autres, qu'on pourrait, par antiphrase, appeler 
homogènes. C'est presque toujours le plus supérieur d'entre les 
bancs résistants pincés dans le mouvement, c’est-à-dire ordinaire- 
ment le Calcaire blanc portlandien, qui en fait les frais, cimenté 
par des veines rouges qui le transforment souvent en un vrai mar- 
bre d'ornement. Mais d’autres fois il y a amalgame avec le banc 
le plus inférieur, lorsque celui-ci n’est pas particulièrement plas- 
tique, et les brèches qui, à Mauvans, sur la route de St-Vallier à 
St-Cézaire, recouvrent une nappe prétendue recouverte, fournis- 
sent de ce second cas un exemple, comme, du premier, la muraille 


1 A. GuégnaRD. Théorie génétique des apparitions singulières d'accidents 
récents en plein Jurassique inférieur, dans le S.-0. des Alpes-Maritimes, 
B. S. G.F., (4), L p. 612, 1901. 


928 A. GUÉBHARD. -- SUR LES BRÈCHES ET POUDINGUES 


de brèche portlandienne qui arête ', verticale, le chevauchement 
horizontal du Bathonien supérieur. 


6. Pliocène. — Au-dessus du poudingue supérieur des barres 
du Caire, à Tourrettes-sur-Loup, se voit, à l’est du Villars, une 
sorte de grande carapace dure de brèche consolidée en nappe, que 
son aspect tendrait à faire prendre pour un rideau d'éboulis de la 
barre voisine à base triasique. C'est, sans doute, à une brèche 
analogue que fait allusion la Légende de la Feuille de Nice : « De 
puissantes masses de brèches, à éléments souvent énormes, cons- 
tituant une formation de pied de falaise, et dans laquelle s’interca- 
lent, par places, des bancs bien réglés de poudingues (Le Broc), 
couronnent les couches miocènes ». 

Et comme en voit, en divers lieux, et particulièrement bien sur 
la route de la Manda à Gattières, au lieu dit les Vallières, le pou- 
dingue pliocène recouvrir à son tour ces brèches, il paraissait tout 
naturel, ainsi que l’a fait la Feuille, de les englober sous la dési- 
gnation m’, dans le Pontien. 

Mais voilà qu’en un point tout voisin de celui qui est cité en 
exemple, au coude de la route de Gattières à Carros sur le profond 
ravin des Gourgs, des fossiles apparus dans cette brèche (bien la 
même qui, depuis le quartier des Vallières, après avoir formé 
toute la colline du Castellar, est remontée jusqu'ici) des fossiles 
franchement pliocènes?, sont venus démontrer que, s’il y avait 
déjà des brèches miocènes inférieures, burdigaliennes (gare de 
Tourrettes), et des brèches miocènes supérieures, pontiennes, 
(barre du Caire), il en était encore d’autres, pliocènes inférieures, 
et sans doute équivalentes au faciès de lumachelle sableuse ou 
de panchina de Biot, qui, ailleurs, et notamment sur le pourtour 
du bassin de La Colle et Villeneuve-Loubet, paraît marquer le 
début du Pliocène. 

La nuance, en vérité, ne serait pas bien grave, si elle se bornaït 
à un changement de symbole, de m'en p,. Mais, en réalité, il 
s'agit d’une adjonction et non d’une simple substitution de signes ; 
d'une dualité et non d'une transposition de niveaux; et cela seul 
peut donner la clef des incessantes contradictions auxquelles on 
se heurte en parcourant ce pays, où, l'on voit, par exemple, au 
Villars, de Tourrettes, de la brèche à la fois au-dessous et au-des- 
sus du poudingue (il s’agit alors du poudingue miocène), et à 


1. Voir p. 545, fig. 18. 

2 M. Derérer (B. S. G. F., (4), IL, 1903, p. 323) a reconnu, entre autres, 
Pecten benedictus Lam., Strombus coronatus Defr., Chlamys scabrellus Lam., 
ChL. bollenensis Font., Ostrea cochlear Poli, O. perpiniana Font. 
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Gattières, du poudingue, tantôt par-dessus, tantôt par-dessous la 
brèche : il s’agit alors des deux poudingues met p,, ou encore 
d’intercalations de poudingue dans la brèche, comme on le peut 
voir avee une grande netteté à la traversée de la branche orientale 
du vallon de St-Estèphe par la nouvelle route stratégique ina- 
chevée de Gattières à St-Laurent du Var. 

Mais, là encore, des fossiles, soit de la brèche, soit des argiles 
intercalaires, datent cette formation comme pliocène et la distin- 
guent des argiles helvétiennes sur lesquelles elle repose". Tout cela 
crée, dans ce coin de carte, de si multiples causes d'erreur, qu'il a 
fallu à l’auteur une longue et méticuleuse revision pour amener 
à une forme à peu près définitive l’ancienne rédaction des contours, 
qui résumaient pourtant déjà plus de deux mois d'explorations 
locales. 

Mais pour la brèche du Broc, le doute est d'autant moins pos- 
sible que j'y ai trouvé dernièrement’, à l'angle de la route qui 
descend du village avec la route stratégique du Var, les mêmes 
fossiles qu'aux Gourgs de Carros et à St-Estèphe de Gattières, 
accompagnés de lithophages encore en place dans leurs alvéoles. 
Il y avait donc là un point de rivage pliocène, à la place de la 
continuité de substratum miocène que M. Zürcher a donnée comme 
base à son gigantesque charriage préalpin. Et, l’on peut même 
voir, au quartier de St-Martin de Gattières, la brèche disloquée 
recouvrir l'argile triasique de la « nappe recouvrante », en avant 
de laquelle se peuvent relever encore, au quartier des Clapières, 
des traces de Crétacé. 


7. Le poudingue du Var. — Ici je dois me borner à citer un 
nom, car le conglomérat, dont l’énorme masse astienne recouvre, 
dans le delta du Var, toutes les autres formations *, contenant en 
abondance les galets du Miocène mêlés à toutes sortes de roches 
primitives et à de nombreuses miches de labradorite, a été l’objet 
d'une magistrale étude de MM. Depéret et Caziot ‘, où ont été 
excellemment rapportés les quelques détails que j'aurais pu fournir. 


1. Cette superposition est particulièrement bien visible à l'entrée du village 
de Carros, où j'ai trouvé, dans l'argile, des restes de Crustacés ; sur le som- 
met du monticule, la brèche prend un aspect tellement compact que 
M. Zürcher l’a notée comme Jurassique « tombé». Aux Clapières, un essai 
d'exploitation en très grandes tables, pour marbre, a été abandonné. 

2, A. GuéBuARD. Age pliocène de la Brèche du Broc (A.-M.). B. S. G. F., 
(4), I, 1903, p. 6697. 

3, Y compris l’épanchement labradoritique de Ste-Pétronille du Var, qui 
est raviné et pénétré en poches par le poudingue. 

4. Drrérer et Cazior. Sur les gisements pliocènes et quaternaires marins 
des environs de Nice. B. S. G. F., (4), HL, 1903, p. 321-347. 


17 Août 1905. — T, II. Bull. Soc. Géol. Fr. — 59. 
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8. Quaternaire. — Quelques brèches ossifères, bien connues, 
analogues à celles du Château de Nice', et du Cap d'Antibes, 
ainsi que de la Combe de Mars, à Vence *, d’où provient le sque- 
lette de Felis leo var. Edwardsi, récemment reconstitué par M. 
M. Boule au Muséum‘, ont fourni, dans les environs de St-Val- 
lier, St-Cézaire, Grasse”, des restes intéressants. Mais, malgré 
leur voisinage habituel des brèches que nous avons dénommées 
tectoniques, c’est-à-dire des grandes lignes de trituration, elles se 
présentent habituellement en taches isolées si peu importantes 
qu'il est impossible d’en faire mention sur la carte au 1/80 000. 


9. Brèches récentes. — Celles-ci ne manqueraient certes pas 
d'éléments de formation dans les amas d’éboulis qui jalonnent toutes 
les grandes lignes de dislocation et particulièrement les barres 
Jurassiques, très fréquentes, à crête callovienne. Mais il faut des 
circonstances spéciales pour produire la cimentation sur quelque 
étendue. Ces brèches se présentent alors sous la forme pseudo- 
stratifiée bien connue, de carapaces rougeûtres, souvent évidées, 
sur les pentes, par le délitement de parties de support moins bien 
consolidées ; ou quelquefois de chaos de monolithes isolés les uns 
des autres. Un exemple du premier faciès est observable à l'E. 
d’Escragnolles, entre les km. 19 et 18 de la route nationale, ou 
encore sur le chemin de St-Vallier à la Siagne, après la traversée 
du Vallon de Bramafan. L'autre mode constitue, dans la partie 
occidentale de la vallée de Caussols, et particulièrement au lieu 
dit Villevielle,des chapeaux protecteurs au-dessus du palier crétacé, 
au pied de la barre de Calern. Mais dans la région de Gattières, 
la distinction est souvent fort diflicile entre cette brèche et celle 
qui, par places, a fourni des fossiles pliocènes. 


1. FAUJAS SAINT-Fonp. Description de brèches coquillières et osseuses de 

montagne de Montalban, de celles de Cimies et de Villefranche. Ann. 

Mus. hist. nat. X, An XI, pp. 409-426. — Aussi : BRonN. Italiens’s Tertiär- 
gebilde, in-8°, Heidelberg, K. Gross. 1831, pp. 5-10. 

2. TournouËr. Notes paléontologiques sur quelques-uns des terrains 
tertiaires observés dans la Réunion extraordinaire de la Société géologique 
à Fréjus et à Nice. B. S. G. F., (3), V, 1876 ; p. 854. 

3. J.-R. BoupauiGnarT. Note complémentaire sur diverses espèces de Mol- 
lusques et de Mammifères découverts dans une caverne près de Vence, 1868. 
8° 12 p. Paris, V° Bouchard. — Description des ossements de grand Felis 
découverts dans une caverne près Vence. 1879. Gr. 4°, atl. de 12 pl. in-folio. 
Paris, Tremblay. 

4. M.Bours. Une ménagerie d'animaux quaternaires. Science, Arts, Nature, 
VIE, 1905, p. 263. 

5. V. plus haut, CR. de la course du 6 Septembre, p. 561. 

6. D’ArcHIAC. Histoire des Progrès de la Géologie, t. II, 1848, p. 221. 
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10. Poudingues récents. — On ne peut guère qualifier que de 
cette façon de singuliers petits agglomérats stalagmitiques, à 
ciment rouge calcaire, identique à celui des brèches précédentes, 
mais à éléments parfaitement arrondis, usés, exclusivement sili- 
ceux, d'origines exotiques lointaines, restes évidents du lavage 
d'anciens poudingues totalement démolis, dont les derniers gros 
galets résistants se peuvent retrouver assemblés aux points bas 
des vallées (à La Malle, près St-Vallier, St-Christophe, au-dessus 
de Grasse, Bail, près Escragnolles), tandis que quelques petits 
graviers, longtemps conservés dans les anfractuosités rocheuses, 
peu à peu ont été rassemblés sur les lignes de ruissellement, et 
parfois recimentés en quelques poches, qui, mises à jour, mon- 
trent en placage adhérent, sur des roches le plus souvent anciennes 
(car c’est sur l’Infralias que les eaux se chargent le mieux en 
sels calcaires) cette singulière reconstitution de poudingues dis- 
parus, auxquels ils servent de témoins actuels. 


C'est ainsi qu'en dessous des barres orientales de La Sarrée, 
sur le trajet du canal du Foulon, un de ces petits amas rappelle 
l’ancienne existence, sur le plateau, d’un lambeau de poudingue, 
dont il ne se retrouve plus aujourd'hui que quelques galets épars, 
mais qu'avait encore vu feu l'ingénieur Léon Pellegrin, au moment 
où il construisit l’audacieuse route de Gourdon :. 


De même, sur le premier palier du sentier de La Malle à Caus- 
sols, par le col de Frema muorta, quelques taches de tout petits 
graviers siliceux mènent, un peu plus haut, à l'E. du chemin, à 
des nids de poudingue menu, au même ciment rouge que les amas 
de brèche dure, qui, avec quelques inclusions analogues, recou- 
vrent là les argiles de l’Infralias, débordantes en bavure sur celles 
du Cénomanien. En suivant les petits cailloux à la piste, on arrive 
à en retrouver l'origine à l'E. du col même, dans une dépression 
du plateau, où ils témoignent, posés directement sur le Bathonien 
inférieur, de l'ancienne présence, à cette altitude de plus de 1 300 m., 
de lambeaux, tout au moins, d’un poudingue, dont on ne retrouve 
plus (à l’exception de deux ou trois galets, peut-être rapportés) 
de traces caractérisées dans la grande vallée de Caussols, mais 

qui, par un petit paquet anciennement constalé à La Bouissière 


1, En ne l’inscrivant point sur notre Carte du S. O. des Alpes-Maritimes, 
malgré les traces qui en sont encore visibles, dans l’axe même d’un des 
synclinaux dont l'existence fut constatée à la course du 9 Septembre, nous 
avons voulu montrer à quel excessif scrupule nous avons toujours obéi dans 
l’utilisation des accidents géologiques, même les plus réels, à l'appui de nos 
vues théoriques. i 
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(1200 m.), se rattache presque certainement aux grands bancs 
pontiens de St-Vallier. 


11. Formation actuelle. — Enfin il faut mentionner encore la 
constatation curieuse faite par Léon Pellegrin en creusant les fonda- 
tions du nouveau pont de la Brague, sur la route de Nice à 
Antibes. Des bancs d’un poudingue extrêmement dur se rencon- 
trèrent là et nécessitèrent l'emploi de la mine. Or l'emplacement 
du pont, très voisin du rivage, parait bien appartenir au cordon 
littoral actuel plutôt qu'au Pliocène voisin et il ne semble pas que 
ce poudingue puisse provenir d'autre chose que de la eimentation 
sur place des galets. Sans doute celle-ci a-t-elle été favorisée 
par le voisinage de la rivière, saturée de sels qui s'évaporent 
au ralentissement de son cours, sous le soleil de la côte. Ou 
encore par la formation de petites mares, comme on en voit toute 
une ligne parallèle au rivage. Ou, plus simplement, par l'infil- 
tration a supero des eaux de la couche d’humus qui forme, par 
là, de riches prairies. 


12. Résumé. — En somme, voici le résumé chronologique, de 
haut en bas, des brèches et poudingues observables entre Siagne 


et Var : 
Poud. du cordon littoral.. Actuel. 


Brèches des pentes. . . . . Poud. stalagmitique . . . Récent. 
Brèches osseuses. Quaternaire. 
Poudingues du Var. . . . Astien. 
Brèche du Broc. » 
Brèche des lambeaux para- 
doxaux. Pontien ? 
Brèche moyenne et. . . . . Poudingue supérieur des 
barres du Caire. . . . » 
Brèches labradoritiques et Conglomérats de Biot Le » 
Brèche de la gare et. . . . Poudingue inférieur de 
Tourrettes s/L. . . . . Burdigalien. 
Poud. des sables bigarrés. Bartonien. 
Poudingue de la Cagne. . Lutécien ? 


Poudingue vert... . . . . Turonien? 


NOTE 


SUR L’AFFLEUREMENT CHARBONNEUX DE VESCAGNE 


par M. P. JEANCARD. 


En décembre 1898, sous l'influence de la hausse des combustibles, 
on entreprit des recherches dans les Alpes-Maritimes, et princi- 
palement en un point de la vallée de da Cagne appelé Vescagne. 
Ce sont les résultats géologiques d'une enquête de plusieurs mois 
qui sont relatés ci-après. 


Situation géographique du bassin charbonneux. — La couche 
de charbon qui affleure à Vescagne apparaît en d’autres points de 
la région, que j'indique dans la carte de la figure 1. Le bassin dont 
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Fig. 1. — Carte des affleurements charbonneux des Alpes-Maritimes. 
(noms soulignés). — Echelle : 1/600 000. 


elle est le vestige, de forme elliptique, mesure environ 60 km. 
suivant le grand axe et 20 km. suivant la direction perpendiculaire. 
Le grand axe est sensiblement orienté du sud-ouest au nord-est. 
Le contour extérieur est dessiné par les affleurements suivants : 
La Giandola, Sospel, La Turbie, Vence, Tourrettes-sur-Loup, Le 
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Bar, Grasse’, Saint-Auban, Ascros, Toudon, Malaussène, Utelle. 
Il se peut qu’il s'étende au delà de ces limites à l’est et au sud, 
mais il ne m'a pas été possible de constater l'existence de la cou- 
che au delà des limites que j’indique. Au nord et à l’ouest, la 


couche s'amincit et disparaît. 


Fig. 9, 3,7. — Coupes, au Touronnet de Tourrettes (Branche nord de l’anti- 
clinal) [Fig. 2]; à Carros [Fig. 3]; à Toudon [Fig. 4]. — 1, Gypse du Trias; 
2, Marnes irisées triasiques avec filets de charbon (ch); 3, Dolomie infra- 
liasique inférieure ; 4, Marnes ; 5, Dolomie infraliasique supérieure. 


Situation géologique. — Les affleurements charbonneux des 
Alpes-Maritimes se trouvent dans l'étage du Trias, qui se compose 
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des terrains suivants : à la 
base, des masses puissantes 
de gypses diversement colo- 
rés, au-dessus desquelles est 
une couche de marnes versi- 
colores, qui renferme le char- 
bon, en une ou trois couches 
de peu d'épaisseur, au mur 
desquelles est généralement 
une ligne de rognons de car- 
bonate de fer et de pyrites. 
La puissance moyenne de ce 
banc de marnes est de 30 
mètres. 


Un bancde dolomies grises 
de 20 mètres environ d'é- 
paisseur, forme l'étage sui- 
vant, auquel succèdent les 


Fig. 5. — Détail de la couche 2b de la fig4. Marnes à cargneules de l'In- 


1. M. Guébhard ajoute intermédiairement, pour la commune de St-Vallier, 
les quartiers de Feissolade, Nans, Peyline: en ce dernier, près des sources 
de la Siagne, eurent même lieu des travaux en galerie, aujourd’hui détruits. 
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fralias dont la puissance, assez difficile à évaluer à cause de la 
plasticité du terrain, paraît être de 50 mètres. 

Au-dessus de ces argiles, que leur couleur d’un vert tendre rend 
très caractéristiques, sont les bancs de dolomies qui forment la 
base des calcaires jurassiques. 

Les figures 2 à 4 sont des coupes de ces terrains à Tourrettes- 
sur-Loup (Touronnet), Carros et Toudon. Partout ailleurs la coupe 
est semblable aux précédentes. 


Étude particulière de l'accident géologique de Vescagne. — 
La rivière de la Cagne a son origine à Coursegoules à l'altitude de 
1100 mètres ; elle coule dans la direction de l'est et tombe rapi- 
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Fig. 6, — Carte de l’aflleurement de Vescagne. 


Même légende, sauf que la bande noire extérieure représente 
les dolomies infraliasiques supérieures, et les points noirs 
les affleurements. Les flèches indiquent les pendages ; 

& J, Jurassique. — Échelle : 1/40 000 environ, 


dement à la cote de 650 mètres par l'escalier aux marches géantes 
que forment les étages jurassiques successivement rencontrés. 
La vallée dans laquelle s'engage la rivière est celle de Vescagne. 
Elle est orientée ouest-est et mesure environ 3 kilomètres de lon- 
gueur, À la rencontre du vallon du Rut, orienté nord-sud, la 
Cagne prend brusquement cette dernière direction, et par une clue 
assez étroite, de 7 kilomètres de long, se dégage du massif monta- 
gneux préalpin pour parvenir à la mer, à travers une région de 
collines moins accidentées. 

Au nord et au sud de la vallée de Vescagne, de puissants massifs 
jurassiques s'élèvent à la cote d'environ 1 000 mètres ; dans le fond 
et à flanc de coteaux apparaissent des gypses, des marnes et quel- 
ques traces de charbon. 
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La carte de la figure 6 montre les divers affleurements reconnus 
à Vescagne à la fin des travaux. Ces affleurements jalonnent un 
croissant orienté sensiblement dans la direction E.N.E.-0.$.0. que 
coupe obliquement la Cagne. Ce croissant est dévié à l'ouest par 
la vallée secondaire du Ravin de Pouchon, tandis que son contour 
nord subit un rebrousse- 
ment occasionné par le 
ruisseau de la Cagnette. 


À la suite de la visite du 
7  D' Guébhard, qui avait 
bien voulu s'intéresser à 
nos recherches, on a re: 
connu que la vallée de 
Vescagne a été formée par 
l'érosion d'un plissement 
anticlinal dont l'axe légè- 
rement incurvé vers le 
sud, coupe obliquement le 
lit de la rivière. Cet anti- 
clinal se prolonge à l’ouest 
sous le plateau de Saint- 
Barnabé et semble émaner 
d'un centre d'’étoilement 
dont le D' Guébhard a re- 
connu l'existence dans la 
vallée du Loup. 


Les affleurements char- 
bonneux de la vallée de 
Vescagne ont été explorés 
en 12 points différents par 
des tranchées superficiel- 
les ; les travaux en galerie 
Fig. 9, 8, 9, 10. — Coupes perpendiculaires Ont permis de relever, avec 

à l'axe de l’anticlinal de Vescagne, prises, une approximation suffi- 

one un er de Fi sante, l'allure générale du 

inq points) [Fig. 8]; à la galerie de l'Est : t 
: é à racer les 

(Cagnette) [Fig.9]; à la Grande Faïsse plissement, et de 

[Fig. 10]. — Échelle : 1/40 000 environ. diverses coupes des figu- 
res 7 à 10. 


A Pouchon, à l'extrémité ouest de la vallée, la voûte est bien 
formée, les deux branches de l’anticlinal pendent en sens opposé 
de 30 à 4o degrés. Dans la branche sud, le charbon forme 4 couches 
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parallèles séparées par des lits de marnes ; au mur des couches 
sont des lits de rognons pyriteux. La puissance de ces couches est 
d'environ deux mètres. La cote de l’affleurement est de 770 mètres, 
soit 120 mètres au-dessus du niveau de la Cagne. Dans la branche 
nord la couche charbonneuse est laminée, ainsi que les bancs 
d'argile, dont la hauteur est très réduite. 

A la galerie de l’ouest, par laquelle passe la deuxième coupe 
(fig. 8), le pendage de la branche nord, située sur la rive gauche 
de la Cagne, est de 40 degrés environ; il est plus considérable à 
la branche sud. 

Tandis que dans les coupes suivantes le pendage de la branche 
nord demeure sensiblement constant et oscille autour de 45 degrés, 
celui de la branche’ sud varie d’une façon continue et change de 
sens à la galerie de l’est; il y a déversement à partir de ce point 
jusqu'à l’extrémité est des affleurements du Trias. Ce déversement 
est accompagné d'un pli-faille qui amène en contact anormal le 
Trias et le Callovien. Ce fait est nettement visible aux « Trois 
Chênes » et au pont du Chemin de Bezaudun, au nord-est duquel 
s'aperçoit, presque exactement dans l'axe de l’anticlinal, déjà 
déformé, l’axe d’un synclinal callovien aigu, dont le flanc nord tend 
à se coller contre celui de l’anticlinal lui-même. 

Au-delà des « Trois Chênes » la voûte de l’anticlinal dont 
l'érosion a permis de suivre jusqu'en ce point l’écrasement pro- 
gressif, se referme et disparaît sous des éboulis jurassiques, pour 
réapparaître plus à l’ouest, au vallon du Rut, où se retrouve un 
noyau de marnes triasiques et infraliasiques. 

Une faille à laquelle le vallon du Rut doit son existence et qui 
a abaïssé les terrains de la rive gauche de ce vallon par rapport à 
ceux de la rive droite, limite définitivement les afileurements du 
Trias à l’ouest. 


L1 


NOTICE TECTONIQUE: 


par M. Ad. GUÉEBHARD 


Les Préalpes maritimes, c’est-à-dire la région de hauts plateaux 
qui, séparant les zones subalpine et bas-provençale, s'étend de 
l’Esteron à la ligne des grands abrupts, longée, à son pied, par le 
chemin de fer du Sud, apparaît, à première vue, comme une 
imbrication assez régulière de grandes nappes jurassiques, à léger 
revêtement crétacé ou tertiaire, se chevauchant suivant des lignes 
plus ou moins ondulées, de manière à montrer souvent le Juras- 
sique inférieur ou l’Infralias au-dessus du Cénomanien, ou, même, 
du Miocène supérieur, qui, incontestablement, a été affecté par 
les derniers mouvements tectoniques de la région. 

Mais aussitôt que l’on essaie de passer, d’une première vue, 
à un contrôle eflectif sur le terrain, de la séduisante théorie des 
recouvrements par nappes chevauchantes, on se heurte à mille 
diflicultés, qui font ressortir l'insuffisance flagrante de cette sorte 
d'explication passe-partout, et l'impossibilité d'y faire rentrer un 
système très complexe de plis, qui, tout en laissant apparaître, 
dans l’ensemble, une certaine prédominance des directions paral- 
lèles aux coordonnées géographiques, se complique, dans le détail, 
d'une foule de convergences axiales, de recoupements et raccords 
angulaires, souvent étoilés, sous l’influence desquels l’allure indi- 
viduelle de chaque pli subit, longitudinalement, des inflexions 
d’axe, à la fois horizontales et verticales, et, transversalement, des 
modifications de section, allant de la plus normale à la plus 
discontinue, sur de très courts parcours, ou pice persa, mais sans 
que les déversements et chevauchements apparaissent jamais 
autrement que comme des épisodes locaux, tandis que la norme 
est plutôt l'allure de simple faille oblique, plus ou moins déjetée 
du côté de la poussée principale, c'est-à-dire du sud. 

Mais, ce qui se manifeste surtout, dans le détail, c’est la prépon- 


1. Interrompu dans la rédaction de la dernière partie du compte rendu des 
excursions préliminaires de la Réunion Extraordinaire de 1902 par des cir- 
constances indépendantes de ma volonté, je tiens à exprimer mes regrets 
d’un retard qui, s’il ne fut point, jusqu’à la fin de 1904, de mon fait, ne sau- 
rait être prolongé, et me force à donner, à défaut de ce que je n’ai pu ache- 
ver, un bref sommaire de ce que je me propose de développer, dès que j'en 
aurai retrouvé la liberté, dans un travail complémentaire indépendant. 
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dérance marquée de la composante verticale sur l'horizontale, et 
des soulèvements sur les affaissements. Ce n’est que par émergence 
que les massifs anticlinaux de Jurassique, ébauchés, peut-être, en 
profondeur, par la contracture horizontale, en dessous de leur 
revêtement tendre, crétacé et tertiaire, ont pu percer celui-ci sans 
presque le déranger, et élever souvent très haut, tantôt leur vous- 
sure presque intacte, à face sud presque toujours verticale (Séra- 
non), et souvent écaillée, par places, de quelques strates superfi- 
cielles, arrachées dans la surrection (Val de Roure, Caussols, etc.) ; 
tantôt de petits ou grands dômes, souveut déhiscents (Paracou, 
de Saint-Vallier), ou décortiqués d’une plus ou moins grande 
épaisseur de couches, attardées sous terre et dépassées par le 
noyau (Grangasse d’Escragnolles, Collebasse de Gourdon); tantôt 
de grandes barres, franchement discontinues, à regard presque 
toujours méridional, terme ultime de la transformation verticale 
de la striction horizontale, par rupture anticipée de l'axe de plus 
grande courbure, abandon souterrain de la portion de nappe la 
moins affectée, et concentration sur l’autre seule de l'effet de piston 
hydraulique des masses argileuses infraliasiques, mises sous 
haute pression, à la fois par la pesanteur et les mouvements de la 
croûte calcaire feuilletée, et rendues ainsi capables de soulever 
obliquement, en porte à faux, à la manière d’un vaste cric irrésis- 
tible, la dalle géante qui les oppressait, jusqu’à ce que quelque 
échappée au jour eût produit la détente finale. 

Non seulement cette manière de voir, émanée de tous les faits 
observés, en éclaire la genèse dans les moindres détails, mais 
encore elle seule semble conciliable avec le double défaut très 
commun de planéité et de parallélisme des nappes, avec l'indé- 
pendance absolue de leurs courbures et inclinaisons, la variété 
sans corrélations, des discordances, le long des lignes de discon- 
tinuité, que rien ne permet de confondre (si ce n'est, par places, 
quelque grossière apparence momentanée), avec des traces de 
plans de glissement de lames, plus ou moins planes elles-mêmes, 
poussées en chevauchement les unes sur les autres, par une force 
de charriage, à laquelle il serait fort embarrassant de découvrir 
un point d'application dans le cas de plus de trois lambeaux déta- 
chés, dont les deux extrêmes, tout au plus, pourraient présenter 
un talon d’appui ou une racine d'origine. 

Du mécanisme, au contraire, purement physique, où la poussée 
horizontale, ramenée à son rôle simplement causal et originel, ne 
se manifeste plus guère que par sa transformation verticale. il y a 
comme témoins parlants, et ces bavures d'Infralias qui, au pied 
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des barres, simulent parfois, quoique toujours assez mal, de vrais 
recouvrements (La Malle), et ces hernies de Trias aux écornures 
d’angles anticlinaux, qu’on voit aux croisements de synclinaux 
(L'Aubarède de Mons), et surtout ces singulières intrusions de 
gypses triasiques en pleine masse crétacée (La Garde, Basses- 
Alpes) ou au milieu du Tertiaire (La Bastide-Esclapon, Var; 
Eoulx, Basses-Alpes), qu’il serait certainement inadmissible d’ex- 
pliquer, là, par un simple démarquage d’origine. 

D'autres accidents, que je persiste à appeler très paradoxaux, 
malgré l'aspect tout simple qu'ils présentent grosso modo, sont 
ceux de petits îlots fusiformes de Jurassique supérieur, très réduit 
et trituré, ceinturant d'’étroites taches de Crétacé ou de Tertiaire, 
qui, souvent, paraissent posés à même sur des bancs très infé- 
rieurs de Jurassique, Infralias ou Trias, et semblent alors, si l’on 
ne prend garde à leur bordure, explicables tout naturellement 
comme lambeaux témoins des diverses transgressions post-juras- 
siques. 

Ne pouvant, pour mon compte, accepter, pour la commodité de 
la théorie, ni la suppression pure et simple de l’encadrement, fré- 
quemment vu, de Jurassique résiduel. ni l'assimilation au poudin- 
gue pontien de la brèche nucléaire, où, à des éléments anguleux, 
non roulés, de calcaires secondaires, se mêlent des galets siliceux, 
très usés, de ce poudingue lui-même; ni le renoncement, sans 
compensation, à la très utilitaire constatation, toujours nettement 
vérifiée, sur des kilomètres de pays parcourus, du rôle de jalons 
synclinaux de ces minuscules lambeaux ; c’est à la Tectonique au 
lieu de la Stratigraphie, que j'en ai demandé l'explication, et à des 
déformations dynamiques, plutôt qu’à des dépôts statiques que 
j'en attribue l’origine. 

Certes, après avoir matérialisé, par un appareil mécanique spé- 
cialement construit à cet effet, les formes de plis d’abord simple- 
ment imaginées ?, puis avoir trouvé, dans une planche de M. Saccd, 
la figuration de leur réalité vue *, il me resterait à faire certaines 
restrictions sur l'interprétation des schémas eux-mêmes, et spécia- 
lement sur la différence qu'il y a à établir entre les étirements de 
substances très élastiques, auxquels donnent trop à penser les gra- 


1. À. GuéBnARD. Sur'la reproduction expérimentale de certaines formes 
de plissements. B. S. G. F., (4), HI, 1902, p. 64 et 74. 

>, À. GuégnARD. Sur la théorie génétique des apparitions singulières 
d'accidents récents en plein Jurassique inférieur, dans les Alpes-Maritimes. 
B. $. G.F., (4), I, 1902, p. 612-653, 9 fig. 

3. À. GUÉBHARD. À propos de la théorie génétique des accidents paradoxaux 
des Préalpes maritimes. B. S. G. F., (4), V, 1905, p. 164. 


A. GUÉBHARD. — NOTICE TECTONIQUE 941 


phiques théoriques, et les disparitions de couches, par rupture et 
fragmentation, de bancs comme ceux des calcaires jurassiques, 
susceptibles certes, surtout sous pression, de fortes courbures, 
perpendiculairement à leur petite dimension, mais beaucoup moms 
d'élongation, sans rupture, dans le sens de leur plan. 

A cela près, rien ne s’opposera plus, sans doute, à l’admission 
de notre hypothèse. 


En résumé : 

Définir, entre les deux formules divergentes de MM. G.F. 
Dollfus et Léon Bertrand, la limite méridionale naturelle de la 
région des Préalpes maritimes ; 

Préparer, par l'étude des particularités de cette région, une 
interprétation tectonique générale, conciliable avec la matérialité 
vue des choses ; 

Prendre, pour cela, la grande ligne de discontinuité, d’Escra- 
gnoilles au Var, regardée par M. Zürcher comme front d'un 
immense chevauchement; en pratiquer, d'un bout à l’autre, la 
dissection minutieuse; en établir, par coupes et plans, vues et 
schémas, l’anatomie descriptive complète ; 

En étudier tous les accidents frontaux, produits les uns par 
écaillure, les autres par protubérance ; 

Eclaircir l’origine des autres accidents paradoxaux, les uns per 
ascensum (pointements triasiques), les autres, per descensum 
(lambeaux paradoxaux pontiens) ;: 

Constater les nombreuses convergences de plis, palmées ou 
stellaires et la formation connexe d’ombilics, anticlinaux ou 
synclinaux ; 

Passer enfin à une vue synthétique de la région et du mécanisme 
orogénique qui s’y est manifesté ; 

Voilà le programme interrompu, que je ne puis, à mon très 
grand regret, achever encore, mais que je me propose, au plus tôt, 
de reprendre, avec l'espoir d'arriver à donner un digne pendant 
aux deux premières parties de mon œuvre, et le désir de m'en 
faire pardonner le retard, en faisant bénéficier ma rédaction de la 
lente maturation de vues, de l’utile décantation d'idées, de l’éla- 
boration latente de concepts nouveaux, que comporte automati- 
quement toute stase de travail, toute diversion prolongée dans 
l’aspiration au but, jamais perdu de vue. 
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Echinides nouveaux de la molasse 
burdigalienne dite de Vence (—), 
par MM. Lambert et Savin (PI. 
LIX), 881. — Sur l’âge des labra- 
dorites de Biot,par MM. Ch. Depéret 
et À. Guébhard, 885. — Liste réca- 
pitulative des taches éruptives à 
l’ouest du Var, par M. Ad. Gué- 
bhard, 900. — Note sur les débuts 
de l’'Eocène aux environs de Vence 
(—), par M. Ad. Guébhard, 908. — 
Relevé des horizons à silex obser- 
vables dans les pré— par M. A. 
Guébhard, 919. — Sur les brèches 
et poudingues observables entre 
Siagne et Var, par M. A. Guébhard, 
933. — Note sur l’affleurement 
charbonneux de Vescagne, par M. 
Jeancard, 933. — Notice tectonique, 
par M. Ad. Guébhard, 938. 


AMBAYRAC(H). Coupes dans la région 
de la Gaude et de St-Jeannet, 716. 
— Les environs d’Eze, 598. 


Amérique. Recherches paléontolo- 

piques de M. André Tournouër en 

atagonie, par M. Albert Gaudry, 
378. 


Aptien. Sur quelques gisements de 
l'étage —, par M. W. Kilian, 358. 

Aquitaine. Sur le terrain nummuli- 
tique de l’—, par M. H. Douvillé, 
[Observ. de M.G. Dollfus (p.26); de 
M. Douxami (p.39)],15.—Etudessur 
les Nummulites, par M. H. Douvillé 
(PI. V), 207. — Distribution des 
Orbitolites et des Orbitoïdes dans 
la Craie du Sud-Ouest, par M. 
H. Douvillé, 307. — Note au sujet 
du mémoire de M. Grossouvre, sur 
la Craie supérieure, par M. A. Tou- 
cas, 321. — Sur les étages danien 
et montien, par M. A. de Gros- 
souvre, 326. — Sur un nouveau 
genre de Radiolites, par M. H. 
Douvillé (PI. XV), 478 — Sur l’âge 
des couches à Nummulites contor- 
tus et Cerithium diaboli, par M. 
Emile Haug [Observ.de M. G. Doll- 
fus], 483. 


Aquitanien., Surl— d’'Aramon (Gard), 
per M. C. Chatelet [Observ. de 
I. Pellat], 329. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES ET DES AUTEURS 


ARDAJILLON. Découverte du Trias en 
Grèce, par MM. Cayeux et —, 5. 


Ariège. Le Permien de la Bellongue 
(—) ; ses relations avec les schistes 
ardoisiers, par M. Caralp, 49 — 
Sur les roches éruptives de la 
Bellongue et de la vallée du Ger 
(Pyrénées centrales), par M. Caralp, 
262. — Sur la vallée de la Garonne, 
vers Boussens et St-Martory, par M. 
Léon Carez [Observ. de MM. Haug 
et Guébhard}, 335. — Sur la région 
de Boussens. Salies-du-Salat et 
Betchat, par M. Léon Bertrand, 345. 
— Note sur les environs de Bous- 
sens, St-Martory et Betchat (Hte- 
Garonne et —), par M. Léon Carez 
(PI. XVI-X VID), 499. 


Armoricain (Massif). Note prélimi- 
naire sur les Graptolithes du —, 
par M. F. Kerforne, 102. 

ARRAULT. Nécrologie, 1, 227. 

Asie. Etudes sur les Nummulites, 
par M. H. Douvillé (pl. V}). 207. — 
Une exploration géologique dans 
lOural du Nord, par M. Dupare, 
266. — Sur les analogies des faunes 
fossiles de la Perse avec celles de 
l’Europe et de l'Afrique, par M. H. 
Douvillé, 276. — Présentation du 
supplément à l'étude des Echinides 
de la Perse, par M. Gauthier, 39. 
— Notice géologique sur les riches- 
ses minérales de la Boukharie et 
du Turkestan, par M. E -D. Levat 
(PL XIV) [Observ. de MM. G. Doll- 
fus, Boule, Douvillé), 439. 


Aube. Note préliminaire sur l'étage 
kimeridgien entre la vallée de l— 
ct celle de la Loire, par MM. Paul 
Lemoine et Cam. Rouyer, 104 


Aude. Sur des Pycnodontes tertiaires 
du dépt de l—, par M. F. Priem, 44. 


B 


Baginet. Note sur la délimitation de 
l'aire synclinale qui alimente les 
sources de la Dhuis, près de Pargny 
(Aisne), 74. 


Barrois (Charles). Observ. sur la 
Géol. de Crozon faites à l'occasion 
d’un mémoire de M. Kerforne sur 
le Silurien de ce canton, 51. — Sur 
le Kersanton de la rade de Brest, 
293. 


Bathonien. Sur un gisement de fos- 
siles —s près de Courmes (A.-M.), 
par M. M. Cossmann (PI. XLVI- 
XLVIT), 829. 


Baux (J.). Présentation d’ouvrage,397. 
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Bayonne.Contribution à l'étude géol. 

es env. de Biarritz, Bidart et —, 
par M. Léon Bertrand (PI D [Obs. 
de M. Carez|, 85. 


Belgique. Contribution à l’étude du 
calcaire carbonifère dans le Tour- 
naisis, par M. G. Delépine, 434. 
Belledonne. Plis marginaux de la 
partie méridionale de —, par M. P. 
Lory, 359. - 
Bellongue (La) (Ariège). Le Permien 
de — ; ses relations avec les schistes 
ardoisiers, par M. Caralp, 49. — 
Sur les roches éruptives de — et 
de la vallée du Ger (Pyrénées cen- 
trales), par M. Caralp, 262. 


BEerGERoN (Jules). Présentations d’ou- 
vrage, 38, 204. 

BrrouD (l'abbé). Présentation d’ou- 
vrage, 397. 


BERTRAND (Léon). Contribution à 
l'étude géologique des env. de 
Biarritz, Bidart et Bayonne (PL D 
[Observ de M. Carez], 83. — Sur la 
région de Boussens.Salies-du-Salat 
et Betchat. par M. Léon Bertrand, 
347. — Sur la question des falaises 
de Biarritz, 39. 

RÉUN. EXTR. DANS LES À -M.; Progr. 
des excursions dirigées par M. —, 
513. — Liste des travaux relatifs à 
la région parcourue, par M. —. 520. 
— Ailocutions, 527, 585, 936. — Ob- 
servations : (course du 5 sept.), 550; 
(course du 6 sept.), 584; (course du 
8 sept.), 636. — I. Sur les grandes 
lignes de la Géol. de la partie 
alpine des Alpes-Maritimes (p.639). 
— II. Description sommaire de la 
région voisine du littoral à l’est du 
Var (p. 456) (PL XXXIX-XLII), 638. 
— CR. de la course du 9 sept.. 676. 
— CR. de la course du 10 sept. 
[Observ. de M. Guébhard}, 678. — 
CR. de la course du r1 sept.|Observ. 
de M. Guébhard |, 683. — CR. de la 
course du 12 sept. (PI. XLUT), 686. 
—*CR. de la course du 13 sept. 
[Observ. de M. Vidal de la Blache], 
691. — CR. de la course du 14 sept., 
695. — CR. de la course du 15 sept. 
[Observ. de M. P. Lory], 697. — CR. 
de la course du 16 sept., 705. — CR. 
de la course du 17 sept. |[Observ. 
de M. Guébhard}, 708. — Sur le 
figuré anguleux des encoches syn- 
clinales [Observ. de M. Guébhard|. 
720. — CR. de la course du 18 sept. 
521. — CR. de la course du 19 sept, 
[Observ. de MM. Zürcher, Gué- 
bhard], 7924. — Observ., 735. 


BERTRAND (Léon) et MENGEL. Présenta- 
tion d'ouvrage, 80. 


BercuaT. Sur la région de Boussens, 
Salies-du-Salat et Betchat, par 
M Léon Bertrand, 347. — Note sur 
les environs de Boussens, St-Mar- 
tory et — (Hte-Garonne et Ariège), 
par M. L. Carez (PI. XVI-XVII), 499. 


Biarritz. Contribution à l’étude géol. 
des env. de —, Bidart et Bayonne, 
par M. Léon Bertrand(Pl.1)[Observ. 
de M. L Carez], 83. — Sur la ques- 
tion des falaises de—, par M. Léon 
Bertrand, 849. — Sur la Flysch et 
en particulier sur le Flysch de: 
ee par M Ch. Mayer-Eymar, 
383. 


Bibliographie. Voir: notices sur Gus- 

tave Bleicher, 23r, et sur Paran- 
dier, 240. 
RÉUN. EXTR. DANS LES A.-M ; liste 
des principaux travaux relatifs à 
la région parcourue dans les excur- 
sions dirigées par M. A. Guébhard, 
512. — Liste des travaux relatifs à la 
région parcourue dans les excur- 
sions dirigées par M. Léon Ber- 
trand, 520. 

Bidart. Contribution à l’étude géol. 
des env de Biarrtz, — et Bayonne, 
par M. Léon Bertrand (PI. Observ. 
de M. Carez|, 83.— Observ. sur l’in- 
terprétation de la coupe de Case- 
ville (—) (Basses-Pyrénées). par 
M. L. Carez, 333. 


Bror. Sur l’âge des labradorites de —, 
par MM. Ch. Depéret et À Gué- 
bhard, 885. 


BLAYACG (J.). Sur la présence de l’Eo- 
cène moyen dans la région de 
Souk Ahrras (province de Constan- 
tine), 42. 

BLEIcHER (G.). Nécrologie, 227. — 
Notice, par M. Fliche, 230. 


BoIsTEL (A.). Les cailloutis des Dom- 
bes, dans l’anse du Bugey, 127. — 
Présentation d'ouvrages, 397. — 
Observ. à la note de M. Termier: 
Quatre coupes à travers les Alpes 
franco-italiennes, 433. 


Boukharie Notice géologique sur les 
richesses minérales de la — et du 
Turkestan, par M. E.-D. Levat 
(PI. XIV) [Observ. de MM. Dollfus, 
Boule, Douvillé], 439. 


BourEe (Marcellin) Présentations d’ou- 
vrages, 4, 319, 377, 398 — Sur des 
fossiles provenant d’une caverne à 
ossements près de Montmaurin 
(Hte-Garonne), 209. — Observ. à 
propos de la note de M. A. de Gros- 
souvre: sur le prétendu dépôt 
miocène de Ville-Sauvage, près 
Etampes, 275. — Observ. à la note 
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de M. Depéret: sur les caractères 
crâniens des Lophidon [Observ. de 
M. Depéret (p. 344)], 324. — Observ. 
au sujet de la commun de M.Levat: 
sur les richesses minérales de la 
Boukharie et de Turkestan, 456. 


BourGEAT. Trois coupes géologiques 
à travers le massif de la Serre 
(Jura), 360. — Sur quelques forma- 
tions de transport dans le départe- 
ment du Jura, 364. j 


Boussens. Sur la vallée dela Garonne 
“vers — et St-Martory, par M. L. 
Carez [Observ. de MM. Haug et 
Guébhard], 335. — Sur la région de 
Boussens, Salies-du-Salat et Bet- 
chat, par M. Léon Bertrand, 347. — 
Note sur les environs de —, St- 
Martory et Betchat (Hte-Garonne 
et Ariège), par: M. L. Carez (PI. 
XVI-XVIL), 499. 


Brest. Sur le Kersanton de la rade de 
—, par M. Ch. Barrois, 955. 


BRUNHES (Jean). Présentation d’ou- 
vrages, 460. 

Bryozoaires 
Canu. 10. 

Bugey. Les cailloutis des Dombes, 
dans l'anse du —, par M. A. Boistel, 
197. 


Burdigalien. Note sur deux Echinides 
nouveaux de la molasse — ne dite 
de Vence (A.-M.), par MM. Lam- 
bert et Savin (PI. LIX), 88r. 


Bureau. Composition du — de la 
Société Géologique de France, 1. — 
Composition du — de la Réun. 
extr. de la Soc. Géol. de Fr., dans 
les A.-M., en 1902, 526. 


fossiles, par M. F. 


C 


Callovien. Rectification ausujet d’une 
citation de l'étage — à Noyarey 
(Isère), par M. W. Kilian, 357. 

CANU (F.). — Bryozoaires fossiles, 10. 
— Présentation d'ouvrage, 271. 

Capture. Sur un nouvel exempie du 
phénomène de — des cours d’eau 
superficiels par érosion souter- 
raine, par M. E. Fournier, 580. 

Carazr. Le Permnien dela Bellongue 
(Axiège) ; ses relations avec les 
Schistes ardoisiers, 49. — Sur les 
roches éruptives de la Bellongue et 
de la vallée du Ger (Pyrénées cen- 
trales), 262. 

Carbonifère. Contribution à l'étude 
du calcaire dans le Tournaisis, 
par M.G. Delépine, 434. 
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CAREZz (Léon). Allocutions, 2, 26. — 
Observ. à la note de M. L. Bertrand : 
Contribution à l'étude géol. des 
env. de Biarritz, Bidart et Bayonne, 
96. — Observ. sur l'interprétation 
de la coupe de Caseville (Bidart) 
(Basses-Pyrénées), 333. — Sur la 
vallée de la Garonne vers Bous- 
sens et St-Martory [Observ. de 
MM. Haug et Guébhard], 335. — 
Note sur les env. de Boussens, 
St-Martory et Betchat (Hte-Ga- 
ronne et Ariège)(PI. XVI-X VIT), 499. 


Carpathiques. Sur l’âge des grès — 
de Roumanie. par M. Romulus 
Sevastos, 375 (Voir aussi Karpates). 


Caseville. Observ. sur l'interpréta- 
tion de la coupe de — (Bidart) 
(Hosses se par M. L. Carez, 

SE 


Caverne. Sur des fossiles provenant 
d’une — à ossements près de Mont- 
maurin (Lot-et-Garonne), par M. 
Marcellin Boule, 05. 


Caveux. Découverte du Trias en’ 
Grèce par MM. —- et Ardaillon, 5. 


Cazior. Présentation d'ouvrage, 460. 
Sur la géol. des env. de Nice 
[Observ. de M. L. Bertrand], 911. 


Cénomanien. Observ. au sujet du 
Mémoire de M. Michalet sur le — 
des environs de Toulon et ses 
Echinides, par M. J. Repelin, 269. 
— Sur le genre Chondrodonta 
Stanton, par M. H. Douvillé (PI. XD, 
314. 


Cerithium. Sur l’âge des couches à 
Nummulites contortus et — diaboli, 
par M Emile Haug [Observ. de 
M. G. Dollfus|, 483. 


CHARTRON (C.)et M. Cossuanx. Note 
sur l’infralias de la Vendée et spé- 
cialement sur un gisement situé 
dans la commune du Simon-la- 
Vineuse (PI. II-IV) [Observ. de 
M. Pervinquière], 163. 


CHATELET (C.). Sur la présence de 
blocs de mollasse dans les sables 
pliocènes de Jonquerettes (Vau- 
cluse), 328. — Sur l’Aquitanien 
d’'Aramon (Gard) [Observ. de M. 
Pellat}, 329. 


CHATINX. Nécrologie, 227. 


Cnorrar (Paul). Surle Crétacique de 
Conducia en Moçambique [Observ. 
de M. Douvillé|, 400. 


Chondrodonta. Sur le genre — Stan- 
ton, par M. H. Douvillé (PL. XD), 314. 


Commissions. Composition des —, 1. 
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Comptabilité. Rapport de la Com- 
mission de —, par M. H. Douvillé, 
404. 

Conducia. Sur le Crétacique de —en 
Moçambique, par M. Paul Choffat 
[Observ. de M. Douvillé]|, 400. 


Conseil. Composition du — 1. 


CossManN(M.). Sur un gisement de 
fossiles bathoniens près de Cour- 
mes (A.-M.) (PL. XLVI-XLVID, 820. 


Cossmann (M.) et C. CHARTRON. 
Note sur l’infralias de la Vendée 
et spécialement sur un gisement 
situé dans la commune duSimon-la- 
Vineuse (P1. III-IV) [Obs. de M. Per- 
vinquière], 163. 

Courmes. Sur un gisement de fos- 
siles bathoniens près de — (A.-M.), 
par MM. Cossmann (PI. XLVI- 
XLVIID), 829. 


Craie. Distribution des Orbitolites et 
des Crhitoïdes dans la — du Sud- 
Ouest, par M. H. Douvillé, 307. — 
Note au sujet du mémoire de M. de 
Grossouvre sur la — supérieure, 
par M. A. Toucas, 321. 

Crétacé. Note sur un Zosterites trouvé 
daus le — sup. du Dévoluy, par 
M. P. Eliche (PL. Il), 112. —Contri- 
bution à l'étude du — sup. à la 
limite du Var, des Basses-Alpes et 
des Alpes-Maritimes, par M. J. 
Repelin (PI. LVII), 868. 

Crétacique. Sur les étages — s supé- 
rieurs des Alpes-Maritimes, par 
M. A. de Riaz, 369. — Surle — de 
Conducia en Moçambique, par M. 
Paul Choffat [Observ. de M. Dou- 
villé], 400. 

Crozon. Observ. sur la Géol. de — 
faites à l’occasion d’un mémoire 
de M. Kerforne, sur le Silurien de 
ce canton, par M. Ch. Barrois, 51. 


D 


Damour. Nécrologie, 373. 


Danien. Sur les étages — etmontien, 
par M. À, de Grossouvre, 326. 

Derérine (G.). Observ. sur les Dolo- 
-mies permiennes de Bobache (Vos- 
ges), 97. — Contribution à l'étude 
du calcaire carbonifère dans le 
Tournaisis, 434. 

Decvaux. Nécrologie, 229. 

Derérer (Charles). Sur les caractères 
crâniens des Lophiodon [Observ. 
de M. Boule}, 323, 344. — Sur un 
nouveau gisement de Mammifères 
de l’Eocène moyen à Robiac, près 
St-Mamert (Gard) |Observ. de M. 
Gaudry], 343, 344. 
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Derérer et GuégnArp. Sur l’âge des 
labradorites de Biot, 885. 


Dévoluy. Notes sur un Zosterites, 
trouvé dans le Crétacé A DSrenE 
du —, par M. P. Fliche (PL ID), 112. 


Dévonien. Découverte du — supé- 
rieur dans le Sud-Oranais, annon- 
cée par M. Douvillé, 397. 


Dhuis. Note sur la délimitation de 
l'Aire synclinale qui alimente les 
sources de la —, près de Pargny 
(Aisne), par M. Babinet, 74. 


Dozczrus (G.-F.). Observations à la 
note de M. H. Douvillé, sur le ter- 
rain nummulitique de PAquitaine, 
36. — Obs. à la note de M. A. de 
Grossouvre, sur le prétendu dépôt 
miocène de Ville-Sauvage, près 
Etampes, 274. — Surles sables gra- 
nitiques du Bassin de Paris, 326. — 
Obs. au sujet de la note de M. de 
Grossouvre, sur la constitution des 
sables de la Sologne, aux environs 
de Gien, 340 Notes d’excur- 
sions sur les sables de la Solo- 
gne, etc., 347. — Réponse aux obs. 
de M. —, par M. de Grossouvre, 
354, 379. — Sur les sables de la 
Sologne, 355. — Obs. à la note de 
M. Termier: Quatre coupes à 
travers les Alpes franco-italiennes, 
433. — Obs. au sujet de la comm. 
de M. Levat, sur les richesses 
minérales de la Boukharie et du 
Turkestan, 456.—Présentation d’ou- 
vrages, 460. — Obs. à la note de 
M. Haug, sur l’âge des couches à 
Nummulites contortus et Cerithium 
diaboli, 49S. — La tectonique des 
Préalpes-Maritimes, 730. — Sur les 
poudingues tertiaires des Alpes- 
Maritimes [Observ. de MM. A. 
Guébhard, Zürcher, Pellegrin, L. 
Bertrand], 931. 

Dorcor (Aug.). Présentation d’ou- 
vrage, 319. 

Dombes. Les cailloutis des —, dans 
l’anse du Bugey, par M. A. Boistel, 
197. 


Dordogne. Elan de Laugerie-Haute, 
près des Eyzies (—), par M. Harlé, 
9. — Sur un nouveau genre de 
Radiolites, par M. H. Douvillé (PI. 
XV), 478. 


Douvizcé (Henri). Sur la découverte 
du Trias en Grèce, 5. — Présenta- 
tion d'échantillons provenant du 
Sud-Oxanais rapportés par le Gal 
Jourdy, 6. — Sur le terrain num- 
mulitique de l’Aquitaine [Observ. 
de MM. Dollfus, Haug (p. 36), 
Douxami (p. 39)|, 15. — Etudes sur 
les Nummulites (PI V}, 207. — Sur 
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les analogies des faunes fossiles 
de la Perse avec celles de l’Europe 
et de l'Afrique. 276. — Essai d’une 
revision des Orbitolites (PL IX-X), 
289. — Distribution des Orbitolites 
et des Orbitoïdes dans la Craie du 
Sud-Ouest, 307. — Sur le genre 
Chondrodonta Stanton (PI XD. 
314. Découverte du Dévonien 
supérieur dans le Sud-Oranais, par 
M. Gautier, 397. — Présentations 
d'ouvrage, 397,459 —Obs. deM. — à 
propos du Crétacique de Conducia 
en Mocçambique, 403. — Rapport 
de la commission de comptabilité, 
404. — Examen des fossiles rappor- 
tés du Turkestan par M. E-D 
Levat, 456. — Classification des 
Radiolites (PI. XV), 461. — Sur un 
nouveau genre de Radiolites (PI. 
XV), 478. 


DouxamMt (H.). Observ. à propos de la 
note de M. Douvillé, sur le terrain 
Nummulitique de l’Aquitaine, 39. 
— Présentation d'ouvrages, 343. — 
Observ. au sujet des programmes 
de l’enseignement secondaire, 346. 


Duparc (L.). Une exploration géolo- 
gique dans l’Oural du Nord, 266. 


Durin (E.). Gravenoire [Observ. de 
M. Giraud}, 263. — Réponse à la 
note de M. —, par M. Ph. Glan- 
geaud, 276. 


E 


Echinides. Observ. au sujet du Mé- 
moire de M. Michalet sur le Céno- 
manien des environs de Toulon et 
ses —, par M. J. Repelin, 269 — 
Présentation du supplément à 
l'étude des — de la Perse, par 
M. Gauthier, 397. — Note sur deux 
— nouveaux de la molasse burdi- 
galienne dite de Vence (Alpes-Ma- 
ritimes), par MM. Lambert et Savin 
(PI. LIX), 88r. 


Elan de Laugerie-Haute, près des 
Eyzies (Dordogne), par M. Edouard 
Harlé, 9. 


EcpuAyEn. Nécrologie, 229. 


Eocène. Sur l’— d'Algérie et de Tuni- 
sie et l’âge des dépôts de phos- 
phate de chaux, par M. L. Pervin- 
quière, 40. — Sur la présence de 
l’— moyen dans la région de Souk 
Abrras, par M. J. Blayac, 42 — Sur 
un nouveau gisement de Mammi- 
fères de l'— moyen à Robiac, près 
St-Mamert (Gard), par M. Ch. De- 
péret [Observ. de M. A. Gaudry|, 
343. — Sur l’âge des couches à 
Nummulites contortus et Cerithium 
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diaboli, par M. Emile Haug [Obs. 
de M. Dollfus|, 483. — Note sur les 
débuts de l’— aux env. de Vence 
(A.-M.), par M. Ad. Guébhard, 908 


Escragnolles Sur quelques fossiles 
remarquables de l'Hauterivien de 
la région d'—, par M. W. Kilian 
(PI. LVID, 864. — Sur les fossiles 
de l'étage Albien, recueillis par 
M. A. Guébhard dans la région d’— 
(A.-M.), par M. E. Hitzel, 874. 


Espagne. La faune ichthyologique 

es calcaires lithographiques de la 

province de Lérida, par M.H.-E. Sau- 
vage, 268. 


Étampes Sur le prétendu dépôt 
miocène de Ville-Sauvage, près —, 
par M. A. de Grossouvre, 273. 


Eyzies (les). Elan de Laugerie-Haute, 
rès — (Dordogne), par M. Ed. 


arlé, 9. 
F 


FABRE(L.-A.). Présentation d'ouvrage, 
271. 
FaALsaAn. Nécrologie, 102. 


Finistère. Observ. sur la géol. de 
Crozon faites à l’occasion d’un 
Mém. de M. Kerforne sur le Silu- 
rien de ce canton, par M Ch. Bar- 
rois, 51. — Sur le Kersanton de la 
rade de Brest, par M. Ch. Barrois, 
253. 


FLAMAND (G.-B.-M.). Observ. sur les 
nitrates du Sahara, à propos d'un 
échantillon de salpêtre naturel pro- 
venant de l'archipel touatien, 366 


Fricne (P ). Note sur un Zosterites, 
trouvé dans le Crétacé sup. du 
Dévoluy (PI. ID), r12. — Notice sur 
Gustave Bleicher, 230. 


Flysch. Sur le — et en particulier 
sur le — de Biarritz, par M. Ch. 
Mayer-Eymar, 383. 

Foraminifères. Sur les — ayant un 
réseau de mailles polygonales, par 
M. Munier-Chalmas, 349. — Sur les 
— rapportés au groupe des Orbi- 
tolites, par M.Munier-Chalmas, 351. 


Fourier (E.). Sur un nouvel exemple 
du phénomène de capture des cours 
d’eau superficiels par érosion sou- 
terraine, 380. 


FourTAU. Présentation d'ouvrages, 
377. 


Gard. Sur l’Aquitanien d'Aramon 
(—), par M. Chatelet [Observ. de 
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M. Pellat], 329. — Sur un nou- 
veau gisement de Mammifères de 
l'Eocène moyen à Robiac, près 
St-.Mamert (—), par M. Ch. Depé- 
3 [Observ. de M. A. Gaudry|}, 


Garonne (Haute). Sur des fossiles 
provenant d’une caverne à osse- 
ments près de Montmaurin(—), par 
M. Marcellin Boule, 205. — Sur la 
Vallée de la Garonne, vers Boussens 
et St-Martory, par M. L. Carez 
(Observ. de MM. Haug et Gué- 
bhard], 335. — Sur la région de 
Boussens, Salies-du-Salat et Bet- 
chat, par M. Léon Bertrand, 347. — 
Note sur les environs de Boussens, 
St-Martory et Betchat (— et Ariège) 
@I.XVI-X VID, par M. L. Carez,499. 


- Gaupry (Albert). Présentation d’une 
note sur la similitude des dents de 
l'Homme et de quelques animaux, 
37. — Cinquantenaire scientifique 
de M. —, 204. — Observ. au sujet 
des notes de M. Depéret, sur un 
nouveau gisement de Mammifères 
de l’'Eocène moyen à Robiac, près 
St-Mamert (Gard) et sur les Lophio- 
don, 344. — Mission de M. André 
Tournouër en Patagonie, 345. — 
Les programmes de l’enseignement 
secondaire et la géologie, 345. — 
Recherches paléontologiques de M. 
André Tournouér en Patagonie,378. 


Gautier (Victor). Présentation du 
supplément à l’étude des Echinides 
de la Perse, 397. 


GaAurIER. Découverte du Dévonien 
supérieur dans le Sud-Oranais, 397. 


GenriL (L.). Lettre de M.Saussine, sur 
l’'éruption de la Montagne-Pelée, 
320. — Présentation d'ouvrage, 342. 


Géologie (La), dans les programmes 
de l’enseignement secondaire, par 
M. À. Gaudry, 345. 


Ger. Sur les roches éruptives de la 
Bellongue et de la vallée du — 
(Pyrénées centrales), par M. Caralp, 
262. 


Gien. Sur la constitution des sables 
de la Sologne aux environs de 
Gien, par M. A. de Grossouvre 
[Obs. de M. Dollfus}, 339. 


GirAup.Observ à la note de M. Dupin: 
Gravenoire, 265. — Présentation 
d'ouvrage, 320. — Sur l’éruption de 
la Martinique [Obs. de M. L.Janet|, 
394, 395. 

Glaciaire (Période). Remarques sur 
le climat de la — dans les Karpates 
méridionales, par M. E. de Mar- 
tonne, 330. 
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GLANGEAUD (Ph.). Réponse à la note 
de M. Dupin : Gravenoire, 276. 


GosseLET. Observ. dans les exploita- 
tions de phosphates de chaux, 38. 
— Manifestation à Lille en l’hon- 
neur de M. —, 3997. 


Graptolites. Note préliminaire sur 
les — du Massif armoricain, par 
M. G. Kerforne, 102. 


Gravenoire, par M.E. Dupin [Obs. 
de M. Giraud, Réponse de M. Glan- 
geaud (p. 276) |, 263. 


Grèce. Découverte du Trias en —, 
par MM. Cayeux et Ardaillon, 5. 


GROSSOUVRE (A. de). Sur le prétendu 
dépôt miocène de Ville-Sauvage, 
près Etampes [Obs. de MM. Doll- 
fus, Boule, Ramond], 2733. — Note 
au sujet du Mémoire de M. — sur 
la Craie sup., par M.A. Toucas, 321. 
— Sur les cailloutis à silex du 
bassin de la Seine [Observ. de M. 
Dollfus}, 324. — Sur les étages 
danien et montien, 326. — Sur la 
constitution des sables de la Solo- 
gne, aux environs de Gien, par 
M. A. de Grossouvre [Observ. de 
M. Dollfus], 339. — Réponse aux 
obs. de M. G. Dollfus, 354, 379. 


GuÉBHARD (A) Expérience sur le 
mécanisme éruptif des appareils 
volcaniques, 271. — Observ. à la 
communication de M. L. Carez, sur 
la vallée de la Garonne vers Bous- 
sens et St-Martory, 336. 

RÉUN. EXTR. DANS LES ÀA.-M.: Pro- 
gramme des excursions prélimi- 
naires dirigées par M.—,510.— Liste 
des principaux travaux relatifs à 
la région parcourue dans les excur- 
sions dirigées par M. —., 512. — CR. 
de la course du 5 sept. (PI. XVIII- 
XX) [Obs. de MM. Zürcher, Léon 
Bertrand, 528. — CR. de la course 
du 6 sept. (PI. XXI-XX VID [Obs. de 
MM. Zürcher L. Bertrand], 550. 
— CR. de la course du 7 sept. 
(PI. XXVIII-XXXII), 586. — CR. de 
la course du 8 sept. (PI. XXXIII- 
XXXVIID [Obs. de MM. Zürcher, 
Léon Bertrand],613.— Obs. (course 
du 10 sept.), 682. — Obs. (course du 
11 sept.). 686. — Obs. (course du 
17 sept.), 710. — Trois taches labra- 
doritiques à l'O. du Var, 715. — 
Sur deux trouvailles de fossiles 
aux environs de Vence, 715. — Sur 
le figuré anguleux des encoches 
synclinales [Obs. de M. Léon Ber- 
trand}, 719. — Obs. (course du 
19 sept.), 927. — Observations, 734. 
— Présentation de notes, 735. — 
Etude paléontologique et stratigra- 
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hique du système jurassique dans 
es Préalpes maritimes par MM. W. 
Kilian et — (PI XLVIILL), 737. — 
Sur les fossiles de l’étage Albien 
recueillis par M. —, dans la région 
d'Escragnolles (A.-M), par M. E. 
Hitzel, 874. — Sur l’âge des labra- 
dorites de Biot, par MM. Ch. Depéret 


et —, 885. — Liste récapitulative 
des taches éruptives de l’ouest du 
Var, 900. — Note sur les débuts de 


l'Eocène aux environs de Vence 
(A.-M }), 908. — Relevé des horizons 
à silex observables dans les Préal- 


pes maritimes, 919. — Sur les brè- 
ches et poudingues observabies 
entre Siagne et Var, 923. — Notice 


tectonique, 938. 


H 


Harzé (Edouard). Elan de Laugerie 
Haute, près les Eyzies (Dordogne), 
9. 

Hauc (Emile). Allocution, 2. — Pré- 
sentations d'ouvrages, 5, 343, 460. 
— Observ. de M. Paul Lory à une 
note de M — à propos des plis du 
massif du Vercors, 7. — Observ. à 
la note de M. H. Douvillé, sur le 
terrain nummulitique de lAqui- 
taine, 36. — Observ. à propos de la 
communication de M.M.Lugeon,sur 
les grandes nappes de recouvre- 
ment des Alpes suisses, 8. 
Observ. à la comm. de M. L. Carez, 
sur la vallée de la Garonne vers 
Boussens et St-Martory, 336. — 
Manifestation à Lille en l'honneur 
de M. Gosselet, 397. — Sur l’âge 
des couches à Nummauliles contor- 
lus et Cerithium diaboli [Observ. 
de M. Dollfus], 483. 


Hauterivien. Sur quelques fossiles 
remarquables de l'— de la région 
d'Escragnolles, par M. W. Kilian 
(PI. LVID, 864, 


Helix (Tachea) syleana von Klein. 
Sur l’âge des calcaires à —, par 
M. L. Rollier, 278. 


Hippurites. Sur l’origine et la classi- 
fication des —, par M. A. Toucas, 
333. 

Hrrzez (E.). Sur les fossiles de l’étage 
albien, recueillis par M. A. Gué- 
bhard, dans la région d’Escra- 
gnolles (A.-M.), 874. 


Hydrologie. Note sur la délimitation 
de l’aire synelinale qui alimente 
les sources de la Dhuis, près de 
Pargny (Aisne), par M. Babinet, 74. 

résentations d'ouvrages, 38, 
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204. — Sur un nouvel exemple de 
phénomène de capture des cours 
d’eau superficiels par érosion sou- 
terraine, par M. E. Fournier, 380. 


I 


ImMBEAUx (Docteur). Présentation de 
son ouvrage: l’alimentation en eau 
et l’assainissement des villes, 38. 


ImeEeAux ef VILLAIN. Présentation 
d'une brochure : Captation des 
eaux souterraines de la forêt de 
Haye, 204. 


Infralias. Note sur l’— de la Vendée 
et spécialement sur un gisement 
situé dans la commune du Simon- 
la-Vineuse, par MM. C. Chartron 
et M. Cossmann (PI. II-IV) [Obs. 
de M. Pervinquière], 163. 


Isère. Rectification au sujet d’une 
citation de l'étage callovien à Noya- 
rey (—), par M. W. Kilian, 357. — 
Plis marginaux de la partie méri- 
dionale de Belledonne, par M. P. 
Lory, 359. 

J 


JANET (Léon). Observ. à la communi- 
cation de M. Giraud sur l’éruption 
de La Martinique, 395. — Obs. à la 
note deM.Termier : Quatre coupes à 
travers les Alpes franco-italiennes, 
433. 

JEANcARD (P.). Note sur l’affleurement 
charbonneux de Vescagne, 933: 


Jonquerettes (Vaucluse). Sur la pré- 
sence de blocs de mollasse dans 
les sables pliocènes de —, par M. 
C. Chatelet, 328. 


Jourpyx (E.). Présentation d’échantil- 
lons provenant du Sud-Oranais, 6, 
— Excursion géol. à la lisière sep- 
tentrionale du Sahara Algérien, 21/4. 


Jura. Trois coupes géologiques à tra- 
vers le massif de la Serre QUE 
par M. Bourgeat, 360. — Sur que 
ques formations de transport dans 
le département du —, 364. 


Jurassique. Etude paléontologique et 
stratigraphique du système — dans 
les Préalpes maritimes, par MM. 
W. Kilian et A. Guébhard (PI. 
XLWVIII-L), 937. — Surles Polypiers 
des environs de St-Vallier de Thiey, 
par M. F. Koby (PI. LI-LVI, 847. 


Karpates. Remarques sur le climat 
de la période glaciaire dans les — 


méridionales par M. E. de Mar- 
tonne, 330 (VoiraussiCarpathique). 
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KERFORNE. Observ. sur la géol. de 
Crozon faits à l’occasion d’un mém. 
de M. — sur le Silurien de ce can- 
ton, par M. Ch. Barrois, 50. — Note 
préliminaire sur les Graptolites du 
massif armoricain, 102. 


Kersanton. Sur le —.de la rade de 
Brest, par M. Charles Barrois, 253. 


Kizran (W.). Observ. à propos de 
l'étude de M. Lugeon, sur l’origine 
des vallées des Alpes occidentales, 
7. — Rectification au sujet d’une 
citation de l'étage callovien à 
Noyarey (Isère), 357. — Sur quel- 
ques gisements de l’étage aptien, 
358. — Sur deux microorganismes 
du Mésozoïque alpin, 358. — Etude 
pEsOn este et stratigraphique 

u système jurassique dans les 
Préalpes maritimes, par MM. — et 
À. Guébhard (PI. XLVITI-L), 737. — 
Sur quelques fossiles remarquables 
de l’'Hauterivien de la région d’Es- 
cragnolles (PI. LVII), 864. 


Kimeridgien. Note préliminaire sur 
l'étage — entre la vallée de l'Aube 
et celle de la Loire, par MM. Paul 
Lemoine et Camille Rouyer, 104. 


Kogy. Sur les ÉOLipiere jurassiques 
des environs de Saint-Vallier-de- 
Thiey (PL. LI-LVD, 847. 


L 


Lacrorx. Sur l’éruption de la Marti- 
nique, 394. 


LAMBERT et Savin. Note sur deux 

chinides nouveaux de la molasse 

burdigalienne dite de Vence (A.-M.) 
(pl. LIX), 88r. 


LappARENT (Albert de). Présentation 
d'ouvrage, 205, — Notice nécrologi- 
que sur M. Parandier, 2/40. 


Laugerie-Haute. Elan de —, près les 
Eyzies (Dordogne), par M. Ed 
Harlé, 9. ; 

LAviLLe. Présentation de notes sur le 
Quaternaire et le Paléolithique aux 
environs de Paris, 459. 

LEMoNE (Paul) et Camille RouyEr. 
Note préliminaire sur l’étage kime- 
ridgien entre la vallée de l'Aube et 
celle de la Loire, 104. 


Lérida. La faune ichthyologique des 
calcaires lithographiques de la pro- 
vince de — (Espagne), par M. H.-E, 
Sauvage, 268. 


Levar(E.-D.) Notice géologiquesurles 
richesses minérales de la Boukha- 
rie et du Turkestan (PI. XIV) [Obs. 
de MM. G. Dollfus, Boule, H. Dou- 
villé}, 439. 
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Limur (Le comte de). Nécrologie, 298. 


Lithothamnium. Note préliminaire 
sur les — des terrains tertiaires 
d'Algérie, par M. J. Savornin, 158. 

Loire. Note préliminaire sur l'étage 
Kimeridgien entre la vallée de 
l'Aube et celle de La —, par MM. Paul 
Lemoine et Camille. Rouyer, 104. 


Loiret. Sur la constitution des sables 
de la Sologne, aux environs de 
Gien, par M. A. de Grossouvre 
[Observ. de M. Dollfus], 339. 


Lophiodon. Sur les caractères crà- 
niens des —, par M. Ch. Depéret 
[Observ. de M. Boule], 323, 344. 


Lory (P). Plis avoisinant le Bord 
subalpin au sud de Grenoble [Obs. 
à une note de M. Haug|. 7. — Plis 
marginaux de la partie méridio- 
nale de Belledonne, 359. — Réun. 
ext. de la Soc. géol. de Fr. dans 
les A.-M. en 1902 : Observ. (course 
du 15 sept.), 704; Observ., 715. 


Lucrow (Maurice). Obs. de M. Kilian 
à propos de la note de M. —: étude 
de l’origine des vallées dans les 
Alpes occidentales,7.—Les grandes 
nappes de recouvrement des Alpes 
suisses, 80. 


M 


MAcrxersow. Nécrologie, 394. 


MARGERIE (Emm. de). Présentation 
d'ouvrage, 342. 


MarTint (Tito). Expérience due au 
P'—, présentée par le Dr Guébhard, 
271. 

Martinique (La). Lettre de M. Saus- 
sine sur l’éruption de la Montagne 
Pelée, 320. — Sur l’éruption de —, 
par M. Giraud [Obs. de M. L. Janet], 
394-395. 

MaARTONNE (E. de). Remarques sur le 
climat de la période glaciaire dans 
les Karpaites méridionales, 330. 


Mavyer-EvmMar(Ch.). Sur le Flysch et 
en particulier sur le Flysch de 
Biarritz, 383. 

MExceL (Léon BERTRAND et). Présen- 
tation d'ouvrage, 80. 


Mésozoique. Sur deux microorga- 
nismes du — alpin, par M. W. 
Kilian, 358. 

Meunier (Stanislas).Origine de l’opale 
farineux sédimentaire, 250. 


Micrazer. Observ. au sujet du mém. 
de M.—surle Cénomanien des envi- 
rons de Toulon et ses Echinides, 
par M. J. Repelin, 260. 
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Miocène. Sur le prétendu dépôt — de 
Ville-Sauvage, près Etampes, par 
M. A. de Grossouvre |[Observ. de 
M. Dollfus], 273. 


Moçambique. Sur le Crétacique de 
Conducia en —, par M. Paul Chof- 
fat [Obs. de M. Douvillé|, 400. 


Montien. Sur les étages danien et —, 
par M. A. de Grossouvre, 326. 


Montmaurin. Sur des fossiles pro- 
venant d’une caverne à ossements 
près de — (Hte-Garonne), par M. 
Marcellin Boule, 205. 


Munier-CHALMAs. Observ. au sujet 
des programmes de l’enseignement 


secondaire, 346. — Sur les Forami- 
nifères ayant un réseau de mailles 
polygonales, 349. — Sur les Fora- 


minifères rapportés au groupes des 
Orbitolites, 351. 


N 


Nécrologie. Arrault, 1, 225, — Fal- 
san, 102.— Bleicher, 227-230. — Cha- 
tin, 227. — Comte de Limur, 298. 
— Parandier, 228-240. — Porteret,228. 
— Pouyanne, 228. — Delvaux, 229. 
— Elduayen, 226. — Henri Filhol, 
271. — Damour, 377. — Macpherson, 
394. — J. Pethô, 394. 


Néocomien. Bryozoaires fossiles, par 
M. F. Canu, 10. 


Nice. Tertiaire et Quaternaire des 
environs de —, par M. À. de Riaz, 
373. — Sur la géologie des environs 
de —, par M. Caziot, 971. 


Notices nécrologiques. Bleicher, par 
M. Fliche, 230. — Parandier, par 
M. de Lapparent, 240. 


Noyarey (Isère). Rectification au 
sujet d’une citation de l'étage cal- 
lovien à — (Isère), par M. W. 
Kilian, 355. 

Nummulites. Etudes sur les —, par 
M. H. Douvillé (PI. V), 207. 


Nummulites. Sur l’âge des couches à 
— contortus et Cerithium diaboli, 
par M. Emile Haug [Observ. de M. 
Dollfus], 483. 

Nummulitique. Sur le terrain — de 
l'Aquitaine, par M. H. Douvillé 
[Observ. de M. Douxami, p. 39], 15. 


O 


Opale. Origine de | — farineuse 
sédimentaire, par M. Stanislas 
Meunier, 250. 
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Orbitoides. Deuxième note sur les 
—, par M. Ch. Schlumberger (PI. 
VI-VIID., 255. — Distribution des 
Orbitolites et des — dans la craie 
du Sud-Ouest, par M H. Douvillé, 
307. 

Orbitolites. Essai d’une revision des 
—, par M. H. Douvillé (PL IX-X), 
289. — Distribution des — et des 
Orbitoïdes dans la Craie du Sud- 
Ouest, par M. H. Douvilllé, 307. — 
Sur les Foraminifères rapportés au 
groupe des —, par M. Munier- 
Chalmas, 351. 


Ouraz. Une exploration géologique 
dans l’— du Nord, par M. Dupare, 
266. 


P 
Paléolithique. Présentation de notes 
sur le Quaternaire et le — aux 


environs de Paris, par M. Laville, 
459. 

PALLARY. Présentation de deux bro- 
churestraitant du genre Camelus,4. 


PARANDIER. Nécrologie, 228.— Notice 
par M. Albert de Lapparent, 240. 


Pargny. Note sur la délimitation de 
l'aire synclinale qui alimente les 
sources de la Dhuis, près de — 
(Aisne), par M. Babinet, 74. 


Paris (Bassin de). Origine de l’opale 
farineuse sédimentaire, par M. Sta- 
nislas Meunier, 250. — Sur le pré- 
tendu dépôt miocène de Ville-Sau- 
vage, près Etampes, par M. À. de 
Grossouvre [Obs. de MM. Dollfus, 
Boule, Ramond|, 273. — Sur les 
cailloutis à silex du bassin de la 
Seine, par M. A. de Grossouvre 
[Obs. de M. Dollfus]. 324. — Sur les 

_ sables granitiques du —, par M. G. 
Dollfus, 326. — Sur la constitution 
des sables de la Sologne, aux envi- 
rons de Gien, par M. A. de Gros- 
souvre [Obs. de M. Dollfus], 339. — 
Notes d’excursions sur la Sologne, 
par M. G. Dollfus, 347. — Sur les 
sables de la Sologne, par M. G. 
Dollfus, 355. — Réponse aux obs. 
de M. G. Dollfus, par M. A. de 
Grossouvre, 354, 379. 


Paris (Environs de). Présentation 
de notes sur le Quaternaire et le 
Paléolithique aux —., par M.Lawille, 
459. 

Patagonie. Recherches paléontolo- 
giques de M. André Tournouër en 
—, par M. Albert Gaudry, 378. — 


PeLcLcar (Edm.), Observ. à la note de 
M. C. Chatelet, sur l’Aquitanein 
d’Aramon (Gard), 330. 
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PELLEGRIN (Charles). Géologie du Mt- 
Agel (PI XLV), 712. — Réun. extr. 
dans les A.-M., observations, 935. 


Permien. Le — de la Bellongue 
(Ariège); ses relations avec les 
schistes ardoisiers, par M. Caralp, 
49. — Obs. sur les dolomies —nes 
de Robache (Vosges), par M. G. 
Delépine, 97. 

PERON (A.). Sur les étages crétaciques 
supérieurs des Alpes - Maritimes, 
Réponse à M. —parM. de Riaz, 369. 


Perse. Etudes sur les Nummulites 
(PL V), par M. H. Douvillé, 207. — 
Sur les analogies des faunes fos- 


siles de la — avec celles de l’Eu- 
rope et de l'Afrique, par M. H. Dou- 
villé, 276. — Présentation du sup- 


pneu à l’étude des Echinides de 
a —, par M. Gauthier, 397. 


PERVINQUIÈRE (L.). Sur l’Eocène d’Al- 
gérie et de Tunisie et l’âge des 
dépôts de Phosphate de chaux, 40. 
— Observ. à la note de MM.C. Char- 
tron et M. Cossmann, sur l’Infra- 
lias de la Vendée, 203. 


Perd. Nécrologie, 394. 


Pétrographie. Obs. sur les dolomies 
permiennes de Robache (Vosges), 
par M. G. Delépine, 97. — Origine 
de l’opale farineuse sédimentaire, 
par M. St. Meunier, 250. — Sur le 
Kersanton de la rade de Brest, par 
M. Ch. Barroiïs, 253. —Surles roches 
éruptives de la Bellongue et de la 
Vallee du Ger (Pyrénées centrales), 

par M. Caraip, 262. — Examen 

des cendres de l’éruption de la Mtg. 

Pelée, par M. Gentil, 320. — Obs. 

surles nitrates du Sahara à propos 

d’un échantillon de salpêtre naturel 
provenant de l'archipel touatien, 

par M. G.-B.-M. Flamand, 366. 


Phosphate. Observ. dans les exploi- 
tations de —s de chaux, par M. Gos- 
selet, 38. — Sur l’Eocène d'Algérie 
et de Tunisie et l’âge des dépôts 
de — de chaux, par M. L. Pervin- 
quière, 40. 


Pliocène. Sur la présence de blocs de 
mollasse dans les sables —s de 
Jonquerettes (Vaucluse), par M. C. 
Chatelet, 398. 


Polypiers. Sur les Polypiers juras- 
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tiaires du dépt de l'Aude, 44. 
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Alectryonia (Lopha) costata Sow. sp. 
[non O.costata(Sow.)], 


p. 758 — Knorri 
Goldfuss. 
— (Lopha) Marshi Sow. 


p. 743 — ©. flabel- 
de Goldf. sp. 


Amberleya cuspidata Cossm. n. sp., 
p.183 DL XEVT 
1-2 et pl. XLVII, fig 


subpyramidalis (d Orb. ' 

pe 838 ; AIDE XLVII, fig. 

rbo pyr ami- 

die s d’Arch. ; T. sub- 
pyramidalis d'Orb. 


Ampullospira infraliasica Cossm. n. 
sp., p. 190; pl. IV, 
fig. 95 


Zetes (d'Orb.), p. 839 ; 

pL XLVII, fig. 12-14. 

Natica Zetes 

d'Orb. N. mucro- 

nata Piette ; Ampul- 
lina Zetes Cossm. 


Ancistrodon Debey, p. 48. 
Aporrhais GobyikRepelin n.sp.,p.871; 
pl. LVIIL, fig. r. 
Guebhardi Rein n. SP: 
p. 871; pl. LVIIL, fig. 2-5 
præalpina Repelin n. oi D 
p. 872; pl. LVII, fig. 6. 
raricostata Repelin n. L 
p. 872; pl. LVIII, fig. 
Aptychus punctatus Voltz, p.792. -— 
A. imbricatus Pi von 
Meyer. 
Archiacina M.-Chalm., p. 350. 


Aspidoceras cf. Lans E. Favre, 
pr 826, pl. XL VIII, 


per nn Sow. 
sp. (non biarma- 
tum Opp.—A.Ba- 
beanum  d’Orb. 


P.p.). 


1. Les noms de genres et d'espèces 
les auteurs placent en synonymie. 


20: 
planospira 


Assilina exponens Sow., 
Nummulites 
Boubée. 

granulosa d'Arch., p. 19, 
208. — Nummulites Mur- 
chisoni Brunnerin Rütim. 


spira de Roissy. 
Astarte courmensis Cossm. n. sp., Le 
841; pl. XLVI, fig. 18-19,21-23. 
Astrocænia Guebhardi Koby n. sp., 
p. 859; pl. LIV, fig. 5 

Ataphrus Piettei [Martin], pe 196, fig. 
6 ; pl. IV, fig. 20 

on CRE n. SP., 
p. 196; pl. IV, fig. 21. 


Berenicea gracilis d’Orb., p. to. —B. 
flabelliformis He 


Bidiastopora Campicheana d'Orb., p. 
TT 


neocomiensis d'Orb., p. 
10. 

Biradiolites d’Orb., p. 473, 474. 

Bournonia Fischer, p. 472. 

Bradyella M.-Ch., p. 355. 

. duplex "M -Ch., p. 353. — 
Orbitolites duplex Carp. 

Brissoides Oppenheimi Lamb. et Sa- 

vin n. Sp., p. 881; pl. 

LIX, fig. 6-10. 


Brœckina Mun -Chalm., p. 290, 352. 


Calamophyllia Gutares Koby n. 
Pa pie 57; pl. LIT, 


a Koby n. Sp, 
p.858; pl.LV, fig. 1 3. 

Ceratocænia tenuis Koby n. FRE P. 

849; pl. LV, fig. 4 

Cerithiella corrugata Cossm. n. sp., 
P. 830; pl. XLVIL, fig. 
17-18. 

Welschi Cossm. n. sp 
p.170; pl Il, fig. 13- Fe 


en caractères romains sont ceux que 
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Chartronia Cossm. n. g., P. 199. 


— digoniata Cossm. n. sp., 
p. 200, fig. 8 ; pl. IV, fig. 
2/-26. 
Chondrodonta Stanton, p 314, fig. 1; 
| pi. XI. 


— Desori Coquand, p. 
316 ; pl. XI. 

— Joannæ Choffat, p.314, 
fig. 1. — O. aff. Mun- 
soni Boehm ; Pinna 
ostreiformis Futte- 
CT 

— Munsoni Hill, p. 314. 

Cœlostylina Chartroni Cossm.. n.sp., 
p. 186, fig. s; pl. IV 
fig. 9, 15. 
— elatior Cossm. n. sp. 
p:188;: pl. IV, fig. 5: 
— mammillata Cossm. n. 
sp., p. 187; pl. IL. fig 6. 
— mesallæformis Cossm.n. 
SDAND ATSSN pl SEV> 
fig. 27-98. 
= paludinoides Cossm. n. 
sp., p. 184; pl I, fig. 
SNPLAIVE SONO" 
Convexastrea Kiliani Koby n. sp., 
p. 854 ; pl. LIV, fig. 1. 
Corbula involuta Münst., p. 843; pl. 
XLVL, fig.18-173 pl. KLVII 
fig. 11.— Cyprina involuta 
d’Orb. 


Cryptocænia Thiessingi Koby n. sp. 
p. 853: pl. LE fig. 9. 
Ctenostreon pectiniforme Schl. sp., 
1 543. — Lima pro- 
oscidea Sow. 
Cuneolina M.-Ch., p. 350. 
Cyclolina d’Orb., p. 290, 352. 

— Dufrenoyi d'Arch., p. 290. 
Cyclopsina Steinmanni M.-Ch., p.352. 
Cylindrobullina acuminata | Piette ], 

p- 168, pl. IV, fig. 12. 
— Acitæon acumi- 
natus Piette: Tor- 
natella acuminata 
Terq. et Piette. 

— arduennensis [Piet.|, 
p-169 ; pl. IIL, fig. 2. 
— Actæonina ar- 
duennensis Piette ; 
Orthostoma ardu- 
ennense Terq. et 
Piette. 

— bulloides Cossm. n. 
Sp., p. 169; pl. Il, 
fig. 1. 


— Oryza FAC REnIe 
p. 170; pl. IIL, fig. 
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9: pl. IT, fig. 22-23. 
— Orthostoma ory- 
za Terq. 
Cylindrobullina peracutan.sp.,Coss., 
p.167; plIV, fig.11. 


Dermoseris Guebhardi Koby n. sp., 
p. 867; pl. LVÏ, fig. 1-2. 
Diatinostoma Guebhardi Cossm. n. 
sp., p.834; pl. XLVI, 
pute 
Dictyothyris Kurri Opp. sp., p. 781. 
— D. reticulata Schl. 
non SOW. 
Dicyclina M.-Ch., p. 350. 
Diplocænia Guebhardi Koby n. sp, 
p. 852; pl. LL, fig. 
Discocænia conoidea Koby n. sp., 
p- 849; pl. LVI, fig. 3-6. 
Discospirina Mun.-Ch. n.g., p. 293, 
353. 


— tenuissima M.-C., p. 353. 
— Orbitolites tenuis- 
sima Carp. 


Endianaulax Cossm. n. subg., p 197, 
HO Ge 
— ptanicallosum Cossm. 
NASDAN D TOS MST 
pl. IV, fig, 17. 
Endiatæna Cossm., n. g., p. 172. 
— Terquemi n. Sp, p 172; 
pl. IL, fig. 22-93. 
Eucyclus tectiformis Cossm. n. sp., 
LOS ET 0) LEN ENV pa 
— _ tricarinatus| Martin}, p.194; 
pl. IV, fig. 13-14. — Purpu- 
rina tricarinata Martin. 
Exelissa infraliasica Cossim. n. sp., 
p. 18; pl. IL, fig 19. 
— _præalpina Cossm. n. sp., 
». 536; pl XLVI, fig. 3. 


Fallotia H. Douv., n. g, p. 298; pl. 

IX, fig. 5: pl. X, fig. 1-2. 
—  Jacquoti H. Douv., p. 299; 
pl IX. fig 5 ; pl. X, fig. 1-2. 
Floridina microstoma Hag., p. 13. — 
Eschara Cornelia d'Orb. 
Gryphæa (Pycnodonta) sublobata 
Desh. sp.. p. 259. — G. 
Phædra Chap. et Dew. 
Guebhardia veneriformis Cossm. n. 
g., D. SP., p. 841; fig. 1; 
pl. XLVI, fig. 20-21 ; pl. 

XLVII, fig. 22. 


Hecticoceras metomphalum Bonar., 
p. 7966. — Ludwigia 
nodosa Qu. sp. 
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Helix (Tachea) sylvana v. Klein., p. 
278 et Suiv. 

Heteropora arborea (K.et D), p. 11, 
—Multizonoporaramosa 
d’Orb. 

Te tuberosa Rœmer. p. 12. 
— Radiopora hetero- 
pora d’Orb. 

Hippurites, p. 333. 

Holcostephanus (Astieria) A ther stho- 

ni Sharpe, Sp., p. 
865 ; pl. LVIL fig 1. 
=H, multiplicatus 
Neum et non Uhlig, 
Rœm. 

— (—) Guebhardi Kilian 
n. Sp., p. 866; pl. 
LVII, fig. 2. P 

Hoplites (Hoplitides) Inostranzewi 
Karak., p. 866 ; pl. LVII, 
fig. 3. 

— Thurmanni Pict. et Camp. 
sp., p. 867; pl. LVII, fig. 4. 


Iberina M.-Ch., p. 350. 


—  Lusitanica Choffat, p. 350. — 
Dicyclina Lusitanica Choff. 


Lapeirousia Bayle, p. 472. 
Laterotubigera neocomiensis d'Orb., 


p. 11. — Entalo- 
phora neocomien- 
sis d’'Orb. 


Lenticulites complanata Defr. p. 19. 
Lithothamnium nummuliticum Gümb 
p. 159, fig. 1, 2, 3. 
— Due Gtmbel 
p. 161, fig. 
_ D 
P. 161, fig. 4 
Lophiodon p. 323, 343. 
— leptorhynchum Filhol, p. 
344. 
Loxonema CRE subnodosum 
p. 189; pl. IV, 
ÉE 6}, À — Meélania no- 
dosa Desh. ; Chemnitzia 
subnodosa d'Orb. 


Lytoceras Orsinii Gemm., p. 826 ; pl: 
7 XLIX, fig. 1. 


Macrodon (Beushausenia) sp. cf. hir- 
sonense, p. 7957. — Cu- 
cullæa elongata Sow. 


Maretia Guebhardi Lamb. et Sav. n. 
sp., p. 882; pl. LIX, fig. 1-5. 
Marginopora ER et Gaymard, P. 
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— ab 0. et G., 
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Meandropsina Mun.-Chalm., p. 301, 
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T0 190! 
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p. 834 ; 
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— elegans, p. 26. 
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— Guettardid’Archiac, p.26 
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— socialis Leym. sp., p.258, 
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— subbackeriæ d’'Orb. sp., 
p. 266. — Am. tripli- 
catus Qu. ; sn ie 
natus Op De 
Backeriæ d'Orb. F 
Sow.). 


— variocostatus Buckl.sp., 
p. 7980 — Am. Mar- 
telli Opp. sp. 
Phasianella cf. variata Lycett, p. 840; 
pl. XLVII, fig. ro. 
— Bourguetia va- 
riata Hudl. et Wils. 
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Procerithiun — var. Piettei, p.179; 
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Pseudomelania Chartroni Cossm. n. 
sp., p. 191 ; pl. IV, 


fig. 8, 10. 
— miliacea Cossm. n. 
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45, fig. 1. 
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fig. 2. 
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d’Orb. 
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Sulcoactæon FIRHOrS UE FDES 
pe 0 ; XLVIL, 
g. . 
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Thecosmilia Guebhardi Koby n. sp., 
p- 856: pl. LI, fig. 1-4. 
= Kiliani Koby, n. sp., 
p. 855 ; pl. LIL, fig. 1. 
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PI. I. — Léon BERTRAND. — CARTE GÉOLOGIQUE DE LA RÉGION COMPRISE 


ENTRE BIARRITZ ET BIDART (Basses-Pyrénées). — 1/20 000. 


PI. II. — P. Fricue. — ZoSTERITES CRÉTAGÉS Du DÉvVoLUY. — Fig. 1. Échan- 


PI. II. — 


PI. IV. — 


tillon portant de nombreuses empreintes de Zosterites Loryin. sp. 
et une d’une autre espèce. — En a, feuille à nervation très nette; 
en b, feuille à nervation indistincte; en c, fragment de feuille 


de Zosterites sp.? — Fig. 2. Fragment de feuille à nervation 
très nette. — Fig. 3. Fragment de feuille couverte de Bryo- 
zoaires. — Fig. 4. Empreintes de racines. — (Toutes ces figures 


sont de grandeur naturelle). 


M. CosSMANN. — GASTÉROPODES DE L’INFRALIAS DE LA VENDÉE. — 
Fig. 1. Cylindrobullina bulloides Cossm. Gr. 5 fois. — Fig. 2. Cylin- 
drobutlina arduennensis Piette. Gr.8 fois. — Fig.3-4. Striactæonina 
avena Terquem. Gr. 8 fois. — Fig. 5. Cæœlostylina paludinoides 
Cossm Grand. natur. — Fig. 6. Cæœlostylina mammillata Cossm. 
Gr. 8 fois. — Fig. 7. Cylindrobullina oryza Terquem. Gr. 8 fois. 
— Fig. 8 Ovactæonina Chartroni Cossm. Gr. 3 fois. — Fig. 9. 
Striacltæonina turgida Terquem. Gr. 8 fois. — Fig. 10. Proma- 
thildia Semele d’Orb. Gr. 8 fois. — Fig. 11-12. Procerithium plo- 
cophorum Cossm. Grand. natur. — Fig. 13-14. Cerithiella Welschi 
Cossm. Gr. 2 fois. — Fig. 15-16. Procerithium vendæense Cossm. 
Gr. 2 fois. — Fig. 17. Pseudomelania miliacea Cossm. Gr. 8 fois 
— Fig. 18. Procerithium potamidulum Cossm. Gr. 2 fois. — 
Fig. 19. Exelissa infraliasica Cossm. Gr. 2 fois. — Fig. 20-27. 
Procerithium acanthocolpum Cossm. Gr. 3 fois. — Fig. 9292-95, 
Endiatænia Terquemi Cossm. Gr. 3 fois. — Fig. 24. Paracerithium 
loxocolpum Cossm. Gr. 3 fois. — Fig. 25. Procerithium quinque- 
granosum Cossm. Gr. 1 fois 1/2. — Fig. 26. Procerithium quinque- 
granosum var. Piettei Cossm. Gr. 1 fois 1/2. — Fig. 27. Paraceri- 
thium Chartroni Cossm. Gr. 8 fois. — Fig. 28-29. Promathildia 
terebralis Cossm. Gr. 1 fois 1/2 et 3 fois. — Fig. 30. Procerithium 
potamidulum Cossm. Gr. 2 fois. — Fig.3r. Procerithium quinque- 
granosum Cossm. Gr. 3 fois. — Fig. 32-33. Paracerithium Moorei 
Cossm. Gr. 3 fois. — Fig. 34-35. Patella Schmidti Dunke. Gr. 
3 fois. 


In. In. — Fig. 1 et7. Nerinella Grossouvrei Cossm. Grand. natur. 
— Fig. 2 et4. Loxonema (Zygopleura) subnodosum d’Orb. Gr. 
nat. — Fig. 3. Ampullospira infraliasica Cossm. Gr. nat. — 
Fig. 5. Cœlostylina elatior Cossm. Gr. nat. — Fig. 6. Cælostylina 
paludinoides Cossm, Gr. nat. — Fig. 8 et 10. Pseudomelania 
Chartroni Cossm. Gr. nat. — Fig. 9. Cœlostylina Chartroni 
Cossm. Gr. 2 fois. — Fig. 11. Cylindrobullina peracuta Cossm. 
Gr. nat. — Fig. 12. Cylindrobullina acuminata Piette, Gr. 2 fois. 
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— Fig. 13-14. Eucyclus tricarinaitus Martin. Gr. 2 fois. — Fig. 15. 
Cœlostylina Chartroni Cossm. Gr. 1 fois 1/2. — Fig. 16. Eucyclus 
tectiformis Cossm. Gr. 2 fois. — Fig, 19. Endianaulax planicallo- 
sum Cossm., Gr. 2 fois. — Fig. 18-19. Neritina cannabis Terquem. 
Gr. 2 fois. — Fig. 20. Ataphrus Piettei Martin. Gr. 1 fois 1/2. — 


Fig. 21. Ataphrus planilabium Cossm. Gr. 3 fois. — Fig. 22-93, 
Cylindrobullina oryza Terquem. Gr. 8 fois. — Fig. 24-26. Char- 
tronia digoniata Cossm. Gr. 3 fois. — Fig. 27-28. Cæœlostylina 


mesaliæformis Cossm. Gr. 4 fois. — Fig. 29-30. Neritopsis exigua 
Terquem. Gr. 4 fois. 


PI. V. — Henri Douvizzé. — NummuriTes. — Fig. 1. Nummuliles lœvigatus, 
de Saint-Barthélem y (Landes) ; échantillon usé parallèlement au 
plan équatorial et poli. I1 montre les filets, leurs fines ramifica- 
tions et les épaississements des uns et des autres produisant les 
granules. Grossissement 5 fois 1/2. — Fig. 2. Nummulites lævi- 
gatus, de Gomerfontaine (Oise) ; photographie directe de la sur- 
1ace extérieure de l'échantillon, montrant, comme dans l’échan- 
tillon précédent, les filets, leurs ramifications et les épaississe- 
ments correspondant aux granules. Mème grossissement. 


PI. VI. — Ch. SCHLUMBERGER. — OrBiIToIpES. — Fig. 4. Orbitoides Gensacica 
Leym. sp. Vue extérieure grossie 6 fois. — Fig. 5. Orbitoides 
Gensacica Leym. var. secans. Vue extérieure grossie 6 fois. — 
Fig. 6. Orbitoides socialis Leym. sp. Vue extérieure grossie 6 fois. 
— Fig. 7. Orbitoides socialis Leym. sp. Section horizontale 
grossie 10 fois. Forme À. 


PI. VII. — Ip. Ip. — Fig. 8. Orbitoides Gensacica Leym. sp. Section hori- 
zontale grossie 10 fois. — Fig. 9. Orbiloides Gensacica var. 
secans. Section horizontale grossie 10 fois. — Fig. 10. Orbituides 
Gensacica Leym. sp. Jeune individu de Gensac. Section trans- 
versale grossie 10 fois. — Fig. 11. Orbitoides Gensacica Leym. 
sp. Jeune individu du cap Passaro (Sicile). Section transversale 
grossie 10 fois. — Fig. 12. Orbitoides Gensacica Leym. sp. Section 
transversale grossie 10 fois. — Orbitoides Gensacica Leym. var. 
sccans. Sections transversales grossies 10 fois. 


PI. VIII. — Ip. Ip. — Fig. 15-16. Orbitoides socialis Leym. sp. Sections trans- 


versales grossies 10 fois. — Fig. 17. Orbiloides mamillata 
Schlumb. Vue extérieure grossie 6 fois. — Fig. 18. Orbitoides 


mamillata Schlumb. Section transversale grossie 10 fois. — 
Fig. 19-20. Orbitoides mamillata Schlumb Sections horizontales 
par la loge initiale, grossie 16 fois. — Fig. 21. Orbitoides Tissoti 
Schiumb. Vue de la roche avec de nombreux individus de diffé- 
rents âges. Grossie 6,5 fois. — Fig. 22-23. Orbitoides Tissoli 
Schlumb. Sections transversales grossies 13 fois. — Fig. 24. 
Orbitoides Tissoti Schlumb. Section transversale d’un grand 
individu, d’un individu embryonnaire et section horizontale d’un 
autre individu. Grossies 13 fois. — Fig. 25. Orbitoides Tissoti 
Schlumb. Section horizontale grossie 13 fois. — (Tous les indivi- 
dus des planches VII et VIII sont de la forme A. Mégasphérique). . 


PI. IX. — Henri Douvizzé. — OrBIrToLITES. — Fig. 1. Præsorites Moureti, du 
Ca mpanien inférieur P' de Saint-André. Echantillon recueiili par 
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M. Arnaud et donné par lui à la collection de l'Ecole des Mines. 
Grossissement 7 fois en diamètre. — Fig. 2. Idem, de la même 
localité et du même niveau; on distingue bien la partie centrale 
de Péchantillon constitué par un fragment qui dépasse à peine le 
quart d’un individu complet ; après cette fracture l'animal n’en 
a pas moins continué à se développer et à former de nouvelles 
loges qui, partant de la surface externe conservée, sont venues 
envelopper à droite et à gauche les parties brisées jusqu’au som- 
met même de l’angle du fragment. Bientôt ces loges se sont sou- 
dées à leur point de contact et la forme cyclostègue normale a 
été rétablie. Cet échantillon recueilli par M. Arnaud a été donné 
par lui à la collection de l'Ecole des Mines. Grossi 6 fois. — 
Fig. 3. Idem, fragment d’un échantillon recueilli par M. Mouret 
dans les environs de Sarlat et donné par lui à ia collection de 
l'Ecole des Mines. C’est une préparation naturelle montrant la 
constitution des cloisons transversales. L’échantillon a été cassé 
et s’est réparé lui-même comme le précédent. Grossi 6 fois. Cet 
échantillon est le type du genre et de l'espèce (Præsorites Mou- 
reti). — Fig. 4. Idem, des environs de Sarlat, avec le précédent. 
Grossi 12 fois. C’est la reproduction photographique directe d’un 
fragment montrant les deux rangées d'ouvertures de la tranche 
externe. — Fig. 4a. Mème figure dessinée avec un grossissement 
de 30 fois en diamètre. — Fig. 5. Fallotia Jacquoti, de Landiras ; 
section mince parallèle à l'axe et grossie 6 fois environ. L’échan- 
tillon a été recueilli par M. Fallot, professeur de géologie à l’Uni- 
versité de Bordeaux, et donné par lui à la collection de lEcole 
des Mines. 


PI. X. — In. In. — Fig. 1. Fallotia Jacquoti, type du genre et de l'espèce. 
Echantillon recueilli par M. l’Inspecteur général des Mines 
Jacquot à Roquefort (Landes) dans la carrière Badeho et donné 
par lui à la collection de l'Ecole des Mines. Grossi 7 fois et demie. 
— Fig. 2. Idem, fragment recueilli à Landiras par M. le professeur 
Fallot et donné par lui à la collection de l'Ecole des Mines; il 
montre la déformation méandriforme du bord de la lame spirale 
constitutive. Grossissement 2,75. — Fig. 3. Meandropsina char- 
tacea, de Maurans (Campanien R?), recueilli par M. Arnaud et 
donné par lui à la collection de l'Ecole des Mines. Grossissement 
2,5. La photographie a été retournée de 180°, de telle sorte que 
les parties en creux paraissent en saillie et inversement. Les 
filets sont très nettement méandriformes dans la partie superfi- 
cielle, tandis qu'ils sont beaucoup plus réguliers et assez nette- 
ment spiralés dans la partie décortiquée. — Fig. 4 Idem, autre 
échantillon de la même origine. Même grossissement. — Fig. 5. 
Idem, du Buisson ; échantillon recueilli par M. Arnaud et donné 
à la collection de l'Ecole des Mines ; on pourrait le considérer 
comme un plésiotype de l'espèce. IL est légèrement décortiqué, 
ce qui met bien en évidence l’enroulement spiral de la lame 
supertficieile. 

PI, XI. — In. — CHonproponrA DEsorr. — Fig. 1. Chondrodonta Desori 
du Cénomanien d'Angoulême, grossi 3 fois. Valve gauche déga- 
gée de sa gangue et montrant en haut et au milieu une aréa 
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triangulaire étroite sur laquelle on distingue nettement l’impres- 
sion du musele antérieur divisée en deux parties inégales comme 
dans les Pinna. Sur le prolongement de cette aréa, un cuilleron 
en forme de languette. A gauche, une rainure ligamentaire dans 
laquelle est encore engagée l’apophyse ligamentaire de l’autre 
valve (valve droite). Cette apophyse se prolonge en un cuilleron 
que l’on voit passer sous celui de la valve gauche. — Fig. ». 
Idem, moule interne, en vraie grandeur, de la même localité, 
montrant distinctement l'impression du muscle postérieur. — 
Fig. 3. Idem, même échantillon vu de l’autre côté et montrant 
non seulement l'impression de l’adducieur postérieur, mais 
encore l'impression palléale ; ces deux impressions sont sépa- 
par un intervalle notable.— Ces trois échantillons communiqués 
par M. Arnaud ont été donnés par lui à la collection de l'École 
des Mines. 


PI. XII. — Pierre TERMIER. — COUPES À TRAVERS LES ALPES FRANCO-ITALIENNES, 


— 1/320 000. 

PI. XIII. — In. — Id. 

PI. XIV. — D. LEvVAT, — LEVÉS GÉOLOGIQUES DANS LA BOUKHARIE ET LE 
TURKESTAN. — 1/3 000 000 environ. 

PI XV. — Henri DouviLLé. — PRÆRADIOLITES ET MoURETIA. — Fig 1, 2, 3, 


PI. 


PI. 


PI 


PI: 
PI. 


4 et 5. Præradiolites Fleuriaui d'Orbigny, du Cénomanien du 
Mans ; les échantillons 1 et 2 montrent près de la pointe la surface 
de fixation rappelant celle des Exogyres. S, E, zones correspon- 
dant aux ouvertures anale et respiratoires du manteau; V, pli 
correspondant à l'ouverture pédieuse ; L, repli ligamentaire. Tous 
ces échantillons sont grossis deux fois environ. — Fig. 6, 5. 
Præradiolites Davidsoni Hill, de l’Albien, du Texas, montrant le 
pli V et les deux bourrelets aplatis E et S, correspondant aux 
trois ouvertures du manteau (Echantillons donnés par M. Hill); 
en vraie grandeur. — Fig. 8. Præradiolites triangularis d'Orb., 
du Cénomanien d'Angoulême, montrant également le pli V, le 
bourrelet aplati et très peu saillant E et le bourrelet S beaucoup 
plus saillant et terminé par un méplat très marqué: en vraie 
grandeur. — Fig. 9, 10, 11 et 12. Mouretia Arnaudi, nov. sp., du 
Santonien de Sarlat ; 9a, 9b, gc, une valve supérieure en vraie 
grandeur; 9d, 9e, la même, grossie un peu plus de deux fois; 
10, 11 et 12, valves inférieures, en vraie grandeur. Echantillons 
donnés par MM. Mouret et Arnaud. — Tous ces échantillons font 
partie de la collection de paléontologie de l'Ecole des Mines. 


XVI. — Léon CAREZ. — COUPES DANS LES ENVIRONS DE BOUSSENS ET ST- 
MARTORY. — 1/95 000. 
XVII. — Ip. — Ip. et CARTE SCHÉMATIQUE DES ENVIRONS DE BOUSSENS ET 


ST-MARTORY. — 1/200 000. 


XVIII. — Ad. GUÉBHARD. — RÉUN. EXTR. DANS LES ALPES-MARITIMES. — 


Prolongation du synclinal de Fontfraye, vue de la Peiro Poun- 
chudo. 


XIX. — In. — Dolomites des Luchons de Cabris. 
XX. — Ip. — Id. Id. 


PL. 


PI. 
PI: 


LISTE DES PLANCHES OI 


. XXI. — Ip. — A, Castela et la montée de Ferrier vus de Valens ; B, le 


synelinal crucial de St-Vallier, vu de Ste-Brigite. 


. XXII. — In. — Ferrier et le dos de l’Ane, vus du Pas de la Faye. 
. XXII. — [p. — Ferrier et le Mortier, vus de Nans. 


. XXIV. — Ip. — Vue sur Briasq. au-delà de la voute effondrée de Nans. 

. XXV. — In. — Vue du Camp du Mortier sur Ferrier, Nans et la Baisse 
du Thiey. 

. XXVI. — In. — Calern vu des Planestels de Caussols. 

. XXVII. — Ip. — Accidents de la Barre de Calern, au nord du Bon Pré. 

. XX VII. — Ip. — Accident au nord du Val de Roure. 

. XXIX. — Ip. -- Barre de Séranon vue de Notre-Dame. 

. XXX. — In. — Coupes géologiques et axes synclinaux de la commune 
d'Escragnolles (A.-M.). 

. XXXI. — Ip. — Plan géologique au 1/40 000 de la commune d’Escra- 
gnolles (A.-M.). 

- XXXIL — In. — Escragnolles. — Conrouan vu de Grangasse. 

. XXXIIT. — Ip. — La montagne de Courmettes vue du Pré-du-Lac 


. XXXIV. — Ip. — Gourdon et Courmettes vus des escarpements du ravin 


de Béal. 


. XXXV. — Ip. — Vue de Gourdon sur le ravin de Béal. 
. XXXVI — In. — Vue du haut de la Lauve de Gourdon, sur la Combe de 


Saint-Christophe, 


. XXX VII. — Ip. — Le Revest vu de la route de Courmes, 
. XXXVIII. — Ip. — Courmes et Courmettes vus de Bramafau 
. XXXIX. — Léon BERTRAND. — Schéma tectonique de la partie alpine des 


Alpes-Maritimes françaises. — 1/400 000. 

. XL. — In. — Carte géologique structurale de la partie alpine des Alpes- 
Maritimes françaises. — 1/400 000. 

. XLI. — In. — Coupes à travers la partie alpine des Alpes-Maritimes 
françaises. — 1/80 000. 


. XLIIL. — Ip. — Ip. 
. XL. — In. — Fig. 1. — Aiguilles dolomitiques triasiques à Péone. — 


Fig. 2. Plis de la bordure du massif du Mercantour déversés 
vers le S. O. Vue prise dans le vallon de Roubion, côté amont. 


XLIV.— Ip. — Fig. 1 — Bord septentrional de la cuvette synelinale de 
Saint-Antonin, Vue prise de la route du Pas de Saint-Raphaël à 
Rorebel. — Fig. 2 Argiles et poudingues pliocènes du « delta 


du Var », s'appuyant, à Saint-Martin du Var, sur le Jurassique 
et le Trias de la colline de La Roquette. 

XLV.— Charles PELLEGRIN. — Carte géologique du Mont Agel. — 1/80 000. 

XLVI. — M. CossMANN.— FossiLEesS BATHONIENS DE COURMES (AÀ.-M.). -— Fig. 
1-2. Amberleya cuspidata Cossm., grandeur naturelle. — Fig. 3. 
Exelissa præalpina Cossm., grossi quatre fois. — Fig. 4. Diati- 
nostoma Guebhardi Cossm., grandeur naturelle. — Fig. 5. Neri- 
nea cf. carinata Piette. — Fig. 6-9  Nerinella scalaris [d'Orb.], 
grandeur naturelle et grossi deux fois. — Fig. 10-14. Nerinella 
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elegantula [d'Orb.], grandeur naturelle et grossi deux fois. — 
Fig. 15-19. Corbula involuta Münst., grossi quatre fois. — Fig. 
18-19 et 22-23. Astarte courmensis Cossm , grossi deux fois. — 
Fig. 20-21. Guebhardia veneriformis Cossm., grandeur naturelle, 


— Ib. — In. — Fig. 1-3. Sulcoactæon elatior Cossm , grossi six 
fois. — Fig. 4. Amberleya cuspidata Cossm., grossi deux fois. 
— Fig. 5-6. — Nerinea esparcyensis Piette, grandeur naturelle, 
— Fig. 7-9. Amberleya subpyramidalis |[d'Orb.|, grossi trois fois. 
— Fig. 10. Phasianella cf. variata Lycett, grandeur naturelle. — 
Fig. 11. Corbula involuta Münst., grossi quatre fois. — Fig. 12-14. 
Ampullospira Zetes [d'Orb.], grossi deux fois. — Fig. 15-16. 
Paracerithium marinalpinum Cossm., grossi quatre fois. — 
Fig. 19-18. Cerithiella corrugata Cossm., grandeur naturelle, — 
Fig. 19-21. Nerita minuta Sow., grossi deux fois. — Fig. 20, 
Guebhardia veneriformis Cossm., grandeur naturelle. 


PI XLVIIIL — W. Krzran et Ad. GUÉBHARD. — AMMONITES DE L'OXFORDIEN ET 


PI. XLIX. 


DU SÉQUANIEN. — Fig. 1. Aspidoceras cf. Lemani KE. Favre. 
Oxfordien du Cheiron près Coursegoules. Grandeur naturelle. 
— Fig. 2. Perisphinctes Ribeiroi Choffat et Perisph. inconditus 
Font. Plaque de calcaire séquanien. Colle de Mons. Réduction 
de 1/15° environ. 


— ID. — AMMONITES SÉQUANIENNES. — Fig. 1. Lytoceras Orsinii 
Gemm. Séquanien supérieur du Collet de Rougiès (Cipières),. 
Réduction de 1/15° environ. — Fig. 2 a. Perisphinctes Frischlini 
Opp. sp. (= P. trifurcatus Quenst.). Séquanien supérieur des 
environs de Mons. Vue des flancs. Grandeur naturelle. —Fig. 2 b. 
Id. Vue de la partie ventrale du même échantillon, Grandeur 
naturelle 


PI. L. — In. — In. — Fig. 1. Simoceras cf. Malletianum Font. sp. Kimerid- 


gien inférieur des environs de Mons. Agrandissement d’un 
sixième. — Fig. 2 a. Simoceras Sautieri Font. sp. var. Kime- 
ridgien inférieur des environs de Mons. Vue des flancs. Agran- 
dissement de 1/5° environ. — Fig. 2 b. Id. Vue de la partie ven- 
trale du même échantillon, — Fig. 3. Simoceras Cafisii Gemm. 
Kimeridgien inférieur des environs de Mons. Grandeur naturelle. 


PI. LI, — F. Kopy. — POLYPIERS JURASSIQUES DE ST-VALLIER DE THIEY (A.- 


PI. LILI, — 


M.). — Fig. 1-4. Thecosmilia Guebhardi Koby. Portlandien de 
St-Vallier, Valens. — Fig. 5. Plesiophyllia calloviensis K. Callo- 
vien de St-Vailier-la-Combe, — Fig. 6. Stylina parcicosta K. 
Kimeridgien de Mons; Bliauge (Var). — Fig. 79. Cryptocænia 
Thiessingi K. Portlandien de St-Vailier-les-Vallons, — Fig. 8. 
Diplocænia Guebhardi K. Portlandien de St-Vallier-Ferrier. 

Ib. — In. — Fig. 1. Thecosmilia Kiliani, K. Portlandien de Cour- 
segoules-Garavagne. — Fig. 2-3. Calamophyilia Guebhardi K. 
Bajocien de Roquefort-Clamarquier. 


PI. LUI. — In. — In. — Fig. 1. Stylosmilia Fromenteli K. Bathonien de 


Grasse-Raquevignon, — Fig. 1-2. Stylosmilia flexuosa K. P ort- 
landien de St-Vallier-le Pilon. 


PI. LIV. — In. — In. — Fig. 1. Convexastrea Kiliani K. Bathonien de 


Roquefort-Clamarquier. — Fig. 2. Microsolena contorta K. 
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Bathonien de Grasse-Roquevignon. — Fig. 3-4. Stephanocænia 
oolitica K. Bathonien de Grasse-Roquevignon., — Fig. 3 a. 
Grossissement iriple d’une portion de la surface calicinale du 
type, fig. 3. — Fig. 5, Astrocænia Guebhardi K. Bathonien de 
Roquefort-Clamarquier. 

PI, LV. — In. — In. — Fig. 1-3. Calamophyllia Tomesi K. Bajocien de 
Roquefort-Clamarquier. — Fig. 2 a. Quelques calices de l’un de 
ces Polypiers grossis trois fois. — Fig. 4. Ceratocænia tenuis 
K. Bathonien de St-Vallier-Camplong. 

PI. LVI. — In. — In. — Fig. 1, 2, 2 a. Dermoseris Guebhardi K. Portlan- 


dien de St-Vallier-Valens, — Fig. 3-5. Discocænia conoidea K. 
Bathonien inférieur de Cabrisl’Agast. — Fig. 6. Exemplaire 
douteux de la même espèce. Bathonien de Saint-Cézaire-le 
Brusquet. 

PI. LVII. — W.KiLIrAN. — CÉPHALOPODES NÉOCOMIENS (Alpes-Maritimes). — 
Fig. 1 a. Holcostephanus Atherstoni Sharpe sp. var. nov. Jeune 
individu. Hauterivien. Bargème. Côté siphonal. — Fig. 1 b. 


Holcostephanus Atherstoni. Vue des flancs du même individu. 
— Fig. 2 a. Holcostephanus Guebhardi n. sp. Hauterivien. 
Escragnolles. Face siphonale. — Fig. 2 b. Holcostephanus Gueb- 
hardi. Face ombilicale du même individu. — Fig. 3 a. Hoplites 
Inostranzewi Karak. Hauterivien inférieur. Clars près Escra- 
gnolles. — Fig. 3 b. Hoplites Inostranzewi. Autre échantillon 
de même provenance. — Fig. 4 a. Hoplites Thurmanni Pict. 
et Camp., sp., var. Jeune. Hauterivien inférieur d'Escragnolles. 
— Fig. 4 b. Hoplites Thurmanni. Face siphonale du même. 


PI. LVIII. — J. REPELIN. — FOSsSILES TURONIENS DU VAR ET DES ALPES-MaARI- 
TIMES. — Fig. 1. Aporrhais Gobyi n. sp. Châteauvieux (Var). 
Collection Repelin (Don de M. Paul Goby). — Fig 2,3,4, 5. 
Aporrhais Guebhardi n. sp. La Selle d’'Andon (A. M.). Collection 
Repelin (Don de M. Guébhard). — Fig. 6. Aporrhais præalpina 
n. sp. Colle des Bouis, Bargème (Var). Collection Repelin (Don de 
M. Guébhard). — Fig. 9. Aporrhais raricostata n. sp. Colle des 
Bouis. — Fig. 8. T'urritella difficilis d'Orb. Selle d’Andon. 

F1. LIX. — LAMBERT et SAVIN. — ÉGHINIDES NOUVEAUX DE VENCGE (A.-M.). — 
Fig. 1 Maretia Guebhardi de grandeur naturelle vu en dessus. 
Fig. 2. Le même vu en dessous. — Fig. 3. Le même vu de 


profil. — Fig. 4. Le même vu par derrière, — Fig.5. Partie 
apicale du même, grossie de 3 diamètres, montrant la disposition 
des ambulacres et des tubercules. — Fig. 6. Brissoides Oppen- 
heimi vu en dessus, de grandeur naturelle. — Fig. 7 Le même 
vu en dessous, — Fig. 8. Le même vu de profil. — Fig. 9.-Le 


même vu par derrière. — Fig. 10. Partie apicale et antéro-latérale 
du même, grossie de 3 diamètres pour montrer la disposition des 
pétales et des tubercules. 
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bassin du Rhône, p. 13-26. — Ch. Michel : De la Mer Rouge au Nil, à travers 
l'Ethiopie, p. 31-40. — L. Savoye : Monuments mégalithiques du Jura, p. 50-54. 
— E. Chantre : L'homme préglaciaire ou chelléen dans le bassin du Rhône, 
P. 129-141. 


Moulins. Rev. Sc. du Bourbonnais. XIV, 168, Décembre 1go1. 
Paris. Ac. Sc. CR. CXXXIII, 25-27, 1901 ; CXXXIV, 1, 1902. 


26, 1901 : L. Cayeux et Ed. Ardaillon : Preuve de l’existence du Trias en 
Grèce. Position stratigraphique du calcaire de Cheli, p. 1254-1256. — L. Ber- 
trand et O. Mengel : Observations sur le synclinal d’Amélie-les-Bains, 
P. 1256-1958. — L. de Launay : Le décrochement quartzeux d'Evaux et Saint- 
Maurice (Creuse), p. 1298-1260. — E. Maury : Sur un nouveau gisement de 
terrain miocène à l’intérieur de la Corse, p. 1260-1262. — Martel : Sur de 
nouvelles constatations relatives à la contamination des résurgences (sour- 
ces vauclusiennes) des terrains calcaires en France, p. 1262-1265. — 927: 
Etienne Joukowsky : Sur les éclogites des Aiguilles Rouges, p. 1312-1314. 
— 1, 1902 : G. Vasseur : Sur la découverte du terrain nunimulitique dans un 
sondage exécuté à Saint-Louis-du-Sénégal, p. 60-63. — A. Bresson : La nappe 
de recouvrement des environs de Gavarnie et de Gèdre. Comparaison des 
bassins crétacés d’Eaux-Chaudes, de Gèdre et de Gavarnie, p. 63 66. 


— Ann. des Mines. (9), XX, 8, 19o1. 

— Club alpin Fr. Bull. mensuel, 12, Décembre 1901. 

— Feuille des Jeunes Naturalistes. XXXI, 15 Nov. et 15 Déc. 
1,01 ; (4), XXXII, 555, 1° Janvier 1902. 


XXXI : A. Dollfus : Catalogue de la bibliothèque (partie régionale et partie 
générale). — XXXII : P. Marty : Un Nymphæa fossile, p. 45-49. 


— La Géographie. IV, 12, 15 Décembre 1907. 
Capitaine Lemaire : Grottes et troglodytes du Ka-Tanga, p. 403-419. 


— Journal des Savants. Décembre 1901. 
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— La Nature. XXX, 1489-1493, 1907. 

1499 : Stanislas Meunier : Les fausses météorites du Muséum d'Histoire 
Naturelle, p. 19-22. — 1491 : H. Coupin : Les microbes fossiles, p. 43-45. — 
1494 : Ch. Rabot : L’éboulement du glacier de Rossboden, p. 91-94. 


— Le Naturaliste. 355, 1901 ; 356, 1902. 


D' Bougon : La tourbe, p. 6-7. —- Stanislas Meunier : La visite du Congrès 
international de Géologie au pare de l’école d'Agriculture de Grignon, p. 8-12. 


— Rev. Paléozoologie. VI, 1, Janvier 1902. 


— Soc. d'Anthropologie. Bull. (5), IE, 4, 5901. 

Laville : Etudes de couches sannoisiennes démantelées, délayées et dépo- 
sées sur les pentes à l’époque pléistocène, à Montmagny, Villetaneuse et 
Villejuif, p. 338-341. — Thieullen : Os travaillés à l’époque de Chelles. 
P- 347-362. — L. Thiot : Station préhistorique de l’époque tardenoisienne à 
Warluis, p. 372-373. 


Allemagne. — Berlin. Zeitsch. f. Praktische Geol. XII, 9, 1907. 


K. Keïlhack : Allgemeine Versammlung der Deutschen Geologischen 
Gesellschaft, p. 418-427. 


Gotha. Petermanns Mitt. XLVII, 12, 1907. 

G. Gerland : Die italienischen Erdbeben und die Erdbebenkarte Italiens, 
p- 265-271. — Ernst Stromer : Ist der Tanganyika ein Relikten-See ? p. 275- 
278. — Karl Vogelsang : Reisen im nôrdlichen und mittlern China, p. 278-28/. 


— Érgänzungsheft, 137, 1901. 

Dr. Rudolf Spitaler : Die periodischen Luftmassenverschiebungen und 
ihr Einfluss auf die Lagenänderungen der Erdachse (Breitenschwankungen), 
P. 1-51, I Carte. 


Mulhouse. Soc. Industrielle. Proc.-verb. 19or. 


Stuttgart. N. Jarhb. für Min. Geol. Pal. I, 1, 1902. 

Pompeckj : Aus dem Tremadoc der Montagne Noire (Süd-Frankreich), p. 1-8. 
— Hans Hess : Ueber den Zusammenhang zwischen Schichtung und Bände- 
rung der Gletscher, p. 23-34. 


— Centralblatt für Min. Geol. Pal. 24, 1901 ; I, 1902. 

24, 1901 : A. von Bistram : Ueber geologische Aufnahmen zwischen Luga- 
ner und Comer See, p. 937-740. — A. Tornquist: Weinige Worte über Phi- 
lippis Erwiderung, die nodosen Ceratiten betreffend, p. 740-746. — 1, 1902 : K. 
Martin : Reise-Ergebnisse aus den Molukken, II, p. 1-7. — R. Brauns: 
Ungewôhnlich lange Beständigkeit einiger Schwefelmodifikationen, p. 7-9. — 
Fr. Katzer : Ueber ein Kohlenvorkommen in den Werfener Schichten Bos- 
niens, p. 9-11. —- Wilh. Salomon : Die Familienzugehôrigkeit der Pleuronec- 
titen, p. 19-24. 

Autriche-Hongrie. — Vienne. Verh. R. K. Geol. R. Anstalt. 
11-14, 1901. 


11-12 : Eberhard Fugger : Flyschbreccie am Kolmannsberge bei Gmunden, 
p- 263-264. — A. Rzehak : Vorkommen von Orbitoidenkalkstein bei Frank- 
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stadt in Mäbren, p. 264-266. — J. Knett : Neue Erdbebenlinien Niederôster- 
reichs, p. 266-271. — K. Gorjanovié-Kramberger : Einige Bemerkungen zu 
Opetiosaurus Buccichi Kornbuber, p. 271-272. — 13-14 : Gustav C. Laube : 


Bericht über einen Säugethierrest aus den aquitanischen Thonen von Pres- 
chen bei Bilin in Bôhmen, p. 283-284. — A. Bittner : Ueber Petrefacte von 
norischem Alter aus der Gegend von Cevljanovic in Bosnien, p. 284-291. 


Belgique. — Bruxelles. Ann. de la Soc. Roy. Malacologique 
de Belgique. XXXV, 1900. 


E. Vincent : Contribution à la paléontologie de l’Eocène belge. Céphalo- 
podes Dibranchiaux, p. 3-22, 2 pl. — E. Vincent : Quelques mots sur les 
Rhyncholites de l’Eocène belge, p. 1v-1x.—P. Dupuis et D' Putzeys : Diagnoses 
de quelques coquilles nouvelles provenant de l'Etat Indépendant du Congo, 
p. xni-xix. — O. Van Ertborn : Des dépôts quaternaires dans la province 
d'Anvers et le pays de Waes et de deux gisements fossiles remarquables qu’ils 
renferment, p. xx-xxvVIL. — E. Vincent : Observations sur Ostrea inaspecta 
Desh., p. xxvirt-xxxI1. — O. Van Ertborn : Quelques mots sur les sables à 
Pectunculus pilosus et sur les sables à Panopæa Menardi d'Anvers et de sa 
banlieue, p. xxx1I-XxXxxv. — E. Vincent : Observations sur l’âge du cailloutis 
tertiaire de Stockel et des sables blancs sous-jacents, p. XXXV-XXXVIL. — 
E. Vincent : Description d’une nouvelle espèce de Goossensia (G. seminuda) 
de l’'Eocène belge, p. xxxvr-Xxxix. — M. Mourlon : Compte-rendu de l’excur- 
sion géologique en Campine, les 23, 24 et 25 septembre 1900, p. XLIHI-LVII. — 
Ed. Delheid : Une marmotte préquaternaire ? p. Lviu-Lx. — Ed. Delheïd : Un 
percuteur paléolithique, p. Lx. 


— Bull. Soc. belge de Géol. Pal. et Hydrologie. XIV, 5, 1900 ; 
XV, 5, 1901. 


XIV, 1900 : H. de Dorlodot : Compte-rendu des excursions sur les deux 
flancs de la crête du Condroz, p. 113-192, 1 pl. — M. Mourlon : Compte rendu 
de l’excursion géologique en Campine, p. 193-206. — J. Lorié : Mes observa- 
tions sur le système moséen de M. Mourlon, p. 207-216, 1 pl. — Ch. Lejeune 
de Schiervel et M. de Brouwer : Compte-rendu de la session extraordinaire 
tenue à Paris en Août 1900 par la Société belge de Géologie, de Paléonto- 
logie et d'Hydrologie, p. 217-224. — E. Van den Broeck : La géologie appli- 
quée et son évolution, p. 225-241. — E. Van den Broeck : A propos de la pré 
sence de Melongena cornuta Ag. dans le Boldérien type du Bolderberg, 
p. 292-294. — E. Van den Broeck : Observations préliminaires sur les bloes 
erratiques des hauts plateaux de la vallée du Geer à l’est de Tongres, avec 
quelques indications relatives à la tectonique, à la géographie physique et à 
l’'hydrologie, p. 294-309. — J. Cornet : A‘propos du sondage d'Eelen, près Mae- 
seyck, p. 310-314. — A. Renard : Méthode de détermination et de classifica- 
tion de sédiments meubles, p. 320-324. — A. Rutot : Exposé sommaire de 
résultats d’excursions entreprises dans les ballastières des environs de Paris, 
p. 324-331. — XV, 1901 : F. Marboutin : Sur la propagation des eaux souter- 
raines, p. 214-227, 1 pl. — M. Le Couppey de la Forest : Les cavernes péné- 
trables à l'homme dans la craie du bassin anglo-parisien, p. 228-247. — O. van 
Erthorn : Allure générale de l'argile rupelienne dans le Nord de la Belgique, 
p. 248-254. — O. van Ertborn : Les forages d’Aerschot, de Westerloo et de 
Zeelhem, p 255-258. — R. Storms : Sur un Carcharodon du terrain bruxel- 
lien, p. 259-265, 1 pl. 
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Liège. Ann. Soc. Géol. de Belgique. XX VIII, 3, 31 Août rgo1. 


BULLETIN : A. Halleux : Hydrologie souterraine d’une partie du pays de 
Herve, p. 260-279, 2 pl. — C. Malaise : Découverte du Llandeilo dans le massif 
silurien du Brabant, p. 281. — P. Fourmarier : Sur la présence de psammites 
exploités, dans le Famennien inférieur, à Angleur, p. 283-287. — P. Fourma- 
rier : Le calcaire du terrain houiller de Liège, p. 287-288. 

Mémoires : W. Spring : Quelques expériences sur la perméabilité de l'argile, 
p- 119-129. — M. Lohest et H. Forir : Allure du Cambrien au sud de Vielsalm, 
P. 129-101. — H. de Dorlodot : Genèse de la faille de Theux, p. 151-161.— O. van 
Ertborn : Les sondages d'Overmeire, de Zele, de Malines arsenal et de Ter- 
monde, p. 161-169. — O. van Ertborn : Contribution à l’étude du Quaternaire 
inférieur, p. 169-183. — H. Forir : La prétendue faille de Haversin, p. 183-192. 


Canada. — Ottawa. Geol. Surv. of Canada. 


J. Macoun : Catalogue of Canadian Birds, p. 1-218. 


— Proc. and Trans. of the R. Soc. (2), VI, 1900. 


D.-P. Penhallow : Notes on the North American species of Dadoxylon, with 
special reference to type material in the collections of the Peter Redpath 
Museum, Me. Gill University, p. 51-99, 9 pl. — R.-W. Ells : The physical 
features and geology of the palæozoic basin, between the Lower Ottawa and 
St. Lawrence Rivers, p. 99-121. — H.-M. Ami : On the Geology of the princi- 
pal cities in Eastern Canada, p. 125-174. — M° J.-C.-K. Laflamme : Modifica- 
tions remarquables causées à l'embouchure de la rivière Sainte-Anne par 
l'éboulement de St.-Alban, p. 175-179. — M° J.-C.-K. Laflamme : Éboulement 
à Saint-Luc-de-Vincennes, rivière Champlain, le 21 septembre 1895, p. 179- 
187. — H.-M. Ami : Synopsis of the Geology of Canada, p. 187-225. 


Espagne. — Madrid. R. Ac. de Ciencias Memorias. XIV, r. 


J.-G. Hidalgo : Estudios preliminares sobre la fauna malacologica de las 
Islas Filipinas (Atlas). 


États-Unis. — Berkeley. Bulletin of the Department of Geo- 
logy, University of California. Il, 10-11. 


10: A.-S. Eakle : Mineralogical notes, p. 315-396, 1 pl. — 11 : W.-C. Blasdale : 
Contributions to the Mineralogy of California, p. 327-348. 


Des Moines. Iowa Geological Survey. XI. 


J.-A. Udden : Geology of Louisa County, p. 55-126. — B.-L. Miller: Geology 
of Marion County, p. 129-198. — J.-A. Udden : Geology of Pottawattamie 
County, p. 201-277. — W.-H. Norton : Geology of Cedar County, p. 281-397. 
— S. Calvin : Geology of Page County, p. 399-460. — Ch.-R. Keyes : Note on 
the correlation of the Clarinda well section with the schematic section of 
the Carboniferous, p. 461-463. — Th.-H. Macbride : Geology of Ciay and 
O’Brien counties, p. 462-508. 


Minneapolis. The Am. Geologist. XXVIII, 4-5, Oct.-Nov. 19o1. 


4 : J.-A.-Dresser : On the petrography of Shefford Mountain, p. 203-214, 
1 pl. — L.-P. Gratacap : Paleontological speculations, p. 214-235. — Warren 
Uphamn : Preglacial erosion in the course of the Niagara gorge, and its rela- 
tions to estimates of Post-Glacial Time, p. 235-244. — N. Winchell : Note on 
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certain copper minerals, p. 244-247. — 5 : C.-H. Hitchcock : New Zealand in 
the Ice Age, p. 271-282, 3 pl. — Clifton J. Sarle : Reef structures in the Clinton 
and Niagara strata of Western New-York, p. 282-299, 15 pl. — C.-R. Keyes : A 
schematic standard for the American Carboniferous, p. 299-306. — Warren 
Upham : The Toronto and Scarboro'drift series, p. 306-316. 


New-York. Science. New Series, XIV, 363-365 : XV, 366. 


W.-H. Dall : On the true nature of Tamiosoma, P- ÿ-7. 
Philadelphie. Journ. Ac. of N. S. (2), XI, Part 4. 
— Proc. Ac. of N. S. LIIL, Part II. 


Portland. Proc. of the — Soc. of N. H. IE, Part 5, 1901. 
P.-C. Manning : Glacial Pot-Holes in Maine, p. 185-200, 2 pl. 


Topeka. Transactions of the Kansas Academy of Science. XVII. 
C.-N. Gould : The Dakota Cretaceous of Kansas and Nebraska, p. 122-178. 


— C.-N. Gould : On the southern extension of the Marion and Wellington 
formations, p. 179-181. — C.-N. Gould : The Oklahoma salt plains, p. 181-184. 
— J.-W. Beede : Fauna of the Permian of the central United States, p. 185- 
189. — A.-J. Smith : The Americus limestone, p. 189-194. — H.-V. Charles : 
Dakota sandstone in Washington County, p. 194. — S.-W. Williston : À 
New Turtle from the Kansas Cretaceous, p. 195-199, 4 pl. — Mark White: 
Geology of the Glass Mountains of Western Oklahoma, p. 199-200. — 
Grimsley : Kansas Mines and Minerals, p. 200-207. — R. Mead : The Flint 
Hills of Kansas, p. 207-208. — Sellards : Fossil plants in the Permian of 
Kansas, p. 208-209. 


. Washington. Smithsonian Institution. Annual Report, 1900. 


Joseph Le Conte : A Century of Geology, p. 265-289. — W.-J. Sollas : Evo- 
lutional Geology, p. 289-315. — Fr.-A. Lucas : The restoration of extinct 
animals, p. 479-493. 


Grande-Bretagne. — Londres. The Geol. Magazine. IX, 1, 
1902. 


C.-A. McMahon and W.-H. Hudleston : Fossils from the Hindu Khoosh ; 
Part I: Fossil Beds and Associated Rocks at Chitral, p. 3-8. — T.-G. Bon- 
ney : Moraines and Mud-streams in the Alps, p. 8-16. — Sir H.-H. Howorth : 
The origin and Progress of the Modern Theory of the Antiquity of Man, 
-p. 16-27. — H.-B. Woodward : Further note on the Westleton Beds, p. 27-30. 
— J. Parkinson : The Petrographical Characters of the Darjiling Gneiss, 
p. 30-35. 


— Proc. Geol. Association. XVII, Part 5, Nov. 1901. 


A.-S. Kennard, B.-B. Woodward : The post-pliocene non-marine Mollusca 
of the South of England, with a note by H.-P. Blackmore, p. 213-261. — 
J.-P. Johnson : The pleistocene Fauna of West Wittering, p. 261-265. — 
Excursion to Woking, p. 265. 


— KR. Soc. Proc. LXIX, 455. 
— The Mining Journal. LXXI, 3459-3462 : LXXII, 3463-3464. 
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Newcastle. Trans. of the N. England. Inst. of Mining and Mecha- 
nical Engineers. L, Part 6, Nov. 1901 ; LI, Part I, Dec 1901. 

Oct. 1901 : Annual report of the council and accounts for the year 1900-1907. 
— LI, Part I: A.-L. Steavenson : The carboniferous: limestone quarries of 
Weardale, p. 23-31. — H. Louis : Note on a mineral vein in Wearmouth Colliery, 
p. 35-37. — W.-S. Welton : Auriferous gravels and hydraulie mining, p. 45-59. 

Hollande. — La Haye. Arch. Néerlandaises des Sc. exactes et 
Nat. (2), IV, 4-5, 1901. 


Indes Anglaises. — Calcutta. Mem. Geol. Surv. of India. 
XXXII, Part II; XXXIII, Part II. 


XXXII, part IT: G.-F. Reader : Report on the Rampur Coal-Field, p. 89-124, 

e., 3 pl — XXXIUI, part IT : H.-H. Hayden and F.-H. Hatch : The Gold-fields 
of Wainad, p. 1-48, 7 pl. — H.-H. Hayden : Some auriferous localities in 
North Coimbatore, p. 53-67, 2 pl. — H. Haich : Report on the auriferous 
quartzites of Parhardiah, Chota Nagpur, p. 68-71, 1 pl. 


Indes Néerlandaises. — Batavia. Jaarboek van het Mijnwe- 


zen in Nederlandsch Oost-Indië. 1900-1901. 


1900 : Verbeck : Geologische beschrijving van de Banda-eilanden, p. 1-30. 


Italie. — Modène. Boll. Soc. Sismologica. VII, 4, 1901-1902. 


U. Semola : La pioggia ed il Vesuvio nel maggio 1900, p. 139-191. — G. 
Costanzi : Breve riassunto degli studi del prof. M.-P. Rudzki sulla pr opaga- 
zione dei terremoti, p. 151-167. 


Rome: Atti R. Ac. dei Lincei. Memorie, (5), HI, 1901. 


G. de Angelis d'Ossat : Seconda contribuzione allo studio della fauna 
fossile paleozoica delle Alpi Carniche, p. 3-33. — P. Vinassa de Regny : 
Studi sulle Idractinie fossili, p. 105-157, 3 pl. — G. Bonarelli: Appunti sulla 
costituzione geologica dell Isola di Creta, p. 517-548, 1 pl. 


— Rendiconti. (5), X, 2, Dec. r19o1. 


P. Vinassa de Regny : Tracce glaciali nel Montenegro, p. 270-271. 


Turin. Mem. R. Ac. Sc. XXXVL, 11-15, 1900-1901. 


Mexique. — Mexico. Mém. y Rev. Soc. Cientifica Antonio 
Alzate. XV, 11-12, 1900-1901 ; XVI, 1, 1901. 

E. Ordôñez : The Onyx-marble deposits of Jimulco, Coahuila, p. 381-385. 

Russie. — Cracovie. Bul. Int. Ac. Sc. CR. 5, 1901. 

Suède. — Lund. Acta. Universitatis Lundensis. XXXVI, 1900. 


Suisse. — Genève. Arch. Sc phys. et nat. 106° année, (4), XEE, 
12, 15 Décembre 1901. 
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Séance du 3 Février 1902 
1° NON PÉRIODIQUES 


Gaudry (A2). Sur la similitude des dents de l'Homme et de 
quelques animaux (2° note). Ext de L’Anthropologie, t. XII (1901), p. 513- 
525, 8°, fig. dans le texte. Paris, 1901. 

Grund (Dr Alfred). Die Veränderungen der Topographie im 
Wiener Walde und Wiener Becken. Ext. Geog. Abh. (Wien), Bd. VIH, 
Hf. I, 8°, 240 p., fig. dans le texte. Leipzig, 1901. 

Imbeaux (D' Ed.). L'alimentation en eau et l’assainissement des 
villes. — 2 vol. : L’assainissement des villes. Ext. Revue techni- 
que de E. U. de 1900, gr. 8°, p. 346-960, nombreuses figures. Paris, 1902. 

Kalkowsky (Ernst). Die Verkieselung der Gesteine in der nôrd- 
lichen Kalahari. (Mitt. Kôünig. Mineral.-geol. Museum nebst der 
Prähistorischen Sammlung in Dresden). Ext. Abh. der. Nat. Ges. 
«Isis » in Dresden, 1901, 8°, 107 p., 4 pl. 

Kilian (W.). Note sur le Surcreusement (« Uebertiefung ») des 

vallées alpines. Ext. Ann. Univ. de Grenoble, t. XIE, 1901, 8’, 3 p. Gre- 
noble, 1901. 

Penck (Albrecht). Die Eiszeiten Australiens. Ext. Zeitseh. d. Ges. 
für Erdk. zu Berlin, Bd. XXXV, 1900, p. 239-286, 1 carte, 8°. Berlin, 1901. 

Sacco (F.). Observations géologiques relatives à un projet de 
captage et d'adduction d’eau potable des es de Lanzo, pour 
l’alimentation de la ville de Turin. Ext. B. S. belge de Géol., de Pal. et 
. d'Hydrologie, Bruxelles, t. XV, p. 393-398, 1901, 8°. Bruxelles, juillet 1901. 

— Le Trivellazioni della Venaria Reale. Considerazioni geo- 
idrologiche de Prof, —. 4°, 10 p. Turin, 1901. 

— I Molluschi dei terreni terziari del Piemonte e della Liguria. 
Part. XX VIII. Ext. Bol. dei Musei di Zoologia R. Univ. di Torino, vol. 16, 
n° 409, 25 nOV. 1901, [p. 115-125], 8°. Turin, 1902. 

— Essai d’une classification générale des Roches. Ext. CR. VIE C. 
G.I, 1900. 8°, 3 p. Paris, 1901. 

— Sul valore stratigrafico delle Grande Lucine dell Appennino. 
Ext. B.S geol. italiana, vol. XX, fasc. IV, 1901, p. 564-554, 8. Rome, 1901. 


— La Frana di Mondovi. Ext. Ann. R. Ac. d’Agricultura di Torino, 
vol. XLIV (22 déc. 1901), 8°, 6 p. Turin, 1902. 


— Novita malacologiche. Ext. Revista italiana di Paleontologia, an. 
VIL fase. IV, 1901, 8', 7 p. Bologne, 1901. 
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2° PÉRIODIQUES 


France. — Bourg. Bull. Soc. Sc. Nat. et Archéol. de l'Ain. 25, 
4° trimestre 1901. 

Abbé Beraud : Excursion géologique dans la vallée du Suran (suite), 
p. 25-40. 

La Rochelle. Soc. des Se. Nat. de la Charente-Inférieure. Annales 
de 1900, VII, 1901. 


Moulins. Rev. Sc. du Bourbonnais. XV, 169, 15 Janvier 1902. 
Paris. Ac. Se. CR. CXXXIV, 2-3, 13 et 20 Janvier 1902. 


2 : F. de Montessus de Ballore : Les tremblements de terre de plissement 
dans l’Erzgebirge, p. 96-98. — Repelin : Découverte du Mammouth et d’une 
station paléolithique dans la Basse-Provence, p. 127-129. — E. Fournier : Sur 
la structure des réseaux hydrographiques souterrains dans les régions cal- 
. caireS, P. 129-132. — 3 : Stanisias Meunier : Le tuffeau siliceux de la Côte- 
aux-Buis, à Grignon, p. 198-201. 


— Ann. de Géographie. XI, 55, 15 Janvier 1902. 


L.-A. Fabre : L’érosion pyrénéenne et les alluvions de la Garonne, p. 24-43. 
— Paul Girardin : Le relief des environs de Dijon et les principales formes 
topographiques de la Bourgogne, p. 43-b4, 1 carte. 


— L'Anthropologie. XIE, 5-6, 1901. 


Albert Gaudry : Sur la similitude des dents de l'Homme et de quelques 
animaux (suite), p. 513-527. — J. de Saint-Venant : Dissémination des produits 
des ateliers du Grand-Pressigny aux temps préhistoriques, p. 550-556. — 
Th. Wilson: Classification des pointes de flèches, des pointes de lances et 
des couteaux en pierre, p. 568-595. — ©. Montelius : La chronologie pré- 
historique en France et en d’autres pays celtiques, p. 609-624. 


— La Géographie. V, 1, 15 Janvier 1902. 


Jean Brunbhes : Les oasis du Souf et du M’Zab comme types d'établissements 
humains, avec 1 carte, p. 5-21. — Martin Knudsen : L'Océanographie des 
détroits danois, avec 1 carte, p. 21-41. 


— La Nature. XXX, 1495-1496, 18 et 25 Janvier 1902. 
— Le Naturaliste. (2), XXIV, 357, 15 Janvier 1902. 


D: G. Pontier : Evolution et régression chez les Ammonoïdes, Amimonites 
crétacées à sutures de cératites, p. 17-19 

— Le Mois scientifique. IV, 1, Janvier 1902. 

— Soc. Botanique de Fr. Bull. (4), I, 1907. 

— Soc. Fr. de Minéralogie. Bull. XXIV, 7-8, Juin et Nov. 1901. 


7: Ad. Carnot : Sur les tellurures d’or et d'argent de la région de Kal- 
goorlie (Australie occidentale). p. 357-367. — 8 : A. Lacroix : Sur les gise- 
ments stannifères de Hin-Boun (Loos), p. 422.425. — H. Arsandaux : Sur un 
gisement de tourmaline ferrifère dans l'Aveyron, p. 433-434. 
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Allemagne. — Berlin. Zeitsch. f. Praktische Gcol. X, 1, 1902. 


J.-H.-L. Vogt : Das Bleiglanz-Silbererz-Gangfeld von Svenningdal im nôrdli- 
chen Norwegen, p. 1-8. — W. Liebenam : Goldbergbau in Aegypten, p. 9-15. 


Leipzig. Leïtsch. für Naturwiss. LXXIV, 3-4, Dez. 1901. 


Hugo Müller : Ueber « Feuerstätten » im Kalktuffsand von Taubach und 
über die geologische Stellung der Weimar-Taubacher Kalktufilager, p. 237- 
979: 


Stuttgart. Centralblatt für Min. Geol. Pal. 2, 1902. 


Von Hoyer : Der untere Lias von Empelde bei Hannover, p. 33-44. — P. 
Oppenheim : Ueber Kerunia cornuta May. Eym. aus dem Eocän Aegyptens, 
p. 44-49. — De Souza-Brandao : Ueber einen portugiesischen Alkali-Granulit, 
P. 49-55. — W. Volz : Elephas Trogontherii Pohl. in Schlesien, p. 55-58. 


Australie.— Brisbane. Queensland Geol. Surv. Bull. 13, 15, 17. 


13: R. Etheridge, Junr. : Additional notes on the Paleontology of Queens- 
land (part ID, p. 1-37, 4 pl. — 15: B. Dunstan : Report on some Mount Mor- 
gan Mines, p. 5-16, 6 pl. — 17: Report on the Geological features of Hazledean 
West of Mackay ; with notes on the coal, limestone, and other mineral 
products of the Mackay district, p. 5-16, 1 carte. 


États-Unis. — Chicago. Journal of Geology. IX, 8, 1907. 


H.-S. Washington : The foyaïte-ijolite series of Magnet Cove, a chemical 
study in differentiation, Part Il, p. 645-691. — A.-A. Julien : A study of the 
structure of fulgurites, p. 673-694. — A.-H Purdue : Physiography of the 
Boston Mountains, Arkansas, p. 694-302. — W.-J. Sinclair : The discovery 
of a new fossil Tapir in Oregon, p. 502-708. — E.-C. Eckel : The formation as 
the basis for geologic mapping, p. 508 718. — R.-D. Salisbury : Glacial work 
in the Western Mountains in 1901, p. 518-731. 


New-York. Ann. of the New-York Acad. of Se. XIV, Part I. 


A. Hollick : Discovery of a Mastodon’s Tooth and the Remains of a BORA 
Vegetation in a Swamp on Staten Island, N. Y , p. 67-68. 


— Science. New Series, XV, 367-368, 10 et 17 Jan. 1902. 
368 : A.-W. Grabau : The Geological Society of America, p. 81-91. 


Rochester. Bull. Geol. Soc. of America. XIT, 1901. 


Warren Upham : Pleistocene ice and river erosion in the Sainte Croix 
valley of Minnesota and Wisconsin, p. 13-25. — Warren Upham : Giants’- 
kettles eroded by moulin torrents, p. 25-45. — C.-H. Hitchcock : Volcanic 
phenomena on Hawaï, p. 45-57. — G.-M. Dawson : Geological record of the 
Rocky Mountain region in Canada; Annual address by the president, p.57-93. 
— T.-L. Watson: Weathering of granitic rocks of Georgia, p. 93-109. — 
N.-H. Winchell : Glacial lakes of Minnesota, p. 109-129. — A.-P. Coleman : 
Marine and freshwater beaches of Ontario, p. 129-145. — H.-B. Kümmel and 
Stuart Weller : Paleozoic limestones of Kittatinny valley, New-Jersey, 
p. 149-165. — E.-H. Barbour : Sand Crystals and their relation to certain 
concretionary forms, p. 165-1793. — C.-R. Keyes : A depositional measure of 
unconformity, p. 193-197. — G.-L. Collie: Wisconsin shore of lake Superior, 
P- 197-217. — J.-E. Spurr : Origin and structure of the Basin ranges. p. 217- 
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271. — N.-$. Shaler : Broad valleys of the Cordilleras. p. 271-301, — H.-M. 
Ami : Knoydart formation of Nova Scotia, p. 301-313. — C.-W. Hall : Kewee- 
nawan area of eastern Minnesota, p. 313-343. — C.-W. Hall : Keewatin area 
of eastern and céntral Minnesota, p. 343-357. — O.-E. Le Roy: Geology of 
Rigaud mountain, Canada, p. 377-399. — A.-F. Foerste : Silurian and Devo- 
nian limestones of Tennessee and Kentucky, p. 395-445. 


Washington. Smithsonian miscellaneous Collections. XLII. 


Finlande. — /Jelsingfors. Fennia (Bull. de la Société de 
Géographie de Finlande). 10, 16, 18. 

16: W. Ramsay : Ueber die geologische Entwicklung der Halbinsel Kola 
in der Quartärzeit, p. 1-191, 1 carte. — 18: K.-A. Moberg : Tremblement de 
terre en Finlande le 5 novembre 1898, p. 1-28. 


Grande-Bretagne. — Londres. The Mining Journal. LXXII, 
3465-3466. 

Italie. — Palerme. Giornale di Sc. Nat. ed economiche. XXII, 
IOO1. 

E. Salinas : Sopra alcuni Miliobatidi fossili della Sicilia, p. 62-79. — F -P, 
Tagliarini : Sui Nautili del Dogger inferiore di Monte San Giuliano (Erice), 
p. 186-204. 


Rome. Atti R. Ac. dei Lincei. X, 12; XI, 1. 


XI : Dainelli : Stato attuale dei ghiacciai del Monte Rosa, p. 24-30. 


Suisse. — Perne. Beiträge zur Geol. Karte der Schweiz. XI. 
August Buxtorf : Geologie der Umgebung von Gelterkindeu im Basler 
Tafeljura, p. 1-106, 3 pl. 


Genève. Arch. Sc. phys. et nat. (4), XILL 1, 15 Janvier 1902: 


Uruguay. — Montevideo. Ann. del Museo Nacional, IV, XXII, 
1901. 


Séance du 17 Février 1902 
. 1° NON PÉRIODIQUES 


Bertrand (Léon) et Mengel (O.). Observations sur le synelinal 
d'Amélie-les-Bains. Ext. CR. Ac. Sc., 23 déc. 1901, 4°, 3 p. 

Bofill > Poch (D: Arturo). Informe sobre et descubrimiento de 
un gran Vertebrado, el MHastodon angustidens, en la mina de 
lignito de Estavar (Cerdagno). Ext. Bol. R. Ac. de Ciencias y Artes (de 
Barcelone}, année 1901, 4°, 5 p. 
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Caralp (J.). Le Carbonifère des Pyrénées centrales. Ext. CR. Ac. 
SC., 4 p. É 

— Le Manganèse des Pyrénées. Ext. Mém. Ac. des Sc., Inscriptions 

D 3 I 

et Belles-Lettres de Toulouse, 9° série, t. V (année 1893), 8°, 15 p. Toulouse. 

— Sur la composition et le niveau géologique des schistes ardoi- 
siers pyrénéens. Ext. Id. (année 1888), 8’, 8 p. 

— Le Permien des Pyrénées. Ext. Id., 9° série, t. IX (année 1897), 
8°, 19 p. 

— Contribution à l'étude du Trias pyrénéen. Ext. Id., mars 1900, 
8°, 8 p. 

— Les phosphates des Pyrénées. Ext. Id., mars 1899, 86, 8 p. 


0 


— Une excursion géologique dans la Barousse. Ext. B. S. Hist. 
nat. de Toulouse, 5 juillet 1899, 8°, 4 p. Toulouse. 

Flamand (G.-B.-M.). Sur la position géographique d'In-Salah, 
oasis de l'Archipel touatien (Tidikelt) ; Sahara central. Ext. CR. Ac. 
Sc., 6 janvier 1902, 4°, 4 p. 

_Joukowsky (Etienne). Sur les éclogites des « Aiguilles Rouges ». 
Ext. Id., 30 déc. 1901, 4°, 2 p. 

Font y Sagué (Norbert). Nota sobre la constitutié geol6gica de 
la Vall de Camprodon (Pireneus Catalans). Ext. B. Institucié Cata- 
laña d’Hist. nat. (de Barcelone), ann. IE, n° 7, 8°, 9 p., fig. dans le texte. 

Levat (David). La Guyane française en 1902. 8°, 124 p, 5 photo- 
gravures, dans le texte, en couleur, 3 cartes en couleurs. Paris, 1902. 

Vallot (J.). Guide du botaniste et da géologue dans la région de 
Cauterets. Petit 8, 329 p., année 1886, Paris et Pau. 


2° PÉRIODIQUES 


France.— Charlieu. Bull. Soc. Sc. Nat. de Tarare. VE, r2, 1901. 
P. Privat-Deschanel : Géographie, géologie et botanique ; question de 
méthode géographique, p. 291-295. 


Lille. Soc. Géol. du N. Ann. XXX, 2-3, 1901. 


2 : Gosselet : Notes d’excursion sur la feuille de Laon (suite), p. 89-138. — 
Gosselet : Compte-rendu de l’excursion au Caïllou-qui-Bique, le 4 mai 1901, 
P. 138-139. — Gosselet : Compte-rendu des excursions du 21 avril et du 16 mai, 
à Hautrage-Baudour et à Harchies-Maisières, p. 139-143. — Gosselet : Excur- . 
sion à Trith-Saint-Léger et à Valenciennes, le 9 juin 1901, p. 143-144. — Séance 
et excursion extraordinaires à Douai et aux énvirons, le 30 juin 1901, p. 144- 
146. — Gosselet : Sur l’allure souterraine des couches aux environs de Douai, 
P. 146. —3 : Leriche : Sur quelques éléments nouveaux pour la faune ichthyo- 
logique du Montien inférieur du bassin de Paris, p. 193-161. — Leriche : Sur 
deux Pycnodontidés des terrains secondaires du Boulonnais, p. 161-165. — 


M 
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Leriche : Contribution à l'étude des Siluridés fossiles, p. 165-175. — Van den 
Broeck : Etat actuel en Belgique de l'étude des corrélations grisouto-sismi- 
ques, p. 175-183. — Rabelle : La craie du Pays.Ribemontois, p. 183-187. — 
Rabelle : Emploi agricole des minerais phosphatés locaux, p. 187-188. — 
Malaise : Etat actuel de nos connaissances sur le Silurien de la Belgique, 
P- 188-193. — Leriche : Le Lutétien supérieur aux environs de Pargnan (Aïsne), 
P. 193-196. — Gosselet : Quelques mots sur l’excursion de la Société belge de 
géologie aux environs de Laon, p. 196-205. — Gosselet : Les sables à galets 
de Mont-Hulin, près Saint-Josse (P.-de-C.), p. 205-208. — Gosselet : Observa- 
tions géologiques faites dans les exploitations de phosphate de chaux en 
1901, p. 208. 


Paris. Ac. Sc. CR. CXXXIV, 4-6, 1902. 


4 : E.-A. Martel : Sur l’origine et l’âge de la fontaine de Vaucluse, p. 256- 
209. — à : J. Gosselet : Nouvelles observations sur les plis de la craie phos- 
phatée dans la Somme, p. 267-269. — Albert Gaudry : Sur la similitude des 
dents de l'Homme et de quelques animaux, p. 269-270. — A. Leclère : Etude 
chimique du granite de Flamanwville, p. 306-309. — 6 : G. Vasseur : Découverte 
d’un nouvel horizon de calcaire lacustre fossilifère, intercalé dans les 
mollasses miocènes de l'Ariège, p. 368-371. — P. ant : Sur le granite alca- 
lin de Filfila (Algérie), p. 371-373. 


La 


— Ann. des Mines. (9), XX, 9, 1901. 

— Club alpin Fr. Bull. mensuel. 1, Janvier 1902. 

— Feuille des Jeunes Naturalistes. (4), XXXII, 376, 1°" Févr. 1902. 
D: Louis Rollier : Les lapiès dans le Jura français, p. 70-72. 

— Journal des Savants. Janvier 1902. 


— La Nature. XXX, 1497-1499. 


1497 : Ph. Glangeaud : La formation de la houille comparée à la fabrication 
de l'alcool, p. 134-135. — 1498 : E.-A. Martel : Stalactites à formation rapide, 


P. 154. 

— Le Naturaliste. XXIV, (2), 358. 

Saint-Etienne. Bull. Soc. Ind. Minérale. (4), 1, 1, 1902, et Table 
générale des matières des 15 tomes, formant la 5° série. 


L. Pelatan : Les gîtes et la métallurgie du mercure en Italie, p. 211-241. 


Villefranche. Bull. Soc. des Sciences et Arts du Beaujolais. IT, 
8, Oct.-Nov.-Déc. 1901. 


Allemagne. — Berlin. Abh. d. K. Preussischen Geol. Lande- ‘ 
sanstalt Heft., 3r. 

A, Wolleman : Die Bivalven und Gastropoden des deutschen und Hola ne 
dischen Neocoms, p. 1-180, 1 atlas. : 

— Sitzungsber. K. Preussischen Ak. Wiss. XXXIX-LIIT. 


XLVII-XLIX : A. Tornquist : Ueber mesozoische Stromatoporiden, p. 1115- 
1126. 
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— Leitsch. f. Praktische Geol. 2, Febr. 1902. 

KR. Beck : Ueber eine neue Nickelerzlagerstätte in Sachsen, p. 41-43. — W. 
Licbenam : Die Kohlenfelder im nordôstlichen China, p. 43-58. 

— Zeitsch. d. Ges. für Erdk. XXX VI, 5-6, 1Go1 ; I, 1902. 

», 1901 : F. Frech : Ueber glaciale Druck- und Faltungserscheinungen im 
Oder-Gebiet, p. 219-230. 

Francfort. Abh. Senckenberg. Naturforsch. Ges. II, 3, 1901. 


Gotha. Petermanns Mitt. XLVIII, 1, 1902. 


A. Stübel : Ueber die Verbreitung der hauptsächlichsten Eruptionszentren 
und der sie kennzeichnenden Vulkanberge in Südamerika, p. 1-9. — H. 
Crammer : Karren und Dolinenu im Riffkalk der Ubergossenen Alm, p. 9-12. 


Mulhouse. Bull. Soc. Industrielle. Août et Septembre 1901. 
Stuttgard. Centralblatt für Min. Geol. Pal. 3, 1902. 


G. Gürich : Cambrium (?) in Deutsch-Südwestafrica, p. 65-69. — E. Koken : 
Ueber die Gekrôsekalke des obersten Muschelkalkes am unteren Neckar, 
p. 74-81. — Weber : Erwiderung, p. 81-82. 

Australie. — Sidney. Ann. Report of the Depart. of Mines, 
New S. Wales. 1900. 


Autriche-Hongrie. — Budapest. À Magyar Kir. Fôldtani 
Int. Evkôn. XIII, 5-6. 

6: Dr Palfy : Alvinez Kornyékének felsokrétakoruü rétegei, p. 205-302, 18 pl. 

— Fôldtany Kôzlôny. XXXE, 5-6, 7-9, 1901. 

-6 : V. Palfy : Geologische Notizen über einige Steinbrüche längs der 
Donau, p. 197-184. — 5-9 : F. Nopesa : Synopsis und Abstammung der Dino- 
saurier, p. 247-279. 

Cracovie. Bull. internat. Ac. Sc. CR. 8, Nov. 1901. 

Budapest. Jahresb. K. U. Geol. Anstalt, für 1899. 


Vienne. Verh. K. K. Geol. R. Anstalt. 15-16, 1901. 


15 : Franz Toula : Das Nashorn von Hundsheiïm bei Deutsch-Altenburg in 
Niederôsterreich, p. 209-311. — J. Simionescu : Ueber das Auftreten von Hippa- 
rion gracile in Rumänien, p. 311-312. — 16 : A. Bittner : Stylolithen aus unte- 
ren Muschelkalk von Weissenbach an der Enns, p. 325-329. — R.-J. Schubert : 
Der geologische Aufbau des dalmatinischen Küstengebietes Vodice-Canal 
Prosjek und der demselben vorgelagerten Scoglien, p. 329-336. 


Belgique. — Bruxelles. Bull. Soc. belge de Géol., Pal. et 
Hydrologie. (2), II (12° ann., t. XIL), 3, Déc. 1907. 

V. Dormal : Compte-rendu de la session extraordinaire de la Société belge 
de Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie, tenue en Ardenne, du 21 au 
26 août 1897, sous la direction de M. le Professeur Gosselet, p. 209 241. — J. 
Cornet : Le Quaternaire sableux de la vallée de la Haïne, p. 241-268. — J. Cor- 
net : Notice biographique sur Alphonse Briart, p. 268-299. 
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Canada. — Oftawa. Geol. Surv. 1900. 


General indéx to the Reports of progress 1863 to 1884. 


Danemark. — Copenhague. Ac. R. des Sc. et des Lettres. 
Mémoires. (6), 10, COQ CO 


— — Bull. 1901, 4 et 5. 


5 : Helgi Pjetursson : Moræner i den islandske Palagonitformation, p. 147- 
171. ÿ 


Espagne. — Madrid. Ann. Soc. Esp. H. N. (2), XXX. 


Macpherson : Evolucién de la peninsula ibérica (suite), p. 129-165. 


— Bull. Soc. Esp. H. N. Oct.-Nov.-Déc. 1901. 


États-Unis. — Vew-Haven. The Amer. Journ. of Sc. (4), XIE, 
74, Febr. 1902. 


J.-L. Wortman : Studies of Eocene Mammalia in the Marsh Collection, 
Peabody Museum, p. 115-129. — J.-C. Branner : Occurrence of fossil Remains 
of Mammals in the interior of the States of Pernambuco and Alagôas, Brazil, 
P- 133-138, 1 pl. 


New-York. Science. (New Series), XV, 369-370, 24 et 31 Jan. 1902. 


Grande-Bretagne. — Zondres. The Mining Journal. LXIL, 
3467 et 3409. 


— R. Soc. Proc. LXIX, 455, 31 Jan. 19o0r. 
— The Geol. Magazine. (New Series), VIIL 450 ; IX, 452. 


450 : G.-F. Whidborne : Devonian Fossils from Devonshire, p. 529-540, 2 pl. 
— H.-J.-L. Beadnell : The Fayüm Depression, p. 540-546. — E.-A. Newell 
Arber : Notes on Royle’s types of Fossil Plants from India, p. 546-549. — 
H. Exton : Geological notes on the neighbourhood of Ladysmith, p. 549-552. 
— F, Chapman : Notes on the Olifant Klip from Natal, etc., p. 552-555. — E. 
Hull : On the Physical History of the Norwegian Fjords, p. 555-558. — W. 
Ackroyd : On the circulation of Salt in its reiations to Geology, p. 558-559. 
— (52 : C.-A. Mc Mahon and W.-H. Hudleston : Fossils from the Hindu Khoosh, 
p. 49-59. — A.-P. Coleman : Relation in Changes of Level to Interglacial 
Periods, p. 5ÿ-62. — KF. Chapman : An Alveolina-limestone and Nummulitic 
Limestones from Egypt, p. 62-67. — C. Callaway : The zigzag course of the 
Cheddar Gorge, p. 67-70. — T. Groom : New Trilobite from the Dictyonema- 
shales of Malvern, p. 90-73. 


» 


Newcastle. N. of England Inst. of Mining and Mechanical Engi- 
neers. 1902. 
General and subject-matter indices, vol. I-XXXVIITL, 1852-1889. 


Italie. — Modène. Boll. Soc. Sismologica. VII, 5, 1901-1902. 


A. Cancani : Sul periodo sismico iniziatosi il 24 aprile 1901 nel territorio 
di Palombara Sabina, p. 169-194. — G. Agamennone : Gli studi sismici nell”- 
Austria-Ungheria, p. 194-204. 


Supplément au tome II du Bulletin de la Société Géologique de France. b. 
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Rome. Atti R. Ac. dei Lincei. C. XI, 2, 19 Gen. 1902. 
Manasse : Rocce trachitiche del eratere di Fondo Riccio nei Campi Flegrei. 
I. Jalotrachite nera ad augite ed egirina, p. 85-90. 


Pise. Atti della Soc. Toscana di Se, Nat. P. V. XII-XIIL, 1902-1903. 


Norwège. — Christiania. Den Norske Nordhavs Expedetion. 
XXVIIL, 1901. 


République Argentine. — PBuenos-Aires. Comunicaciones 
del Museo nacional de Buenos-Aires. I. 10. 


Séance du % Mars 1902 


1° NON PÉRIODIQUES 


Agamennone (G.). Il Microsismometrografo a tre component. 
Ext. RC. R. Ac. dei Lincei (CI. Sc. fisiche, mat. et nat.), Vol. X, série 5, fasce.s, 
or avril 1901, gr. 8°, p. 291-299, fig. dans le texte. Rome, 1901. 

Dupin (E.). Essai sur la recherche des origines géologiques du 
globe terrestre. 8°, 45 p., fig. dans le texte. Aurillac, 1898. 

Fessenden (Reginald). Recent Progress in practical and experi- 
mental electricity. Ext. Philosophical Soc. of Washington, Bull., t. XIV, 
p. 165-198, 12 oct. 1901, 8. Washington (D. C.), 1901. 

Gaillard (CL). Le Bélier de Mendès, ou le Mouton domestique 
de l’Ancienne Egypte. Ses rapports avec les Antilopes vivantes et 
fossiles. Ext. B. S. d’Anthropologie de Lyon, 4 mai 1901, 8°, 34 p., tig. dans 
le texte. 

Lapparent (A. de). L'épopée saharienne. La mission Foureau- 
Lamy. Ext. du Correspondant, 8’, 24 p. Paris, 1902. 


Martel (E.-A.). Sur la contamination de la source de Sauve 
(Gard). Ext. CR. Ac. Sc., 29 novembre 1897, 4°, 4 p., fig. dans le texte. 

— Sur l’éboulement de Saint-Pierre-de-Livron et les infiltrations 
des plateaux de tuf. Ext. Id., 9 mai 1898, 3 p., fig. dans le texte. 

— Nouvelles observations dans la grotte et la rivière souter- 
raine de Han-sur-Lesse (Belgique). Ext. Id., »4 oct. 1898, 4 p., fig. texte. 


— Sur de nouvelles constatations dans la rivière souterraine 
de Padirac (Lot). Ext. Id., 9 juillet 1899, 3 p. 
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— Sur les nouvelles recherches souterraines en Dévoluy (Hautes- 
Alpes), et sur le plus profond puits naturel connu (Chourun Mar- 
tin, 310 m.). Ext. Id., 11 décembre 1899, 4°, 3 p. 


— Sur les nouvelles constatations relatives à la contamination 
des résurgences (& Sources vauclusiennes ») des terrains calcaires 
en France. Ext. Id., 23 décembre 1901, 3 p. 

— Sur l’origine et l’âge de la Fontaine de Vaucluse. Ext. Id., 
27 janvier 1902, 3 p. 

— Onzième campagne souterraine (1898). Ext. CR. Soc. géog. de 
Paris, avril 1899, 8°, 4 p., fig. dans le texte. 

— Explorations souterraines en France (Douzième campagne, 
1999). Ext. Id., 15 janvier 1900, gr. 8’, 6 p. 

— Treizième campagne souterraine (1900). Ext. 1d., 1907. 

— Le ie (Estérel, Var). Ext. du Club Alpin Français, 24° vol., 
1897, 8°, 28 p., 1 Carte au 1/20.000. 

— L'exploration scientifique des cavernes, découvertes de 1890 
à 1897. Ext. A. F. A.S. Conférences de Paris, année 1898, 8, 21 p:, fig. texte. 

— Les récentes explorations souterraines (1884-1900). Ext. A.F. © 
À. S. Congrès de Paris (CR.), année 1900, 8°, p. 934-947. 


— Les cavernes de la Grande Chartreuse et. du Vercors. Ext. 
Annuaire Soc. du Dauphiné, année 1899, 8°, 87 p., 9 pl. phot., fig. dans le 
texte. Grenoble, 1900. 


— La photographie souterraine. Ext. Photo-Club de Paris, août 1901, 
gr. 8°, 19 p., fig. dans le texte. 


— Les « Chouruns » du Dévoluy (Hautes-Alpes). 8’, 49 p., fig. dans 
le texte. Gap, 1902. 


— Les dernières explorations souterraines. Ext. de Spelunea (B:S. 
de Spéléologie), n° 23-24 (2° sem. 1900), 8°, p. 89-106. 

— Dans les cavernes des Causses (10° campagne souterraine, 
1897). Ext. du Tour du Monde, juin 1898, 4°, 12 p., fig. dans le texte. 

— Le gouffre et la rivière souterraine de Padirac (Lot). 8, 180 p., 
nomb. fig. dans le texte, grande pl. de plans et coupes en couleur. 

— et Viré (A.). Sur les avens de Sauve (Gard), et la forme des 
réservoirs des sources en terrains calcaires. Ext. CR. Ac. Se., 19 janv. 
1898, 4°, 4 p., fig. dans le texte. 

Martel (E.-A.), Forel (F.-A.), Vallot (J.), ete. Les expériénces 
à la fluorescéine et la circulation des eaux sous les glaciers. Ext. 
de Spelunea (B. S. de Spéléologie), n° 16 (4° trimestre 1898), 8°, p. 155-177. 

Mourlon (Michel). Sur la publication de nouveaux tomes des 
2 séries de la Pibliographia geolog'ica, et de la 2° édition de la 
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Classification décimale appliquée aux sciences géologiques. Ext. 
Ann. Soc. R. Malacologique de Belgique, t. XXXIV (1899), 8”, 5 p. Bruxelles, 1899. 

— Sur la genèse de la Bibliographia geologica, ou Répertoire 
universel des travaux concernant les Sciences géol., dressé d'après 
la Classification décimale. Ext. Ann. Soc. géol. de Belgique, t. XXIX 
(Bull.), 8, 13 p. Liège, 1902. 

— Sur la découverte de Galène dans le sol du Massif primaire 
du Brabant. Ext. B. S. belge de géol., t. XII (P. V.), 27 janvier 1898, 8°, 3 p. 
Bruxelles, 1901. 

— Le Famennien d’Ermeton-sur-Biert. Ext. Id., t. XIV (P. V.), 
20 mars 1900, 8°, 5 p. 

— L'étude des applications est le meilleur adjuvant du progrès 
scientifique en géologie. Ext. Id., id. (P. V.), 15 mai 1900, p. 128-135. 


— Allocution prononcée à l'occasion de la mort de M. Victor 
Dormal. Ext. Id., id. (P. V.), 17 juillet 1900, p. 187-200. 


— CR. de l'excursion géol. en Campine, des 23-25 septemb. 1900. 
Ext. Id., id. (Mémoires, p. 193-216), 1 tableau hors texte. 
— Le sous-sol de Bruxelles, au point de vue du projet de jonc- 


tion des gares du Nord et du Midi. Ext. Bull. Ac. R. de Belgique, 
(Sciences), 1901, n° 5, p. 300-303, 8°. Bruxelles. 


— Quelques mots sur le € Boulant », à propos du projet de 
jonction des gares du Nord et du Midi, à Bruxelles. Ext. B. S. belge 
de géol., t. XV (P. V., p. 532-538), 2 juillet 1901, 8°. Bruxelles, 1902. 

— La Géologie au Congrès international d'hygiène, etc., tenu à 
Ostende, en sept. 1901. Ext. Id., id. (P. V., p. 596-601), 15 octobre 1901. 

— Des nouvelles voies de la géologie belge. Ext. CR. C.G.I., Paris, 
1900, 8°, 12 p. Paris, 1901. 

— Essai d’une Monographie des dépôts marins et continentaux 
du Quaternaire moséen, le plus ancien de la Belgique. Ext. Ann. 
Soc. géol. de Belgique, t. XXV”’°, gr. 4°, 59 p., 1 pl. Liège, 1900. 

Repelin. Découverte du Mammouth et d'une station paléoli- 
thique dans la Basse-Provence. Ext. CR. Ac. Se., 13 janvier 1902, 4°, 2 p. 


2° PÉRIODIQUES 


France. — Paris. CR. Ac. Sc. CXXXIV, 7, 19 Févr. 1902. 
P.-W. Stuart-Menteath : Note sur l’origine du Flysch des Pyrénées, p. 446. 
— Ann. des Mines. (9), XX, 10, 1901. 


A. Leclère : Etude géologique et minière des provinces chinoises voisines 
du Tonkin, p. 287-402. 
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— La Géographie. V, 2, 15 Février 1902. 
J. Thoulet : L’ilot Branco (archipel du Cap Vert), p. 95-106. 
— La Nature. XXX, 1500, 22 Février 1902. 


— Le Naturaliste. (2), XXIV, 359, 15 Février 1902. 
P.-H. Fritel : Echinodermes fossiles, Crinoïdes articulés, p. 41-44. 
— Soc. d’Anthropologie. Bull. (5), IL, 5, 1901. 


Saint-Etienne. Bull. Soc. Ind. Minérale. Janvier 1902. 


Allemagne. — Berlin. Abh. d. K. Preuss. Geol. Landesanst. 
u. Bergakad. (Neue Folge), H. 35, r19or. 
Geologisch-agronomische Darstellung der Umgebung von Geisenheim am 


Rhein. I. Geologische Beschreibung von A. Leppla ; II, Agronomische Dar- 
stellung von F, Wahnschaffe, p. 41-42, 1 carte. 


Gotha. Petermanns Mitt. XLVIIL, 2, 1902. 


Engell : Beiträge zur Kenntniss der geographischen Verhältnisse von «Les 
Landes », p. 30-38. 


Mulhouse. Bull. Soc. Industrielle. 1902. 


Stuttgart. N. Jahrb. für Min. Geol. Pal. 190», I, 2. 


H. Menzel : Der Galgenberg und das Vorholz bei Hildesheim, p. 35-60. — 
J. Stoller : Die alten Flussschotter im oberen Neckargebiete, 1 pl., p. 60-98. 


— Centralblatt für Min. Geol. Pal. 1902, 4. 


H. Crammer : Ueber den Zusammenhang zwischen Schichtung und Blätte- 
rung und über die Bewegung der Gletscher, p. 103-107. — E. Wüst : Ein 
interglacialer Kies mit Resten von Brackwasserorganismen bei Benkendorf 
im Mansfeldischen Hügellande, p. 107-113. 


Autriche-Hongrie. — Cracovie. Rozprawy Akad. Umie)j. 
(2), XIX. 


Vienne. Jahrb. K. K. Geol. R. Anstalt. LI, 1, 1907. 


Lukas Waagen : Der Formenkreis des Oxytoma inæquivalve Sow., p. 1-25, 
1 pl. — O. Abel : Ueber sternfôrmige Erosionssculpturen auf Wüstenge- 
rôllen, p. 25-41. — Franz Schaffer : Beiträge zur Kenntniss des Miocänbeckens 
von Cilicien, p. 41-75. — K.-A. Redlich : Ueber Kreideversteinerungen aus 
der Umgebung von Gôrz und Pinguente, p. 75-87. -— J.-E. Hibsch : Ueber die 
Lagerungs- und Altersverhältnisse einiger Glieder der nordbôhmischen 
Braunkohlenablagerungen, p. 89-93. — Emil Tietze : Zur Frage der Wasser- 
versorgung der Stadt Brünn, p. 93-148. 


Colonie du Cap. — Le Cap. Geol. Commission Ann. Rep. 
1898 et 1899. 

1898 : Geologist’s Report, p. 3-23. — E.-H.-L. Schwarz : Report on the 
country round Vogel Vlei, Piquetberg Road, Saron, French Hoek and Pniel, 
p. 23-37. — A.-W. Rogers and E.-H.-L. Schwarz : Report on Caledon, Bredas- 
dorp, Swellendam, and the southern part of Worcester, p. 37-55. — A.-W. 
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Rogers and Schwarz : Report on the Southern districts between the Breede 
River and George, p. 55-65. — A.-W. Rogers and Schwarz : Report on Oudt- 
shoorer, p. 65-81. — A.-W. Rogers and Schwarz : Supplementary notes on 
the Geology around Worcester, p. 81-85. — 1899 : E.-H.-L. Schwarz : Detailed 
description of the Bokkeveld Beds at the Gamka Poort, Prince Albert, p. 3r- 
51. — E.-H.-L. Schwarz : Knysna, between the Gouwkamma and the Blue 
Krantz River, p. 51-65. — A.-W. Rogers and Schwarz : Geology of the Orange 
River Valley, in the Hope Town and Prieska Districts, p. 65-99. 


États-Unis. — Minneapolis. The Am. Geologist. XX VIII, 6, 
Dec. 1901. 
B. Shimek : The loess of Iowa City and Vicinity, p. 344-358. — E.-R. Cumings : 


A section of the upper Ordovician at Vevay, Indiana, p. 361-380, 2 pl. — S.-J. 
Pierce : The Cleveland water-supply tunnel, p. 380-385. 


New-York. Science. (New Series), XV, 371-372. 


Washington. Smithsonian miscellaneous collections. XLIIT. 


Grande-Bretagne. — Londres. The Mining Journal. LXXII, 
3470. 


— Quaterly Journ. Geol. Soc. LVIIT, 229, Febr. 1902. 


Newell Arber : On the Clarke Collection of fossil Plants from New South 
Wales, p. 1-28, 1 pl. — Rutley : On an altered siliceous Sinter from Builth, 
p- 28-35, 1 pl. — Codrington : On a submerged and glaciated Rock-Valley at 
Drysllwyn, p. 35-37. — Nils Ekholm : On the meteorological conditions of 
the Pleistocene Epoch, p. 33-46. — Stocks : On concretions in the Lower 
Coal-Measures, p. 46-59. — Reed : On the genus Lichas, p. 59-83. — Groom : 
On Polyphyma Lapworthi, p. 83-89, 1 pl. — Groom : On the Cambrian and 
associated beds of the Malvern hills (with on Appendix on the Brachiopoda 
by Mr. C.-A. Matley), p. 89-150. — English : On coal- and petroleum-deposits 
in European Turkey, p. 150-162, 1 pl. 


Italie. — /ome. Atti R. Ac. dei Linceiï. C. XI, 3, 1902. 


De Stefani e Dainelli : I terreni eocenici presso Bribir in Croazia, p. 109. — 
Manasse : Rocce trachitiche del cratere di Fondo Riccio nei Campi Flegrei. 
Il. Jalotrachite rossa e grigiocinerea ad augite ed egirina e tufo giallo, p. 125. 


Pérou. — Lima. Soc. de Ingenieros del Perû. Mem. 4, 1900. 


Suisse. — Genève. Arch. Sc. phys. et nat. 107° année, XII, », 
19 Février 1902. 
Lausanne. Bull. Soc. Vaudoise Sc. Nat. (4), XXX VIT, 142, 1901. 
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Séance du 17 Mars 1902 


1° NON PÉRIODIQUES 


Coijié (J.). Die tektonischen Vorgänge in der Rhodope-masse. 
ExL. Sitzhber. der K. Ak. der Wiss. in Wien (Math.-Natur. Classe) Bd CX, 1, 
décembre 1921, 8°, 24 p., 1 carte coloriée au 1/1.200.000 et 1 pl de coupes. 
Vienne, 1901. 

Flamand (G.-B.-M.). Sur l'existence de gisements de nitrates 
dans l’Archipel touatien (Gourara, Touat, Tidikelt). Ext. Documents 
pour servir à l'étude du N.-0. Africain, publ. par ordre du Gouverneur géné- 
ral de l'Algérie, 8. Alger, 1902. 

— € Hadjrat Mektoubat », ou les Pierres écrites. Premières 
manifestations artistiques dans le Nord Africain. Ext. B.S. d’Anthro- 
pologie de Lyon, 8°, 48 p., fig. dans le texte. Lyon, 19 juin 1901 (Pub. en 1909). 

Tmbeaux et Villain. Captation des eaux souterraines de la forêt 
de Haye. Gr. 8°, 30 p., 4 pl. de cartes, coupes, diagrammes (Publication 
officielle de la municipalité de Nancy). Nancy, 1992. 

Lapparent (A. de). Le problème alpin. Ext. du Correspondant, 8’, 
29 p. Paris, 1902. 

Stehlin (D' G.). Appendice alla Nota sui denti di Lophiodon del 
Bolca del Prof. G. Omboni. Ext. Atti del R. Istituto Veneto di Sc., Let. 
ed Arti, t. LXI, 2, 1901-1902, 8°, p. 189-192. Venise, 1902. 


2° PÉRIODIQUES 


France.— Zyon. Ball. Soc. d'Anthropologie de Lyon, 20, 1901. 

E. Chantre : Paléontologie humaine, l'Homme quaternaire dans le bassin 
du Rhône (résumé), p. 49-69. 

Moulins. Rev. Sc. du Bourbonnais. XV, 150, Févr. 1902. 

Thévenin : Arachnides fossiles de Commentry, p. 42. 

Paris. CR. Ac. Sc. CXXXIV, 8 et 9, 24 Févr. et 3 Mars 1909. 

8 : L. Bertrand : Sur la tectonique des environs de Biarritz, Bidart et Ville- 
franque (Basses-Pyrénées), p. 491-493. — R. Nicklès : Sur l’existence de phé- 
nomènes de recouvrement dans la zone subbétique, p. 493-495 — A -J. Bour- 
dariat : Essai de carte géologique de Bambouk (Soudan français) à 1/550.000, 
P- 495-496. — J Thoulet : Sur la constitution du sol subocéanique, p 496-498. 
— 9: L. Duparc : Sur quelques roches filoniennes .qui traversent la dunite 
massive du Koswinsky (Oural du Nord), p. 565-567. 


— Journal des Savants. Février 1902. 


— L'Anthropologie. XIII, 1, Janv.-Févr. 1902. 
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— Club Alpin Fr. Bull. mensuel. 2, Févr. 1902. 

— La Nature. XXX,.1501-1502, 1 et 8 Mars 1902. 

— Le Naturaliste. (2), XXIV, 360, 1 Mars 1902. 

— Feuille des Jeunes Naturalistes. (4), XXXIL, 357, 1 Mars 190. 


P. Petitelere : Faunule du Vésulien (Bathonien inférieur) de la côte d’Ande- 
larre (Haute-Saône), p. 89-98. — R. Le Sénéchal : Empreinte de Cinnamomum 
polymorphum dans les marnes de Vichy, p. 105. 


— Bull. Soc. Fr. de Minéralogie. XIV, 9, Déc. 1907. 


Arsandaux : I. De la variabilité de la composition chimique du magma 
fondu d’une éruption, pendant le cours de celle-ci; IL. Interprétation de la 
composition chimique d’un tel magma, p. 466-472. — A. Lacroix : Sur Gen 
nouveaux groupes d’enclaves des roches éruptives, p. 488-504. 


— Bull. Soc. philomathique. 9, IT, 3 et 4, 1907. 


Saint-Etienne. Société de l'Industrie Minérale (CR. mensuels). 
Févr. 1902. 


Allemagne. — Berlin. Zeitsch. d. Ges. für. Erdk. 2, 1902. 
— ZLeiïtsch. f. Praktische Geol. 3. März 1902. 


F. Kaunhowen : Die russische geologische Landesaufnahme, p. 73-59. — 
Vernadsky und Popoff : Ueber den Boraxgehalt von Eruptionsproducten 
aus dem Salsengebiet von Kertsch und Taman, p. 99-81. — G. Berg : Beiträge 
zur Kenntniss der Goldlagerstätten von Raposos in Brasilien, p. 81-84. — 
Liebenam : Die Kohlenfelder im nordôstlichen China, p. 84-88. 


Mulhouse. Bull. Soc. Industrielle. Octobre 1901. 
Stuttgart. Centralblatt für Min. Geol. Pal. 190, 5. 


Zalinski : Ueber eigenthümliche Glaseinschlüsse in andesitischen Feldspa- 
then, p. 129-132. — Koken : Eine altsilurische Bohrmuschel, Lithobia atava 
Ko., p. 132-134. — Frech : Ueber Trias-Ammoniten aus Kaschmir, p. 134-139. 
— Vinassa de Regny : Ueber Kerunia cornuta May.-Eym., p. 137-139. — Rom- 
berg : Schlusswort, p. 139-141. 


— ZLeïitsch. für Naturwiss. LXXIV, 5 et 6, 20. Febr. 1902. 


Australie. — Victoria. Department of Mines, Special Reports. 


H. Herman : Report on the Walhalla Gold-Field, p. 1-64, pl. — Whitelaw : 
Report on the Shamrock, Shenandoah, New Chum railway, Eureka extended, 
and south Belle Vue United mines, New Chum Line of Reef, p. 1-13, pl. 


Autriche-Hongrie. — Vienne. Verh. K. K. Geol. R. Anstalt. 
17 et 18, 1901. 


M. Vacek : Ueber den neuesten Stand der geologischen Kenntnisse in den 
Radstädter Tauern, p. 361-397. — Ed. Dôll : Kammererit nach Strahlstein, 
Gymnit nach Talk, Serpentin nach Talk und Talk nach Kämmererit ; vier 
neue Pseudomorphosen, p. 397-399. — F.-E. Suess : Zur Tektonik der Gneiss- 
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gebiete am Ostrande der bühmischen Masse, p. 399-402. — W. Petrascheck : 
Die Kreideablagerungén bei Opoëno und Neustadt im ôstlichen Bühmen, 
p. 402-408. 


Belgique. — Bruxelles. Bull. Soc. belge de Géol., Pal. et 
Hydrologie. 15, XV, 6 Févr. 1902. 


O. van Erthorn : Quelques mots à propos du sondage d’Asch, p. 593-596. — 
M. Mourlon : La géologie au Congrès international d'hygiène, etc., tenu à 
Ostende, en septembre 1901, p. 596-6or. — H. Buttgenbach : Figures de corro- 
sion du quartz par l'acide fluorhydrique, p. 601-605. — A. Rutot : Sur la 
découverte d’une flore fossile dans le Montien du Hainaut, p. 605-614. — E. 
Van den Broeck : Quelques observations nouvelles faites à Furfooz, le 
12 octobre 1907, à l’occasion d’une excursion de la Société d'archéologie de 
Bruxelles, p. 614-624. — E. Van den Broeck : Intéressantes découvertes pour 
la flore du gisement de Bernissart, p. 624-627. — E. Van den Broeck : Les 
grès erratiques du sud du Démer et dans la région de la Herck, p 625-631. 
— O. van Ertborn : Quelques mots au sujet des divers niveaux gréseux du 
Tertiaire supérieur dans le Nord de la Belgique, p. 631-633. — E. Van den 
Broeck : À propos du Rupelien de la région Léau-Rummen et de l'existence 
probable d’un synclinai primaire dans ces parages, p. 654-660. — O. van 
Erthorn : (Contribution à l'étude des étages rupelien, bolderien, diestien et 
poederlien, p. 660-661. — O. van Ertborn : Le Quaternaire dans le Nord de la 


Belgique, p. 661-667. — G. Simoens : Deuxième note sur la faille d'Haversin, 
p..667-668. — H. Arctowski : Note sur les dunes du cap Polonio, sur la côte 


de l’'Uruguay, p. 689-693. — H. Arctowski : Notice sur l’abrasion glaciaire, 
p- 693-695. — J. Bertrand : Action des anciens glaciers sur le relief actuel de 
la Russie, p. 695-701. — H. Buttgenbach : Note sur quelques cristaux prove- 
nant de gisements belges, p. 701-710 — A. Ruiot : Sur l’âge de la glauconie 
de Louzée, p. 710. — A. Rutot : La boucle de Profondeville, p. 710-712. — T. 
Cooreman : Compte-rendu sommaire de la session extraordinaire dans le 
Nord de la France, du 7 au 15 août 1901, p. 734-737. 


Canada. — Ottawa. Commission géol. du Canada. Rapport 
annuel. (Nouv. série), vol. X, 1897, avec 4 cartes. 


Me Innes : Sur la géologie du territoire qu'embrassent les cartes dela rivière 
la Seine et du lac Shebandowan, p. 5-60. — E. Barlow : Sur la région figu- 
rant sur les cartes des lacs Nipissingue et Témiscamingue, p. 5-309. — R. 
Chalmers : Sur la géologie de surface et des dépôts aurifères de la partie sud- 
est de Québec, p. 5-174. — L.-W. Bailey : Sur les richesses minérales du Nou- 
veau-Brunswick, p. 5-140. — E.-D. Ingall : Sur la statistique minérale et des 
mines, pour l’année 1897, p. 5-218. f 


Chili. — Santiago. Actes Soc. Sc. du Chili. XI, 2 et 3, 1907. 
2 : F. Servat : Consideraciones sobre la presencia del fosfata i del sulfato 


de aluminio en los guanos, p. 198-205. 


États-Unis. — Cambridge. Museum of comparative Zool. at 
Harvard College. Mem. XXVI, 1, 2, 3, Jan. 1902. 
(Rapports sur l'expédition de l’Albatross). — T. Preliminary report and list 


of stations, by Alex. Agassiz, with remarks on the deep-sea deposits by 
sir John Murray, p. 1-114, avec 21 cartes. 
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Minneapolis. The Am. Geologist. XXIX, 1, Jan. 1902. 

T.-W. Claypole (biographie). 

New-Haven. The Amer. Journ. of Sc. (4), XILE, 95, March 1902. 

C.-E. Beccher : Ventral integument of Trilobitles, p. 165-1795, 4 pl. — H.-S. 
Washington : igneous rocks from Eastern Siberia, p. 195-185. — W. Very : A 
cosmic Cycle, p. 185-197. — Wortmann : Studies of the Eocene Mammalia in 
the Marsh Collection, Peabody Museum, p 197-207, 1 pl. — Benton : Experi- 
mental method in the Flow of solids and its application to the compression 
of a cube of plastic material, p. 207-211. — Derby : Occurence of Monazite 
in Iron Ore and in Graphite, p. 211-215. 


New-York. Science. (New Series), XV, 354, 28 Febr. 1902. 
Washington. Mem. of the Nat. Acad. of Se. VII. 


L.-E. Griflin : The anatomy of Nautilius pompilius, p. 103-197, 17 pl. 


Grande-Bretagne. — Londres. Proc. Geol. Association. 29, 
1901-1902. 

Tiddeman : Excursion to the Gower Peninsula, South Wales, Easter 1992. 

— Proceed. of the Royal Society. LXIX, 456, 7 March 1902. 

— Geol. Soc. Abstr. and Proceed. 755, 956, 1901-1902. 

— The Geol. Magazine. (4), IX, 453, March 1902. 


S.-H. Warren : The value of mineral condition in determining the relative 
age of stone implements, p. 97-106. — F. Chapman : An Alveolina-limestone 
and nunmmulitic-limestones from Egypt, p. 106-114, 2 pl. — A.-R. Hunt : On 
Kent’s cavern with reference to Buckland and his detractors, p. 114-118. — 
A. Matley : The Arenig rocks near Aberdaron, Carnarvonshire, p. 118-122. 
— F-R. Cowper Reed : Woodwardian Museum notes : Salter’s undescribed 
species, p. 122-127. — G.-C. Crick : Note on the genus Tmaegoceras Hyatt, 
P. 127-129. — H.-B Woodward : Some railway cuttings in Suffolk, p. 129-132. 


— The Mining Journal. LXXII. 5472, 8 March 1902. 


Italie. — Florence. Boll. delle Pubblic. Ital. 14, 1902. 
Milan. Atti Soc. It. Sc. Nat. XL, 4, Feb. 1902. 


J. Chelussi : Alcune osservazioni sulla Memoria del dottor Schnarrenber- 
ger: QUeber die Kreideformation der Monte d’Ocre-Kette in den Aquilaner 
Abruzzen », p. 281-291. 


Rome. Aiti R. Ac. dei Lincei. C. (5), XE, 4, Feb. 1902. 
Grablovitz : Propagazione dei terremoti, p. 177-185. 
— Boll. R. Comitato Geol. It. 3, 1901. 


P. Moderni : Osservazioni geologiche fatte in provincia di Macerata nell 
anno 1900, p. 193-209. — B. Lotti : Sulla probabide esistenza di un giacimento 
cinabrifero nei calcari liasici presso Abbadia San Salvatore (Monte Amiata), 
p. 206-215. — B. Lotti : Inocerami nella scaglia cinerea senoniana presso Titi- 
gnano (Orvieto), p. 216-222. — C. Viola : À proposito del calcare con petlini 
e piccole nummuliti di Subiaco (prov. di Roma), p. 223-226. 
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Japon. — Tokio. The Journ. of the College of Sc. XV, 2; XVI, 
I, 1901. 


XVI :S. Yoshiwara : Notes on the raised Coral reefs in the islands of the 
Riuku Curve, p. 1-14, 2 pl. — S. Yoshiwara : Geologic structure of the Riukiu 
(Loochoo) Curve, and its relation to the northern part of Formosa, p.1-67,5 pl. 


Russie. — Joscou. Bull. Soc. I. des Nat. Nouv. Sér., XIV. 4, 
1900 ; I et 2, IOOI. 


4, 1900 : W. Wernadsky et A. Schklarewsky : Sur les concrétions sphéri- 
ques de graphite des montagnes d’Ilmenj (résumé), p. 370-391. — 1 et 2, 1901 : 
A.-W. Pavlow : Quelques observations nouvelles sur les phénomènes tecto- 
niques dans la région de la Medvéditza et de la Basse Volga (note prélimi- 
naire), p. 230-232. 


Saint-Pétersbourg. Bibliothèque géologique de la Russie, 1897. 
— Russische K. Mineralog. Ges. Verh. (2), XXXIX, 1, 1901. 
— Comité Géol. Mém. XVIIL x et 2, 1901. 


1 : J. Morozewiez : Le Mont Magnitnaia et ses alentours, p. 1-104, 6 pl., 
1 carte. — 2: N. Sokolow : Die Manganerzlager in den Tertiären Ablage- 
rungen des Gouvernements Jekaterinoslaw, p. 1-79, 1 pl., 1 carte. 

— Comité Géol. Bull. XIX, 7-10, 1900 ; XX, 1-6, 1907 (texte en 
russe, résumés en français). 

XIX, 7 : A. Bogoslovsky : Observations géologiques le long du chemin de 
fer de Nijni-Novgorod. — 8 : P. Rippas : Compte rendu des recherches géolo- 
giques le long du chemin de fer Moscou-Briansk. — P. Toutkovsky : Cailloux 
façonnés (Dreikanter) dans la partie sud du Poléssié. — 9 : N. Sokolow : 
Sur le gisement du minerai de fer dans le domaine Pokrovskaïa, propriété 
du Grand Duc Michel Nikolaïevitch. — P. Rippas : Compte rendu des recher- 
ches géologiques dans les établissements forestiers du gouvernement de 
Toula. — 10 : Borissiak : Les dernières explorations de V.-A. Nalivkin dans 
le district d’Isioum. — Grigoriew : Sur la flore jurassique des environs du 
village Kamenka, district d'Isioum, gouv. de Kharkow. — XX, 1-2 : Kras- 
nopolsky : Gisements de minerai de fer de Bakal, d'Inser, de Beloretzk, 
d'Avzian et de Zigaza (Oural méridional). — 3 : Compte rendu des travaux 
du Comité géologique en 1900. — 4 : Netchaïew : Compte rendu préliminaire 
sur les recherches géologiques dans le gouv. d’Orenbourg. — A.-V. Pavlow : 
Compte rendu préliminaire sur les recherches géologiques dans la partie 
N.-E. de la feuille 55. — Bogatchew : Traces du deuxième étage méditerranéen 
près de Novotcherkassk. — 5 : Lamansky : Recherches géologiques dans la 
région du glint Baltique-Ladoga faites en 1900. — Borissiak : Sur les Aucelles 
du Crétacé inférieur de la Crimée. — 6 : Mikhaïlovsky : Recherches géolo- 
giques dans le district de Balta, gouvernement de Podolsk. — Mikhaïlovsky : 
Recherches géologiques le long du chemin de fer Berchad-Oustié. 


Suisse. — Zurich. Nouveaux Mém. Soc. Helvétique Sc. Nat. 
XXX VIII. 
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Séance du 7 Avril 1902 


1° NON PÉRIODIQUES 


Coijié (J.). Die dinarich-albanesische Scharung. Ext. Sitz. d. K. 
Ak. der Wiss. (in Wien). Math -nat. Classe, Bd. CX, Abth. I, 8°, 42 p., 1 carte. 
Vienne, déc. 1901. 

Choffat (Paul). Les progrès de la connaissance du Crétacique 
supérieur du Portugal. Ext. CR. C. G. I. (VIII session, Paris, 1900), 8, 
18 p. Paris, 1901. 


— Echantillons de roches du district de Mossamédès. Ext. Com. 
d. Direcçcäo d. Serviçcos geol. (Portugal), t. IV, fase. Il, 8", 5 p., fig. dans le 
texte. 

— À edade da pedra no Congo por X. Stainier. Ext. Id., id., 8°, 
4p,1pl 

Delgado (J.-F.-N.). Quelques mots sur la collection de roches de 
la province d’Angola, récoltées par le R. P. Antunes. Ext. Id., id., 
8", 7 D: 

— et Choffat (Paul). La carte FO du Portugal. Ext. CR. 
C. G. I. (VIII: session, Paris, 1900), 8°, 4 p Paris, 1gor. 

Gomès (J.-P.). Novos Apontamentos sorre a « Libollite » (Pro- 
vince d'Angola). Ext. Com. d. Direccào dos Serviços geol. (Portugal), t. IV, 
fase. I, 8°, 2 p. Lisbonne, 1901. 

Hobbs (W.-Herbert) et Knowlton (F.-H.). The Newark System 
of Pomperaug Valley, Connect. (U. S. A.). Ext. 31* Ann. Report of 
the U.S Geol. Survey (1899-1900), 4°, 169 p., 19 pl., fig. dans le texte. Washing- 
ton, 1901. 

Rolland (Georges). Des gisements de minerais de fer oolithiques 
de l’arrondissement de Briey (M.-et-M.) et de leur mode de forma- 


tion. Ext. CR. GC. G. I. (VIII session, Paris, 1900), 8, 10 p., 2 cartes au 
160.000°. Paris, 1901. 


2° PÉRIODIQUES 


France. — Boulogne-sur-Mer. Société acad. de l'arrondisse- 
ment de Boulogne-sur-Mer. Bulletin. V, 1891-1899: Mémoires, 
XVIII, XIX, (1), XX et XXI, 1896-1901. | 

V : D'E.-T. Hamy : La collection préhistorique de Bouchard-Chantereaux, 
au Musée d'Histoire naturelle du Hävre, p. 385-395 — Sauvage : Le Mammouth 
dans la partie sud de la mer du Nord, p. 408-416. 


Charlieu. Bull. Soc. Sc. Nat. de Tarare. VIT, 1, 15 Janvier 1902. 
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Paris. Ac. Sc. CR. CXXXIV, 10-12, Mars 1902. 


10 : B. Renault : Sur une Parkériée fossile, p. 618-621. — 12 : M. Lugeon : 
Sur la coupe géologique du massif du Simplon, p. 726-728. — J. Thoulet : Sur 
les fragments «le pierre ponce des fonds océaniques, p. 728-729. 

— Ann. des Mines. (9), XX, 11, 1901. 


A. Leclère : Etude géologique et minière des provinces chinoises voisines 
du Tonkin (suite et fin), p. 405-495. 


— Ann. de Géographie. XI, 56, 15 Mars 1902. 


A.-G. Hôgbom : Sur la tectonique et l’orographie de la Scandinavie, p. 115- 
134, 1 C0. — À. Demangeon : Contribution à la géographie du Kaiserstuhl en 
Brisgau, p. 144-153. 


— Soc. Fr. de Minéralogie. Bull. XXV, 1 et 2, Janv.-Févr. 1902. 
— Club alpin Français. Bull. mensuel. 3, Mars 1902. 


— Feuille des Jeunes Naturalistes. (4), XXXIT, 378, 1°" Avril 1902. 


Petitclerc : Note géologique. Faunule du Vésulien (Bathonien inférieur) de 
la côte d’Andelarre (Haute-Saône) (fin), p. 113-125. 


— La Géographie. V, 3, 15 Mars 1902. 


A. de Lapparent : La carte géologique de l'Islande, par M. Thoroddsen, 
P. 153-199. — J, Brunhes : Les oasis du Souf et du M’zab comme types d’éta- 
blissements humains (suite), p. 175-196. 


— La Nature. XXX, 1503-1506. 


1504 : M. Boule : Les geysers américains, p. 247-2050. — 1505 : Ch. Rabot : 
Les pluies de poussière et les glaciers, p. 259 260. 


— Le Naturaliste. XXIV, 367, 15 Mars 1902. 

— Statistique de l’industrie minérale et des appareils à vapeur 
en France et en Algérie, pour l'année 1900. 

Allemagne. — Berlin. Zeitsch. der Ges. für Erdk. 3, 1902. 

J. Cvijié : Forschungsreisen auf der Balkan-Halbinsel, p. 196-215. 

Gotha. Petermanns Mitt. XLVIIL, 3, 1902. 


Stuttgard. Centralblait für Min. Geol. Pal. 6, 1902. 
E. Weinschenk : Ueber die Plasticität der Gesteine, p. 161-172. — F. Frech : 


Ueber Epitornoceras und Tornoceras, p. 172-1796. — A. Wollemann : Das 
Alter des Turons von Nettlingen bei Hildesheïm, p. 179-181. — F. Haag : 


Bemerkungen zum Diluvium im obersten Neckargebiet, p. 181-183. — E. W üst : 
Ueber Elephas Trogontherii Pohl. in Schlesien, p. 183-186. 


Australie. — Sydney. Rec. Geol. Surv. of New South Wales. 
Mineral resources, 9, 1901. 
E.-C. Andrews : Report on the Yalwal Gold-Field, 46, ro pl. 
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Autriche-Hongrie. — Cracovie. Bull. internat. Ac. Sc. 9, 
Décembre 1901 ; 1, Janvier 1902. 
9 : Friedberg : Les Foraminifères des couches à Inocérames des environs 
de Rzeszow et de Debica, p. 459-464, x pl. 
Vienne. Berg. und Hüttemänisches Jahrb. XLIX, 4; L, tr. 


Danemark. — Copenhague. Ac. R. des Sc. et des Lettres de 
Dan. Bull. 6, 1901 ; 1, 1902. 


— Ac. R. des Sc. et des Lettres. Mémoires. (6), Section des 
Sciences, 1X, 8; X, 5, 1901. 


États-Unis. — Berkeley. Bull. of the Depart. of Geology. 
Univ. of California. II, 12, Jan. 1902. 


Andrew C. Lawson and Ch. Palache : The Berkeley Hills, a detail of Coast 
Range Geology, p. 349-350, 7 pl. - 
Cambridge. Bull. of the Museum of Comparative Zool. at 
Harvard College. XXX VIII, Geol. Series, V, 5 et 6, Febr. 1902. 
5 : R.-A. Daly : The Geology of the Northeast Coast of Labrador, p. 205- 
270, 13 pl. — 6 : J.-E. Wolff : Leucite-Tinguaïte from Beemerville, New Jersey, 
P: 273-277. 


Chicago. Journal of Geology. X, 1, Jan.-Febr. 1902. 


N.-M. Fenneman : Development of the profile of equilibrium of the sub- 
aqueous shore terrace, p. 1-33. — F.-E. Wright : À new combination wedge 
lor use with the petrographical microscope, p. 33-36. — W.-T. Lee : The Mor- 
rison shales of Southern Colorado and Northern Mexico, p. 36-59. — E.-C. 
Eckel : The preparation of a geological map, p. 59-67. — A.-B. Willmott : The 
nomenclature of the Lake Superior formations, p. 69-797. — W.-M. Davis : 
Studies for students : baselevel, grade and peneplain, p. 99-112, 


New-York. Science. New Series, XV, 393, 395-379. 


— American Museum of Natural History. Memoirs, 1, 7, Nov. 
1901. — Bull., XI, 4, 1901 ; XIV, 1901 ; XV, 1, 1901. 


Memories. W.-D. Matthew : Fossil Mammals of the Tertiary of Northeastern 
Colorado, p. 355-447, 3 pl. — Buzz. XI: R.-P. Whitiield and Hovey : Catalogue 
of the types and figured specimens in the palæontological collection of the 
Geological Department, American Museum of Natural History, p. 358-500. — 
XIV : W.-D. Matthew : Additional observations on the Creodonta, p. 1-39. — 
J.-W. Gidley : Tooth Characters and Revision of the Genus Equus, p. 91-143, 
4 pl. — F.-B. Loomis : On Jurassic Stratigraphy in Southeastern Wyoming, 
p. 189-199, 2 pl. — H.-F. Osborn and Walter Granger : Fore and Hind Limbs 
of Sauropoda, from the Bone Cabin Quarry, p. 199-209. — R.-P. Whitfield : 
Note on a very fine example of Helicoceras Stevensoni preserving the Outer 
Chamber, p. 219-221, 2 pl. 


Grande-Bretagne. — Dublin. R. Dublin Soc. Scient. Trans. 
(2), VIL, 8-13, Sept. 1960 à Oct. 1901. 
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— Roy. Dublin Soc. Se. Proceed. (N. Série), IX, 2-4, 1900-1907. 

2 : E.-A. Letts and R.-F. Blake : The carbonie Anhydride of the Atmosphere, 
p- 107-270, 3 pl. — 3: J. Joly : Theory of the Order of Formation of Silicates 
in Igneous Rocks, p. 298-304. — G.-A.-J. Cole and J.-A. Cunningham : On 
certain Rocks styled « Felstones », occuring as Dykes in the County of 
Donegal, p. 314-325, 2 pl. — J. Joly : On the Inner Mechanism of Sedimen- 
tation (Preliminary Note), p. 325-333. — J. Joly : Influence of Pressure on the 
Separation of Silicates in Igneous Rocks, p. 378-382. — 4 : J.-A. Cunningham : 
A contribution to the Theory of the Order of Cristallization of Minerals in 
Igneous Rocks, p. 383-419, 2 pl. — E.-S.-J. Lyburn : Prospecting for Gold in 
Co. Wicklow, and an Examination of Irish Rocks, for Gold and Silver, 
p- 422-436, 2 pl. — J. Joly : On an Improved Method of Identifying Crystals in 
Rock Sections by the Use of Birefringence, p. 485-495. 


— Economie Proceed. I, 2, Nov. 1899. 
Londres. The Geol. Magazine. (4), IX, 4, April 1902. 


F.-R. Cowper Reed : Salter’s Undescribed Species, p. 145-148, 1 pl. — C.-R. 
Eastman : Campyloprion, a new form of EÉdestus-like Denlition in Sharks, 


p. 148-192, 1. pl. — Ch.-E. Beecher : The Ventral Integument of Trilobites, 
p-.192-163, 3 pl. — W. Gibson : Correlation of the Palæozoie Rocks of South 
Africa, p. 163-166. — Fr. Leney : List of Figured Types of Fossils in the 


Norwich Museum, p. 166-172. 

— Proc. Geol. Association. List of Members, Febr. 1902 ; 557, 
1901-1902 (Abstracts). ; 

— R. Soc. Proc. LXIX, 457, 21 March 1902. 

— The Mining Journal. LXXIE, 3473-3455. 

Manchester. Trans. Geol. Soc. XVII, 8, 9, 1902. 


J. Dickinson : On the Lead Mining Districts of the North of England and 
Derbyshire, p. 218-266. 


Indes anglaises. — Calcutta. Mem. Geol. Surv. of India. 
XXX, 3,4; XXXI, 2, 3; XXXIL, 1 ; XXXIV, r. 

XXX, 3: Th.-H. Holland : The Sivamalai Series of Elæolite-Syenites and 
Corundum-Syeniles in the Coimbatore District, Madras Presidency, p. 169- 
224, — 4 : W.-T. Blanford : Report on the Geological Congress of Paris,’ 1900, 
p. 225-230. — XXXI, 2: E. Vredenburg : A Geological Sketch of the Balu- 
chistan Desert, and Part of Eastern Persia, p. 159-302, 13 pl., 3 cartes. —3 : 
C.-A. Me Mahon : Petrological Notes on some Peridotites, Serpentines, 
Gabbros and Associated Rocks from Ladakh, North-Western Himalaya, 
p. 303-329, 2 pl. — XXXII, 1 : E. Vredenburg : Recent Artesian Experiments 
in India, p. 1-88. — XXXIV, 1 : Th.-H. Holland : On a peculiar form of altered 
Peridotite in the Mysore State, p. 1-9. 


Italie. — Florence. Boll. delle Pubblicazioni It. 1902. 
Rome. Atti R. Ac. dei Lincei. C. (5), XI, 5, Marzo 1902. 


Zambonini : Sul glaucofane di Chateyroux (Valle di Gressoney), p. 204-208. 
— Manasse : Rocce trachitiche del cratere di Fondo Riccio nei Campi Flegrei, 
IIL. Inclusi nel tufo e nelle scorie, p. 208-212. 
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Natal. Pietermarit:burg. Report of the Geological Survey 
of Natal. 1, 1901. 


W. Anderson : Historical Sketch of Natal Geology, p. 21-29; Bibliography, 
p- 29-37; Report on the Reconnaissance Survey of Zululand, p. 37-67; Report 
on the Geology of the Lower Tugela District, p. 57-97. — R. Etheridge, Junr. : 
Report on the Fossil Plants from St. Lucia Coalfield, p. 65-77, 18 pl., 2 cartes. 


Suisse. — Bâle. Mém. Soc. Paléont. Suisse. XXVI{I, 19017. 


Th. Studer : Die praehistorischen Hunde in ihrer Beziehung zu den gegen- 
wärtig lebenden Hunderassen, p. 1-139, 9 pl. — Ch. Sarasin et Ch. Schôndel- 
mayer : Étude monographique des Ammonites du Crétacique inférieur de 
Châtel-Saint-Denis, 91 p., 11 pl. — P. de Loriol : Étude sur les Mollusques et 
Brachiopodes de l'Oxfordien supérieur et moyen du Jura bernois accompagnée 
d’une notice stratigraphique, par E. Koby. Premier supplément, 119 p., 9 pl. 


Crenève. Arch. Sc. phys. et nat. (4), XIL, 3, 15 Mars 1902. 


Séance du 21 Avril 1902 
1° NON PÉRIODIQUES 


Barrande (J.). Système silurien de la Bohême. Recherches 
paléontologiques. Vol. VIITE, t. IH. Anthozoaires et Alcyonaires, 
par ie D' Ph. Poëta (traduction de 4.-S. Oudin). 4°, 347 p., 99 pl. [Hommage 
du «Musée Bohème », conformément au désir exprimé par J. Barrande, dans 
son testament]. Prague (Bohème), 1902. 

Jack (R. Logan). Artesian Water in the State of Queensland. 
Ext. Victoria Institute Transactions. Ordinary general Meeting (Janv. 1902). 
8°, 15 p., avec fig. dans le texte (Publié à Londres). 

Macpherson (Don José). Ensayo de Historia Evolutiva de la 
Peninsula Iberica. Ext. Ann. Soc. Española de Hist. Nat. t. XXX, p. 124- 
168, 1 pl, fig. dans le texte. 

Raulin (V.). Variation séculaire du magnétisme terrestre. Ext. 
Ann. de Chimie et de Physique, 5° série, t. XXV, mars 1902, 8, 19 pages. 

Razoumosky (C'° Grégoire). Œuvres scientifiques, posthumes. 
(Publiées par M. le C!° Camille Razoumosky, petit-fils de l’auteur). 8°, 266 p, 
fig. dans le texte. Halie. 

Font y Sagué (l'abbé D. Norbert). Notas sobre la constituciôn 
geol. del Valle de Camprodon (Pirineos Catalanes). Ext. B.S. Espa- 
hola de Hist. Nat., 8°, 8 p., 1902. 


DONS. — SÉANCE DU 21 AVRIL. 1902 33 


2° PÉRIODIQUES 


France. - — Lyon. Ann. de la Soc. d’Agr. Sc. et Ind. de se 
(9), VIL 1899 ; VIIL, 1900. 
Paris. CR. Ac. Sc. CXXXIV, 13, 14, 1 et 7 Avril 1902. 


Ch. Barrois : Sur la composition des filons de Kersanton, p. 952-555. — F. de 
Montessus de Ballore : Sur l'influence sismique des plissements armoricains 
dans le nord-ouest de la France et dans le sud de l'Angleterre, p. 586-788. 


— Ann. des Mines. (10), I, 1, 1902. 


— Bull. Soc. Anthropologique. (5), IT, 6, 1907. 
Laville : Disque et lame en forme de grattoir magdalénien, p. 587-588. 
— Feuille des Jeunes Naturalistes. XXXII, 1°" Avril 1902. 
Adrien Dollfus : Catalogue de la Bibliothèque. 
— La Géographie. V, 4, 15 Avril 1902. | 
J. Cvijié : Les crypto-dépressions de l’Europe, p, 247-255. — J -P. Thomson : 
Géographie physique de l’Australie, p. 255-267. 
— La Nature. XXX, 1507, 1508, 12 et 19 Avril 1902. 
Ch. Rabot : Découverte d’un Mammouth en Sibérie, p. 307. 
— Le Naturaliste. (2), XXIV, 362, 1° Avril 1902. 
H. Fritel : Échinodermes fossiles, p. 75-59. — St. Meunier : L’activisme, 
p. 80-82. ; 
— Rev. critique de Paléozoologie. VI, 2, Avril 1902. 
Saint-Etienne. Société de l'Industrie Minérale, CR. mensuels. 
Mars 1902. 
Allemagne.— Berlin. Zeitsch. f. Praktische Geol. 4, April 1902. 


R. Delkeskamp : Die weite Verbreitung des Baryums in Gesteinen und 
Mineralquellen und die sich hieraus ergebenden Beweismittel für die 
Anwendbarkeit der Lateralsecretions und Thermaltheorie auf die Genesis 


der Schwerspathgänge, p. 115-126. 

Halle. Verh. d. K. Leopoldinisch-Carolinischen Deutschen 
Akad. der Naturforscher. LXIII-LXXIT, LXXIV-LXXIX. 

LXIV : J. Blaas : Ueber Serpentin und Schiefer aus dem Brennergebiete, 
p 1-60, 2 pl. 

— Leopoldina (amtliches Organ der K. Leop. erel D. Ak. d. 


Naturf.). XXXIEXXXVIL. 


XXXV : H-B. Geinitz : Zur Geschichte des kgl. mineralogischen und 
geologischen Museums in Dresden mit der Prähist. Sammlung, p. 189-192. — 
XXXVI : Luedecke : Ueber Thüringer Meteorilen, p. 122-129. 


_— K. Leopold.-Carol. Deutsch. Akad. d. Naturf. 
Katalog der Bibliothek, IL, 4, 5, 6 
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Mulhouse. Bull. Soc. Industrielle. Nov.-Déc. 1907. 
Stuttgart. Centralblatt für Min. Geol. Pal. 7, 1902. 


E. Weinschenk : Dynamometamorphismus und Piezokrystallisation, p. 193- 
198. — L. Finckh : Ueber die Gesteine des Kenya und des Kilimandjaro, 
p. 204-206. 


— N. Jahrb. für Min. Geol. Pal. XV, 1, 1902. 


L. Kruft: Die Phosphoritführung des vogtländischen Obersilur und die 
Verbreitung des Phosphorits im Altpalaeozoicum Europas, p. 1-66, 2 pl. — 
Fr, Môbhle : Beitrag zur Petrographie der Sandwich- und Samoa-Inseln, p. 66- 
105, 1 pl. — L. Milch : Beiträge zur Kenntniss der granitischen Gesteine des 
Riesengebirges (I), p. 105-205, 2 pl. — E. Angermann : Ueber das Genus 
Acanthoteuthis Münst. aus den lithographischen Schiefern in Bayern, p. 205- 
230, I pl. 


Autriche-Hongrie. — Budapest. Fôldtani Kôzlôny. XXXI, 
10-12, Okt.-Decz. 1901. 


Dr. Bôckh Hugo : Elôzetes jelentés a Selmeczbänya vidékén elôrfordulé 
Kôzetek korviszonyairol, p. 289-329. — Kalecsinszky Sändor : I. A szovatai 
meleg és forr6 konyhasôs tavakrél, mint természetes hôaccumulatorokrél. - 
II. Meleg sostavak és hoaccumulatorok elôallitäsarél, p. 329-353. — Treitz 
Pêter : Magyarorszägtalajainak beosztäsa klimazonak szerint, p. 353-360. 


— A Magyar Kir. Füld. Intézet Évk. XIII, 6. 

Dr. Päalfy Môr : Alvincz kôrnyékének felsükrétakorn rétegei, p. 205-302, 9 pl. 
Cracovie. Bull. internat. Ac. Sc. 2, Févr. 1902. 
Vienne. Verh. K. K. Geol. R. Anstalt. 1 et 2, 1902. 


Dr. W. Petrascheck : Das Vorkommen von Kohle im Diabas von Radotin, 
p. 55-57. — Graf Keyserling : Ueber ein Kohlenvorkommen in den Wengener 
Schichten der südtiroler Trias, p. 57-61. — J.-W. Zelizko : Weitere neue 
Beiträge zur Kenntniss der Fauna des bôhmischen Untersilurs, p. 61-66. — 
Schubert und A. Liebus : Vorläufige Mittheilung über Foraminiferen aus 
dem bühmischen Devon (Etage G-g* Barr.), p. 66. — E. v. Mojsisovics : Ueber 
das Alter des Kalkes mit Asteroconites radiolaris von Oberseeland in 
Kärnten, p. 66-68. 


— Beiträge zur Pal. und Geol. (Esterreichs-Ungarns und des 
Orients. XIV, 1 et 2. 


Eduard Suess : Abschiedsvorlesung beim Rücktritte vom Lehramt, p. 1-8. 
— R.-J. Schubert : Neue und interessante Foraminiferen aus dem südtiroler 
Alttertiär, p. 9-26, 1 pl. — F. Frech : Ueber devonische Ammoneen, p. 27-112, 
4 pl. — A. Liebus und V. Uhlig: Ueber einige Fossilien aus der karpa- 
thischen Kreide und stratigraphische Bemerkungen hierzu, p. 113-130, 1 pl. 


États-Unis. — Minneapolis. The Am. Geologist. XXIX, 2, 
Febr. 1902. 
A.-P. Coleman : The duration of the Toronto Interglacial Period, p. 71-80. 


— Wilson Johnson : Notes of a Geological Reconnoïissance in Eastern 
Valencia County, New Mexico, p. 80-87, 2 pl. — Berkey : The sacred Heart 
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Geyser Spring, p. 87-88. — O.-H. Hershey : The signifiance of the Term 
Sierran, p. 88-96. — W.-T. Lee : The Areal Geology of the Castle Rock Region, 
Colorado, p. 96-110, 1 pl. — P. Frazer : Compte-Rendu, VIIT Congrès géolo- 
gique International, Paris 1900, p. 110-116. — A. Winchell : The Question of 
the Unit of Geological Mapping, p. 116-117. 

New-Hasven. The Amer. Journ. of Sc. XIII, 53, 96, Jan.-April 1902. 


Wortman : Studies of Eocene Mammalia in the Marsh Collection, Peabody 
Museum, p. 39-47. — J. Barrell : Physical Effects of Contact Metamorphism, 


P. 279-297. 
New-York. Science. N. S. XV, 358, 379, March-April 1902. 


Philadeiphie. Proc. of the Am. Philos. Soc. XL, 167, Dec. 1907. 


Grande-Bretagne. — Londres. Proc. Geol. Association. 758: 
I901-1902. 

— R. Soc. Proc. LXIX, 458, 4 April 1902. 

— The Mining Journal. LXXII, 3496, 3477, April 1902. 

Newcastle. Trans. of the N. England Inst. of Mining and Mecha- 
nical Engineers. LI, 2, Apr. 1902. 


Italie. — Rome. Atti R. Ac. dei Leincei, C. (5), XI, 6, 1902. 


G. d’Achiardi : Thomsonite e apotlillite di Schiket nella Colonia Éritrea, 
p. 254-258. 


Séance du 5 Mai 1902 
1° NON PÉRIODIQUES 


Canu (F.). Essais de Paléogéographie. Texte (8°) de 70 p.; Atlas 
(format 4° italien) de 57 pl. en noir. 

Coiié (J.). Forschungsreisen auf der Balkan-Halbinsel. Ext. 
Zeitsch. d. Ges. für Erdkunde zu Berlin. Février 1902. 8°. 

Depéret (Ch.) et Carrière (G.). Sur un nouveau gisement de 
Mammifères de l’Eocène moyen, à Robiac, près Saint-Mamert 
(Gard). Ext. CR. Ac. Sc., 2x oct. 1901, 4°, 3 p. 

Duparc (L.). Sur quelques roches filoniennes qui traversent la 
Dunite massive du Koswinsky (Oural du Nord). Ext.Id., 3 mars 1902, 
2 p. 

— et Pearce. Sur la dunite du Koswinsky-Kamen (Oural). 
Ext. Id., 16 septembre 19017, 2 p. 


r 
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Fabre (L.-A.). L'érosion pyrénéenne et les alluvions de la 
Garonne. Ext. Ann. de Géographie, t. XI, n° 55, 15 janvier 1902, 8°, 24 p., 
1 vue panoramique en photog. Paris, 190%, 

Loriol (P. de). Notes pour servir à l'étude des Echinodermes. 
Fasc. X. 4, 3 p., 4 pl. lithog. Bâle et Genève, 1902. 

Sauvage (H.-E.). Le genre Pélérosaure. Ext. CR. Congrès Soc. sa- 
vantes, 1901, 8°, 2 p. Imp. nat., 1901. 


-2° PÉRIODIQUES 


France. — Bourg. Bull. Soc. Sc. Nat. et Archéol. de l'Ain. 10, 
15 Mars 1902. 


E. Chanel : Quelques remarques sur les phénomènes orogéniques et la 
formation des grottes et des cluses dans le Jura méridional, p. 43-49. 


Charlieu. Bull. Soc. Sc. Nat. de Tarare. VIT, 2, 15 Févr. 1902. 
. Paris. CR. Ac. Se. CXXXIV, 15-16, 14 et 21 Avril 1902. 


Zeiller : Nouvelles observations sur la flore fossile du bassin de Kousnetz 
(Sibérie), p. 887-891. — Wallerant : Sur la forme primitive des corps cris- 
tallisés, p. 921-922. — Brives : Sur la constitution géologique du Maroc occi- 
dental, p. 922-925. — Verneau : Les récentes découvertes de S. A. S. le Prince 
de Monaco aux Baoussé-Roussé. Un nouveau type humain fossile, p. 925-927. 


— Ann. des Mines. (9), XX, 12, 1901. 
— Bull. Muséum H. N. 7-8, 1901 ; 1-2, 1902. 


8: A. Thevenin : Sur la présence de Mosasauriens dans le Turonien de 
France, p. 428. — 2: St. Meunier : Aperçu géologique sur le Bambouk, p. 135- 
138. — P. Gaubert : Sur les figures de décomposition des cristaux, p. 138-145. 


— Club Alpin Fr. Bull. mensuel. 4, Avril 1902. 
— Feuille des Jeunes Naturalistes. (4), XXXIE, 399, 1°’ Mai 1902. 
— Journal de Conchyliologie. XLIX, 4. 


Ch. Mayer-Eymar : Rectification d’une erreur de détermination (Watica 
conomphalus Sandb.). 


-— La Nature. XXX, 1509-1510, 26 A vril et 3 Mai 1902. 
— Le Naturaliste. (2), XXIV, 363, 15 Avril 1902. 


J. de Stefano : Observations critiques sur quelques théories de sismologie 
et la détermination de l’axe d’un tremblement de terre, p. 98-100. 


Troyes. Mém. de la Soc. Acad. d'Agric., des Sc., Arts et Belles- 
Lettres du dép. de l’Aube. (3), XXX VIII, 1901. 


Villefranche. Soc. des Sc. et Arts du Beaujolais. Bulletin. TH 0 
Janv.-Févr.-Mars 1909. î 


Allemagne. — Berlin. Zen GL Ges. für Erdk. 4, 1902. 
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Gotha. Petermanns Mitt. XLVIII, 4, 1902. 
Mulhouse. Bull. Soc. Industrielle. Janv.-Févr. 1902. 


Stuttgart. Gentralblatt für Min. Geol. Pal. 


H Hess : Einiges über Gletscher, p. 225-931. — H. Eck : Ueber den Grund 
des Zutagetretens der Wildbader Thermen, p. 231-233. — G. Gürich : Ueber 
das sog. Lepidophyllum Waldenburgense Potonié (Calycocarpus thuoides 
Goepp.), p. 233-239. 


Autriche-Hongrie. — Budapest. À Magyar Kir. Fôld. Intézet 
Evkônyve. XIII, 1, 1809. | 
Bôckh Hug6 : Nagy-Maros Kôrnyékének Fôldtani Viszonyai, p. 1-57, 9 pl. 


Cracovie. Rozprawy wydzialu Matemat.-Przyrodn. 1 À et 1B, 
1901. ; 


Vienne. Verh. K. K. Geol. R. Anstalt. 3-4, 1902. 


R.-J. Schubert : Ueber die Foraminiferen-Gattung Textularia Defr. und 
ihre Verwandtschaftsverhältnisse, p. 80-85. — A. Bittner : Eine Bemerkung 
zur Anwendung des Terminus lacisch, p. 120-192. — C. Ritter v. Purkyné : 
Zur Kenntniss der geologischen Verhältnisse der mittelbühmischen Stein- 
kohlenbecken, p. 122-195. 


Belgique. — Bruxelles. Bull. Soc. belge de Géol., Pal. et 
Hydrol. (16), XVE, 1, Mars 1902. 


Ch. Bommer : Les bois fossiles du Bruxellien d’Ottignies (Résumé), p. 6-7. 
— A. Rutot: Découvertes récentes faites dans les travaux maritimes de 
Bruxelles et dans les carrières de Soignies et d'Ecaussines, p. 16-19. — 
Weinschenk : Études comparatives sur le métamorphisme de contact (Rés.), 
P. 37-39. — J. Cornet : Note sur la présence du Calcaire de Mons, du Tufeau 
de Saint Symphorien et de la Craie phosphatée de Ciply au sondage des 
Herbières, p. 39-43. — X. Stainier : De l'extension du Landenien dans la pro- 
vince de Namur, p. 43-50. — M. Mourlon : Sur les résultats scientifiques qw’il 
y a lieu d'espérer des sondages effectués en Campine pour la recherche de- 
gisements houillers, p. 50-58. — A. Rutot : Quelques nouvelles scientifiques, 
p. 58-61. — H. Arctowski : Note complémentaire au sujet de la diseussion de 
la question de labrasion glaciaire, p. 61-64. 

MéMoIREs : X. Stainier : Description des gîtes métallifères de la Belgique, 
p. 3-16, 1 pl. — A. Rutot : Sur les relations existant entre les cailloutis quater- 
naires et les couches entre lesquelles ils sont compris, p. 16-39. — O. van 
Ertborn : Contribution à l’étude des étages Rupelien, Bolderien, Diestien et 
Poederlien, p. 39-49, 1 pl. — O. van Ertborn : Contribution à l'étude du Quater- 
naire de la Belgique, p. 49-67. 


Liège. Ann. Soc. Géol. de Belgique. XXVIIL, 4, 25 Février 1901; 
XXIX, 1, 25 Février 1902. 


XXVII, 4 : P. Destinez: Syringothyris cuspidatus dans le petit granite à 
Chauxhe, p. B. 289-290. — A. Renier : Sur la découverte de végétaux dans le 
Couvinien, p. 290-291. — M. Lohest : Le tuf de la vallée du Hoyoux, p. 295-298. 
— G. Soreil : Sur une couche d’anthracite du Famennien supérieur, p. 298-300. 
— G. Soreil et de Brouwer : Compte rendu de la session extraordinaire de la 
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Société géologique de Belgique tenue à Ciney, à Spontin et à Yvoir, les 7-10 
septembre 1901, p. 301-304. — XXIX, 1 : G. Soreil : Découverte de soufre dans 
la carrière de petit granite de Spontin, p. 52. — P. Fourmarier : Bois silicifié 
dans le sable de Rocour, p. 67-68. — A. Renier : Communication préliminaire 
sur les dépôts surmontant le poudingue de Malmedy, p. 68-69. — H. Butt- 
genbach : Lamelles d’aragonite dans la houille des environs de Liège, p. 101- 
103. — H. Buttgenbach : Céruse de Santa Rosalia (Pérou), p. 103-104. — H. Butt- 
genbach : Forme e; sur des cristaux de calcite d'Engis, p. 104-105. — P. Desti- 
nez : Chonetes comoides dans la dolomie viséenne de la vallée du Bocq, 
p. 105-108. — P. Destinez : Ctenacanthus tenuistrialus Agz. dans le calcaire 
carbonifère de Visé, p. 108-110. — H. Forir : La faille de Walcourt, p. 110. 
Mémoires : H. Buttgenbach : Volume et surface des solides holoèdres du 
système rhomboédrique M, p. 3-17. — W. Spring : Recherches expérimentales 
sur la filtration et la pénétration de l’eau dans le sable et le limon, p. 17-48. 


États-Unis. — Chicago. Journal of Geology. X, 2, 1902. 


D. Arnold and R. Arnold : The marine pliocene and pleistocenc strati- 
graphy of the coast of Southern California, p. 117-139. — H.-F. Baïn : Indivi- 
duals of stratigraphic classification : Discussion, p. 139-144. — F.-M. Ander- 
son : The physiographic features of the Klamath Mountains, p. 144-160. — 
O.-H. Hershey : Boston Mountain physiography, p 160-166. — J.-F. Newsom : 
Drainage of Southern Indiana, p. 166-182. — J.-C. Gwillim : Glaciation in the 
Atlin District. British Columbia, p. 182-186. — T.-L. Watson : On the occur- 
rence of Aplite, Pegmatite, and Tourmaline bunches in the Stone Mountains 
Granite of Georgia, p. 186-194. — W.-H. Sherzer : Ice work in Southeastern 
Michigan, p. 194 217. 

New-York. Science. N. S. XV, 580-381, 11 et 18 April 1902. 


Washington. U. S. Geol. Surv. 21th Ann. Rep. 1899-1900. 


Part II. General Geology, Economic Geology, Alaska. W. Cross and A.-C. 
Spencer : Geology of the Rico Mountains, Colorado, p. 97-167, pl. 1-xx11. — 
F.-E. Matthes : Glacial sculpture of the Bighorn Mountains, Wyoming, p. 167- 
191, pl. xx. — Turner, Knowlton and Lucas : The Esmeralda formation, a 
fresh-water lake deposit, by Mr. Turner; accompained by a report on the 

, fossil plants of the formation, by Mr. Knowlton, and by a report on a fossil 
fish, by Mr. Lucas, p. 191-227, pl. xxiv-xxxI. — W.-H. Weed : Mineral vein 
formation at Boulder Hot Springs, Montana, p. 227-257, pl. XXXHI-XXXIV. — 
J.-A. Taff and G..-I. Adams : Geology of the eastern Choctaw coal field, Indian 
Territory, p. 257-313, pl. XXXV-XxX VII. — J.-A. Taff : Preliminary report on the 
Camden coal field of southwestern Arkansas, p. 313-331, pl. XxXxVITI-XXXIX. 
— A.-H. Brooks : A reconnaissance from Pyramid Harbor to Eagle City, 
Alaska, including a description of the copper deposits of the upper White 
and Tanana rivers, p. 331-393, pl. XL-L. — O. Rohn : A reconnoissance of the 
Chitina River and the Skolai Mountains, Alaska, p. 393, pl. LI-Lix. — F.-C. 
Schrader : Preliminary report on a reconnoissance along the Chandlar and 
Koyukuk rivers, Alaska, in 1899, p. 441-487, pl. Lx-LxvIm. 

Part IIL. General Geology. Ore and phosphate Deposits. Philippines. W.- 
H. Hobbs : The Newark system of the Comperaug Valley, Connecticut; with a 
Report on fossil wood from the Newark formation of South Britain, Connec- 
ticut, by F.-H. Knowlton, p. 7-163, pl. 1-xvir. — A. Zaggar and E. Howe : The 
laccoliths of the Black Hills, by Mr. Zaggar, with a chapter on experiments 
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illustrating intrusion and erosion, by Mr. Howe, p. 163-305, pl. XVIII-XLVII, 
— C.-R. Van Hise : The iron-ore deposits of the Lake Superior region, p. 305- 
435, pl. xzvrr-nix. — C.-W. Hayes : Arkansas bauxite deposits. p. 435-473, 
pl. zx-Lx1v. — C.- W. Hayes : Tennessee white phosphate, p. 473-487, pl. Lxv. 
— G.-F. Becker and K. Martin : Report on the geology of the Philippine 
Islands, by Mr. Becker; followed by a version (by Mr. Becker) of Ueber Ter- 
tiâre Fossilien von den Philippinen, by Mr. Martin, p. 487-627, pl. LxvVI-Lxvn. 

Part IV. Hydrography. N -H. Darton : Preliminary description of the 
geology and water resources of the southern half of the Black Hills and 
adjoining regions in South Dakota and Wyoming, p. 489-599. — W.-D. John- 
son : The High Plains and their utilization, p. 599-740. 


Grande-Bretagne. — Londres. The Mining Journal. LXXII, 
3478-3479. 


Hollande. — La Haye. Arch. Néerlandaises des Sc. exactes et 
nat. (2), VIL, 1, 1902. 


Italie. — odène. Boll. Soc. Sismologica. VIT, 6, 1901-1902. 


A. Cancani : Sulla periodicità dei grandi terremoti che colpiscono la costa 
delle Marche e delle Romagne, p. 205-210. — A. Cancani : Frequenza e distri- 
buzione dei terremoti italiani nel decennio 1891-1900, p. 210-219. 


Suisse. — (Genève. Arch. Sc. phys et nat. (4), XIIL, 4, 1902. 


W. Spring : Sur les conditions dans lesquelles certains corps prennent la 
texture schisteuse, p. 329-342. — A. Brun : Étude sur le point de fusion des 
minéraux et sur les conséquences pétrographiques et synthétiques qui en 
résultent, p. 352-375, 1 pl. — F. de Montessus de Ballore : L'Erzgebirge géolo- 
gico-sismique, p. 375-396. | 


Zurich. Naturforsch. Ges. Vierteljahrsschrift. XLVI, 3-4, 1902. 


Séance du 26 Mai 1902 
1° NON PÉRIODIQUES 


Boule (M.). Madagascar au début du XXe siècle, — Géologie, 
8°, 22 p., fig. dans le texte et carte géol. Paris, 1902. 

— La topographie de l’Aubrac. Ext. de La Géographie, 1902, gr. 8, 4 p. 
. — Feuille de Figeac. Ext. B.S. C. G. F., 8, 7 p., coupes dans le texte. 

British Museum (Natural history). Catalogue of the Fossil-fishes, 
by Arthur-Smith Woodward. Part IV. &. Texte et index, 636 p., 19 pl. 
lithog. Londres, 1901. 

Fick (Rudolf). Vorschläge zur Minderung der wissenschaftlichen 


« Sprachverwirring ». Ext. Anatomischen Anzeiger, XX Bd., 1902, 8 
p- 462-463. Iéna, 1902. 


? 
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Gaudry (Albert). Jubilé de M. le Prof. —. [Publication de luxe, 
réservée aux souscripteurs de la médaille remise à l’illustre Professeur de 
paléontologie du Muséum d'histoire naturelle, à l’occasion de son Cinquan- 
tenaire scientifique]. 9 mars 1902. 


Giraud (Jean). Etudes géologiques sur la Limagne (Auvergne). 
Ext. B. S. C. G. K., t. XIIL, 1901-1902, n° 87, 8°, 410 p., 97 fig., coupes et ni 
dessins dans le ee 2 pl. en noir. 

Gosselet (J.). Observations géologiques faites dans les exploita- 
tions de phosphates de chaux, en 1901. Ext. B.S.géol. du Nord,t.XXX, 
p. 208-243, 17 nov. 1901, fig. dans le texte. Lille, 1901. 

— Notes d'excursions géologiques sur la feuille de Laon 
(Ie partie). Ext. Id , id., p. 89-138, 31 mars 1901. 


— Le métamorphisme de l’Ardenne. [Réponse de M. le Prof. J. 
Gosselet]. Ext. B. S. belge de Géol., t. XII, 1898. (Mémoires); p. 216-220, 8°. 
Bruxelles. 

— Dispositions des assises du Dévonique dans l’Ardenne. Ext. 
Id., id., (Mém.), p. 223-935. 

Hinton (C.-H.). The recognition of the fourth dimension. Ext. 


Philos. Soc. of Washington, Bull., vol. XIV, p. 179-204, fig. dans le texte, 
avril 1902. Washington (D. C.). 


Labat. Climat et eaux minérales d'Auvergne. 8, 95 p. Paris, 1902. 


Lacroix (A.). Madagascar au début du XX° siècle. — Minéralogie. 
8, 42 p., fig. dans le texte. Paris, 1902. 

— Sur la forstérite et les pseudomorphoses de dipyre en forsté- 
rite et spinelle des contacts des roches lherzolitiques de l'Ariège. 
Ext. B.S. française de Minéralogie, 8°, 8 p., fig. dans le texte. Paris, 1902. 

— Les calcaires à prehnite des contacts granitiques des Hautes- 
Pyrénées. Ext. Id., id., 6 p., fig. dans le texte. 

— Sur un arséniate d’alumine de la Mine de la Garonne. Ext. 
Id., id., 3 p. 

— Note sur les roches à lépidolite et topaze du Limousin. Ext. 
Id., id., 4 p., fig. dans le texte. 

— Sur les gisements stannifères de Hin-Boun (Laos). Ext.Id.,id., 
3 p. (Nov.-Déc. 1901). 

— Sur quelques cas de production d'anatase par voie secondaire. 
Ext. Id., id., 3 p. 

— Sur deux nouveaux groupes d'enclaves de roches éruptives. 
Ext. Id., id., 19 p. 

Launay (L. de). Etudes sur le Plateau central : III. Les roches 
éruptives carbonifères de la Creuse (feuille d'Aubusson). Ext. B.S. 
C. G. F., t. XII, 1900-1901, n° 83, 8, 119 p., 32 fig. dans le texte, 2 pl., cartes 
et coupes. 
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Leclère (A.). Etude géologique et minière des provinces chi- 
noises, voisines du Tonkin. Ext. Ann. des Mines, sept. 1900 et oct. 1901, 
8, 219 p., 16 gr. pl., coupes, photog., etc. Paris, 1902. 

Ramond (G.). Le chronomètre de l'£tang-Vert, dans les bois 
de Meudon. Ext B.S. belge de Géol., t. XIE, p. 115-116 (P. V.), 31 mai 1898. 


— et Dollot (Aug). Etudes géologiques dans Paris et sa Ban- 
lieue. — II. Le chemin de fer de Courcelles au Champ-de-Mars. 
Ext. A. F. A. S., Congrès d’Ajaccio, 1901, 1. IL, p. 391-397, 1 pl. (profil géol.) et 
2 photog. hors texte. 

Rutot (A.). Les industries primitives. Défense des Æolithes. — 
Les actions naturelles possibles sont inaptes à produire des elfets 
semblables à la retouche intentionnelle. (Communication faite à la 
Soc. d’Anthropologie de Bruxelles, 30 déc. 1901), 8°, 6 p. Bruxelles, 1902. 

— Observations nouvelles sur le sous-sol profond de Bruges. 
Ext. B. S. belge de Géol., t. XIL(P. V.), 8, p. 143 147, 26 juillet 1898. Bruxelles. 

— Nouvelles observations géologiques us le long du nouveau 

canal maritime de Bruges. Ext. Id., id., p. 147-14 


— Sur la cote du contact des étages bruxellien et yprésien, sous 
Bruxelles. Ext. Id., id., p. 148-149. 

— Sur la découverte d’une flore fossile dans le Montien du 
Hainaut. Ext. Id., t. XV (P. V.). p. 605-613, 15 oct. 1901. 


— Relation existant entre les cailloutis quaternaires et les 
couches entre lesquelles ils sont compris. Ext Id.,t. XVI (Mém., p. 16- 
38), 1902. Le 

— Quelques nouvelles scientifiques : I. Acquisition nouvelle 
pour la faune du Montien supérieur ; II. Les Insectes de l’âge du 
Mammouth des carrières du Haïnaut, à Soignies. Ext. Id., t. XVI 
(P. V.), p. 58 61, 18 févr. 1902. 

— Découvertes récentes faites dans les travaux maritimes de 
Bruxelles et dans les carrières de Soignies et d’Ecaussines. Ext. 
Id., id., 2 p. 

Toula (Franz). Neuc Erfahrungen über den geognostischen 
Aufbau der Erdoberfläche (VIIT, 1898-1900). 100 pages. 


r 


20 PÉRIODIQUES 


France. — Bordeaux. Actes Soc. Linnéenne. (6), LVE, 1901. 
Bourg. Bul. Soc. Sc. Nat. et Archéol. de l'Ain. 26, 1902. 

J. Tournier : Un puits à pétrole à Thoissey (Ain). 

Moulins. Rev. Sc. du Bourbonnais. Mars-A vril 1902. 

Bruyant : Buprestide fossile de Ménat. 


42 DONS. — SÉANCE DU 26 MAI 1902 


Paris. CR. Ac. Sc. CXXXIV, 17-20, 1902. 


17: Stan Meunier : Observations sur les pôles orogéniques, p. 998-1000. — 
18: L. de Launay : Les roches éruptives carbonifères de la Creuse, p. 1075- 
1077. — 19 : Michel-Lévy : Sur le tremblement de terre du 6 mai 1902, p. 1087. 
— L. Cayeux : Sur la composition et l’âge des terrains métamorphiques de 
la Crète, p. 1116-1119. — 20 : Michel-Lévy : Sur la composition des cendres 
projetées, le 3 mai 1902, par la Montagne Pelée, p. 1123. — L. Cayeux : Sur 
les rapports tectoniques entre la Grèce et la Crète occidentale, p. 1157-1159. 
— R. Chudeau : Un point de la Géologie des environs de Bayonne, p. 1159- 
1160. — J. Brunhes : Sur un principe de classification rationnelle des gorges 
creusées par les cours d'eau, p. 1160-1163. 


— La Nature. XXX, 1511-1513, 1902. 


1511 : À. Gaudry : Fouilles des Baoussé-Roussé, p. 355-358. — L. de Launay : 
Une nouvelle région pétrolifère sur la mer Blanche, p. 358-359. — 1512 : E-A. 
Martel : La montagne de sel de Cardona, p. 371-374. — 1513 : St. Meunier : 
La cause des volcans, p. 386-385. 


— Le Naturaliste. (2), XXIV, 364-365, 1902. 
— Soc. fr. de Minéralogie. Bull. XXXV, 5, 1902. 
— Ann. des Mines. (10), [, 2. 1902. 


François Villain : Le gisement de minerai de fer oolithique de la Lorraine, 
P- 113-220. 

— La Géographie. V, 5, 1902. : 

— Ann. de Géographie. XI, 57, 1902. 

Aug. Bernard et E. Ficheur : Les régions naturelles de l'Algérie, p. 221-246. 

— L'Anthropologie. XIIE, 2, 1902. 


Abbé Breuil : Station de l’âge du Renne de Saint-Marcel (Indre), d’après 
les fouilles de M. Benoist, p. 145-165. — A. Laville : Cinq mètres de dépôts 
modernes stratifiés au barrage d’Alfort, p. 191-193. 


— Journal des.Savants. Mars-A vril 1902. 

Saint-Etienne. Soc. de l'Industrie Minérale. GR. mensuels. 
Avril 1902. 

Tarare. Bull. Soc. Sc. Nat. VII, 3, 1902. 

Toulouse. Bull. Soc. Hist. Nat. XXXIV, 4-12, 1901 ; XXXV, 1-4, 
1902. e 

Allemagne. — Berlin. Abh. d. K. Preccie Geol. Lande- 
sanstalt. 36, 1901. 


H. Potonié : Die Silur-und die Culm- Flora des Harzes und dès Magdebur- 
gischen, p. 1-183. 


— Zeitsch. f. Praktische Geol. X, 5, 1902. 
J. Blaas : Ueber die geologische Position einiger Trinkwasserquellen in 
den Alpen, p. 145-147. 
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Leipzig. Mitt. d. Ver. f. Erdkunde. 19ot. 
Mulhouse. Bull. Soc. Industrielle. Mars 1902. 
Strasbourg. Abh. d.Geol. Spezialkarte von Elsass-Lothr. 5, 1902. 


Werner Janensch : Die Jurensisschichten des Elsass, p. 1-151, 12 pl. 


Stuttgard. Centralblatt für Min. Geol. Pal. 9-10, 1902. 

9 : P. Oppenheim : Ueber die Fauna des Mt. Promina in Dalmatien und 
das Auftreten von Oligocän in Macedonien, p. 266-281. — 10 : E. Wittich : 
Cryptopithecus macrognathus, n. spec., ein neuer Primate aus den Braun- 
kohlen von Messel, p. 289-294, 3 fig. 

— N. Jahrb. für Min. Geol, Pal. I, 3, 1902. 


Westermaier : Die Pflanzen des Palæozoïcums im Lichte der physiolo- 
gischen Anatomie, p. 99-126 — ©. Jækel : Ueber Placochelys n. g. und ihre 
Bedeutung für die Stammesgeschichte der Schildkrôten, p. 127-144, 2 pl. 

Australie. — Sydney. Rec. Geol. Surv. of New S. Wales. 
Mineral Resources. 10, 1901. 

E.-C. Andrews : Report of the Kiandra Lead. 


Autriche-Hongrie. — Cracovie. Bull. internat. Ac. Sc. CR. 
Sc. mathém. et nat. 3, 1902. 


Canada. — Ottawa. Geol. Surv. IT, 710, 1900; IV, 712, 922, 1901. 


Part Il, 910 : Samuel Scudder : Canadian Fossil Insects. — Part IV, 912: 
Lawrence M. Lambe : A revision of the genera and species of Canadian 
Paleozoic Corals. — 922 : J.-F. Whiteaves : Catalogue of the marine Inver- 
tebrata of Eastern Canada. 


Colonie du Cap. — Le Cap. Geol. Commission. 1901. 
Will. Anderson : First Report of the Geol. Surv. of Natal and Zululand. 


Espagne. — Madrid. Bol. Soc. Esp. de H. N. II, 1-4, 1902. 


2: N. Font y Sagué : Nota sobre el Silurico superior del valle de Cam- 
prodon (Pirineos catalanes), p. 102-104. — 3 : E. Hernandez Pacheco : Sobre 
la existencia de fénomenos glaciares en el Norte de Extremadura, p. 127-131. 
— E. Bosca y Casanoves : Notas sobre un Megaterio existente en Valencia, 
p. 139-146, 2 pl. — N. Font y Sagué : Rocas eruptivas del valle de Camprodon, 
p. 146-148. — N. Font y Sagué : Nota sobre el Carbonico del valle de Cam- 
prodon, p. 148-151. 

— Comision del Mapa Geol. de España. Bol. IV, 1902. 

L. Mallada : Explicacion del mapa geolégico de España (Sistemas Per- 
miano, Triasico, Liäsico y Juräsico), 506 p. 

États-Unis. — Berkeley. Bulletin of the Department of Geology 
University of California. III, 1, 1902. 

Oscar H. Hershey : The Quaternary of Southern California, p. 1-30, 1 pl. 


Boston. Occas. Papers Soc. Nat. Hist. VI. 
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— Proc. Soc. Nat. Hist. XXIX, 15-18 ; XXX, 1-2, 1901. 

Cambridge. Museum of Comparative Zool. at Harward College. 
XXXIX, 2; XL, 1, 1902. 

New-Haven. The Amer. Journ. of Sc. XIII, 77, 1902. 

J.-W. Eggleston : Glacial Remains near Woodstock, Connecticut, p. 403-408. 

New-York. Science. XV, 382-384, 1902. 


Washington. Smithsonian Contrib. to Knowledge. 1309, 1901. 


Grande-Bretagne.— Dublin.The Irish Naturalist. XI, 5, 1902. 


Londres. Quarterly Journ. Geol. Soc. LVIIT, 230, 1902. 


Rev. E Hill : On the Matrix of the Suffolk Chalky Boulder-Clay, p. 179-185. 
— Bonney : On the Relation of Breccias to the Physical geography of their 
Age, p. 185-207. — Strahan : On the Origin of the River-System of South 
Wales, p. 207-226. 


— Proc. R. Soc. LXX, 459, 1902. 
— Proc. Geol. Association (Abstracts). 760, 1902. 
© — The Mining Journal. LXXII, 3480-3483, 1902. 
Italie. — Milan. Atti Soc. It. Sc. Nat. XLL, 1, 1902. 
: C: Airaghi : Di alcuni trilobiti della Cina, p. 19-29, 1 pl. 


Pise. Atti della Soc. Toscana di Se. Nat. (Processi verbali). 
XIII, 26 Janv., 23 Mars 1902. 


23 mars: R. Ugolini: Vertebrati fossili del bacino lignitifero di Barga 
(Val di Serchio), p. 32-36. 


Rome. Boll. R. Comitato Geol. It. (4). EE, 4, 1901. 


C. Viola : L’augitite anfibolica di Giumara presso Raimmaca (Sicilia), p. 290- 
312, 1 pl. 


.— Atti R. Ac. dei Lincei. C. (5), XI, 5-9, 1902. 


8 : Martelli : I terreni nummulitici di Spalato in Dalmazia (pres. dal 
Corrispond. De Stefani), p. 334-338. 


Russie. — Saint-Pétersbourg. Soc. I. des Sc. Nat. CR. XXXI, 
6-8, 1900 ; XXXIL 1-8, 1907 ; XXXIIL, 1, 1902. 


Suisse. — Genève. Arch. Sc. phys. et nat. (4), XIIL, 5, 1902. 
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Séance du 2 Juin 1902 


1° NON PÉRIODIQUES 


Gavet (Jules). Quelques excursions dans les grottes de Marseille. 
8, 50 p., fig. dans le texte. Marseille, 1900. 


Koken (E.). Die Deutsche geologische Gesellschaft in den Jahren 
1848-1898, mit einem Lebensabriss von Ernst Beyrich. 8, 69 p. Por- 
trait de l'auteur en phototypie. Berlin, 1901. 

Simionescu (1.). Hipparion gracile en Roumanie. — La plate- 
forme russe s’étend-elle jusqu’en Roumanie ? — La faune sarma- 
tique et tortonienne de la Moldavie. Ext. Ann. Sc. Université de lassy, 

80, 29 p., 2 pl. lithog., 1902. 


— La faune néocomienne du bassin de Dimboviciora. Ext. Id. 
80, 15 P., 1902. : 


2° PÉRIODIQUES 


France. — Auxerre. Bull. Soc. Se. Hist. et Nat. de l'Yonne. 
(4), V, IOOT. Û \ 
Paris. CR. Ac. Sc. CXXXIV, 21, 1902. 


Paul Sabatier et J.-B. Senderens : Synthèse de divers pétroles : contribution 
à la théorie de formation des pétroles naturels, p. 1185-1189. — A. Lacroix : 
Les roches volcaniques de la Martinique, p. 1246-1248. 


— Bull. Soc. Philomathique. (9), IV, 1, 1901-1902. 
.— La Nature. XXX, 1914, 1902. 

— Bull. mensuel Club Alpin Fr. 5, Mai 1902. 

— Bull. Soc. Anthropologique. (6), Il, 1, 1902. 


Laville et Rollain : Sur la présence du Spermophilus superciosus dans ses 
terriers de Ja fin du Quaternaire, aux Hautes-Bruyÿères (Seine), p. 60-61. — 
Ed. Piette : La cause des grandes extensions glaciaires aux temps pléisto- 
cènes, p. 88-96. : 

— Feuille des Jeunes Naturalistes. (4), XXXÏII, 380, 1902. 


P. Marty : Sur deux Asclépiadinées fossiles, p. 162-164. : 
Allemagne. — Berlin. Sitzungsber. K. Preussischen Ak. Wiss. 
1-22, 1002. il 


4 : A. Philippson : Vorläufiger Bericht über die in Sommer 1901 ausge- 
führte Forschungsreise im westlichen Kleinasien, p. 68-73. 


— Leitsch. D. Geol. Ges. LITI, 4, 1907. 


Max Schlosser : Die Fauna des Lias und Dogger in Franken und der Ober- 
pfalz, 1 pl, p. 513-569. — R. Hauthal : Die Hôühlenfunde von Ultima Esperanza 
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im südwestlichen Patagonien, p. 5970-81. — Ernst Stromer von Reichenbach : 
Betrachtungen über die geologische Geschichte Aethiopiens, p. 35-40. — K. 
Kinkelin : Ueber das Vorkommen eines erratischen Blockes von Nummu- 
litenkalk in den Mosbacher Sanden, p. 41-42. — Wilhelm Volz : Cenoman und 
Turon am Aunaberge in Ober-Schlesien, p. 42-48. 


Bonn. Verh. N. H. Vereins des Preussischen Rheinlands West- 
falens und des Reg. Bez. Osnabrück. LVIIT, 1-2, 1907. 


1 : Heusler : Ueber die Beziehungen von Erzgängen zu Eruptivgesteinen, 
p- 53-65. — Follmann : Hystricrinus Schwerdii Follm., eine neue Crinoidenart 
aus den oberen Koblenzschichten, 1 pl., p. 66-76. — 1-2 : Elbert : Das untere 
Angoumien in den Osningbergketten des Teutoburger Waldes, 2 pl., 14 fig., 
p. 77-166. — 2 : Drevermann : Zusanimenstellung der bei Oberstadifeld in der 
Eifel vorkommenden Versteinerungen, p. 168-180. — Holzapfel : Eine Beobach - 
tungen über €Flinz » und « Büdesheimer Schiefer », p. 181-201. 


— Sitzungsber. der Niederrheinischen Ges. für Nat. und Heil- 


kunde. 1-2, 1901. 
2 : Const. Koenen : Zur Alterbestimmung der Neanderthaler-Menschenknc- 
chenfunde und anderer Hôühleneinschlüsse des Devonkalksteinzuges, p. 64-77. 


Breslau. Jahres-Bericht der Schlesischen Gesell. f. vaterländ. 
Cultur. LXXIX, 1901. 


Gürich : Ueber neue geologische Aufschlüsse im Riesenbebirge (Sitz. d. 
naturwiss. Sect.), p. 1-2. — L. Milch : Ueber sogenannten echten Granit im 
Süden des Riesengebirges, p 11. — Volz : Die Anordnung der Vulkane auf 
Sumatra, p. 6-10. — Volz : Ueber Cenoman- und Turon-Schichten am St. Anna- 
berge in Oberschlesien und über die Lagerungsverhältnisse von Pulu-Laut 
in Südost-Borneo, p. 10-12. — Volz : Ueber dic Vulkane Javas, p. 12-13. 


Mulhouse. Bull. Soc. Industrielle. P. 49-76, 1902. 


Autriche-Hongrie. — Budapest. Mitt. aus d. Jabrb. d. 
Kônigl. Ungar. geol. Anst. XIIL, 5, 1902. 

Heinr. Horusitzky : Agrogeologische Verhältnisse des Staatsgestüts-Prœ- 
dimus von Bâbolna, p. 201-235, 4 pl. 


— Foldtani Kôzlôny. XXXIL, 1-4, Janv.-Avril 1902. 


Eugen v. Cholnoky : Die Bewegungsgesetze des Flugsandes, p. 106-143, 
2 pl. — Dr. Léczy Lajos : Placochelys placodonta Jækel, noe. gen. et nov. 
spec., p. 152-153. — Dr. Franz Schafarzik : Neuere Knochenfunde in Ervely, 
p. 153-154. — Dr. Moriz v. Pälfy : Petroleumschürfungen in Ungarn im Jahre 
1900, p. 154-155. — À magyar geologiai irodalom repertoriuma 1901, évhen, 
p. 57-62. 

Vienne. Ver. R. K. Geol. R. Anstalt. 5, 6, 1902. 


5 : Dr. Mauric Remes : Die Fauna des Kalkes von Skalitka, p. 135-141. — 
H. Engelhardt : Verzeichnis der im Jahre 1901 in Bosnien und Herzegovina 
aufgefundenen Tertiärpflanzen, p. 142-144. — Hermann Veit Graber : Ueber 
die Plasticität granitischer Gesteine, p. 144-150. — Dr. Franz Kossmat : Ueber 
die Lagerungsverhältnisse der kohlenführenden Raibler Schichten von 
Oberlaibach, p. 150-162, 6 tig. — 6: Dr. Otto Ampferer : Grundzüge der 
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Geologie des Mieminger Gebirges, p. 170-180, 4 fig. — Dr. Giovanni Battista 
Trenner : Vorlage der geologischen Karte des Lagorai und Cima d’Asta- 
Gebirges, p. 180-184. 


États-Unis. — Chicago. Journal of Geology. X, 3, 1902. 


Whitman Cross : Geologic formations versus lithologic individual, p. 223- 
244. — J.-A. Udden : Loess with horizontal shearing planes, p. 245-251. — 
Edmund ©. Hovey : The palaeontological collections of the geological 
department of the American Museum of natural history, p. 252-255 — E.-C. 
Case : Lysorophus tricarinatus, p. 256-261, 2 pl. — Ch.-S. Prosser : The 
Sunbury shale of Ohio, p. 263-312, 4 phot. 


New-York. Science. XV, 385, 386, Mai 1902. 


385 : Henry Helm Clayton : The volcanic eruption in Martinique and possi- 
bly coming brilliant sky glows, p. 791-792. — 386 : A.-E. Verrill : Causes of 
the sudden destruction of life in the Martinique volcanic eruption, p. 824. 

Grande-Bretagne. — Zondres. Royal Soc. 


Report 1 to the Evolution Commitee, 1902. 
— Geolog. Assoc. Mai 1902. 
Osborne White : Diagram Section from the Sydmonton Hills to Kintbury, 


p. ÿ. 
— The Mining Journal. LXXII, 3484, 1902. 


Italie. — Florence. Boll. d. Pubblicaz. Ital. 17, Mai 1902. 


Roumanie. — Jassy. Ann. Scientif. Univers. Il, 1, Avril 1902. 


I. Simionescu : Hipparion gracile en Roumanie, p. 1-4. — I. Simioneseu : 
La plate-forme russe s’étend-elle jusqu’en Roumanie ?, p 4-7. — I. Simionescu : 
La faune sarmatique et tortonnienne de la Moldavie, p. 9-37, 2 pl. — V.-C. 
Butzureanu : Etudes pétrographiques et chimiques sur les roches éruptives 
du district de Suceava, p. 59-63. 


Séance du 16 Juin 1902 


1° NON PÉRIODIQUES 


Caravin-Cachen (A.). Aperçu historique sur l'exploitation des 
mines métalliques et des substances minérales dans le Midi de la 
Gaule. 8, 34 p. Paris, 1902. 


— Paléobotanique. — Flore fossile des terrains houillers du 
Tarn, Ext. Revue du Tarn, 1902, 8&, 34 p. Paris, 1902. 
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Depéret (Ch.) et Carrière (G.). Sur un nouveau gisement de 
Mammifères de l’Eocène moyen, à Robiac, près Saint-Mamert 
(Gard). Ext. CR. Ac. Sc., 21 oct. 1901. 


. Dollfus (G.-F.). Revision de la feuille de Chartres au 1/80.000. 
Feuille de Bourges au 1/320 060. Ext. B.S. C. G. F., CR. des Collabo- 
rateurs, n° 85, mars 1902, 8’, 13 p. 

Douxami (H.). Revision de la feuille d'Annecy (Massif de Platé). 
Revision des feuilles d’Albertville, Annecy et Thonon. Ext. Id., id., 
8°, 8 p. 

Gentil" (L.). Esquisse stratigraphique et pétrographique du 
Bassin de la Tafna (Algérie). 8°. 536 p., 5 pl. (cartes géol. coloriées, 
coupes géol., ete ), et nombreuses fig. dans le texte. Alger, 1902. 

Haug (E.). Revue annuelle de géologie. Ext. Revue générale des 
Sciences, tome XIII, n° 10, 30 mai 1902. 4", 13 p. Paris, 1902. 

Mémoires pour servir à l'explication de la carte géologique 
détaillée de la France. — Recherches sur la Craie supérieure. 
1° partie. Stratigraphie générale, par M. de Grossourvre. Fase. I. 4°, p. 1 à 559, 
fig. dans le texte. [Le ch. IV est consacré à un Essai d’une monographie du 
genre Micraster. par M. J. Lambert]. — Fasce. 11, p. 560 à 1013, fig. 

Rollier (L.). Pourquoi faut-il écrire, € Molasse » et non pas 


«Mollasse », pour les grès miocènes de la Suisse. Ext. B. S: géog. de 
l'Est (1° trimestre 1902), ge. 10 p. Nancy, 1902. 


2° PÉRIODIQUES 


France. — Charlieu. Bull. Soc. Se. Nat. de Tarare. VIL, 4, 
16 Avril 1902. 


La Rochelle. Soc. dre Sc. Nat. de la Charente-Inférieure. 33, 19or. 


Aug Dollot : Note sur le sous-sol parisien, p. 113-136. 

Lyon. Bull. Soc. d'Anthropologie de XXI 1 1000. 
Moulins. Rev. Sc. du Bourbonnais. XV, 173, Mai 1902. 
Paris. CR. Ac. Se. CXXXIV, 22-23, 1902. 


29 : Ch. Depéret : Sur les caractères crâniens et les affinités des Lophiodon, 
p. 1278-1981. — Léon Vaillant : Sur la présence du tissu osseux chez certains 
Poissons des terrains paléozoïques de Canyon City (Colorado). — G.-B.-M. 
Flamand : Sur la présence du Dévonien inférieur dans le Sahara occidental 
(Bas-Touat et Tidikelt, archipel touatien), p. 1322-1325. — Eugène Lagrange : 
Sur les mouvements sismiques et les perturbations magnétiques du commen- 
cement de Mai à la station d’'Uccle (Belgique), p. 1325-1327. — A. Lacroix : Sur 
les cendres des éruptions de la Montagne Pelée de 185r et de 1902, p. 1327- 
1330. -- 93: A. Lacroix : Les roches volcaniques dela Martinique, p. 1369-1591 
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— Ann. des Mines. (10), I, 5, 1902. 


François Villain : Le gisement de minerai de fer oolithique de la Lorraine 
(fin), p. 223-393, 3 pl. 


— La Nature. XXX, 1515-1516, Juin 1902. 


1515 : Lucien Briet : La grotte de Boutigues (Lot-et-Garonne). — 1516 : L. 
Reverchon : Une cascade à étages (La Frasnée, Jura), p. 17-18. 


— Le Naturaliste. (2), XXIV, 366, 1°" Juin 1902. 


P.-H. Fritel : Echinodermes fossiles : les Oursins, p. 125-198, 5 fig. 


Saint-Etienne. Société de l'Industrie Minérale. CR. mensuels. 
Mai 1902. 


Allemagne. — Berlin. Verh. Ges. tür Erdk. 5, 1902. 
— Zeitsch. f. Praktische Geol. X, 6, Juin 1902. 


F. Beyschlag : Die Aufgaben der geol. Laudesaufnahme von Preussen und 
den benachbarten Bundesstaaten, p. 177-179. — V. Novarese : Die Erzla- 
gerstätten von Brosso und Traversella in Piemont, 4 fig., p- 179-187. — Otto 
M. Reis : Die Tiefbohrungen auf Steinsalz in Baden im Vergleich mit denen 
in Franken, p. 187-190. 


Gotha. Petermanns Mitt. Ergänzhungsheft 138, XLVIIL, 5, 1902. 


C. Diener : Die wichtigsten geographischen und geologischen Ergebnisse 
der Reisen W. Obrutschews im zentralen und westlichen Nan-schan, p. 97- 
106, carte 1/2.000.000, 6 protils. -- Alfred Philippson : Nachträge zur Kenntniss 
der griechischen Inselwelt, p. 106-110 (Carte géolog. de l’île de Mykonos). 


Mulhouse. Bull. Soc. Industrielle. Avril 1902. 
Stuttgart. Gentralblatt für Min. Geol. Pal. 11, 1902. 


A. Baltzer : Zur Entstehung des Iseosee- und Comerseebeckens, p. 323-33r. 
— A. Dannenberg : Die Deckenbasalte Sardiniens, p. 331-342. — C. Diener : 
Ueber den Typus der Gattung Pseudomonotis Beyr., p. 342-345. 


Autriche-Hongrie. — Cracovie. Bull. internat. Ac. Sc. 4, 
Avril 1902. 


États-Unis. — Minneapolis. The Am. Geologist. XXIX, 3-4, 
Mars-Avril 1902. 


3: F.-W. Simonds : D’ Ferdinand von Roemer, p. 131-140, portr. — G. Fre-- 
derick Wright: The Rate of Lateral Erosion at Niagara, p. 140-144, 3 pl. — 
C:E. Becher : Note on a New Xiphosuran from the Upper Devonian of 
Pennsylvania, p. 144-146. — E.-C. Eckel : The Classification of the Crys- 
talline Cements, p. 146-154. — N.-H. Winchell : Sketch of the Iron Ores of 
Minnesota, p. 154-162. — Warren Upham : New Evidences of Epeirogenic 
Movements causing and ending the Ice Age. p. 162-169. — E.-S. Bastin : 
A Permian Glacial Invasion, p. 169-171. — Chas.-P. Berkey : Origin and 
Distribution of Minnesota Clays, p. 191-198. — 4 : Edgar R. Cumings : À 
Revision of the Bryozoan Genera Dekaya, Dekayella and Heterotrypa of 
the Cincinnati group, 4 pl, p. 197-218. — Frederick-G. Clapp : Geological 
History of the Charles River in Massachussets, 4 pl., p. 218-233. — W.-0. 


Supplément au tome II du Bulletin de ta Société Géologique de France. €. 
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Crosby : Geological History of the Hematite Iron Ores of the Antwerp and 
Fowler Belt in New-York, p. 233-242. — John-J. Stevenson : Notes upon the 
Maunch Chunk of Pennsylvania, p. 242-251. 


New-Haven. The Amer. Journ. of Se. CLXIIT, 78, Juin 1902. 


H.-S. Williams : Fossil Faunas and their use in correlating Geological 
Formations, p. 417-433: — J.-L. Wortman : Studies of Eocene Mammalia in 
the Marsh Collection, Peabody Museum, p. 433-449, 2 pl. 


New-York. Science (New Ser.), XV, 387, 388. 


Grande-Bretagne. — Londres. R. Soc. Proc. LXX, 460, 1902. 
— Abstr. Proc. Geol. Soc. 7562, 28 Mai 1902. 


W.-B. Dawkins : Isle of Man. — J.-Smith Flett : Note on a Preliminary 
Examination of the Ash that felt on Barbados, after the Eruption at St. 
Vincent, p. 117. 


— The Geol. Magazine. New ser., (4), IX, 6, Juin 1902. 


W.-H. Hudleston : Creechbarrow in Purbeck, p. 241-256, 4 fig. — F.-R. 
Cooper Reed : Woowardian Museum notes, p. 256-259, 1 pl. — J. Parkinson : 
The making of a quartz schist, p. 259-265. — A.-R. Hunt : A vindication of 
Bacon, Huxley, Darwin and Lyell, p. 265-254. 


— The Mining Journal. LXXITI, 3485, 3486, 1902. 
Italie. — Modène. B. S. Sismologica. VII, 7, 1901-1902. 


G. Mercalli : Notizie Vesuviani (anno 1901), p. 229-249. — G. Grablovitz : 
Sulla misura del tempo nella geodynamica, p. 276-287. 


Rome. Atti R. Ac. dei Lincei. C. (5), XI, 10, 18 Mai 1902. 
Turin. Atti R. Ac. Sc. XXX VII, 1-5, 1901-1902. 


1: G. Capeder : Contribuzione allo studio degli Entomostraci Ostracodi dei 
terreni miocenici del Piemonte, p. 5-19. — 5 : L. Volta : Riassunto delle 
registrazioni geodynamiche del grande Sismometografo Agamemnone dell 
Osservatorio Astronomico della R. Università di Torino durante l’anno 1901, 
P: 189-205. 


— Osservazioni Meteorologiche, 1901. 
Suisse.— Lausanne. B. S. Vaudoise Se. Nat. (4), XXXVIII, 


143, Mars 1902. 
H. Schardt : Les blocs exotiques du Massif de la Hornfluh, p. 49-53. 


— Inst. agric. Observ. météorolog. XV, r9or. 
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Séance du % Novembre 1902 


1° NON PÉRIODIQUES 


Agamennone (G.). Fisica terrestre. Sopra un sismografo per 
forti terremoti. Ext. R. Ac. Lincei, Vol. XI (1° sem.), série 5, fase. 3 (fév. 
1902), 4°, 5 p., 1 pl. Rome, 1902. 

Aguilera (José G.). Distribucion geog. y geol. de los Criaderos 
minerales de la Rep. Mexicana. Ext. Ac. Ci. ex. fis. y nat. (de Mexico), 
80, 57 p. Mexico, rgo1. 

Arnaud (H.). Les Echinocorys de Tercis (Landes). Ext. Act. Soc. 
linnéenne (de Bordeaux), t. LVII, 8°, 13 p., 1 tabl. et 9 pl. Bordeaux, 1902. 

Barré (O.). La Haute Vallée de la Saône; son pourtour, ses 
divisions naturelles. Ext. Ann. de Géog.,t. X (1901), n° 49, 8°,23 p.,1 carte. 

— Le relief de la forêt de Fontainebleau. Ext. Id., t. XI (1902), 
n° d8, 8°, 24 p., 1 carte coloriée au 50.000". 

Bernard (F.-M.). Erdbebenstudien des Grafen de Montessus de 
Ballore. Ext. Monatsschrift die Erdbebenwarte, 8°, 9 p. Laiïbach, 1902. 


Bodenbender (Guillermo). El Carbon Rhetico de las Higueras 
en la provincia de Mendoza. Ext. Bol. Ac. Nac. de Ci. (de Cordoba), 
t. XVII, 8°, 24 p., avec fig. dans le texte. Buenos-Ayres, 1902. 

— El Oro (Confereneia leida en los Salones de la Biblioteca de 
la Universidad de Cordoba, 23 oct. 1901). [Miercoles de la Bibl. de 
Cordoba], 8°, 123 p. Cordoba (Rép. Argentine), 1902. 

Boule (Marcellin). Les créatures géantes d'autrefois [Conférence 
du Dimanche du Muséum d’hist. nat.]. Ext. Revue gén. des Sciences, 15 oct. 
1902, 46 p., format in-r2, avec fig. dans le texte. 

Branner (J.-C.) et Newsom (J.-F.). The phosphate rocks of 
Arkansas. Ext. Bul. Agricultural experiment Station, Arkansas U. S. Z., 
8°, 62 p., fig. dans le texte. Fayetteville (Ark.), 1902. 

Brives (A.). Considérations géographiques sur le Maroc ocei- 
dental. Ext. B. S. géog. d'Alger (2° trim. 1902), 4°, 15 p. 


— Sur la constitution géologique du Maroc occidental. Ext. CR. 
Ac. Sc. (21 avril 1902), 4°, 3 p. 

Checchia (Dott. Giuseppe). Osservazioni sul] Apparecchio api- 
cale di alcuni Echinidi, appartenenti alla Famiglia degli « Spatan- 
gidæ ». [Publ. du Lab. paléont. du Service géol. italien] 8, 4 p., tig. texte. 
Rome, 1902. 

— Gli Echinidi Eocenici del Monte Gargano. Ext. B. S. geol. ital. 
Vol. XXI (1902), fasc. I, 8°, 32 p., 2 pl., phototyp. 
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Collot. Goniatites carbonifères dans le Sahara. Ext. CR. Ac. Se., 
5 août 1901, 4°, 2 p. 


— Les combustibles fossiles. [Conférence faite à Dijon le 27 févr. 1901] 
in-12, 14 p. Dijon, 1901. 


Douxami (H.). Les volcans et la catastrophe de la Martinique. 
[Conférence faite à Versailles] in-16, 37 p. 


Duparc (L.) et Pearce (F.). Recherches géologiques et pétrogra- 
phiques sur l’Oural du Nord (1° partie). Ext. Mém. Soc. Physique et H. 
N. (de Genève), Vol. 34, fase. 2 (1902), 4°, 163 p., 1 carte, 3 pl. et fig. texte. 
Genève, 1902. 

Fourtau (R.). Voyage dans la partie septentrionale du Désert 
arabique. Ext. B. S. khédiviale de Géog. (n° 9, V° série), 8°, 65 p., 1 carte 
au 500.000, fig. texte. Le Caire, 1900. 

— Notes sur les Echinides fossiles d'Egypte. Ext. Bull. Institut 
égyptien (1'r févr. 1901), 8, 89 p., 7 pl. lith., fig. texte. Le Caire, 1901. 

— et Pachundaki (D.-E.). Sur la constitution géol. des environs 
d'Alexandrie (Egypte). Ext. CR. Ac. Se., 13 oct. 1902, 4°, 2 p. 


Gaudry (A.). Recherches paléontologiques de M. André Tour- 
nouër en Patagonie. Ext. (P. V.) Soc. H. N. d’Autun (année 1902), 8°, 7 p. 


Grossouvre (A. de). Sur la transgression cénomanienne. Ext. CR. 
A. F. A. S. Congrès d’Ajaccio, 1901, 4°, 4 p. (Publ. en 1902). 

— Etude paléogéographique du détroit de Poitiers. Ext. Id., id., 
5 p. 

Jerpis (W.-P.). Thalassographical and Thalassological Notes on 
the North Sea. Ext. Journal of Trans. of the Victoria Institue (Congrès 
d'avril 1900), 8°, p. 317-336, 1 carte. Londres, 1902. 


— La gloriosa rivelazione intorno alla creazione del Monde. 
8°, 32 p. Florence. 


Joukowsky. Sur les Eclogites des Aiguilles-Rouges [Thèse pré- 
sentée à l’Université de Genève], 8°, 45 p., tig. texte. Genève, 1902. 

Merrill (G.-P.). À Newly found Meteorite from Admire (Lyon- 
County, Kansas, U.S. A.). Ext. Proc. U. S. National Museum, vol. XXIV, 
P: 907-913, 8°. 

Meunier (Stanislas). La Géologie générale. [Vol. XCVIHII de la 
Bibliothèque sc. intern.], 8°, 336 p., 42 grav. texte. Paris, Alcan (daté : 1903). 

Mieg (Mathieu). Biographie de Marie-Gustave Pleicher (1838- 
1901), avec un portrait nas pois Ext. B.S. hist. nat. de Colmar 
(1901-1902), 8°, 37 p. 

Montessus de Ballore (F. de). L'Erzgebirge géologico-sismique. 


Ext. Arch. Sc. physiques et nat. (de Genève), 4° période, t. XII, avril 1902, 
8°, p. 379 395. Genève, 1902. 
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— Les manifestations volcaniques et sismiques dans le groupe 
des Antilles. Ext. Revue générale des Sciences (30 juillet 1902), fig. texte. 


Niederlein (G.). Ressources végétales des Colonies françaises. 
[Publ. du Ministère des Colonies] 4°, 160 p., 1902. 


Péroche (J.). Les abords du Pôle. Ext. Revue scientifique, 18 oct. 
1902. $ 

Petitclere (P.). Faunule du Vésulien (Bathonien infér.) de la 
Côte d’Andelarre (Haute-Saône). Ext. Feuille des Jeunes Nat., 1902, 
PP. 89-98 et 113-129. Paris, 1902. 

Reinach (von). Der Schläfers-Kopfstollen bei Wiesbaden. Ext. 
Jahrb. d. K. P. Geol. Landesanstalt und Bergak., 1902, Bd. XXII, Hf. 3, &, 
p. 341-346. 

Repelin (J.). Description des faunes et des gisements du Céno- 
manien saumâtre ou d’eau douce du Midi de la France. Ext. Ann. 
du Musée de Marseille (Géologie), t. VI, 4e, 112 p.. 8 pl. lithog. Marseille, 1902. 

Rutot (A.). Nouvelles trouvailles et découvertes aux travaux 
maritimes des installations de Bruxelles. Ext. B. S. belge de Géol., 
tome XVI, 1902, P. V., 8°, pp. 137-139 et 192-193, mars-avril 1902 Bruxelles. 

— Etude géologique et anthropologique du gisement de Cergy 
(Seine-et-Oise). Ext. B. S. d’Anthrop. (de Bruxelles), t. XX, 27 janv. 1902, 
8, 57 p., fig. texte. Bruxelles 

Saintignon (de). Les causes des tremblements de terre. Ext. de 
l'Impartial de l'Est, 10 sept. 1902. Nancy (M.-et-M.). 


Savin (L.). Note sur quelques Echinides du Dauphiné et autres 
régions. Ext. B. Soc. Stat. (de l'Isère), 4° série, L. VI, 1902, 80,23 p., 4 pl. lithog. 


Steinmann (G.). Die Neuaufschliessung des Alpersbacher Stol- 
lens. Ext. Ber. D. Oberrhein. Geol. Ver. 35, 1902, 8°, 4 p. 


— Die Bildungen der letzten Eiszeit im Bereiche des Alten 
Wutachgebiets. Ext. Id., id., 8 p., 1 carte. 


— ‘Zur Tektonik des nordschweïizerischen Kettenjura. Ext. Cen- 
tralblatt fur Min., Geol. und Pal., 1902, 8°, p. 481-488, 1 carte. Stuttgard, 1902. 


T'assin (Wirt). Descriptive Catalogue of the Meteorite collection 
in the U. S. National Museum to january I, 1902. Ext. Rep U.S. Nat. 
Museum, for 1902, 8°, p. 671-698, 3 pl. Washington (D. C.), 1902. 


— The Casas Grandes Meteorite. Ext. Proc. U. S. Nat. Museum, 
vol. XXV, 8°, p. 69-74, pl. I à IV. Washington, 1902. 

Vidal (D. Luis Mariano). Sobre la presencia del Tramo Kime- 
ridgense en el Montsech, y Hallasgo de un Batracio en sus Hiladas. 


Ext. Mem. R. Ac. de Ci. y Artes de Barcelona, 4°, 3° série, vol. IV, n° 18, 5 pl. 
(résumé en français). Barcelone, 1902. 
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Vidal de la Blache et Bouquet de la Grye. Discours prononcé à 
la séance du Congrès des Sociétés savantes, le 5 avril 1902, à la 
Sorbonne. 8, 31 p. Paris, Imp. nat., 1902. 


2° PÉRIODIQUES 


France. — Autun. B. Soc. H. N., XIV, r9or. 


H. de Chaïignon : Sur la présence de la Mussite dans la serpentine de Thézu- 
la-Gaudrée, p. 57-58. — Renault : Sur quelques Pollens fossiles, p. 96-817. — 
De Chaïignon : Sur les terrains traversés par la ligne du chemin de fer de 
Toulon-sur-Arroux à Bourbon-Lancy et de quelques localités avoisinantes, 
p: 91-110 ; Sur la présence de la Chlorophyllite dans la Pegmatite d’Auzon, 
près Montmort (S.-et-L.), p. 142-145. — H. Marlot : Note sur les Lignites de 
Dixmont (Yonne), p. 181-185. — Renault : Sur quelques Fougères hétérospo- 
rées, p. 207-209. — A. Gaudry : Représentation d'animaux fossiles, p. 209-214. 
— De Chaignon : Nouveaux gisements d'oxyde de chrome ; Sur la Phlogopite 
de Mesvres, p. 226-229. 


Belfort. B. Soc. Fr. d’émulation, XXI, 1902. 


Herbelin : Notice sur les perturbations atmosphériques survenues aux 
XVII: et XVII: siècles sur le territoire de Belfort et les pays circonvoisins, 
P. 11-98. 

Bourg. B. Soc. Sc. N. et Archéol. de l’Aïn, 27, 28, 1902. 


Abbé Brunet : Les monuments mégalithiques du Morbihan, p. 27-32. — 
Abbé Tournier et J. Baux : Grotte de La Cabatane, près Treffort (Ain), 16 p. 
— Abbé Beround : Excursion géologique dans la vallée du Suran, p. 41-56 
(suite). 


Charlieu. B. Soc. Se. N. de Tarare, VII, 5-10, 1902. 
5 : Privat-Deschanel : Petite bibliographie beaujolaise, p. 113-121. — 7 : Pri- 
vat-Deschanel : Les formes topographiques du Beaujolais, p. 192-181. 


Dunkerque. Mém. Soc. Dunkerquoise, XXXV, 1901. 


Grenoble. Travaux du Laboratoire de Géol. Fac. Sc. Univ. de 
Grenoble, VI, 1, 1901. 


Notice sur Ch. Lory, p. 1-2. — Programme pour l’obtention du certificat 
d’études supérieures de géologie et de minéralogie appliquées délivré par la 
Faculté des Sciences de l’Université de Grenoble, p. 7-25. — Liste des publi- 
cations du personnel du Laboratoire pendant l’année scolaire 1900-1907, p. 203. 


Marseille. Ann. Mus. H. N., VII, section géol., 1901-1902. 


J. Repelin : Description des faunes et des gisements du Cénomanien sau- 
mâtre ou d’eau douce du Midi de la France, p. 1-112. 


Moulins. Rev. Sc. Bourbonnaïis, XV, 174-1797, 1902. 


174 : Pérot : Les grands hivers observés en Bourbonnaïs (suite), p. 97-118. 
— D: Gillot : Le prétendu volcan de Drevain, p. 118-120. — 175-177 : Abbé 
Berthoumieu : Flore carbonifère et permienne du centre de la France, p. 125-138. 
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Paris. CR. Ac. Sc. CXXXIV, 24-26, 1902; CXXXV, 1-17, 1902. 


24 : D. Eginitis : Sur une perturbation magnétique observée à Athènes le 
8 mai 1902, p. 1425-1426. — E.-A. Martel : Sur la rivière souterraine de Trépail 
(Marne), p. 1455-1457. — 25 : de Launay : Sur la notion de profondeur, appli- 
quée aux gisements métalliques africains, p. 1531-1933. — Flamand : Sur la 
présence du terrain carboniférien dans le Tidikelt (archipel touatien), Sahara, 
p. 1533-1536. — Capitan et Breuil : Reproduction des figures paléolithiques 
peintes sur les parois de la grotte de Font-de-Gaume (Dordogne), p. 1536-1539. 
— H. Moissan : Sur les matières colorantes des figures de la grotte de Font- 
de-Gaume, p. 1539-1540. — 96 : Thoulet et Chevallier : Sur la densité des eaux 
océaniques, p. 1606-1607. — 1 : Kilian : Sur la présence de l'étage aptien dans 
le S.-E. de l'Afrique, p. 68-71. — Thierry : Sur l’éruption volcanique du 8 mai 


à la Martinique, p. 91-72. — 2: F. Kerforne : Sur le Gothlandien inférieur du 
Massif armoricain, p. 123-124. — David Martin : Faits nouveaux ou peu connus 
relatifs à la période glaciaire, p. 124-126. — 3 : Lacroix : Extrait d’une lettre 


relative à la mission de la Martinique, p. 143-150. — Flamand : Sur le régime 
hydrographique du Tidikelt (archipel touatien), Sahara central, p. 212-214. — 
Thoulet : Sur la constitution du sol sous-marin, p. 215-216. — 4 : E. Rivière : 
Les figurations préhistoriques de la grotte de La Mouthe (Dordogne), p. 265- 
268. — 5 : Martel : Sur la caverne du Hôll-Loch (Trou d’Enfer) et la Schleï- 
chende Brunren (source rampante) (Suisse), p. 305-308. — 6 : de Moidrey : 
Phénomènes observés à Zi-Ka-Wei (Chine) lors de l’éruption de la Marti- 
nique, p. 322. — 7 : Renault : Sur quelques pollens fossiles. Prothalles mâles. 
Tubes polliniques, etc., du terrain houiller, p. 350-353. — Daniloff : Sur la 
géographie physique de la Yaïla occidentale (Crimée), p. 355-357. — 9 et 10 : 
Lacroix, Rollet de l'Isle et Giraud : Sur l'éruption de la Martinique, p. 377-391 
— 419-431.— 11 : Lacroix : Sur les roches rejetées par l’éruption actuelle de la 
Montagne-Pelée, p. 451-454. — 12: Lacroix : Les enclaves des andésites de 
l’éruption actuelle de la Montagne-Pelée, p. 470-472. — 13 : Christomanos : Le 
tremblement de terre de Salonique, p. 515-516. — 14 : André Tournouér : 
Recherches paléontologiques en Patagonie, p. 540-543. — M. Boule : Sur un 
Carnassier gigantesque trouvé dans l’argile plastique de Vaugirard, près de 
Paris, p. 543-545. — 15 : R. Fourtau et Pachundaki : Sur la constitution géolo- 
gique des environs d'Alexandrie (Egypte), p. 596-597. — De Montessus de 
Ballore : Sur les causes générales d’instabilité sismique dans l'Inde, p. 598- 
600. — 16 : Zeiller : Observations sur quelques plantes fossiles des Lower 
Gondwanas, p. 619. — Dubail : Lettre concernant l’éruption volcanique sur- 
venue à l’île Torishima (Japon), p. 620. — 17: Lacroix : Nouvelles observa- 
tions sur les éruptions volcaniques de la Martinique, p. 672-674. 


— Ann. de Géog., XI, 58, 1902. 

Gallois : L’éruption volcanique de la Martinique, p. 289-294. — Barré : Le 
relief de la forêt de Fontainebleau, p. 295-314. — Dyé : Le Bahr el Ghazal, 
notions générales sur la province, les rivières, les plateaux et les marais, 
p. 315-338. — Aug. Bernard et Ficheur : Les régions naturelles de l'Algérie 
(suite), p. 339-365. 

— Raveneau : r1' bibliog. géog. annuelle, 1901. 


— Ann. des Mines, (ro). I, 4-6; IE, 7-5, 1902. 
6 : R. Masse : Contribution à l'étude géologique des gîtes minéraux de la 
Normandie, p. 581-608. 
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— Bibliographie Sc. Fr., [, 1-4, 1902. 
— B. Club Alpin Fr., 6-10, Juin-Oct. 1902. 
— Annuaire du Club Alpin Français, XX VIII, 1901. 


Kilian : Rapport sur les variations des glaciers français de 1900 à 1907, pré- 
senté à la Commission française des glaciers, p. 339-370. — Ch. Rabot : Revue 
de glaciologie, p. 371-424. — Forel : Les glaciers du Mont Blanc, p. 429-435. 


— B. C. G.F., XII, 83-86, 1900-1901 ; XIIL, 87, 1901-1902. 


XII, 83: de Launay : Les roches carbonifères de la Creuse (feuille d’Au- 
busson), p. 185-304.— 8/ : Roussel : Le primaire de Betchat et de Cabanères; 
Le pli du Raz Mouchet; Transgressivité et dénudation, p. 305-349. — 
85 : C. R. des collaborateurs : Gosselet : Revision des feuilles de Mon- 
treuil et d'Arras, p. 351. — Dollfus : Revision de la feuille de Char- 
tres, p. 352-358 ; Feuille de Bourges au 320.000°, p. 358-364. — De Gros- 
souvre : Feuille de Bourges au 320000, p. 365. — Thomas : Revision des 
feuilles de Provins et de Sens, p. 366-350. — Leclère : Etude chimique du gra- 
nite de Flamanville (feuille des Pieux), p. 371-373. — Barrois : Feuille de 
Brest, p. 374-376. — Bigot : Feuille de Laval, p. 379-385. —. L. Bureau : Feuille 
de Nantes, p. 385-387. — (Ehlert : Feuille de Laval, p. 387-391.— Collot : Feuille 
de Dijon au 320.000°, p. 392-393. — Welsch : Feuille de Niort, p. 394-402. — 
Giraud : Revision des feuilles de Clermont-Ferrand et de Brioude, p. 403-404. 
— Glangeaud : Revision de la feuille de Clermont-Ferrand, p. 405-406. — 
Mouret : Feuille de Figeac, p. 407-410. — Thevenin : Feuille de Figeac, p. 411- 
414. — Authelin : Feuille de Saint-Affrique, p. 415-417. — Bergeron : Feuilles 
d'Albi et de Saint-Affrique, p. 417-429. — M. Boule : Feuilles de Figeac et de 
Mende, p. 429-432. — E. Fournier : Feuille de Séverac-le-Château, p. 432-434. 
— Nicklès : Feuille de Saint-Affrique, p. 434-436. — Blayac : Feuille de 
Libourne, p. 437-439. — Depéret : Feuille de Narbonne, p. 440-442. — Doncieux : 
Feuille de Narbonne, p. 442-445. — De Grossouvre : Feuille de Jonzac, p. 445- 
447. — Repelin : Feuille de La Réole, p. 448-451. — Vasseur : Feuille de 
Libourne, p. 452-453. — Vasseur : Revision de la carte géologique au 1.000.000! 
(Aquitaine), p. 453-455. — Riche : Feuille de Lyon au 320.000°, p. 456-461. — 
Roman : Feuille du Vigan, p. 461-463. — Léon Bertrand : Feuille de Bagnères- 
de-Luchon, p. 464-467. — Bresson : Feuille de Luz, p. 468-455. — Carez : Feuille 
de Quillan, p. 456-479. — Savornin : Feuille de Pamiers, p. 480-481. — Seunes : 
Feuille de Bayonne, p. 482-484. — Vasseur et Maury : Feuille d'Orthez, p. 485- 
487. — Vasseur : Feuille de Pamiers, p. 487-488. — Douxami : Revision de la 
feuille d'Annecy, massif de Platé ; Revision des feuilles d’Albertville, Annecy 
et Thonon, p. 489-196. — Haug : Feuille de Gap, p. 496-499. — Haug et Kilian : 
Feuilles de Gap et de Larche, p. 500-503. — Kilian : Feuilles de Larche, Gap, 
Grenoble, Vizille, Privas et carte au 320.000° (Lyon, Avignon) et au 1.000.000€ 
(Alpes et vallée du Rhône), p. 504-517. — Lory : Feuilles de Gap, Vizille, Gre- 
noble, p. 517-524. — Paquier : Feuille de Privas, p. 525-526. — Maury : Feuille 
de Bastia, p. 527-529. — Savornin : Feuille de Corte, p. 530-533. — Léon Janet : 


Etude des gypses du bassin parisien, p. 534-535. — Zürcher : Sur un mode 
particulier de formation des sources, p. 536-538. — 86 : Vasseur : Sur les forma- 
tions tertiaires supra-nummulitiques de l’Ariège, p. 543-552. — AIT, 87 : Jean 


Giraud : Etudes géologiques sur la Limagne (Auvergne), p. 1-410. 
— B. Mus. H. N., VIIL, 3-6, 1902. 


Stanis'as Meunier : Origine de quelques roches siliceuses stratifiées, p. 225- 
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227. — St. Meunier : Cardite nouvelle des environs de Pierrefitte, près Etam- 
pes, p. 284. — A. Viré : L’igue de Saint-Sol-Belcastel, p. 304-306. — E. Lenfant : 
Le Niger, p. 387-393. 

— B. Soc. Anthrop., (5), LIT, 2-3, 1902. 


2 : Baudoin : Le polissoir ou pierre à rainures de la Brélaudière, p. 182-205. 
— Thieullen : Technologie néfaste, p. 212-227. — Courty : Un foyer préhisto- 
rique aux environs de Nemours, p. 244-245. — 3: Volkov : Sur quelques os 
surnuméraires du pied humain et la triphalangie du premier orteil et du 
pouce, p 274-296. 

— B. Soc. Bot., (4), IE, (XXXXIX), 5-7, 1902. 

— B. Soc. Fr. Minér., XXV, 4-6, 1902. 

4-5 : A. Lacroix : Note préliminaire sur une nouvelle espèce minérale, p. 85- 
86. — F. Gonnard : Notes cristallographiques sur le quartz, p. 90-102. — G. 
Friedel : Sur les figures de corrosion du quartz à haute température, p. 112-113. 


— B. Soc. Philomathique, (9), IV, 2, 1901-1902. 
H. Filhol : Contribution à l'étude des Félidés fossiles dont on a découvert 
les restes dans les cavernes des Pyrénées, p. 104-120. 


— Feuille Jeunes Naturalistes, (4), XXXII, 381-384 ; XXXIIT, 
389, 1902. 

385 : Laville : Sur le dernier sol paléolithique aux environs de Paris, p. 1-4. 

— Journ. de Conchyliologie, L, 1, 1902. 

— Journ. des Savants, Mai-Août 1902. 

— La Géographie, V, 6, 1902; VL, 1-4, 1902. 


V: V' du Bourg de Bozas : Voyage au pays des Aroussi, Ethiopie mérid.; 
résultats géologiques, p. 426. — A. Breschin : La forêt tropicale en Afrique, 
principalement dans les colonies françaises, p. 431-450. — J. Giraud : La for- 
mation des Atolls, p. 462-466. — VI: W. Kilian : Notes pour servir à la géo- 
morphologie des Alpes dauphinoises, p. 19-26. — A. Breschin : La forêt 
tropicale en Afrique, principalement dans les colonies françaises (suite), 
pp. 27-39, 218-237. — Charles Rabot : Explorations du lieutenant Amdrup à la 


côte orientale du Grônland, p. 79-100. — D: E. Berté : Les éruptions de la 
Montagne-Pelée. Récit et observations d’un témoin, p. 133-141. — J.-P. Thomp- 
son : Géographie physique de l'Australie (suite), p. 150-163. -- V. Paquier : 


Etude sur la formation du relief dans le Diois ct les Baronnies orientales, 
P- 197-205. 


— La Nature, XXX, 1517-1536, 1902. 


1519 : M. Boule : Les volcans de la France centrale sont-ils complètement 
éteints ? p. 38-42. — 1518 : de Launay : Une mine de couperose au Chili, p. 49- 
51. — Les marbres de PAlaska, p. 58. — 1519 : D' F. Malméjac : Les sources, 
p- 74. — 1522: L. Briet: La vallée de Campbieil, p. 119-122. — J. Garecin : 
Eruptions et tremblements de terre, p. 122-193. — 1593 : E.-A. Martel : Les 
rochers de la Tour (Ardennes), p. 129-130. — J. Garnier : Les mines de nickel 
du Canada, p. 135-138. — 1524 : Stanislas Meunier : Galets striés artificiels, 
p. 145-146. — 1525 : de Launay : Le Djebel Ouenza et les minerais de fer de 
la frontière tunisienne, p. 161-162. — 1527 : G. Corcelle : Le refuge Félix-Faure 
et La Vanoise, p. 196-198. — 1598 : Ph. Glangeaud : Un coin pittoresque de 
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la Provence ; les Baux, p. 211-214. — 1529 : F. Colomer : Les alluvions auri- 
fères de la Colombie, p. 234-235. — 1532: L. Briet: Les avens du Lot-et- 
Garonne, p. 279-282. 

— L'Anthropologie, XIII, 3-4, 1902. 

3: M. Boule : La caverne à ossements de Montmaurin (Haute-Garonne), 
p- 305-319. — Cartailhac : Les cavernes ornées de dessins. La grotte d'Alta- 
mira (Espagne), p. 348-354. — 4 : Delisle : Les fouilles de M. de Morgan à Suse, 
p- 487-495. 

— Le Naturaliste, (2), 367-375, 1902. 


P. Gaubert : Minéraux nouveaux, p. 141. — J. Lacroix : À propos des 
recherches palethnologiques faites dans les Deux-Sèvres, p. 154.— D' Bougon : 
L'origine des Mollusques, p. 163. — D' Bougon : Le désastre de la Martinique 


dans l’antiquité, p. 183. — P.-H. Fritel : Echinodermes fossiles, les Oursins, 
p. 185-188. — St. Meunier : Les sillons du mont d’Arvel, p. 197-198. — D' Bou- 
von : Le désastre de la Martinique reproduit au VI® siècle, p. 214. — Al. 


Lamarre-Olivier : De la fragmentation des météorites, p. 217. — P.-H. Fritel : 
Crustacés fossiles, les Mérostomes, p. 221-224. 
— Nouvelles Arch. Mus. H. N., (4), IV, 1-2, 1902. 


1: À. Lacroix : Matériaux pour la minéralogie de Madagascar, p. 1-152. 
— Rev. Paléozoologie, VI, 3-4, 1902. 
Saint-Etienne. B. Soc. Ind. Min., (4), IL, 2-3, atlas, 1902. 


2 : F. B'anc : Note sur les formations glaciaires et les dépôts aurifères de 
la région de Salonique (Turquie), p. 457-488. —3 : Jardel : Etudes des terrains 
du Nord, à Carvin et à Annezin, p. 665-702. — De Launay : Les principes du 
captage des sources minérales, p. 733-762. 


— CR. Soc. Ind. Min., Juin-Août 1902. 


Delafond : Les bassins houillers de Blanzy et du Creusot, p. 194-197. 


Toulouse. B. Soc. H. N., XXXV, 5-7, 1902. 
Villefranche. B. Soc. Se. Arts du Beaujolais, 10, Avril-Juin 1902. 


Allemagne. — Perlin. Helios, XIX. 


Hôhnemann : Zur Entstehungs-Geschichte der neumärkischen Thäler, 
p. 51-65. 

— Jahrb. der Kôniglich Pr. Geol. Landesanstalt und Bergak., 
XXI, 1900 ; XXII, 1-2, 1901. 


XXI : Denckmann : Ueber das Oberdevon auf Blatt Balve (Sauerland), 
p. 1-xIx. — Kaiser : Mittheilung über die Revision auf Blatt Lengenfeld im 
Sommer 1900, p. xix-xxir. — Klautzsch : Bericht über die Aufnahme des 
Blattes Rastenburg im Sommer 1900, p. xx1I-XxxXIX. — Stille : Mittheiïlungen 
aus dem Aufnahmegebiete am südlichen Teutoburger Walde (Eggegebirge), 
p xxxix-11. — Tiètze : Bericht über die Aufnahme der Blätter Lebus, Seelow, 
Küstrin und Sonnenberg, p. i-zv. — Weissermel : Bericht über die Aufnah- 
men auf den Blättern Grabow, Balow und Karstädt, p. Lv-Lxtmr. — Wolff: 
Aufnahmeergchnisse in der nordôstlichen Kassubeï, p. LXH1-LxxTr. — Krause : 
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Bericht über die Ergebnisse auf Blatt Kutten 1900, p. LXxI-Lxxx1. — Jentzsch : 
Bericht über Aufnahmen in Westpreussen, p. LXxxI-Lxxxv. — Korn : Ueber 
Aufnahmen auf den Blättern Massin, Hohenwalde und Kôltschen in den 
Jahren 1899-1900, p. LXxxv-LxxxvIIT. — Schmidt : Unteroligocän von Vardeil- 
sen, p. LXXXVIN-XC1V. — Denckmann und Potonié : Bericht über eine in das 
Gommerner Quartzit-Gebiet ausgeführte gemeinsame Excursion, p. XCIV- 
xcvi.— Müller : Zur Altersfrage der N.-S.—Stôrungen in derKreide von Lüne- 
burg, p. 1-6. — Kayser : Ueber grosse flache Ueberschiebungen im Dillgebiet, 
p. 7-5. — Wunstorf : Die geologischen Verhältnisse des Kleinen Deisters, 
Nesselberges und Osterwaldes, p. 26-57. — Stille : Ueber Steinkohlen im 
Mittleren Keuper am Teutoburger Walde bei Neuenheerse, p. 58-63. — Lotz : 
Pentamerus-Quartzit und Greifensteiner Kalk, p. 64-80. — Schmidt : Ueber 
Wallberge auf Blatt Naugard, p. 81-92. — Maas : Ueber Endmoränen in 
Westpreussen und angrenzenden Gebieten, p. 93-147. — Wolff : Fauna einer 
Tiefbohrung in jungen Küstenbildungen zu Dar-es-Salâm, p. 148-157. — Gagel : 
Ueber das angebliche Tertiär von Angerburg und Lôtzen in Ostpreussen, 
p. 158-166. — Gagel : Ueber drei Aufschlüsse im vortertiären Untergrund von 
Berlin, p. 167-182. — Gagel : Ueber einen neuen Aufschluss im pommerschen 
Tertiär, p. 183-186. — Koert : Zwei neue Aufschlüsse von Marinem Ober-Oli- 
gocän im nôrdlichen Hannover, p. 189-199. — Linstow : Ueber Triasgeschiebe, 
p. 200-213. — Dathe : Die Lagerungsverhältnisse des Oberdevon und Culm 
am Kalkberge bei Ebersdorf in Schlesien, p. 214-237. 

Wollemann : Die Fauna des Senon von Biewende bei Wolfenbüttel, p. 1-30. 
— F. Meunier : Ueber einige Coleopteren-Flügeldecken aus der präglacialen 
 Braunkohle und dem interglacialen Torflager von Lauenburg (Elbe), p. 31-38. 
— Sturm : Der Sandstein von Kieslingswalde in der Grafschaft Glatz und 


seine Fauna, p. 39-98. — Drevermann : Die Fauna der oberdevonischen 
Tuffbreccie von Langenaubach bei Haïger, p. 99-207. — Struck : Diluviale 
Schichten mit Süsswasserfauna an der Untertrave, p. 208-211. — Walther : 
Ueber Mastodon im Werragebiet, p. 212-221. — XXII, 1 : Soeliner : Geognos- 


tische Beschreibung der Schwarzen Berge in der südlichen Rhôn, p. 1-78. — 
Passarge : Die Kalk-schlammablagerungen in den Seen von Lychen Ucker- 
marck, p. 79-152. — Hess von Wichdorff : Die Porphyrite des südôüstlichen 
Thüringer Waldes, p. 153-200. — 2: Eck : Salzschlirf unweit Fulda, Beiträge 
zur Kenntniss der geognostischen Verhältnisse seiner Umgebung und seiner 
Heilquellen, p. 203-292. — Gagel : Ueber eine diluviale Sûsswasserfauna bei 
Tarbeck in Holstein, p. 293-301. — Zimmermann : Ein neuer Fund diluvialer 
Knochen bei Pôssneck in Thüringen, p. 302-315. 


— Sitzber. K. Pr. Ak. Wiss., XXITI-XL, 1902. 


XXIX : Romberg : Geologisch-petrographische Studien im Gebiete von 
Predazzo, pp. 675-702, 731-762. — XXV : Van’t Hoff und Bruni : Untersuchun- 
gen über die Bildungsverhältnisse der oceanischen Salzablagerungen, insbe- 
sondere des Strassfurter Salzlagers, p. 805-808. — Tornquist : Ergebnisse 
einer Bereisung der Insel Sardinien, p. 808-829. — XXXIX : Von Richthofen : 
Geomorphologische Studien aus Ostasien; Formosa und Riukui-Inseln, 
P- 944-975. 

— Zeitsch. d. D. Geol. Ges., LIV, 1, 1902. 


Doss : Ueber einen bemerkenswerthen Fall von Erosion durch Stauhoch- 
wasser bei Schmarden in Kurland, p. 1-23. — Schlegel : Das Magneteisenerz- 
lager vom Schwarzen Krux bei Schmiedefeld im Thüringer Wald, p. 24-55. 
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— Von Knebel: Beïträge zur Kenntniss der Ueberschiebungen am vulka- 
nischen Ries bei Nôrdlingen, p. 56-83. — Hoyer: Die geologischen Verhält- 
nisse der Umgegend von Sehnde, p. 84-143 — Wichmann : Der Vulkan der 
Insel Una Una (Nanguna) im Busen von Tomini (Celebes), p. 144-158. — 
Oppenheïm : Revision der tertiären Echiniden Venetiens und des Trentino, 
unter Mittheïlung neuer Formen, p. 159-160. 

Michael : Der alte Ilmlauf von Rastenburg über die Finne, p. 1-14. — Wüst : 
Beiträge zur Kenntniss des pleistocänen Kalktuffes von Schwanebeck bei 
Halberstadt, p. 14-27. — Frech : Berichtigung der Angaben Dathe’s über das 
Carbon bei Ebersdorf, p. 27-30. — Wolleman : Einige Bemerkungen über die 
Versteinerungen aus der Kreide von Misburg bei Hannover, p. 30-34. — 
Nopesa : Ueber das Vorkommen der Dinosaurier bei Szentpeterfalva, p. 34-39. 
— Milthers und Nordmann : Ueber einige interglaciale Sûsswassermollusken 
der Umgegund von Posen, p. 39-43. — Dathe : Kritische Bemerkungen zu der 
Frech’ schen « Berichtigung der Angaben Dathe’s über das Carbon bei 
Ebersdorf », p. 43-50. — Henkel : Neue Aufschlüsse bei der Sachsenburg an 
der Unstrut. — Jaekel : Bemerkungen über den Beinbau der Trilobiten, 
P. 53-55. — Wahnschaffe : Ueber die Auffinding der Paludinenbank in dem 
Bohrloche Carolinenhôhe bei Spandau, p. 1-6. — Jaekel: Thesen über die 
Organisation der Cephalopoden, p. 7-9. — Beyschlag : Ueber die Erzlager- 
slätten im oberschlesischen Muschelkalk, p. 9. — Michael : Ueber eine Tief- 
bohrung bei Oppeln. Ueber tertiäre Landschnecken von Kônigl. Neudorf b. 
Oppeln. Ueber einen Schädel von Ovibos aus dem Diluvium von Bielscho- 
witz in Oberschlesien und das Alter der schlesischen Diluvialablagerungen, 
p- 10-14. — Lotz : Ueber marines Tertiär im Sauerlande, p. 14-15. — Denck- 
mann : Ucber neue Goniatitenfunde im Devon und im Carbon des Sauer- 
landes. Ueber Goniatiten aus dem unteren Oberdevon der Gegend von 
Iserlohn-Letmathe, p. 16-19. — Brandes : Einige Bemerkungen über Trüm- 
mergesteine im wmittleren und oberen Untersenon der Aufrichtungszone des 
nôrdlichen Harzrandes, p. 19-52. 


— Zeïtsch. d. Ges. für Erdk., 6-7, 1902. 


6: Matschie : Die Säugetierwelt Deutschlands, einst und jetzt, in ihren 


Beziehungen zur Tierverbreitung, p. 473-497. — Sapper : Die geographische 
Bedeutung der mittelamerikanischen Vulkane, p. 512-536. — 7: Burchardit : 
Reiseskizzen aus dem Yemen, p. 593-610. — Frech : Studien über das Klima 


der geologischen Vergangenheit, p. 611-629. 


— ZLeiïtsch. f. Praktische Geol., X, 5-10, 1902. 


7: Tarnuzzer : Die Asbestlager der Alp Quadrata bei Poschiavo (Graubün- 
den), p. 217-223. - Dalmer : Wo kônnte in Sachsen noch auf Steinkohle 
gebohrt werden ?, p. 223-227. — Lichbenam: Vorkommen und Gewinnung 
von Gold in Niederländisch-Ost-Indien, p 227-230. — 8 : Molengraaff : Ueber 
die Geologie der Umgegend von Sumalatta auf Nord-Celebes und über die 
dort vorkommenden goldführenden Erzgänge, p. 249-258. — Vogt: Platin- 
gehalt im norwegischen Nickelcrz, p. 258-260. — Liebenam : Vorkommen 
und Gewinnung von Gold in Niederländisch-Ost-Indien, p. 260-268. — 9 : Ber- 
geat : Ueber merkwürdige Einschlüsse im Kieslager des Rammelsbergs bei 


Goslar, p. 289-293. — Endter : Das Kupfererzlager von Amolanas im Depar- 
tement Copiapé (Chile), p. 293-297. — Spirek : Das Zinnobervorkommen am 


Monte Amiata, Toskana, p. 297-299. — 10 : Jacob : Die ôstlichen Hauptstô- 
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rungen im Aachener Becken mit besonderer Berücksichtigung ihres Alters, 
p: 321-337. — Ochsenius : Natronsalpeter in Californien, p. 337-340. 


Frankfurt-a-M. Abh. Hgg. Senckenberg. Naturforsch. Ges., 
XX, 3; XXVI, 4, 1902 


3 : Engelhardt : Ueber Tertiärpflanzen vom Himmelsberg bei Fulda, p. 249- 
305. — 4: Voeltzkow: Ueber Coccolithen und Rhabdolithen nebst Bemer- 
kungen über den Aufbau und die Entstehung der Aldabra-Inseln, p. 465-533. 


Giessen. Dreiunddreissigster Bericht der Oberhessischen Ges. 
für Nat.- und Heïlkunde, 1899-1902. 


Gotha. Petermanns Mitt., XXX VIH, G-9, 1902. 


6 : Graber : Geomorphologische Studien aus dem oberôsterreichischen 
Mühlviertel, p. 121-132. — Deckert : Martinique und sein Vulkanismus, p. 133- 
136. — 9: Sapper : Das Erdbeben in Guatemala am 18. April 1902, p. 193-194. 


— Ergh. Petermanns Mitt., 139, 1902. 


Futterer : Geographische Skizze der Wüste Gobi. Allgemeine gcologische 
Ergebnisse, p. 34-35. 


Stuttgart. Centralblatt für Min. Geol. Pal., 12-20, 1902. 


12 : Eck : Historische Notiz über tufferfüllte Ausbruchsrühren, p. 353. — 
Mügge : Ueber einige regelmässige Verwachsungen der Glimmer mit anderen 
Substanzen, p. 353-357. — Link : Apparat zur Demonstration der Gebirgsfal- 
tung, p. 362-365. — Hennig : Basalt-Tuff von Lillô, p. 357-362. — Taubert : 
Ueber rothes Quecksilberjodid, p. 365 368. — Schlüter : Zur Keuperkohle 
üstlich vom Teutoburger Walde, p. 368-369. — Ippen : Ueber einige aplitische 
Ganggesteine von Predazzo, p. 369-355. — 13 : Sachs : Der « Weissstein » des 
Jordansmühler Nephritvorkommens, p. 385-396. — Kôünisberger : Ueber 
Bestimmung von Feldspath im Biotitprotogin, p. 396-398. — Wollemann : 
Noch einmal Nettlingen, p. 398-402. — Rinne : Bemerkung über die Methode 
der optischen Untersuchung von Krystallen in kalten Flüssigkeiten, p. 402. 
— 14 : Doelter : Ueber zwei neue elektrische Oefen und über Schmelzpunkts- 
bestimmungen, p. 426-430. — 15 : Felix und Lenk : Zur Frage der Abhängig- 
keit der Vulkane von Dislocationen, p. 449-460. — Martin : Reise-Ergebnisse 
aus den Molukken. IT, p. 460-465. — Kilian : Ueber Aptien in Südafrika, 
p. 465-468. — Oppenheim : Noch einmal über die Tiefenzone des Septarien- 
thones, p. 468-472. — 16 : Steinmann : Zur Tektonik des nordschweïizerischen 
Kettenjura, p. 481-488. — Bodmer-Beder : Der Malencoserpentin und seine 
Asbeste auf Alp Quadrato bei Poschiavo, Graubünden, p. 488-492. — Warth : 
Die Bildung des Aragonits aus wässriger Lüsung, p. 492-493. — Rinne : Koe- 
nenit; Arsensulfurit, p. 493-500. — Oppenheim : Ueber ein überraschendes 
Auftreten von Exogyra columba Lk. bei Crespano Veneto, p. 500-503. — 
17 : Chelius : Melaphyrgänge im Melaphyr von Darmstadt, p. 513-521. — 
Küppers : Contraktionscylinder und Blasenzüge aus dem Melaphyr von 
Darmstadt, p. 521-524. — Zambonini : Notizen über den Guarinit, p. 524-529. 
— Schlosser : Die fossilen Säugethiere Chinas, p. 529-536. — Broili : Ein 
Beitrag zur Kenntniss von Diplocaulus Cope, p. 536-540. — 18 : Doelter : Ueber 
einige petrogenetische Fragen, p. 545-551. — Ochsenius : Das Gesetz der 
Wüstenbildung von Johannes Walther-Berlin 1900, p. 551-562. — Wittich : 
Myolugus Zitteli n. spec. ein neuer Nager von Eppelsheim in Rheinhessen, 
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p. 562-566. — Johnsen : Eisenkies von Traversella, p. 566-567. — Koenen : 
Ueber den Rupelthon, p. 567-568. — Peetz: Berichtigung, p. 568. — 19 : Ochse- 
nius : Das Gesetz der Wüstenbildung von Johannes Walther-Berlin 1900, 
P- 577-591. — Johnsen : Bemerkungen zum Krystallvolumen, p. 591-594. — 
Rinne : Die Lockerung des Krystallgebändes von Zeolithen unter dem 
Einfluss von Salzsäure, p. 594-6or. — 20 : Frech : Ueber Gervilleia, p. 609-620. 
— Ochsenius : Das Gesetz der Wüstenbildung von Johannes Walther-Berlin 
1900, p. 620-633. —- Sommerfeldt : Bemerkungen zu der Volumtheorie von 
Krystallen, p. 633-637. 


— N. Jahrb. für Min. Geol. Pal., 1902 ; II. Bd., 1-2. 


1 : Trenzen : Beiträge zur Kenntniss einiger niederhessischer Basalte, p. 1-42. 
— Sommerfeldt : Studien über den Isomorphismus, p. 43-62. — 2 : Zambonini : 
Kurzer Beitrag zur Chemischen Kenntniss einiger Zeolithe der Umgegend 
Roms, p. 63-96. — Potonié : Erwiderung auf P. Westermaier's Besprechung 
meiner Rede über «Die von den fossilen Pflanzen gebotenen Daten für die 
Annahme einer allmählichen Entwickelung vom Einfacheren zum Verwic- 
kelteren », p. 97-111. — Franchi : Ueber Feldspath-Uralitisirung der Natron- 
Thonerde-Pyroxene aus den eklogitischen Glimmerschiefern der Gebirge von 
Biella, p. 112-126. 


— NN. Jahrb. für Min. Geol. Pal., Beilagebd. XV, 2-3. 


2 : Rôsler : Beiträge zur Kenntniss einiger Kaolinlagerstätten, p. 231-393. 
— Noetling : Beiträge zur Morphologie der Pelecypoden, p. 394-421. — Koken : 
Geologische Studien im fränkischen Ries, p. 422-472. — 3 : Haïzmann : Der 
weisse Jura ; und à in Schwaben, p. 473-561. — Goldschmidt : Zur Theorie 
und Discussion der Viellinge, p. 562-593. — Doermer : Beiträge zur Kenntniss 
der Diabasgesteine aus dem Mitteldevon der Umgebung von Dillenburg, 
p. 594-645. 

— Jahreshf. d. Ver. f. vaterländische Nat. Württ., LVITE, 1902. 

Haag : Bemerkungen zum Diluvium in Rottweils Umgebung, p. 1-7. — 
Lôrcher : Beitrag zur Kenntniss des Rhäts in Schwaben, p. 149-1798. — Reis : 
Das Ligament der Bivalven, p. 159-291. — Cohen : Ueber ein Meteoreisen von 
Mukerop, Bezirk Gibeon, Grossnamaland, p. 292-302. 

— Beilage z. d. Jahreshf. d. ver. f. vaterländische Nat. Württ. 
LVIIL, 1902. Ù 


Verzeichnis der min. geol. urgeschichtlichen und hydrol. Litteratur von 
Württemberg, 1901. 


Alsace-Lorraine. — Colmar. B. Soc. H. N. Colmar (N' Sér.), 
VI, 1901-1902. 

Mieg : Biographie de Marie-Gustave Bleicher, p. 161-198. 

Mulhouse. B. Soc. industrielle, LXXII, Mai-Juin 1902. 

— P. V. Soc. industrielle, p. 77 à 144, 1902. 

Australie. — Sydney. Rec. Geol. Surv. of New South Wales, 
VIL. 2, 1902. 


Card : An Eclogite-bearing Breccia from the Bingera Diamond Field. 
Nepheline-Basalt from the Capertee Valley, etc., p. 29-46. — White : Chemical 
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Notes on Glaucophane schists from Australia and New Caledonia, p. 47-48. — 
Hall : The Graptolites of New South Wales in the Collection of the Geolo- 
gical Survey of New South Wales, p. 49-58. — Deane : Notes on Fossil Leaves 
from the Tertiary Deposits of Wingello and Bungonia, p. 59-65. — Ethe- 
ridge : Palæontologia Novæ Cambriæ meridionalis ; Occasional Description 
of New South Wales Fossils, p. 66-68..— Dun : Notes on some large Chone- 
tine Shells from the Carboniferous of New South Wales. Carboniferous 
Brachiopods from Clarence Town, New South Wales, p. 69-87. — Woodward : 
On Atherstonia australis and Ctenolates avus, two new species of Fossil 
Fishes from New South Wales, p. 88-90. — Dun : Description of a new species 
of Productus from the Carboniferous System of New South Wales, p. 91-92. 
— Card : Analcite bearing Rocks from the Sydney District, p. 93-102. 


— Handbook to the mining and Geol. Museum, 1902. 


Autriche-Hongrie. — Cracovie. B.intern. Ac. Sc. Classe Se. 
Math. et N., 5-7. 1902. 


— Katalog literatury naukowej polskiej, IL, 1, 1902. 
— Rozprawy Ak. Umiej., (2), XIX. 
Prague. Jahrber. d. Kônigl. Bühmischen Ges. Wiss., 1901. 
.— Sitzber. d. Kônigl. Bô‘hmisch. Ges. Wiss.:Math. Nat. CL.,190r. 


Woldïich : P'ispevky z experimentälni geologie, 22 p. — Scharid : Die 
Riasküsten und ihr Verhältnis zu den Fjordküsten unter besonderer Berück- 
sichtigung der horizontalen Gliederung, 89 p. — Ryba : Ueber einen Cala- 
marien-Fruchtstand aus dem Stiletzer Steinkohlenbecken, 4 p. — Palacky : 
Zur Verbreitung der Edentaten, 6 p. — Rohon : Beitrâge zur Anatomie und 
Histologie der Psammosteiden, 31 p. — Katzer : Zur Verbreitung der Trias in 
Bosnien, 15 p. — Danèk : O zulovém porfyru a rule ze Sibeniëniho vrehu u 
Susice, 27 p. — RosickY : O dvon minetäch a züle z okoli Jilového, 38 p. 


Vienne. Abh. d. K. K. Geol. Reichsanstalt, XIX, r. 


Toula : Das Nashorn von Hundsheim Rhinoceros (Ceratorhinus Osborn) 
Hundsheimensis nov. form., 92 p. 


— Jahrb. K. K. Geol. R. Anstalt, LI, 2, 1901; LIL, 1, 1902. 


2 : Bukowski : Beitrag zur Geologie der Landschaften Korjenici und Klobuk 
in der Hercegovina, p. 159-168. — Hilber : Pironaea Slavonica n. Sp., p. 169- 
176. — Woldïich : Ueber Ganggesteine und den Zuzlawitzer Kalk im Wolyn- 
kathale des Bôhmerwaldes, p. 197-224. — Bittner : Lamellibranchiaten aus 
der Trias von Hudiklanec nächst Loitsch in Kraïin, p. 225-234. — Mrazec und 
Teisseyre : Ueber oligocäne Klippen am Rande der Karpathen bei Bacäu 
(Moldau). Ein Beitrag zur Tektonik der rumänischen Karpathen, p. 235-246. 
— Toula : Eine marine Neogenfauna aus Cilicien, p. 247-264. — Sussmann : 
Zur Kenntniss einiger Blei- und Zinkerzvorkommen der alpinen Trias bei 
Dellach im Oberdrauthal, p. 265-300. — Schubert : Die Fischotolithen des 
ôsterr.-ungar. Tertiärs. I. Die Sciaeniden, p. 301-316. — 1 : Schaffer : Beiträge 
zur Kenntnis des Miocänbeckens von Cilicien. II. Theil. Nach Studien, ausge - 
führt auf einer Reise im Sommer 1901, p. 1-38. — Weithofer : Einige Quer- 
profile durch die Molassebildungen Oberbayerns, p. 39-70. — Liebus : Ergeb- 
nisse einer mikroskopischen Untersuchung der organischen Einschlüsse der 
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oberbayrischen Molasse, p. 91-104. — Hammer : Die krystallinen Alpen des 
Ultenthales. I. Das Gebirge südlich der Faltschauer. p. 105-134. — Redlich : 
Wirbelthierreste aus der bôhmischen Braunkohlenformation, p. 135-140. — 
John : Ueber Gabbro- und Granitit-Einschlüsse im Basalt von Schluckenau 
in Bôühmen, p. 141-162. 


— Verh. K. K. Geol. R. Anstalt, 5-10, 1902. 


5 : Hinterlechner : Ueber neue Einschlüsse fremder Gesteine im Nephelin- 
Tephrite des Kunètitzer Berges dei Pardubitz in Bôhmen, p. 187-194. — 
Slavik : Zur Frage der Kohle im Diabas von Radotin, p. 194-196. — Schubert : 
Der Bau des Festlandgebietes im Bereiche der N.W.-Section des Karten- 
blattes Zaravecchia-Stretto, p. 196-203. — 8 : Handmann : Ueber ein Vorkom- 
men von Cordierit und Sillimanit bei Linz in Oberôsterreich, p. 219-218. — 
Dreger : Alter des Weitendorter Basaltes, p. 218. — Waagen : Ein Beitrag 
zur Geologie der Insel Veglia, p. 218-296. — 9 : Rosiwal : Ueber weitere 
Ergebnisse der technischen Untersuchung von Steinbaumaterialien ; Quarz 
als Standard-Material für die Abnützbarkeit ; Eine neue Methode zur Erlan- 
gung zahlenmässiger Werte für die «Zähigheil » der Gesteine, p. 234-246. — 
Schubert : Zur Gcologie der norddalmatischen Inseln Zut, Incoronata, Pes- 
chiera, Lavsa und der sie begleitenden Scoglien, p. 246-251. — Waagen : Ein 
Beitrag zur Geologie der Insel Veglia, p. 251-295. — 10 : Rzehak : Beitrag zur 
Kenntnis der Fauna der Congerienschichten von Leobersdorf, p. 265-266. — 
Moser : Bergtheer von Sistiana, p. 266-267. — Schubert : Mitteleocäne Fora- 
miniferen aus Dalmatien. p. 267-269. — Kerner : Reisebericht aus der Gegend 
von Spalato, p. 269-273. — Ampferer : Bericht über die Neuaufnahme des 
Karwendelgebirges, p. 274-256. — Liebus : Der geologische Aufbau der Umge- 
bung von Hoïowitz im Bereiche der S.W.-Section des Kartenblattes Zone 6, 
col. X, p. 277-280. 


— Matt. d. Erdbeben Crnies on Kaiserlichen Ak. Wiss. 
(N. Ser.), I-VIIL, 1902. 


I: Läska : Bericht über Erdbebenbeobachtungen in Lemberg, 58 p. — IT: 
Mojsisovics : Allgemeiner Bericht und Chronik der imJahre 1900 im Beobach- 
tungsgebiete eingetretenen Erdbeben, 114 p. — I: Uhlig : Bericht über die 
seismischen Ereignisse des Jahres 1900 in den deutschen Gebieten Bôhmens, 
55 p. — IV : Schwab : Bericht über die Erdhebenbeobachtungen in Krems- 
münster im Jahre 1990, 24 p. — V : Mazelle : Erdbebenstôrungen zu Tricit, 
beobachtet am Rebens-Ehiert’schen Horizontalpendel im Jahre 1900, 52 p. — 
VI: Woldrich : Das nordosthôhmische Erdhbeben vom 10. Jänner 1901, 56 p. 
— VII : Hoernes :Erdbeben und Stosslinien Steiermarks, 115 p. — VIE : Läska : 
Die Erdbeben Polens. Des Historischen Theiles I. Abtheilung, 36 p. 


— Sitzber. d. Kaïserlichen Ak. Wiss. Math. N. Classe, CX, 1-5. 


1-4 : Schaffer : Geologische Studien im südôstlichen Kleinasien und in 
Nordsyrien, p. 5-18. — Hoernes : Ueber Limnocardium Semseyi Halav. und 
verwandte Forinen aus den oberen pontischen Schichten von Künigsgnad, 
p. 98-94. — 5-5 : Hilber : Geologische Reisen in Nordgriechenland und 
Makedonien 1899 und 1900, p. 171-182. — Hoernes : Congeria Oppenheimi und 
Hilberi zwei neue Forinen der Rhomboidea-Gruppe aus den oberen ponti- 
schen Schichten von Kônigsgnad, nebst Bemerkungen über daselbst vorkom- 


l 
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mende Limnocardien und Valenciennesien, p. 206-236. — Fuchs : Ueber den 
Charakier der Tiefseefauna des Rothen Meeres auf Grund der von den 
ôsterreichischen Tiefsee Expeditionen gewonnenen Ausbeute, p. 249-258. 


— Denkschr. der Kaiserlichen Ak. Wiss. Math.-N. Classe, 
EXIX, LXX, LXXIII, root. 


LXIX : Sturany : Lamellibranchiaten des Rothen Meeres, p. 255-296. — 
LXX : Von Liburnau : Ueber einige Reste ausgestorbener Primaten von 
Madagaskar, p. 1-16. — Krafit : Geologische Ergebnisse einer Reise durch das 
Chanat Bokhara, p. 49-72. — Krasser : Die von Obrutschew in China und 
Céntralasien 1893-1894 gesammelten fossilen Pflanzen, p. 139-154. — Von Libur- 
nau : Zur Deutung der fossilen Fucoiden-Gattungen Taenidium und Gyro- 
phyllites, p. 523-584. 


— Berg- und Hüttenmännisches Jahrb. d. K. K. Bergak. zu 
Leoben und Pibram, XLVIL, 1, 1890. 

— Schr. d. Ver. zur Verbreitung Nat. Kenntnisse, XLII, 1902. 

Penck : Der Bodensee, p. 123 148. 

Belgique. — Bruxelles. B. Ac. R. Belgique, Classe Se., 1-12, 
I90I ; 1-7, 1902. 


1901 : Fraipont : Matériaux pour l’histoire des temps quaternaires en Bel- 
gique, p. 463-482. — La Belgique préhistorique et proto-historique, p. 823-877. 
— Mourlon : Le sous-sol de Bruxelles au point de vue du projet de jonction 
des gares du Nord et du Midi, p. 300-303. 


— Mém. couronnés Ac. R. de Belgique, collect. in-&, LVI, LXT. 


LXI: Arctowski et Renard : Notice préliminaire sur les sédiments marins 
recueillis par l'expédition de la « Belgica », 30 p. 


Méim. couronnés Ac. R. de Belgique : Mém. couronnés et 
mém. des savants étrangers, LIX, 1-2. 


— Mém. Ac. R. de Belgique, LIV, 1-4. 
— Annuaire Ac. R. de Belgique, 1902. 
— B.S. belge Géol., Pal. Hyd., (2), IT (XID), 4; (2), VI(X VD), 2-3. 


4, P. V : Van den Broeck et E.-A. Martel : Nouvelles recherches et consta- 
tations à Han-sur-Lesse, p. 157-175. — Van den Broeck : Note sur une nouvelle 
méthode de reconnaissance de l’origine des eaux captées dans les calcaires 
pour l’alimentation en eaux potables, p. 196-199. -- Van den Broeck : Etude 
géologique, hydrologique et spéléologique des environs de Remouchamps et 
aux chantoirs de la bande calcaire septentrionale, p. 180-181. — Rutot : Résul- 
tats du levé géologique des collines des Flandres, p. 191-192. — Rutot: Le 
Quaternaire de la vallée de la Lys, p. 192-193. — Bommer : La variabilité des 
caractères chez les végétaux et la détermination des empreintes fossiles, 
P. 193-194. — De Pauw : Observations sur le gisement de Bernissart, p. 206- 
215. — Van den Broeck : Analyse des coupes du gisement de Rernissart et 
examen des caractères et dispositions sédimentaires de l’argile ossifère du 
cran aux Iguanodons, p. 216-243. — Van den Broeck : Le Wealdien du Bas- 
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Boulonnais et le Wealdien de Bernissart considérés comme se rapportant 
au Jurassique supérieur, p. 244-249. 

4 MÉm. : Cornet et Schmitz : Note sur les puits naturels du terrain 
houiller du Hainaut et le gisement des Iguanodons de Bernissart, p. 301-338. 
-— 2-3, P. V.: Van Ertborn : Quelques mots au sujet du Boldérien, p. 126-128. 
— Bommer : L'existence du terrain bernissartien du type de Bracquegnies 
à Mariemont. Le genre Lepidocarpon Scott, p. 129-136. — Rutot : Nouvelles 
trouvailles dans les travaux des installations maritimes de Bruxelles, p. 137- 
138. — Doudon : Sur les sources ferrugineuses inscrustantes et sur les «trous 
qui fument » du ravin d’Aigremont, p. 139-140. — Van den Broeck : A propos 
de bois silicifiés trouvés dans les sables de Rocourt, p. 140-142. — Jérôme : 
Exemple de la solution de menus problèmes d’hydrologie par le procédé de 
coloration des eaux à l’aide de la fluorescéine, p. 166-168. — Van Ertborn : Un 
desideratum stratigraphique au sujet de l’âge des couches de Lenham, le 
Miocène démantelé et les box-stones en Angleterre, p. 170-172. — Stainier : 
Sur les massifs crétacés des environs de Wavre et de Gembloux, p. 177-181. 
— Simoens : Note préliminaire sur l’allure probable des couches houillères 
dans le nord de la Belgique. Un curieux problème soulevé par l’existence de 
cavités dans les sables calcarifères tertiaires à Etterberk-lez-Bruxelles, p. 182- 
191. — Rutot : Nouvelles découvertes aux travaux des installations maritimes 
de Bruxelles, p. 192-193. — Van den Broeck : Exhibition de coquilles éocènes 
constituant un collier préhistorique dans la grotte de Remouchamps, p. 194- 
198. — Rabozée : Note sur la question des sables boulants, p. 243-249. — 
Casse : Quelques mots à propos d’hydrologie. Le rôle de l’eau dans les sables 
boulants, p. 250-261. — Rabozée : Analyse des resultats fournis par les recher- 
ches expérimentales de M. Spring sur la filtration et la pénétration de l’eau 
dans le sable et le limon, p. 269-294. — Fiévez : Examen micrographique des 
sables. Analyse de l'intervention de l’eau dans les sables, etc., p. 295-310. — 
. Casse : Conditions auxquelles doit répondre un sable pour devenir boulant, 
p. 311-312. — Keret : Expériences sur le tassement progressif des sables 
fins dans Peau, p. 312-319. — 2-3, MÉM. : Stainier : Un gisement de troncs 
d'arbres debout au charbonnage de Falisoïile, p. 69-76. — Stainier : Etudes 
sur le bassin houiller du nord de la Belgique, p. 97-120. — Lambert : Sur un 
Micraster nouveau de la Craie de Maestricht, p. 121-128. — Lorié : Le Rhin et 
le glacier scandinave quaternaire, p. 129-152. — 2-3, TRAD. ET REPROD. : 
Martel : Note sur la nécessité et les moyens de protéger les grandes sources 
des terrains calcaires de France contre une cause spéciale de contami- 
nation, capable de susciter des épidémies de fièvre typhoïde, etc., p. 34-39. 


— B. Soc. d’études coloniales, IX, 10, Oct. 1902. 
Liège. Ann. Soc. géol. de Belgique, XXIX, 2-3. 


2 : Mourlon : Communication préliminaire sur un sondage de Mouscron, 
p. B115. — Soreil : Silex taillés de Croyde-Bay (North-Devon), p. B 193. — 
Lohest et Forir : Coupe du sondage de Xhendremael et des puits de la galerie 
des eaux alimentaires de la ville de Liège, pp. B121 et B129. — Spring : Sur 
les conditions dans lesquelles certains corps prennent la texture schisteuse, 
p. M{9-M 60. — Lohest et Forir : Particularités remarquables du Carbonifé- 
rien de La Hesblaye, p. M69-M54. — Cornet : Sur un phosphate riche dérivé 
dutufeau maestrichtien de Saint-Symphorien, p. M 55-M 80. — Lohest : La 
houille en Campine, p. M 81-M 83. — Habets : Raccordement du bassin 
houiller de la Campine avec celui de la Westphalie, p. M 88-M 93 — 
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Forir : Prévisions relatives à l’épaisseur et à la nature probable des morts- 


terrains en Campine, p. M 94-M 111. — Harzé : Richesses minières doma- 
niales en perspective, p. M 112-M 119. — Habets : Quelques considérations sur 
les sondages effectués en Campine, p. M120-M124. — 3 : Forir : Présentation 


de roches du Devonshire et de la coupe du sondage de Lanaeken, p. B 139. — 
Lohest: Présentation de Millérite découverte dans l’Ampélite alunifère entre 
Sclaigneaux et Andenne, p. B 142. — Fournier : Découverte d’Ophiurides dans 
le marbre noir de Denée, p. B144. — D’Andrimont : Notes sur l’hydrologie 
du littoral belge, p. Mr29-M144. — Renier : Le poudingue de Malmédy, 
p. M145-M224. — Fourmanier : Etude stratigraphique du massif calcaire de 
Visé, p. M225-M936. — Friedel : Observations sur le massif de granite de 
Firminy, p. M 233-M 251. 


— CR. Soc. géol. de Belgique, 20 juillet 1902. 

Canada. — Oftawa. Rap. Ann. Comm. géol. Canada (Nouv. 
série), 719, 1899. 

Dawson : CR. somim. des travaux de la Commission en 1898, 233 p. — 


Mc Evoy : Sur la géologie et les richesses naturelles de la région traversée 
par la route du Défilé de la Tête-Jaune depuis Edmonton jusqu’à la Cache 


de la Tête-Jaune, 47 p. — Dowling : Sur la géologie de la rive occidentale et 
des îles du lac Winnipeg, 109 p. — Dowling : Sur la rive orientale du lac 


Winnipeg et sur les parties voisines du Manitoba et du Kéwatin d’après les 
notes et les relevés de Tyrrell, 103 p. — Ells : Rapport sur la géologie de la 
feuille de la carte des Trois-Rivières, 70 p. — Low : CR. de l'exploration d’une 
partie de la côte méridionale du détroit d'Hudson et de la baie d'Ungava, 
53 p. — Bell : Sur une exploration de la côte septentrionale de la baie d’'Hud- 


son, 40 p. 
Chili. — Santiago. Actes Soc. Sc. Chili, X, 5; X, x, 4-5. 
Colonie du Cap. — Le Cap. Ann. Rep. Geol. Comm., 1900. 


Danemark. — Copenhague. B. Ac. R. Se. et Lettres de Dane- 
mark, 2-3, 1902. 

— Mém. Ac. R. Sc. et Lettres de Danemark, (6), Section des 
Sc., X, 4; XI, 2-3 ; XII, tr. 

XI, 2: Ravn : Molluskerne in Danmarks Kridtaflejringer, L Lamellibran- 
chiater, p. 69-140. 


Espagne. — Madrid. Ann. Soc. Esp. H. N. (2), XXX, 5. 
— B. Soc. Esp. H. N., IL 5. 


5 : Jaime Ferrer y Hernändez : Nota sobre la turba del delta del Ebro, 
p. 211-219. — 6 : Id. : Minerales del Cabo de Creus, p. 235-236. — 7 : Calderôn 
Vocablos castizos de hidrologia geolôgica, p. 259-265. 

— B. Comisiôn del Mapa geol. de España, (22), XXVIÏ. 

L. Mallada : Memoria descriptiva de la euenca carbonifera de Belmez, p. 1- 
80. — Œhlert : Fésiles devonianos de Santa-Lucia, p. 81-152. — Mallada : Datos 
geolôgico-mineros de varios criaderos de hierro de España, p. 153-204. — S. 
Lozano : Datos geolôgico-mineros de la provincia de Câceres, p. 205-220. — 
De Cortäzar: Las trachas de piedra pulimentada en España, p. 221-252. — 
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Lozano : Criaderos sedimentarios de cobre en Menorca y en Grenada, p. 233- 
244. — Guillermo English : Uu sondeo en Linares (Jaén), p. 245-252. — Coello : 
Sondeo de Valverde (Ciudad Real), p. 253-256. 


États-Unis. — Albany. Annual Rep. New-York State Mus., 
LIL, 1-° ; LIIL, 1-2, 1898-1899. 


LIT, 1 : Bagg : Report of work on the collections of Mesozoic and Cenozoic 
fossils in Geological hall, p. r32-r78. — Nevius : A fossil plant from Orange 
co., p. r79-781.— LI, 2 : Kümmel : The Newark or new Red Sandstone rocks 
of Rockland county, p. 9-50. — Prosser : Sections of the formations along the 
northern end of the Helderberg plateau, p. 51-72. — Cushing : Preliminary 
report on the geology of Franklin county, p. 73-128. — Smyth and Newland : 
Report on progress made, during 1898, in mapping the crystalline rocks of 
the western Adirondack region, p. 129-136. — Kemp, Newland and Hill: Pre- 
liminary report on the geology of Hamilton, Warren and Washington coun- 
ties, 137-162. — LIT, 1 : Kemp : Pre-Cambrian formation of parts of Warren, 
Saraloga, Fulton and Montgomery counties, p. r19-736. — Cushing : Geology 
of Rand hill and vicinity. Clinton co., p. r37-r82.— Smyth : Geology of crys- 
talline rocks near the Saint-Lawrence river, p. r83-r 104. — Nevius : Rootfing 
slate of Washington caunty and Emery mines of Westchester county, 
P. r130-r 154. 


— B. New-York State Mus., V-X, 20-43, 45-51, 1898-1902. 


o1 : Kemp : Geology of the Lake Placid Region, p. 47-70. — 30 : Orton : Petro- 
leum and natural gas in New-York, p. 395-530. — Report on the state paleon- 
tologist 1899, p. 659-820. — 34 : Cunnings : Lower Silurian system of Eastern 
Montgomery county, New-York, p. 419-468. — Prosser : Notes on stratigraphy 
of Mohawk valley and Saratoga county, New-York, p. 469-482. — Ries : Clays 
of New-York, their properties and uses, p. 489-944. — 39 : Clarke : A remar- 
kable occurrence ôf Orthoceras in the Onconta beds of the Chenango valley. 
Paropxonema cryptophya, a peculiar echinoderm from the Intumescens-zone 
of western New-York. Dictyonine hexactinellid sponges from the Upper 
Devonic of N.-Y. The water biscuit of Squaw island, Canandaigna lake, 
P- 167-198. — Simpson : Preliminary descriptions of new genera of Paleozoic 
rugose corals, p. 199-222 — Loomis : Siluric fungi from western N.-Y., p. 223- 
296. — {42 : Ruedemann : Hudson river beds near Albany and their taxonomic 
equivalents, p. 489-589. — 45 : Grabau : Guide to the Geology and Paleonto- 
logy of Niagara falls and vicinity, p. 1-237. — Letson : Post-Pliocene fossils 
of Niagara, p. 238-275. — 48: Woodworth : Pleistocene geology of portions 
of Nassau county and borough of Queens, p. 617-670. — 49 : Ruedemann : 
Trenton conglomerate of Rysedorph hill and its fauna, p. 3-114. — Clarke : 
Marcellus limestones of central and western N.-Y. and their fauna, p. 115- 
138. — Wood : Marcellus limestones of Lancaster, p. 139-181. — Clarke : New 
Agelacrinites. Amnigenia as an indicator of freshwater deposits during the 
Devonic of N.-Y., Ireland and the Rhineland, p. 182-205. 


— Mem. New-York State Mus., 3-4, 1900. 
3 : Clarke : The Oriskany fauna of Becraft mountain, p. 1-198. 
Baltimore. Maryland Geol. Surv., IV, 1902. 


Bailey Willis : Paleozoic Appalachia or the History of Maryland during 
Paleozoic Time, p. 23-94. — Ries : Report on the clays of Maryland, p. 203-505. 
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Berkeley. B. Dep: of Geol. of University of California, I, 2-5. 


3: Lawson : The Eparchæan interval, a criticism of the use of the term 
Algonkian, p. 51-62. — 4 : Merriam : Triassic Ichthyopterygia from California 
and Nevada, p. 63-108. — 5 : Calkins : A contribution to the Petrography of 
the John Day Basin, p. 109-172. 


Cambridge. B. Mus. of Comparative Zool. at Harvard College. 
XXXIX, 3; XL, 2; XLI, x, 1902. 


XXXIX : Eastman : Some carboniferous Cestraciont and Acanthodian 
sharks, p. 53-100. 


— Men. Id., XXVIL, 1-2, 1902. 

— Mem. Am. Ac. of Arts and Sc. (New Ser.), XIE, 5. 
Chicago. B. Chicago Ac. of Sc., IF, 3. 

— B. N. H. Surv. of the Chicago Ac. of Sc., 4, part 1. 


Weller : The Paleontology of the Niagaran Limestone in the Chicago 
Area ; the Crinoidea, 153 p. 


— Journ. of Geol., X, 4-5, 1902. 


4 : Cross : The Development of systematic petrography in the nineteenth 
century, p. 331-376. — Hershey : Neocene deposits of the Klamath Region, 
California, p. 377-392. — Lee : Note on the Carboniferous of the Sangre de 
Cristo Range, Col., p. 393-396. — Ogilvie : Glacial phenomena in the Adiron- 
daks and Champlain valley, p. 397-412. — Knight : The Laramie plains red 
beds and their age, p. 413-422. — Weller : The composition. origin, and rela- 
tionships of the Corniferous Fauna in the Appalachian Province of North 
America, p. 423-432. — 5: Cross : The Development of systematie petro- 
graphy in the nineteenth century, p. 451-499. — Ogilvie : An Analcite-bearing 
camptonite from New Mexico, p. 500507. — Emerson : Holyokeite, a purely 
Feldspathic Diabase from the Trias of Massachusetts, p. 508-512. — Cleland : 
The Landslides of Mt. Greylock and Briggsvill, Mass., p. 513-517. — Preston : 
Niagara Meteorite, p. 518-519. — Williston : On the skull of Nyctodact}:lus, 
an Upper Cretaceous Pterodactyl, p. 520-531. — Weller : Crotalocrinus cora 
(Hall), p. 532-534. — Eastman : The Carboniferous Fish-Fauna of Mazon 
creek, IT , p. 535-547. 


Fayetteville. B. Arkansas Agricultural Experiment Station, 74. 


Branner and Newsom : The phosphate Rocks of Arkansas, p. 61-195. 
Houghton. Year book of the Michigan College of Mines, 1901-02. 


Minneapolis. The Am. Geol. XXIX, 5-6; XXX, 1-2, 1902. 


5 : Turner : À Sketch of the Historical Geology of Esmeralda County, 
Nevada, p. 262-272. — Hershey : Some Crystalline Rocks of Southern Cali- 
fornia, p. 273-289. — Gratacap : Paleontological Speculations, p. 290-300. — 
Adams : Note on a tertiary terrane new in Kansas Geology, p. 301-302. — 
Rowley : New Species of Fossils from the Sub-Carboniferous Rocks of North- 
eastern Missouri, p. 303-310. — 6 : Coleman : The Huronian Question, p. 325- 
334. — Spurr : The Original Source of the Lake Superior Iron Ores, p. 335-348. 
— Hershey : Some tertiary formations of Southern California, p. 349-371. — 
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Prosser : The Specimen of Nematophyton in the New-York State Museum, 
p. 372-376. — Smyth : Tourmaline Contact Zones Near Alexandria Bay, N.-Y., 
p-. 377-383. — Keyes : Determination of the Cambrian Age of the Magnesian 
Limestones of Missouri, p. 384-386. — 1 : Crosby : The Origin of Eskers, p. 1- 
38. — Sardeson : On the Deceptive Fossilization of Certain Pelecypod Species, 
and on the Genus Eurymya, p. 39-45. — Mc Connell : Note on the So-Called 
Basal Granite of the Yukon Valley, p. 55-61. — 2 : Emerson : Two Cases of 
Metamorphosis without Crushing, p. 73-75. — Broadhead : The New Madrid 
Earthquake, p. 56-87. — Springer : On the Crinoiïd Genera Sagenocrinus, For- 
besiocrinus and Allied Forms, p. 88-97. — Springer : Notice of a New Coma- 
tula from the Florida reefs, p. 98. — Keyes : Geological age of certain Gypsum 
deposits, p. 99-102. — Upham : Growth of the Mississipi delta, p. 103-110. — 
Crawford : List of the most important volcanic eruptions and earthquakes 
in Western Nicaragua within Historical time, p. 111-112. 


New-Haven. Amer. Journ. of Sc., (4), XIV, 79-82, 1902. 


79 : Cumings and Mauck : Quantitative Study of Variation in the Fossil 
Brachiopod Platystrophia Lynx, p. 9-16. — Wortman : Studies of Eocene 
Mammalia in the Marsh Collection, p. 17-23. — Schneider : New Exposures of 
Eruptive Dikes in Syracuse, N.-Y., p. 24-25. — Smyth : Petrography of Recently 
Discovered Dikes in Syracuse, p. 26-30. — Steiger : Preliminary Note on 
Silver Chabazite and Silver Analcite, p. 31-32. — Hershey : Signifiance of 
Certain Cretaceous Outliers in the Klamath Region, Cal., p. 33-37. — Farring- 
ton : Action of Copper Sulphate upon Iron Metcorites, p. 38-42. — Dresser : 
Petrographical Contribution to the Geology of the Eastern Townships of 
Quebec, p: 43-48. — 80: W.-M. Davis : Terraces of the Westfield River, Mass., 
P. 77-94. — Wieland : Cretaceous Turtles, Toxochelys and Archelon, with a 
Classification of the Marine Testudinata, p. 95-108. — Coleman : Nepheline- 
Syenites and other Syenites near Port Coldwell, Ontario, p. 149-155. — 81: 
Sellards : Fertile Fronds of Crossotheca and Myriotheca, and on the Spores 
of other Carboniferous Ferns, from Mazon creek, Il., p. 195-202. — Sellards : 
Validity of /diophyllum rotundifolium Lesquereux a Fossil Plant from the 
Coal Measures at Mazon Creek, IIL., p. 203-204. — Kindle : Niagara Limestones 
of Hamilton county, Indiana, p. 221-224. 


New-York. Ann. of the New-York Ac. of Sc., XIV, 2, n°5, 1902. 
— B. Am. Mus. of N. H., XVIL, 1-2, 1002. 


— Mem. Am. Mus. of N. H., IV (Anthr. ID), 3; V (Anthr. IV), 
1; VII (Anthr. VD), r. 


— Science (New Series), XV, 389-391 ; XVI, 392-408, 1902. 


389 : Diller and Steiger : Volcanic Dust and Sand from Saint-Vincent caught 
at Sea and the Barbados, p. 947-950. — Hershey : A Supposed Early Tertiary 
Peneplain in the Klamath Region, Calif., p. 951-954. — 391 : Gordon: The 
Explosive Force of Volcanoes, p. 1033-1034. — 393 : Farrington : À New Meteo- 
rite from Kansas, p. 67-68. — 396: Williston : À KFossil Man from Kansas, 
P. 195-196. — 397 : White : Stratigraphy versus Paleontology in Nova Scotia, 
Pp. 232-235 — 4or : Ward : On Bacubirito, the Great Meteorite of Sinaloa, 
Mexico, p. 395-398. — 402 : Lucas : The Generic Name Omosaurus ; a New 
Generic Name for Stegosaurus Marshi, p. 435-436. — 403 : Hill : The Oppor- 
tunity for Further Study of Volcanic Phenomena, p. 430-491. — Hovey : Mr. 
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Borchgrevink on the Eruption of Mt. Pelée, p. 471-472. — Ortmann : Patago- 
nian Geology, p. 472-474. — 404 : Matthew : Stratigraphy versus Paleontology 
in Nova Scotia, p. 513-514. — Vaughan : Evidence of Recent Elevation of the 
Gulf Coast along the Westward Extension of Florida, p. 514. — 407 : Davis : 
Rivers of Southern Indiana ; Rivers of South Wales ; Dissection of Lacco- 
lithes, p. 636-637. — Dumble : The Tertiary of the Sabine river, p. 670-671. 


Philadelphie. Proc. Ac. of N. Sc., (3), LIL, part 3; (4), LIV, 
part 1, 1901-1902. 

LIT : Casey : On the Probable Age of the Alabama White Limestone, p. 513- 
520. — Johnson and Grabau : A New Species of Clavilithes from the Eocene 
of Texas, p. 602-603. 

— Proc. Am. Philos. Soc., XLI, 168-169, Janv.-Ap. 1902. 


169 : Hatcher : Origin of the Oligocene and Miocene Deposits of the Great 
Plains, p. 113-131. — Von lhering : On the Mollusean Fauna of the Patago- 
nian Tertiary, p. 132-137. 


Washington. B. U.S. Geol. Surv., 197-194, 1901-1902. 


157 : Warman : Catalogue and index of the publications of the U. S. Geol. 
Survey, 1880 to 1901, 858 p. — 178: Weed : The El Paso tin deposits, 15 p. — 
199 : Hay : Bibliography and catalogue of the fossil vertebrata of North Ame- 


rica, 868 p. — 180: Pratt : The occurence and distribution of corundum in 
the United States, 98 p. — 182 : Ransome : A report on the economic geology 
of the Silverton quadrangle, Colorado, 265 p. — 184: Adams : Oil and gas 


fields of the western Interior and northern Texas Coal Measures and of the 
Upper Cretaceous and Tertiary of the western Gulf coast, 64 p. — 186 : Stokes : 
On pyrite and marcasite, 50 p. — 188: Weeks : Bibliography of North Ame- 
rican geology, paleontology, petrology and mineralogy for the years 1892- 
1900 inclusive, 917 p. — 189: Weeks : Index to North American geology, 
paleontology, petrology and mineralogy for the years 1802-1900 inclusive, 
337 p. — 193: Kemp : The geological relations and distribution of platinum 
and associated metals, 95 p. 


— H. Doc. Geol. Surv., 546-547, 1907. 

546 : F.-C. Schrader and Spencer : The geology and mineral resources of a 
portion of the Copper River District, Alaska, 94 p. — 547 : Brooks, Richard- 
son, Collier and Mendenhall : Reconnaissance in the Cap Nome and Norton 
Bay Regions, Alaska, in 1900, 222 p. 

— M. Resources Geol. Surv. of the U. S., 1900. 

Brooks : An occurrence of stream tin in the York Region, Alaska, Geology, 
p. 268-270. 

— Annual Rep. Geol. Surv., XXI, part 5 et 7, 1899-1900. 

7: Robert T. Hill: Geography and Gcology of the ilack and Grand Prai- 
ries, Texas, 666 p. 

— Mem. N. Ac. of Sc., VIII, 6. 


— Rep. United States Mus., 1900. 

Tassin : Descriptlive Catalogue of the Collections of Gems in the U. S. 
National Museum, p. 473-670. — Tassin : Descriptive Catalogue of the Meteo- 
rite Collection in the U. S. National Museum, p. 671-698. 
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— Smithsonian miscellaneous Collections, XLI, articles 1259, 
1312, 1319 et 1314. 


Finlande. — Helsingfors. B. Commission géol. de Finlande, 
12-15. | 

12: W. Ramsay und Borgstrôm : Der Meteorit von Bjurbôle bei Borgä, 
28 p. — 13: Frosterus : Bergbyggnaden i sydôstra Finland, 168 p. 

— Geol. kommissionen geol. ôfversiktskarta ôfver Finland. 

Frosterus : Feuille de St. Michel. 

— Meddelanden frân Industristyrelsen i Finland, 32-33. 


32 : Sarlin : Om guldfürekomsterna i finska Lappmarken, p. 1-30. 


Grande-Bretagne. — Dublin. Trans. of the R. Irish Ac., 
XXXI, 1°. 


Edimbourg. Proc. of the R. Physical Soc., XIV, 4, 1900-1901. 


Londres. Mem. of the Geol. Surv. Eng. and Wales. 

Explanation of Sheet 314 : Reïd : The geology of the country around Ring- 
wood, 62 p. — Exp. Sh. 315 : Reid : Southampton, 70 p.— Exp. Sh. 325 : Ussher 
and Teall : Exeter, 122 p. 


— Proc. R. Soc., LXX, 461-465. 


465 : Anderson and Flett : Preliminary Report on the Recent Eruption of 
the Soufriere, in St. Vincent, and of a Visit to Mt. Pelée, in Martinique, 
p. 423-445. 


— R. Soc. Rep. to the Malaria Committee, 5. 

— The Philos. Trans. of the R. Soc., vol. 194, 197, 198. 
— Geol. literature added to the geol. Soc. library, 1901. 
— Proc. Geol. Association, XVIL, 6. 


G. Cullis and Louis ; Report of the long Excursion to the Auvergne (août 
1901) with notes and original coniributions by MM. Giraud, Glangeaud and 
Marty, p. 269-332. 


— Quart. Journ. Geol. Soc., LVIIL 5 (237). 


Spencer : On the Geological and Physical Development of Dominica,. Bar- 
bados, etc., p. 341-367. — Flett : On Volcanic Ash from St. Vincent, fallen in 
Barbados, p. 368-370. — Davison : On the Carlisle Earthquakes of July, and 
on the Inverness Earthquake of sept. 18° 1907, p. 371-398. — Coomäraswämy : 
On the Crystalline Limestones of Ceylon, p. 399-424. — Greenly : On the 
Jaspers of South-eastern Anglesey, p. 425-440.— Beecher : On Palæozoice Phyl- 
locarida from Pennsylvania, p. 441-449. — Du Riche Preller : On Pliocene 
glacio-fluviatile Conglomerate in Subalpine France and Switzerland, p. 450- 
470. — Kendall : On a system of Glacier-Lakes in the Cleveland Hills, p. 471- 
571. — Dwerryhouse : On the Glaciation of Teesdale, Weardale and the Tyne 
Valley, p. 572-608. 


— The Geol. Magazine (New Series, d. IV), IX, 459-467 (7-11). 


457 : Traquair : Additional Note on Drepanaspis Gemündenensis Sch., 
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p. 289-290. — Andrews : Extinct Vertebrates from Egypt, p. 291-299. — Yoshi- 


wara : On the Bonin Islands, p. 296-302. — Bullen Newton : List of Say’s 
Types of Maryland Mollusca, p. 303-304. — Coomäraswämy : Occurrence of 
xadiolaria in Gondwäna Rocks, p. 305-306. — Partridge : On Echinocaris 


Whidbornei, p. 307-308. — Gordon : Monzoni and Upper Fauna, p. 309-316 et 
p. 384. — 458: Cowper Reed : Woodwardian Museum notes, p. 339-341 

Crick : Note on Nautilus robustus, p. 342-345. — Newell Arber : On the Distri- 
bution of the Glossopteris Flora, p. 346-348. — Stuart-Menteath : The Pyré- 
nées at the last Geological Congress, p. 349-355. — Mennell : Contributions 
to S. African, Petrography, p. 356-365. — Buckman : River development, 
p. 366-374. — Coomarae my Origin of the Crystalline Limestones of Ceylon, 
p. 395-377. — 459 : Newton : The Giant Beaver from the Thames Valley, p. 385- 
387. — Eastman : On the Genus Peripristis, p. 388-391. — Mennell : The Wood’s 


Point Dyke, Victoria, Australia, p. 392-396. — Lowe : The Past and Present 
of a bit of Dartmoor. p. 397-400. — Rupert Jones : Cambrian Ostracoda from 
N.E. America, p. 401-403. — Hill : Note on the Upper Chalk of Lincolnshire, 
p. 404-405. — Monckton : On Marine and Subaerial Erosion, p. 406-411. — 
Simonds : Life of Dr. Ferd. von Rœmer, p. 412-416. — Hunt: Littoral Drift, 
p- 428-430. — P.-J. Rufford and Ruffordia Goepperti, p. 430-432. — 460 : An- 


drews : The Pliocene Vertebrate Fauna from the Wadi-Natrun, Egypt, p.433- 
438. — Pocock: Eophrynus and Allied Carboniferous Arachnida, p. 439-448. — 
Jukes-Browne : Marsupites in the Flints of the Haldon Hills, p. 449-450. — 
Callaway : On a Cause of River Curves, p. 450-454. — Scharif : Some remarks 
on the Atlantis Problem, p. 455-456. — Grenville : On the Geological Struc- 
ture of Ireland, p. 456-457. — Me Mahon : Rock Metamorphism, p. 458. — 
Strahan : Development of rivers, p. 479-480. — 461: H. Woodward : Culm 
Trilobites from Devon and Glamorganshire, p. 481-487. — Pocock : Carboni- 
ferous Arachnida, p. 487-493. — Bonney : The Basalt of the Moabite Stone, 
p- 493-495. — Jukes-Browne : The Cenomanian Overlap, p. 495-497. — Clark : 
Silurian Fossils of North-East, p. 497-500. — Seymour : Irish Minerals, p. 500- 
502. — H. Woodward : Cambrian fossils Mt. Stephen, p. 502-505. — Scharff : 
Kesh Caves, Co.,Sligo, Ireland, p. 505-510. — Kendall : The Brockrams of the 
Vale of Eden, p.510-513. — Richardson : The Inferior Oolite, Bredon Hill, p 513- 
514. — Milne : Earthquake investigations, p. 514-615. — H. B. Woodward : 
Bagshot Beds at Combe Pyne, p. 515-616. — Cole : Geology of the Country 
near Belfast, p. 516-517. — Praeger : Post-Glacial Deposits of Belfast, p. 517- 
518. — Wright : Marine fauna of the Boulder clay, p. 518-519. — Monckton : 
S.E. England in Pliocene Times, p. 520-521. 


— The Mining Journ., LXXXIT, 3485-3506. 
3493 : Stuart-Menteath : The seven new geologies, p. 1060-1061. 
Manchester. Trans. of the Manchester Geol. Soc., XX VIT, 10-16. 


13: Kinalsau : Some Irish Laccolithic Hills, p. 305-316, — Barnes : On a 
Melamorphosed Limestone at Peak Forest, p. 317-321. — Gerrard : On the 
Pagoda Stone of the Chinese, p. 322-323. — 14: Barnes : On a Change in the 
Mineral Deposit in a Stream that passes through the Yordale Shales at Mam 
Tor, p. 326-329. — 15 : Barnes : Further observations on the Changes brought 
about by the Intrusion of nes Masses into the Carboniferous Limestone 
at Peak Forest, p. 366-351. 
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Newcastle. Trans. of the North of Eng. Inst. of Mining and 
Mechanical Engineers. LI, 3-4, Juillet-Août 190». 


Oliver : À visit to the Simplon tunnel, p. 126-144. — Halse : Some Silver- 
Bearing veins of Mexico, p. 169-185. 


— Subject-matter index of Mining, Mechanical and Metallur- 
gical literature, 1900. 


Indes Néerlandaises. — Weltevreden. Nat. tijdschrift von 
Nederlandsch-Indië, LXI. 


Montessus de Ballore : De Seismen der Philippijnen, p. 40-50. 


Italie. — }lorence. B. delle Pubblicazioni It. ricevute per 
diritto di stampa, 18-22, 1902. 


Milan. Atti della Soc. It. di Sc. Nat. e del Mus. civico di Storia 
Nat., XLI, (2). 


Repossi : Osservazioni stratigrafiche sulla Val d’Intelvi, la Val Solda e la 
Val Menaggio, p. 129-176. 


Modène. B. Soc. Sismologica. It., VII, 8-9; VIII, 1-2. 


Folgheraiter : Il vulcanetto di Coppaeli (Rieti), p. 283-291. — Cancani : Sismo- 
metrografo con tracciamento elicoidale a due passi, p. 292-298. — Agamen- 
none : Proposte di nuovi sistemi d’amplificazione negli strumenti microsis- 
mografici, p. 294-314. — Grablowitz : Sulla composiente verticale delle onde 
sismiche, p. 9-16. — Cancani : Sulla distribuzione della intensità delle repliche 
nei periodi sismici italiani, p. 17-48. — Agamennone : Sulla pretesa insufli- 
cienza degli apparati pendolari in sismometria, P. 49-79. 


Pise. Mem. Atti della Soc. Toscana di Sc. Nat., XVIII, 1902. 


Fucini : Altre due nuove specie di Ammoniti dei Calcari rossi ammonitiferi 
della Toscana, p. 3-9. — Ugolini : Di un resto fossile di-Dioplodon del giaci- 
mento pliocenico di Orciano Nuovi resti di cetacei fossili del giacimento 
pliocenico di Orciano, p. 10-21. — De Stefani : Molluschi pliocenici di Viterbo, 
p. 22-36. — D’Achiardi: Geocronite di Val di Castéllo presso Pietrasanta 
(loscana), p. 35-48 — Ristori : Il Conglomerato miocenico ed il regime s5tler- 
raneo delle acque nel promontorio e monte Portofino. Studio idro-geologico, 
P: 49-07. — Barsauti : Considerazioni sopra il genere Zoophycos, p. 58-95. — 
D’Achiardi : Emimorfismo e geminazione della Stefanite de Sarrabus, p. 96- 
129. — D’Achiardi : Descrizione di alcune rocce della Colonia Eritrea, p. 156- 
183. — D’Achiardi : Considerazioni sull’acqua di cristallizzazione, p. 184-196. 
— Ugolini : Appunti sulla costituzione geologica dell'isola di Gorgona, 
P. 197-213. 

Rome. Atti della R. Ac. dei Lincei. RC. (Classe di Sc. fisiche, 
mat. e nat.) (5), XI, 11-12; XI, 1-7. 

11 : De Siefani : I terreni terziari della Provincia di Roma. I. Eocene, p. 508- 
513. — 12 : Rimatori : La Prehnite ed altre zeoliti nelle granuliti di Cala Fran- 
cese, p. 542-547. — De Angelis d'Ossat : Appunti sopra alcuni minerali di 


Casal di Pari. Comune Campagnatico (prov. Grosseto), p. 548-555. — 1 : Gem- 
mellaro ; Sul renvenimento di un teschio di Squalodontidi nel caleare bitu- 


M 
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minoso di Ragusa in Sicilia, p. 3-4. — 2 : De Stefani : I terreni terziari della 
provincia di Roma. II. Miocene medio, p. 40-44. — 3: De Stefani: I terreni 
terziari della provincia di Roma, p. 70-74. — 4 : De Stefani e Martelli : I ter- 
reni eocenici dei dintorni di Metkovich in Dalmazia e in Erzegovina, p. 112- 
117. — 6: Bosco : Il Lophiodon Sardus (n. sp.) delle ligniti di Terras de Collu 
(Sardegna), p. 178-181. 


— B. del R. Comitato geol. d'It., (4), III, x-2. 


1: Baldacci e A. Stella : Sulle condizioni geognostiche del territorio di Sald 
(prov. di Brescia) rispetto al terremoto del 30 ottobre 1901, p. 1-25. — Saba- 
tini : Osservazioni sulla profondita dei focolari vulcanicei, p. 26-45. — 2 : Lotti : 
Sulla costituzione geologica del gruppo montuoso di Amelia (Umbria), p. 89- 
103. — Viola : I principali tipi di lave dei Vulcani Ernici, p. 104-124. 


— B.S. geol. It., XX, 1-4, rgot. 


1: Parona : La Donax sulcata Br. non è un fossile pliocenico, p. XXX. — 
Virgilio : L’Ostrea Joannae Choffat in provincia di Bari, p. xxxr. — Clerici : 
Sulla perforazione del Colle Quirinale, p. xxxrr.— Verri e de Angelis d'Ossat : 
Terzo contributo allo studio del miocene nel’ Umbria, p. 123. — Del Zanna : 
I travertini di Colle e le incrostazioni attuali dell’'Elsa, p. 24-34. — Bonarelli : 
Alcune questioni di nomenclatura paleontologica, p. 35-50. — Portis : Il Pro- 
cyclanorbis sardus Port. nuovo trionichide fossile della Sardegna, p. 51-79. — 
Cacciamali : Studio geologico della regione montuosa Palosso-(‘onche a nord 
di Brescia, p. 80-110. — Stella : Lo studio geognostico-agrario del suolo ita- 
liano e le carte agronomiche, p. 111-123. — Roccati : Ricerche mineralogiche 
sulla sabbia della grotta del Bandito in Val del Gesso (Cuneo), p. 124-130. — 
Clerici : Sulla innondazione del Tevere del dicembre 1900. — Checchia : Nuove 
osservazioni sulla fauna triasica della Punta delle Pietre Nere presso il lago 
di Lesina (Capitanata), p. 138-148. — Meli : Sulle Chamacée e sulle Rudiste del 
monte Afflilano presso Subiaco nel circondario di Roma, p. 149-158. — Forna- 
sini : Le Bulimine e le Cassiduline fossili d’'Htalia, p. 159-197. — 2: Bonarelli : 
Miscellanea di note geologiche e paleontologiche per l’anno 1900, p. 215-239, 
— Columba : Sopra alcune lave alterate di Vulcanello, p. 233-246. — Portis : 
Il Palaeopython sardus Port. nuovo pitonide del Miocene medio-della Sarde- 
gni, P. 247-253. — Seguenza : [ pesci fossili della prov. di Reggio (Calabria) 
citati dal prof. Seguenza, p. 254-262. — Millosevich : Di alcuni giacimenti di 
Alunogeno in provineia di Roma, p. 263-270. — Trabucco : Fossili, stratigrafia 
ed età della Creta superiore del bacino di Firenze, p. 271-294. — Martelli : 
Fossili del Siluriano inferiore dello Schensi (Cina), p. 295-310. — Viglino : Il 
loess del Shan-si settentrionale, p. 311-338.— De Stefano : Ancora sul! Elephas 
meridionalis Nesli ed il Rhinoceros Mercki Jaeg. nel Quaternario di Reggio 
Calabria, p. 339-342. — 3: Lotti: Sulla questione del terreno cretaceo nei 
dintorni di Firenze, p. 343-345. — Nelli : Il Langhiano di Rocca di Mezzo, 
p. 346-350; — Cacciamali : Osservazioni geologiche sulla regione tra Villa 
Cogozzo ed Urago Mella (Breseia), p. 351-367. — Ricci : Mammiferi post-plio- 
cenici di Kurgan in Siberia, p. 368-393. — Martelli : Le formazioni geologiche 
ed i fossili di Paxos e Antipaxos nel mare Jonio, p. 394-437. — Botti: Sui 
molari di elefante, p. 438-444. — De Angelis d’Ossat : Sulla geologia della 
provincia di Roma, p./445-446. — Cortese : Escursioni geologiche al Venezuela, 
P- 447-469. — Bellini : La grotta dello Zolfo nei Campi Flegrei, p. 470-475. — 
Trabucco : Sulla posizione cd età del Macigno dei monti di Cortona, p. 476- 
477. — Capeder : Appunti geclogiei sui dintorni di Potenza, p. 478-487. — Pre- 
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ver : Cenni preliminari sulle Nummulitidi dei dintorni di Potenza, p. 488-505. 
— 4: Trentanove : Il Miocene medio di Popogna e Cafaggio nei monti Livor- 


nesi, p. 507-651. — De Stefano : Alcuni pesci plioccnici di Calanna in Cala- 
bria, p. 552-562. — Sacco : Sul valore siratigrafico delle grandi lucine dell 
Appennino, p. 563-574. — Vinassa de Regny : Appunti di geologia Montene- 
grina, p. 75-578. — Toldo : Sezioni geologiche riguardanti la coltre alluvio- 
nale Padana, p. 5799-615.— Dainelli : Appunti geologici sulla parte meridionale 
del capo di Lenca, p. 616-690. — Cacciamali : Sui saggi di terre vergini colti- 


vabili della provincia di Brescia raccolti dal Pr. Ragazzoni, p. LXXXIX-XCW. 
— Nicolis : Successione stratigrafica nella porzione orientale dell’ Anfiteatro 
morenico del Garda, p cxxxIV-cxxxvI. — Clerici: Sulle polveri sciroccali 
cadute in Italia nel marzo 1901, p. GLXXIV-CLXXVNHI. 


Turin. Atti della R. Ac. delle Se., XXX VII, 6-10. 
— Mem. della R. Ac. delle Se., » (2). LI, 1902. 


Japon. — Toky o. Journ. of the College of Sc. I. Me of 
Tokyo, XVI, 3-6 ; XVII 5. 


XVI, 6: Yoshiwara and Iwasaki : Notes on a New Fossil Mammal, 13 p. — 
XVII, 6: Bullen Newton and Holland : On some Fossils from the Islands of 
Formosa and Riu-Kiu, 93 p. 

— Publications of the Farthquake Investigation Committee, 8. 


8 : Omori : Annual and diurnal variations of seismic frequency in Japan, 


Mexique. — Mexico. Mem. y revista de la Soc. ei. « Antonio 
Alzate », XITL, 3-45 0X VI 2-6. 

6 : Salazar : Notes sur le minéral de Toxco de Alarcôn (Guerrero), p. 167-197. 

Pays-Bas. — La Haye. Arch. néerlandaises des Se. exactes 
et nat., (2), VII, 2-3. 


Pérou. — Lima. B. del Cuerpo de Ingenieros de Minas de Peru. 
Ï, 1, 1902. 

— Registro oficial de fomento. Minas, Industrias, Beneficencia ; 
Secciôn Minas, VI, 2, 1901. 

Portugal. — Lisbonne. Comm. du Serv. géol. du Portugal. 
Etudes paléont. sur la faune crétacique du Portugal, I, 3-4 

Paul Choffat : Espèces nouvelles ou peu connues ; Mollusques du Sénonien 
à faciès fluvio-marin ; espèces diverses, p. 89-191. 

Russie. — Moscou. B.S. imp. des Nat., 1-2. 1902. 

Pavlow : Ossements fossiles trouvés dans les environs de Kriwoi Rog 
(Kherson), p. 73-8y. 

Saint-Pétersbourg. Explorations géol. dans les régions aurifères 
de Sibérie. 


Jaczewski, ljitzky et Meister : Région aurifère d’lénisséi, liv. 1 et 2. — 
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Javorowsky et Ivanow : Région aurifère de l'Amour, Liv. r et 2. — Guéras- 
simow : Région aurifère de Léna, liv. 1. 


Tiflis. Matériaux pour la Géol. du Caucase, (3), III. 


Edition de l'Administration des mines du Caucase. 


Suisse. — Coire. Jahresber. der Naturf. Ges. Graubünden 
(Neue Folge), XLV. 


Geiger : Das Bergell. Forsthbotanische Monographie, p. 1-120. — Tarnuzzer : 
Die Asbestlagen der Alp Quadrata bei Poschiavo, p. 133-148. 


Genève. Arch. Sc. physiques et nat., (4), XIIT, 6; XIV, 5-10. 


6: Brun : Notes pouvant servir de base à une théorie de l'explosion volca- 
nique, p. 896-6or. — Schardt : Géologie et hydrologie du tunnel du Simplon, 
p. 606-611. — 7 : Rollier et Juillerat : Sur une nouvelle poche sidérolithique à 
fossiles albiens, p. 59-68. — Lugeon : Sur la coupe géologique du massif du 
Simplon, p. 79-81. — Rabot : Essai de chronologie des variations des glaciers, 
P. 133-150. — 8 : Joukowsky : Sur les Eclogites des Aiguilles rouges, p. 151-191. 
— Ritter : Le barrage de la Sarine à Fribourg, p. 180-181. — 9 : Joukowsky : 
Sur les Eclogites des Aiguilles rouges, p. 261-281. — Finsterwalder et Muret : 
Les variations périodiques des glaciers, VII rapp., rédigé au nom de la 
Commission intern. des Glaciers, p. 282-302. 


— Mém. Soc. de physique et d'H. N., XXXIV, 2. 


Duparc et Pearce : Recherches géologiques et pétrographiques sur l'Ourai 
du Nord dans la Rastesskaya et Kizelowskaya-Datcha, p. 57-218. 


Lausanne. B. S. Vaudoise des Sc. N., (4), XXX VIII, 144. 
Neuchatel. B.S. Neuchateloise des Se. N., XX VII (1898-1899). 


Schardt : Note sur des remplissages sidérolithiques dans une carrière sous 
Belle-Roche, près Gibraltar (Neuchatel), p. 3-22. — Rollier et de Tribolet : Sur 
la découverte de l'Oxfordien pyriteux dans le canton.de Neuchatel, p. 31-38. 
— De Tribolet : Les fossiles vivants, p. 47-53. — Forel : Sur l’origine des 
sources de l'Orbe, p. 282-283. — Schardt : Découverte de Melania àquitanica 
à Buttes, p. 286. 


Suède. — Stockholm. Sveriges geol. undersôkning. 


Sér. Aa. Kartblad i skalan 1/50.000. 

115 : Blomberg : Beskrifning till kartbladet Medevi, 39 p. — 117 : Holst : 
Beskrifning till kartbladet Ystad, 38 p. 

SÉR. Ac. X. i. sk. 1/100.000. 

1: De Geer : Beskrifning till K. Strômstad med kostes, 73 p. — 2: Sved- 
mark : B. till K. Fjellbacka, 78 p. - 3 : Lindstrôm : B. till K. Uddevalla, 117 p. 
— 4: Blomberg : B. till K. Gôteborg, 66 p. — 6: Munthe : LB. till K. Kalmar, 
120 Pe 

SÉRIE Ba. 

6: Upplysningar till geologisk Ofversiktskarta üfver Sveriges berggrund 
upprättad och utgifven af Sveriges geologiska undersôkning âr 1901, 63 p. 

Sér. C. Afhandlingar och uppsatser. 

172: Holm och Munthe : Kinnekulle dess geologi och den tekniska använd- 
ningen af dess bergaster, 144 p. — 180 : Holst: Bidrag Lill kännedomen om 
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Ostersjns och Bottniska Vikens postglaciale geologi, 129 p. — 183 : Under- 
dänig berättelse om en undersôkning af mindre kända malmfyndigheter 
inom Jukkasjärvi malmtrakt och dess omgifningar (Härtill en Atlas), 156 p. 
— 184: Munthe : Om ett fynd af piggvar i littorinalera vid Skattmansô, 15 p. 
— 185 : Holmquist : En geologisk profil ‘fver Fjellomrädena emellan Kvikk- 


jokk och Norska kusten, 109 p: — 186: Munthe : Nâgra iakttagelser ôfver 
yoldiagränsen inom Norrbotten, 23 p. — 187 : Munthe : Om faunan i Vestgô- 
taslättens yoldialera mellan Skara-Herrljunga och Venern, 46 p. — 188 : Hed- 
strôm : Om ändmoräner och strandlinier i trakten af Vaberget, 20 p — 189: 
Holst : Nägra subfossila bjornfynd, 38 p. — 190 : Munthe : Om nya daggd- 
jursfynd i Sveriges kvartaï, 27 p. — 191 : Svedmark : Meddelanden om jord- 


stôtar i Sverige, VI, 46 p.— 192: Munthe : Stratigrafiska studier ôfver Gotlands 
silurlager, 55 p. 

SÉR. Ca. A fhandlingar och uppsatser i 4[o. 

1: Blomberg och Lundbohm : Geologisk beskrifning üfver Blekinge Län ; 
Redogôürelse fôr stenindustrien inom Blekinge Län, 110 p.— 2 : Blomberg och 
Holm : Geolozisk beskrifning ôfver Nerike och Kartskoga bergslag samt 
Fellingsbro Härad, 124 p. ns 


Uruguay. — Montevideo. Ann. del Mus. Nae.. IV, 7. 


3° CARTES 


France. — Paris. Lœwy et Puiseux : Atlas photographique de 
la Lune, 6° fasc. et atlas. 


États-Unis. — Washington. U. S. Geol. Surv. Topographic 
sheet (43 feuilles). 


1/20.000 : Bingham mining (Utals). 

1/31.250 : Marysville (Montana). 

1/62 500 : Cambridge Chestertown. Clove. Denzer. Drumpoint. Elizabeth- 
town. Karquines. Leonardtown. Minneapolis. Newcomb. Ocean city. Prince 
Frederick. Piney point. Poynette. helene San Bernardino. The Dells. 
Westpoint. 

1/125.000 : Antlers. Ardmore. Asheville. Camden. Cleveland. De Soto. Elk 
point. Eureka springs. Protsburg. Gurdon. Knoxviile. Marietta. Marshall. 
Nuyaka. Redding. Rock island. Rosebud. San Jacinto. San Luis Rey. S'int- 
Xavier. Stanwood. Stilagnamish. Winslow. 


Finlande. — Jelsingfors. Geologisk ôfversiktskarter ôfver 
Finland. Saint-Michel (sektimen c°), 1/400.000. 


Grande-Bretagne. — Londres. Geol. Surv. 
1/63.360 : 123 (Drilt), Stoke-upon-Trent; — 123 (Solid), id.; — 314, Ringwood,. 
Suède. — Anstalt. Sveriges geologiska undersükning. 


SER. Aa : 1/90.000 : 119, Medevi ; — 117, Ystad. 
SER. AC : 1/100.000 : 1, Stromstad ; — 2, Fjellbacka ; — 3, Uddevalla ; — 
4, Gôteborg ; — 6, Kalmar. 
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SER. Ba : 1/500.000 : 6, Geologisk ôfversigtskarte ôfver Sveriges berg- 
grund, 1901. 

SEr. Ca : 1/195.000 : 2, Albert Blomberg : Ofv. ôfver jordarterna inom 
Nerike och Karlskoga bergslag samt Fellingsbro Härad. 

SÉRIE Bb. Specialkartor med beskrifningar. 

9 : Petersson : Geologisk atlas ôfver Norbergs bergslag, 6 cartes sans lexte. 


Séances des 17 Novembre, 41% et 15 Décembre 1902 


1° NON PÉRIODIQUES 


Beroud (Abbé J.-M.). Excursion géologique dans la vallée du 
Suran. Ext. B. S. Sc. nat. de l'Ain, 8°, 68 p. Bourg-en-Bresse, 190. 


Prunhes (J.). Le travail des eaux courantes : la tactique des 
tourbillons. Ext. Mém. Soc. fribourgeoise des Sciences nat. (Géol. et Géog.), 
t. II, fase. 4, 1902, 8°, p. 153-224, 5 pl. doublés. Fribourg (Suisse), 1902. 

Calderon (Salvador). « Don José Macpherson », avec un portrait 
photog. et 2 pl. 8, 8 p. Madrid, novembre 1902. 


Cossmann (M.). Catalogue des coquilles fossiles de l'Eocène des 
environs de Paris. —Appendice n°3.— Ext. Ann. Soc. malacologique de 
Belgique, t. XXXVI (1902), 8", 106 p., 6 pl. en phototyp. Bruxelles, sepl. 1902. 

— et Pissaro (G.). Faune éocénique du Cotentin (Mollusques). 
Ext. B. S. géol. de Normandie, t. XXI (rgor), S°, 154 p., 16 pl. photot. Le 
Havre, juillet 1902 (T. I. fase. IT de louvrage). 

Finsterwalder (Dr) et Muret (E.). Les variations périodiques 
des glaciers. 7%° rapport (1601). Ext. Arch. Sc. physiques et nat. de 
Genève, (4° période), t. XIV (1902), 8°, 21 p. Genève, 1902. 

Kilian (W.). Rapport sur les variations des glaciers français de 
1900 à 1901. — ARabot (Ch). Revue de glaciologic. Ext. Ann. Club 
Alpin français, 1901, 8, (ensemble 92 p., 5 pl.). Màcon, 1902. 

Lacroix (A.), Rollet de l'Isle et Giraud. Sur l’éruption de la 
Martinique. Ext. CR. Ac. Sc., séances des 1‘ et 8 sept. 1902, 4°, 27 p. 


Laville (A.). Sur le dernier sol paléolithique aux environs de 
Paris. Ext. Feuille des Jeunes Nat., 1902, 8°, 4 p., 2 pl. 


— et Rollain. Sur la présence du Spermophilus superciliosus 
Kaup, dans ses terriers, à la fin du Quaternaire, aux Hautes- 
Bruyères (Seine). Ext. Bull. et Mém. Soc. d'Anthrop. de Paris, 8’, 2 p., fig. 
dans le texte. Janvier 1902. 
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Leriche. Note sur le Crocodilus depressifrons trouvé à Urcel 
(Aisne). Ext. Ann. Soc. géol. du Nord, t. XX VIIL, p. 92-94, 1 pl. double en 
phototyp., 8. Lille, 1899. 


— Description de la faune d’eau douce de Cuvilly (Oise). Ext. 
Id., id., p. 95-104, 1 pl. en phototyp. ‘ 


— Notice sur les fossiles sparnaciens de la Belgique. Ext. Id. id., 
p. 280-983. 

— Faune ichthyologique des sables à Unios et Térédines des 
environs d'Epernay (Marne). Ext. JId., t. XXIX (1900), p. 173-196, 2 pl. en 
phototyp. 

— Description de deux Unios nouveaux de l’'Eocène inférieur 
du Nord de la France et de la Belgique. Ext. Id., t. XXX (1901), p. 2-6, 
1 pl. en phototyp. 

— Sur quelques éléments nouveaux pour la faune ichthyolo- 
gique du Montien inférieur du Bassin de Paris. — Sur deux Pyeno- 
dontes des terrains secondaires du Boulonnaïis. — Contribution à 
l'étude des Siluridés fossiles. Ext. Id., id., p. 153-195, 1 pl. en phototyp. 

— Le Lutétien supérieur aux environs de Pargnan (Aïsne). 
Ext. Id., id., p. 193-196. 

— Revision de la faune ichthyologique des terrains crétacés du 
Nord de la France. Ext. Id., t. XXXI (r902), p. 87-154, 6 pl. en phototyp. 
et fig. dans le texte. ; 

Lugeon (M1.). Recherches sur l'origine des vallées des Alpes 
Occidentales. Ext. Ann. de Géog., t. X (1901), Se, 55 p., 4 pl. et diagrammes, 
et fig. dans le texte (15 juillet et 15 novembre 1901). 

— Les anciens cours de l’Aar, près de Meiringen (Suisse). Ext. 
CR. Ac. Sc., 12 nov. 1900, 4°, 2 p. 

— Sur la découverte d’une racine des Préalpes suisses. Ext. Id. 
5 janv. 1901, 2 p. 

— Sur la coupe géologique du massif du Simplon. Ext. Id., 24 mars 
1902, 2 p. 

— ct Roessinger (G.). Géologie de la haute vallée du Lauenen 
(Préalpes des Hautes-Alpes bernoiïses). Ext. Arch. Sc. physiques et 
nat. de Genève, 4° période (t. XD), janv. 1901, 8°, 14 p. 

Lyman (Benjamin-Smith). Lodel-Creek and Skippaek-Creek. 
Ext. Proc. Ac. Nat. Sc. de Philadelphie, déc. 1901, p. 604-606, 8°. 

— The original Southern Limit of the Pennsylvania Anthracite- 
Beds. Ext. Trans. American Inst. of Mining Engineers (New-York Phila- 
delphie Meeting; fév.-mai 1902}, 8°, 6 p., 1 carte. 

— Accounting for the Depth of the Wyoming Buried- Valley. 
Ext. Proc. Ac. of Nat. Sc. de Philadelphie, juin 1902, 8°, 2 p. 
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— On the adoption of the Metric System (Discussion). Ext. 
Journal of Franklin Inst., juillet 1902, 8°, 4 p. 

Morgan (J. de). Mission scientifique en Perse, t. HT. — Etudes 
géologiques : Part. IIT. Echinides (Supplément, par V. Gauthier!) 
4°, p. 107-190, pl. XVII-XXIV en lithog. Paris, 1902. 

Nicklès (R.). De l'existence possible de la houiïlle en Meurthe-et- 
Moselle et des points où il faut la chercher. 8°, 25 p., fig. texte, 1902. 


Raimondi (Antonio). El Perû. Estudios mineralégicos y geolô- 
gicos. (Premera serie), t. IV. 4°, 515 p. + zx p. (Publié par la Soc. géog. 
de Lima, Pérou), 1902. 

Reid (John A.). The igneous Rocks near Pajaro. Ext. Bull. Dept. 
Geol. (Université de Californie), vol. 3, n° 6, p. 173-190, 1 pl., 8. Berkeley 
(California, U. S.-A.). 

Révil (J.). Les grandes nappes de recouvrement des Alpes fran- 
çaises. Ext. Revue gén. des Sciences, 19 nov. 1902, 4°, p. 1007-1018, fig. texte. 

Rutot (A.). Sur le creusement de la vallée de la Lys. Ext. B.S. 
belge de Géol., t. XIII (1899) (P. V., 18 avril 1899), p. 94-101, 8°. Bruxelles 
(publ. en 1902). 

— Comparaison du Quaternaire de Belgique au Glaciaire de 
l'Europe centrale. Ext. Id., id., (Mémoires), p. 307-320. 

— Kemna, Lambert, etc. Le projet Lambert pour l'alimentation 
d'Anvers par puits profonds dans la craie (rapport et discussions). 
Ext. Id., id., (P. V., 18 avril 1899), p. 66-93, fig. dans le texte. (Publ. en 1902). 

Tournier (Abbé) et Baux (Jules). Grotte de la Cabatane, près 
de Treffort (Ain). — Age de la Pierre polie. Ext. B. S. Se. nat. de 
l'Ain, 8, 16 p., 1 pl. Bourg-en-Bresse, 1902. 

Tournouer (André). Recherches paléontologiques en Patagonie. 
Ext. CR. Ac. Sc., 6 oct. 1902, 4°, 3 p. 

Woodworth (J.-B.) et ,Marbut (C.-F.). The Queen's River 
Moraine in Rhode Island. Ext. Journal of Geology, vol. IV, n° 6 (sept.- 
oct. 1896), p. 691-703, fig. dans le texte. Chicago (U. S. A.), 1896. 

International Engineering Congress (Glasgow, 1901). — Report 
of the Proceedings and abstracts of the papers read. Pré- 


face de Robert Caird. 8, 406 p. [Publié par J.-D. Cormack, Secrétaire- 
général]. Glasgow, 1902. 


2 PÉRIODIQUES 


France. — Bourg. B.S. Sc. Nat. et Archéol. de l'Ain, 11, 1902. 


E. Chanel : Terre d’engobe, p. 20-27. 


Charlieu. B. S. Sc. Nat. de Tarare, VIL 11, 15 Nov 1902. 
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Paris. CR. Ac. Sc., CXXXV, 18-22, 1902. 


A. Lacroix : Sur l’état actuel du volcan de la Montagne Pelée à la Marti- 
nique, p. 771-774. — E. Martel : Sur le fonctionnement et l’alimentation de la 
fontaine de Vaucluse, p. 815-818. — M. Lugeon : Analogie entre les Carpathes 
et les Alpes, p. 872-874. — A. Lacroix : Etat actuel du volcan de la Marti- 
nique, p. 992-997. 


— Ann. de Géog., XI, 60, 15 Nov. 1902. 


M. Zimmermann : Terres, climats et glaciers antarctiques, p. 385-407. — H. 
Douxami : La vallée moyenne du Rhône à travers le Jura méridional, p. 407- 
419. — A. Bernard et E. Ficheur : Les régions naturelles de l'Algérie (3° art. 
avec I pl. et 2 cartes), p. 419-439. 


— Ann. des Mines, (10), Il, 9, 1902. 
A. Bordeaux : Les anciens chenaux aurifères de Californie, p. 217-259. 
— L'Anthropologie, XIIL, 5, Sept.-Oct. 1902. 


D: R. Verneau : Les fouilles du prince de Monaco aux Baoussé-Roussé. 
Un nouveau type humain, p. 561-583. 


— Association franc. pour l'avancement des Sciences, 30° session, 
Ajaccio, 1901. 


Ch.-V. Zenger : Les tremblements de terre et l’action périodique de l’élec- 
tricité d'origine cosmique, p. 327-333. — KE. Ficheur : Le massif ancien du 
littoral de la Berbérie. Son influence sur la tectonique des chaînes littorales 
de l'Algérie, p. 345-352. — A. de Grossouvre : Sur la transgression cénoma- 
nienne, p. 352-357. — Joleaud : Sur l'existence probable d’un lambeau barto- 
nien dans la vallée d’Ajaccio, p. 357-358. — Ch. Ferton : Nouvelle preuve de 
l’existence du détroit de Bonifacio à l’époque néolithique ; Climat de Boni- 
facio pendant cette période, p. 358-362. — Stanislas Meunier : La cause de la 
disparition des anciens glaciers, p. 362-374. — V. Gauthier : Derniers Echi- 
nides fossiles recueillis en Perse et en Egypte, p. 374-381. — P. Peron : Sur 
la tectonique de la région N.-E. du département de Tarn-et-Garonne, p. 381- 
391. — Ramond et Dollot : Etudes géologiques dans Paris et sa banlieue, 
P- 391-398. — A. de Grossouvre : Etude paléogéographique sur ie détroit de 
Poitiers, p. 398-403. — Debruge : Recherches sur le préhistorique des environs 
d'Aumale (Algérie), p. 730-740. — F. Régnault : Etude sur les puits fossilifères 
des grottes (suite). Grotte de Tibiran (Hautes-Pyrénées). Massif de Gargas, 
p. 994-7956. — E. Rivière : L’abri sous-roche de Morsodou ou Croze de Tayac 
(Dordogne), p. 956-760. — E. Rivière : La station préhistorique de la côte 
Sainte-Marie (Meurthe-et-Moselle), p. 760-762. — Dr Capitan : Note préalable 
sur des fouilles exécutées au Puy Courny, p. 762-766. — Amoedo : Les dents 
du Pithecanthropus erectus de Java, p. 1193-1198. 


— Bibliographie Sc. Fr., 1, 5, 1902. 
— B. Club Alpin Fr., 11, Nov. 1902. 
— Journ. de Conchyliologie, L, 2, 1902. 


E.-L. Bouvier et H. Fischer : L'organisation et les affinités des Gastéropodes 
primitifs d’après l’étude anatomique du Pleurotomaria Beyrichi, p. 119-273. 


— Journ. des Savants, Sept.-Nov. 1902. 
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— La Géographie, VI, 5, 15 Nov. 1902. 


V. Paquier : Etude sur la formation du relief dans le Diois et les Baronnies 
orientales (suite), avec 1 carte, p. 289-309. 


— La Nature, XXX, 1537, 1538, 1540 ; XXXI, 1541, 1542, 1902. 


Stanislas Meunier : Un complément à l’histoire des cheminées de fées, 
p. 357-358. — M. Boule : Le grand carnassier fossile de Vaugirard, p. 401-402. 


— Le Naturaliste, XXIV, 356-378, 1902. 


Fritel : Crustacés fossiles, p. 269-271. 


— B. Soc. Bot. de Fr., XLV, (3), V, 1898. 
Villefranche. B. Soc. Sc. Arts du Beaujolais, ITT, 11, 1902. 


Allemagne. — Berlin. Zeitsch. D. Geol. Ges., LIV, 2, 1902. 


Oppenheim : Revision der tertiären Echiniden Venetiens und des Trentino, 
unter Mittheilung neuer Formen (suite), p. 161-284, 2 pl. — A. Missuna : Ueber 
die Endmoränen von Weissrussland und Lithauen, p. 284-302, 1 pl. — CI. 
Schlüter : Zur Gattung Caratomus, p. 302-336, 2 pl. — E. Zimmermann : Zur 
Geologie und besonders zur Tektonik des vogtländisch-ostthüringischen 
Schiefergebirges, p. 336, 1 pl. 


— Zeitsch. d. Ges. für Erdk., 8-9, 1902. 


8: F. Frech : Studien über das Klima der geologischen Vergangenheit, 
p- 671-694. — M. Blanckenhorn : Die Geschichte des Nil-Stroms in der Tertiàär- 
und Quartärperiode, sowie des palaeolithischen Menschen in Âgypten, p. 694- 
723. — 9: M. Blanckenhorn : Id., p. 753-763, 1 pl. — Meinardus : Die oceano- 
logischen Ergebnisse der Valdivia-Expedition, p. 763-797. — L. Diels : Reisen 
in West-Australien, p. 797-814. 


Bonn. Sitzungsber. der Niederrheinschen Ges. für Nat. und 
Heilkunde, 1, 1902. 


— Verh. #- N. Vereins des preussichen Rheinlands Westfalens 
und des Reg. Bez. Osnabrück, 59, 1902. 


Brücher: Der Schichtenauf bau des Müsener Berghaudistriktes, die daselbst 
aufretenden Gänge und die Beziehungen derselben zu den wichtigsten Ges- 
teinen und Schichtenstôrungen, p. 99. — Drevermann : Ueber das älteste 
Devon des Siegerlandes, p. 21. 


Gotha. Petermanns Mitt., XLVIIE, ro-r1, 1902. 


Stuttgart. N. Jahrb für Min. Geol. Pal., 2, 1902; 1, 1903; 
Beilagebd., XVI, 1905. 


2, 1902 : F. Frech : Ueber Diceras-ähnliche Zweischaler aus der mittleren 
Alpentrias, p. 127-133, 2 pl. — A. Johnsen : Biegungen und Translationen, 
p. 133-153. — H Potonié : Erwiderung auf Prof. Westermaier's Besprechung 
meiner Rede über « Die von den fossilen Pflanzen gebotenen Daten für die 
Annahme einer allmählichen Entwickelung vom Einfacheren zum Verwic- 
kelteren, p. 97. — 1, 1903 : Stromer : Haïfischzähne aus dem unteren Mokattam 


84 DONS. — SÉANCES DES 17 NOVEMBRE, 1° ET 15 DÉCEMBRE 1902 


bei Wasta in Egypten, p. 29-42, 1 pl. — Westermaier : Grundsätzliches zur 
Beurtheilung der Zweckmässigkeit palaeozoischer Pflanzen, p. 42. — XVI, 
1903 : E. Geiniiz : Die Einheïtlichkeit der quartären Eiszeit, p. 1-99, 1 pl. — 
R. Leonhard : Geologische Skizze des galatischen Andesitgebietes nôrdlich 
von Angora, p. 99-110, z pl. — L. Milch : Die Ergussgesteine des galatischen 
Andesitgebietes (nôrdlich von Angora), p. 110-166. — Bodmer-Beder : Petro- 
graphische Untersuchungen von Steinwerkzeugen und ihrer Rohmaterialen 
aus schweizerischen Pfahlbaustätten, p. 166, 3 pl. 


— Centralblatt für Min. Geol. Pal., 21-23, 1902. 


21 : E. Zalinski : Ueber die Lôslichkeït der Eisenerze in Fluorwasserstoff- 
säure, p. 647-649. — A. Johnsen : Quarzzwillinge nach P2. von Annabersg, 
p. 649-661. — Salomon : Muschelkalk und Lias am Katzenbuckel, p. 651-656. 
— J.-P. Smith : Ueber Pelecypoden-Zonen in der Trias Nord-Amerikas, p. 689- 
696. — 93 : Schlosser : Ueber Tullbergs System der Nagethiere nebst Bemer- 
kungen über die fossilen Näger und die während des Tertiärs existirenden 
Landverbindungen, p. 506-713 — Milch : Ueber eine Schmelze von Quarz- 
kôrnern und Kalk, p. 713-718. — Bergeat : A. Stübel’s Untersuchungen über 
die Eruptions-Centren in Sûüdamerika, p. 718-726. 

Alsace-Lorraine. — Mulhouse. B. Soc. industrielle, LXXIIT, 


Juillet-Octobre 1902. 


Strasbourg. Geol. Spezialkarte von Elsass-Lothringen. 


Feuilles de Altkirch et de Pfalzburg, 1902. 


Australie. — Brisbane. Queensland Geol. Surv. Annual Pro- 
gress Report for the year 1901. 

W.-E. Cameron : The coal beds on Waterpark Creek, near Port-Clinton, 
p. 1-6, 2 cartes. — W. Rands : The Burrum Coal Field, p. 1-12, 2 cartes et3 pl. 

BULLETIN. — 18 : Shirley : Fossil plants from Duaringa, Ipswich, Dawson 
River and Stanwell (8 pl.) and Fossil Woods from the Ipswich Beds, Boggo 
Road, Brisbane (3 pl), p. 1-16. 


Sydney. Ann. Rep. of the Dep. of Mines, New South Wales, 1901. 


Autriche-Hongrie. — Cracovie. Komisyi Fizyograficznej, 
XXXVI, 1902. 


Vienne. Beiträge zur Pal. und Geol. (Æsterreich-Ungarns und 
des Orients, XIV, 3-4, 1902. 

W. Petraschek : Die Ammoniten der sächsischen Kreideformation, p. 131- 
169, 6 pl. — Engelhardt : Tertiärpflanzen von Stranitzen, Schega und Radel- 
dorf in Steiermark, p. 163-184, 4 pl. — Franz Baron Nopesa jun. : Ueber 
Rippen eines Deuterosauriden, p. 185-194, 1 pl. -- M. Remeë : Nachträge zur 
Fauna von Stramberg. I, Nesselsdorfer Schichten, p. 195-217, 3 pl. 

— Berg. und Hüttenmanisches Jahrb., L, 2-4. 


3 : Rainer : Vorkommen und Gewinnung des Platins im Ural, p. 255-298, 3 pl. 
Belgique. — Bruxelles. B. Soc. belge Géol. Pal. Hydr., (XIID), 
13, 3, Oct. 1902. 


Van den Broeck : Nouvelles observations relatives au gisement des Igua- 
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nodons de Bernissart (1° partie). Etude critique sur les coupes et figures du 
gisement de Bernissart, dressées et publiées par M. Ed. Dupont, p. 6-11. — 
Van den Broeck : Le phénomène des migrations dans ses rapports avec la 
géologie, avec la paléontologie et avec l’origine des espèces. Comment il a 
été interprété et comment il faut le comprendre. La migration séculaire des 
milieux (résumé), p. 11-13. — J. Cornet : Sur le Quaternaire sableux de la 
vallée de la Haine, p. 32-33. — H.-E. Sauvage : Le Mammouth dans la partie 
sud de la mer du Nord, p. 59-64. — A. Rutot : Sur le creusement de la vallée 
de la Lys, p. 94-102. — Van Mierlo : La carte lithologique de la mer du Nord 
le long des côtes belges, p. 157-159. — M. Bommer : De l’action de la couver- 
ture végétale du sol sur sa composition chimique, p. 172-193. — E. Van den 
Broeck : Nouvelles observations relatives au gisement des Iguanodons de 
Bernissart (2° partie), p. 195-182. — A. Rutot : Signification des graviers qua- 
ternaires, p. 187-190. — A. Rutot : Comparaison du Quaternaire de Belgique 
au Glaciaire de l’Europe centrale, p. 307-321. 


— B. Ac. R. Sc. Lett. Beaux-Arts. Classe Sc., 8, 1902. 
— Mém. Ac. R. de Belgique, LIV, 5 : LIX, 3 ; LXIL tr, 1902. 


Danemark. — Copenhague. Danmarks Geol. Undersygelse, 
LE, 9 ; IL, 11-15. 

1,9: Victor Madsen : Beskrivelse til Geologisk Kort over Danmark Kort- 
bladet Nyborg (résumé en français), p. 1-182, 2 pl., 1 carte. — Il, 11: N. 
Hærtz : Bidrag til Danmarks senglaciale Flora og Fauna (résumé en fran- 
çais}, p. 1-80, 1 carte. — 12: N.-V. Ussing : Mineralproduktionen i Danmark 
(rés. en français), p. 1-113, 1 carte. — 13 : K.-A. Grôn wall : Bornholms Para- 
 doxideslag (rés. en anglais), p. 1-230, 4 pl., 1 carte. 

— Meddelser on Gronland, 25-27, 1902. 


Résumé en français, par Charles Rabot. 


Espagne. — Madrid. Act. Soc. Esp. H. N., IT, 8-9, 1902. 

Font y Sagué : Los kiokenmodingos de Rio de Oro (Sihara español), p. 305- 
309, 2 pl. 

États-Unis. — Berkeley. B. of Dep. of Geol. University of 
California, III, 6. 

Reid : The igneous rocks near Pajaro, p. 193-190, 1 pl. 

Cambridge. B. Mus. of Comparative Zool. at Harward College, 
XXX VIII, 7 ; XXXIX, 4; XL, 5, 1902. 

V,9: W.-M Davis: River Terraces in New England, p. 282-345. 

Chicago. Journal of Geology. X, 6, Sept.-Oct. 1902. 


Whitman Cross, J.-P. Iddings, L.-V. Pirsson, H.-S. Washington : A quan- 
titative chemico-mineralogical classification and nomenclature of igneous 
rocks, p. 555-690. 


Denver. Proceed. Colorado Sc. Soc., VI, 1897-1900. 


Patton : Crater Lake, Oregon, p. 27-29. — Hills : The Oscura Mountain Meteo- 
rite, p. 30-33. — Austin : The Explosion of Bandaïi-San, p. 61-64. — C. Whita- 
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ker : An Olivinite Dike of the Magnolia District and the Associated Picro- 
titanite, p. 104-119. — Barry Hogarty : The Andesite of Mount Sugar Loaf, 
Boulder County, Colorado, p. 173-195. — R.-S. Breed : « The Sunset Trachyte » 
from near Sunset, Boulder County, Colorado, p. 216-230. 


Hamilton. Journ. and Proc. of the Association, XVIII, 1902. 

C. Grant : Coral Reefs modern and ancient, p 43-45. — C. Grant : Geological 
notes (contin.), p. 48-53. 

Minneapolis. The Am. Geologist, XXX, 3-4, Sept.-Oct. 1902. 

3: Warren Upham : Man in the Ice Age at Lansing, Kansas, and at Little 
Falls, Minnesota, p 135-150, 2 pl. — C.-R. Van Hise : The training and work 
of a Geologist, p. 150-1790. — 4: H.-A. Ward: On Bacubirito or the great. 
Meteorite of Sinaloa, Mexico, p. 203-211, 3 pl. — I.-C. White : Lists of fossils 
from the iower half of the Conemaugh Formation near Morgantown, collec- 
ted in 1870 by D: J.-J. Stevenson, and identified by F.-B. Meek, p. 211-215. — 
A.-C. Scott: À brief summary of Glacier Work, p. 215-262. 

Missouri. The Univ. of — Studies, I, 3, 1902. 

C.-F. Marbut : The evolution of the Northern Part of the Lowlands of 
Southeastern Missouri, p. 1-63, 4 pl. 


New-Hasen. The Amer. Journ. of Sc., (4), XIV, 83-84, 1902. 


83: E.-0. Hovey : Observations on the Eruptions of 1902 of La Soufrière, 
St. Vincent, and Mt. Pelée, Martinique, p. 319-359. — G.-H. Girty : Upper 
Permian in Western Texas, p. 363-369. — 84: W.-H. Hobbs : Instance of the 
Action of Ice-sheet upon Slender Projecting Rock Masses, p. 399-404, 1 pl. — 
M. Brown: Clays of the Boston Basin, p. 405-451. — Barbour and Fisher : 
New Form of Calcite-Sand Crystal, p. 451-454. 


New-York. Science. XVI, 409-413, 1902. 
Philadelphie. Trans. of the Am. Philos. Soc., XX, 5, 1902. 


Earl Douglass : Fossil Mammalia of the White River Beds of Montana, 
p. 237-279, 1 pl. 
— Proc. of the Am. Philos. Soc., XLI, 170, 1902. 


E. Douglass : A Cretaceous and Lower Tertiary Section in South Central 
Montana, p. 207-295, 1 pl. 


Grande-Bretagne. — Glascow. Mem. Geol. Surv. United 
Kingdom. 

Hinxham, Gr. Wilson, Flett : The Geology of Lower Strathspey. 

Sir A. Geikie : The Geology of Eastern Fife. 

Londres. The Mining Journal, LXXII, 3507-3511, 1902. 


— Geol. Surv. England and Wales Mem. 

Summary of progress of the Geol. Surv. for 1901. 

Blake and Whitaker : The water supply of Berkshire from underground 
sources. 

W. Gibson and C.-B. Wedd : The geology of the country around Stoke- 
Upon-Trent. 
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A. Strahan and Cantrill : The geology of the South Wales Coal-Field, 
part II (The Country Around Cardiff). 


— R. Soc. Proc., LXXI, 468, 31 Oct. 1902. 


— Quarterly Journ. Geol. Soc., LVIIL, 4, (232), Nov. 1902. 


A. Steart : On Overthrusts etc. in Braysdown Colliery, p. 609-620. — H.-H. 
Thomas : On the mineralogical constitution of the Bunter Pebble-Bed, p. 620- 
633, 2 pl. — Boyd Dawkins : On the Red Sandstone-Rocks of Peels, p. 633- 
647, 1 pl. — Boyd Dawkins : On the Carboniferous, Permian and Triassie in 
the North of the Isle of Man, p. 647-662. — Callaway : On the Plutonie Com- 
plex of Central Anglesey, p. 662-680. — A.-K. Coomäraswämy : On the 
Wollastonite-Scapolite Gneisses of Ceylon, p. 680-690, 1 pl. — G. Bonney : On 
Alpine Valleys in Relation to Glaciers, p. 690-703, 1 pl. — Garwood : On Han- 
ging Valleys in the Alps and Himalayas, p 703-719, 5 pl. — Reynolds and A. 
Vaughan : On the Jurassic of the South Wales Direct Line, p. 719-752. 

— The Geol. Magazine, (IV), IV, 12, 462, Dec. 1902. 


H. Woodward : On midäle Cambrian Fossils of the Canadian Rockies 
(suite), p. 529 544, 1 pl — G. Bonney : On some Rock-specimens from the 
Canadian Rockies, p. 544-550. — Harrison and Jukes-Brown : The Geology of 
Barbados, p. 550-554. — Buckman : The term « Hemera », p 554-558. 

Manchester. Transactions of the. — Geol. Soc., XXVII, 17, 
1901-1902. 

Newcastle. Trans. of the N. England Inst. of Mining and Mecha- 
nical Engineers, October 1902. 


Hollande. — La Haye. Arch. Néerlandaises des Sc. exactes et 
naturelles, (2), VIE 4 et 5, 1902. 

E. Dubois : La structure géologique et l’origine du Hondsrug dans la pro- 
vince de Drenthe, p. 484-497. 

Italie. — Florence. B. delle Pubblicazionni Ital. 23, Nov. 1902. 


Milan. Atti Soc. lt. Sc. Nat., XLI, 5, Nov. 1902. 


G. de Alessandri : Sopra alcuni Odontoliti pseudomiocenici dell Istmo di 
Suez, p. 287-313, 1 pl. — G. Mercalli : Le antiche eruzioni della montagna 
Pelée, p. 313-323. — E. Repossi : Il Mixosauro degli strati triasici di Besano 
in Lombardia, p. 361-373, 2 pl. 


Rome. Atti R. Ac. dei Lincei, C., XI, 8-9, 1902. 


Japon. — Tokio. The Journ. of the College of Sc., XVI, articles 
9-14; XVII, 10. 


Mexique. — Mexico. Mem. y Rev. Soc. Cient. Antonio Alzate, 
XVIL, 1-3, 1902. 


République Argentine. — Buenos-Aires. An. Museo Nacio- 
nal, VII, 1902. 


A. Mercerat : Carolibergia azulensis. Un nouveau représentant pampéen 
du sous-ordre des Toxodontia, p. 1-25, 3 pl. 
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La Plata. An. del Museo, IIT, 1900. 


C. Burckhardt : Coupe géologique de la Cordillière entre Las Lajas et Cura- 
cautin, p. I-100, 26 pl. 


— Revista del Museo de La Plata, X, 1902. 


C. Burckhardt : Traces géologiques d’un ancien continent Pacifique, p. 179- 
192. — C. Burckhardi : Le gisement supracrétacique de Roca, p. 209-222, 4 pl. 
— Roth, Kurtz, Burckhardt : Le Lias de la Piedra Pintada, p. 227-234, 4 pl. — 
F. Kurtz: Contributions à la paléophytologie de l'Argentine ; VII, Sur l’exis- 
tence d’une faune rajmahalienne dans le gouv. de Neuquen, p. 235-249, 1 pl. — 
Burckhardt : Sur les fossiles marins du Lias de la Piedra Pintada, p. 243-249, 
1 pl. — S. Roth : Notas sobre algunos nuevos Mamiferos fôsiles, p. 251-256. 


Suisse. — (renève. Arch. Sc. phys et nat., (119), XIV, 11, 1902. 

85° session de la Soc. helv. des Sc. naturelles, réunie à Genève les 7-10 sept. 
1902, suite et fin. — Lugeon : Les grandes dislocations et la naissance des 
Alpes suisses, p. 461. — H. Schardt : L’éboulement du Rossboden. — P. Lory : 
Le Lias calcaire en Suisse et dans le massif de la Mure. — Un cas intéres- 
sant d’épigénie glaciaire. — Forel : Les poussières éoliennes. — Brückner : 
Morphologie du plateau suisse — Sarasin : La région des Bornes, des Annes 
et des Aravis. — Lugeon : Quelques remarques à propes de la Klippe des 
Annes. — Rossel : Théorie du vulcanisme. — Schardt : Quelques remarques 
à propos des grandes nappes de charriage préalpines. — Lugeon : Coupe du 
Balmhorn. — A. Brun : Les glaciers du Spitzberg. — Raïd : Photographies 
de la stratification des glaciers. — Stehlin : Classification de la Molasse 
suisse. Mammifères découverts dans une poche sidérolithique à Chamblon, 
près d’Yverdon. 


3° CARTES 


Canada (Puissance du). — Carte générale du Canada à l'échelle 
de r pouce par 50 milles. 

Feuille de l'Ouest (n° 583). [Publiée en 1902]. 

Rollier: (L..). Carte tectonique des environs de Moutiers (Jura 
bernoïs), au 25.000°. [Publiée par la Commission géol. suisse]. Berne, 1900. 


— Carte tectonique des environs de Bellelay (Jura bernois), au 
25.000. Id., id. 


L’Archiviste, Le Secrétaire pour l'Etranger, 


G. RAMOND. J. GIRAUD. 
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